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UNE CINQUEDEA 


AUX ARMES DESTE 


(MUSÉE DE LA PORTE DE HAL) 


À plupart des grandes collections d'armes an- 
ciennes montrent parmi leurs plus belles pièces 
quelques-unes de ces épées courtes à large lame, 
du type que l’on a appelé langue de bœuf et que 
les archéologues sont convenus aujourd’hui de 
désigner sous le nom italien de cénguedea. La 
re par le comte de Belleval d’un manuscrit anonyme datant 
de 1446 à 1448, sur Le Costume militaire des Français, ayant appris 
que l'expression « langue de bœuf » s’appliquait alors à une arme 
d’hast !, on ete la première désignation pour adopter la 
seconde, d’après un passage de Garzoni ? 

On s’est peut-être trop hâté, soit pour l'adoption, soit pour le 
rejet ; 1l faut d’ailleurs prendre garde que ces deux textes sont à 
près d’un siècle l’un de l’autre, la première édition de Garzoni étant, 
croyons-nous, de 1560. La vérité, c'est que les auteurs anciens ne 
se piquaient pas de tant d’exactitude ; nous avons rencontré dans 
les inventaires et dans les bans sur les armes des expressions très 
diverses pour désigner la dague ou l’épée courte à large lame, et 


1 RENÉ DE BELLEVAL, Du Costume inilitaire des Français en 1446, D. 2. 
? TomMaso GARZONI, La Piazza universale, discorso XLVI. 


ces appellations étaient parfois accompagnées de détails qui ne 
laissaient aucun doute sur la nature de l'arme à laquelle elles s’ap- 
pliquaient. 

Quoi qu’il en soit, le mot c'nqguedea étant universellement admis 
aujourd'hui pour nommer cette sorte de dague, il convient de 
l'adopter ; il a, par le fait, le mérite de désigner nettement l’arme 
dont nous voulons parler. 

Les travaux d’Yriarte et d’ Angelucci sur l’auteur des gravures 
des plus belles lames de cinquedea ont permis de reconstituer sa 
personnalité : Hercule de Fideli est aujourd'hui connu de tous les 
amateurs d'armes, et les lames décorées par lui comptent parmi les. 
plus précieuses de la fin du Xv° et du commencement du XVI° siècle. 

Les recherches. de ces deux illustres critiques d'art ont porté 
principalement sur les gravures des lames ; mais, lorsqu'on étudie 
dans les musées et collections les séries de cinquedeas, on est vite 
frappé d’un départ qui s'impose dans la classification de ces armes 
par leurs poignées. 

A côté du type le plus fréquent, celui dont la fusée est formée de 
deux plaques d'ivoire rivées à plate semelle sur la soie large et 
maintenues par des rivets ornés de rosaces de cuivre à jour, dont 
le pommeau est remplacé par une sorte de fer à cheval en bronze 
sur lequel la soie est rivée, et dont les quillons en fer sont très 
inclinés vers la lame, on rencontre un autre type ayant à peu près 
même profil que le précédent dans son ensemble, mais n'ayant 
guère que cela de commun avec lui. 

Le pommeau, parfois en fer incrusté d'or ou d'argent, plus sou- 
vent revêtu d'argent niellé ou repoussé, présente presque toujours 
un médaillon-portrait sur une de ses faces, et, sur l'autre, quelque- 
fois un second médaillon, mais le plus souvent les armoiries du 
personnage du portrait. 

La fusée, revêtue tantôt de cuir bouilli, tantôt de plaques d’ar- 
gent, de lapis-lazulhi, ou d’écaille, présente presque toujours la 
forme d’un balustre à section quadrangulaire composé de deux 
troncs de pyramide assemblés au milieu par leurs bases. Les huit 
trapèzes formant les faces de ces deux troncs sont ordinairement 
décorés de trophées d'armes, soit ciselés dans le cuir, soit niellés 
ou repoussés dans l'argent. Des baguettes de bronze gravé et doré 
sertissent les plaques et encadrent les trophées en figurant trois 
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bagues autour de la fusée, une au milieu et une à chaque extrémité. 
Dans les cas où le revêtement de la fusée est en écaille ou en lapis, 
les trophées manquent, et les plaques du revêtement sont simple- 
ment polies. 

Les quillons toujours inclinés vers la lame sont, eux aussi, déco- 
rés à profusion. S'ils sont en fer, ils sont chargés de gravures ou de 
ciselures et parfois dorés en plein ; mais le plus souvent ils sont 
habillés de plaques d’argent repoussé, ou ornés de rinceaux en fili- 
grane. À l’écusson de ces quillons, toujours des armoiries ; parfois 
même elles sont répétées sur la lame. 

Cette lame se rapproche de celle des autres cinquedeas par sa 
forme, mais elle en diffère profondément dans sa monture. Au lieu 
d’être prise dans des quillons rivés sur elle, comme la lame des 
cinquedeas à poignée d'ivoire, elle n’est que légèrement encastrée 
dans les quillons chez les plus anciennes dagues de ce type, et ne 
fait plus que les affleurer en épousant leur contour chez les plus 
modernes. La soie est celle d'une arme ordinaire, et n’a plus rien 
de la largeur de celle des cinquedeas du premier type ; elle tra- 
verse simplement la fusée et va se river sur le pommeau. 

Dans un ouvrage en préparation sur la cinquedea, dans lequel 
nous essayons de faire la monographie de cette arme, nous avons 
cru devoir donner aux dagues de ce deuxième type le nom de 
CINQUEDEAS DE FERRARE ; non que nous prétendions que toutes 
les armes de ce type onttété faites à Ferrare, mais parce que nous 
en avons trouvé, disséminée dans divers musées, toute une suite 
allant de l’extrème commencement du XvVI° siècle au milieu du 
XvII° et portant les armoiries de la maison d’Este.Nous avons aussi 
rattaché à cette classe quelques cinquedeas qui, sans porter les 
armes d'Este, présentent tous les caractères que nous venons de 
décrire. 

Nous avons, au contraire, gardé aux cinquedeas à poignée 
d'ivoire, bien qu'un grand nombre d’entre elles aient été montées 
et gravées à Ferrare, le nom de cinguedeas véniliennes, d'après le 
texte de Garzon' précédemment cité, sur lequel se sont basés les 
archéologues ès armes pour baptiser cette arme. 

Tout en gardant un type constant, et des points de relation tels 
que chacune de ces dagues a quelques traits empruntés à celle qui 
la précède en date, les cinquedeas de Ferrare ont naturellement 


reçu de profondes modifications à mesure qu’elles s’éloignaient du 
type primitif; chacune d'elles a subi l'influence du style de son 
époque et en présente les caractéristiques dans sa décoration. On 
peut suivre des changements successifs même dans ies armoiries 
de la maison d’Este, dans lesquelles diverses fautes de blason ont 
été parfois commises, fautes que nous avons trouvées aussi dans 
des monuments ou des médailles de l’époque correspondante. 

Il y avait alors dans chaque grande famille une arme de haut 
luxe pour les jours de cérémonie ; nous la trouvons désignée dans 
les inventaires sous un nom spécial : « l'épée d'honneur » :. Cette 
arme avait d’ailleurs un fourreau de forme particulière qui est par- 
fois décrit à part dans les inventaires ?, alors que tous les autres 
fourreaux sont compris sous le numéro de l'épée à laquelle ils appar- 
tiennent; on en trouve également la trace dans les comptes 
TOYAUX *. 

On peut supposer que la cinquedea qui avait été mise à la 
mode à Ferrare mème, dès la fin du Xv° siècle, par Hercule de 
Fideli, a été adoptée par les ducs de Ferrare pour le type de leur 
épée d'honneur, et que les armes dont nous venons de parler ont 
joué ce rôle à la cour de Ferrare et plus tard à celle de Modène. 
Celles qui ont encore leur fourreau nous montrent qu'il n'avait pas 
d’agrafe de suspension, contrairement aux cinquedeas à poignée 
d'ivoire dont les fourreaux de cuir noir ont tous, même ceux revêtus 
des magnifiques ciselures d'Hercule de Fideli, même celui qu’il a 
signé en toutes lettres et que conserve le Musée de l’Artillerie à 
Paris, la trace évidente des agrafes de ceinture. Ces armes ne 
pouvaient donc qu'être portées sur un coussin les jours de céré- 
monie. 


1 Dans l'inventaire de l’armurerie du duc de Lorraine (1530), au milieu d’une 
centaine d’épées dont chacune a sa description particulière, il s’en rencontre 
une (n° 122) que le rédacteur de l'inventaire croit suffisamment désignée par 
ces mots : « L’Espée d'honneur »./ Recueil de documents sur l’histoire de Lorraine, 
p. 10; Nancy, 1891.) Cf. encore semblable mention dans l'inventaire de l’argen- 
terie de Monet de Greyères, fait le z mars 1479 à Moncalieri (baron de SAINT- 
PIERRE : doc. ined. sulla casa di Savoia ; Miscellanea, tome XXII, p. 359); cf. 
aussi Gloss. LABORDE, p. 301, doc. de Ne ét”1450/#1e. 

2 « Ung fourreau d’espée couvert de vellours cramoisy qui sert à l’espée 
d'honneur. » {{nventaire de l’Armurerie du duc de Lorraine, loc. cit., p. 10.) 

8 «... Ung fourreau... pour mettre et porter l’espée de parement de M ds » 
(Charles VII) (Comptes royaux, p. 305, ap. GAY : Glossaire, p. 739). 
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On doit reconnaître que plusieurs de ces cinquedeas ne présen- 
tent pas la patine qui donne à d’autres pièces de la même époque 
un cachet d'authenticité ; mais les nombreuses traces de dorure 
qu'elles portent expliquent suffisamment comment elles ont été 
préservées de l'oxydation. 

Enfin les lignes adoucies de quelques-unes d’entre elles, rappro- 
chées de l'élégance sévère des cinquedeas du type vénitien ont 
aussi contribué à faire naître des doutes sur leur authenticité. Mais 
il faut observer que les cinquedeas de Ferrare commencent avec le 
xXvI° siècle, alors que finit la mode des cinquedeas à poignée 
d'ivoire auxquelles elles semblent avoir succédé à Ferrare ; les der- 
nières de ces armes, appartenant au XVII° siècle, ne peuvent, par 
conséquent, avoir la fermeté de lignes qui caractérise le Xv°. 


SZ 


Le musée de la Porte de Hal, si riche en armes de toute nature, 
a la rare bonne fortune de posséder une cinquedea de chacune des 
deux sortes. L'une est du type vénitien à poignée d'ivoire; les gra- 
vures de sa lame sont dues sans conteste au burin d'Hercule de 
Fideli dont elles accusent la manière dans tous leurs détails et 
dont elles reproduisent les éléments décoratifs habituels. Cette belle 
arme à échappé aux recherches d’Yriarte dont l'enquête sommaire 
a été nécessairement incomplète, comme il l’a prévu lui-même 
dans son essai de catalogue !; mais s’il s’est plaint que Bruxelles ne 
lui ait pas donné de résultats ? il ne devait s’en prendre qu'à lui; 
la seule lecture du catalogue de M. Van Vinkeroy où cette arme 
est décrite * aurait suffi à lui faire deviner une des œuvres de 
l'artiste ferrarais. 

Cette cinquedea a depuis lors été décrite et reproduite dans le 
magnifique ouvrage de M. Destrée‘, et les caractères’ qui déter- 
minent son attribution n'ont pas échappé au savant auteur. 


1 CH. YRIARTE, Autour des Borgia, pp. 187 et suivantes. (Paris, Roth- 
schild, 1891.) 

2? CH. YRIARTE, 0h. cit., P. 193. 

3 VAN VINKEROY, Catalogue, etc., P. 193, n° 39. 

4 JosEPH DESTRÉE, A.-J. KyYMEULEN et ALEx. HANNOTIAU. Lés musées 
royaux du parc du Cinquantenaire et de la Porte de Hal à Bruxelles, armes et 
armures, industries d'art. 


Elle figure sous le numéro 23 

de la série VI dans l'excellent cata- 
logue que vient de faire paraître M. 
de Prelle de la Nieppe et que les 
amateurs d'armes attendaient avec 
une impatience qui n'a pas été 
déçue !. 
à Nous consacrons d’ailleurs, dans 
Le = l'ouvrage sur les cinquedeas dont 
“À nous avons parié plus haut, un ar- 
ticle spécial à cette belle arme qui 
certes mérite à tous égards de retenir 
l'attention des collectionneurs et des 
amateurs d'armes anciennes. 


L'autre, du type de Ferrare, sem- 
ble une des dernières en date de 
cette intéressante série. Elle se ratta- 
che dans son ensemble à ses aînées, 
et maint détail de sa forme et de son 
décor rappelle telle ou telle des pré- 
cédentes cinquedeas de Ferrare; 
mais, à côté de ces points de con- 
tact, elle se distingue des premières 
dagues de cette suite par de pro- 
fondes différences dans sa fabrica- 
tion, différences qui s'expliquent par 
l’espace de temps considérable qui 
la sépare de celles-là. 1 di 

Cette arme a déjà été décrite et 
figurée dans le journal /'Aré par 

M. Van Vinkeroy ? qui, dans cet 


l E. DE PRELLE DE LA NiEPPE, Catal. 
des armes et armures du Musée de la Porte 
de Hal, pp. 226 et 234. (Bruxelles, 1902.) 

2 VAN VINKEROY, Grande dague dite langue 
de bœuf (journal / Art, année 1881, p. 109) 
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article et dans le catalogue très do- 
cumenté des armes et armures de la 
Porte de Hal qu'ilapubliéen1885!, 
a cru reconnaître dans le person- 
nage du pommeau l’empereur Fer- 
dinand II et a pensé que cette da- 
gue pouvait « avoir fait partie de 
» l'équipement de quelque garde 
> d'honneur attachée à lapersonne 
» de ce prince (1619-1637) ». 

Nos conclusions différant sur 
quelques points de celles de ce 
savant archéologue, nous allons 
étudier cette cinquedea dans tous 
les détails de sa forge et de sa dé- 
coration, Ce qu nous permettra 
de voir en même temps en quoi 
<lle se rapproche et en quoi elle 
diffère des autres dagues de la 
même série. 

La poignée de cette arme est 
entièrement en fer et a dù autre- 
fois être dorée en plein, sauf peut- 
être les plaques d'argent du pom- 
meau, car elle présente partout de 
nombreuses traces de dorure. De 
plus, toutes les parties de fer qui 
restent apparentes sont décorées 
de gravures à l’eau forte. 

Le pommeau, de la forme dite 
en queue de paon, est revêtu sur 
une de ses faces d’une plaquette 
d'argent repoussé, d'un bon tra- 
vail, représentant en fort relief 
un buste de jeune homme en 


L'VAN VINKEROY, Catalogue, etc., 
P. 193, n° 40. 


costume du premier tiers du XVI° siècle, avec les initiales F. IT, 
aussi en repoussé. La plaquette d'argent qui fait pendant à celle-ci 
sur l’autre face du pommeau représente, également en relief, l'aigle 
bicéphale de la maison d'Autriche. 

La fusée, en balustre quadrangulaire à angles rabattus, a ses 
quatre faces revêtues de plaques d’écaille blonde qui devaient 
s’harmoniser heureusement avec la dorure du fer. 

Les quillons, décorés comme le reste de gravures à l’eau forte 
figurant des rinceaux sur les deux faces de l'arme et des écailles 
sur le côté qui regarde la poignée, présentent à leur écusson : 

du côté de la plaquette figurant un buste de jeune homme — un 
collier de la Toison d’or encadrant une aigle bicéphale; 

du côté de la plaquette figurant l'aigle d'Autriche — encore un 
collier de la Toison d’or, mais cette fois encadrant les initiales K. IT 
que nous avons déjà trouvées sur le pommeau. | 

Ces deux colliers de la Toison d’or de même que l'aigle et les 
initiales qu'ils encadrent sont d’un travail différent du surplus de la 
gravure et qui parait postérieur. | 

Au reste, la poignée que nous venons de décrire, bien qu’appar- 
tenant dans son ensemble au type des cinquedeas de Ferrare, 
présente certaines différences soit dans son aspect soit dans son 
exécution, différences que nous allons relever avant de passer à 
l'étude de la lame. 

Au lieu d’avoir une àme de bois revêtue de plaques métalliques, 
comme dans la plupart des autres cinquedeas du même type, le 
pommeau et la fusée de cette dague sont entièrement en fer 
creux et ne font qu'une seule pièce. Le creux a été obtenu en bra- 
sant au cuivre des plaques de fer forgé ; ces plaques n'ont été tra- 

vaillées et décorées qu'après leur assemblage, car les traces de 
brasure ne se rencontrent pas à des places exactement symétriques 
dans la décoration. 

Dans la carcasse ainsi faite et forgée à peu près sur le type des 
poignées des dagues de Ferrare on a ensuite creusé sur les deux 
côtés du pommeau l’encastrement des médaïllons en argent, en 
réservant dans le fer le cadre dans lequel ils sont sertis. Puis, tou- 
jours avec le même système, on a ménagé dans le fer une forte 
bague à chacune des extrémités de la fusée. (La bague médiane qui 
se trouve dans toutes les autres cinquedeas de Ferrare n'existe pas 


dans celle-ci.) Dans chacune des quatre faces de la fusée on a 
creusé pareillement l'encastrement des plaques d’écaille qui la revè- 
tent en ménageant sur les angles taillés à pan coupé des baguettes 
en telief pour sertir ces plaques. 

Les quillons, creux aussi, ont été faits avec le même procédé de 
quatre plaques de fer également brasées au cuivre. Sur leurs deux 
faces latérales, de même que sur le côté qui regarde le pommeau et 
celui qui regarde la lame, ils ont été profondément creusés en épar- 
gnant sur les angles une baguette quadrangulaire qui encadre de 
toutes parts les champs abaissés. 

Au lieu d'être tronqués brusquement à leur extrémité, comme la 
plupart des quillons de cinquedea, ils finissent en un biseau formé 
par leur côté intérieur (côté de la lame) qui rejoint le côté exté- 
rieur par une courbe molle. Nous avons déjà constaté cette dispo- 
sition dans une cinquedea du musée de Berlin dont les quillons ont 
exactement le même profil que ceux-ci et dont la lame porte égale- 
ment l’écusson d’Este. 

Cette mollesse des formes est encore accentuée par le profil de la 
fusée. 

La lame ne présente pas les cannelures à rangs alternés habi- 
tuelles aux langues de bœuf; elle a simplement dans toute sa lon- 
gueur, sur Chaque face, une arête très adoucie, de chaque côté de 
laquelle règne, aussi dans toute la longueur, une large gorge d'évi- 
dement si peu profonde qu’elle est à peine sensible. 

Le talon de cette lame épouse simplement la courbe des quillons 
sans les traverser et y être fixé par des rivets comme dans les cin- 
quedeas de Venise, et sans même y être un peu encastré comme 
dans les plus anciennes des cinquedeas de Ferrare. Ce mode de 
monture peu solide pour une aussi large lame ne se conçoit que pour 
une arme de parement. Elle est d’ailleurs de qualité très ordinaire 
et on voit que tout l’ensemble était destiné à faire un objet décora- 
tif plutôt qu'une arme de combat. 

La pointe n’est pas brusquement retaillée en ogive, mais les 
tranchants la rejoignent par une courbe très adoucie,comme cela se 
remarque dans les cinquedeas de la fin du XvI° siècle. 

_ Cette lame est sur ses deux faces ornée de gravures sur plus 1e 
la moitié de sa longueur. Au milieu de rinceaux et d'arabesques 
on distingue : 


1° Côté du médaillon d'argent : 


A gauche de l’arête, saint Georges ayant le dragon sous ses 
pieds ; 

A droite, saint Christophe portant l'Enfant Jésus et traversant 
une rivière. 

De ce même côté, au dessous des deux saints, vers le talon de 
la lame, un médaillon rond dans lequel est gravé un buste d'homme 
coiffé d'un chapeau, avec les initiales déjà relevées sur le pommeau 
et sur l’écusson des quillons, F. II. 

Malheureusement la gravure de ce portrait a été surchargée et 
grossièrement refaite à une époque postérieure à la date du reste 
du travail ; en sorte qu'il n’y a plus aujourd’hui à chercher aucune 
ressemblance dans ce buste, à supposer qu’il existàt une ressem- 
blance dans la gravure primitive. 


2° De l’autre côté de la lame (côté de l'aigle d'Autriche), au mi- 
lieu de rinceaux se terminant dans le haut de la gravure en bustes 
de femmes : 


À gauche de l'’arète, la Sainte Vierge et l'Enfant Jésus ; 


A droite, un prêtre tenant un calice surmonté d'une hostie — peut- 
être saint Jean l'Évangéliste,mais à coup sûr pas saint Jean-Baptiste 
comme le dit M. Van Vinkeroy, dans l’article de /’Art que nous 
avons cité, et dans son catalogue, saint Jean-Baptiste n'ayant 
jamais été représenté avec un calice. 

Il faut noter que ces personnages sont nimbés d’une auréole 
d’un travail entièrement différent de celle de l'Enfant Jésus porté 
par saint Christophe (dans cette dernière les rayons de l’auréole 
sont creusés, tandis que dans les autres ils sont épargnés), et que 
tout l’ensemble de la gravure de ce côté de la lame, d’ailleurs assez 
médiocre, est d’une exécution inférieure aux gravures de l’autre 
côté. 

Au dessous de ces deux personnages, dans un médaillon rond 
faisant pendant au buste de l’autre face : les armes de la maison 
d’Este ; non plus seulement l'aigle au vol abaissé qui paraît seule 
sur les plus anciennes cinquedeas de ce type, mais l’écusson com- 
plet, tel qu'il est figuré dans Litta !, et tel qu'il est gravé aussi sur 


1 LirrA, Famiglie celebri italiane, fasc. XX VI, tavola I. 


la cinquedea du Musée de Berlin dont nous avons déjà parlé ! 
à une légère différence près que nous signalons ci-après. Il n’y 
manque que le gonfalon papal dont nôus avons aussi remarqué 
l'absence dans la cinquedea de Berlin ; le graveur n'aurait d’ail- 
leurs guère eu la place de le loger dans l’espace, en somme assez 
restreint, dans lequel il a placé ces armoiries. 

L'écusson en abîme devrait régulièrement se blasonner de ja 
façon suivante : d'azur, à l'aigle au vol abaissé d'argent, becquée 
et membrée d'or, qui est d’'Este. 

Trompé sans doute par le voisinage de l’aigle de l'Empire con- 
cédée en 1452 par l’empereur Frédéric III à cette illustre maison, 
le graveur a fait à tort l'aigle d'Este bicéphale et éployée ; c'est là 
une de ces erreurs de blason dont nous avons parlé précédem- 
ment. 


_ Dans la cinquedea de Berlin, l'aigle d'Este n’est pas bicéphale, 
_ mais elle est aussi éployée, faute que nous avons rencontrée sur 
des médailles d'Alphonse II de Ferrare dont précisément le portrait 
est gravé sut la lame de cette arme, et que nous avons trouvée 
aussi sur des canons fondus sous le règne de ce prince et dans un 


DHILTL, Caéalog., etc., n° 282. 


Cette cinquedea, qui présente avec celle que nous décrivons de frappantes 
analogies, notamment dans le médaillon du pommeau, a été reconnue fausse 
longtemps après la publication du catalogue de Hilti. 

D’après M. le comte de Wilczek, dont les avis font loi en matière d'armes 
anciennes, elle serait l’œuvre d’un habile faussaire du nom de San-Quirico qui 
travaillait à Venise vers 1840. 

Nous croyons qu’elle doit néanmoins garder sa place dans la série jusqu’à ce 
que cette place soit occupée par l'original authentique dont elle est la copie. La poi- 
gnée de cette arme est, en effet, due à la galvanoplastie et a été, par conséquent, 
reproduite d’après un modèle que nous ne connaissons pas encore, mais dont 
cette copie galvanisée nous atteste l existence. 

Ce modèle avait lui-même été artistiquement repoussé d’après les nielles de la 
poignée de la cinquedea H. 6 de l’Armeria de Turin, dont la cinquedea de 
| Berlin reproduit exactement les dessins ex les retournant. On trouvera ces 
curieux rapprochements plus amplement établis dans le travail que.nous prépa- 
rons sur les cinquedeas. 

San-Quirico — ou le faussaire, quel qu'il.soit, auteur de la cinquedea n° 282 
du catalogue de Hiltl — nous paraît devoir être l’auteur des nombreuses retou- 
ches constatées sur la cinquedea de la Porte de Hal. L’altération du monogramme 
du médaillon du pommeau, notamment, semblable dans les deux armes, rend la 
chose sinon certaine, du moins très probable. 
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tableau de la fin du XvI° siècle, conservé à l'hôpital de Chambéry, 
et qui porte les armes d’Este. 

Litta prend soin de nous avertir que les erreurs sont fréquentes 
dans ces armoiries et qu'il n’y a pas lieu d’y attacher d'impor: 
tance !; comme exemple d’un écusson de cette famille blasonné 
exactement comme dans l’arme que nous étudions, nous pouvons 
citer le tombeau de Marie-Thérèse Alderani-Cibo, duchesse de 
Modène, à Reggio, dans lequel, d’après la gravure donnée par 
Litta, le gonfalon est omis, et l'aigle d’Este est bicéphale. 

L'écusson gravé sur la lame de la cinquedea de la Porte de Hal 
présente des traces très apparentes de dorure, surtout dans le cercle: 
qui l'entoure, et était probablement autrefois entièrement doré. 

Une dernière remarque reste à faire sur deux des personnages 
gravés sur cette lame : c’est l’archaïsme du costume de saint Geor- 
ges et de saint Christophe, étant donné le style de l’ensemble de 
l’arme qui semble se rapporter à da fin du XvI° siècle ou aux pre- 
mières années du XVII‘. Ce détail n'a pas échappé à la saga- 
cité de M. Van Vinkeroy; il observe que « saint Georges porte 
l’armure allemande du commencement du XVI° siècle ». La lourde 
arme d’hast que tient saint Christophe en guise de bâton, sorte de 
vouge ou de fauchard, est également plutôt du XV° que du XVI. 

Ces gravures posent un problème de plus dans l'étude de cette 
arme. On peut répondre, il est vrai, que les artistes du XVI° siècle 
commençaient à faire état de la couleur locale et de la vérité histo- 
rique; S'ils commettaient parfois l’anachronisme, de règle au 
Xv* siècle, de représenter avec des costumes contemporains des 
personnages de l'antiquité, cet anachronisme était voulu ; mais en« 
général ils l’évitaient. Seulement, les moins érudits de ces artistes, 
n'ayant pas les connaissances suffisantes pour l’exacte restitution, 
d'une époque antérieure, croyaient avoir assez fait avec un recul 
d'une centaine d'années dans le style des vêtements et des armures." 

Quant au germanisme du vêtement de saint Georges, ce costume 
de guerre n’a pas été absolument exclusif à l'Allemagne ; si nous | 
le trouvons dans les portraits de Maximilien, il est bien des 
tableaux qui nous montrent des seigneurs italiens ainsi vêtus. Nous 
pouvons citer, notamment, la Vierge de la Victoire du Musée du 
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| peint le marquis de Mantoue en un harnois 
tout pareil à celui de notre saint Georges. 

Il est possible, d’ailleurs, que cette gravure 
ait été faite d’après un poncif allemand, le 
| style d'ensemble étant plus allemand qu'ita- 
| lien. 


Le fourreau de cette dague ne peut appar- 
tenir qu'à une arme de parement ; 1l ne pré- 
sente aucune trace d’agrafe n1 la possibilité 
d'en recevoir une; l'arme ne pouvait être 
portée à la ceinture, et son rôle se réduisait 
par suite à celui d'une arme de chevet ou 
d'un glaive de cérémonie. Cette observation 
confirme d’ailleurs celles que nous avons 
faites sur la lame et sur la monture. 

Ce fourreau est recouvert de velours rouge, 
et garni d'une chape, d’une frette et d’une 
bouterolle de fer, toutes trois de grandes 
dimensions, enserrant deux bandes de fer qui 
sertissent dans toute la longueur du fourreau 
les attelles de hêtre qui en forment le corps. 

Toutes ces pièces de fer, à bords élé- 
gamment découpés, sont entièrement déco- 
rées de gravures à l’eau forte, d'une exé- 
cution médiocre, figurant des feuillages ; 
seules, les gravures de la chape représentent 
de chaque côté un trophée d'armes. Ces gra- 
vures ont un aspect très moderne, mais un 
examen attentif montre que toute l’armature 
de fer du fourreau était dorée en plein. La 
dorure, visible encore dans les parties du fer 
qui ne sont pas apparentes, a peut-être gardé cet aspect au métal 
en le préservant de l'oxydation. Cette gaine est, d’ailleurs, exac- 
tement du type des fourreaux des cinquedeas de Ferrare que nous 
Connaissons. 


| 
| 
| 
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Et, maintenant, à qui a pu appartenir cette arme ? 

Quel est le personnage désigné sous les initiales F. II, répétées. 
sur le pommeau, sur la lame et sur les quillons ? 

Et, enfin, quel est le personnage représenté par les bustes de la 
lame et du pommeau ? 

Autant de questions qui, au lieu de se résoudre par une seule 
réponse, comme dans les autres cinquedeas de Ferrare, paraissent: 
demander des réponses différentes. 

Si nous nous en rapportons aux armes d’Este, et si nous cher- 


chons parmi les membres de cette famille, nous croyons que le 
seul auquel pourraient s'appliquer les initiales de la lame et du 
pommeau serait François II, duc de Modène de 1672 à 1674 sous 
la tutelle de sa mère, et ensuite de 1674 à sa mort (1694). Or, 
bien que l’arme soit d’une basse époque, son style d'ensemble 
paraît plutôt des environs de 1600. 

De plus, même sans tenir compte du style de l’arme n1 du cos- 
tume du personnage du pommeau qui semble d’un siècle plus an- 
cien encore, il paraît impossible d'attribuer soit l’un soit l’autre 
des bustes à François IT. Ce petit neveu de Mazarin par sa mère, 
trop fidèle imitateur des mœurs dissolues de la cour du grand roi, . 


porta toujours la perruque qui était déjà en pleine mode quand il 
| profita, en 1674, d'un voyage de sa mère en Angleterre pour sortir 
_ de tutelle. Ce détail suffit à l’écarter absolument, ni l’un ni l’autre 
des personnages des médaillons ne portant perruque. 

Mais, alors, à qui se rapporte ce chiffre ? Étudions attentive- 
| ment le médaillon d'argent du pommeau ; il présente une particu- 
| larité qui pourra nous guider : sous les initiales F. II on distingue 
| les lettres C.V., le C sous l’F et le V avant le II. Ces lettres C. V. 
| ont été martelées et aplaties, et les autres, F. II, repoussées. 


ensuite. Ce repoussé n'ayant pu se faire que du revers de la pla- 
quette, 1l faut supposer, ou que cette substitution a été faite avant 
le montage, ou que la plaquette a été enlevée pour subir cette mo- 
dification et replacée ensuite. 

Le costume très riche porté par le personnage inconnu est du 
commencement du xXVI° siècle, et son profil à mâchoire pro- 
gnathe rappelle singulièrement celui de Charles-Quint. Nous 
avons vu dans l’ancienne collection Spitzer un médaillon en buis 
d'une grande finesse d'exécution représentant Charles-Quint jeune 
et imberbe, avec l’exergue : CAROLVS, DEI GRACIA, ROMA- 
NORUM IMPERATOR AVG., et, au dessous du buste, la 
date 1520 1. La coiffure, au lieu du toquet du médaillon de la 


… | Catal. Spitzer, planche LuI, n° 2153. 
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cinquedea, est un grand chapeau posé de côté et entourant la tête 
comme une auréole ; mais le profil, tourné à gauche, est absolu-. 
ment identique à celui de la cinquedea que nous étudions. Le rap-. 
prochement de ce buis avec le pommeau de la cinquedea ne laisse . 
place à aucun doute; c'est bien là la tête du futur adversaire de. 
François I*. 


Philippe IT avait, il est vrai, le même profil que son père, et son 
nom en espagnol cadrerait avec les initiales F. IT ; mais le costume 
du personnage semble bien antérieur à la vingtième année du pru- 
dent fils de Charles-Quint; de plus, en lui attribuant ce médaillon, | 
on ne s’expliquerait pas le C. V. visible sous F. II. 

Nous ne connaissons pas de médaille ayant pu servir à préparer 
la matrice dans laquelle a été repoussée cette plaquette qui, par le. 
fait, est à elle seule une pièce fort rare. Nous avons même vaine- 
ment cherché au Cabinet des médailles, à Paris, une tête de Char-. 
les-Quint se rapprochant exactement de cette plaquette. Une 
grande médaille d’or de cette collection, d'une exécution un peu 
barbare, le représente faisant face à sa mère Jeanne la Folle. C’est 
bien le même profil, mais il a la tête nue, et c'est le seul GARE 
Quint imberbe que possède le Cabinet des médailles. 

Plus heureux que nous, M. de Prelle de la Nieppe, l’érudit con- 
servateur de la Porte de Hal, à qui nous avions fait part de nos 
suppositions et qui nous a aidé dans nos recherches avec une com- 


plaisance inlassable, a trouvé dans le Cabinet de numismatique de 
Bruxelles une médaille de Charles-Quint avec même costume, 
même coiffure et même pose que dans la plaquette de la cinquedea. 
Le collier de la Toison d’or que le Charles-Quint de la médaille 
porte par dessus son costume n'apparaît dans la plaquette d’argent 
que dans l’entrebäillement du col ; c’est la seule différence. Si une 
hésitation pouvait subsister après le rapprochement du buis Spitzer, 
cette médaille suffirait à la dissiper. 

Quand et comment ce médaillon de Charles-Quint a-t-il été 
monté sur ce pommeau ? S'il avait gardé ses lettres primitives, 
C. V.,nous supposerions volontiers qu'il a été serti dès l’origine de 
la dague ; il existe de nombreux exemples d'armes décorées du por- 
trait d'un souverain auquel elles n’ont pas appartenu. 

Mais le martelage des lettres C. V. et leur remplacement par les 
lettres F. II semble devoir être attribué à un faussaire. C’est le cas 
de rappeler et de grouper 1c1 les nombreuses retouches que nous 
avons constatées à l'écusson des quillons et dans le portrait-médail- 
lon de la lame. Peut-être cette cinquedea portait-elle à l’origine 
sur Son pommeau, comme les autres armes de la même série, le 


._ médaiïllon-portrait d’un duc d’Este. Il est possible qu’un réparateur 


ignorant, voulant remplacer ce médaillon perdu et prenant les 
armes d'Este pour un écusson impérial, ait utilisé une plaquette 
qu'il possédait, et serti dans le pommeau le buste de Charles-Quint 
et l'aigle de l'Empire; puis, voyant malgré tout l'impossibilité 
d'attribuer cette arme à l’époque de la jeunesse de Charles-Quint, 
qu'il ait frappé les lettres F. II sur le médaillon et les ait gravées 
aussi sur les quillons et sur la lame. Il aura ensuite surchargé le 
portrait de la lame pour le mettre tant bien que mal en concor- 
dance avec celui du pommeau. De là l'aspect hybride et inquiétant 
de cette arme. 


Le faussaire qui a ainsi retouché cette dague est probablement 
l’auteur de la cinquedea du Musée de Berlin que nous avons plu- 
sieurs fois déjà rapprochée de celle de la Porte de Hal et qui doit, 


| croyons-nous, avoir été copiée sur un original que nous ne con- 


naissons pas encore. Son pommeau portait une plaquette d'argent 
semblable à celle de la cinquedea que nous étudions et avec les 


| mêmes lettres F. II. Cette plaquette est aujourd'hui perdue, en 


sorte que le Musée de la Porte de Hal en possède le seul exem- 
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plaire que nous ayons pu trouver; mais le mastic sur lequel elle 
était montée en a suffisamment gardé l'empreinte pour permettre 
de voir qu'elle était identique à celle de Bruxelles. Lorsque Hiltl 
a fait le catalogue de la collection du Zeughaus, la plaquette d’ar- 
gent était encore en place. | 

Ces deux armes, celle de Berlin et celle de Bruxelles, ont dü 
ensuite être vendues avec l'attribution à Ferdinand IT, attribution 
qui n’a pas manqué de les suivre et que Hiltl a enregistrée dans 
son catalogue (n° 282), comme M. Van Vinkeroy dans le sien et 
dans l’article du journal 7 Art. Cette attribution est d’ailleurs en 
contradiction avec les armes d’Este. 
_ Si nous avions à chercher parmi les princes de cette maison 
celui auquel aurait pu appartenir une arme à gravures si nettement 
religieuses, nous ne verrions qu'Alphonse III, deuxième duc de 
Modène, vers 1629, au moment où les idées pieuses qui le domi- 
nèrent après la mort d'Isabelle de Savoie, sa vertueuse épouse, le 
poussèrent à entrer dans les ordres, car le style de l’arme ne 
semble pas pouvoir remonter aux deux cardinaux Hippolyte 
d’'Este, dont le dernier mourut en 1572. Mais les éléments d’ap- 
préciation sont trop vagues pour pouvoir risquer même une hypo- 
thèse, et nous devons nous contenter de les mettre sous les yeux 
des lecteurs sans pouvoir en tirer une déduction quelconque. 

Constatons seulement que la plaquette de la cinquedea : de la 
Porte de Hal reste unique par suite de la perte de celle de Berlin. 
C'est un bon médaillon de Charles-Quint jeune, qui, par le fait 
même de sa rareté et aussi par son exécution, est précieux à tous 


égards. Quant à l’arme elle-même, les nombreuses retouches dont | 
elle porte la trace imposent une grande réserve, et il paraît difficile M 


de porter sur elle un jugement tout à fait arrêté. 
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LES SCEAUX 


DES 


CORPORATIONS BRUXELLOISES 


CONTRIBUTION 


A L'ÉTUDE DE L'HISTOIRE CONSTITUTIONNELLE DES MÉTIERS 


x de dl collection sigillographique des musées royaux 
ÿR&| du parc du Cinquantenaire renferme la matrice 
du sceau de la corporation des barbiers de Bru- 
xelles, du xvV° siècle, et celle des archives de 
la ville la matrice en argent du sceau de la 

ä| corporation des bouchers du commencement 
du XVI. Rem nous trouvâmes chez notre excellent 
ami l'ingénieur Charles Lefebure la matrice du sceau de Ja 
corporation des boulangers de cette ville, également du XvV° 
siècle. Cette trouvaille inattendue accentua vivement l1m- 
pression de curiosité que nous avaient laissée déjà les deux 
matrices connues. Nous savions, en effet, fort bien, par suite 
d'une étude détaillée sur l'Organisation du travail à Bru-° 
xelles au XV° siècle !, que jamais les corporations bruxelloises 
n'avaient été appelées à sceller des actes. Que signifiait donc cette 


! Mémoire couronné de la médaille d’or par l'Académie royale de Belgique, 
€n 1902 (sous presse). 


Pres 


énigme ? Les trois matrices existantes constituaient-elles des faux, 
ou bien étaient-elles authentiques, et dans ce cas comment expli- 
quer leur présence ? 
Cette étude a précisément pour objet l’éclaircissement de ce 
point. Nous parlerons tout d’abord de l'incapacité juridique 
qui frappait les métiers et les mettait dans l’ impossibilité d'émettre 
et de sceller des actes ; —— ensuite, nous examinerons les carac- 
tères intrinsèques des matrices de ces trois sceaux afin d'en déter- 
miner l’authenticité ou la fausseté ; — enfin, nous rechercherons 
l'explication de la présence insolite de ces documents sigillogra- 
phiques, dans le cas où nous concluons à leur authenticité. 


C'est dans l’article 13 du privilège octroyé par le duc Jean I° à 
la ville de Bruxelles, le jeudi après la fête de saint Mathieu, l’apôtre, 
l'an 1290, que l'autorité exercée par les magistrats sur les corpo- 
rations trouve sa justification. « Nous voulons, dit le duc, que les 
» gens de métier de Bruxelles ne fassent n1 ne puissent faire asso- 
» ciation entre eux, sans l'autorisation de notre juge et des éche- 
» vins, et, S'ils le font, on s’en prendra à leur personne et à leurs 
biens, d’après ce que notre juge et les échevins en auront 
> décidé de commun accord » 1. 

Pour saisir la vraie portée de cette concession de l’article 1 5 il 
importe de se rappeler les circonstances qui l’accompagnèrent. Dès 
la seconde moitié du xIII° siècle, les artisans bruxellois avaient 
commencé à s’agiter et à revendiquer une situation sociale et éco- 
nomique meilleure. Ils avaient trouvé dans l'association une arme 
puissante et ils s'étaient unis par serment, afin de marcher de 
commun accord à la réalisation de leur programme. Ils avaient 
constitué une caisse commune, et ils tenaient des assemblées dans 
lesquelles ils agitaient les plus graves problèmes. Effrayés devant 
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! 28 septembre 1290. Publié dansle Zuijster van Brabant, I, pp. 49 et sui- 
vantes. Voici le texte original : Voort willen wi, dat engeen Ambacht van Brus- 
sele en make, noch en moghe maken Commoignie onder hen, sonder onsen Rechter 
en sonder die Schepenen ; ende daden si dat, men souds nemen aen hen, ende aen 
haer goedt, gelijchk dat onse Rechter, ende die Schefenen overeendragen souden. 
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ce mouvement de concentration des forces démocratiques, les 
patriciens, investis du pouvoir, prirent aussitôt des mesures. La 
caisse commune fut confisquée, les réunions interdites, et pour 
donner à leur intervention un caractère de légalité indiscutable, 
ils obtinrent précisément du duc l’importante concession du privi- 
lège du 28 septembre 1290. 

Désormais la constitution de la corporation dépendait de la 
libre volonté des échevins, et ce fut sur le fondement de l’article 13 
que les magistrats refusèrent à l'artisan le droit de s'unir. 

Cependant, l’idée corporative était en marche, et 1l fut impos- 
sible de l’étouffer. Dans le courant du XIV°* siècle elle prit une con- 
sistance sans cesse plus grande et, dès le milieu du siècle, il était 
devenu absolument impossible de refuser plus longtemps aux 
associations ouvrières la reconnaissance officielle réclamée. En 
1365, le 2 juillet, des statuts furent solennellement octroyés aux 
ébénistes et aux tonneliers, et à partir de cette date les principaux 
groupes d'artisans furent successivement réglementés. Après la 
révolution de 1421, qui associa définitivement la démocratie au 
pouvoir, la concentration des forces productrices dans les cadres 
corporatifs fut promptement achevée et l'entrée dans la corporation 
proclamée obligatoire f. | 

Les magistrats s'arrogeaient le droit exclusif de réglementer 
le travail et les travailleurs, précisément en vertu de ce même 
article 13, dont 1ls s'étaient jadis prévalu pour interdire l’associa- 
tion ouvrière. Leur autorité pourtant n’était pas absolue. Le duc 
s'était réservé le droit d'intervenir par l'entremise de son amman, 
de son yudex ou rechter, comme 1l le qualifie dans le privilège de 
1290. Aussi, tous les statuts de métier furent officiellement con- 

 cédés par l’amman, les échevins et le conseil de la ville ?. 

Quelques années auparavant cependant, les orfèvres avaient 
obtenu du duc Jean III, nous ignorons à la suite de quelles cir- 
constances, un privilège qui avait autorisé leur réunion en société 


1Nous renvoyons le lecteur, désireux de connaître les détails de ce mouve- 
ment corporatif, à notre mémoire sur l'Organisation du travail à Bruxelles au 
xve siècle, et spécialement au chapitre Ie qui traite du Aéfier dans le Deve- 
nir. 

2 Anunan, scepenen ende raet der stad van Bruessel, saluijt... Ordonnantien 
der ambachten, fol. 19 v°, Arch. de la ville. — A Lierre et à Anvers, les pri- 
vilèges des métiers émanent pareillement de l’écoutète et des échevins. 
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(geselscap), sous la direction de deux maîtres (1eesters). Comme 
la destruction de ce privilège dans l'incendie de la maison Bran- 
denborch avait fait éclater la discorde parmi les sociétaires, la 
duchesse Jeanne le renouvela solennellement le 1° novembre 


1400 !. La ville ne protesta pas à cette occasion contre une con- 


cession de franchises corporatives, manifestement contraire pour- 
tant au privilège de 1290 ; du moins, aucun écho d’une semblable 
protestation ne nous est parvenu ?. Il en fut tout autrement quand 
Philippe le Bon se permit d'accorder de son propre chef des fran- 
chises aux bouchers et particulièrement le fameux privilège con- 
sacrant le principe de l’hérédité par le sang. À cette occasion, la 
ville entra résolument en lutte contre son souverain, et allégua, 
comme argument fondamental en faveur de sa cause, le précieux 
article 13 du privilège de 1290 à. 

S1 le prince ne pouvait se passer du concours des échevins, ceux- 
ci ne pouvaient guère davantage faire fi de l’amman. En 1453, 
ils s'étaient permis d'accorder de leur propre chef des statuts aux 
peintres, aux batteurs d’or et aux verriers. Aussitôt, le tumulte 
s'éleva au sein du métier. D’aucuns refusèrent de se soumettre à 
la nouvelle réglementation, la disant caduque, faute d’avoir été 
sanctionnée par l’amman. Les échevins furent obligés de repu- 
blier l'ordonnance, le 20 juin 1453, de commun accord avec le 
représentant du duc #. 

Dans toutes les ordonnances accordées par l’amman et les 
échevins, nous rencontrons la réserve, expressément formulée, du 
droit d'augmenter, de diminuer, de modifier et de corriger les 
règlements octroyés ÿ. | 

Dépendante du magistrat pour tout ce qui concernait sa régle- 
mentation officielle, la corporation ne jouissait que du droit de 


1 Copie aux Archives de la ville. Fonds : #éliers. Liasse : osfèvres. 

? Quand les orfèvres transformèrent en 1422 leur société ou gese/schap en 
métier ou æbacht proprement dit, sous la direction de jurés, ce fut le magis- 
trat qui leur accorda, cette fois, les statuts réclamés. 

$ Voir plus loin ce que nous disons de la situation privilégiée revendiquée 
par les bouchers. 

4 Ordonnantien der ambachten, fol. so. Dépôt de la ville. —Le 31 mars he: 
(n. s.), le duc reprocha à la ville d'avoir méconnu ses droits en différentes 
OCCasions, en se passant du concours de son amman. Zuijster, II, p. 117. 

5 Behoudelic altijt den amman ende wethouderen der stad van Bruessel, ten 
lijde sifnde, huer mneerderen, minderen ende veranderen. 
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présenter des projets à l'approbation et à la sanction de l'autorité 
échevinale. Les artisans, réunis à leur chambre, discutaient en 
commun sur l'opportunité des modifications à apporter aux 
règlements existants. Ils rédigeaient par écrit le texte, arrêté à 
la majorité des voix, et le transmettaient à l’avis des magis- 
trats. 

Cette participation des artisans à l'élaboration de leurs lois 
nous apparaît particulièrement manifeste dans une ordonnance, 
destinée à apaiser le conflit qui s'était élevé entre les menuisiers 
d’un côté, et les ébénistes et tonneliers de l’autre, au sujet de leur 
compétence industrielle respective. Les artisans des deux corpo- 
rations se réunirent en assemblée plénière et arrêtèrent de com- 
mun accord les bases de l’entente. Ils rédigèrent leur convention 
sous forme d'ordonnance avec adresse ainsi libellée : « Nous, 
Guillaume Van den Broeke, Nicolas Steenberch, Henri de Mo- 
lensleghere, Henri Scroede, jurés du métier des menuisiers à Bru- 
xelles, au nom de leur dit métier, et nous, Pierre Van Bolenbeke, 
Georges Steenberch, Simon Brant et Henri Vuijlappel, jurés du 
métier des ébénistes et des tonneliers, à Bruxelles, au nom des 
dits métiers des ébénistes et des tonneliers, faisons savoir à tous 
qui liront et oront ces lettres que... ». Cette convention fut 
approuvée, sanctionnée et publiée par l’'amman et les échevins 
de la ville ‘. 

Généralement, pourtant, la participation des métiers s’accuse 
avec moins de netteté. Les magistrats mentionnent simplement 
que les statuts ont été concédés à la prière de la corporation inté- 
ressée ?. Dans le préambule de l’acte de fondation de la caisse des 
pauvres des peintres, des batteurs d’or et des verriers, il est 
même expressément rappelé par « le lieutenant amman, agissant 
en l'absence de l’amman, par les bourgmestres, échevins et con- 


1 Cette convention n’est pas datée, ni dans le texte transmis par les métiers, 
ni dans celui publié par les magistrats. Toutefois, comme l’adresse porte Am- 
man ende scepenen te Bruessel, elle doit être antérieure à 1421. À partir de 
cette date, en effet, on associe aux anciens magistrats les bourgmestres, créés 
précisément cette année là. Ordonnantien der ambachten, fol. 17 v°, Archives 
de la ville. | 

? Premiers statuts des ébénistes et des tonneliers, du 2 juillet 1365, concé- 
dés « overmids versuec van hen, altoes bij rade ende goetdunchene van der stad ». 
Ordonnantien der ambachten, fol. 1 9 v°. Le préambule porte généralement : 
« Want de goede knapen van... ons bibracht hebben ende le kennen gegeven 
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seillers de la ville » que les statuts ont été octroyés à la prière 
et à la demande des artisans « qui leur ont remis un écrit » 1. 

La ville ne remettait qu'exceptionnellement au métier régle- 
menté une charte solennelle revêtue du sceau communal. Les pre- 
miers statuts des ébénistes et des tonneliers furent octroyés sous 
le scel as causes de la ville *. Cet usage fut bientôt abandonné et, 
dès la fin du X1vV* siècle, les magistrats se contentèrent d’ordonner 
l'inscription de l'acte dans le registre de la ville et de délivrer aux 
intéressés une Copie sous forme de chirographe. C'est ainsi que 
les graissiers obtinrent une expédition des statuts qui leur furent 
accordés le 23 février 1392 (n.s.) *. Quant à leur règlement du 
5 Mars 1412(n. S.), il se terminait par ces mots : «et parce que 
nous voulons que ce point soit bien et fermement observé par le 
dit métier des graissiers, nous avons ordonné à Rutgher Boene, 
clerc juré et secrétaire de nous, échevins, de l’inscrire et de l’en- 
registrer dans son registre aux protocoles, et de délivrer aux jurés, 
à l'usage de leur métier, une copie ou expédition » *. Les statuts 
de 1425 sur la vente du hareng furent simplement enregistrés dans 
le livre du clerc juré, sans qu’il fut fait mention de copie ou 
d'extrait *. 

Obligés de s’en rapporter aux magistrats de la ville pour tout 
ce qui concernait la réglementation de leur métier, les artisans ne 
pouvaient guère davantage faire des actes d'administration inté- 
rieure sans autorisation préalable des chefs de la commune. C'est 


l Aengaende der bruederscap van eender arimbussen in hueren voirs. ambachten 
te hebbene ende te exercerene, hen in gescrifte overgegeven. Ibidem, fol. 125 v°. 
10 décembre 1474. 

? Ende omdat dese voirs. poente ende ordinancie zelen werden gehoulen vaste ende 
ghestade altoes voirtane, bi rade ende goetdunchenevan den arrimanende van den scepe- 
nen ende rade van Bruessel, sonder argelist, soe hebben wi overmids orbor ende pro- 
fiit der voirs. stad eñde tsambachts, der stad segele ten saken aen dese letteren doen 
aenhangen inne kennissen der wayrheit. Gedaen, etc. Ordonnantien der am- 
bachten, fol: 19 vo. — Même cas pour le règlement du 20 mai 1388 accordé aux 
menuisiers. /btdem, fol. 12. , 

$ Welken pointen voirs. hebben wij den gezwoerene voirs. tot haïrs voirs. am- 
. bachts behouf,uut Arnoldus Van Eycke der stad clerc register, een uutgescrifte doen 
gheven. Ibidem, fol. 2 v°. 

4 Jbidem, fol. 3 vo. — Même mention, 20 décembre 1419, fol. 5. 

5 Dit sal men vinden geteekent ende geregistreert onder Laureyse van Douhayn, 
secretariis der stad van Bruessel, in siÿn prothocollo ende register van den jaere 
dusent vierhondert ende XX V. Zbidem, fol. 5 v°. 


ainsi qu'ils ne pouvaient ni vendre ni hypothéquer ni engager, et, 
s'il est vrai que leurs jurés étaient investis de certaines attribu- 
tions de police, ils n'exerçaient cependant qu'une juridiction ré- 
pressive extrêmement limitée. Dans tout cas difficile, ils devaient 
s'en remettre au jugement des échevins, et jamais ils ne pouvaient 
procéder de leur propre chef à une exécution forcée sur la per- 
sonne ou sur les biens du condamné !. 

Dans de telles conditions, la corporation, frappée d'incapacité, 
ne pouvait élaborer directement aucun acte. Aussi ne possédons- 
nous aucune charte émanant d'elle et dès lors l'emploi d’un sceau, 
marque extérieure attributive de juridiction, ne se serait pas 
justifié. 

La seule corporation qui, à première vue, aurait pu jouir de 
l'usage d'un sceau était la corporation des bouchers. Cette cor- 
poration, en effet, était parvenue à se créer une situation privilégiée 
au sein du régime corporatif bruxellois. Elle formait une sorte 
d’aristocratie, dans laquelle elle avait fait triompher, après une 
longue lutte contre la ville, le principe de l’hérédité par le sang. 
Et cependant elle aussi ne pouvait point sceller. 


On pourrait faire valoir à l'encontre de notre thèse que l’ab- 
sence d'actes, munis de sceaux de corporations, ne prouve rien, 
attendu que ces actes peuvent avoir tous disparu de nos archives. 
Ensuite, les corporations ne se sont-elles pas servi d’un sceau 
dans la direction de leurs affaires privées, par exemple dans la 
délivrance de certificats constatant que tel artisan était maître ou 
que tel enfant avait fait régulièrement ses années d'apprentissage ? 

À la première objection nous répondons qu’il nous paraît abso- 
lument invraisemblable que les innombrables actes scellés délivrés 
pendant des siècles, par soixante corporations environ, aient tous 
disparu, et dans l’hypothèse même où quelques corporations seu- 
lement auraient joui du privilège du sceau, la même invraisem- 
blance n'en subsiste pas moins, sans compter que les franchises de 
ces métiers nous auraient certainement fourni la preuve de l’exis- 
tence d'un tel privilège. 

Notre réponse à la seconde objection est tirée des archives 
mêmes des corporations bruxelloises. Ni les comptes ni les 


1 Voir le chapitre III de notre mémoire sur l'Organisation du travail à 
Bruxelles au xv° siècle, intitulé : Za Furidiction des métiers, pp. 158 et suiv. 


registres aux délibérations ni les multiples actes consignés sur 
feuille volante ne nous ont conservé la moindre mention de 
l’apposition éventuelle d’un sceau. Ce silence nous paraît inexpli- 
cable. 

Rappelons enfin que les sceaux de corporation sont relative- 
ment rares en Belgique. Il en existe à Bruges, à Ardenbourg !, à 
Anvers ?, à Hasselt, à St-Trond ?, à Maestricht#, à Liége * et dans 
quelques autres localités 6. En France nous trouvons une situation 
identique, du moins à en juger par l'exemple de Paris, où seuls les 
orfèvres et les bouchers se servaient de sceaux !. 

L'absence de sceaux parmi les corporations bruxelloises éton- 
nera d'autant moins, si nous songeons que la gilde drapière elle- 
mème en était dépourvue. Et cependant la gilde était un rouage 
administratif et juridictionnel puissant, fonctionnant à côté de 
l’'échevinage, dont elle était même indépendante à l’époque de sa 
splendeur *. Contrairement aux métiers, la gilde était appelée 
àa émettre des actes. Elle réglementait directement les tisserands, 
les foulons, les tondeurs, les teinturiers, les tapissiers, les chape- 


1 J. GAILLIARD, De ambachten en neringen van Brugge. Brugge, 1854, pp. 18 
à 27 de la 2° partie, où l’on trouve la reproduction des sceaux appendus à la 
charte de 1356; — de même essager des sciences lastoriques, 1842; — DE 
VIGNE, Xecherches historiques sur les costurnes civils et militaires des gildes et cor- 
porations de métiers. Gand, 1847. 

2 GENARD, Blasoenen der gilden en ambachten van Antwerpen. En 1358, les 
métiers n’ont pas encore de sceau, à en juger d’après ce texte : « ebben over- 
brocht IIT brieve van den ledichganghers onder hare seighele, ende VIIT brieve 
onder der stat seighel, als van allen den neringhen, die ghene seighele hadden >. 
Brab. Yeesten, Il, p. 430. Bijlage III. | 

3 Moyen âge et Renaissance, t. III (corporations de métiers), et t. IV (sigil- 
lographie, pl. 1v et v). Bamps, dans l'Ancien Pays de Looz, 2° année. 

+ D'après une communication de mon collègue J. Cuvelier, qui m'a 
signalé les sceaux des brasseurs et des teinturiers de 1603, et ceux des ton- 
deurs et des peaussiers de 1605. Cf. PERREAU, Corporations de Muestricht. 
Bruxelles, 1848, pll. 

5 POxCELET, Les bons métiers de Liège. Liège, 1900, pp. 65 à 68. : 

5 Voir DE May, Znventaire des sceaux de la Flandre, 1873. 

7 FAGNIEZ, L'industrie et la classe industrielle à Paris aux x1I1I° et XIvV° siècles. 
Paris 1180, D 30, 

8 En 1289, le duc avait reconnu le pouvoir législatif de la gilde : Quwod nos 
omnes et singulas ordinationes per scabinos nostros de Bruxella, decanos et octo 
guldae, dicti loci, super ipsa gulda ordinatas, gratas et ratas habentes, eas appro- 
bavimus et permisimus (sic) eis dictas ordinationes, prout hactenus sunt observatae, 
in perpetuum et inviolabiliter observare. Luyster van Brabant, I, p. 49. 
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liers, bref tous ceux qui de loin ou de près s’occupaient du travail 
des laines ou de la fabrication des draps. Devant elle, les mar- 
chands reconnaissaient leurs dettes, et réclamaient des lettres de 
créance, dont la force exécutoire égalait celle des lettres éche- 
vinales. Bien plus, la gilde substituait son action à celle des 
échevins dans la vente des immeubles appartenant à des mar- 
chands drapiers ou engagés pour cause commerciale. Elle déli- 
vrait aux parties des titres de propriété aussi authentiques que 
ceux rédigés par les échevins eux-mêmes !, 

Comment, dès lors, un organisme aussi puissamment constitué 
pouvait-1l se passer de sceau ? C’est que les doyens et les huit, 
à défaut de sceau collectif, employaient leur sceau personnel pour 
sceller les actes de la gilde *. Il suffit pour s’en convaincre d’ou- 
vrir le registre journalier de 1416-1417. Au fol. 4 v° nous trouvons 
la rubrique : Ci s’ensuivent les adhéritlances faites devant la gilde. 
Barthélemy Cambier, créancier de Henri de Bansvoort pour une 
somme de neuf couronnes d’or, prend jugement contre son débi- 
teur, et est envoyé en possession d'un immeuble, situé en face de 
la boulangerie du Béguinage. Il rapporte le bien entre les mains 
du seigneur foncier, au profit de Gérard van den Bosche, et ces 
diverses opérations juridiques sont attestées par Jean van Rans- 
hem, doyen de la gilde, Jean Tunnich, Thomas Henkenshoet, 
Thierry de Stuevere, Olivier Uselen, huit de la gilde,qui déclarent 
sceller de leur sceau personnel les lettres délivrées *. Le 5 sep- 


1 Cette compétence était extraordinaire. En Flandre, les échevins seuls 
étaient investis de la juridiction gracieuse. À Ypres, les reconnaissances de 


_ dettes entre marchands devaient se faire devant les échevins. Voir notre étude 


sur Za Lettre de foire à Ypres au xux° siècle. Contribution à l'étude des papiers 
de crédit (Mém. in-8° de l’Académie royale de Belgique). Bruxelles, 1900, 
librairie Lamertin, p. 17. — Sur la juridiction foncière dévolue aux éche- 
vins, voir notre /Zistoire de la propriété foncière dans les villes du moyen äge 
et principalement en Flandre, avec plans et pièces justificatives. Gand, 1898, 
librairie Vuylsteke, p. 159. 

2 Les échevins de la ville scellaient pareillement de leur sceau personnel 
les actes d'intérêt privé, tels que les baux, les ventes, les constitutions de 
rente, etc. Les Archives de la ville renferment une belle et nombreuse collec- 
tion de chartes privées depuis 1300. Presque toutes sont munies de leurs 
sceaux. 

3 Onge seghele aen dese jeghewordege litteren doen hanghen in kennissen der 
wacrheift. Ghegeven int jaer ons heeren dusentich vijerhondert sestijene, XIT in 


Fanuario. Archives de la ville. 


tembre 1416,le teinturier Henri Beeckman et sa femme Mar- 
guerite Respelliers constituent en gage leur mobilier devant la 
gilde, au profit de Corneille Van den Houte, dit Keersken, et de 
sa femme Catherine Van Wildrecht. L'acte est accompli devant 
Henri de Hertoghe, doyen, Thierry Stuevere et Meniart de Hon- 
deloose, huit, qui déclarent apposer « leur propre sceau » |. 

S'il n'est question nulle part d’un sceau collectif de la gilde, 
par contre les comptes de cette association nous ont conservé la 
mention des fers qu’elle fit exécuter pour plomber et sceller les 
draps. Elle déboursa de ce chef,en 1416, 32 plaques, payées à Jean 
Luten, graveur de sceaux, pour avoir gravé deux fers, dont l’un 
devait servir aux rames et l’autre au métier des tapissiers, et 
36 plaques, payées à Thierry de Broechmakere pour « avoir coupé 
les formes et fait les marques » ?. 

Il est question en outre au XV° siècle d’un sceau de la chambre 
de la gilde (der gulden camer segel), mais il s’agit dans l'espèce 
d'un sceau, destiné à sceller des draps, ne répondant pas à cer- 
taines conditions techniques de fabrication *. 

Lorsque la gilde accordait des règlements et des statuts aux 
métiers qui ressortissaient à sa juridiction, elle faisait transcrire 
l'ordonnance, non seulement dans son propre registre, mais en 
outre dans le registre du métier intéressé. Elle jurait d’ « observer 
ce livre de la corporation » “. 

L'association drapière resta privée de sceau collectif jusqu'à 
l’extrème fin du XVII° siècle. En 1698, le 4 décembre, elle décida 


l ]n hennessen dat dit waer, soe hebben wij, deken ende achten voirs., onse pro- : 
pere xegele aen desen brief doen hanghen. Gedaen int jaer... Registre journalier de 
1416-1417,. fol. 29. Archives de la ville. 

? Pyimo gegeven ÿanne Luten, segelsnijder, van IT ijseren te maken ende 
sntjden, deen in den ramen te besingen, ende dander int tapijtambacht,xxxu pl. 

Gegeven Dyeryc den Broechmakere van den vormen te Snijden ende de teken te 
makene, XXXVI pl. — Registre journalier de 1416-1417, fol. 44. 

% Voyez par exemple le $ 103 de l’ordonnance du 27 janvier 1466 (n.s.) et le 
$ 1 de l'ordonnance interprétative du 17 janvier 1467 (n.s.). Xegistre aux, Pre 
vilèges de la gilde. Archives de la ville, manuscrit n° 396. 

4 Nous lisons dans les statuts octroyés aux tisserands en laine, le 9 mars 
1418 (n.s.): ende denselven gezworenen dese ordinancie van woirde te woirde in « 
huers ambachts boeck doen teekenen ende scrijven in ewiger gedenckenissen. Et 
plus loin: Den boecke... die zij gezworen hadden te houdene souden van weerde: 
Privilegien der Laekengulde, fol. 66 v? et fol. 67. Archives de la ville, manus- 
crit n° 397. | 
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de faire faire un cachet, destiné à être apposé sur ses actes. Elle 
adopta dans le champ l’image de saint Michel avec cette légende : 
Sigillum decanorum et octo jJudicum gilde bruxellensis * (HG eu). 

Cette innovation fut la conséquence tant des modifications 


_ apportées à la forme des actes qu'aux changements survenus dans 


la sigillographie même. L'usage de la charte, munie de sceaux, 
pendus sur simple ou sur double queue de parchemin, commen- 
çait à être abandonné de plus en plus à la fin du XvI1° siècle. Les 
actes étaient expédiés sous forme de lettres en parchemin à plu- 
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sieurs pages ou même déjà sur simple feuille volante. Aux lettres 
les fonctionnaires publics attachaient encore leurs sceaux person- 
nels, retenus par des cordes de soie ou de chanvre, usage incom- 


! Voici le texte de cette résolution d’après un acte authentique. Nous le 
devons à l’obligeance de notre ami et collègue Joseph Cuvelier, archiviste aux 
Archives du royaume : Mijne heeren de dekens ende achten van de laechengulde 
der stadt Brusselle hebben geresolveert te lacten Snijden eenen segel oft cachet we- 
sende het affbeldtsel van Se Michiel, met dese inscriptie, gestelt in de ronde : Sx- 
GILLUM COLLEGII DECANORUM ET OCTO JUDICUM GILDE BRUXELLENSIS, 0/2 goem- 
ployeert te worden tot alle acten hunnen collegie aengaende. Actu in collegie 
4 Xbis 7608. Leeger stont Borr : nt. — Dese gecollationeert tegens sijn origineel, 
berustende ter grefiie van de laeckengulde 1s door mij, ondergeschreven greffier, daer- 
mede bevonden t'accor deren, also oock den segel daerop gedruckt, hebbende in de ronde 
desc woor den. SIGIL : DECANOR. ET OCTO JUDICUM GILDE BRUXELLENSIS, dwelck 
den ondergeschreven greffier insgelijcx midts desen certificeert. Actum 16 Decem- 
ber 1748. Ÿ. F. Hody. Registre portant au dos: Manuscrits des Pays-Bas, 
n° 1168 (provisoire) des cartulaires et manuscrits, aux Archives du royaume à 
Bruxelles. En marge de cet acte se trouve le cachet, imprimé en placard. Nous 
le reproduisons ci-dessus. 


mode qui fut abandonné dans la suite pour faire place à l’apposi- 
tion pure et simple de la signature. En outre, on imprimait en pla- 
card, au bas ou en marge de l'acte, le cachet collectif du corps 
constitué dont 1l émanait. 

Au point de vue sigillographique, une importante modification : 
était également survenue. Tandis qu’au moyen âge tout individu, 
élevé à une fonction publique, pouvait adopter librement un sceau, 
dont il devait se servir en guise de signature, dans les temps mo- 
dernes cette faculté disparut. Au sceau, on substitua la signature 
écrite propria manu. Grâce à cette double circonstance — adoption 
d'un mode différent dans l'expédition des actes ; absence de sceaux 
chez certains fonctionnaires — la gilde, comme tous les pouvoirs 
publics, fut amenée à décréter la confection d’un cachet collectif. 


Après n'avoir rien négligé pour établir d’une façon indiscutable 
l'incapacité juridique des métiers, examinons les matrices de nos 
Sceaux, et demandons-nous si elles peuvent bien être considérées 
comme authentiques. 

En présence de notre démonstration, il serait aisé de laisser 
planer l'incertitude sur l’origine de nos documents sigillogra- 
phiques, et personne à coup sür ne songerait à nous en faire un 
grief. Cependant, il ne suffit pas de nier ou de se réfugier dans 
le doute ; il faut savoir défendre l'authenticité de pièces dans 
lesquelles personnellement on ne découvre aucun élément de 
falsification. | 

Examinons donc attentivement les trois pièces que nous avons 
devant nous, et concluons. 

La matrice du sceau de la corporation des barbiers porte le 
numéro 2763 dans la collection sigillographique des musées royaux 
du parc du Cinquantenaire. Elle est ronde et d'un diamètre de 
0"038. La légende, gravée dans la demi circonférence supérieure 
du sceau, porte : S. Barbitonsoru in. brux. (fig. 2). — Deux 
personnages occupent le champ du sceau. Ils sont debout, placés 
sur un tertre de gazon, représentant saints Cosme et Damien, les 
patrons des barbiers. Ils sont habillés en costume du xv® siècle. 


Celui de gauche, à tunique courte, porte dans la main gauche un 
mortier, et dans la main droite un instrument allongé, qui semble 
être un blaireau ou un rasoir. Au poignet droit est pendu un sac, 
destiné sans doute à renfermer le linge et les outils. Ce personnage 
symbolise le barbier. — Celui de droite est habillé d'une façon 
qui révèle un emploi social plus distingué. En effet il porte la robe 
longue, garnie d’un large collet. Il représente le chirurgien. Il 
tient dans la main droite un flacon, dont le récipient est arrondi 
et fort large; le goulot fort étroit est surmonté d’une ouverture 
arrondie également large. La main gauche est repliée sur la poi- 


trine, l'index étendu. Au poignet est suspendu un sac renfermant 
la trousse et les linges. 

Ces deux personnages sont flanqués à droite et à gauche de 
deux écussons, placés dans la partie inférieure du sceau. L'écusson 
de droite est plein, sans meuble. C’est l’écusson de la ville de 
Bruxelles, précisément de gueules plein au XV° siècle. L'écusson 
de gauche renferme les outils des barbiers : des ciseaux ouverts 
en croix, chargés d’un long instrument posé en pal. C’est proba- 
blement une lancette rappelant la profession du chirurgien, 
tandis que les ciseaux font allusion au métier des barbiers. 

._ À voir l'aspect général du sceau, rien en lui ne proteste contre 
sa parfaite authenticité. Le caractère des lettres et des abrévia- 
tions, le costume des personnages et la forme des écussons sont 
bien du xv* siècle. Maisil y a un détail important, auquel un faus- 
saire n'aurait pu songer, c’est que l’écusson à dextre est dépourvu 
de tout meuble. Or, il représente les armoiries de la ville de 


Bruxelles, qui, au XV° siècle, et encore dans la première moitié 
du xvI° siècle, étaient effectivement de gueules plein. Il est 
certain qu'un faussaire moderne n'aurait pas songé à ce détail 
et qu'il aurait rappelé le Saint-Michel, qui avait pris place, à 
partir du XvVI° siècle, dans le champ de l’écu. 

Jusqu'à preuve du contraire, nous admettons l'authenticité de 
la matrice du sceau de la corporation des barbiers de Bruxelles. 

La matrice du sceau de la corporation des boulangers se trouve 
en possession de M. Charles Lefebure, ingénieur à Bruxelles. 
Elle mesure o"o4 de diamètre, et est appliquée sur un man- 


che en bois, arrondi et légèrement évasé sur les côtés. Dans le 
champ du sceau, nous trouvons l’écusson de la corporation à 
deux outils entrecroisés, dont l’un est une palette chargée de deux. 
pains, et l’autre très probablement un racloir destiné à racler les 
cendres du four. Au dessus de l’écusson se dresse le buste du 
patron des boulangers, saint Aubert, dont la main gauche retient 
une palette en guise de crosse, tandis que la main droite est 
levée pour bénir. Tout autour du sceau nous lisons cette inscrip- 
tion : S. dsambachits. der. beckers.in. bruessel, ce qui veut dire 
Sceau du métier des boulangers à Bruxelles (fig. 3). 

Pas plus que le sceau des barbiers, celui des boulangers ne con- 
tient quelque indice de non authenticité. Le caractère des lettres. 
et la forme de l’écusson sont bien du XV* siècle, nous pouvons 
même dire de la seconde moitié de ce siècle, à en juger par la 
forme très arrondie de l’écusson. | 


Le sceau des bouchers est d’un type totalement différent de celui 
que nous venons d'examiner. [l n'a plus rien de gothique. La 
matrice en est en argent, mesurant o"os de diamètre et montée 
sur un manche en bois. Elle fait partie des collections des Archi- 
ves de la ville de Bruxelles. Dans le champ se dressé la statue du 
patron de la ville, saint Michel terrassant le dragon. À gauche 
se trouve un écusson découpé, rappelant la forme allemande, 
et retenu en haut par le bras gauche de l’archange et en dessous 
par la gueule du dragon. [lest chargé de trois têtes d'animaux, 


posées deux et un. Ce sont les têtes du porc et du bœuf affron- 
| tées, et celle du mouton. L’exergue porte : S. ésuleeshouwers. 
abacht. in Bruessel. (Sceau du métier des bouchers à Bruxelles) 
(fig. 4). 

| Nous considérons cette matrice comme authentique, et nous 


la faisons remonter, vu ses caractères, à la première moitié du 
XVI° siècle. 


LEON 22 


L'authenticité des matrices des sceaux étant reconnue, com- 
ment expliquer leur présence ? 

Le triomphe démocratique de 1421 avait associé les métiers à 
la direction des affaires publiques, et les neuf nations, dans 
lesquelles ils avaient été répartis, servaient d’organe à l’expres- 

3 


sion de leur volonté !. Du coup les métiers avaient pris une 
extraordinaire importance, et dans le conflit qui s’éleva entre les 
centeniers des quartiers et les jurés des métiers, au sujet de l’au- 
torité à exercer sur les artisans en armes, pleine satisfaction fut 


2 


donnée aux furés ?. 
Cependant, si grande que fut la somme de pouvoir dévolue aux 


métiers, leur subordination aux magistrats de la ville fut soigneu- 
sement maintenue. L'article 37 du grand privilège d'émancipation 
de 1421 réservait expressément aux échevins la nomination des 
jurés, et l’article 4 du privilège interprétatif du 2 juillet 1422, 
tout en accordant aux nations et aux métiers le jugement de l’ar- 
tisan coupable d’un délit, leur ordonnait pourtant d'en référer aux 
magistrats, dès que l'artisan refusait de reconnaître leur compé- 
tence ou la validité du jugement prononcé. 

Toutefois les métiers, impatients d'accroître leur sphère d’ac- 
tion, essayèrent, dès la première moitié du XV°* siècle, un mouve- 
ment d’émancipation, dont les ordonnances et les défenses de 
l’édilité bruxelloise nous révèlent toute la gravité. Le 15 juin 
1452, les échevins rappellent aux corporations qu’elles relèvent 
« immédiatement » d'eux 3, et que ce sont eux qui ont le droit de 
nommer leurs jurés et de les réglementer. Ils prononcent la peine 
de la destitution immédiate et de l'exclusion de toute fonction 
publique contre les jurés coupables d’avoir sollicité de quelqu'un 
d'autre que du magistrat des règlements ou des franchises “. 

Dans la seconde moitié du xv°siècle, les métiers s'efforcent 
davantage de réaliser leur liberté juridique. En accordant aux 
savetiers des statuts destinés à régir la caisse de secours mutuel 
récemment instituée, les magistrats insistent sur ce point que ce 
sont eux qui accordent le règlement, « attendu que ledit métier ne 
peut rien proposer sans le consentement et la volonté de l’amman! 


et des échevins de la ville » ?. 


! Grand privilège du 11 février 1421 (n.s.). Zuister van Brabant, pp. 23 
ADI 

? Accord du 2 juillet 1422. Zbidem, pp. 41 et 42. 

3 De wethouderen der stadt van Brussel, ten tifde zijnde, daeronder d'ambacl® 
ten derselver stadt sonder middel behoren. Luijster, I], p. 126. 

4 Boeck metten Hare, fol. 169 v°, aux Archives de la ville. Imprimé dans le, 
ZLuisler AT" pEr26: | 

# Statuts du 26 mai 1470. Ordonnantien der ambachten, fol. 98. Archives del 


Ja ville. 


. Le 15 juin 1472, les magistrats jugent opportun de proclamer 
solennellement que les métiers relèvent directement d’eux et que 
c'est d'eux qu'ils doivent obtenir leurs règlements et leurs fran- 
chises ; que les statuts, élaborés par les jurés sans leur concours, 
sont nuls de plein droit. Ils prononcent contre les jurés, coupables 
d'avoir réglementé au sein de leur métier, la peine de l’exclusion 
perpétuelle de toute charge publique !. 


A la nouvelle de la catastrophe de Nancy, dans laquelle périt si 
misérablement Charles le Téméraire, un soulèvement général se 
produisit par tout le pays dans le but de détruire l’œuvre de cen- 
tralisation commencée par les ducs de Bourgogne. À Bruxelles, la 
sourde inimitié entre patriciens et plébéiens fit éclater la révolte. 

En mars 1477, les démocrates, sous la conduite de Pierre de 
Marbais, boucher et poissonnier, beau langagier et habille 
homme ; de Jean Bogaert, gantier ; de Pierre le Chapelier et de 
différents autres meneurs, montent à l'assaut de l’hôtel de ville et 
s'emparent du pouvoir. [ls rompent l'équilibre politique, qui avait 
été inauguré, en 1421, entre les deux éléments sociaux en pré- 
sence, les lignages et les nations, et ils revendiquent à leur profit 
exclusif la direction des affaires. 


La révolution, menée exclusivement par les métiers, dut favo- 
riser tous leurs desseins. Les brasseurs parvinrent à faire insérer 
dans le grand privilège du 4 juin la défense d'importer de la bière 
étrangère. Les bouchers, conduits par Marbais, forcèrent les secré- 
taires de la ville à leur remettre la charte autorisant les bouchers 
du dehors à vendre librement de la viande en ville le samedi. Le 
privilège du franc marché du Vendredi, qui nuisait aux intérêts de 
différents métiers, fut cassé, et diverses autres mesures, précé- 
demment prises et jugées défavorables, furent aussitôt rappor- 
tées ?. 

Le privilège du 4 juin 1477, extorqué à Marie de Bourgogne, 
avait ratifié la prédominance absolue de l'élément populaire, et 
avait établi notamment, en ce qui concernait les métiers, qu'ils 
étaient autorisés à faire dorénavant eux-mêmes leurs règlements et 
tatuts, par l'intermédiaire de leurs délégués, les jurés des nations, 
et que les règlements, accordés par l’amman et par les éche- 


1 Swesrthoeck, fol. 130. Archives de la ville. 
? WAUTERS, {Zistoire de Bruxelles, 1, p. 283. 


vins, d’après l’ancien usage, seraient considérés comme inexis- 
tants'. 

Les métiers triomphaient, et pour mieux asseoir leur solidarité 
ils se délivraient mutuellement des lettres d'alliance *. 

Toutefois, ce triomphe démocratique était trop absolu pour ne 
pas provoquer aussitôt la réaction. Dès 1480, Maximilien d’Au- 
triche rétablit la constitution de 1421 et les droits des lignages; il 
rapporta, en outre, toutes les mesures extrêmes votées par les 
nations. Les artisans furent replacés sous la tutelle du magis- 
trat, et leurs lettres d'alliance déclarées annulées par sentence 
du 12 mai 1481 *. Le 11 décembre de la même année, il fut 
même expressément proclamé que les magistrats seuls auraient le 
droit, comme par le passé, de réglementer exclusivement les 
métiers, les gildes et les confréries : 

Le récit circonstancié de ces tentatives diverses de la part des 
corporations pour réaliser leur autonomie fait pressentir déjà la 
conclusion que nous en dégageons au point de vue de nos sceaux. 
Nous n’hésitons pas, en effet, à rattacher leur confection aux évé= 
nements du XV° siècle, et plus particulièrement à ces événements 
de 1477 qui assurèrent aux métiers un triomphe éphémère. Nous 
savons que des lettres ont été écrites par les artisans fédérés, 
puisque, le 12 mai 1481, Maxinulien casse solennellement « les 
lettres d'alliance émanant des métiers », et 1l semble certain que 
d'autres actes ont été élaborés par eux. Dans ces conditions, il 
leur fallait un sceau pour les authentiquer. C’est vraisemblable= 
ment la matrice de ce sceau qui nous est parvenue. | 

Toutefois, une objection naturelle se présente aussitôt. Si les 
sceaux des barbiers et des boulangers, du XV® siècle, trouvent 
dans le mouvement d’émancipation essayé, par les métiers, uné 
suffisante explication, que dire du sceau des bouchers, qui est 
manifestement du XVI° ? 


1 Ce privilège se trouve dans le Xoodprivilegieboec, fol. 42, conservé aux 
Archives de la ville. Les nations, qui rédigèrent le Zuister, en 1699, n’osèrent 
‘pas le reproduire, et se contentèrent de donner quelques explications vagues 
et ambiguës au sujet de ces événements. 
? Luisster, I], p'30. 
3 &« De brieven van verbonde bij eenigen amnbachten gemaect geheelisck ende a 
1e nieute gedaen selen worden. Luijster van Brabant, TI, p. 39. 
4 Oydonnantien der ambachten, fol. 158. Archives de la ville. 
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Nous devons ici encore l'explication de ce fait. 

Nous avons fait remarquer déjà plus haut que les bouchers 
entendaient revendiquer une situation privilégiée au sein du 
régime corporatif. [ls voulaient constituer une sorte d’aristocratie 
étroitement fermée et ouverte seulement à ceux qui étaient «issus 
de sang de boucher ». Le 31 juillet 1446, ils obtinrent du duc 
Philippe le Bon un privilège consacrant le principe de l’hérédité 
de leur profession. Mais la ville refusa de reconnaître la validité 
de cet octroi, et elle entra en guerre contre le duc et contre la 
corporation des bouchers. Elle allégua tout d’abord qu'en vertu de 
l'article 13 du privilège de 1290 elle avait seule le droit de régle- 
-menter les métiers ; ensuite, elle 1 invoqua l'intérêt du consomma- 
teur, qui se serait AO à la merci de quelques familles, investies 
du monopole de la boucherie. La lutte fut longue, acharnée, et 
marquée de maint épisode sanglant. Un instant elle fut terminée 
à l'entière satisfaction de la ville par la sentence solennelle du 
25 mai 1470, et il semblait même que la paix était définitive, 
quand brusquement Charles-Quint accorda aux bouchers ce privi- 
lège déconcertant établissant que, conformément à la tradition, 
seul le fils de boucher pouvait être reçu dans la corporation. Ce 
privilège date du 2 mars 1519 (n.s.) . C'est à ce triomphe final 
des bouchers bruxellois que nous ramenons la confection du 
sceau, dont nous avons conservé la matrice. [l accuse préci- 
sément avec netteté les caractères de l’art sigillographique tel 
qu'il s'affirma dans la première moitié du xvI° siècle. Ce 
sceau n'aura pu servir légalement, pas plus que les sceaux des 
boulangers et des barbiers, car si la ville s’inclina devant la 
volonté royale en ce qui concernait le principe de l’hérédité pro- 
fessionnelle par le sang, jamais elle ne s: désista de son droit de 
réglementer la corporation des bouchers, come elle réglemen- 
tait toutes les autres corporations. 


LuNT 70 


Telle est l'explication que nous donnons de la présence, à pre- 
mière vue insolite, de nos trois matrices de sceaux. Comme celles- 


l Charte originale en parchemin aux Archives du royaume. Fonds des 
métiers. Liasse des bouchers, n° 6. Voir notre mémoire sur l'Organisation du 
travail à Bruxelles, pp. 87 et suiv. 

Les sceaux, que nous reproduisons dans le présent article, ont été dessinés 
par M. Hacha, ensuite photographiés. 


ci ne révèlent aucun indice de non authenticité, nous ne les 
condamnons pas. Nous appelons au secours pour les justifier 
l’histoire interne des corporations bruxelloises, et, grâce à cette 
alliance de la sigillographie et de l’histoire constitutionnelle 
des métiers, nous croyons avoir donné une solution satisfaisante 
au problème énigmatique qu’il importait de résoudre. 


G. DES MAREZ. 


Cl be 


LE CIMETIÈRE FRANC 


DE 


VILLERS-DEVANT-ORVAL 


1E petit cimetière franc de Villers-devant-Orval ! 
ER DE a été découvert, en 1889, par M. Jean-Pierre 

| Heren, en faisant creuser des trous pour planter 
dés arbres, dans une prairie contiguë à son habi- 


tation. 


. 
a 


SAR 


Il occupe un coteau exposé au midi, sur la rive droite de la 
Marche (ou Marge), à 400 mètres à l’est de l’église. 


fesse 


1 Province de Luxembourg, arrondissement de Virton, canton de Floren- 
ville. 
Étymologie : Villers — Vi//a (cense, métairie). 

Orval — Aurea vallis. 

Il reste à retrouver les vestiges de l’établissement romain auquel le village de 
Villers doit son origine et son nom. 

M. G. Cumont, rapporteur de ce travail avec M. V. Tahon, se demande si 
l’'étymologie d’Orval est réellement Awrea vallis, alors, dit-il, qu’il existe près 
de Nivelles, et sur son territoire même, un lieu dit Orival, dont le nom lui semble 
provenir d’Originis Vallis (du verbe oriri), vallée de la source, où un cours 
d’eau prend son origine. Et, en effet, ajoute-t-il, aussi bien à Orval qu’à Nivelles, 
se trouvent des sources; de plus, à Villers-devant-Orval se réunissent trois cours 


Les fosses, très rapprochées les unes des autres, étaient garnies 
de quelques moellons non taillés ni maçonnés. Elles mesuraient de 
1"65 à 2 mètres de longueur et de o"50 à o"75 de largeur. Leur 
profondeur variait de 0"50 à 125. 


Les squelettes étaient en général bien en place, mais mal conser- 


d 
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Fragment de la carte au ——e de l’Institut cartographique militaire. 


(Feuille de Villers=devant-Orval) 


vés. Les pieds étaient tournés vers l’est, ou à peu près (orientation 
habituelle). Le crâne se trouvait souvent incliné sur le côté ; les 
bras étaient étendus le long du corps et parfois aussi repliés, les 
mains reposant sur le bassin (pl. I et IT). 

Dans aucune des tombes on n’a trouvé la moindre trace de cer- 
cueil en bois. 

Les objets recueillis auprès des squelettes,objets qui constituaient 
le mobilier funéraire, sont des vases en terre et en verre, de petits 
couteaux, de petits scramasaxes, des grains de collier en ambre et 
en pâte de verre, des boucles d'oreilles, des bracelets, des bagues, 


d’eau, c’est-à-dire la Marche, et les deux ruisseaux venant d'Orval. Une charte 
récognitive de la première fondation de l’abbaye d'Orval dit : « usque ad viam 
Isers (Izel) que vadit ad ortum Villire » ... « usque ad allodium Viller ubi tria 
flumina conveniunt ». 

Comme il est probable, conclut M. Cumont, que le nom d’Orval est équiva- 
lent à Oyrival, l'étymologie d’Aurea vallis, donnée par la légende, est douteuse. 
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MATOS 


une fibule, une pince épilatoire, d'énormes plaques-boucles de cein- 
Mron en fer, etc... 
SRE 


Les travaux exécutés par M. Heren, en 1889, avaient fait décou- 
vrir 5 tombes !. Nos fouilles de 1899 mirent au jour 18 sépultures, 
qui furent étudiées méthodiquement *. 


Enfin, les recherches étendues que nous y poursuivimes en 1902 
restèrent infructueuses. 


Le cimetière franc de Villers-devant-Orval ne comptait donc que 
23 tombes. 


Ne 


Tombe n° I. — Longueur NE TE 
Parpeureer O6. 
Profondeur : 0"75. 


Nous y avons recueilli quelques débris d'os longs, des fragments 
d'un vase en terre et un gobelet apode, en verre bleuâtre, aux 


parois épaisses, analogue à celui que nous reproduisons à la plan- 
che V sous le n° 5. 


Des vases en verre de ce type ont été rencontrés, à notre con- 
naissance, à Belvaux (province de Namur) *, à Élouges (Hainaut) *, 
a Herpes (Charente) *, à Envermeu (Seine-[nférieure)f et à Tocâne- 
Saint-Apre (Dordogne) ?. 


l Messager des sciences historiques ou archives des arts et de la bibliographie de 
Belgique,année 1889, p. 496.— Les communes luxembourgeoises, par Em. 'TANDEL, 
t. III, arrondissement de Virton, 1800, p. 1124 (Publications de l’Institut 
archéologique du Luxembourg, 1800, t. XXIII des Annales). 

L'Étoile belge, n° du 8 octobre 1809. — Annales de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, t XIV, 1900, p. 26. — Annuaire de la Société d'archéologie de Bru- 
velles, t. XI, 1900, p. 25. — Fédération archéologique et historique de Belgique, 
Compte rendu des travaux du XIV® congrès tenu à Arlon, du 30 juillet au 2 août 
1899, sous la direction de l’Institut archéologique du Luxembourg, par JULES 
VANNÉRUS. Arlon, 1900, p. 217. — Pulletin de la Société d'anthropologie de Bru- 
“elles, t. XIX, 1900-1901, séance du 30 avril 1900, p. xL. 

5 Musée de Namur. 

4 CH. DEBOVE, ÉVouges, ses antiquités et son histoire, p. 31 et pl. xux, fig. 3. 

5 C. BARRIÈRE-FLAVY, /es Arts industriels des peuples barbares de la Gaule, du 
Peu VITTe siècle, album, pl. LxxIu, fig. 6. 

6 Abbé CocHeT, /a Seine-Inférieure historique et archéologique. 

7 C. BARRIÈRE-FLAVY, Étude sur les sépultures barbares du midi et de l'ouest de 
la France, Industrie wisigothique, pl. XXXV, fig. 1. 


Ils sont très fréquents dans la région du Rhin, ainsi que nous 
l'avons constaté lors d’un récent voyage !. 


Tombe n° 2. — Longueur : 2"00. 
Largeur : O7 : 
Profondeur : 0"60. 


Cette tombe contenait deux squelettes, celui d’un adulte et 
celui d’un sujet très jeune, couchés côte à côte et assez bien con- 
servés. 

Sur le squelette de l'adulte, qui est celui d'une femme, ont 
été recueillis les objets suivants : ) 

Un bracelet plat et mince, ouvert, de 0"o52 de diamètre, fait 
d’un ruban de bronze de o"o13 de largeur, décoré, à l’un des 
bouts, d’un nœud gravé. Il se ferme au moyen d’un crochet et est 
recouvert d’une belle patine verte (pl. III, fig. 5). 

Un petit couteau mesurant 0"140 de longueur. 

Une grande plaque-boucle avec contreplaque, en fer incrusté 
d’or et plaqué d'argent, dont la longueur totale est de o"31 (pl. IV, 
fig. 2). 

L'un des procédés employés à la décoration de cette pièce magmi- 
fique — l’incrustation de filets d’or dans le fer — n’est autre que la 
damasquinure. 

« Dans les plus petites nécropoles, comme dans les plus grandes, 
dit Germain Bapst, on a trouvé des ceinturons et des pièces diver- 
ses décorés de milliers de filets incrustés. [1 n’est pas inutile de 
faire remarquer que cet art de l’incrustation est un art oriental, et 
qu’actuellement les plus considérables pièces de fer incrustées d'Or" 
et d'argent se font en Daghestan, en Afghanistan et dans le nord 
de l'Inde» *: | | 

Ces grandes et belles.plaques-boucles à contreplaques, en fers 
incrusté d’or ou de laiton et plaqué d'argent, apparaissent dans les“ 


l Mayence, Æüô/n. Germ. central Meseum. — Andernach, Musée de l'hôtel dem 
ville . une douzaine d'exemplaires « Funde aus Spätfrankischen greben von 
Landseguumgswege zur Andernach, 1897 ». Voir aussi Xarlingisches Gräberfeldu 
in Andernach, herausgegeben vom Provincial Museumin Bonn, mit einem Beitrag 
von prof. Kruse (« Bonner Jahrbücher » heft 105. Bonn. 1900. Universitäts 
Buchdruckerei von Carl Georgi). — Cologne, Wa//raf Museum, n° 399, Schale 
Gef. in Mühlhofen, 1891, n° 316, Schale Gef. in Nieder-breïsig, 1802. 

2? L'Étain, D. 75. | 
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tombes les plus récentes. Elles furent, d’après M. Bequet, d’un 
usage presque général aux VII* et VIrI° siècles. 
Tombe n° 3. — Longueur : 1"00. 
Largeur : o"55. 
Profondeur : 0"60. 


Squelette en très mauvais état. Aux pieds, une petite urne en 
terre, à couverte noire, sans aucun ornement, mesurant o"o82 de 
hauteur et o"310 de circonférence à la panse. Vers la ceinture, 
deux grands couteaux en fer, mesurant, respectivement, 0"255 et 
o"410 de longueur. 


Tombe n° 4. — Longueur : 1"80. 
Largeur-0%60. 
Profondeur : 0"65. 


Squelette en mauvais état, ayant, à la ceinture, une grande et 
belle plaque-boucle en fer, mesurant o"21 de longueur (pl. IV, 
fig. 1), et aux pieds une petite urne en terre, à couverte noire, de 
0"086 de hauteur, de 0"300 de circonférence à la panse et de 
0"058 de diamètre d'ouverture (pl. IV, fig. 4). | 

La plaque de la boucle est revêtue extérieurement d’une feuille 
d'argent très mince, découpée après son application sur le fer. Ce 
venre de décoration ne doit pas être confondu avec la damas- 
quinure, qui, ainsi qu'on vient de le voir, est tout autre chose. 

La petite urne est très caractéristique : 

« Dans les cimetières de nos contrées remontant aux premiers 
temps de l'occupation franque, dit M. Bequet, les plus anciennes 
sépultures ne renfermaient guère que de la vaisselle usuelle 
(de grands plats, des écuelles, des pots à large ouverture et à anse 
épaisse), dont la pâte est rougeâtre et grossière, et quelquefois une 
vaisselle en terre rouge très fine... Cette vaisselle disparait des 
lombeaux vers la fin du VI° siècle ; elle fut remplacée alors par 
de petites urnes, généralement noires ou d'un gris foncé, dont la 
destination devait être uniquement funéraire » !. | 


Tombe n° 5. — Longueur : 175. 
marceur 0250: 
Profondeur : o"85. 


l Les Cimetières de la forteresse d'Éprave, la Croix Rouge. (Extrait du t. XIX 
des Annales de la Société archéologique de Namur, pp. 13-14 du tirage à part.) 


Squelette en très mauvais état ; aux pieds, une urne brisée. 


Tombe n° 6. — Longueur : 1"80. 
Largeur : 0"50. 
Profondeur : 0"90. 


Squelette en très mauvais état, sauf le crâne. 


Vers la ceinture, une grande plaque-boucle en fer incrusté et 
plaqué d'argent, mesurant 0"160 de longueur ; aux pieds, quelques 


morceaux de vase. 


Tombe n° 7. — Longueur : 1"80. 
| Largeur : 0"55. 
Profondeur #re2rs 


Squelette en mauvais état, auprès duquel ont été trouvés les 
objets suivants : 

Une boucle d'oreille en argent, mesurant 0"033 de diamètre, 
d'un type qui nous paraît plutôt rare (pl. III, fig. 4). L'imparité de 
certains objets est une chose qui s’observe assez fréquemment dans 
les tombes franques. 

Un bracelet ovale, en bronze, décoré de traits gravés et d'incrus- 
tations de grenats, se terminant, aux deux bouts, par des têtes de 
monstre. Il est recouvert d’une belle patine verte et son plus grand 
diamètre est de o"o72 (pl. III, fig. 2). 

L'incrustation dans le métal de tout petits grenats, ou de très 
petites tablettes de verre coloré, très clairsemées, comme c'est ici 
le cas, indiquerait également, d’après M. le professeur Riegl, né 
époque avancée, probablement le VII° srècle. 

Les débris d'une bague (?) en argent. 

Un petit couteau en fer mesurant 0"145 de longueur. 

Une petite urne en terre, à couverte noire, mesurant 0"o93 de 
hauteur, 0"330 de circonférence à la panse et 0"062 de diamètre 
d'ouverture, ornée, à la partie supérieure de la panse et au col, de 
filets parallèles horizontaux tracés en creux (pl: IV, fig. 3). 


Tombe n° 8. — Longueur : 165. 
Largeur : o"50. 
Profondeur : 125. 


Squelette en mauvais état. Vers la ceinture, un couteau en fer ; 4 À 


aux pieds, une petite urne en terre noire. 
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CIMETIÈRE FRANC DE VILLERS-DEVANT-ORVAL. 
Bijoux provenant des tombes. 
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Tombe n° 9. — Longueur : 2"00. 
Largeur : om55. 
Profondeur : on75. 

Squelette en mauvais état, la tête retournée /ace en terre. Pas 
de mobilier. De plus, cette sépulture se trouvait à l'écart des 
autres, mais pas très loin de la tombe n° 2, celle aux deux sque- 
lettes (adulte et enfant). 

Faisant allusion à ces faits, au cours d’un article fort bien tourné, 
du reste, consacré par l'Étoile belge \ au cimetière franc de Villers- 
devant-Orval, un de ses meilleurs rédacteurs écrivait ce qui suit : 

« Les squelettes sont assez mal conservés pour la plupart, mais 
sont tous o7tentés, c'est-à-dire que les pieds sont tournés vers l’est, 
ou à peu.près (le soleil se levant plus au nord en été et plus au 
sud en hiver) et, par conséquent, chaque mort regarde l'Orient. 

» Un seul fait exception : le squelette était bien en place, mais le 
crane complètement retourné, la face vers l’ouest, ce qui fait la 
stupéfaction des archéologues. Comme :1l n'est pas probable que 
l’on ait tordu le cou au mort, 1l faut en conclure que ce sont les 
restes d'un décapité : en enterrant le supplicié, on aura, en signe 
de malédiction, mis sens devant derrière la tête détronquée. La 
tombe, d'ailleurs, n’était pourvue d'aucun mobilier funéraire. 

» Dans une autre tombe, toute proche, on a trouvé deux sque- 
lettes couchés côte à côte ; deux squelettes de femmes, l’une adulte, 
l’autre très jeune ; la tête de la fillette reposait sur l'épaule de la 
femme d'âge muür. Quel drame révèle ce mystérieux voisinage ? 
Petite mére et/cette fille mortes le même jour et inhumées 
ensemble ont-elles été assassinées ? Sont-ce les victimes du 
supplicié ignominieusement enfour à leurs pieds ? » 

Le fait est certainement très curieux et bien de nature à exciter 
l'imagination. 

Ajoutons que l’on n’a constaté que très rarement des cas sembla- 
bles dans les nécropoles barbares et sans, toutefois, pouvoir les 
expliquer ?. 

Tombe n° 10. — Longueur : 1"90. 

_ Largeur : 0"50. 
Profondeur : o"85. 


1 No du 8 octobre 1899. 
2 « On a signalé bien rarement, il est vrai, dit M. Barrière-Flavy, des cas où 


les défunts avaient été inhumés la face contre terre. 
A Marsal, ancien département de la Meurthe, au lieu dit Za Maison Blanche, 


Squelette assez bien conservé, sauf le crâne. 

Aux pieds, un vase brisé (petite urne en terre noire). 

Tombe n° 11. — Longueur : 2"oo. 

Largeur : 0"65. 
Profondeur : 0"50. 

Squelette en très mauvais état. 

Vers la ceinture, deux petits couteaux en fer; aux pieds, les 
fragments d’une petite urne en terre noire. 

Tombe n° 12. — Longueur : r"90. 

Largeur : 0"50. 
Profondeur : 050. 

Squelette en très mauvais état, auprès duquel ont été recueillies 
une énorme plaque-boucle avec contreplaque, en fer, mesurant 
0"370 de longueur et présentant des traces d’incrustation d’or ou 
de laiton et de placage d'argent, et une fibule en bronze, de o"044 
de longueur, revêtue d’une belle patine vert sombre. 

Cette fibule appartient au groupe des fibules ansées. Elle est 
formée de deux plaques, de forme plutôt carrée que ronde, reliées 
par une tige courbe, épaisse, en forme d’anse. Les extrémités sont 
ornées d'un dessin gravé représentant un animal fantastique uni- 
corps à deux têtes. L’anse est ornée d’annelets à point central 
COTE D) 

« Les fibules ansées de la région méridionale de la France pré- 
sentent ordinairement, dit M. Barrière-Flavy, une série de traits 
tracés au hasard ou, le plus souvent, d’annelets à point central. 
Le style barbare de ce dessin ne doit pas être recherché en 
Orient ; ces motifs sont incontestablement empruntés à l’art local. 
Ces broches, par suite, doivent être considérées, pensons-nous, 
comme un produit indigène, propre aux tribus barbares éfablies 
depuis longtemps sur notre sol. À cet égard, nous pencherions à 
ranger ces bijoux dans la catégorie de ceux qui sont attribuables à 
la dernière production de l’industrie barbare dans notre pays |. » 


on découvrit, en 1882, un certain nombre de sépultures bouleversées où les 
squelettes paraissaient avoir été ainsi placés. 

M Ch. Aubertin a observé un fait analogue en 1898, à Beaune. 

Nous même avons constaté une circonstance semblable dans le cimetière 
barbare de Saint-Félix, en Haute-Garonne ». {Les Arts industriels des peuples 
barbares de la Gaule du v° au vie siècle, t. I, p. 10.) 

1 C. BARRIÈRE-FLAVY, Étude sur les sépultures barbares du midi et de l'ouest de 


la France, Industrie wisigothique, p. 50. 
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Boucles de ceinturon et vases provenant des tombes. 


Tombe n° 13. — Longueur : 2"00. 
Largeur : o"60. 
Profondeur : o"75. 

Squelette en mauvais état. 

Vers la hanche gauche, un petit couteau en fer, de o"r147 de 
longueur. 

Tombe n° 14. — Longueur : 2"oo. 

Largeur : 0"55. 
Profondeur : 0"90. 

Squelette dont les pieds étaient admirablement conservés. 

Parmi les débris du crâne, quelques grains de collier (cinq perles 
en pâte de verre et en pâte céramique, trois grains d’ambre et un 
os perforé) et une paire de boucles d'oreilles en argent, mesurant 
0"054 de diamètre, d'un type assez rare ! (pl. ITT, fig. 3). 

Vers la hanche droite, un petit couteau en fer, de o"r132 de lon- 
gueur. Près du pied gauche, en dehors, un vase en terre à couverte 
noire, mesurant 0"106 de hauteur, 0o"420 de circonférence à la 
panse et o"o8s de diamètre d'ouverture et orné, à la partie 
supérieure de la panse, c'est-à-dire à l’épaulement, de saillies 
rondes faites au repoussé, de l’intérieur à l'extérieur, à l’aide du 
Pouce (DIV, fie. 3). 

Tombe n° 15. — Longueur : 2"00. 

Largeur : o"55. 
Profondeur : 1"25. 


Squelette assez bien conservé, avec la tête inclinée à droite. 

Vers la hanche droite, un petit couteau en fer, mesurant 0"132 
de longueur. Près du pied gauche, en dehors, un gobelet apode en 
verre bleuâtre de o"o59 de hauteur et de o"r03 de diamètre 
d'ouverture (pl. V, fig. 5). 


Tombe n° 16. — Longueur : 1"75. 
Parpeur 050: 
Profondeur : 1"00. 
Squelette en mauvais état. 
Vers la ceinture, un petit scramasaxe sans rainures, mesurant 
0"420 de longueur, avec deux ustensiles de suspension en fer. A 


l Nous n’en connaissons d’analogues qu’à Fontaine-Uterte (Aisne). Voir 
J. Picoy, Ætude sur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne, 1° fascicule, 
DIT, Hip. I. 
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côté, un petit couteau de o"128 de longueur. Un peu plus loin, 
une plaque-boucle avec contreplaque et plaque terminale en fer. 
Aux pieds, les débris d’une petite urne en terre noire. 


Tombe n° 17. — Longueur: 1"00. 


Largeur : 0"60. 
Profondeur : 1"25. 


Squelette en assez bon état. 


À gauche de la tête, une pince épilatoire en fer, mesurant o"073 
de longueur (pl. V, fig. 1). Aux pieds, un petit vase en forme de 
pot à eau en terre jaunâtre, très cuite, sonore, passant légèrement 
au grès, à bec pincé, à anse plate, mesurant o"120 de hauteur et 
0%330 de circonférence à la panse (pl. V, fig. 4). | 

Tombe ni To 4 Lonvueur A TROSS 

Largeur: O5. 
Profondeur : 1"20. 


Squelette en mauvais état. 


Vers la ceinture, un petit couteau de o"127 de longueur et un 
petit scramasaxe à deux rainures, dont la pointe était brisée. Aux 
pieds, une urne en terre à couverte noire. 

Le scramasaxe, comme le fait observer M. Barrière-Flavy, 
d'arme de guerre dégénéra, après la conquête, en 1 simple couteau 
ou ustensile de ménage !. 


Le 


À mentionner aussi un bouton d'ornement de fourreau de scra- 
masaxe, en bronze ciselé, de o"o20o de diamètre, recouvert d’une 
superbe patine de couleur vert clair, trouvé en 1902 en creusant 
les tranchées de recherche vers le bas du terrain (pl. V, fig. 2). 


NT 


La disparition complète de toute arme de guerre ? ; le fer pla- 
qué et incrusté d'argent, d’or ou de laiton remplaçant totalement le 
bronze dans les pièces de l’ajustement; le type des urnes ; le genre 
de décoration de tel bracelet ; le style de telle fibule ; bref, le 


l Les Arts industriels des peuples barbares de la Gaule du N° au vie seècle, t. I, 
P- 31. 

* Plus les peuplades se fixent, plus elles Mn leurs mœurs conquérantes. 

La disparition progressive des armes dans les tombes est donc la conséquence 
du fait que la population devient plus sédentaire. 
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caractère, purement barbare, de ce mobilier, ne dénonçant plus 
aucun contact avec la civilisation romaine, sont les raisons qui doi- 
vent nous faire assigner à ces sépultures un âge relativement récent 
dans la chronologie de l’époque franque. 


LE 7, 


D'autre part, le docteur E. Houzé, qui a bien voulu se charger 
de l'étude des ossements, nous a transmis la petite note que voici : 

« Les quelques ossements recueillis montrent un mélange plus 
grand que dans les autres cimetières francs que j'ai étudiés ; un des 
crânes est sous-brachycéphale, l’autre mésaticéphale ; c’est à An- 
derlecht et à la station de Villers que les croisements apparaissent 
aussi nettement. 

» Chose intéressante, le mobilier de chaque sépulture est venu 
confirmer le diagnostic sexuel et montrer encore une fois, par la 
communauté des conclusions, l'alliance indispensable des deux 
ordres de recherches archéo-anthropologiques. » 

« Les indices céphaliques, dit très justement le comte J. Beaupré, 
sont en général d'autant moins élevés que les sépultures sont plus 
anciennes. Autrement dit, dans les sépultures caractérisées par la 
présence des armes, les crânes sont presque tous dolichocéphales. 
Cela s'explique par la pureté de la race qui n’avait pas encore eu 
le temps de s’altérer par suite de croisements avec les indigènes ! ». 


LEE 


Comme on le voit, le témoignage de l'anthropologie vient con- 
firmer le bien fondé des déductions archéologiques. 

Tout nous autorise donc à dire que le petit cimetière de Villers- 
devant-Orval a été le champ de repos d’une tribu tard venue, ayant 
déjà perdu ses mœurs conquérantes lors de son établissement sur 
les rives de la Marche (ou Marge) et qu'il n’est pas antérieur au 
Vrri° siècle ?. 


1 Les Études préhistoriques en Lorraine, de 1889 à 1902, et aperçu général sur les 
époques gallo-romaine et mérovingienne dans le débartement de Meurthe-et-Moselle, 
Dr217. 

2 Étant donné les progrès qu'avait déjà fait le christianisme à cette époque, il 
peut paraître étrange de ne point avoir rencontré, dans les tombes de Villers- 
devant-Orval, le moindre signe chrétien. Mais il ne faut pas oublier que cer- 
taines peuplades se sont longtemps montrées réfractaires au christianisme. 


LPS 


Ces Francsnous vinrent, sans doute, par de nombreuses ou lon- 
gues étapes, des bords du Rhin ou de la Moseile, par l’une ou 
l’autre des deux grandes voies romaines qui ne passent pas bien 
loin de là et se dirigent vers Reims !. 


re 


Au dire des habitants, on aurait trouvé, vers 1855, sur un tout 
autre point du territoire de la commune de Villers-devant-Orval, 
au Heu dit PBois-le-Baron, en extrayant du sable pour les usines 
métallurgiques de Margut, un sarcophage en pierre, monolithe, 
et, plusieurs années après, d’autres sépultures avec des urnes ?. 


LEA 7-73 


Nous terminerons en remerciant M. J. P. Heren d’avoir bien 
voulu conclure avec la Société d'archéologie de Bruxelles un arran- 
gement qui a permis à celle-c1 d'étudier ce cimetière avec toutes les 
facilités désirables et d'augmenter ses collections d’une petite séries 


d'objets fort intéressants. 
J. CARLY, 


Bo ADELO 


1 Villers-devant-Orval était déjà un village et une communauté importante en 
1150, douée d’une famille seigneuriale, d’une église, d’un mayeur et d’échevins, 
ainsi qu'en témoigne une charte de cette date. 

Conon de Villers, seigneur allodial de cette terre, est cité en 1124 comme 
témoin et aussi comme donateur, à l’occasion de la consécration de l’église d’Or- 
val par l’évêque de Verdun. 

Les poussiéreux ossements d'hommes et de femmes de race franque inhumés 
là, vers le virie siècle, ne sont-ils pas ceux des ancêtres barbares de la famille 
chevaleresque de Vi/lers (de sable, semé de fleurs de lys sans nombre) qui pos- 
séda Villers-devant-Orval aux x11°, xin° et x1ve siècles et qui s’éteignitvers 1450, 
la dernière du nom épousant un Custine de Lombut qui en prit les armes ? 
Note de M. V. Tahon, d’après E. TANDEL, Les communes luxembourgeoises, III, 
1131, 1125, et JEANTIN, Histoire de Chiny, \, 24. 

« Vers 1855, des ouvriers de M. Pignolet, extrayant du sable au Bois-le-Ba- 
ron, mirent à découvert un cercueil en pierre renfermant un squelette avec des 
armes informes (? ?) rongées par la rouille, placées contre le COrp»s, et une urne 
à chaque coin du cercueil (?) ». 

(Publications de l'Institut archéologique du Luxembourg, 1890, t. XXIIL des 
Annales, p. 1124.) 
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Sculpture et peinture. 


difficile et, en même temps, la plus intéressante 
de notre tâche. Les documents vont être de 
plus en plus nombreux et nous permettront, 
peut-être, de préciser plusieurs points qui ont 

ME, du être laissés jusqu'à présent dans l’incerti- 
tude. Une TE difficultés les plus grandes qui se présentent à nous 
est, ici, d'établir la ligne de démarcation entre les monuments 
Micre et ceux des débuts de l’époque historique égyp- 
tienne. Il m'a semblé préférable de n'y point attacher, pour le 
moment, une trop grande importance et de ne réserver, pour le 
Chapitre consacré aux premiers monuments égyptiens, que ceux qui 
pourraient, grâce à une inscription ou à un nom royal, être classés 
avec précision. Ces documents sont des points d'appui certains, 
autour desquels nous pourrons grouper les quelques œuvres qui s’y 
rattachent étroitement. 

Occupons-nous, tout d’abord, des silex auxquels on a donné une 
forme animale. 

Dès 1890, un exemplaire était connu ; 1l avait été découvert à 
Kahun et représentait un hippopotame. M. Petrie est tenté de le 


Silex 
à formes 
animales. 


SE DNS 


dater de la XII° dynastie ! ; mais l’ensemble des découvertes simis 
laires me porte plutôt à le considérer comme étant de la période 
primitive. 


FIG. 105. — SILEX TAILLÉS EN FORME D'ANIMAUX. 


Dans la collection Petrie, à l'University College de Londres, sé 
trouvent plusieurs spécimens fort intéressants : un serpent, prove: 
nant de Coptos, un chien (?), et surtout un oiseau représenté at 
vol ? (fig. 105). Le musée de Berlin possède trois pièces remars 
quables en forme de bubale, de bouquetin et de mouflon à mans 
chettes, dont l’analogie avec les figures d'animaux gravés sur les: 
vases est frappante. M. Schweinfurth, qui vient de les publier, les 
rapproche également des graffiti dont il sera question plus loin# 
(fig. 106-108). Au British Museum se trouve une pièce inédite 
en forme d’'antilope (n° 30411), ainsi qu’une autre en forme dé 
téte de tarte n 22122) 


l'PETRIE, X'ahun, Gurob and Hawara. Londres, 1890, p. 30 et pl. VIII, 224 
Ten Year's Digging in Egypt 2° éd. Londres, 1893, p. 127; Prehistoric Egypn 
tian Figures, dans Man, 1892, n° 14, p. 17 et pl. B, 20. à 

2 PETRIE, Prehistoric Egyptian Figures, loc. cit., p. 17 et pl. B, 17, 18, 19. à 

3 SCHWEINFURTH, G., œgyptische Tierbilder als KXïeselartefahte, dans die 
Umschau, NII, 10903, pp. 804-806 et fig. Traduit sous le titre: Æigures d’animati 
fabriqués en silex et provenant d'Égypte, dans la Revue de l'École d'anthropologie de 
Paris, XI, 1903, pp. 395-399 et fig. 87-80. 7 

4 BuDGE, History of Egypt, 1, fig, de la p. 84, n° 32124. 


ES y 


Quelques pièces ont seules été trouvées in sifu au milieu d’au- 
tres documents de l’époque primitive : ce sont des crocodiles et 
des hippopotames (?), découverts dans la. petite 
ville préhistorique entourant le temple d'Osiris à 
Abydos !. Ces pièces curieuses témoignent d’une 


 NITEX 
TAILLÉ EN FORME DE 
BUBALE. 


Ruiie 
Musées royaux de Berlin 


remarquable habileté dans la taille du silex (fig. 105). Les seules 
pièces analogues que l’on connaisse dans d’autres pays ont été 
découvertes en Russie et en Amérique *. 


_ l PETRIE, ÆZxvcavations at Abydos, dans Man, 1902, n° 64, p. 89, n° 3 ; Abydos, 
BOL xXxVI 202-204 et p. 12. 

2 Reproduit d’après die Umschau. Übersicht über Fortschritte und Bewe- 
gungen auf dem Gesamtgebiet der Wissenschaft, Technick, Litteratur und 
Kunst. Francfurt a/Main, H. Bechhold, Verlag. 

3 Mon collègue, le baron de Loë, conservateur des antiquités préhistoriques aux 
Musées royaux de Bruxelles, me communique aimablement ses notes à ce sujet. 
_ Un silex, en forme de poisson, provient d'Arkhangelsk (1) ; un autre, en forme 
d'oiseau (2), du gouvernement 
de Vladimir. Une pièce de même 
provenance pourrait représenter 
une figurine humaine (3). « Plu- 
sieurs silex taillés du gisement de 
 Volossovo, gouvernement de Vla- 
dimir, dit-il, présentent des for- 
mes exceptionnelles. Les uns 
offrent la silhouette d’un bateau, 
les autres le profil d'animaux a 
plus ou moins déterminés, parmi lesquels on distingue un oiseau (4). Volossovo 
était un centre d'habitation à l’époque néolithique... >» Dans le gouvernement 


Statuettes 
fiumaïines. 


Hommes. 
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Les statuettes humaines sont très 
nombreuses, surtout dans les premiers 
temps. de l’histoire égyptienne ; on les 
trouve en matériaux divers : en terre, 
en pierre, en ivoire, en terre émaillée, en 
plomb. Je rappellerai tout d’abord les 
figures d'hommes sculptées sur les pei- 
gnes, ainsi que les pendeloques en forme 
humaine qui ont été reproduites plus haut 
et auxquelles nous n'avons donc plus à 
nous arrêter. Les statuettes d'hommes pro- 
prement dites sont assez rares ; aucun spé- 
cimen n'en a été découvert par Petrie 
dans la vaste nécropole de Négadah. A 
Diospolis, on en trouve quelques exem- 
plaires assez grossiers, fabriqués, vraisem- 
blablement, aux dates de succession 36 et 
33-55. Plusieurs figures sont représentées 
debout ; une autre semble assise. On re- 
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SILEX TAILLÉ EN FORME 
DE BOUQUETIN. 


Musées royaux de Berlin !. 


Pia t108- = 1SILEX TAILLE 
EN FORME DE MOUFLON A 
MANCHETTES. 


; JACS 
Musées royaux de Berlin 


marque sur la plupart l'indication exacte 
du fourreau cachant les parties génitales M 
la barbe est soigneusement marquée 3:50 
général, on peut dire que ces figurines ne 
sont pas plus parfaites que les représenta- 
tions humaines examinées dans le chapitre 
relatif à l’art décoratif (fig. 109). 


d’Irkoutsk, on a découvert un silex, encore en forme 
d'oiseau. Ces pièces sont toutes d’un travail extrê- 
mement délicat, le contour étant retouché avec une 
finesse prodigieuse. 


D’autres pièces analogues ont été découvertes dans les vallées de l'Ohio et du 
Mississipi ; l’une représente un oiseau, une autre un serpent. Voir WILSON, Th.,« 
Classification des pointes de flèches, des pointes de lances et des couteaux de pierre 
dans le Compte rendu du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
préhistoriques, XIIe Session, à Paris, en 900. Paris, 1903, p. 320-322 et fig. 14: 

12 Reproduits d’après die Umschau. Ubersicht über Fortschritte und Bewe- 
gungen auf dem (resamtgebiet der Wissenschaft, Technick, Litteratur und 
Kunst. Francfurt a/Main, H. Bechhold, Verlag. è 

3 PETRIE, Diospolis, pl. V, U 06 ; vi, B 110, et p. 36. Les deux statuettes U 96 


Une autre statuette, en terre cuite jaunâtre, découverte dans la 
nécropole de Gebel-el-Tarif, est plus intéressante : elle nous 
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FiG. 109. — FiGurEs D'HOMMES DE L'ÉPOQUE PRIMITIVE. 


sont en terre peinte en rouge. Deuxfpièces analogues ont été découvertes par 
M. Garstang à Alawanyeh. Voir GARSTANG, Mahâsna and Béêt Khalläf. 
Londres, 1903, pl. 11. Voir aussideux spécimens er ivoire dans la collection 
Mac Gregor. NAVILLE, Figurines égyptiennes de l'époque archaïque, IX, dans le 
Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, 
XXII, 1900, pl. v. ; 


montre un personnage barbu, age- 
nouillé, les bras pendants le long” 
du corps. Ici déjà, la figure est 
mieux formée ; le nez, les oreilles 
sont bien indiqués 1. 

M. Evans a comparé très ingé-. 
nieusement cette dernière figure 
avec une idole de marbre prove- 
nant d'Amorgos : « quoique difté- 
rente, dit-il, des idoles primitives 
en marbre des îles égéennes, elle 
présente avec elles, par le fléchis- 
sement des genoux et les bras 
pendants le long du corps, une 
remarquable ressemblance quant à 
son aspect général. La tête recour-. 
bée en arrière et dont le haut est 
aplati reproduit une des caracté- 
ristiques de ces idoles?» (fig. 109, - 
M: Re 

Dans ses fouilles de El Amrah, - 
M. Mac Iver découvrit également 

Die 0. quelques figurines d'hommes du. 
STATUETTES D'HOMMES EN IVOIRE  mémetypequelespieces trouves à 

DÉCOUVERTES A HIÉRACONPOILIS. . È . RAC RS 

Diospolis et toujours caractérisées . 

Les têtes n’appartiennent probable- ja pece : 
Cr par l’étui cachant les parties sexu- 
Museum, à Oxford. elles * (fig. 109). Citons encore plu- 
sieurs statuettes au musée de Ber- 

lin * et une autre sans jambes, de provenance inconnue, qui se trouve 
dans la collection Petrie à l’University College de Londres. Less 
figurines d'hommes sont plus fréquentes dans la masse des ivoires 

; 


1 DE MORGAN, Xecherches sur les Origines, 1, p. 151, fig. 373 ; I, fig. rr1, 
P+ 54: 

2 Evans, Zurither Discoveries of Cretan and Ægèan Scr ipt.…, dans le Journal à 
of" Hellenic Studies, XVII, 1807, p. 380, et fig. 33, p. 381. 

3 Mac IvER and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pl. 1x, 11: x, 7, et pp. 41-42. 

4 SCHAEFER, neue Altertimer der « new race » aus Negtdah, dans la CR 
Jür Re CS XXXIV, 1806, p. 160-161, fig. 8 et tr. 
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découverts à Hiéraconpolis, et, en même temps, nous notons un 
progrès réel sur les pièces précédentes. Ces statuettes sont, mal- 
heureusement, en assez 
mauvais état et 1l faut 
un sérieux effort pour 
se les représenter telles 
qu'elles étaient avant 
leur mutilation. On 
constate cependant que 
les personnages étaient 
debout, vêtus d'un pa- 
gne retenu par une cein- 
ture à laquelle est atta- 
ché le Xaronata. La 
barbe, lorsqu'elle est 
représentée, est enser- 
| rée dans le sac décrit 
précédemment. Bref, il 
| semble que le type le 
plus fréquent ait été 
celui dont la statue de 
Mac Gregor nous donne 
le meilleur spécimen 
D 20, 110, 111 et 


10) !. 

M. Petrie conclut de FIG. 111. — TÊTES EN IVOIRE DÉCOUVERTES 
l'examen du type phy- A HTÉRACONPOLIS. 
sique de toutes ces sta- Ashmolean Museum à Oxford. 


tuettes qu'elles repré- 

sentent des individus de la race primitive, antérieure aux Écyp- 
tiens, de ces Libyens que nous avons déjà rencontrés plusieurs fois. 
Une tête en ivoire est surtout caractéristique ? (fig. 111). 


l QUIBELL, Æierakonpolis, 1, pl. Vu, VI, X et pp. 6-7. — NAVILLE, Figurines 
égyptiennes de l’époque archaïque, I], dans le Xecueil de travaux relatifs à la philo- 
logie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXII, 1900, pl. v, deux figurines 
en ivoire de la collection Mac Gregor semblables aux spécimens trouvés à 
Hiéraconpolis. 

# QUIBELL, Æierakonpolis, X, pl. vV, vi, 4 et 5, et p. 6. — SCHWEINFURTE, die 
neuesten Gräberfunde in Oberägypten und die Stellung der noch lebenden Wüsten- 


Sur une autre tête, nous voyons l’homme coiffé d’une sorte de 
casque allongé, rappelant la couronne blanche ! (fig. 111 et 119). 


FIG. 112. — STATUETTE EN IVOIRE DÉCOUVERTE A ABYDOS. 


La même coiffure se retrouve sur une petite statuette en ivoire, 
découverte dans le temple d'Abydos, et qui date des débuts de la 
période historique. Cette pièce est certainement le chef-d'œuvre 
de la sculpture éburnéenne à l’époque primitive. Voici comment 
M. Petrie s'exprime à son sujet, et l’on peut se rallier complètement 
a son jugement : « Il est figuré portant la couronne de la haute 
Égypte, et vêtu d'une robe à broderies serrées. D'après la nature 
du modèle et le galon raide, 1l semble que la robe soit couverte de 
broderies : on n’a jamais trouvé semblable vêtement à une figure 


Stämmen zu der altägyptischen Bevolkerung, dans les Verhandlungen der berl. 
anthropologischen Gesellschaft, 1898, pp. (180)-(186). — PETRIE, 4e Aaces of 
early Egypt, dans le Yournal of the anthropological Institute, XXXI, 1901, p. 250 
EtPIF XVIII 0: 

1 QUIBELL, Aterakonpolis, 1, pl. vit, 2, et vu, 6. 


égyptienne. L'œuvre appartient à une école ennemie du conven- 
tionnel, antérieure à l'apparition de traditions fixes ; elle pourrait 
être attribuée à n'importe quelle époque dans tous les pays où l’art 
naturaliste fut en honneur. Elle témoigne d’une habileté à saisir 
l'individualité qui la sépare de toutes les œuvres postérieures, par la 
façon de représenter l’âge et la faiblesse d’une façon aussi subtilement 
caractéristique. Elle appartient à la même école d’art que les figu- 
mn. , et celles-c1 révèlent un style qu'on n'aurait jamais soup- 
çonné, précédant l’art formaliste de l'Ancien Empire» ! (fig. 112). 

Remarquons la position bizarre donnée aux oreilles qui sont pla- 
cées perpendiculairement à la tête et semblent d’une grandeur 
anormale. On pourrait se demander si ce n’est point la trace d’une 
coutume de déformation intentionnelle de l'oreille, d'autant plus 
que l'on peut constater la même anomalie, encore plus exagérée, 
sur quelques têtes en ivoire découvertes à Hiéraconpolis et à Aby- 
MM EAD/ T0, n° 14). 

Les statuettes de femmes sont beaucoup plus nombreuses et 
permettent de suivre de près l’évolution du type. Il faut, cepen- 
dant, commencer par mettre complètement à part quelques figu- 
rines d'un aspect extraordinaire. Nous en avons déjà reproduit 
deux spécimens à propos de la peinture corporelle (fig. 6). 

Ces statuettes sont caractérisées par un développement graisseux 
exagéré, principalement des membres inférieurs, surtout des fesses 
(stéatopygie). On sait que cette déformation est fréquente chez les 
Hottentots. On y a comparé la représentation d’une reine africaine, 
la reine de Pount, dans le temple de Deir el Bahari*. 


l PETRIE, Aôydos, Il, p. 24, pl. 11, 3, et XIII. 

2 PETRIE, Aôydos, II, pl. 111, 17, 18 et 19 et p. 24. — Une statue mexicaine 
du musée ethnographique de Berlin reproduit une déformation analogue. 
Voir WOERMAN, Geschichte der Kunst aller Zeiten und Vôülker, I. Leipzig, 1900, 
fig. p. 88. — PLINE, Aistoire naturelle, IV, 27, 5 : « les îles des Fanésiens, dans 
lesquelles les habitants, qui sont nus, se couvrent de leurs oreilles, d’une gran- 
deur excessive ». — MALE, E., l'Art religieux du xin siècle en France. Paris, 
1902, p. 77, portail de Vézelay : « les hommes aux oreilles larges comme des 
vans ». — DELAFOSSE, M., sur des Traces probables de civilisation égyptienne et 
d'homnes de race blanche à la Côte d'Ivoire, dans l’Anthropologie, XI, 1900, p. 679 : 
« Ces fils du Ciel avaient la peau blanche ; leurs oreilles étaient si grandes qu’ils 
s’en cachaient leur visage à la vue d’un homme de la terre »; p. 684 : « tous ceux 
qui en ont vu ou en ont entendu parler disent que, pour ne pas être reconnus, 
ils prenaient leurs oreilles avec les mains et les ramenaient sur leur visage ». 
(Renseignements fournis par MM. Bayet, Macoir, M. Hébert et F. de Zeltner.) 

8 PEeTRIE, Vagada, p. 34.— MARIETTE, Voyage dans la Haute Egyfte. Paris, Le 


Femmes. 


Ces statuettes curieuses sont de deux modèles : les unes debout, 


FiG. 113. 
STATUETTES STÉATOPYGES EN TERRE. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


les autres assises !. Les 
spécimens conservés à 
l’'Ashmolean Museum, à 
Oxford, que je reproduis 
ici, sont en terre grisâtre, 
avec couverte rouge bril- 
lante et portant encore des 
traces de peinture noire 
(fig. 113-114). 

Ici se pose un problème 
important pour l’histoire. 
des migrations des peuples 
à l’époque primitive. Faut- 
il voir dans ces statuettes 
égyptiennes une preuve de 
la présence de populations 
de race hottentote dans 
l'Égypte préhistorique ? 

M. le docteur Fouquet 
écrit, à la suite de l’exa- 
men des ossements décou- 
verts dans les tombes : « À 
Négadah Sud, l'indice 
céphalique 72,73 pour les 
hommes, 73, 13 pour les 
femmes incite à les com- 
parer aux Hottentots, aux 


.Boschimans (72, 42), aux 


Cafres (72, 54). La trou- 
vaille faite, à Négadah 
même, de statuettes stéa- 
topyges par M. Flinders 


Petrie lui a suggéré la même idée, à laquelle il n’a pas paru s'arrêter 
en dernière analyse. On sait, cependant, que cette race a pénétré 


Caire, 1878, IL, pl. 62 et pp. 72-73. 
les peuples de la terre, pp. 110-111. 
l PETRIE, Magada, pl. V1, 1-4 et p. 34. 


Voir cependant DENIKER, /s Races et 


jusqu'en France et a pu passer par l'Égypte en rétrogradant » 1, 

Cette impression semble, à première vue, extraordinaire : mais 
nous nous hâterons d'ajouter qu’elle est identique chez tous ceux qui 
ont examiné ces pièces. M. de Villenoisy écrit ? : « Les fouilles de 
Brassempuy ont fait découvrir une série de statuettes d'ivoire 
représentant des femmes dont la coiffure n’a d'analogue qu’en 
Egypte, et dont les caractères physiologiques se retrouvent seule- 
ment en Afrique chez les plus anciens occupants du sol : habitants 


FIG. 114. — STATUETTES STÉATOPYGES, EN TERRE. 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


du pays de Poun (Somal actuel) au temps de la reine égyptienne 
Hatasou (XVIII: dynastie), Abyssins, Bolofs qui devaient alors 
être voisins de l'Égypte, Boschimans et Hottentots. L’insistance 
avec laquelle M. Piette signalait, sur des statuettes paléolithiques 
pyrénéennes, des particularités qui ne se retrouvent que chez les 
femmes de races contemporaines exclusivement africaines ne 
réussit pas, au début, à fixer l’attention ; on n’y voyait que des 
faits accidentels ou l’inhabileté du sculpteur. Un grand pas fut fait 
. lorsque, à la séance de l’Académie des Inscriptions du 23 novem- 


1 FOUQUET, Æecherches sur les crênes de l'époque de la pierre taillée en Égypte, 
dans DE MORGAN, Recherches sur les Origines, II, p. 378. 

2pE ViLLENOISY, / Æiatus préhistorique et les découvertes de M. Ed. Piette, dans 
le Bulletin de la Société de spéléologie, avril-juin et juillet-septembre 1896, 


PP. 97-98. 


bre 1894, M. Maspero reconnut la très grande analogie des figu- 
rines sans jambes de Brassempuy et de celles 
déposées dans les tombes égyptiennes. Il les 
croit inspirées par la même conception reli- 
gieuse ». 

M. Boule, dans l’Anfhropologie |, s'exprime 
de même à propos des statuettes d'Hiéracon- 
polis : « Bien que ce rapprochement soit pro- 
bablement peu fondé, je n'ai pu m'empêcher de 
trouver une certaine ressemblance entre cer- 
taines de ces reproductions et celles des sculp- 
tures trouvées par M. Piette au Mas d'Azil, et 
j'avais eu cette même impression en examinant 
les figurines de femmes stéatopyges trouvées par 
MM. Flinders Petrie et Quibell à Négadah et 
à Ballas ». 

Malgré les doutes de Boule, il semble bien 
que cette ressemblance soit fondée. Nous retrou- 
vons, en effet, des figurines analogues dans les 
cavernes françaises ?, à Malte *, dans les régions 
de la Thrace et de l’Illyrie, à Butmir, Cucuteni, 
Sereth, en Pologne 4, en Grèce * et dans les îles 
de la mer Égée, notamment en Crète f 


FiG. 115. 
2 PETRIE, Vagada, p. 34, où il cite l'Anthropologie, VI, STATUETTE DE FEMME 


1 Dans l’Anthropologie, XT, 1900, p. 759. 


1805, 129-151. — HŒRNES, Urgeschichte der A ENLERRR: 
Kunst, pl. 1, fig. 9-10, 11-13: — REINACH, S., Sfatuette University College 
de femme nue découverte dans une des grottes de Menton, de Londres. 


dans l’Anthropologie, IX, 1898, pp. 26-31 et pl. 1 et ü1. 

3 Mayr, die vorgeschichtlichen Denkmäler von Malta, dans les Abhkandlungen 
der k. bayer. Akademie der Wiss., I. CL, xxt1 Bd., 1717 Abth. München, 1901; 
pp. 699-703 et pl. x, 2, et XI, 1 et 2. — Compte rendu par ARTHUR J. EVANS, 
dans Man, 1902, n° 32, pp. 41-44, fig. 3, p. 43, reproduit la fig. 2 de la pl:xI 
de Mayr de façon plus distincte : on y remarque des tatouages. 

4 HOoERNES, Urgeschichte der bildenden Kunst, p. 192 et pl. 11. La statuette 
de Cucuteni (Roumanie), et celle de Pologne sont reproduites dans REINACH, 
S., la Sculpture en Europe avant les influences grèéco-romaines, fig. 94 et 95 (tirage à 
part, p. 39). Comparez surtout la figurine de Pologne avec celles de notre fig.113. 

5 PError et CHiP1ez, istoire de l'art dans l'antiquité, VI, la Grèce primitive, 
l'art mycénien, fig. 325, p. 736, et fig. 333 et 334, p. 741. 

6 Evans, ARTHUR J., the neolithic Settlement at Knossos and its Place in the 
History of Early nie Culture, dans Man, 1001. n° 146, pp. 184-186 et fig. 
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Mais, à côté de ces figurines stéatopyges se trouvent, en Égypte 
_ aussi bien qu'en France, des statuettes d’un autre type, caractéris- 
_ tique d'une race plus élancée ". Le meilleur spécimen que l’on en 
puisse citer est la statuette ornée de peintures donnée plus haut 
(ge 5). 

_ Il existe des statuettes de ce type en terre, en ivoire et en plomb, 
_ où les jambes sont sommairement indiquées. Le plus souvent, les 
_ bras sont représentés à peine par une pincée dans l'argile faisant 
 sallir l'épaule ; parfois, les seins sont nettement accusés, parfois 
aussi, il n'y en à pas trace. 

Notons d'abord un spécimen curieux, de provenance inconnue, 
à l University College de Londres, où les bras reviennent sur le 
devant du corps comme pour cacher, avec les mains, les parties 
génitales (fig. 115). 

Un autre exemplaire, très ancien (date de succession 38), en 
pate végétale moulée sur un support en roseau, est peint en rouge 
et noir. Le bas de la figure paraît couvert d’un voile, tandis que, 
_ sur les hanches, se trouve une bande terminée en dessous par deux 
| courbes qui, en se rejoignant, forment une pointe entre les deux 
jambes * (fig. 116, n° 11). 

Un spécimen analogue se trouve dans la collection Petrie à 
University College de Londres, ainsi qu'un autre en plomb 
(fig. r16). Les fouilles de Diospolis en ont donné d’autres et, 
notamment, dans la tombe B ror (date de succession 34), une 
| figurine avec les bras soigneusement sculptés “fig. 116, D. B. 101). 
| Dans la même nécropole, dans la tombe B 83 (date de succes- 
| sion 33-48), les fouilles ont mis au jour une statuette féminine, 
| déjà plus détaillée, où les jambes ainsi que la chevelure sont au 
| moins indiquées. Les bras sont encore représentés de la même façon 
rudimentaire que dans les figurines des îles égéennes “ (fig. 116, 
7 LB. 83). 
| On les retrouve encore en Égypte à la XVIIIe dynastie. Voir Mac IvER and 
| MACE, £7 Amrah and Abydos, pl. IV, D. 8 ; GARSTANG, Æ7 Arabah. Londres, 
OO, pl. xXIX, E 178. 

1 PETRIE, Vagada, p. 34. 


… 2 PETRIE, Vagada, pl. Lix, 11 ; Déospolis, p. 26. Actuellement à l’Ashmolean 
| Museum, à Oxford. Des fragments identiques dans Piospolis, pl. v, Broret 
| p- 33. 

3 PETRIE, Diospolis, pl. v et p. 33. 

# PETRIE, Diospolis, pl. vi, B 83 et p. 32. 


FIG. 116. — STATUETTES DE FEMMES EN 
A 
PATE VÉGÉTALE, 


Le progrès est énorme dans la série de statuettes féminines en 
ivoire dont, malheureusement, aucun spécimen n’a été trouvé au 
cours de fouilles scientifiques permettant d'en établir l’âge relatif. 
Les exemplaires que l’on peut citer présentent une grande variété 
dans la position des bras. Tantôt ils pendent le long du corps, 
tantôt le bras droit seul pend, tandis que, du bras gauche, la femme 


FIG. 117. — STATUETTES DE FEMMES EN IVOIRE. 
Collection Mac Gregor. 


semble soutenir ses seins. Une statuette a les deux mains jointes 
sur la poitrine, d’autres ont une des mains placée sur le ventre, la 
seconde cachant les parties génitales. La plupart ont la tête rasée ; 
quelques-unes, cependant, portent la longue perruque dont deux 
mèches pendent sur la poitrine, encadrant le visage. Sur certains 
spécimens, les poils du pubis sont naïvement indiqués par une 
série de trous disposés en éventail. Les yeux sont parfois gravés, 
parfois incrustés; dans ce cas, on a employé, pour les représenter, 
des perles rondes en os ! (fig. 116 et 117). 


l British Museum, 32125, 32139, 32140, 32141, 32142. — BUDGE, History 
of Egypt, I, p. 52. — University College de Londres, voir notre fig. 116. — 
Collection Mac GREGOR : NAVILLE, /'igurines égyptiennes de l'époque archaïque, 
Il, dans le Xecueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes 
et assyriennes, XXII, 1900, pl. 1v, dont notre fig. 117 est la reproduction. 
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Parmi ces dernières statuettes, quelques-unes sont terminées 
par un tenon, ayant servi à les fixer dans une base, et qui est 
semblable à celui de quelques ivoires de Hiéraconpolis dont nous 
nous occuperons. 

Le British Museum (n° 32143) possède une statuette représen* 
tant une femme debout, vêtue 
d'un grand manteau, à bord 
supérieur effrangé, laissant à 
découvert le sein gauche, et 
portant sur l'épaule un enfant 
dant le corps est caché sous 
les plis du manteau! (fig.118). 

À Hiéraconpolis, nous re- 
trouvons les mêmes représen- 
tations féminines et, grâce à 
elles, nous pouvons considé- 
rer les figurines, décrites dans 
les lignes précédentes et sans 
provenance certaine, comme 


Fic.118. — SrTATUETTE DE Femme  aPpartenant à une époque 
PORTANT UN ENFANT SUR L'ÉPAULE. antérieure de peu aux débuts 
British Museum, à Londres. de la I"° dynastie. Il y a,en 


effet, progrès d'un groupe à 
l'autre, et, si la pose et la coiffure sont identiques, on sent déjà 
chez l'artiste le sentiment de l’individualité du type qui fait com: 
plètement défaut dans les figurines plus anciennes. Bon nombre de 
ces statuettes ont, comme les précédentes, les yeux incrustés. 

Je ne puis songer à décrire toutes ces sculptures. Elles pré 
sentent, du reste, peu de variété. J'ai réuni, dans les figures 119 
et 120, les meilleurs ivoires trouvés à Hiéraconpolis et conservés à 
l’'Ashmolean Museum, à Oxford. J’attirerai cependant l'attention 
sur les figurines enveloppées dans un grand manteau et dont nous 
nous sommes occupés déjà précédemment. À remarquer également 
deux petites statuettes posées sur des bases *, identiques, comme 
style, à une statuette en ivoire découverte, pendant l’hiver 1902: 


1 BUDGE, Æistory of Egypt, I, p. 53, n° 7. 
2 Pour les ivoires de Hiéraconpolis, voir QUIBELL, Æterakonpolis, I, pl. æ 
êtx: ù 
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11903, à Abydos, et datant de la [® dynastie égyptienne. Ce sont 
des figurines d'enfants d’un style excellent, qui n’a rien de conven- 
Mnnell (ue, rr9,n” 18 et 21 et fig. 120, n° 2). 

Les mêmes fouilles d'Abydos ont donné quelques autres figu- 
rines d'enfants ayant un doigt à la bouche, pose traditionnelle ? 
qui nous était déjà connue par une figurine en chrysocolle, décou- 
verte à Hiéraconpolis *. Également d'Abydos, deux statuettes de 
femmes en ivoire, dont l’une a de grandes affinités avec les figu- 
rines de Hiéraconpolis * (fig. 176, Ab. 5), tandis que l’autre, de 
l'avis de M. Petrie, se rapproche davantage de l’art formaliste de 
l'Ancien Empire *. 

Quelques autres figurines sont sans importance, sauf quelques 
spécimens en terre et en terre émaillée et surtout la jolie statuette 
en terre émaillée, reproduite à propos de la coiffure (fig. 15). 

Enfin, pour terminer cette revue des représentations féminines, 
nous citerons une curieuse statuette en lapis-lazuli découverte à 
Hiéraconpolis. La position des mains, le peu d'épaisseur du corps, 
le fléchissement des jambes, tout rappelle étonnamment les figu- 
rines des îles grecques ? (fig. 121). 

J'ai, imtentionnellement, omis de parler d’une catégorie de figu- 
rines d'hommes et de femmes, parce qu'elles représentent des 
déformations anatomiques qui font songer au rachitisme. Quelques 
spécimens curieux * ont été publiés. Immédiatement, on en a rap- 
proché les représentations de « Ptah embryon » de l’époque 
historique *. Deux exemplaires en ivoire se trouvent dans la collec- 


D roses 12940$s,/ITpl: rt, r et p. 23. 

2? Perrie, Aôydos, IL, pl. u, 7 et 8; pl. 1x, 18. 

# QUIBELL, Æierakonpolis, 1, pl. XVII, 4. 

+ PETRIE, Aôydos, II, pl. x, 5 et p. 24. Il en est de même pour les statuettes 
de femmes découvertes dans les tombes royales à Abydos. PETRIE, Xoyal/ 
Tombs, II, pl. 1x a, 8, et p. 21. — AMELINEAU, les Nouvelles Fouilles d’ Abydos, 
1895-1896. Compte rendu #7 extenso. Paris, 1899, pl. xxxI. 

» PETRIE, Aôydos, II, pl. 11, 2, et pp. 23-24. 

SPETRIE, Aôydos, II, pl. IX, 184 ; XI, 230. 

7 QurBELL, Æterakonpohs, X, pl. Xvur, 3, et p. 7; IL, p. 38. 

8 NAvILLE, /igures égyptiennes de l'époque archaïque, 11, dans le Xecueil de 
travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXII, 
1900, pl. v. — BuDGE, Æistory of Egypt, p. 52, 2. — QuIBELL, Æierakonpolis, 
L,-pl. x1 et xvint, 7 et 19, et p. 7 ; Il, pp. 37-38.— PETRIE, Abydos, II, pl. v, 44 
M0 ZX, 213 et pp. 25 et 27. 

9 Voir VIRCHOW, die Phokomelen und das Bürenweib, dans les Verhandlungen 
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Captifs. 


tion Petrie à l'University College de Londres. 
Nous aurons l’occasion, plus tard, de rechercher 
quelle était la sigmification de ces figures diffor- 
mes et pour quelle raison elles furent déposées 
dans les tombeaux et dans les temples (fig. 122), 

Il faut également classer dans une catégorie 
spéciale les statuettes représentant des personnages 
accroupis, ou dans des poses souvent invraisem- 
blables. Tel est le cas de certaines figures d’hom- 
mes représentés debout ! ou agenouillés les bras 
liés derrière le dos. I1 semble que ce soient des 
captifs. Un spécimen en ivoire, fort instructif à 


\ 


cet égard, se trouve à l’Ashmolean Museum, à 


Fc. “121 2. Oxford, ét a été tape d'Égypte, en 1891, par 
Ficurixe EN  Greville-Chester (159-091). La provenance indiquée 
LAPIS-LAZULI est Thèbes. L'intérêt principal de cet objet réside 


DÉCOUVERTE A dans la lanière de cuir, bien conservée, repré- 
HiÉRACONPOLIS.  <entant les liens étroitement serrés qui mainte- 
Ashmolean , : a: : 
Museum, à Oxford. aient le captif dans sa position accroupie. Dans 
toutes les autres pièces, ce lien en cuir a disparu; 
mais cet exemple nous montre comment il convient d'interpréter 
les statuettes analogues (type de notre fig. 119, n° 19). 

Les ivoires de Hiéraconpolis nous donnent quelques exemplaires 
de ces captifs, les bras liés derrière le dos ? (fig. 14). Des objets 
de même type se retrouvent, mais en faïence émaillée, à Hiéracon- 
polis et à Abydos *. Citons encore une petite figurine, fort remar- 


der berl. Gesellschaft für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1898, 
pp. 55 61 avec fig. et pl. — Dr PARROT, swr l'Origine d'une des formes du dieu 
Ptah, dans le Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyp= 
tiennes et assyriennes, I, 1880, pp. 129-133 et pl. (Reproduit d’après les Bulle: 
tins de la Socièté d'anthropologie de Paris, 1878, p. 296). — D' Etrer, /Achon= 
droplasie, dans le Correspondant médical, VI, n° 120, 15 septembre 1899. — Voir 
SCHWEINFURTH, #ber westafrikanische Figuren aus Talkschiefer, dans les Verhand= 
lungen der berl. Gesellschaft für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1901, 
pp. (329)-(330) et fig. 

1 SCHAEFER, neue Altertiümer der « new race » aus Negadah, dans la Zeitschrift 
für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 159, et fig. 3, p. 160. 

2 QUIBELL, Æterakonpolis, I, pl. x1 et xt. 

3 QuIBELL, Æierakonpolis, I, pl. XXI, 2 et 3, XXII, 3. — PETRIE, Abydos, Il, 
Piivr 2710/0225: 


| quable, de l'University College de Londres, en calcaire compact 
rouge, dont les yeux sont en cristal de roche. Un autre fragment 
de cristal est incrusté au sommet de la tête !. 

Les monuments de la I'° dynastie où se retrouvent des scènes 


FIG. 122. — STATUETTES DE NAINS EN IVOIRE. 
Collection Mac Gregor. 


représentant des captifs, monuments dont nous nous occuperons 
plus loin, sont une preuve de l'exactitude de cette interprétation. 

Parlons, enfin, des statuettes représentant des serviteurs. 

Dans une tombe, à Négadah (n° 271), M. Petrie découvrit une 
rangée de quatre statuettes en ivoire, placées du côté Est de la 
tombe, debout, à quelques centimètres de distance. Elles repré- 
sentent des personnages (hommes ou femmes, 1l est difficile de le 
dire) ayant sur la tête un vase. Les yeux sont indiqués par une 


» PETRIE, Prehistoric Egyptian Figures, dans Man, 1902, n° 14, p. 17, et 
HUB, I. 


Serviteurs. 


Vases en 

forme de 
figurines 

humaines. 


VUS NES 


perle | (fig. 119, n° 7). L'une d'elles se trouve à l’University Cols 
lege de Londres, ainsi que la tête d’une pièce analogue en albâtre: 

I] faut rattacher également à cette 
catégorie de statuettes, bien qu'elles 
soient d'un style très différent, les 
pièces conservées au musée de Berlin 
et qui proviennent, dit-on, de Néga- 
dah. Quelques-unes d’entre elles font 
partie de l'équipage d’un bateau (fig. 
109,10: 2 OST 

La figure la plus curieuse est celle 
d'une femme, debout dans un grand 
vase, occupée à écraser quelque chose 
sous ses pieds. La main gauche est 
sur la hanche, tandis qu'elle se sou 
tient de la droite posée au bord du 
vase * (fig. 123). 

J'ai réservé pour ce chapitre quel-= 
ques vases de forme humaine et qui 


FIG. 123. — STATUETIE 

DE FEMME DEBOUT DANS me paraissaient se rattacher plutôt a 
UX GRAND VASE. la sculpture qu'à l’art décoratif : 

Musées royaux de Berlin. tout d'abord deux vases en pierre 


dure et un fragment d’un troisième 
vase appartenant à la riche collection de M. Mac Gregor. L'un 
d'eux est une femme agenouillée tenant en main un objet ressem° 
blant à une corne. J’ai été frappé de l’analogie que présentait cet 


1 PETRIE, ÂVagada, pl. LIX, 7 et p. 21; Diospolis, p. 26, “où lon-donne 
comme date de succession 38. — Comparez HEUZEY, Musée national du Louvre. 
Catalogue des antiquités chaldéennes ; sculpture et gravure à la pointe. Paris, 1902, 
PP. 96, 97, 105, 111, 305-306, 313-318. 

2 SCHAEFER, »eue Allertümner der « new race » aus Negadah, dans la Zeztschrifi 


für ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, pp. 160-161. Un fragment d’une figurine 


analogue a été trouvé à Négadah. Voir PETRIE, Vagada, pl. XXXVI, 95 et p. 41 
Idem, pl. XXXVI, 96, une autre pièce de provenance inconnue (fig. 109) ; uné. 
pièce inédite à l’Ashmolean Museum, à Oxford, et une tête à l’University Col 
lege de Londres. 

Il semble que la femine, debout dans le vase, soit occupée à la préparation 
de la bière faite au moyen de pain. — Voir BORCHARDT, die Dienerstätuen aus 
den Gräbern des alten Reiches, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache und Alter 
thumskunde, XXXV, 1897, pp. 128 ets. et fig. p. 129 ; Kat. 1895, n° or. 
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objet avec l’attribut qui apparaît sur un grand nombre de sculptures 
préhistoriques européennes !. L'autre est un type de nain déjà 


FiG. 124. — VASES EN FORME DE FEMMES. 


connu, tandis que le fragment devait appartenir à une figure de 
femme *?. 


1 ReiNAcH, S., a Sculpture en Europe avant les influences gréco-Tomaines. 


Angers, 1896, pp. 13, 18-20 et fig. 26, 28, 44, 46, 47, 48, 49. 
2 NAVILLE, Zigurines égyptiennes de l'époque archaïque, I, dans le Æecueil de 
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Dans la première de ces pièces, les cheveux, réunis en une grosse 
tresse, avaient été attachés au moyen d’un lien formant, avec l’ex- 
trémité, une terminaison en fleurs de lotus. Ce détail pourrait 
donner quelques doutes au sujet de la date de ces monuments. Ce 


» 


FIG. 125. — FIGURINES D'HIPPOPOTAMES EN TERRE, EN TERRE 
ÉMAILLÉE ET EN PIERRE. L 
University College de Londres et Ashmolean Museum, à Oxford. 


n'est qu'avec beaucoup d’hésitation que je les publie ici comme 
appartenant à la période primitive. 
J'ai les mêmes doutes pour les deux figurines en terre cuite du 


travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXII, 
1900, pp. 65-66 et pl.1, II et zu. 


SRE 


imusée d'Athènes. MM. Erman et Petrie les attribuent à la 
XVIIIe dynastie ?. 

_ Quant à la figure de femme debout, achetée à Louxor par 
M. Naville et publiée dans le même travail que les deux précé- 
dentes, je puis difficilement y voir une œuvre égyptienne, et je 
| serais tenté de la rattacher à l'atelier de céramique qui a produit la 
poterie noire incisée, à enduit blanchâtre, dont nous avons parlé plus 
haut (fig. 124). 

Les statuettes d'animaux sont extrêmement nombreuses. Re- 
marque curieuse, les artistes primitifs ont, en général, mieux com- 
pris et interprété les formes animales que la forme humaine. Ils 
ont sculpté les animaux les plus divers, parfois en matières dures 
et précieuses. 

Nous signalerons les spécimens les plus intéressants en les 
classant par espèce. 

On a découvert des représentations d’hippopotames dans presque 
toutes les fouilles : à Hiéraconpolis, à Abydos, à Diospolis et à Gebe- 
lein. Tantôt, ils sont en terre ?, tantôt, en terre émaillée *, parfois 
encore, en pierre “ (fig. 125). Une statue d'hippopotame mérite une 
mention spéciale : elle appartient au musée d'Athènes, où elle fait 
partie de la collection di Demetrio. Elle est sculptée dans un 
granit noir et blanc extrèmement poli. La bête est à peine dégagée 
du bloc; seule la tête a été traitée avec quelques détails; l’ensemble 


1 NAVILLE, /tgurines égyptiennes de l'époque archaïque, 1, dans le Recueil de 

travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXI, 
1809, pp. 212-216 et pl. 11 et 11. Ces vases sont à rapprocher de ceux qui ont 
été découverts à Abydos. Voir GARSTANG, Æ7 Arabaëb, pl. xix, E, 178; Mac IvVER 
and MaAce, £/ Amrah and Abydos, pl. xLvir1 et L, et notice de J. L. MyreEs, 
ibidem, Pp. 72-75. 
2 PETRIE, Diospolis, pl. v, B rot (Ashmolean Museum, à Oxford) ; Aëydos, I, 
pl. Lui, 35 (Musées royaux de Bruxelles), et p. 26; IT, pl. 1x, 188, et p. 27, 
X, 225. — VON BISSING, al/tägyptische Gefässe im Museum zu Gise, dans la Zeit- 
schrift für àägyptische Sprache, XXXVI, 1898, p. 124 et fig. — Mac IVER and 
MaAce, Z7/ Amrah and Abydos, pl. 1x, 5. 

8 QuiBELL, /lierakonpolis, 1, pl. XVII, 18 (voir xLvi1 b) (Ashmolean Mu- 

seum, à Oxford). — PETRIE, Aôydos, IT, pl. vi, 70, 71, 73 et p. 25. 
… 4 Calcaire : PETRIE, Driospolis, pl. v, B 101 et p. 33 (Ashmolean Mu- 
Seum, à Oxford); Vagada, pl. LX, 22 et p. 46 (achetés à Gebelein, Univer- 
sity College de Londres); Calcite : QuIBELL and GREEN, Æierakonpolis, I, 
pl. Lx1V, 5, et p. 50, tombe 153 (Ethnographical Museum, à Cambridge) ; 
Albâtre : PETRIE, Aôydos, II, pl. x, 226 et p. 27. 
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d’animaux, 


Hippopo- 
tames. 


est lourd et trapu, sans manquer cependant de caractère. M. le 

professeur Wiedemann, qui attira l'attention sur cette pièce curieuse, 

n'a pas hésité à l’attribuer à la période de Négadah (fig.126)!. 
Cette impression se confirme encore par la comparaison avec less 


F1G. 126. — HIPPOPOTAME EN GRANIT NOIR ET BLANC. 
Musée d'Athènes. 


statues de lions découvertes par M. Petrie à Coptos ? et qui appar= 
tiennent à la période primitive. 

Lions- Le type du lion est surtout intéressant. Les plus anciennes 
pièces ont été découvertes dans une tombe à Ballas par M. Ouibells 
Elles sont en ivoire et représentent l'animal couché, la tête basse, 
la queue relevée sur le dos. On les considère comme ayant fait. 
partie d’un jeu 5. D’autres spécimens, à peu près contemporains 
ont été achetés par M. Petrie et sont actuellement à |’ Universitil 
College de Londres. La provenance probable en est Gebelein, où se 
trouve une vaste nécropole préhistorique qui n’a, malheureuse # 


CERN 


1 WIEDEMANN, z4 Nagada Periode, dans la Orientalistische Litieraturzeitung, 
II, 1900, colonne 86. 


2 PeTRIE, ÆXoptos, pl. v, 5, et p. 7 (une d'elles à l’Ashmolean Museum, 
Oxford). 


$ PETRIE, Vagada, pl: Vu, Q 711, et pl. LX, 12,16, 17, Et DD 14,250 
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_ ment, pas encore été l’objet de fouilles régulières et scientifiques. 
Ces lions, en calcaire, sont d’un type analogue aux lions de Bai- 
las ; mais on remarque déjà, sur deux d’entre eux, un mouvement 
de la tête qui se retrouve sur presque tous les spécimens posté- 
rieurs ! (fig. 127). Un autre exemplaire, de provenance incertaine, 
est plus massif,et c'est à peine si l’on en a dégagé la forme du bloc de 


FiG. 127. — FIGURINES DE LIONS. 


University College de Londres, 


calcaire 2. Le tombeau royal de Négadah, vraisemblablement con- 
temporain de Menès, a donné deux figurines de lion: l'une en 
cristal de roche, d'un travail brut rappelant les pièces plus 
anciennes ?; l’autre en ivoire, où le sculpteur s’est efforcé de 


l PETRIE, Vagada, pl. IX, 24, 25 et 26. 
2 PETRIE, Vagada, pl. 1X, 23. 
3 pE MORGAN, Recherches sur les Origines, TT, fig. 700 et Pp. 193-194. 


À 
rendre le détail, indiquant soigneusement les oreilles et la cri- 
Net 

Les lions en ivoire, découverts dans une des tombes privées 
entourant le tombeau du roi Zer, montrent encore une forme moins | 
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F1G. 128. .— FIGURINES DE MAIONS: 


imparfaite, et M. Petrie note, sur un des exemplaires, deux mou- 
chetures indiquées au dessus des yeux. Cette particularité ne se 
rencontre pas sur les monuments égyptiens, mais est fréquente sur 
ceux de la Mésopotamie. [l constate aussi que la position de la 
queue, placée sur le dos et recourbée à l'extrémité, est identique 


1 DE MORGAN, Recherches sur les Origines, II, fig. 699 a et 6, et pp. 192-194. 
— DE BISSING, 4s Origines de l'Égypte, dans l’ Anthropologie, IX, 1808, pl. 111, 8 
et p.249. Un spécimen analogue se trouve dans la collection de M. Hilton 
Price, à Londres. Voir PRICE, HILTON, Votes upon some Predynastic and Early 
Dynastic Antiquities from Egypt in the Writer's Collection, dans l’ Archaeologia, 
LVi, 1800 (tirage-à part, p.°5, fig. 5, #tetip mo): 


pour cette statuette et celles des nécropoles préhistoriques !. Der- 
mère particularité : deux lignes en relief accusent nettement le 
contour du mufle (fig. 128). 

Les fouilles d'Amelineau, dans les mêmes tombeaux d'Abydos, 


FIG. 129. — STATUE DE LION, DÉCOUVERTE A COPTOs. 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


avaient déjà donné un lion en ivoire ?, ainsi qu’une tête sur laquelle 
les deux lignes du mufle * sont plus accusées. Cette particularité est 


1 PETRIE, Xoyal Tombs of the earliest dynasties, W, pl. VI, 3 et 4, et p. 23. 

2 AMELINEAU, es Nouvelles fouilles d’'Abydos, 1895-1896. Compte rendu #7 
extenso. Paris, 1899, pl. xxx1. 

* AMELINEAU, les Nouvelles fouilles d'Abydos, pl. xL11 et p. 307, où on le décrit 
comme se trouvant sur la planche xLI. 


Chiens. 


surtout intéressante dans une statue de taille plus grande. II s’agit 
d’une sculpture en calcaire découverte par M. Petrie à Coptos et 
qui reproduit les principales caractéristiques des petites figurines. 
On la reporterait volontiers à l’époque du roi Zer, et cette date con- 
viendrait alors également à l’hippopotame du musée d'Athènes: 
Les documents sont trop peu abondants, cependant, pour pouvoir 
fixer avec précision l’apparition d’un type ! (fig. 129). 

Les fouilles exécutées pendant l'hiver 1902-1903 dans le temple 
d'Osiris, à Abydos, ont donné toute une série de figurines de 
lions en ivoire, d’un excellent travail. M. Petrie, d'après leur style, 
les attribue à une date postérieure au règne de Zer ou de Menès: 
Deux d’entre elles sont des lionnes et, chose curieuse, elles por: 
tent des colliers. Le sculpteur a-t-1l voulu indiquer par là des ani: 
maux domestiqués ? Une autre a les yeux incrustés en chalcé: 
doine ?. 

Les fouilles d'Hiéraconpolis ont amené la découverte d’une 
remarquable statue de lion, en terre cuite, dont nous aurons 
l'occasion de nous occuper à propos des premiers monuments 
égyptiens. 

Signalons enfin, pour terminer l'examen des figurines de lion, 
un exemplaire en terre émaillée provenant également d'Abydos * 

Les figurines de chiens sont moins nombreuses ; nous les divi: 
serons en deux groupes principaux : le type, plus archaïque, repré: 
senté par des statuettes en terre émaillée découvertes à Hiéra: 
conpolis et à Abydos * ; l’autre, plus récent, par des figurines en 
ivoire, rappelant davantage les statuettes de lions de l’époque des 
premiers souverains de la I" dynastie *. Ces chiens portent autout 
du cou un collier (fig. 130). | 

On peut distinguer également deux races différentes : une race 


l'PETRIE, Xoptos, pl v, 5, et p.71. 

2 PETRIE, Aôydos, II, pl. 111, 23-29, et p. 24. Lionnes : 26 et 28. Œil en 
chalcédoine : 29. 

3 PETRIE, Aôydos, Il, pl. x1, 246 et p 28. 

4 QuIBELr, Æierakonpolis, 1, pl. xx, 13, et p. 13 (singe); II, p. 38 (singe ?) 
— PETRIE, Aôydos, II, pl. vi, 67 et 68 ?, et p. 25. 

DE MORGAN, Xecherches sur les Origines, I], fig. 698, a et 6, et p. 192. = 
DE BIssiNG, /es Origines de l'Egypte, dans l’ Anthropologie, IX, 1898, pl. 11, fig. 7 
9 et 11, etp.249 — PETRIE, Xoyal Tombs of the earliest dynasties, I], pl. VIA 
et XXXIV, 21 et 22, et p. 37 : Abydos, II, pl 11, 13, et 111, 22 (Musées royauxdé 
Bruxelles), et p. 24. 


à. un dé | : 


de dogue, forte et puissante, qu'on employait à la chasse au lion !, 
et une race de grand chien courant de haute taille, aux formes 
élancées, aux oreilles pendantes, à la tête semblable à celle du 
fox hound anglais, à la robe variée de blanc et de noir ou de blanc 
et de brun rouge ?. C’est à cette espèce qu'il faut rattacher le chien 


112 a 


FIG. 130. — STATUETTES DE CHIENS. 


représenté par une statuette en ivoire découverte à Hiéraconpolis 
et actuellement à l’'Ashmolean Museum, à Oxford * (fig. 131). 
Encore deux fragments grossiers,-en terre, dans lesquels M. Qui- 


1 PETRIE, Aôydos, II, pl. 11, 13. — QUIBELL, Æierahonpols, 1, pl. xIX, 6, et, 
plus haut, fig. 63. 

? Voir LENORMANT, Fr., sur les Animaux employés par les anciens Égyptiens à 
la chasse et à la guerre, dans les Comptes rendus des séances de l’Académie des 
sciences de Paris, 31 octobre, 7, 14 et 28 novembre 1870, réimprimé dans /Vofes 
sur un voyage en Égypte. Paris, Gauthier-Villars, 1870. 

8 Les pattes étaient rapportées. C’est le chien dont un fragment seulement 
avait été publié dans QUIBELL, /Zierahkonpolis, 1, pl. xi1, 7. La même race se 
retrouve, notamment, à Beni Hasan, sous la XIIe dynastie. Voir NEw- 
BERRY, P. E., Beni Hasan, 1, pl. xxx. — Voir, sur les chiens en Égypte, outre 
l’article de Lenormant cité à la note précédente, BIRCH, #%e Tablet of Antef- 
aa ZI, dans les Zyansactions of the Society of biblical archæology, IV, 1875, 
pp. 172-195, pl. et fig. 
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nn 000 


bell reconnait des chiens : et qui sont surtout intéressants par leur 
analogie avec des figurines européennes ? (fig. 130), et c'est à peu 
près tout ce qu'on a retrouvé de ce genre. 

Dans le temple de Hiéraconpolis, comme dans celui d’Abydos, 
on découvrit des quantités énormes de statuettes de singes, en 
pierre, en ivoire et en terre émaillée, blanche et brune, vert clair 
et bleue ou pourpre. 

Les pièces les plus curieuses sont des blocs en pierre, à peine 


FiG. 131. — FRAGMENT DE STATUETTE DE CHIEN, EN IVOIRE. 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


dégrossis, provenant d’Abydos, où, seule, la tête est indiquée avec 
précision (fig. 132). À côté se trouvait un silex naturel qui pré 
sentait une saillie ayant une vague ressemblance avec la tête d'un 
singe. On l’a conservé, remarque M. Petrie, précisément à cause de 
cette analogie. « Le grand silex naturel semble avoir été pris, dit-il, 
à cause de sa ressemblance avec un singe. Aucun autre grand silex 
n'a été trouvé dans l'aire du temple, et ceux-ci ont dù être apportés 
du désert d’une distance d’un mille ou davantage. Puisqu'on les 


1 QuiBELL and GREEN, /Zierakonpolis, IL, pl. Lx, 7 et ro, et p. 50. 

? REINACH, S., la Sculpture en Europe avant les influences gréco-romaines, fig 
366, p. 125. — HOERNES, Urgeschichte der bildenden Kunst im Europa, pl. XV, 
11-14, et p. 522. La figurine ÆZicrahkonpolis LxXUI, 7, me paraît être un taureau 
et doit être rapprochée de celles découvertes à la station de l’Argar, en Espa= 
gne : Voir SIRET, H. et L., les Premiers Ages du métal dans le sud-est de l'Espa 
gne. Anvers, 1887, pl. XVII, 1-3, et pp. 123-124 ; ainsi que de celles découvertes 
à Coucouteni: Voir BUTZUREANO, Gr. C., Nofe sur Coucouteni et plusieurs autres 
stations de la Moldavie du nord, dans le Compte rendu du Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, Xe Session, à Paris en 1889. Paris 
1891, pp. 299-307 et pl. 11, 17 et 18. (Renseignements fournis par M. le baron 
de Loë). 
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avait placés avec les figures de singes les plus rudimentaires, 1l 
semble que nous ayions alors les pierres fétiches primitives, choisies 
à cause de leur ressemblance avec l’animal sacré et vénérées comme 
telles, peut-être avant toute autre tentative de représentations 
artificielles » !. N'’insistons pas sur ce point qui touche à la desti- 
nation de ces statuettes, sujet qui nous occupera plus tard. 

Une autre statuette en pierre très grossière provient du temple 
de Hiéraconpolis *. L'espèce de singe représentée est le cyno- 


FIG. 132. — SILEX NATURELS RETOUCHÉS DE FAÇON A RESSEMBLER 
A DES SINGES. 
Découverts dans le temple d’Abydos. 


 céphale, accroupi sur le sol, les pattes de devant posées sur 
les genoux. Des figurines de ce genre sont extrêmement nom- 
breuses, copiant toujours ce même type, parfois sommairement, 
| parfois avec un souci du détail et une observation remarquables *. 
Un groupe sculpté donne l’image de deux petits singes accroupis 
devant le grand *. | 

Toutes ces statues sont en terre émaillée ; une seule est en 
Mivoire * (fig. 133). 


1 PETRIE, Aôydos, II, pl. 1X, 190-106, et p. 27. 

? QUIBELL and GREEN, /Zierakonpolis, Il, pl. xxx11, 1, et p. 43. 

MP nrRiE,  Aüpaos, Lepl. Larr, 7, 8, o, rt, et p. 25 : II, pl vi, s0-61, 64 et 65, 
Me D:025 ; IX, 197 et 202 et Dax; 217-210 60 DA27 330 29202355220 248 
DL 253, €t p.28. QuiseLr, Æierakonpolis, 1, pl: xxI, 10 et 11 ; XXII, T1 
Let 12. nm. 

4 PETRIE, Aôydos, Il, pl. VI, 49, et p. 25. 
5 PETRIE, Aôydos, IL, pl. 11, 12 et p. 24. 
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| Citons enfin, mais pour ainsi dire à titre d'exception, quelques 
statues représentant une autre espèce de singe qui a remarquable- 
ment inspiré l'artiste primitif. C’est à Hiéraconpolis et à Abydos 
qu'on a trouvé ces statues de singes, tenant tendrement dans les 
bras leur petit ! qui retourne la tête d’un geste effarouché ; ou 
encore le singe accroupi, les pattes de devant touchant le sol. 
Dans ce dernier exemple, le sculpteur a complètement séparé les 
pattes qui se posent, tout naturellement, sur un petit socle carré ? 


F1G. 134. — FIGURINES EN TERRE DE BESTIAUX ET DE PORCS. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


Une figurine nous montre un singe en marche, dont l'allure a été 
Spirituellement saisie * (fig. 133). 

Une tête de singe, en terre cuite, actuellement à l’Ashmolean 
Museum, à Oxford, paraît avoir fait partie d'un exemplaire plus 
fini que les nombreuses statuettes en terre émaillée dont il vient 
d'être question *. 

Les représentations du taureau, de la vache et du veau étaient 


L Perrier, Aôydos, Il, pl. 1v et v, 41, et p. 25 (terre émaillée). — QUIBELL, 
Hierakonpolis, X, pl. Xvin, 1 (pierre). 

2 PETRIE, Aôydos, Il, pl. 11, 16 et p. 24 (ivoire). 

S PETRIE, Abydos, Il, pl. 1 et vit, 86 et p. 25 (terre émaillée). 

4 QuiBerL and GREEN, /Zierakonpolis, I], pl. LXII, 1 et p. 40. 
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déjà en usage dans les nécropoles préhistoriques, comme l'ont 
prouvé les découvertes de M. Mac Iver à El Amrah. Ces animaux 
sont parfois groupés en rangées de quatre, sur un seul et même 
socle. La plupart du temps, ils sont uniquement pétris et telle- 
ment friables qu'il est extrêmement difficile de les conserver; 
quelques-uns seulement ont été soumis à une cuisson !. 

D'autres pièces ont été découvertes à Diospolis et à Abydos, 
sans qu'il soit toujours possible de distinguer nettement quel est 
l'animal qu'on a voulu imiter ? (fig. 134). | 

Deux morceaux, l’un en ivoire, l’autre en terre émaillée, nous 
montrent un veau abattu dont les quatre pattes sont liées 3. 

Mentionnons rapidement les représentations du porc“ (fig. 134), 
du chacal *, de l’antilope f, de l’ours ?, du lièvre # et enfin du cha 
meau, qui gvait été considéré jusqu'à présent comme un animal 
introduit en Égypte à une époque fort rapprochée *. On a décou- 
vert, à Abydos et à Hiéraconpolis, deux têtes de chameau en terre 
cuite où, notamment, le mouvement caractéristique de la lèvre, 
inférieure supprime tout doute (fig. 135). Le chameau aurait done 
été introduit en Égypte au début de l’histoire, pour disparaître. 
ensuite sans presque laisser de trace. Il semble, d'après la théorie 
de M. Zippelius, qu'il en ait été de même du cheval ‘?. 


l Mac Iver and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pl. 1x, 1,2, 3, 6; 9 et 101 
p. 41. — MACIVER, « Prehistoric Cemetery at El Amrah in Egypt : PreliminarM 
Report of excavations, dans Man, 1901, n° 40, p. 51 et fig. 2, p. 50. | 

3 PETRIE, Diospolis, pl. vi, B 109 (?) : Aôydos, 1, pl. LILI, 40-42 et p.208 
pl. vi, 63 et p. 254 pl. IX, 204 et p. 27 (véat envoie | 

8 QUIBELL, /lierakonpolis, 1, pl. XXI, 5 — xxI1, 7 (terre émaillée). — PETRIEM 
Abydos, II, pl. 11, 30 et p. 24 (ivoire creusé en forme de coupe plate, analogue 
aux pièces de la XVIIIe dynastie et des temps postérieurs). | 

4 Mac IvER and MaAcE, Æ7 Amrah and. Abydos, pl. 1x, 4 (?). — PETRIEN 
Abydos, II, pl. vi, 66 et p. 25. — QuIBELL, Æierahonpolis, 1, pl. XXI, 7 — XXUM 
S,-Gt pr8 TE D,/230. | 

: QUIRELL, Tierakonpolis, 1, pl. xx, 12 et p. 8 (chien ?) ; IL, p. 39 (hyène ?). | 

$ QuisELz, Hierakonpolis, 1, pl. XXI, 13, et XXN, 13 et 17, tp SELS | 

7 PETRIE, Abydos, I, pl. 11, 15, et p. 24. M. F. de Zeltner nr'écrit à ce sujet 
« l'ours ne be avoir jamais existé (en Afrique) que dans les montagnes & | 
l'Atlas, où il n’est d’ailleurs pas éteint, quoique très rare ». | 

8 PETRIE, /Vagada, pl VIT; etILX; 17% ELIDD ME 

9 Voir, en dernier lieu, VON BISSING, zur Geschichte des Kamels, dans la Zait 
schrift fur ägyptische Sprache, XXXVNIII, 1900, pp. 68-69. Il faut ajouter, aux | 
ouvrages auxquels l’auteur renvoie, Bulletin de l'Institut égyptien, 1° série, | 
n° 14, 1875-1878, pp. 57 et 61-62. | 

10 QuiBELL and GREEN, {ierakonpolis, IT, pl. LXIL, 2, et p. 49, où on le cons} 
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Dès les débuts de la période primitive apparaissent les figurines 
d'oiseaux. Les spécimens découverts sont en quartz et en terre 
émaillés, en pierre, en os et en plomb !. C’est le faucon que 
l'on représente le plus souvent, sans pattes, comme s'il était 


F1G. 135. — TÊÈTE DE CHAMEAU, EN TERRE, DÉCOUVERTE 
A HiÉRACONPOLIS. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


omifié, dans la pose qui se retrouve fréquemment sur les monu- 


n a découvert un bon nombre à Hiéraconpolis * et à Abydos ‘. Les 


ère comme une tête d'âne. — PETRIE, Aôydos, II, pl. x, 224, et pp. 27 et 49 
lire Zippelius au lieu de Zippelin). — ZiPPELIUS, das Pferd im Pharaonenlande, 
ans la Zestschrift für Pferdekunde und Pferdezucht (Würzburg), XVII, 1900, 


Ps 125-127, 133-135, 142-144, 149-ISI. 


Oxford, à l'exception de 20, qui se trouve à l'University College de Londres); 
tospolis, p. 26. 

? QUIBELL, Æterakonpolis, 1, pl. XLVI, 7 et 11. 

3 QUIBELL, ÆZierahkonpolis, 1, pl. xXx1, 14 ; XXII, 14 et 15. — QUIBELL and 
REEN, /Zierakonpolis, I], pl. XxI1, perles en terre émaillée en forme d’oi- 
RS 

#4 PETRIE, Abydos, 1, pl. Lin, 6 (calcaire) ; IL, pl. vu, 79-83 (terre émaillée), 
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ents égyptiens, notamment sur les stèles d'Hiéraconpolis *. On 


1 PETRIE, Vagada, pl. Lx, 14,15, 18, 19 et 2o et p. 46 (Ashmolean Museum, 
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pattes sont parfois repliées sous le corps, comme dans la statue en 
calcaire découverte à Coptos et conservée à l’Ashmolean Museum, 
à Oxford !. Ces représentations semblent s'être peu modifiées pen: 
dant les premières dynasties, à en juger d’après les figurines 
d'oiseaux découvertes à Meidoun, dans le temple de la pyramide 
de Snofrou, et auxquelles M. Petrie a attribué, au moment méme 
de la trouvaille, un âge très reculé *. Cela indiquerait-il que l’on 


FiG. 136. — FIGURINES D'OISEAUX ET DE GRIFFONS. 


Ashmolean Museum, à Oxford, et University College de Londres. È | 
| \g 


copiait un type déterminé sans oser s'écarter du ALES ? Une sel 
rine provenant de Hiéraconpolis #, démontre la manière excellentes 
dont les artistes représentaient le faucon, lorsqu'ils n'étaient pass 
forcés de suivre exactement un modèle. 2 


84 (quartz) ; pl. IX, 198 (?), 199 (calcaire) : la base est creusée de façon à ce 
que l’on puisse placer la figure sur un bâton ou au sommet d’un étendard. Voir 
p.27; x1, 242 (terre émaillée). Voir aussi PETRIE, Déospolis, pl. V1; pas d’indi- 
cation précise dans le texte. | À 
 l PETRIE, Koptos, pl. v, 6, et p. 7. n 
2 PETRIE, Medum. Londres, 1892, pl. XXIX, 1-5, et pp. 9 et 35: « glazing of 
nw2 a the light purplish blue, with de purple stripes is also. early à à 
cannot be of the XVIII dynasty, nor hardly of the XII. I think probabl} 
therefore that these are contemporary with the decease of Sneferu, and ‘à 
oldest small figures known ». 
. 3 QuIBELL, AHterakonpolis, 1, pl. xvi1, 5 (schiste), et p. 7 (Ashmolean M 
seum, à Oxford) ; II, p. 38 : « found in the temple, but of in main deposit 
it is doubtless of later date than the rest and has been put in this place 
error, as a fragment of a diorite bowl with the name of Khufu incised... ». m 


Enfin, les fouilles de Hiéraconpolis ont donné une statuette — 
unique — de pélican (ou de dindon) en terre émaillée ! (fig. 136). 
: Dans le grand tombeau de Négacah, M. de Morgan a découvert 
une série de poissons en ivoire, portant à la bouche un trou de 
suspension. Sur quelques exemplaires, on avait soigneusement 
indiqué les détails au trait ?. Un autre poisson en terre émaillée 
provient de Hiéraconpolis %. Les mêmes fouilles ont encore donné 
J'image d'un panier garni de poissons, en stéatite ‘, et celles 
d'Abydos, quelques figurines de crocodiles en terre émaillée . 

On trouve des figurines de scorpions en cornaline dès la fin de 
l'époque primitive (dates de succession 70-80) f; elles sont extré- 
mement fréquentes dans le temple de Hiéraconpolis et sont faites 
en diverses matières : serpentine, cristal de roche, hématite, terre 
émaillée ? (fig. 137). | 

__ Ontrouve des figurines de grenouilles dès la période primitive *. 
Elles sont fréquentes à Hiéraconpolis ? et à Abydos !?, soit en 
pierre, soit en terre émaillée (fig. 137). 

_ Mentionnons enfin la curieuse figurine représentant un félin 
avec une tête d'oiseau, découverte à Négadah !!. Un spécimen ana- 
logue se trouve à l'University College de Londres; le corps de 
l'animal est orné de deux bandes en or. On peut y reconnaitre 
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MOUSE LL, ÆZ22r74/0n2polis; L, pl XXI, 15, et xxI1, 16 et p. 8. 

2 DE MORGAN, Recherches sur les Origines, IL, fig. 7o1-713 et p. 193. — 
CapART, Votes sur les Origines de l'Egypte d'après les fouilles récentes, dans la 
Revue de l'Université de Bruxelles, XV, 1898-1809, p. 128, note 4 et fig. (tirage 
à part, p. 28). — Un fragment analogue a été découvert à Abydos. PETRIE, 
ur Tombs of the earliest dynasties, I], pl. 18, 10, et p. 21. 


3 QUIBELL, /Zierakonpolis, 1, pl. XXI, 16: XXII, 18. 

+ QUIBELL, Æierakonpolis, 1, pl. xIx, 2 — xx, 7, et p. 8. 
5 PETRIE, Abyaos, I, pl. vi, 74-76 et p. 25; Diospolis, p. 26, indique un cro- 
codile en serpentine à la date de succession 52. 
MPerRiE, Drospolis, p. 27 et pl.-1v. 
7 QuIBELL, ÂLierahonpolis, 1, pl. xvirr, 5 (serpentine), 16 (cristal), 22; xix, 
S— xx, 10 (hématite) ; XXI, 4 — XXU, 4 (terre émaillée); II, pl. xxim (perles 
émaillées) ;-xxXxI1 (hématite). 
$ PETRIE, Vagada, pl. LVIIT ; Diospolis, p. 26 (date de succession 65). 
… * QuiBELL, Æierakonpolis, 1, pl. XVII, 10, 11 et 14. 
0 PETRIE, Aôydos, II, pl. vi, 72 (terre émaillée) ; x, 214 (terre émaillée), 
XI, 240, 245 (terre émaillée) ; plusieurs spécimens en pierre dans la collection 
Petrie à l’'University College de Londres. 

W PETRIE, Vagada, Pl. IX, 13. 
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l'animal bizarre IN K DURS K A Sga ou Sag que les 
Égyptiens représentaient encore, dans leurs scènes de chasses, à l& 
XII° dynastie ! (fig. 135). 

Un bon nombre de ces figurines d'animaux sont percées de trous 


FiG. 137. — FIGURINES DE GRENOUILLES ET DE SCORPIONS. 


Ashmolean Museum, à Oxford, et University College de Londres. 


de suspension, pouvant faire supposer qu'elles ont servi d'amulettes: 
Nous avons vu plus haut, dans le chapitre III, que plusieurs 
palettes en schiste, façonnées en forme d’animaux, présentaient la 
même caractéristique. Nous admettons donc provisoirement, dès à 
présent, que plusieurs de ces statuettes avaient un rôle magique où 
religieux. On trouve des amulettes de ce genre, représentant des 
crocodiles, des grenouilles, des poissons, des oiseaux, des scor: 


! CHABAS, Études sur l'antiquité historique. Paris, 1873, pp. 390-400. 4 
MasPERO, Lectures historiques. Histoire ancienne. Paris, 1892, pp. 116-117 et 
fig. 67. | Date | 
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pions, des chacals, des lions, etc., dans les monuments de ] Égypte 
classique. | 

Comme nous parlons ici d'amulettes, je rappellerai ce que 
disait M. Petrie à propos de quelques objets en forme de tête de 
taureau : « La plus ancienne forme d’amulette, dit-il, est la tête de 
taureau... Son origine fut un véritable problème jusqu’à la décou- 
verte, à Abydos, d'un spécimen dans lequel le front aplati et l’extré- 
mité inférieure en forme de museau prouvent clairement que nous 
sommes en présence de la copie d’une tête de taureau. On ren- 
contre ce type à partir de la date de succession 46, et même anté- 
rieurement, et 1l continue à être en usage jusqu'à la date de succes- 
sion 67, où on le retrouve encore, mais très déformé. Un exem- 
plaire en marbre bleu découvert, avec des perles de la XII 
dynastie, en présente, vraisemblablement, la survivance. Il a 
donc persisté très tard, bien que, depuis longtemps, on ait oublié 
sa connexion avec la tête de taureau. L'idée de considérer cette 
tête comme une amulette s'était néanmoins conservée, puisque, 
vers la fin de la période préhistorique, on rencontre des têtes de 
taureau en cornaline parfaitement exécutées. Elles continuèrent à 
être en usage sous la V® et la VI° dynastie, où graduellement leur 
dimension s’amoindrit ». M. Petrie rapproche de ce fait les crânes 
e taureaux peints découverts dans les « tombes en cuvette » (pan 
raves), et continue : « Si nous nous tournons vers l'Occident, 
nous trouvons des amulettes en tête de taureau en Espagne, et de 
grandes têtes de taureau en bronze destinées à être suspendues 
dans les monuments de Majorque (Revue archéologique, 1897, 138). 
Des amulettes en tête de taureau, en or, ont été trouvées égale- 
ment à Chypre et à Mycènes. De nos jours encore, à Malte, on 
uspend des crânes de taureau à la porte des maisons; en Sicile, on 
es place sur les arbres fruitiers ; de même en Algérie, dans le but 
d'écarter le mauvais œil. La question tout entière du bucrâne se 
pose ici à propos de ces amulettes préhistoriques » 1. 
Ces amulettes en forme de tête de taureau rappellent suffi- 


1 PETRIE, Diospolis, p. 26 ; Nagada, pl. Lvin ; Prehistoric Egyptian Carvings, 
Guns Mar, 1002, n° 14, p. 17 et pl. B, 8-16; Abydos, I, pl. LI, 4et set p.23; 
IF, pl. xI1v, 281 et p. 30. — SCHAEFER, neue Altertümer der « new race » aus 
Negadah, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, XXXIV, 1806, fig. 6, 
p. 180. — Au sujet du bucrâne en Égypte, voir WIEDEMANN, 24 Petrie’s 


Amulettes 
en forme de 
têtes de 
taureaux. 


— I06 — 


samment, dans leur aspect général, un ornement mycénien pour 
qu'il soit intéressant de noter ici cette analogie ! (fig. 138). 


FiG. 138. — AMULETTES EN FORME DE TÊTE DE T'AUREAU. 


Doubles Le préhistorique européen a donné un grand nombre de figu 
t à ; ; . ’ 2 | 
FÉRUke  rines représentant « des animaux adossés, mais dont les croupesMl 


neuen Funden, dans la Orientalistische Litteraturzeitung, 11, 1899, col. 182-1844 
Compte rendu de Hierakonpolis, 1, ibidem, col. 331. — GOLENISCHEFF, Zettreà 
M. G. Maspero sur trois petites trouvailles égyptologiques, dans le Recueil de travaux 
relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XI, 1889, p. 98 
— LEFEBURE, /es ÆHuttes de Cham, dans le Museon, XVII, 1898, pp. 350 eb 
suiv.; Æites égyptiens. Construction et protection des a (Publications de 
l'École des lettres d’ Alger. Bulletin de correspondance africaine). Paris, 1890 
pp. 20 et suiv. — NAVILLE, {ke Festival Hall of Osorkon IT in the great templèm| 
of Bubastis. Londres, 1892, at IX No eliD_2T—— DAREssY, Catalogue général 
des antiquités égyptiennes du Musée du Caire ; Ostraca, pl. V, n° 25019 (reversM 
et p. 5. — MASPERO, la Pyramide du roi Ounas, dans le Recueil de travaux | 
relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, IV, 1883, p. 48, | 
ligne 423, et les variantes dans /a Pyramide du roi Teti, ibidem, N, 1884, p. 29 
ligne 242. — CAPART, {a Fête de frapper les Anou, dans la Revue de l'histoire des | 
religions, XLIII, 1901, pp. 252-253. (Tirage à part, pp. 4-5.) Î 

1 PERROTr et CHIPIEZ, Æistoire de l'Art dans l'antiquité, NI, la Grèce mo mit 
l'art mmycénien, fig. 223, p. 546. 4 


se confondent, de manière à présenter l’aspect d'un corps unique 
| terminé par deux avant-trains qui se font pendant » ". 
La plupart du temps, ce sont de petites pendeloques de bronze 


FIG. 139. — AMULETTES EN FORME DE DOUBLE T'AUREAU. 


Collection Hilton Price. 


| formées de deux taureaux adossés et, comme le remarque M. Salo- 
| mon Reinach, il n’est guère de musée important qui n’en possède. 
| De telles figurines se rencontrent également dans l'Égypte primi- 
| tive, notamment sur des cylindres. On en trouvera, dans notre 
| figure 104 (M 560), ainsi que sur une palette avec figures en relief 
qui sera étudiée plus tard. La collection de M. Hilton Price, de 
Londres, renferme trois curieux ivoires représentant de ces doubles 


| |: REINACH, S., /4 Sculpture en Europe avant les influences gréco-romaines, 
| pP. 113-115 et fig. 320-327. 
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taureaux dont les pattes ne sont pas indiquées. De même que cer: 
taines figurines européennes, ils portent, au milieu du dos, un tenon 
permettant de les suspendre (fig. 139) !. 

Dans certains tombeaux de la première période des temps pri- 


FIG. 140. — INSTRUMENTS MAGIQUES (?) EN IVOIRE. 


University College de Londres et Ashmolean Museum, à Oxford. 


mitifs, entre les dates de succession 33 et 44, on rencontre deux 
cornes ou défenses en ivoire : l’une est toujours pleine et l’autre 
creuse. Elles sont unies, parfois terminées en pointe ? et percées 


1 PRICE, HILTON, Some Zvories from Abydos, dans les Proceedings of the Society. 
of biblical Archeology, XXII, 1900, p. 160 et pl. Le cliché de notre fig. 139 nous. 
a été aimablement prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres, ainsi 
que les clichés des fig. 53 et 54 ; ce que nous avons oublié de noter précédem= 
ment. - 

à PETRIE, Diospolis, p. 21. — Mac IvEer and MACE, Z7 Amvrah and Abydos, L 
DIV EDS): 
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à la partie supérieure, de façon à pouvoir être suspendues, parfois 
terminées au sommet par un rétrécissement et un anneau de sus- 
pension. Dans ce cas, on a gravé à la surface de la corne deux 
yeux et des lignes indiquant la barbe ; parfois, aussi, les yeux sont 
représentés par des perles incrustées '. Enfin, et c’est le cas le plus 
intéressant, les cornes sont parfois terminées en tête humaine, 
soigneusement représentée. La tête elle-même est alors surmontée 
d'un anneau de suspension ? (fig. 140). 

_ La destination précise de ces objets est difficile à déterminer. 
M. Petrie suppose qu'ils appartenaient à l’attirail d’un sorcier ou 
homme médecine. Ces cornes lui rappellent la croyance des nègres 
de la Côte d’Or qui s’imaginent que les blancs peuvent enchanter 
les âmes des indigènes dans des cornes d'ivoire et les emporter 
avec eux dans leur pays pour les faire travailler à leur service 5. 
Au Congo, certains nègres croient que les sorciers peuvent s’em- 
parer des âmes humaines, les enfermer dans des cornes d'ivoire 
et les vendre aux blancs qui les font travailler dans leur pays, au 
bord de la mer. Ils s’imaginent qu’un bon nombre des laboureurs 
de la côte sont des hommes qu'on s’est ainsi procurés. Lorsqu'un 
| des indigènes s’y rend pour faire le commerce, il cherche souvent, 
|anxieusement, à retrouver ses parents morts. L'homme dont l’âme 
|est ainsi réduite en esclavage mourra rapidement ou instantané- 
| ment *. | 

| Je rapprocherai volontiers aussi de cette croyance la coutume 
[observée par Alice Werner dans l'Afrique centrale britannique. 
[Une vieille femme portait autour du cou un ornement en ivoire, 
|creux, long d'environ 3 pouces et ayant la forme d’une cheville 
ronde, pointue au sommet, avec un léger rétrécissement permettant 
de le suspendre. Cet objet, qui répond exactement aux ivoires 
égyptiens, était appelé, par cette femme, sa vie ou son âme. 
Naturellement, elle ne voulait pas s’en séparer : un colon chercha 
en vain à le lui acheter *. 
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2 PETRIE, Vagada, pl. 1x1, 34 et 35 ; pl. LXIV, 81, et pp. 19, 21 et 47. 

| © PRICE, HILTON, Zwo objects from Prehistoric Tombs, dans la Zeitschrift für 
|égyptische Sprache, XXXVII, 1890, p. 47 et fig.; Votes upon some Praedynastic 
and Early Dynastic Antiquities from Egypt in the Writer's Collection, dans 
lArchæologia, LVI, 1899. (Tirage à part, p. 2 et fig. 1.) 

# PETRIE, Vagada, p. 47; Diospolis, p. 21. ; 

4 RRAZER, {ke Golden Bough, 2° éd., I, p. 279. Éd. française, I, p. 211. 

® FRAZER, /he Golden Bough, 2° éd., III, p. 407 et note 4. 
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Quelques tombes préhistoriques de Négadah contiennent des 
modèles de barques en terre, parfois décorées de peintures 
(fig. 141). Nous avons vu plus haut qu’on avait peint naïvement, 
sur le bord d’un de ces bateaux, des petites figures humaines repré” 
sentant les rameurs !. L’équipage était aussi parfois figuré par de 
petites statuettes en terre *. Les peintures des barques montrent, 


+ 
FiG. 141. — MopèLES DE BATEAUX EN TERRE ET EN IVOIRE. 
t 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


d'après M. Petrie, qu’il ne s’agit pas de bateaux construits en bois, 
mais plutôt en bottes de roseaux ou de papyrus fortement serrées, 
pareils à ceux qui furent employés pendant toute la durée de l’'hiss 
toire del Égypte 3, Un spécimen, en albâtre, provenant des 
tombes royales d'Abydos montre clairement cette technique 4. M 

On a découvert des bateaux analogues dans les fouilles des 


1 PETRIE, /Vagada, pl. xxxvV1, 80, 812 et P, pp. 13, 41; pl. LXVI, E et p. 48.— 
DE MORGAN, Xecherches sur les Origines, IL, p. 91 et fig. 235-237, p. 90. L 
2 SCHAEFER, eue Altertimer der « new race » aus Negadah, dans la Zeitschrifin 
für ägyptische Sprache, XXXIV, 1806, pp. 159 et 161, fig. € 
3 ERMAN, Ægypten und ägyptisches Deer im Altertum, pp. 635 et suiv. 
L'PETRIE 407008 Mi MDIe RE 
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| El Amrah ! et d’Abydos *. Enfin, les représentations de bateaux 
sont fréquentes dans la grande trouvaille d’ivoires de Hiéraconpolis. 
| Un des spécimens rappelle étrangement la forme des gondoles véni- 
| tiennes * (fig. 141). La présence, en, ces divers endroits, de 


FiG. 142. — MoDÈLE DE MAISON EN TERRE. 


Découvert à El Amrah. 


Cu 


bateaux en terre et en ivoire a une très grande importance. Nous 
aurons l'occasion d'y revenir avec plus de détails. 


\ 


Un modèle de maison en terre, découvert à EI Amrah, nous Maisons. 
donne une idée des habitations des primitifs. On voit qu’elles 
étaient faites en terre battue, recouvertes vraisemblablement de 


1 Mac IvER and MACE, Z7/ Amrah and Abydos, pl. 1x, 8, et p. 41. 

? PETRIE, Abydos, II, pl. 111, 20, et p. 24 (ivoire) : var, 89 et 90 et p. 26 
(terre émaillée). 

# QUIBELL, /ierakonpolis, 1, pl. v et p. 6. 
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poutres en bois de palmier, noyées dans un lit d'argile. Une porte 
et deux fenêtres sont ménagées dans les parois, et la porte repro: 
duit déjà les principales caractéristiques des stèles en forme de 
porte de l'Ancien Empire : (fig. 142). 

Enfin, une tombe découverte à Diospolis a donné des fragments 
d'un modèle d'enceinte fortifiée, avec la représentation de deux 
hommes regardant par dessus la muraille ? (fig. 143). 

Nous avons terminé l'examen des principales pièces en rondes 
bosse, et nous devons, à présent, étudier le dessin et la peinture 
chez les primitifs. Qu'il nous soit permis, cependant, de rappeler 
les sculptures en léger relief, décrites dans le chapitre sur l'Art 
ornementaire, reliefs sur les palettes en schiste, sur les manches 
de couteau, les fragments de meubles, les vases en terre et en 
pierre. Nous verrons, au chapitre suivant, que cette technique à 
été développée, dans une large proportion, dès les débuts de l’his- 
toire de l'Égypte et qu'elle a produit des œuvres d’une puissance 
véritablement surprenante. 

Les dessins et les peintures des primitifs nous sont déjà en 
grande partie connus ; nous en avons rencontré sur le corps, sur 
les palettes en schiste, sur les vases, principalement sur les poteries: 
Il ne nous reste, dans ce chapitre, qu'à examiner deux catégories 
de dessins : les graffiti gravés sur les rochers et les peintures d'une 
tombe préhistorique, découverte par M. Green non loin de Hiéra= 
conpolis. 

Sur les rochers des montagnes libyques et arabiques, on a relevé, 
d'une façon malheureusement peu complète, une série de dessins 
d'hommes, d'animaux, de barques, d’un style identique à celui des 
marques de poteries et des peintures de poteries décorées *. On en 


1 MAC IvVER, a Prehistoric Cemetery at El Aimrah in Egypt : Preliminary Re 
port of Excavations, dans Man, 1901, n° 40, p. 51, et fig. 1, p. 50. — Mac IVER 
and MACE, Z7/ Amrah and Abydos, pl. x, 1, 2 et 3, p. 42. — Voir, sur les maë 
sons à l’époque primitive, PETRIE, le Sources and Growth of Architecture, dans le 
Journal of the Royal Institute of British Architects, 3° série, VIII, 1901, pp. 34% 
343 et fig. 1-4. 

? PETRIE, Diospolis, pl. V1, B, 83, et p. 32 (Ashmolean Museum, à Ox 
ford). 

3 WIEDEMANN, es Modes d’ensevelissement dans la nécropole de Négadah et a 
question de l’origine du peuple égyptien, dans DE MORGAN, Xecherches sur les Ori 
gines de l'Égypte, IT, p. 222, et note 1, où l’on trouve cités les ouvrages suis 
vants : DE MORGAN, oc. cit., |, pp. 162 et suiv. et fig. 487-492. — GOLENIS- 


a tiré cette conclusion légitime qu'ils appartenaient également à 
l'époque primitive. Ces dessins sont fréquemment mêlés à des 
représentations accompagnées d'inscriptions hiéroglyphiques, et, 
parfois, il est d'une extrème difficulté d'établir une ligne de démar- 


F1G. 143. — MODÈLE D'ENCEINTE FORTIFIÉE. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


cation nette entre les graffiti primitifs et ceux d’une époque plus 
récente }. 

_ Dans certains cas cependant, le doute est impossible. Je citerai, 
comme particulièrement curieux à cet égard, des gra/fili copiés par 


CHEFF, w#ne Excursion à Bérénice, dans le Recueil de travaux relatifs à la Philolo- 
gte et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XIII, 1890, pl. 1V, 17, et pl. vu, 
62. — PETRIE, Zen years’ digging in Egypt, 1881-1891. Londres, 2e éd., 1893, 
| p. 75, fig. 57 : « to judge by the weathering of the rock, it seems probable 
| that they were begun here long before any of the monuments of Egypt that we 
know. The usual figures are of men, horses, and boats, but there are also 
camels, ostriches and elephant to be seen ». 

1 Les graffiti primitifs peuvent être distingués de ceux de l’époque historique, 
grâce à la patine qui les recouvre. Voir SCHWEINFURTH, G., ægyptische Tierbil- 
der als Kieselartefahte, dans die Umschau, VII, 1903, p. 806 : « Diese Tierbilder 
versetzen uns im Geiste in jene Zeiten, da die Urbewohner von Aegypten 
und Nordwestafrika ähnliche Zeichnungen in die Felswände einkratzten, die 
in den Sandsteintälern Oberägyptens häufig angetroffen werden und von deren 
hohem Alter die bräunliche Patina Zeugnis ablegt, mit der die Linien bedeckt 
 erscheinen, während datierte Inschriften aus der Zeit der 5. und 6. Dynastie 
(bei el Qab), die z. T. über die älteren hinweg eingeritzt wurden, aussehen als 
| wären sie von gestern, wie prof. Sayce bezeugen kann ». 


M. Legrain à Gebel-Hetematt : et qui ressemblent fort à ceux de 
Silsileh relevés par M. Petrie ?. 

On trouvera, dans la figure 144, les principaux gra/fihi qui mé 
semblent appartenir à la période primitive. L’analogie avec Îles 
marques de poteries représentées dans la figure ro7 est particu- 
lièrement remarquable. Quelques-unes de ces figures d'animaux 
sont quadrillées, comme sur les poteries rouges à peintures 
blanches. Certaines représentations curieuses pourraient indiquer 
l'emploi du cheval. Il faudrait rapprocher cette remarque de la 
théorie de M. Zippelius à laquelle nous avons fait allusion plus 
haut. | 

Un de ces graffiti mérite une mention spéciale. Un personnage 
paraît lancer un harpon dans une peau d'animal vraisemblablement 
étendue sur le sol ; un autre harpon y est déjà enfoncé. J'y vois une 
représentation Héepn à celle d'une tablette en ivoire, découverte 
dans la tombe du roi Den-Setui de la I dynastie *. 

Dans le Wady-Hammanat, la grande voie unissant la vallée du 
Nil au rivage de la mer Rouge, M. Golenischeff a relevé quelques 
grafiti qui semblent appartenir également aux primitifs, notam- 
ment des représentations de l’autruche et même d'un homme chass 
sant l’autruche au lasso. Citons aussi une barque, bien qu'elle ne 
soit pas absolument identique aux bateaux primitifs et qu'elle 
doive, peut-être, être attribuée à l'Ancien Empire ‘. Les carrières 
de Silsileh ont donné également un grand nombre de graffiti ana 
logues : personnages, barques, animaux, etc. 5, Citons enfin les 
graffiti de El Kab, et tout spécialement une barque identique à 
celles de la tombe d'Hiéraconpolis, dont nous allons nous occupêr 
dans un instant © (fig. 145). | 

Il est à peine nécessaire de rappeler qu'on a découvert des 


DE MORGAN, Xecherches sur les Origines de l'Égypte, J, fig. 587,p4104 
PETRIE, Zen years digging in Egypt, p. 75, fig. 57. 
PETRIE, Xoyal Tombs of the earliest dynasties, II, pl. VI, 11; Abydos, 1, 
Dis XIV 

: GOLENISCHEFF, Inscriptions du Ouady Hammamat, dans les Mémoires de la 
Section orientale de la Société impériale russe d'archéologie (en russe), II, 1887, 
pl. v, 1-3, et pl. xuII. 

5 Antiquities in Egypt, Prehistoric rock drawings, dans the Graphic, 1898, 
1e7 janvier, fig. 7, avec 4 photographies. 

6 GREEN, lrehistoric Drawings at El Kab, dans les ?7 oceedings of the Sociel 
of Biblical or XXV, 1903, pp. 371-372 avec pl. et fig. 
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graffiti analogues chez les peuples les plus divers, aussi bien chez 
les Australiens ! que chez les Boschimans ?, ou même dans les 
cavernes préhistoriques de France *. La ressemblance la plus 
frappante se remarque entre les vra/ffili égyptiens et ceux du 


ne 


IG. : —, GR RE PRÉHISTORIQUE D'UN ‘EAU = ; 
HI GRAVURE PRÉHIST ’UN BATEAU À ELr-KAB 4 


Sud oranais. Ici, il y a identité à peu près absolue. La com» 
paraison, étendue aux dessins gravés sur les vases (fig. 101), 
est véritablement surprenante, et nous y voyons une nouvel 


1 GROSSE, /es Débuts de l'Art, pp. 125 et suiv. 

2 GROSSE, /es Débuts de l'Art, pp. 138 et suiv. et pl. 111. — CHRISTOLL, FRED*. 
au Sud de l'Afrique. Paris 1897. Compte rendu dans / Anthropologie, XA, 
1900, pp. 78 et suiv. 

8 Voir, entre autres, CAPITAN, L., et H. BREUIL, es Gravures sur les para 
des grottes préhistoriques, la grotte de Combarelles, dans la Revue de l'École d'anthr 
pologie de Paris, XII, 1902, pp. 33-46. 

# Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. L 


preuve de l’étroite connexion entre les primitifs égyptiens et les 
Lybiens !. 

M. Zaborowski a cherché à démontrer que ces graffiti consti- 
tuaient « les formes embryonnaires » de l'écriture hiérogly- 
phique *. Ce que nous avons dit plus haut au sujet des hiéro- 
glyphes primitifs a suffi, probablement, à montrer combien cette 
explication est peu fondée. 

Les graffiti, dont les plus anciens peuvent remonter à la période 
paléolithiqué, se rapprochent davantage des marques de poteries 
qui, comme nous l'avons vu précédemment, se rencontrent surtout 
gravées sur les vases rouges à bord supérieur noir et les vases 
rouges brillants (back lopped et red polished). C'est plutôt aux 
scènes des vases décorés /decorated) que nous devons comparer 
les peintures découvertes par M. Green, en 1899, dans une tombe 
préhistorique, à Hiéraconpolis ÿ. Au cours de la seconde saison 
de fouilles en cette localité, un ouvrier habitant les environs rap- 
porta qu'à l'extrémité sud-est du cimetière préhistorique, il y avait 
des murs avec des traces de peinture. La tombe avait, malheureu- 
sement, été pillée deux ou trois années auparavant, mais elle con- 
{tenait cependant suffisamment de poteries jugées sans valeur par 
{les pillards pour qu'on püt l’attribuer, approximativement au 
moins, à la date de succession 63 #. 

{ La tombe était entièrement construite en briques recouvertes 
d'une couche de mortier argileux d'une épaisseur de 5 millimètres. 
| Sur les murs, on avait étendu de l’ocre jaune ou du lait de chaux. 
Une partie seulement de ces murs avait été décorée et, actuelle- 
ment, une seule des parois, heureusement la plus longue, a con- 
servé d’une façon suffisamment complète sa décoration *. La partie 


! BonNET, /es Gravures sur roches du Sud Oranais, dans la Revue d'ethnogra- 

pluie, VIII, 1889, pp. 149-158 et fig. Comparez fig. 6 avec notre fig. 101 ; p. 155 : 

« quelques personnages ont les bras levés dans l'attitude de l’admiration ou de 

la prière ». — GsELL, les Monuments antiques de l'Algérie, 1. Paris, 19017, 

pp. 41-54 et fig. 10-14. Le disque du bélier, fig. 13, p. 46, pourrait être 

comparé à notre fig. 101, Am 19.: 

2 ZABOROWSkI, Origines africaines de la civilisation de l'ancienne Egypte, dans 

Aa Revue scientifique, 4° série, XI, 1899, pp. 293-294. 

, © QuiBELL and GREEN, /Zerakonpolis, II, pp. 20 et suiv. et pl. LXXV-LXXVIII. 
# QUIBELL and GREEN, //terakonpolis, I], p. 54; note, par le professeur 

Petrie. | 

? QUIBELL and GREEN, /Zterakonpolis, I], p. 21 et pl. LXVuI. 
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inférieure avait été peinte en bleu noir sur une hauteur d'environ 
27 centimètres. Ce soubassement était séparé des scènes par uné 
ligne d’ocre rouge, d’une largeur de 2 centimètres environ. La 
copie de ces représentations précieuses a été extrêmement difficile; 
le mur étant endommagé par l’action du temps et par le travail 
furtif des pillards, et l’on ne saurait être assez reconnaissant 
M. Green du soin qu'il a apporté à l'exécution de cette tâche. 


FIG. 146 A. — REPRÉSENTATIONS DIVERSES PEINTES SUR LES MURS 
D'UNE TOMBE A HrIÉRACONPoOLIS. 


Ce qui, en plusieurs endroits, vint compliquer son travail, c'est que | 
l'artiste primitif, qui faisait son esquisse en rouge, l'avait parfois 
effacée, non sans teinter de rouge le fond jaune sur lequel il dessi\ 
nait à nouveau l'image. Étudiant attentivement tous les détails, 
M. Green est arrivé à cette conclusion, fort importante, qu’il ne 
semble pas qu'on ait cherché à placer les figures dans un ordre 
défini ; on a disposé les différentes scènes là où on trouvait place 
pour les installer, après avoir terminé les dessins plus grands, tels 
que les bateaux. | 

Examinons maintenons, d’un peu près, ces représente Si 
(fig. 146). : | 

La première chose qui nous frappe, ce sont six grandes barques! | 
qui occupent la majeure partie de la paroi, et qui nous rappellent} 

à 
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les dessins de barques des poteries décorées, ainsi que les modèles 
en terre cuite dont ila été question précédemment. Ce qui les 
distingue des barques peintes sur les poteries, c’est que nous n'y 
trouvons plus ces traits parallèles qui, partant du bord inférieur, 
descendent verticalement. A l'avant, nous remarquons le câble 
qui sert à attacher la barque au rivage ; sur le pont, des palmes 
ombragent une petite construction. Au centre du bateau, deux 
constructions légères font office de cabines. On voit, dans l’une 


FiG. 146 B. — REPRÉSENTATIONS DIVERSES PEINTES SUR LES MURS 
D'UNE TOMBE A HIÉRACONPOLIS. 


des images, la cabine d’arrière surmontée d’un poteau, sorte de 
petit mât, auquel sont attachés des emblèmes. Ceci se rencontre 
également dans les dessins de barques des poteries décorées. À 
r arrière d'une des barques, un personnage est assis maniant une 
longue rame, terminée par une RARE ovale servant de gouvernail. 

Comme nous avons étudié, jusqu’à présent, tous les documents 
relatifs aux barques, nous pouvons parler d’une objection assez 
grave qui a été faite à ce sujet et qui est, je pènee réfutée par les 
documents découverts successivement. 

Se basant sur les dessins de barques des poteries décorées 
ubliées par MM. de Morgan et Petrie, ainsi que sur les spéci- 
mens du British Museum et de l'Ashmolean Museum, à Oxford, 
M: Cecil Torr pensait que « les longues lignes courbes, qui ont été 
considérées comme représentant des navires, sont, en réalité, 
l'indication d’un rempart ; que les lignes droites plus courtes, qua- 
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lifiées de rames, indiquent une sorte de glacis ; que la lacune qui 
s'observe dans cette rangée indique le sentier par lequel on accé- 
dait au rempart ; enfin, que les objets qualifiés de cabines ne sont 
autre chose que de petites tourelles placées des deux côtés de 
l'entrée du rempart » . 

M. Loret a repris l'argumentation de M. Cecil Torr, mais en 
en modifiant quelque peu les conclusions. « Je crois, dit-il, que 
ces prétendus navires représentent, avec moins d'adresse dans le 
dessin et plus de gaucherie dans la perspective, la même chose 


que le signe l Ke DVI: La courbe représenterait une partie du 


pourtour du X6m ?, tout ce qu'un spectateur placé en face peut 
saisir d’un seul coup d'œil ; les traits figureraient une palissade, 
interrompue devant une porte s'’ouvrant entre deux édifices for: 
tifiés. La présence des palmiers sur le talus s’expliquerait tout 
naturellement, ainsi que l’étendard surmonté de l'emblème ou 
totem de la tribu habitant le Kôm » *. 

Quelques-uns des arguments sur lesquels s'appuyaient ces savants 
étaient extrêmement sérieux, et 1l ne nous sera pas inutile de les 
résumer ici, en les réfutant dans la mesure du possible. 

Un fait important est à noter tout d’abord : c’est la découverte 
du dessin sur un vase, d’une barque à voile (fig. 83), dont la 
forme générale se ae fortement d’une des représentations 
de la tombe de Hiéraconpolis *. Ê 

MM. Torret Loret objectaient que, si on trouve des gazelles 
et des autruches au dessus et au dessous de ces prétendus navires, 
jamais on ne rencontrait des poissons ou des animaux aqua: 
tiques. 

Il nous suffira, à cet égard, de renvoyer à notre figure 76, où 
l’on verra une barque entourée d’hippopotames, de crocodiles et 
de poissons. 


l Ceci ToRR, sur Quelques Prétendus Navires égyptiens, dans l’ Anthropologie, 
IX 1808 D. 
2 6m où Ze/l : butte, monticule, tertre. 


$ LORET, V, 4° Mot l Ke £ "i Paris, 1902, p. 7. (Extrait de la Æewwe 


égyptologique, X.) 
# Comparez l’hiéroglyphe de la barque dans LEPSsIUs, Denkmäler, 1], 18, où 
la proue est relevée bien au dessus de la cabine. — Voir STEINDORFF, eine neue 


Art ägyptischer Kunst, dans Aegyptiaca. Festschrift für Georg Ebers, p. 125. 


re 1 7 Rianme 


« On n'y voit jamais figurer de rameurs, disaient-ils, et les traits 
verticaux ou obliques, s'ils représentaient des rames, devraient 
partir de la ligne supérieure de la coque, et non de la partie infé- 
rieure ». 

En effet, les rameurs ne sont pas représentés ; mais, comme nous 
venons de le dire, sur une des barques de la tombe de Hiéracon- 
polis se trouve un matelot manœuvrant le gouvernail. De plus on 
pourrait admettre, sans que cela prouvât rien contre l'identifica- 
tion de ces dessins, que les traits verticaux ne sont pas des rames. 
Déjà, M. de Morgan était tenté de les considérer plutôt comme 
des engins de pêche ‘. Ce qui est plus important, c’est de retrouver 
ces traits, comme l’a fait M. Petrie, dans des représentations égyp- 
tiennes, où 1l est impossible de douter qu'il s'agisse d’une barque. 
En effet, dans une des sailes du temple de Seti I‘, à Abydos, on 
voit un dessin très soigné de la barque du dieu Sokaris, et la proue, 
qui se relève fortement, est précisément ornée d’une série de lignes 
rappelant celles que nous trouvons sur les barques primitives *?. 
Chose curieuse, la barque sacrée a trois rames à larges palettes, 
servant de gouvernail, telles qu'on les voit sur une représentation 
préhistorique *. Le temple de Denderah nous montre également 
une barque du dieu Sokaris, d’une époque plus récente, où les 
traits qui nous occupent ont presque tous disparu *. Quant aux 
branches de palmier placées à l'avant, elles ombragent la place où 
s’assied le pilote *. 

_ Enfin, dans les emblèmes placés sur un poteau au dessus de la 
Cabine d’arrière, il faut voir, avec MM. Petrie et de Morgan, 
_ des signes indiquant soit le propriétaire du bateau, soit la tribu, 
soit le port d'attache ©. M. Petrie rappelle, à ce sujet, l’his- 
_ toire que nous raconte Strabon, d’une enseigne de navire perdue 


1 DE MORGAN, Xecherches sur les Origines, IT, p. 91. 

2? PErRIE, Archæological Notes, dans CAULFEILD, the Temple of the Kings at 
Æbydos. Londres, 1902, pp. 15 et 16 et pl. vi. 

3 Voir figure 83. 

4 MARIETTE, Denderah, IV, pl. 64 (d’après Petrie). 
MO PETRIE, Vagada, p. 48. — BUDGE, Æistory of Egypt, |, pp. 71 et suiv., où 

la question des barques est complètement discutée. — DE MORGAN, Æecherches 

sur les Origines, 1, fig. 240-246 et p. 92. L'auteur croit plutôt qu'il s’agit du 
signe de la tribu à laquelle appartenait le propriétaire de la barque. 

6 DE MORGAN, Recherches sur les Origines, IT, p. 93 et fig. 247-264. 
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dans la mer Rouge, et qui, exposée sur la place du marché à 
Alexandrie pour être identifiée, fut reconnue par un marin de 
Gadès (fig. 147). 

Dans l’espace laissé libre par les barques, on a représenté. 
diverses figures principalement relatives à la chasse aux animaux 
sauvages, qui sont pris au lasso ou capturés dans un piège en forme 
de roue. Les animaux pris au piège sont des gazelles d'espèces 
différentes (fig. 148), et cette représentation rappelle le décor d’une 
coupe découverte par M. Mac Iver à El Amrah, actuellement con 
servée à l’'University Museum, à Oxford !. Dans la partie supé 
rieure’de la paroi, à gauche, un homme, brandissant une massue, 
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FIG. 147. — ENSEIGNES DES BARQUES PRIMITIVES. 
D’après de Morgan. 


attaque un lion (?) ; un autre personnage tire de l'arc. Plus loin, 
des antilopiens d'espèces diverses, qu’il serait imprudent de vouloit 
déterminer exactement, sont répartis de-ci de-là, ainsi que des 
oiseaux, dont peut-être une outarde. On serait fort tenté de recon: 
naître, dans les figures de droite, des équidés, ce qui concorderait 
parfaitement avec les observations que nous avons eu l’occasion dé 
faire précédemment. | 

Sur une des barques, au dessus de la cabine d’arrière, se trouvent, 
deux petits personnages assez grossièrement esquissés. Au dessus 
de la barque, trois femmes sont debout, dans le champ, les bras 
levés dans la pose caractéristique de la danse. 

Les scènes les plus intéressantes sont dessinées sous les barques, 
dans la rangée immédiatement supérieure au soubassement peint: 
À gauche, nous voyons un homme, tenant en main le lien qui seit 


1 Mac IvEeR and MACE, Z7/ Amsah and Abydos, pl. xv, 17. 


à garrotter trois personnages accroupis et s’apprêtant à fracasser de 
sa massue la tête de ses captifs. C’est là une représentation impor- 
tante qui nous donne le prototype des monuments de l'Ancien 
_ Empire, tels les bas-reliefs de Wadi Magarah au Sinaï, où le roi 
| d'Égypte brandit son casse-tête au dessus d’un ennemi vaincu. 
_ Devant ce groupe s'avancent deux personnages tenant en main le 
_ sceptre qui, à l'époque historique, est l’insigne des divinités et du 
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F1G. 148. — GAZELLES PRISES AU PIÈGE ET REPRÉSENTATIONS 
RELIGIEUSES (?). 


Tombe peinte de Hiéraconpolis. 


ro1, et n'apparaît, en dehors de cet emploi, que dans les mains de 
bergers !. 

Immédiatement après, on rencontre un groupè bizarre composé 
d'un homme debout, tenant au cou deux lions (?) qui se dressent 
sur les pattes de derrière. Nous avons parlé déjà d’une figure ana- 
logue gravée sur des ivoires découverts dans le temple de Hiéra- 
conpolis (fig. 98). Il est difficile de ne pas reconnaître dans ce 


. } Scxeiz, V., Zombeaux thébains, le Tombeau d'Apoui, dans les Mémoires 
Dubliés par les membres de la Mission archéologique française du Caire, NV, p. 610 
Pt opl: 11. | 


groupe une scène religieuse, surtout lorsqu'on le rapproche des 
représentations analogues du monde égéo-crétois. 

Continuant à droite l'examen de la paroi, nous voyons une 
antilope prise au lasso (le chasseur a disparu), puis un homme qui 
semble dépecer de ses mains une autre antilope couchée sur le sol, 
les pattes liées, dans la pose qui nous est connue déjà grâce à deux 
pièces découvertes à Hiéraconpolis et à Abydos. Ne peut-on 
reconnaître ici la prise au lasso de la victime, comme Séti I°' la 
représentait à Abydos !, et le dépecage de l'animal probablement 
devant un symbole religieux ? Il est difficile de reconnaître exacte- 
ment ce qui se trouve devant le sacrificateur. Je serais fort tenté 


d'y voir un pilier Â: ce qui confirmerait une hypothèse que J'ai 


émise dans un travail antérieur ? (fig. 147). 

A la suite de cette scène de dépecage, on trouve les deux groupes 
de combattants que nous avons déjà reproduits plus haut (fig. 26), 
et trois femmes (?) accroupies sur le sol. 

Signalons enfin, sur un autre mur de la même tombe, deux 
figures d'hommes en marche, d’une facture déjà plus avancée. Le 
premier porte distinctement l'étui cachant les parties génitales; 
tous deux tiennent un bâton courbé au sommet, ainsi que le 


sceptre | fourchu à la base *. 


Voici maintenant quelques indications au sujet des couleurs 
employées. Le fond est, nous l’avons déjà dit, ocre jaune ou blanc: 
« Les noirs sont bleu-noirs, et il ne semble pas que ce soit du 
charbon pilé. A l’exception d’un des bateaux, tous ont été peints en 
une couleur blanche, sur laquelle on a étendu une couche de vert, 


1 MARIETTE, ouilles exécutées en Égypte, en Nubie et au Soudan. Paris, 1867, 
IT, pl. 50. En comparant le texte d’Ounas, 423, et Teti, 242, avec.ces 
scènes, je serais tenté d’y reconnaître la course de /’Apis citée sur le monument 
de Palerme. — Voir MaAsPERO, Compte rendu de PELLEGRINI, Vota supra un 
Iscrizione Egizia del Museo di Palermo, dans la Xevue critique, 1899, p. 4. — 
NaAviLLE, /a Pierre de Palerme, dans le Recueil de travaux relatifs à la philologie 
ct à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXV, 1003, P. 71. — SCHAEFER; 
ein Bruchstüch altägyptischer Annalen. Berlin, 1902, pp. 21 et 23. 

? CAPART, /a Fête de frapper les Anou, dans la Revue de l'Histoire des Reli= 
gions, XLIII, 1901, pp. 266-267. — SPIEGELBERG, der Stabkultus bei der 
Acgypten, dans le Recueil des travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyp® 
tennes et assyriennes, XXV, 1903, p. 190, note 3. 

8 QUIBELL and GREEN, /ierakonpolis, I], pl. LXXIX. 


brillant, granuleux, probablement de la poudre de malachite. Le 
bateau, à proue élevée et à poupe relativement basse, fait exception 
et est peint en bleu-noir. Le contour des figures avait été dessiné, 
d'abord, en ocre rouge ; le blanc des vêtements a parfois dépassé 
ce tracé. Les yeux sont formés par un gros morceau de blanc 
faisant tache ; la pupille est représentée par un point bleu-noir » |. 
Si nous cherchons à résumer, en quelques mots, les scènes que 
les peintures et les graffiti nous ont fait connaître, nous dirons que 
l'on rencontre des représentations de chasse, de navigation et peut- 
| être, comme à Hiéraconpolis, des scènes religieuses. Rappelons 
| que, sur les poteries décorées, nous n'avons trouvé, indépendam- 
ment des motifs skéiomorphes, que des représentations analogues. 
Pourquoi l'Égyptien primitif gravait-1l de telles scènes sur les 
rochers ou les dessinait-1l sur les parois des tombes ou sur des vases 
en terre ? Obéissait-il à un véritable besoin esthétique ? 


La question a été récemment résolue, en partie du moins, dans 
| un article important de M. Salomon Reinach sur /’Art et la magie 
| à propos des peintures et des gravures de l’âge du renne ?. Les 
documents égyptiens primitifs apportent, croyons-nous, des ren- 
| seignements précieux à cet égard, et peut-être ne sera-t-il pas sans 
intérêt de nous y arrêter quelque peu. 


Voici comment s'exprime M. Salomon Reinach à propos de l’art 
des cavernes : « J'ai constaté, d’abord, ce qu'on avait observé 
depuis longtemps, que les motifs empruntés au monde animal 
sont de beaucoup les plus nombreux, puis, ce qui me paraît nou- 
veau, que les animaux représentés sont, à titre exclusif, ceux dont 
se nourrit un peuple de chasseurs et de pêcheurs. Ces animaux-là 
étaient désirables, tandis que les autres ne l’étaient point; ils 
étaient wndesirable, suivant un mot anglais dont nous n’avons pas 
l'équivalent. Les wndesirable animals comprenaient les grands 
félins, tels que le lion et le tigre, l’hyène, le chacal, le loup, les 
diverses variétés de serpents, etc. De cette constatation découle 
| une conséquence importante, à savoir que les’troglodytes, en des- 
sinant, en peignant ou en sculptant, n’ont pas seulement cherché à 
| occuper leurs loisirs ou à fixer leurs souvenirs visuels pour faire 


} QUIBELL and GREEN, ÆZterakonpolis, I], p. 21. 
2? Dans l’Anfhropologie, XIV, 1903, pp. 257-266. 
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admirer leur adresse à leurs compagnons. Le choix sévère qui à 
présidé à leur activité d'artistes implique, pour cette activité elle= 
même, des causes moins banales que celles alléguées jusqu’à pré* 
sent. Ils savaient ce qu'ils faisaient et pourquoi ils le faisaient ; cé 
n'étaient pas des rêveurs et des oiïsifs, gravant ou peignant n’ims 
porte quelle silhouette familière suivant leur inspiration du 
moment ». | 

Se servant alors des données de l’ethnographie, le savant fran: 
çais rappelle les principes fondamentaux de la magie, tels que 
les beaux travaux de Frazer les ont établis. Dans la magie, 
deux idées très simples et très logiques servent de base à toutes 
les cérémonies, à toutes les manipulations : la première, c’est que 
« le semblable produit le semblable ou que l'effet ressemble à Ja 
cause qui le produit »; la deuxième, « que les choses qui ont été 
jadis en contact et ont cessé de l'être continuent à avoir l’une sur 
l’autre la même influence que si leur contact avait persisté » M 
Dans le premier cas, nous avons la magie imitative, dans le second 
la magie sympathique. La magie imitative consistant à représen* 
ter un être, un objet ou une action dans le but de donner naiss 
sance à l'être représenté, à l’objet, ou de provoquer l’action imitée, 
. peut être, parfois, indépendante de la magie sympathique; au cons 
traire, la magie sympathique est toujours combinée avec la magie 
imitative. de 

Dans le cas qui nous occupe, la distinction n'est pas aisée, au 
point de vue de la mentalité primitive tout au moins. Quand nous 
parlons de dessiner la figure d'un animal pour faire naître cet 
animal ou agir sur lui, nous croyons bien faire de la magie 1mita 
tive, et cependant, pour le primitif, il n’en est rien. En effet, sa 
représentation a de l'influence sur l'être représenté, c'est précisés 
ment par le fait que cette représentation est quelque chose d’émané 
de cet être, absolument comme le pourrait être son reflet dans un 
miroir ou dans l’eau. « Une des conséquences de cette idée inspire 
aux hommes la crainte d’être représentés en effigie, crainte très 
répandue et dont certaines religions ont tenu compte en interdis 
sant de peindre ou de sculpter la figure humaine »°. 


1 FRAZER, fe Golden Bough, 2° éd., I, p. 9; éd. française, p.4. | 
2 REINACH, Loc. cit., p. 260. — FRAZER, {ke Golden Bough, 2° éd., I, pp. 205% 
297; éd. française, pp. 227-220. | 
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Ces idées générales sur les principes fondamentaux de la magie 
chez les primitifs auraient besoin d’être développées; mais cette 
étude pourrait nous entraîner loin de notre sujet. Je me permets 
donc de renvoyer au livre magistral de Frazer !, en priant le lecteur 
de m'excuser si je ne puis exposer, d’une façon plus complète, les 
preuves de mes affirmations. 

Les primitifs français, d’après M. Salomon a) auraient 
donc dessiné et gravé sur les parois des cavernes des figures d’ani- 
maux désirables, dans le but de se les procurer de la sorte ou 
d'en multiplier l'espèce. « C'était l'expression d’une religion très 
grossière, mais très intense, faite de pratiques magiques ayant 
pour unique objet la conquête de la nourriture quotidienne » * 

Une confirmation intéressante de cette manière de voir a été 
apportée par les recherches de MM. Spencer et Gillen parmi les 
tribus aborigènes du centre de l'Australie. « Ces tribus, raconte 
M. KReinach, célèbrent périodiquement une cérémonie appelée 
intichiuma, différente, selon les divers clans, et dont le but direct 
est de multiplier l'espèce animale ou végétale, qui est le /o/em du 
clan. Décrivant les cérémonies du clan de l’ému, 1ls (MM. Spen- 
cer et Gillen) racontent que certains indigènes répandent leur 
propre sang sur une surface de 3 mètres carrés jusqu'à ce que le 
sol en soit bien imprégné. Une fois le sang séché, on prend de la 
terre de pipe, de l’ocre jaune et du charbon de bois, puis, sur l’aire 
rougie par le sang, on peint l’image sacrée de l’ému totem, avec des 
_ cercles jaunes et noirs qui représentent les œufs de l'oiseau, soit 
_ avant, soit après la ponte. C'est autour de cette image que les 
_ hommes du clan viennent s’accroupir et chanter en chœur, pen- 
_ dant que le chef ou maître de la cérémonie leur explique les détails 
-du dessin. Étant donné le but de ces rites, nous avons ici un 
| exemple incontestable de l'emploi magique d’une image peinte 
pour favoriser la multiplication du modèle » 3. 

Parfois, ces peintures sont faites sur des parois de rochers en des 
endroits qui sont strictement {abous pour les femmes et les enfants. 
| Parmi ces représentations, on remarque des animaux, des têtes 


1 FRAZER, ke Golden Bough, 2° éd. 3 vol. Londres, Macmillan, 1900. 
ÉREINACH, loc. cit., p. 265. 
3 REINACH, Loc. cit., p. 262. 
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humaines, des empreintes de pas de femmes de l’époque mytho= 
logique des Australiens du centre !. 

« Assurément, dit M. Reinach, il y aurait de la témérité à pos= 
tuler, pour les troglodytes de l’époque du renne, des cultes toté: 
miques identiques à ceux des Aruntas de l'Australie actuelle ; mais, 
à moins de vouloir renoncer à toute tentative d'explication, il est 
plus raisonnable de chercher des analogies chez les peuples chas® 
seurs d'aujourd'hui que chez les peuples agriculteurs de la Gaule 
ou de la France historique. Or, la représentation d'animaux 
comestibles au fond de nos grottes, à l’exclusion, comme je lai 
déjà dit, des carnassiers, s’expliquerait fort bien si l’état relis 
gieux des troglodytes avait été semblable à celui des Aruntas étus 
diés par MM. Spencer et Gillen » ?. 

Les primitifs égyptiens, avec les multiples manifestations artis 
stiques que nous avons étudiées dans les pages précédentes, per: 
mettent-ils de maintenir ou de renverser cette théorie ? Pourrons: 
nous dire, en terminant ce chapitre, que les représentations des 
primitifs égyptiens « s’expliqueraient fort bien si leur état religieux 
avait été semblable à celui des Aruntas » ? 

La patine qui recouvre les graffiti des rochers de la Haute 
Égypte témoigne de l’âge reculé auquel il faut les rapporter : on 
voit, comme nous l'avons dit, principalement des représentations 
d'animaux et de barques. Elles auraient pour but de favoriser les 
chasses des primitifs et, peut-être, de donner à la tribu une nom° 
breuse flottille pour les expéditions de pêche, ou même pour les 
expéditions guerrières. Les tribus de chasseurs nomades pouvaient 
se déplacer facilement dans la vallée du Nil, à condition d’être en, 
possession d’une flottille. Ces barques, peut-être, également avaient 
un rôle religieux et servaient dans des cérémonies magiques *. Rap: 


1 SPENCER et GILLEN, #%e Native Tribes of Central Australia. Londres, 1899, 
fig. 124 et 132. Voir, au sujet des cérémonies de l’infichiuma, le travail des! 
DURRHEIM, E., sur le Totémisine, dans l'Année sociologique, V, 1902, pp. 82-121 
Compte rendu par S. REINACH dans l’Anthropologie, XII, 1902, pp. 664-669. 

“REINACH, WC END. 208: 

3 Voir le curieux Ace de SALOMON REINACH, / Navire du choléra, das | 
l’Anthropologie, XIII, 1902, p. 788. G. A. DorsEy, fe Dwamish Indian Spirit 
Boat and its use, dans le Free Museum of Science and Art. Department 0h | 
Ayrcheology, University of Pennsylvania, Bulletin, WI, 1902, p. 227 avec 5 pl: 
Compte rendu par le D' L. L[aloy], dans l’Anthropologie, XIV, 1903, pp. 349-351 


pelons, à ce sujet, que les divinités égyptiennes étaient fréquem- 
ment représentées dans des barques et que les barques sacrées 
jouent un grand rôle dans la religion égyptienne !. Il est permis 
de supposer que, dans certaines circonstances, les tribus se ren- 
daient à des endroits réservés au culte, de même que les Australiens 
célèbrent l’infichiuma en certaines localités, toujours les mêmes *. 
Les auteurs grecs nous racontent encore que des barques nom- 
breuses, chargées de populations entières, allaient à Bubaste pour 
célébrer les fêtes de la déesse *. 

Les idées de tous les peuples primitifs sur la mort per- 
mettent aisément de comprendre pourquoi on gravait sur les 
parois des tombeaux, des scènes analogues ou identiques à celles 
que l'on trouve sur les rochers et dont le but tient de la magie. Si 
les vivants multiplient les peintures ou les sculptures d'animaux 


M. Salomon Reinach cite une barque en ivoire de l’époque préhistorique, 
appartenant à une collection privée de Munich, et dans laquelle, au lieu 
d'hommes assis, 1l y a des oiseaux. Il ajoute : « Je me suis souvent demandé si 
sur les vases à barques, publiés par M. de Morgan, où M. Cecil Torr a voulu 
reconnaître des parcs à autruche, il ne s'agirait pas de barques funéraires où les 
grands oiseaux représenteraient les morts. Le rôle joué par l’œuf d'autruche 
dans les anciennes religions de l'Orient serait en faveur de mon hypothèse ; 
ajoute que, sur les vases en question, les personnages humains peuvent être 
interprétés comme des pleureurs ou des pleureuses. Je dois dire, toutefois, que 
les autruches ne paraissent pas dans les bateaux, mais au dessus, ce qui ne se 
comprend guère, d’ailleurs, quelque explication que l’on adopte de ces sujets ». 
Compte rendu de WEICHER, der Seelenvogel in der alten Litteratur und Kunst. 
Leipzig, 1902, dans la Aevue archéologique, 1903, Il, pp. 378-379. 

_ Je rappellerai que la barque du dieu Sokaris, dont il a été question précé- 
demment, a la proue ornée de figures d'oiseaux. Je pense que, si l’on voit les 
autruches et les gazelles au dessus comme au dessous des barques, c’est parce 
que l’artiste a distribué les figures dans l’espace resté vide après le dessin des 
figures principales. 

Au sujet du rôle joué par l’œuf d’autruche, j'ajouterai à ce que j'ai dit dans le 
Chapitre sur la parure la remarque de Wilkinson : « Wilkinson infers that they 
_ (the ostrich eggs) were suspended in the temples of the Egyptians, as they still 

are in the churches of the Copts ». MARSHALL, JAMES, Some Points of ressem- 
lance between ancient nations of the East and West, dans les Proceedings of the 

Society of Biblical Archæology, XIV, 1891-1892, p. 6. 

_ 1 Voir, par exemple, LEFÉBURE, Æites égyptiens. Construction et protection des 

| édifices, pp. 86 et s. 

M2 SPENCER et GILLEN, /c. cit., fig. 24, p. 171 et fig. 33, P. 195. 

3 Hérodote, IX, 60. — Voir WIEDEMANN, {Zerodots zweites Buch mit sachlichen 

 Erläuterungen. Leipzig, 1890, pp. 253 et s. 
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utiles et représentent des barques, dans un but utilitaire, le mort qui 
vit, lui, dans la tombe, d’une vie à peine différente de celle des 
vivants, désire également bénéficier du résultat de ces représen- 
tations. 

Les tombes primitives en Égypte étaient extrêmement petites et 
pouvaient à peine contenir le cadavre accroupi. Les parois n’au- 
raiént donc pu suffire à la représentation des scènes nécessaires au 
mort. Aussi les dessinait-on sur les flancs des poteries qui renfer- 
ment les provisions du mort, et c'est pourquoi tant de vases sont 
décorés de peintures de barques et d'animaux. Les plantes qu'on y 
voit également et dont nous avons déjà fait mention, sont l’aloës, 
qui est cultivé en pot et a conservé, jusqu'aujourd'hui, en Égypte, 
sa propriété d'écarter le mauvais œil. Quant aux scènes de danses 
que nous avons cru reconnaître, elles s'expliquent par le rôle funé- 
raire et magique des danses primitives. Nous en parlerons dans un 
chapitre spécial. 

Certaines figures de la tombe peinte de Hiéraconpolis confirme: 
raient davantage le caractère religieux de ces représentations si, 
comme nous le croyons, elles reproduisaient des cérémonies du 
culte"! 

Lorsque l'Égypte pharaonique nous apparaît dans les peintures 
et les sculptures des tombeaux de l'Ancien Empire, 1l semble que 
peu de chose soit changé. Ce sont toujours des figures d'animaux 
qui se répètent, ainsi que des scènes de navigation. Ici, plus de 
doute possible, nous sommes certains de la raison d’être de ces 
représentations. Elles ont uniquement pour but de procurer au 
défunt la réalisation des objets gravés sur les murs de la tombe: 
Les formules religieuses qui accompagnent les scènes nous mon 
trent l'Egyptien des temps historiques employant, pour s’assuren 
après la mort une existence paisible et heureuse, des moyens 
magiques qui ne sont, en réalité, que le développement des procé= 
dés mis en œuvre par les primitifs. 

L’explication des nombreuses sculptures primitives est identique: 

Nous avons mentionné des modèles de barques ainsi que des 
figurines d'animaux. On pourrait trouver, à cet égard, une objecw 

1 Au sujet du culte du pilier Ï , je suis frappé du rôle fréquent du pieu dans} 


les cérémonies des Australiens. — Voir SPENCER et GILLEN, bc. cit., passimk 
Index s. v. Pole. 


tion assez grave à la théorie de M. Salomon Reinach. En Égypte, il 
n'y à pas seulement des animaux désirables ; on trouve également, 
nous l'avons vu, des figures de wndesirable animals. Rappelons 
Phippopotame, le crocodile, le scorpion, la grenouille, le lion, le 
chacal, le singe et même le griffon à corps de félin et à tête 
d'oiseau. | 

La réponse qu'il convient de donner à cette objection nous 
semble assez simple. Les primitifs égyptiens nous apparaissent à un 
degré de civilisation déjà suffisamment avancé pour que nous puis- 
sions supposer, à côté des formules magiques destinées à procurer 
la nourriture, des croyances religieuses plus développées, telles, par 
exemple, que le culte des animaux. Les monuments de l’Ancien 
Empire nous prouvent suffisamment l'existence de tels cultes au 
début de l’histoire de l'Égypte pour que nous puissions déjà recon- 
naître dans l’hippopotame, la déesse Thouéris ! ; dans le crocodile, 
le dieu Sebek ; dans le scorpion, la déesse Selkit; dans la gre- 
nouille, la déesse Hekit ; dans le lion, la déesse Sekhmet ou le 
dieu Atum ‘; dans le chacal, le dieu Anubis ; dans le singe *, le dieu 
Thot ; dans le griffon, le dieu Mentou, etc. Le culte de ces divi- 
mités n'existait vraisemblablement pas encore à cette époque avec 
tout son développement ultérieur ; mais je vois, dans le fait que les 
divinités égyptiennes de l’époque historique étaient représentées par 
ces animaux, la preuve qu'ils étaient déjà l’objet d’un culte dès les 
temps primitifs. Si je pouvais entrer ici dans le détail des théories 
relatives au fétichisme tel que le pratiquent les nègres de la côte 
de Guinée, ou au totémisme, on comprendrait aisément comment 
il peut se faire que ces animaux, dont peuvent dépendre le bien- 
être et l'existence de la tribu tout entière, fussent véritablement 


. Les figurines d’hippopotame étaient destinées peut-être aussi à permettre au 
défunt de se livrer au plaisir de la chasse à l’hippopotame. — Voir PRISSE 
D'AVENNES, /Zrstoire de l'art égyptien, atlas IT, pl. x. — Il existe, au British 
Museum, une statue en brèche de la déesse Thouéris en forme d’hippopotame, 
attribuée d’abord à l’époque saïte, puis à l’époque archaïque ; mais, comme des 
doutes ont été soulevés au sujet de son authenticité, je n’ai pas osé en faire état. 
— Voir Bupce, Æistory of Egypt, Il, Egypt under the Great Pyramid Builders, 
fig. p. 5. British Museum, n° 35700. 

2 Sur le rôle des lions et des singes voir aussi LEFÉBURE, Æites égyptiens. 
Construction et protection des édifices, pp. 52 ets. 

# Les figurines de singes étaient destinées peut-être aussi à procurer au mort 
des animaux familiers. — Voir LEPsius, Denkmäler, I], 13. 


désirables. La théorie proposée par M. Salomon KReinach trouve 
donc, dans les documents égyptiens primitifs, une éclatante confir- 
mation. 

Les modèles de barques sont fréquents dans les tombes égyp: 
tiennes pharaoniques, où l’on a rencontré également des modèles 
de maisons. 

Les tombes primitives ont donné aussi des représentations de 
serviteurs, de femmes, de nains, dont la présence s'explique de 
façon identique. Les serviteurs sont donnés au mort pour qu'ils 
l’'accompagnent dans l’autre vie, et les nombreuses statues de ser- 
viteurs trouvées dans les mastabas de l'Ancien Empire nous attes- 
tent la persistance de cet usage. Les femmes accompagnent leur 
mari, et une statuette trouvée à Négadah, avec un modèle de 
lit !, rappelle les représentations semblables de Lepage pharaoni- 
que. Les nains et les personnages difformes servaient à divertir le 
mort, comme les bouffons le faisaient pour les vivants et, encoré 
une fois, les représentations des tombes de l'Ancien Empire confir- 
ment cette manière de voir. Des textes religieux indiquent li impos 
tance de ces nains dans l’autre monde *. 

Les figurines de captifs que nous avons signalées plus haut 
seraient plus difficiles à expliquer, si les rites de fondation des 
tombeaux, des temples ou des maisons chez les primitifs ne venaient 
nous indiquer, immédiatement, le motif de leur présence *. Ce sont 
les victimes sacrifiées comme gardiens du monument, et la civi 
lisation égyptienne n'a pas réussi à faire disparaître entièrement 
cet usage. Les représentations d’une tombe thébaine du Nouvel 
Empire nous en fournissent une preuve indubitable 

On pourrait s'étonner que les temples primitifs d'Hiéraconpolis 
et d'Abydos fournissent tant d'objets identiques à ceux que l'on 


1 PETRIE, Vagada, pl. xxxV1, 83 et p. 41. 

2 MASPERO, sur une Formule du Livre des Pyramides, dans les» Études de mythor | 
logie et d'archéologie égyptiennes, 11, pp. 429-443. 

3 M[oxseuR]|, E., Compte rendu de SÉBILLOT, les Zravaux publics et les mines 
dans les traditions et les superstitions de tous les pays. Paris, 1894, dans le Bulletin 
de Folklore, t. XI, fasc. 111 et 1V, 1893, p. 177, où l’on trouvera des indications 
bibliographiques relatives à ce point. Les mêmes croyances primitives peuvent 
expliquer également certaines figurines d'animaux : « le but de ces sacrifices est 
de procurer à la construction un génie protecteur ». 

# MasPERO, /e Tombeau de Mentouhikhopshouf, dans les Mémoires publiés par les 
aneimbres de la Mission archéologique française au Caire, V, fase. 3, pp. 435-468 


découvre dans les tombes. Cela tient à la conception des Égyptiens 

| — pour ne pas dire de tous les peuples primitifs — sur la maison, 
le temple et la tombe, entre lesquels 1l semble qu'il n’y ait point 
de différence essentielle. La tombe est la maison du mort; le 
temple est, probablement, la tombe du dieu mort. Nous ne pou- 
vons, malheureusement, qu'indiquer brièvement ces points, sans 

| entrer dans des développements qui ne se rattachent qu’indirecte- 
ment à notre sujet. 

De tout ce qui précède il résulte qu’il n’y a guère de différences 
| radicales entre la destination des sculptures et des peintures chez 
les primitifs égyptiens et chez les Égyptiens pharaoniques. 

Le chapitre suivant, consacré aux premiers monuments pharao- 
niques, va nous montrer que, si le style des monuments se trans- 
forme, cette transformation se produit d’une manière assez lente 
pour que nous puissions la suivre pas à pas. Des éléments nouveaux 
s'ajoutent, mais l’art des primitifs n’en est altéré qu’à la manière 
| dont une race s’altère par de nombreux croisements. 


L Graffiti représentant un temple, d’après GREEN, Prehistoric Drawings at E? 
Kab, dans les Proceedings of the Society of Biblical Archæology, XXV, 1903, a D 11 
“| Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 
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Statues 
atchaïques 
de Coptos. 


CÉTAPTERESE 


Les premiers monuments pharaoniques. 


ENDANT l'hiver de 1893-1804, au cours des fouilles 

exécutées sur l'emplacement du temple de Coptos, 

MM. Petrie et Quibell découvrirent un certain nombre: 

de monuments en pierre « complètement différents de 

toutes les œuvres égyptiennes connues » !, C’étaient 

trois gigantesques statues humaines, trois lions et un oiseau, tra: 

vaillés au martelé, et ne portant aucune trace de ciseau ou d'outil 
en métal. | 

Nous avons eu l’occasion de parler, plus haut, des lions et de 
l'oiseau, et nous avons vu comment, grâce aux découvertes 
récentes, il était possible de les faire entrer dans des séries régu- 
lières, allant de l’époque primitive aux premières dynasties égyp- 
tiennes (fig. 129 et 136). 

Les trois statues humaines représentent un personnage debout, 
dans la pose caractéristique que les Égyptiens donnaient au dieu 
Min. Les jambes parallèles et jointes sont seulement indiquées, 
devant et derrière, par un léger sillon ; le détail des genoux est à 
peine marqué. Les bras, grossièrement exécutés, ne dépassent le 
corps que d’une légère saillie ; leur position diffère de celle des re 
présentations du dieu Min de l’époque classique, en ce que le bras 
droit, au lieu d'être élevé pour soutenir un fouet, pend le long dé 
la jambe. Les doigts sont repliés, et un trou percé au travers de 


LÉ PETRIE MAO 210S, DU). 


la main montre que le personnage devait tenir un emblème quel- 
conque, peut-être, précisément, le fouet. Le seul vêtement qui soit 
indiqué est une ceinture, formée d'une pièce d’étoffe qui tourne huit 


Vanoanm 


FIG. 150. — STATUES DU DIEU MIN DÉCOUVERTES A CoPTos. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


{fois autour de la taille et dont l'extrémité pend du côté droit en 
{S'élargissant vers le bas (fig. 150). En cet endroit, des dessins sont 
Jindiqués par un contour plus profondément martelé, voulant, pro- 
{bablement, imiter la broderie. Sur la première statue, on trouve une 
tête de cerf, fixée sur un poteau dont l'extrémité pénétrerait dans 


HT 


FIG. 151. — DESSINS MARTELÉS SUR LES STATUES ARCHAÏQUES 
DU DIEU Mi. 


Ashmolean Museum, à Oxford (1 et 2), et Musée du Caire (3 et 4). 


la bouche de l'animal ; en dessous, deux coquilles de féeroceras. 

Sur la seconde statue, on voit deux pteroceras, deux scies du 
poisson-scie de la mer Rouge et, enfin, deux pieux au sommet 
desquels sont fixés des emblèmes identiques au signe qui, plus 
tard, sert à écrire le nom du dieu Min, et rappelant le signe gravé 
sur une palette en schiste découverte à El Amrah, dont nous 
avons donné une reproduction (fig. 60). 

Sur la troisième statue, les représentations sont plus complexes : 
les deux piliers avec emblème de Min sont, comme dans le spé- 
cimen précédent, séparés par les scies du poisson-scie, dont, cette 
fois, les dents sont gravées avec un couteau en silex, au lieu d’être 
martelées. Un pieu noueux est accolé à l’un des emblèmes de Min 
et, sous l’autre, on a dessiné une autruche. On voit encore deux 
grands pteroceras, une représentation indécise, puis un éléphant, 
une hyène (?) et un bœuf, les pattes posées sur de petits triangles 
(fig. 151)!. 

Nous avons déjà eu l’occasion d’analyser des figures identiques 
lorsque, sur les poteries décorées, nous rencontrions des hommes 
donnant la chasse à des animaux, posés sur une succession de. 
triangles indiquant, vraisemblablement, des montagnes (fig. 80). 
Sur un fragment d'ivoire décoré, provenant de Hiéraconpolis, on 
voit également des éléphants posés sur des triangles (fig. 99). Nous 
pourrons donc rapprocher ces grossières statues des monuments 
primitifs, bien qu'il s’agisse manifestement, déjà, d'une représen- 
tation de divinité égyptienne. Sans insister ici sur les conséquences 
que l’on a tirées de la présence de ces statues à Coptos, nous dirons, 
en passant, qu’elles apportent un argument puissant à ceux qui 
font venir les Égyptiens dynastiques du pays de Pount, situé sur la 
côte orientale de l'Afrique, aux bords de la mer Rouge *. 

Le seul savant, en dehors de leur inventeur M. Petrie, qui ait 
essayé de déterminer l’âge de ces statues est le professeur Stein- 
dorff, de Leipzig. Se basant sur leur style, il les place à la période 


1 PETRIE, Xoptos, pl. 11 et 1V et pp. 7-8. La tête d’une des statues a été 
retrouvée, mais elle est extrêmement mutilée. On voit que le dieu était barbu ; 
la face, principalement, a souffert. Voir PETRIE, bëdem, pl. v, 4 (Ashmolean 
Museum, à Oxford). 

2? PeTRIE, Xoptos, pp. 8-0; Aistory of Egypt, from the earliest times to the 
XVI dynasty, 4° éd. Londres, 1899, p. 12. 


Statue 
archaïque 
de Hiéra- 

conpolis. 


es 138 nee 


préhistorique 1. Dans un récent article, M. Petrie les considère, au 
contraire, comme la plus ancienne œuvre de la race dynastique # ‘ 
Cette divergence d'interprétation est à noter. 

A Hiéraconpolis, on découvrit une statue archaïque analogue à 
celles de Coptos et qui avait été employée comme seuil de porte à 
l'enceinte de l’ancienne ville. Elle représente, d’après M. Green, 
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F1G. 152. — STATUE ARCHAÏQUE DÉCOUVERTE A HIÉRACONPOLIS: 
Ashmolean Museum, à Oxford. "0 

un homme, debout, la jambe gauche légèrement avancée. Les“ 
genoux sont sommairement indiqués, le bras gauche est appuyé 
horizontalement sur la poitrine ; le bras droit, démesurément long, 
pend le long du corps. Le vêtement consiste en un grand manteau 
descendant MES genoux, serré à la taille, soutenu par une large 


1 STEINDORFE, eine neue Art ägyptischer Kunst, dans Æ yes Festséhrifl fin 
Georg Ebers, pp. 130, 140, note I, et I41. SA 


2 PETRIE, fue Rise and Development of Egyptian Art, dans le Yournal of the 
Soctety of Arts. Londres, 21 Juin 1901, p. 5 


bretelle qui, passant au dessus de l'épaule gauche, laisse à nu le côté 
droit de la poitrine. De même que dans les statues de Min, la main 
droite est percée horizontalement de façon à porter un sceptre ou 
un bâton '. L’original, actuellement à l’Ashmolean Museum, à 
Oxford, donne plutôt l'impression d’une statue de femme 


(gs 152). 
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FiG. 153. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE. 


Musée du Caire. 


Les mêmes fouilles de Hiéraconpolis ont amené la découverte Palettes et 


de deux monuments très importants, permettant de dater toute 
une série de pièces analogues, dispersées dans les musées, et au 
sujet desquelles les avis étaient très partagés. Ces pièces consistent 
en fragments de plaques en schiste ardoiseux sur lesquelles s’enlè- 
vent, en très léger relief, des figures d'hommes et d'animaux. 
M. Heuzey, le savant conservateur du Louvre, insistait sur la res- 
semblance de style entre ces monuments et ceux de l’art chaldéen. 
M. Maspero y notait des traits tout égyptiens et croyait même pou- 
voir assigner comme date, à l’un de ces fragments, le règne des rois 


l QUIBELL and GREEN, /Zéerakonpolis, 1, pl. LV, et pp. 15-16 et 47. 


massues 
votives. 


libyens de la XXII° dynastie (Scheschonk et ses successeurs). 
M. Budge, le conservateur du British Museum, à son tour, y voyait 
des œuvres mésopotamiennes importées en Égypte comme présents 
offerts par des princes mésopotamiens à des rois de la XVIII: dynas- 
tie. Enfin, M. le professeur Steindorff, dans l'étude que vous avons 
déjà mentionnée, concluait, après un examen minutieux du groupe 
entier, que ces monuments étaient bien égyptiens, mais de la 
période préhistorique !. 

C'est alors que M. Quibell découvrit, à Hiéraconpolis, deux 
monuments de la même catégorie, intacts et, chose importante, sur 
l’un de ces monuments, on lisait un nom royal écrit en caractères 
hiéroglyphiques. Malheureusement, ce nom ne correspond à 
aucun de ceux que les listes royales d'époque postérieure nous font 
connaître et, à l'heure actuelle, les avis sont encore partagés sur la 
place exacte qu'il convient de lui attribuer ?. Il est néanmoins 
incontestable que ce roi, qu'on s'accorde à appeler Nar-Mer, appar- 
tient aux premiers temps de l’histoire de l'Égypte. Il avait déposé, 
dans le temple de Hiéraconpolis, plusieurs objets dont une grande 
palette en schiste et une tête de massue énorme, toutes deux déco= 
rées de scènes en léger relief, nous donnant ainsi l'exemple de ces 
objets usuels, détournés de leur usage ordinaire pour devenir des 
ex-votos *. Cette découverte supprimait tous les doutes au sujet de 
la date des monuments analogues, et il faut dorénavant les dater 
de la fin des temps préhistoriques ou des débuts de l’époque dynas- 
tique. 

Il est impossible ici de faire une description détaillée de ces 
pièces intéressantes, car 1l serait nécessaire de soulever des ques: 
tions extrêmement difficiles, pour la solution desquelles de nom: 


1 M. de Morgan s’arrêtait à la même conclusion. Voir DE MORGAN, Æecher- 
ches sur les Origines, I, pl. 11 et 11 et fig. 864 et pp. 263 et suiv., où M. Jéquier 
les met en rapport avec les manches de couteau de nos fig. 33 et 35. 

2 PerRiE, Æéstory of Egypt, from the Earliest Kings to the XVI dynasty, 5° éd. 
Londres, 1903, pp. 7-9.— FOUCART, es Deux Rois inconnus d'Hiéraconpohs, dans 
les Comptes rendus de l Académie des inscriptions et belles lettres, 1901, pp. 241% 
249. — NAVILLE, les Plus Anciens Monuments égyptiens, VII, dans le Recueil de 
travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXN, 
1903, pp. 206-208, 218-220. 

8 CAPART, /a Fête de frapper les Anou, dans la Revue de l'histoire des religions, 
XLIII, 1901, pp. 251-252. — NaAviLre, /es Plus Anciens Monuments égyptiens, 
INRP INR UN ET | 
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PALETTE EN SCHISTE AVEC SCÈNES DE CHASSE. 


Louvre et British Museum. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


breuses pages seraient indispensables. Je dois me contenter de 
les reproduire, en ajoutant quelques remarques relatives aux anas 


FIG. 155. — PALETTE EN SCHISTE 
AVEC REPRÉSENTATIONS D'ANIMAUX (RECTO). 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


logies que nous distinguerons entre ces pièces et celles de l’époque! 


primitive ou de l'époque historique. J’exprime mes meilleurs! 


remerciements à la Société d'archéologie biblique de Londres qui a 
bien voulu mettre à ma disposition les splendides clichés photo- 
graphiques de ces monuments !. 


FiG. 156. — PALETTE EN SCHISTE 
AVEC REPRÉSENTATIONS D'ANIMAUX (VERSO). 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


L LEGGE, the Carved Slates from Hieraconpolis and elsewhere, dans les Procee- 
lings of the Soctety of Biblical Archaeology, XXII, 1900, pp. 125-139, avec 9 pl. ; 


Premier 
fragment 


du Caire. 


Fragments 
du British 
Museum et 
du Louvre. 
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En nous basant sur le style, nous classerons, en premier lieu, ur 
fragment du Caire (fig. 153) publié par M. Steindorff ! et représen: 
tant une barque analogue à celles que les monuments préhistori: 
ques nous ont appris à COn: 
naître. Elle est surmontée 
de deux signes dont l’un est 


l'oiseau, LS rekhyt, que 
nous avons rencontré déjà 
sur un vase à relief de Hié- 
raconpolis, dans une ins- 
cription pictographique (?) 
(fig. 66). M.Steindorff note, 
fort précisément, les rap- 
ports qui existent entrela re- 
présentation de la barque et 
les barques figurées dans les 
plus anciens hiéroglyphes: 


Un fragment du Louvre 
et deux autres du British 
Museum constituent par 
leur réunion une pièce à peu 


FIG. 157. — FRAGMENT DE PALETTE 


RE Lt 9 
EN SCHISTE (RECTO). près complète * ( pl.VI }: 
British Museum. Au centre, nous trouvons 
Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique une cavité ronde destinée 
de Londres, ) ) 


vraisemblablement, à ren- 
fermer le fard vert au moyen “duquel on fardait la statue de 
vine ou le roi officiant dans le temple. A l’entour de la cavité 


Another carved slate, ibidem, pp. 270-271, avec 1 pl. Ce sont les clichés de ces 
deux articles qui nous ont été prêtés par la Société d'archéologie biblique de 
Londres ; ile constituent la pl. 1 et les fig 
eine neue Art ägyptischer Kunst, dans Aegyptiaca. Festschrift für Georg Ebers 
pp. 122-141; J. L. M[YRESs|, compte rendu de LEGGE, Carved slates from Hier) 
conpolis and elsewhere, dans le ÿournal of Anthropological Institute, XXX, 1900; | 
Anthropological reviews and miscellanea, pp. 15 et 16 et pl. B, Cet D.— CAPARI, | 
la ni de eus les Aou, dans ke Revue LE l'histoire des religions, XXII, 1901 | 


He ie 
L STEINDORFF, loc. cit., fig. p. 124. 
2 HEUZEY, Égypte ou Chaldée, dans les Comptes rendus de l'Académie des inscripr 


yons et belles lettres, 1899, pl. de la p. 66 et es 62 et 63. 


ont retracées des scènes de chasse. A droite et à gauche de 
a palette, deux bandes de chasseurs traquent les animaux du désert; 
iu sommet, un lion résiste vigoureusement. Le type du lion nous 
lonne au moins un indice 
sur la date de la palette. Le 
dessin de la crinière rappelle, 
ort exactement, les figurines 
le lions contemporaines des 
premiers rois de la I'° dy- 
nastie décrites précédem- 
ment (fig. 128). Les yeux 
des chasseurs, comme l’a 
remarqué Steindorff, sont 
reusés de manière à recevoir 
une perle, comme dans les 
monuments préhistoriques. 
l'ous les personnages repré- 
sentés portent la queue atta- 
Me à la ceinture et ont, 
Jour la plupart, la chevelure 
xrnée d’une ou deux plumes 
J'autruche. Leurs armes sont 
aractéristiques des temps 

D EN SCHISTE (VERSO). 
réhistoriques ' (fig. 154). ES NT 

Si l’on pouvait vérifier Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique 
‘hypothèse que j'ai émise, 
1 y a quelques années, au sujet des deux figures gravées au som- 
net de la palette, nous serions en présence d'un des plus anciens 
isages de l'écriture hiéroglyphique *. 

Nous voyons encore des étendards formés d'une perche au som- 


FIG. 158. — FRAGMENT DE PALETTE 


l Un des fragments du British Museum est reproduit, à propos du type de 
arc, dans SCHURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, p. 345, avec l’éton- 
iante indication : « Assyrische Fagdszene ». 

2 CAPART, Mélanges, $ 2, Remarque sur une des palettes archaiques du Musée 
Srilannique, dans le ÆAecueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie 
gyptiennes et assyriennes, XXII, 1900, pp. 108-110. — BUDGE, History of 
Egypt, IT, 1902, p. 11, où l’auteur ne connaît pas le travail précédent. — Max 
Mürcer, W., Vachtrag zu Louvre; C |, dans la Orientalistische Litteraturzeitung, 
If, 1900, col. 433. 


Petite 
palette de 
Hiéracon- 

polis, 
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met de laquelle est fixé un emblème, et qui rappellent les ensei- 
gnes des barques à l’époque primitive (fig. 147). Les figures d’ani- 
maux, semblables à celles des poteries décorées, se rapprochent 
aussi d'autres pièces analogues dont la date est plus précise et, 
notamment, d'une palette découverte à Hiéraconpolis, ornée au 
sommet de deux chacals courants dont la silhouette suit exactement 
les contours de l’objet. 


FIG. 159. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (RECTO). 


Musée du Caire. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


Dans cette autre palette, la cavité circulaire paraît aussi constituer 
la partie essentielle de la pièce. Ici notre attention est attirée par 
les figures bizarres de félins au cou démesurément long qu'on a vu 
déjà sur les ivoires de Hiéraconpolis (fig. 98) et que nous retrous 
verons encore. Les divers animaux représentés ne laissent pas de 
nous étonner ; on constate le même mélange d'animaux réels et fan 
tastiques que dans les scènes de chasse représentées sur les murs des 


Marne» 


| =. Ê47 


rombeaux de la XIT° dynastie (fig. 157 et 158) !. M. Quibell, sui- 
ant les indications du capitaine Flower, y voit des te. des 
intilopes, des 1bex, des oryx, des cerfs, ile chacals, des chiens, un 
éopard, un vautour (une autruche plutôt), un taureau sauvage, une 
rirafe et deux animaux fantastiques. L'un d’eux figure un He à 
ête de faucon, portant des ailes d'oiseau au milieu du dos ; l’autre 

in chacal (?) marchant sur les pattes d’arrière, le corps tours 


FIG. 160. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (VERSO). 


Musée du Caire. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


une ceinture, semble jouer de la flûte (?). M. Petrie fait remar- 
uer ‘ l'intérêt que présentent, au point de vue zoologique, ces 


LOUIBELL and GREEN, Æierakonpolis, Il, pl. xxvVII1 et p. 41. — HEUZEY, 
gypte ou Chaldée, dans les Comptes rendus des séances de l'Académie des inscrip- 
ms et belles lettres, 1859, pl. de la p. 66 et pp. 66 et 67. 

M. Bénédite, conservateur au Louvre, m’autorise à dire qu’il vient d’acquérir 
ur le Musée du Louvre une pièce analogue, où se retrouvent les deux girafes 
le palmier que nous allons noter sur des fragments de palette du British 
useum et de l’Ashmolean Museum, à Oxford. 

2 PETRIE, 4e Rise and Development of Egyptian Art, dans le Fournal of the 
ctety of Arts, XLIX, 1901, p. 595. 
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représentations d'animaux, dont plusieurs espèces ont actuellement 
disparu de l'Égypte. Si nous cherchons à apprécier le style 
de ces deux dernières palettes dont l’ornementation présente 
tant d’analogies, nous dirons, avec M. Heuzey ! : « Quant a 
style, c'est, partout, celui que nous avons défini{dès le premier 
abord, un réalisme encore rude, mais plein d'énergie, recherchant, 
à la fois, le mouvement et les formes robustes aux muscles sail: 


FIG. 161. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (RECTO). 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


Cliché prêté par la Société d'archéolosie biblique de Londres. | 


lants, aussi bien dans les figures d'hommes que dans les figures d'ami: 
maux, même pour les espèces les plus légères et les plus agiles, 
comme les bouquetins et les antilopes. Rien n’est plus loin du style 
égyptien, tel qu’il se précise de bonne heure sur les monuments de 
l’époque des Pyramides, et, si quelqu’une de ces figures nous étaït 
parvenue à part, sans que nous en connussions l’origine, c'est àMla 
Chaldée, à l’Assyrie ou aux pays limitrophes qu’on l’eût certaine: 
ment rapportée ». 


l HEUZEY, oc. cit., D. 64e 


A la même catégorie encore doit se rattacher un petit fragment 
du British Museum où, à côté de la cavité circulaire, se distinguent 
les restes d'un animal couché et de deux autruches identiques à 
celles des deux pièces précédentes (fig. 157 et 158). 

Un second fragment du Musée du Caire nous montre des repré- 
sentations très peu différentes de celles des objets précédents. Seu- 
lement, au lieu d’être gravés péle-mêle à la surface de la palette, 


F1G. 162. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE (VERSO). 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


{les animaux sont répartis régulièrement en trois registres : au pre- 
huer, des taureaux ; au second, des ânes ; au troisième, des 
lbéliers '. Cette décoration rappelle les figures d'animaux du 
fmanche de couteau reproduit sur notre fig. 35, et dans lequel 
Petrie reconnaissait « le style égyptien régulier des tombes de 
| Ancien Empire » ?. Il faut en rapprocher également les ivoires de 


1 DÜRsT et GAILLARD, Siudien über die Geschichte des ägyptischen Hausschafes, 
flans le Xecuei/ de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et 
Ssyriennes, XXIV, 1902, p. 46. 
? PETRIE, Vagade, p. 51. 
II 


Petit 
fragment du 
British 
Museum. 


Second 
fragment du 
Caire. 
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FRAGMENT DE 


SCHISTE (RECTO). 
Musée du Louvre. 


Cliché prêté par la Société d'ar- 
chéologie biblique de Londres. 


Fragments 
du British 
Museum et 
de l’Asmo- 
lean 
Museum, 


à Oxford. 


Hiéraconpolis reproduits sur la fig. 99. Sous le 3° registre, on voit 
des arbres à peu près identiques à ceux qui apparaissent dans les 
hiéroglyphes des débuts de la IV* dynastie !. 

Ce qui démontre sur- 
tout, malgré ses analo- 
gies avec des pièces 
primitives, que le frag 
ment du Caire doit être 
attribué aux Égyptiens 
pharaoniques, ce sont 
les représentations de la 


seconde face, où nous 
voyons l'écriture hiéro- 
glyphique combinée, «il 
est vrai, avec de la pic- 
tographie. Des animaux, 
lion, scorpion, faucon! 
traités dans un style en. 
core archaïque, détrui 
sent, au moyen d'une 
houe, les murs crénelés! 
sur lesquels 1ls sont pêr: 
chés (fig. 159 et 160), 


FiG. 165. 


PALETTE EN graphie se retrouve su! 


un fragment de l’'Ash| 
Qi Mis de 


des captifs ?. - La pa 
lette dont fait partil 
ce fragment n'a pas ét 


| 


retrouvée entière ; le morceau le plus grand est conservé àl 
British Museum. Sur l’une des faces, deux giralfes, plAGESS des deul 


1 Lepsius, Denkmäler, \, 7. | 
2 Ce même symbole des étendards armés de bras se retrouve assez fréquerl 


ment sur les monuments de <a classique. Je citerai un exemple pris à 
mille. Lepsius, Denkinäler, II, 741. 


es RE 


côtés d'un palmier, en mangent les feuilles. Au dessus du corps d’une 
des girafes, un gros oiseau rappelle vaguement celui de la tombe 
peinte de Hiéraconpolis (fig.146 A). L'autre face nous montre vrai- 


semblablementun champ 
de bataille jonché de ca- 
davres que déchirent les 
oiseaux de proie. Un lion 
a saisi un des cadavres 
par le ventre et cher- 
che à en arracher un 
morceau. Le mouvement 
du corps inerte qui s’a- 
bandonne entièrement a 
été saisi avec un rare 
bonheur. Le lion se rap- 
proche des statuettes que 
nous avons décrites pré- 
cédemment : principale- 
ment dans les lignes du 
mufle et les deux mou- 
chetures du front (fig. 
128). Au dessus de cette 
scène de carnage, un 
personnage vêtu d’un 
grand manteau brodé, 
qui rappelle celui de la 
petite statuette d'ivoire 
M bydos” (fig: r12), 
pousse devant lui un 
prisonnier, les bras liés 
derrière le dos, une 
lourde pierre (?) suspen- 


lue au cou (fig. 161 à 164). 

Les étendards animés jouent un rôle direct dans la scène gravée  Fragment 
sur un fragment de palette du Musée du Louvre. Cinq enseignes 
surmontées d’emblèmes de dieux, entre autres du dieu Min, se 
erminent par une main humaine saisissant une forte corde. C'est 
à, en réalité, une véritable inscription pictographique, comme 


FIGE L06. 


FRAGMENT DE 

PALETTE EN SCHISTE 
(VERSO). 

Musée du Louvre. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie 


biblique de Londres. 


du Louvre. 


FIG. 167. — PALETTE EN SCHISTE DE NAR-MER (RECTO). 
Musée du Caire. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


FiG. 168. — PALETTE EN ScHISTE DE NAR-MER (VERSO). 


Musée du Caire. 


Cliché prêté par la Société d'archéologie biblique de Londres. 


Grande pa- 
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aussi, d'ailleurs, la scène qui constitue la partie supérieure de Ia 
palette. Un taureau vigoureux foule aux pieds un homme et 
s'apprête à le transpercer de ses cornes. C'est déjà, comme l'a 
reconnu le premier, M. Schäfer, une représentation du roi, « tau- 
reau puissant », abattant ses ennemis !. Le type de l'ennemi vaincu 


FIG. 169. — FRAGMENT DE PALETTE EN SCHISTE. 


Musée du Louvre. 


est à observer, de même que la perruque et la barbe frisées et aussi 
la ceinture à laquelle est suspendu le karonata.Au revers de la même 
palette se répète la scène principale; mais, cette fois, à la place 
occupée par les étendards animés, nous voyons, comme sur Je 
second fragment du Caire, des murs crénelés représentant des villes 
fortifiées. Au centre de ces murs, des signes hiéroglyphiques dons 
nent les noms des cités (fig. 165 et 166). 
Le symbole du roi, taureau puissant détruisant ses ennemis, 


lette de Hié- se retrouve enfin sur la grande palette découverte à Hiéracom 


raconpolis. 


l STEINDORFF, ne neue Art ägyptischer Kunst, loc. cit., p. 131, note 1. 


0 + es 


polis, où le taureau a renversé, de ses cornes, les murs crénelés 


d’une ville. Cette palette, au nom du roi Nar-Mer, soulève des 
discussions extrêmement complexes pour lesquelles nous renvoyons 
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F1G. 170. — GRANDE TÊTE DE MASSUE DU ROI NAR-MER. 


Ashmolean Museum, à Oxford 


aux travaux spéciaux publiés à ce sujet !. Remarquons, néanmoins, 
les grands félins à cou de serpent qui se rencontrent également sur 


D mn ME ne A PA 


| l On les trouvera résumés dans CAPART, /a Zëte de frapper les Anou, dans la 
WRevue de l'histoire des religions, XLIII, 1901, pp. 249-274. — Voir, en outre, 
re les Plus AncEens DÉCUrerE Éd oo Appendice, dans le Ra 


903, pp. 223-225, — WEILr, R., pps et les origines . l'Égypte. 
Mans la Revue archéologique, 1902, Il, pp. 119-121.— QUIBELL and GREEN, /77e- 
Vakonpolis, IT, pp. 41-43. 


Petit frag- 
ment du 
Louvre. 
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un cylindre chaldéen du Louvre !. « Une pareille identité entre 
deux motifs, dit M. Heuzey, à la fois aussi précis et aussi com- 
plexes, ne saurait être l'effet du hasard. Elle ne peut s'expliquer 
que par des relations très étroites entre la primitive Chaldée et la 
première civilisation égyptienne. L' exphes ses ne fait même que 
gagner en force et en évidence si l'on admet qu ’une race originaire 
de l'Asie est venue fonder sur les bords du Nil les plus anciennes 
dynasties et apporter aux populations noires de l'Afrique les élés 
ments d’un art qui avait déjà pris forme. C’est là un fait simple et 
rationnel en lui-même, conforme non seulement aux traditions de 
l'humanité, mais encore aux lois de l’histoire et à ce que nous 
savons des grands courants suivis par les races humaines » (fig. 167 
et 168). Sur cette palette nous trouvons un emploi des hiéroglyphes 
analogue à celui des dynasties historiques et, cependant, la picto- 
graphie n'a point encore disparu entièrement. Sur le recto, au 
dessus de la tête du barbare frappé par le roi, est gravé un groupe 
singulier, composé d'une tête humaine, d’un bouquet de plantes et 
d'un oiseau. Les commentateurs sont unanimes à cet égard : 1l 
s’agit d’une inscription signifiant que le dieu Horus ou la déesse 
Nekhbet ont vaincu ou saisi six mille ennemis, ou bien qu'ils ont 
vaincu les peuples du Nord *. 

Pour être complet, n'oublions pas de mentionner un petit frags 
ment, encore extrèmement archaïque, appartenant à la collection 
du Louvre, acheté par Ary Renan, à Beyrout , et représentant 
un groupe de personnages en marche. Il est indubitable qu il faut 

rattacher ce fragment aux spécimens les plus anciens de cette caté- 
gorie de documents (fig. 169). 
Nous ne quitterons pas cette série de monuments sans faire 


1 HEuzEY, Égypte ou Chaldée, dans les Comptes rendus des séances de l'Académie 
des inscriptions et belles lettres, 1899, PP. 66-68 et planche de la p. 62. 
Le félin à cou et à tête de serpent n’est pas sans exemple dans l’art égyptien 


C’est l'animal fantastique appelé [l sedja et qui est représenté dans des 
DA 


scènes de chasse à Beni-Hasan. Voir NEWBERRY, Beni Hasan, II, pl. IV. 
On le trouve encore sur des ivoires magiques de la XII° dynastie. Voir Cara 
la . de frapper les Anou, loc. *cit} p21264% 
2 CAPART, la Fête de frapper les Anou, loc. cit., p. 256. à 
8 Lettre de M. Ary Renan à M. G. Perrot, dans la Revue Ré NT 2e série, 
IX, 1887, pp. 37 et 38, avec fig. 


| remarquer combien on 
| peut y relever de détails 
qui se rattachent à l’art 
| des primitifs égyptiens, à 
| côté d’autres qui sont ca- 
|ractéristiques des monu- 
Iments pharaoniques. 
| Seuls les ivoires d'Hiéra- 
conpolis etd’Abydosnous 
fournissent une succes- 
| sion aussi probante d'œu- 
lvres unissant la préhis- 
|toire à l’histoire. Rappe- 
{lons ce que nous disions 
‘plus haut : avant de con- 
naître l'É gypte primitive, 
M. le professeur Stein- 
dorff, avec sa parfaite 
connaissance des monu- 
ments égyptiens, arrivait 
à la conclusion que ces 
palettes appartenaient à 
l'époque préhistorique. 
Maintenant que, grâce. 
jaux documents d’Hiéra- 
conpolis, nous possédons 
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ENES SCULPTÉES SUR LA GRANDE TÊTE DE MASSUE DU ROI NARr-MrRr. 
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roi égyptien, nous som- 
mes forcés de reconnai- 
re que nous sommes en 
présence de véritables 
monuments pharaoni- 
ques. L’hésitation que 
’on rencontre à fixer un 
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FIG. 171. — DÉVELOPPEMENT DES sc 


N'y a pas eu, en Égypte, 


Massues de 
Hiéracon- 
polis. 
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à un moment déterminé, un brusque changement de direction 
dans les conceptions artistiques. Nous avons déjà eu l’occasion 
de le remarquer, et nous y reviendrons encore lorsque nous aurons 
à formuler des conclusions. 


FIG. 172. — GRANDE TÊTE DE MASSUE D'UN ROI INDÉTERMINÉ. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


À 

Le roi Nar-Mer, le dédicateur de la grande palette de Hiéracon: 
polis, avait consacré dans le temple une tête de massue de dimens 
sions colossales décorée de scènes en léger relief. Plusieurs des pers 
sonnages de la palette sy retrouvent : le serviteur portant les | 
sandales, un autre sur l'identité duquel les auteurs ne sont pas | 
d'accord ! et les porteurs d’étendard. On remarque aussitôt (fig. 170, 
et 171) la rudesse des reliefs de cette massue, qui dénote une mé | 
moins exercée que celle qui décora la grande palette ?. | 

Sans entrer dans l’étude détaillée des scènes qui ornent ce 
massue *, remarquons les trois hommes barbus, dansant Al 


1 NAVILLE, es Plus Anciens Monuments égyptiens, III, dans le Rate de tr&| 
vaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyrtennes, XXV, 194 4 
DD: 223-225. j 

? QuiBELL, Æierakonpolis, 1, pl. xxvI, B. | 

3 FoucART, G., /a Plus Vieille Égypte, IT, Zs Monuments nets di | 
Sed à Ha le dans /e Sphinx, V, 1901, pp. 102-106. — MoREr, À., 


F1G. 173. — DÉTAIL DE LA SCÈNE PRINCIPALE 


DE LA GRANDE TÊTE DE MASSUE DU ROI INDÉTERMINÉ. 


€liché prêté par l’'Egypt Exploration Fund. Voir « Archæological Report », 1807-98, p. 7, pl. 
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le roi, assis sous un dais, placé au sommet d’une estrade à laquelle 
un escalier donne accès. Devant les danseurs, et aussi derrière eux, 
sont représentés trois espèces de croissants, qui, dans les monur- 
ments de l’époque classique, ont pris une forme régulière. Il est diff 
cile de dire ce qu'ils représentent. Contentons-nous de noter qu'on 
rencontre dans les textes certains personnages portant un titre dans 
la composition duquel entrent ces « croissants » |. 

Les restes d’une seconde massue, d'un type plus parfait, sont au 
nom d’un roi qui n’a pas encore été identifié d'une manière pré: 
cise ?. Entre autres scènes, nous y voyons le roi présidant à des 
travaux publics (fig. 172-173). Serait-ce l'ouverture d'une digue 
Sur un des canaux, on aperçoit encore la proue d’un vaisseau qui 
rappelle ceux de l’époque primitive. Dans l'angle inférieur, à droite, 
on distingue les restes d’une petite construction voutée semblable“ 
celle qui se trouve au sommet de la palette en schiste reproduite sur 
notre planche 1. Au registre central, à gauche, des personnages 
sont portés en palanquin, comme sur la massue de Nar-Mer, et des 
hommes coiffés d’une longue tresse pendant sur leur dos exécur 
tent une danse. Des danseurs à la coiffure identique se remarquent 
sur un fragment d’une troisième massue, trop mutilée pour qu'on 
puisse se faire une idée correcte de l’ensemble 4. Ces massues, si 
différentes encore, par leur style, des monuments égyptiens classi 
ques, nous font connaître, cependant, des représentations qui se 
retrouvent aux époques subséquentes. 


Caractère religieux de la royauté pharaonique. Paris, 1902, p. 242 et fig. 7%, 
p. 240. — Wet, R., Aüéraconpolis et les origines de l'Égypte, dans la Revte 
archéologique, 1902, IT, pp. 121-122. 

1 Lepsius, Denkmäler, IT, 129.—NEWBERRY, Beni Hasan, 1, pl. XXXV, p. AM 
— SCHIAPARELLI, E., Museo archeologico di Firenze. Antichita egizrie, 1, pp. 266, 
267, 369 et 468. — Voir GRIFFITH, /Zieroglyphs, pl. 111, 36, et p. 64. 

? FOUCART, G., es Deux Rois inconnus d'Hiéraconpolis, dans les Comptes 
rendus des séances de l’Académie des inscriptions et belles lettres, 1900, pp. 230-244 
— NaAViLLe, les Plus Anciens Monuments égyptiens, VIT, dans le Xecueil de tra 
vaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXN,, 1903, 
P- 218: 

3 QUIBELL, /lierakonpolis, 1, pl. xxvi C et pp. 9-10. — M. Maspero y recon- 
naît, avec assez de vraisemblance, la cérémonie du XAebs to, « creuser la terre”, 
qui se faisait lors de la fondation des temples. Voir MASPERO, Manual of Egyf 
tian Archaeology, 5° éd. Londres, 1902, Supplementary Chapter, p. 353, note. = 
LEFÉBURE, Âites égyptiens. Construction et protection des édifices, p. 32. = 
MARIETTE, Denderah, p. 133, et I, pl. 20.— BRuGsCH;' de Aegyptologie, p. 425: 

4 QuiBeLz, Æierakonpolis, 1, pl. XXvI, À, et p. 8. 
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Il en est de même d’une série assez nombreuse de petits monu- Plan actes 
ments, découverts dans les tombes royales d'Abydos. Ce sont de gravées dela 
petites plaquettes, en ivoire ou en bois, portant gravées d’un trait }"° dynastie. 


Vinpanme 
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IG.174. — SPÉCIMENS DE PETITES PLAQUETTÉS EN BOIS ET EN IVOIRE 
DÉCOUVERTES DANS LES TOMBES ROYALES DE LA PREMIÈRE DYNASTIE 
A ABYDOS. 


eu profond, parfois rempli d’un enduit noirâtre, des scènes et ins- 
riptions extrêmement variées (fig. 174). 
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La plus grande de ces plaquettes a été découverte dans la tombe 
du roi que l’on semble s’accorder à identifier avec Menès, le pre- 
mier roi de la I" dynastie des annalistes d'époque classique !. Les 
scènes et inscriptions se répartissent en quatre registres superposés. 


Vanoamme 


FiG. 175. — PETITE PLAQUETTE EN TERRE ÉMAILLÉE 


DÉCOUVERTE A ÀABYDOS. 


Au premier, à droite, une représentation curieuse d’un temple pr 


« 


mitif au dessus duquel se trouvent deux barques. Au registre Su 
vant,un second sanctuaire avec un oiseau sacré, analogue à l’un del 


1 Cette attribution a été combattue surtout par NAviLce, les Plus Anc 
Monuments égyptiens, 1, dans le Recueil de travaux relatifs à la philologiemet 
l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXI, 1899, pp. 108-112; III, côidem, XXN 
1903, Pp. 207-208 et pp. 218-220. 


a 105 Les 


dessins de la massue de Nar-Mer ; devant le temple, un taureau 


) 


s'abat dans un filet, attaché en terre au moyen de deux piquets, 
rappelant ainsi une scène des gobelets de Vaphio. Les deux regis- 


F1G. 176. — SPÉCIMENS DE STÈLES PRIVÉES DE LA NÉCROPOLE ROYALE 
DE LA PREMIÈRE DYNASTIE A ABYDOS. 


tres inférieurs sont consacrés à des représentations de barques et à 
\des inscriptions !. 

| Sur une autre tablette, celle du roi Den-Setui (ou Semti ou Hese- 
(pui), nous retrouvons une scène analogue à celle de la grande 


» PETRIE, Xoyal tombs of the earliest dynasties, 1, pl. 111, À, et x et pp. 21 et 
52: — NaAviLLe, /es- Plus Anciens Monuments égyptiens, NT, dans le Xecueil de 


ravaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXIV, 
1902, Pp. 120. 


J2 
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massue de Nar-Mer. Le roi est assis, Sous un léger badalquin, au 
sommet d’une plate-forme à laquelle un escalier donne accès: 
Devant ce petit pavillon, le roi lui-même, encadré de deux groupes 
de trois « croissants », exécute une danse !. On y a reconnu, 
comme dans celle de la massue de Hiéraconpolis, une représens 
tation de la fête de Heb-Sed, qui fut célébrée pendant toute la 
durée de l’histoire de l'Égypte 2, Un fragment de plaquette, au nom 
du même souverain, nous montre le roi en marche, tenant le 
bâton et le casse-tête et précédé de l’étendard du chacal Anubis où 


Apouat ‘. 


Fi1G. 177. — STÈLE DE HEKENEN. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


On se sent bien près déjà des représentations classiques {du 
pharaon, telles que nous les trouvons en premier lieu sur les! 
rochers du Ouady Magharah, au Sinaï. Une plaquette en ivoire de) 
la collection Mac Gregor, au nom du roi Den, est surtout instrue} 


1 PETRIE, Xoyal Tombs of the first dynasty, T, pl. X1, 14 — XV, 16, et pp-#2 


BEAOS AIS 
2 MoreT, A., du Caractère religieux de la royauté pharaonique, fig. 86, p. 262! 


| 


— M. Budge, qui regarde la figure assise comme un Osiris, en tire des conclu! 
sions curieuses. Voir BUDGE, 4e Book of the Dead (Books on Egypt and 


Chaldea). Londres, 1901, 1, pp. XXXIV-XXXVI ; History of Egypt, 1, pp. 194-198) 


3 PerriE, Loyal tombs of the first Dynasty, 1, pl. X, 14 — XIV, 9 et p. 21: M | 
| 
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tive à cet égard !. Signalons, spécialement, l’importante découverte 
de M. R. Weill, qui parvint à identifier le roi d’un des bas-reliefs 
du Sinaï avec le roi Mersekha de la Ir° dynastie ?. 


FiG. 178. — STATUE DE LIBYEN. 


Musée du Caire. 


1 SPIEGELBERG, 22 neues Denkimal aus der Frühzeit der ägyptischen Kunst, 
dans la Zzrschrift fur ägyptische Sprache und Alterthumskunde, XXXV, 1897, 
DB 7-11 et fig. 

2 WEiL, R., #2 Nom royal égyptien de la période thinite au Sinaï, dans les 
Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles lettres, 1903, pp. 160-162; 
nscriptions égyptiennes du Sinai, 1], les bas-reliefs thinites du Ouady Magharah, 
ans la Æevue archéologique, 1903, I], pp. 230-234. — M. Naville conteste la 
ecture du nom de ce roi ainsi que la place qu'il occupe dans les dynasties ; il 
it Khesket et pense qu’il n’est pas antérieur à la IIe dynastie. Voir NAVILLE, es 
Plus Anciens Monuments égyptiens, VI, dans le Xecueir de travaux relatifs à la 
hilologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXV, 1903, Pp. 219-220. 


Plaque du 
chef des 
Anou (?). 
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Enfin, la figure 174 donne encore divers fragments représentant 
des captifs, des serviteurs et peut-être des vaincus apportant le tribut 
et rendant hommage à leur vainqueur '. La ressemblance entre les 
captifs et ceux qu'on voit sur la palette en schiste d'Oxford et du 
British Museum est importante à noter, de même que la représen: 
tation du personnage à longue robe sur le même monument. [a 


F1G. 179. — TèrE DE LiBYEN. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


coiffure bizarre que l’on remarque sur le fragment 5 de notre figure 
se retrouve sur deux des massues de Hiéraconpolis. M. Petrie, 
dans sa classification des races de l'Égypte archaïque, est tenté d'y 
voir des montagnards du désert oriental (Gebel Dokhan et Gebel} 
Ataka) *. | 

Un monument fort curieux au point de vue du style a été décot:| 


|: 
| 


vert au cours des fouilles de Petrie à Abydos pendant l'hiver 1902| 
l PETRIE, Æoyal tombs of the earliest dynasties, I, pl. n1, À, 1, 2, et IV, 4, | 
6,11, 12 et pp. 21-22. Un fragment se raccordant à co be par à 
pl. 1v, 11, a êté découvert précédemment par Amelineau. Voir AMELINEAU, 
Nouvelles Fouilles d'Abydos, 1895-1896. Compte rendu in extenso. Paris, 1 899| 
pl. xL11 et p. 307, où le fragment est décrit comme se trouvant sur la pl. XH 
? PETRIE, (ke Races of Early Egypt, dans le Journal of the Anthropologie 
Institute, XXXT, T907T,Ph:257 EL pl XIX Mr Etes | 


| 


À 
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1903. Cest une petite plaquette en terre verte émaillée portant, en 
léger relief, une figure d'homme en marche, le bâton à la main. 
Une inscription, en relief également, occupe une partie de l’espace 


PIC 607 STATUE EN GRANIT NOIR. 


Musée du Caire. 


laissé libre devant la figure (fig. 175). Voici comment s'exprime à 
son sujet son inventeur : « Au revers il n'y a n1 rainure ni queue 
d'aronde, la plaque est unie ; il ne semble donc pas qu'elle ait été 
destinée à être encastrée dans une muraille. Elle à été faite plutôt 


Stèles 
privées et 
stèlesroyales 


d’Abydos. 


comme offrande votive. La figure est d'un type inférieur, de là 


variété négroïde de la population préhistorique, n’appartenant ni à 


la race libyenne pure n1 à la race dynastique. D'après les inserip* 
tions, nous devons l’attribuer aux Anou, que l'on regarde comme 
une population aborigène de l'Égypte. Il s’agit d'un chef du nom 
de Tera-Neter, « consacré à dieu », de la forteresse des Anou, 
dans la ville de Hemen » !. La lecture de l'inscription hiérogly- 
phique est extrèmement incertaine, tout au moins pour quelques® 
uns des signes qui la composent *. L'extrême rudesse du modelé 
rappelle les gravures en léger relief des stèles privées découvertes 
autour des tombes royales à Abydos et dont nous donnons quelques 
spécimens * (fig. 176). 

Si l’on voulait caractériser d’un mot cette série de monuments, on 
dirait qu’elle trahit l’indécision. L'artiste semble hésiter sur la mas 
nière dont 1l doit poser ses figures; les hiéroglyphes sont gravés 
sans ordre, loin de la belle régularité des inscriptions de l’Ancien 
Empire. Ces monuments trahissent la maladresse du manœuvre qui 
copie des signes dont il ne comprend pas la signification. Les 
variantes d’un même signe sont grandes, et la publication des hié” 
roglyphes des premières dynasties, annoncée par M"° Petrie, mettra 
ce caractère bien en relief. Le contraste est frappant si l'on 
examine les méroglyphes gravés sur les stèles royales de la première 
dynastie et dont l’élégante noblesse n'a été surpassée à aucune 
époque #. | 

C'est à cette époque, évidemment, que s’est faite la fusion entre 
l’art des primitifs et celui que pouvaient posséder les Égyptiens 
pharaoniques au début de leur occupation de la vallée du Nil. C'est 
également alors que le style égyptien s'affirme pour la pre 
mière fois dans les ateliers royaux de la capitale sans qu'on 
puisse, cependant, l’imposer immédiatement dans tout le royaume 
nouvellement conquis et unifié. Longtemps encore on constate; 
dans les monuments des particuliers, le courant opposé à l’art off 


1 Perrier, Aôyros, LR r'etv35 eup es 

2 Atheneum, 24 octobre 1903, p. 544. 

3 PETRIE, Loyal Tombs of the first dynasty, 1, pl. xxx-xxxV1; IL, pl."xxM 
INXPA: 

4 PETRIE, Æoyal tombs of the first dynasty, 1, frontispice ; II, pl. xXXI. — AMES 
LINEAU, les Nouvelles fouilles d'Abydos, 1805-1806. Compte rendu in extenso. PL. x 
Paris, 1899. k 


Ciel pharaonique '. Je citerai, comme exemple typique, une stèle 
de l'Ashmolean Museum à Oxford, au nom d’un personnage appelé 
Hekenen. Un prêtre du double, mentionné sur la stèle, portait le 
nom de Persen, que l’on rencontre sur les monuments de la 
IVe et de la V° dynasties (fig. 177) *. 

La même opposition que nous avons constatée dans la gravure en 
relief,entre l’art officiel pharaonique et l’art des simples particuliers, 
au moins pendant les trois premières dynasties, se retrouve égale- 
ment dans la statuaire. Les fouilles de Hiéraconpolis en ont 
donné des documents probants. Deux statues représentaient un 
homme, un genou en terre et d'un type assez étrange. Une seule 


_ a pu être conservée et se trouve actuellement au musée du Caire. 


Le personnage est coiffé d’une perruque courte, s’arrêtant au 
dessus des épaules ; cette coupe de cheveux et la petite barbiche 
rapprochent, d’après la remarque de Petrie *, cette statue du type 
d'un des porteurs d’étendards de la grande palette de Nar-Mer. Le 
vêtement consiste en une ceinture à laquelle sont attachées quel- 
ques minces bandelettes pendant entre les deux jambes, costume 
qui se retrouve sur la palette de Nar-Mer et sur les bas-reliefs de 
l'Ancien Empire *. Le professeur Schweinfurth attire spécialement 
l'attention sur la petitesse du cou, qui paraît être en rapport parfait 
avec la longueur de la tête et le développement assez considérable 


_ des lèvres *. Au point de vue ethnographique, M. Petrie considère 


_que le type présente des éléments autres que les éléments libyen 


phnèore (fig. 178)5. 


lVoir SCHWEINFURTH, die neuesten Gräberfunden in Ober-Aegypten und die 
Stellung der noch lebrnden Wüsten-Stämme zu der altägyptischen Bevôlkerung, dans 
les Verhandlungen der berliner anthropologischen Gesellschaft, 1898, pp. (184)- 
(185), où l’auteur parle de « Bauernkunst » et « Herrenkunst ». 


2 pe ROUGE, E., Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer aux six 


Premières dynasties de Manéthon, p. 53. — LEPsius, Denkmäler, 11, 83. — MaA- 
RIETTE, les Mastabas de l’ancien empire, pp. 299-301. Paris, 1890. 

3 Dans QuiBErx, Æierakonpolis, 1, p. 6. 

4 CAPART, /a Fête de frapper les Anou, dans la Xevue de l'histoire des religions, 
MP r0o7, p. 255. 

? SCHWEINFURTH, de neuesten Gräberfunde in Oberägypten und die Stellung der 
noch lebenden Wüsten-Stämme zu der altägyptischen Bevôlkerung, dans les Ver- 
handlungen der berliner anthropologischen Gesellschaft, 1898, p. (184) et fig., 
pp. (182) et (183). | 

QUIBELL, ÆZierakonpolis, 1, pl. n, et p. 6; IL, pl. 1, et p. 35. 
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Fig. 182. — SraruE AUX MUSÉES ROYAUX, A BRUXELLES. 


Statue n° J 
du Caire. 


A à ne 

Il n’en est pas de même pour une autre statue accroupie, dont 
la tête seule a pu être conservée (fig. 179), et où le même savant 
reconnaît nettement le type croisé négro-hbyen. « Les cheveux 
courts, légèrement bouclés, et les lèvres épaisses, dit-1l, indiquent 
assez clairement le nègre, tandis que la figure allongée et le“mez 
bien formé sont dus au sang libyen » !. Les yeux étaient incrustés, 
et on ne distingue aucune trace de fard. M. Petrie raconte qu'ilren” 
contra en voyage un individu présentant un type absolument den” 
tique. En s’informant, il apprit qu'il avait affaire à un Américain, 
vraisemblablement des États du Sud, d'origine négro-euro- 
péenne *. 

Il convient de rapprocher, de la première de ces statues, lassta 
tuette n° 1 du Musée du Caire et que M. Maspero attribue Wa 
ITTe dynastie. Il a écrit à ce sujet quelques lignes que je juge néces” 
saire de transcrire ici. « La facture, dit-1l, en est archaïque, mais 
plus grossière encore qu'archaïque. On sait quelles différences d 
technique et de style des œuvres appartenant à un même règn 
peuvent offrir, selon qu'elles ont été exécutées dans l'entourage 
même du souverain, dans une grande ville policée ou dans-une 
localité éloignée de la cour... Il faut, pour apprécier l’antiquit 
relative d’un monument, tenir grand compte de la localité d'où 
provient et de l'importance qu'avait cette localité au moment où 
a été fabriqué. Memphis, ou la ville qui la précéda, était for 
obscure avant la V° dynastie, et la royauté n'y résidait pas encore 
On ne devra donc point s'étonner si ses monuments sont plus rudes 
que ceux qu’on découvre dans les cités où le Pharaon fréquente 
Thinis-Abydos ou à Kom el-Ahmar, par exemple, et ce serait” 
erreur, les comparant avec les bas-reliefs soignés de Khâsakhmo 
ou avec les palettes dédiées par Besh, de conclure de leur inféñ 
rité qu'ils sont beaucoup plus vieux que ces derniers objets. Not 
statue est une œuvre provinciale, et peut-être son importance 
elle moins un indice d’antiquité très reculée qu’une preuve dé 
gaucherie des artistes qui vivaient alors dans le nome memphite» 
(fig. 180). | 


1 Dans QUIBELL, Æierakonpolis, 1, p. 6 et pl. v et vi; IL, p.30: | 
* P£TRIE, fhe Rise and Development of Egyptian Art, dans le ÿournal of t | 
Society of Arts, XLIX, 1901, D. 594. 
3 MasPERO, Texte de le Musé: égyptien, 1, p. 13. La statue est“igtl 
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On ne peut mieux exprimer le dualis 
entre l’art officiel, l’art des maitres et la 
des sujets, l'art des pavsans, pour prendre 
l'expression de Schweinfurth. L'art de 
paysans est la suite logique de l’art des pri 
mitifs et, dans les débuts de l’occupatio 
égyptienne, il ne se transforme radicalemen 
que dans le voisinage immédiat de la rés 
dence du maître. On pourra constater 
phénomène analogue dans l’histoire des début 
de l’art thébain, lorsque le pouvoir politiqu 
se transporte de Memphis à Thèbes. on 
récemment, M. le profes- | 
seur Spiegelberg, de Stras- 
bourg, a publié une excel- 
lente histoire de l'art égyp- 
tien, où 1l explique les dé- 
veloppements successifs de 
cet art par la lutte cons- 
tante entre l'arl populaire 
(Volkskunst) et l’art de la 
cour (Hofkunst), 
entre l'art pro- 
STATUEZDE KHASAKHMOUI. Jane (Profan- 


Ashmolean Museum, kunst) et l'art re- 
a Oxford. ligieux (Religôse- 


kunst)'. 

Statues On doit rattacher à la statue 
archaïques. y Musée du Caire toute une 
série de monuments auxquels 

j'ai fait allusion au début du 

livre : ce sont des statues 
archaïques conservées dans 


FiG. 184. 


; 3 5. — STATUE DE KHASAKHM 
divers musées européens, à Fi. 185. Re. D Rs 
Ale À Ashmolean useum, à Oxtord. 
Bologne, Londres, Berlin, Tu- Fe 
pl. xu1. — Voir, en outre, DE MoRGAN, Recherches sur les Origines, VW, pe 


et pp. 253-254. 
L SPIEGELBERG, Geschichte der ägyptischen Kunst im Abriss dargestellt. Leipzi 
1903. Je comprends, sous le nom d’art profane, les monuments artistiques Cré 


A Len et 
; 


in, Leide, Bruxelles, Naples et Paris et qui conduisent, par 
une lente gradation, aux chefs-d'œuvre réalistes des IVe et V® dy- 
nasties !. Nous en donnons quelques spécimens dans les figures 
181 à 183. 


Nous citerons encore un seuil de 
pierre découvert à Hiéraconpolis et dé- 
coré d’une tête humaine. L'artiste a 
eu l'intention évidente de représenter 
un captif écrasé par les battants de la 
porte *. 

Nous venons de voir ce que fut la 
sculpture des premières dynasties, en 
dehors des œuvres officielles. Les sta- 
tues royales nous sont connues jusqu'à 
présent par deux spécimens seulement. 
Ceux-ci suffiront cependant à nous mon- 
trer toute la distance qui les sépare des 
sculptures privées, distance analogue à 
celle que nous avons constatée précé- 
demment dans la sculpture enrelief. 
Ces deux statues ont été décou- 
vertes à Hiéraconpolis et portent 
le nom d’un roi quise place vrai- 
semblablement vers la fin de la 
IT< dynastie ou au début de la IIT°*. 
FIG. 186. — TETE DE LA STATUE M. Weill en a donné une des- 

DE KHASAKHMOUI. cription fort précise : « ... deux 
Ashmolean Museum, à Oxford. petites statues assises, d’une fac- 
ture étrange et délicate, presque 


| 


bar la religion populaire, suite des croyances de l’époque primitive, en opposi- 
ion avec la religion officielle des envahisseurs pharaoniques. 

L CAPART, Aecueil de Monuments égyptiens. Notice des pl. 11 et 111. 

2 QuiBELL, Ælierakonpolis, 1, pl. 1 et p. 6 ; Il, p. 36. 

# NMASPERO, Guide du visiteur au Musée du Caire. Le Caire, 1902, p. 165 : 
«de Ja IIIe dynastie ».—NaviLLe, les Plus Anciens Monuments égyptiens, IT, dans 
le Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assy- 
Viennes, XXV, 1903, pp. 237-239 : « un roi de la IIIe dynastie ». — PETRIE, 
distoryrof Egypt, 1, 5° éd., 1903, pp. 27, 27”, 28, 28*, 29, qui distingue deux 
fois, les 8 et 9 de la IIe dynastie ; dans QUIBELL, ÆZierakonpolis, 1, p. 5 : «after 
{he It dynasty, and probably not before the middle of the IInd dynasty ». 
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frèle, extrèmement éloignée de la statuaire un peu massive du débit 
de l'Ancien Empire. La première statue, en calcaire, est briséeke 
privée de tout le haut du corps ; la tête, ramassée à part, aun 
expression extraordinaire, très jeune, mélancolique et sérieuse 
L'attitude et le costume sontle 
mêmes que Ceux que nous moOntr 
l’autre statue, en schiste, quies 
à peu près intacte. Le corps es 
drapé dans un vêtement tombant 
largement ouvert sur la poitrine 
avec des manches qui habillen 
le bras jusqu'au poignet 
L'avant-bras gauche est replié con 
tre le corps, le poing droit repos 
sur le genou et tient l’extrémite 
d'un sceptre. La”tète"_ports… 
grande tiare blanche .. Æe 
deux statuettes ont leurs socle 
entourés de souples dessins à 
pointe, qui représentent des mul 
titudes mises en déroute, des figu: 
res d'hommes culbutées dans le: 
positions les plus singulièremen 
inattendues et variées. Des chif 
fres d’ennemis tués accompagne 
ces petits tableaux, et devan 
les pieds de la statue se trouw 
gravé le cartouche de l'Horu 
Khâsakhmoui ! ». On a remarque 
que l'œil était orné de traits de 
fard l’allongeant jusqu’à l'oreille et dont la mode,d’après une théont 
émise par M. Borchardt, n’apparaîtrait qu'à la VIS dynastie \: Ce 
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FiG. 187.— STATUETTE DE LION 
EN TERRE CUITE. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


1 WEILL, R., Æiéraconpolis et les Origines de l'Égypte, dans la Æevue arche 
logique, 1902, 11, P. 123. — QUIBELL, Aierakonpolis, 1, pl. XXXIX-x14 etp: LL 
IF, s 44. 18 

3 BORCHARDT, #ber das Alter des Sphinx bei Giseh, dans les Sitzungsberichteudo 
kôniglich preussischen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, XXXN, 1897 


PP- 752-755: 
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traits peints, extrèmement visibles sur la photographie prisera 
moment de la découverte, n’ont plus laissé actuellement que quel 
ques traces à la surface de la pierre, comme on pourra s en rendre 
compte en examinant les figures 184, 185 et 186, prises sur POriIgi 
nal conservé à l’'Ashmolean Museum, à Oxford. Il est vraisemblable 
que l'étude attentive des statues royales de Hiéraconpolis per! 
mettra de reprendre la question de l’âge des statues royales del 
IVe dynastie du Musée du Caire, et que cette étude modifiera quelk 
que peu les conclusions auxquelles s'étaient arrêtés plusieurs 
savants !. 

Nous avons vu précédemment combien les statuettes d'anima 
étaient fréquentes dans la période primitive et avec quelle perfec, 
tion l'artiste avait saisi le caractère de chacune des espèces animale 
représentées. Outre le beau chien en ivoire reproduit sur la figur 
131, les fouilles d'Hiéraconpolis ont donné une magnifique statu) 
de lion, en terre cuite. Les circonstances dans lesquelles elle asët 
trouvée permettent de l’attribuer sans trop d'hésitation à la périod | 
qui précède la IV*® dynastie ‘. Des fragments de statues des 
même matière et de la même technique ont été retrouvées, d'aprel 
MM. Petrie et Quibell, à Coptos, au Ramesseum, à Medine! 
Habou et à Abydos #. La comparaison faite par M. Quibell entre,l} 
lion de Hiéraconpolis et les figures de lion qui décorent une tabl! 
d’offrandes du Musée du Caire apporte un sérieux argument à ceu} 
qui attribuent cette statue de lion à la période archaïque ‘2 
figure 187 permettra, mieux que toute description, d'apprécier | 
vigueur d'exécution de cette belle statue. | 

Nous aurons ainsi rapidement passé en revue les principau 
monuments que l’on peut attribuer à la période qui sépare k 
Égyptiens primitifs des contemporains des débuts de la IV* dyna/ 
tie. Nous devons, avant de chercher à tirer quelques conclusior 


1 BORCHARDT, über das Alter der Chefrenstatuen, dans la Zeitschrift fir ägy| 
tische Sprache und Alterthumshunde, XXXVNI, 1898, pp. 1-18. 

2 QuiseLL and GREEN, /lierahonpolis, II, pl. XLVIT et p. 45. 

8 PErriEe, Aoptos, pl. vet p. 5 ; dans QUIBELL, Æ/ierakonpolis, I, pp. 11-12% 

4 BORCHARDT, ÿber das Alter der Chefrenstatuen, dans la Zestschrift Jür àgyl 
tische Sprache und Alterthumskunde, XXXVL, 1898, p.5, fig. 3. — WIEDEMAN| 
Compte rendu de QuiseLr, /ierakonpolis, X, dans la Orientalistische Litteratu 
seitung, HI, 1900, col. 333: swr Nagada Periode, ibidem, col. 85. 
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sénérales de l'ensemble de nos recherches, examiner brièvement 
les documents qui nous permettent de nous faire au moins une idée 
des arts du mouvement dans l'Égypte primitive : la danse, la mu- 
sique.et la poésie. 

Mais avant de clore ce chapitre, je ne puis résister au plaisir 
de reproduire 1c1 trois aspects de la tête d’une figurine en ivoire, 
découverte pendant l'hiver 1902-1903 à Abydos, et qui nous 
montre le roi Chéops, le constructeur de la grande pyramide de 
Gizeh ! (fig. 188). Comme l’écrivait M. Maspero, dans un article 
publié en 19071, « 1l y a six années à peine, l’histoire de l'Égypte 
s'arrètait pour nous au siècle où les grandes Pyramides furent con- 
truites. Les colosses de Gizeh semblaient interposer leur masse 
ntre le plan du monde où nous vivons et les lointains extrèmes du 
assé... La pioche des fouilleurs a soudain fait brèche dans 
l'obstacle qui nous masquait les dynasties primitives » ?. Ce qui 
ous paraissait naguère encore le commencement d'un monde 
eut être parfaitement choisi comme le résultat de l’évolution de 
oute une civilisation. 


L'PETRIE, Aôydos, II, pl. XII et XIV et p. 30 ; ‘he Ten Temples of Abydos, 
lans le Æarper's Monthly Magazine, n° 642, novembre 1903, fig. 6 et pp. 839- 
140. 

| ? MASPERO, ls Premiers Temps de l'histoire d'Égypte d'après les découvertes 
écentes, dans /e Lotus. Alexandrie, n° 4, juillet 1901, p. 185. 


Figurine de 
Chéops. 
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CHAPTCREEE 


Danse, Musique et Poésie. 


OUS avons trouvé, à l’origine des arts du repos, 4 
coration, peinture et sculpture, un but utilitair 
le plus souvent magique. Les arts du mouvemen 
danse, musique et poésie, nous permettent d'atteind 
un résultat identique. Nous ne pouvons nous attard 

longtemps à en faire une démonstration complète et détaillée ; 
suffira de citer quelques cas typiques. 

« Un ancien historien de Madagascar nous apprend que, « qua 
les hommes sont à la guerre, et jusqu’à leur retour, les femmes 
les jeunes filles ne cessent de danser nuit et jour et ne se couche 
ni ne dorment dans leurs propres maisons. Elles croient, par leu 
danses, donner force, courage et bonne chance à leurs époux. EB 
observent religieusement cette coutume » ?. 

« De même chez les Indiens de la rivière Thompson (Colom 
britannique), quand les hommes sont à la guerre, les femim 
dansent fréquemment pour assurer le succès de l'expédition. L. 
danseuses brandissent leurs couteaux, lancent au loin de lon 
bâtons pointus et agitent d'avant en arrière des bâtons munis d 
crochet. En lançant les bâtons pointus, elles font le simulacré 
percer un ennemi ; avec les bâtons à crochets, elles tirent let 
maris du danger. Les armes sont toujours dirigées dans la directil 
du pays ennemi » *. 


1 FRAZER, the Golden Bough, 1, p. 31. Éd. française, I, pp. 28-20. 
2 Jhidem, éd. française, pp. 29-30. | 
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« Lucien fait observer que : « Vous ne sauriez trouver un seul 
mystère ancien où l'on ne danse point. Tout le monde sait que l’on 
Jit des révélateurs des mystères qu'ils les ont dansés hors du sanc- 
uaire (:£cpye1o0ot) ». Clément d'Alexandrie se sert de la même 
xpression en parlant de ses « effrayantes révélations ». Les mys- 
ères sont si étroitement liés à la danse chez les sauvages que, 
orsque M. Orpen questionna Qing, le chasseur boschiman, sur 
juelques doctrines auxquelles Qing n'était pas initié, celui-ci 
épondit : « Les hommes initiés à cette danse savent seuls ces 
hoses » !, 
| Rappelons aussi les danses d'animaux des Australiens et les 
lanses exécutées aux funérailles chez la plupart des peuplades 
auvag'es *. 

} Presque toujours ces danses sont accompagnées d'instruments 
le musique très primitifs. Les uns ont pour but de rythmer les 
houvements et consistent, le plus souvent, en instruments de per- 
Mssion, bois sonores frappés en cadence, tambours, etc., qui ne 
bnt que suppléer au battement des mains *. Les autres ont une 
kigine quelque peu différente. On pourrait dire, d'une façon 
Énérale, qu'ils sont destinés à produire un bourdonnement par 
.bration ou un sifflement dans lequel les primitifs voient quelque 
hose de mystérieux et de sacré. Il faut citer, à cet égard, l'arc, 
| sora des Cafres et des Boschimans , et surtout le « bull-roarer » 


| Un fait caractéristique aussi, dans certaines parties de l’Afri- 
1e, c'est que le chef est accompagné, dans ses sorties, d’une 


rs #à 


! BANG, Mythes, Cultes et Religions, trad. Marillier. Paris, 1896, p. 261. 

2 Moir, par exemple, KinGsLey, Mary-H., 7ravels in West Africa, Londres, 
0; P- 331. 

Voir, à ce sujet, le livre de BüCHER, Arbeit und Rythmus, 2e éd. Leipzig, 1890. 
* DENIKER, ls Xaces et les peuples de la terre, fig. 70-71, pp. 250-251 et fig. 135, 
495: 

1 FRAZER, ke Golden Bough, III, p. 424, note. — LANG, Mythes, Cultes et 
Aigions, trad. Marillier, pp. 262-263. — Cook, A.-B., les Galets peints du Mas 
Alz/, dans / Anthropologie, XIV, 1903, pp. 657-659. — SCHURTZ, Urgeschichte 
à Aultur. Leipzig, 1900, pp so et suiv. et p. 512. 
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bande de musiciens. « Chaque exécutant, sans se préoccuper de 
discordance, souffle, sonne, frappe ou agite, pour son compte, € 
interprétant un air très court formant la note dominante de la caco: 
phonie » 1. 

Les féticheurs sont fréquemment des musiciens très habiles. 

Il est incontestable que la musique et la danse ont acquis rapi 
dement, à côté de leur rôle utilitaire et magique, un but d’agré: 
ment. Les quelques exemples qui précèdent montrent que le rôle 
magique de ces arts n’est pas douteux à l’origine, sans qu'il soï 
possible, dans les cas spéciaux qui peuvent se rencontrer, de 
déterminer le but précis des musiciens ou des danseurs. 

Nous avons eu l’occasion déjà de parler, à diverses reprises, de 
scènes de danses. Je rappellerai, en premier lieu, la statuette de 
Toukh, reproduite sur notre figure 5, où la danseuse a les deux 
bras élevés au dessus de la tête. Les vases décorés nous ont montré 
des figures de femmes dans une position identique (fig. 83 et 85), 
elles sont parfois accompagnées d'hommes qui paraissent rythme 
la danse en entrechoquant des morceaux de bois, espèces de casta: 
gnettes (fig. 84). Deux figures de femmes, de la tombe peinte de 
Hiéraconpolis, rappellent également les danseuses par la positior 
des bras (fig. 146 A). 

Les danseurs et danseuses étaient chargés, aux funérailles, @ 
soin d'exécuter des danses accompagnées de lamentations, et, 
nous examinons, avec M. Erman, les représentations des tom! 
beaux de l'Ancien Empire, nous reconnaîtrons immédiatement qu 
cet usage a persisté longtemps après les débuts de l'Égypte phass 
onique *. Les figurines en terre cuite, découvertes dans les tom 
beaux grecs, nous montrent les mêmes danseuses et pleureuse! 
funéraires, et l'apparition de ce type en Égypte, aux époques le 
plus anciennes, sera certainement de nature à modifier d’une façoi! 
importante les conclusions d’un récent travail de M. Collignon“| 


l Notes analytiques sur les collections ethnographiques du Musée du Congl 
(Annales du Musée du Congo. Ethnographie et anthropologie. Série III), ti 
fasé= 1. DD. 17-18. | 

2 ERMAN, Aegypten und ägyptisches Leben im Altertum, pp. 335 ets., et p… ‘334 
« Fast stets begegnen wir Tänzen bei dem este der Ewigkeit, das heïsst bei der) 
Feste, das zu Ehren der Toten abgehalten wird ». 

3 COLLIGNON, de l’Origine du type des pleureuses dans l'art grec, dans la Kevr| 
des études grecques, XVI, 1903, pp. 299-322. 
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Sur les premiers monuments égyptiens pharaoniques, nous avons 
emarqué plusieurs représentations de danses religieuses. 

Qu'on se rappelle les danses des massues de Hiéraconpolis 
fig. 170-172) et de la plaquette du roi Den (fig. 174), dont les 
nonuments de l'époque pharaonique nous donnent de nombreux 
xemples analogues. 

Sans s'attarder à décrire les scènes de danses funéraires des bas- 
eliefs de l'Égypte pharaonique, deux de ces représentations me 
emblent devoir arrêter un instant l'attention. 


F1G. 189. — DANSEURS DE LA TOMBE D'ANTA, A DESHASHEH. 


… Dans le tombeau de Anta, à Deshasheh ', on trouve une série de 
danseurs tenant en mains des bâtonnets courbés terminés en tètes 
le gazelle (fig. 189). M. Petrie ‘ a comparé à ces accessoires de 
lanse des fragments d’ivoires décorés de Hiéraconpolis, dont la 
igure 99 donne deux spécimens, parmi les fragments de meubles. 

Ce qui nous intéresse tout spécialement dans cette scène, 
est que les textes des pyramides mentionnent les gens du Touat 


PA 


f] à do 3, Le déterminatif de ce nom est constitué par 


hn bras tenant un instrument terminé en tête de gazelle. On doit 
Honc se demander si les danseurs de Deshasheh ne sont pas 
fgalement des gens du Touat, et si, à l'époque égyptienne, on 


| L PETRIE, Deskasheh, pl. xui et p. 8 

? Dans QuIBELL, ÆZterakonpolis, 1, p. 7. 

à MAsPERO, {4 Pyramide du roi Pepi I, dans le Recueil de travaux relatifs à là 
Milologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, VII, 1886, p. 148, 1. 245. 
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leur réservait le soin: d'exécuter les danses funéraires. Les gens du 
Touat sont les habitants du Touat, un des enfers des Égyptiens 
pharaoniques ', et nous assisterions alors à la danse des habitants 
de cette région mystérieuse. Nous serions tenté de retrouver dans 
Touat le nom actuel de l’oasis de Touat, située, il est vrai, à l’extré- 
mité nord-ouest du continent africain. L'exemple n’est pas unique 
de tribus qui, anciennement en contact avec l'Égypte, en sont 
actuellement extrêmement éloignées. Plusieurs tribus paraissent, 
d’après M. Lefebure *, avoir laissé des traces de déplacements non 
moins considérables (Maces et Maxyes, Berbères et Barabras, 
Numides et Nobades, etc.). 

La conséquence de ces remarques serait que la région des morts, 
le Touat, aurait été, à l’origine, une contrée réelle, et ce résultat 
cadrerait parfaitement avec les recherches de M. Maspero sur 
grande oasis, le champ des souchets, et de M. Chassinat sur l’iledu 
double et la terre des mânes *. Rappelons qu'à l’époque dela! 
XVIII: dynastie on représentait encore à Déir-el-Bahari les danses] 
des Libyens * 1 

Parmi les nombreuses figures de danses relevées et décrites par! 
M. Erman, l’une montre des femmes vêtues d’un simple pagne, 


voyageur non prévenu, et qui peut donc avoir son importance. VisitantMles| 
tombes royales à Thèbes, l’auteur écrit : « Tous ces corridors sont remplis de] 
peintures, de reliefs, qui représentent ce qu’il y a dans les livres de Thadès {5% 
dans le Touat, ou, si vous le voulez, plus simplement dans l’enfer. La premièrt| 
fois que j'ai ouï parler de Touat, c'était à Tunis ; je voyais un Touareg donbk| 
présence causait un véritable événement, même parmi les indigènes. Sa figure} 
complètement voilée par une étoffe noire très épaisse, sa mise, son manteau dun} 
brun foncé causaient un vrai rassemblement. Quelqu'un du pays me dit : « Cl 
un Touareg, c’est un diable vomi par l’enfer dont il porte le nom : Touareg wieni| 
de Touat, qui veut dire enfer ». Je conte cette anecdote qui m’a paru curieuse) 
sans me faire l'éditeur responsable de cette étymologie, et je reviens aux Éeyp- | 
tiens ». Baron DU GABÉ, Échelles du Levant. Impressions d'un Français. Pas 
(962 p- 84. E] 
2 Lettre privée du 25 janvier 1903. b | 

3 MASPERO, G., le Nom antique de la Grande Oasis et les idées qui s’y rattacheh| 
dans les Études D mythologie et d'archéologie égyptiennes, Il (Bibliothèque égybte| 
logique, 11), pp. 421-427 ;°/es Hypogées royaux de Thèbes, ibidem, pp. 12 ets #1 
CHaAssiNaAT, (à et là, $ LI, dans le Recueil de travaux relatifs à la philologie et à 
l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XVII, 1895, p. 53. % 
4 NAVILLE, the Temple of Deir el Bahari, IV, pl. xc et p. 2 : « It is curious thal 
in other festivals the dancing is done also by these Africans, the Tamahu, a5il 
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vêtement réservé aux hommes, et dont la chevelure a été transfor- 
mée à l'imitation de la couronne blanche de la Haute Égypte. La 
ldanse qu’elles exécutent s'appelle « sous les pieds » et n’est autre 
tque la copie, quelque peu burlesque, de la scène où l’on voit le roi 


levant sa massue au dessus de la tête d’un barbare 


palette de Nar-Mer. Le nom de cette danse, dit 
IM. Erman, vient de ce que les inscriptions qui | 
accompagnent, d'ordinaire, les représentations 
royales disent du roi que « tous les peuples liés 
ensemble sont abattus sous ses pieds ». 

Cette curieuse danse doit être, vraisembla- 
blement, rapprochée de la scène analogue de 
la tombe peinte de Hiéraconpolis (fig. 146 A), 
let nous aurions un exemple de plus de tradi- FIG. 190. 
tions ininterrompues depuis les temps préhis- °TATUEITE EN 

. ; FES : | STEATITE DECOUVERTE 
toriques jusqu'à la XII° dynastie !. 


A HIÉRACONPOIIS. 


presque exclusivement, en l'accompagnement 

des danses. Nous venons de rappeler la représentation des 
joueurs de castagnettes sur un vase préhistorique. Sous l'Ancien 
Empire, nous notons également, comme instruments de musique 
présentant un caractère funéraire ou religieux, les flütes et les 
harpes. Dans les fouilles de Hiéraconpolis ?, on découvrit un petit 
personnage assis, en stéatite (fig. 190). Sous la bouche est percé 
un trou ; les deux bras brisés près du corps étaient étendus en 
avant, et il est probable que c'était un flütiste. Nous pouvons 


la comparer aux figures en pierre des îles grecques apparte- 


they had some national propensity to that art, like the Hungarian gipsies in 
modern times ». — Voir, en outre, LEFÉBURE, /a Politique religieuse des Grecs en 
Libye (Extrait du Bulletin de la Société de Géographie d'Alger et de l'Afrique du 
Nord, 3e et 4° trimestres 1902). Alger, 1902. VI. Le caractère de la religion 
libyenne, côté orgiaque, pp. 30-34. 

L Plus tard également. Voir BÉNÉDITE, Un guerrier libyen, figurine égyptienne 
em bronze incrusté d'argent, conservée au Musée du Louvre, dans les Monuments et 
Mémoires publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (Fondation Piot), 
IX, 1003, pp. 123 et suiv. 


? QuiBELL and GREEN, /Æierakonpolis, Il, pl. xLvirt b, colonne de gauche. 


M: Erman remarque que la musique consiste, Ashmolean Museum. à Oxford. 


Musique. 
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nant à la période égéenne et qui représentent un flütiste et un 
harpiste !. 

Si l’on doutait du rôle funéraire de ces instruments de musique, 
on pourrait citerune scène des peintures de Beni-Hasan ? (fig. 191): 
A côté de la stèle en forme de porte représentant l'entrée de l'âme, 
plusieurs personnages apportent des offrandes. 

Les deux registres inférieurs sont occupés par des femmes jouant 
de la musique. Deux jouent de la harpe, tandis que trois autres 
frappent en cadence dans leurs mains pour accompagner le chants 
derrière, une femme agite un sistre, tandis qu’une autre se sert d’um 
instrument bizarre. Il s’agit ici, certainement, de chants et de musi 
que à caractère religieux, exécutés en l'honneur du mort. La pré- 
sence du sistre, agité lors des cérémonies du culte pour écarter les 
mauvais esprits, pourrait indiquer une influence analogue pour 
l'instrument qui lui fait pendant. Il consiste en une espèce de 
planchette, attachée à une tige tournant dans un manche queda 
musicienne tient en main. Cela devait produire une sorte de bout 
donnement assez sourd. 

Il existe, chez un grand nombre de peuples, un instrument qui 
pourrait être rapproché de notre appareil égyptien. C’est ce que les 
ethnographes anglais appellent « bull-roarer » et les allemands 
« Schwirrholz », sans que je puisse donner de ces mots une tré 
duction précise en français. Le « Schwirrholz », dit M. Schurtz, 
consiste en un morceau de bois, long, peu épais, qui a parfois da 
forme d’un poisson ou qui est décoré d’ornements gravés ou peints: 


l PERROT et CHIPiez, /Zistoire de l'art dans l'antiquité, N1, la Grèce primitive, 
l'art mycénien, pp. 760-762 et fig. 357 et 358. — KOEHLER, Præhistorisches v0n 
den griechischen Inseln, dans les Mittheilungen der haiserlich deutschen archaeole 
gischen Instituts. Athenische Abteilung, 1X, 1884, pp. 156-162 et pl. vi. 

Voir uu sarcophage en pierre décoré de scènes peintes, découvert par Pañi 
beni, près de Phaistos, dans KARO, A/fhretische Kutstätten, dans les ArchivJir 
Religionwissenschaften, VII, 1904, p. 130, note 1 : « Hinter dem Opfertisch stehit 
ein Flôtenbläser ». (Renseignement communiqué par M. J. De Mot.) 

C’est déjà là l’origine des peintures des lécythes attiques, où l’on voit repré 
sentés des harpistes et flûtistes dans les cérémonies funéraires. Voir POTTIER 
Étude sur les lécythes blancs attiques à représentations funéraires (Bibliothèque des 
écoles françaises d'Athènes et de Rome, fasc. XXX). Paris, 1883, surtout pp: 
73-74. 

3 Beni-Hasan, 1, pl. x ; IV, pl. xvretp.5. 

# SCHURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, p. 50. 
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À son extrémité est attachée une corde au moyen.de laquelle on 
e fait tourner. L'instrument mis en mouvement fait entendre un 
sourdonnement. 


 FiG. 191. — INSTRUMENTS DE MUSIQUE, D'APRÈS UNE PEINTURE 
DE BENI-HASAN. 


Nous retiendrons seulement que l’objet ainsi décrit n’est nulle- 
ent employé en guise de jeu ou pour répondre à un besoin musi- 
al. Les peuples qui en font usage considèrent qu’il y a, dans le 
burdonnement produit, quelque chose de supra-terrestre ; on s’en 
rt principalement dans les fêtes des morts ou dans d’autres céré- 
‘onies auxquelles seuls les initiés ont accès. 

Je suis très enclin à voir, dans l'appareil représenté à Beni- 


Poésie. 


Hasan, un instrument de musique analogue au « bull-roarer » ou 
« Schwirrholz » !. 
Remarquons enfin, en passant, l'emploi de la musique, en gêné 
pour accompagner et régler le travail fait en commun. Nous 
avons encore de nos jours conservé cet usage pour entraîneret 
régler la marche des soldats. Les Grecs s’en servaient pour rythmer 
le travail collectif, et nous citerons, à cet égard, un groupe béotien 
en terre cuite, publié par M. Pottier, qui a rappelé les curieuses 
études de Bücher sur le « travail et le rythme » *. 

Accompagnant la danse et la musique, la voix humaine est 
soumise à l'obligation du rythme, et lés incantations ou les mélo: 
pées funéraires des primitifs, habituellement caractérisées par des 
répétitions, des assonances, sont de véritables poésies. Le sens en 
est, d'ordinaire, extrèmement obseur, et les quelques chansons de 
sauvages qui ont été notées ne sont pas de nature à nous donner 
très haute idée de l'instinct poétique des primitifs. On lit, sur les 
monuments de l'Ancien Empire, quelques chansons peu différentes 
de ces manifestations poétiques rudimentaires. 

I] serait hardi de vouloir assigner à ces chansons égyptiennes 
une origine préhistorique ; cependant, M. Maspero a relevé, dans 
les textes des pyramides, quelques incantations contre les serpents, 
auxquelles il n'hésite pas à attribuer une très haute antiquité. Voie 
comment il s'exprime à leur sujet : « Le nombre des prières et de: 
formules adressées aux animaux venimeux montre quel effroi le 
serpent et le scorpion inspiraient aux Égyptiens. Beaucoup d’entre 
elles sont écrites dans une langue et avec des combinaisonsdt 
signes qui ne paraissent plus avoir été complètement comprises 
même des scribes, sous Ounas et sous les Pepi. Je crois, quant 
moi, qu'elles appartiennent au plus vieux rituel et qu ’elles remontent 
au delà du règne de Mini. Quelques-unes sont évidemment caden 
cées et étaient, probablement, à l’origine, des chansons de char 
meurs de serpents ; toutes rentrent, plus ou moins, pour nous, dan! 


1 CAPART, J., sur Deux Livres récents relatifs aux anciens hiéroglyphes eliau 
anciennes représentations figurées de l'Égypte, dans le Bulletin de la Société d antlurc 
Dee de Bruxelles, XX, 1901-1902. Bruxelles, 1903, p. XLII. 

2 POTTIER, es Sujets de genre dans les figurines archaïques de terre a 
dans le Bulletin de correspondance hellënique, XXIV, 1900, pp. 519-520 et pl. I 
—_ BücHer, Arbeit und Rythmus, 2° éd. Leipzig, 1890. p | 


là catégorie de ce qu'on appelle le galimatias triple. « S’enroule le 
Serpent : c’est le serpent qui s’enroule autour du veau. O replié sur 
lui-même, qui sort du sein de la terre, tu as dévoré ce qui sort de 
toi; serpent qui descends, couche-toi, châtré ; tombe, esclave ! » 
Voilà une des plus compréhensibles ; qu’on juge des autres » 1. 

Nous avons ainsi étudié successivement toutes les manifestations 
auxquelles les ethnographes ont attribué un caractère artistique. 
Nous sommes donc arrivé au terme de notre étude, et il ne nous 
reste qu'à résumer brièvement les résultats d'ensemble qui nous 
paraissent en découler. 


| (A suivre.) JEAN CAPART. 


L MASPERO, Premier Rapport à l'Institut égyptien sur les fouilles exécutées en 
Égypte de 18S8I à 1885, dans les Études de mythologie et d'archéologie égyptiennes, 
L'EBibliothèque égyptologique, 1), pp. 153-154; la Religion égyptienne d'après les pyra- 
vides de la Ve et de la VI dynastie, dans la Xevue de l’'hustoire des religions, XII, 
1885, pp. 125 et 126, où le même passage est reproduit textuellement. 
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LISTE DES COMBATTANTS 
DUC, WENÇCESES 


QUELQUES DOCUMENTS INÉDITS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
DE CETTE JOURNÉE 


Les sept planches jointes à cette note constituent le complé- 
ment de celles figurant dans les tomes XI (1897), XII (1808)et 
XVII (903). 

Les noms des personnages dont elles représentent les sceauxsse 
trouvent cités dans les listes publiées antérieurement :. 


J.-THXDE RAA 


1 Tous ces clichés nous ont été gracieusement prêtés par MM. Oscar Sche 
pens & Cie, éditeurs. Ils ont servi pour l’ouvrage : J.-TH. pa RAADT, Sc 
arimoriés des Pays-Bas et des pays avoisinants (Belgique, royaume des Pays-Bas 
Luxembourg, Allemagne et France), où on trouvera de plus amples renseigne 
ments sur la plupart des personnages cités dans ce travail. 
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1. Sceau de Gérard Maelgrapp de Cortils, \ 
2. Sceau d’'Arnould de Crainhem, chevalier, 

3. Sceau de Jean de Cuijk, 

4. Sceau de Pierre von der Leyen, chevalier, 

5. Sceau de Zorchy de Longavesnes, 


combattant, tous, 
à Bäsweiler, dans 
l’armée braban- 


conne (1371). 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 
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1. Sceau de Guillaume, sire de Malberg, | 
2. Sceau de Jean de Marselaer, 

3. Sceau de Henri van der Meeren, 

4. Sceau de Rigaud de Melen, 

5. Sceau de Henri Mergant (Margant), 


combattant, tous, 
à Bäsweiler, dans 
l’armée braban- 


çonne (1371). 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 
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1. Sceau de Jean de Mersch, \ 
2. Sceau d’Arnould de Morialsart, chevalier, 

3. Sceau de Guillaume van der Motten, 

4. Sceau de Rycwyn de Müllenheim, 

5. Sceau de Sceijvaert de Musschenbroek, chevalier, 


combattant, tous, 

à Bäsweiler, dans 
l’armée braban- 
çonne (1371). 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 
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Fig"2: 


Fig. 3. Fig. 4. 

ige 1. Sceau de Gauthier van der Quaderbrugghen, 

chevalier, 

, combattant, tous, 
ig 2. Sceau de Jean de Ranst, chevalier, ro 
k RU ù à Bäsweiler, dans 
g. 3. Sceau de Rasse de Rivieren, sire de [Neer-] 

Linter (1), 

8 


l’armée braban- 
+ 4. Sceau de Gilles, sire de Rodemack, lieutenant du 
duché de Luxembourg, 


çonne (12371). 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 


(1) Le sire de [Neer-] Linter commanda une rotte à Bäsweiler. 
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Fig. 4. Fig. 5. 


Fig. 1. Sceau de Thibaut Semal, sire de Zrousberg, { 
Fig. 2. Sceau de Hugues de Schônberg, 

Fig. 3. Sceau de Henri de Soetern, 

Fig. 4. Sceau de Godefroid van den Torre, chevalier, 


combattant, tous, 
à Bäsweiler, dans 
l’armée braban- 


. : | 
Fig. 5. Sceau d’Othon de Trazegnies, le jeune, chev. (1), RARES 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 


(1) L'ombre de lion, très finement gravée, n'apparaît pas sur la reproduction, 
ci-dessus, du sceau d'Othon. 
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| Fig. 2. Sceau de Julio de Wabha, 


PE XI. 


Fig. 4. 


Fig. 1. Sceau de Pierlot de Vinalmont, 
combattant, tous, 


à Bäsweiler, dans 
Fig: 3. Sceau de Gérard de Wesembeek, 


: | l’armée braban- 
Fig. 4. Sceau d'Antoine van der Weteringhen, chevalier, 


Fig. 5. Sceau de Gilles van den Wouvwere, CRETE 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 
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Fig. 1. Pis 2e 


Fig. 4. Fig. 5. 


1. Sceau de Pierre de Bar, écuyer, chef de rotte à Bäsweiler. 

2. Sceau de Hughes de Gone, combattant à Bäsweiler. 

3. Sceau de Dike Élisabeth d'IJssche, employé par Marie C/utings, veuve de 
Gérard Leckarts, ayant combattu à Bäsweïler. 

4. Sceau de Guillaume de Surpele. 

5. Sceau de Gierlax, sire de Montjardin, châtelain de Waremme. 


Tous ces sceaux datent de 1374 ou des années suivantes. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


LNrT EX 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 JUILLET 1903. 


Presidence de M. Louis PARIS, président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
; Trente-sept membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de juin. /Adopié sans observa- 
fon.) 


SAT dert Correspondance. — MM. l'abbé Lemaire, Paul 
Verhaegen et “Fu Tahon s’excusent de ne pouvoir assister à la 
éance. 
| La Société des antiquaires de Cambridge nous accuse réception de 
‘envoi de nos publications. 

M. E. de Prelle de la Nieppe nous remercie des félicitations que nous 
h1 avons adressées à l’occasion de sa promotion au grade de conservateur 
es musées royaux. 


 MMmes A. Delacre et F. Seghers. 


| MM. Belleroche, Magnien, G. Cumont, Sainton, Paris, C. Winckelmans, 
Lahir, Lefebvre de Sardans, Ledure, De Bavay, Hauman, Titz, Comhaire, des 
larez, Desvachez, Stocquart, A. Delacre, Jean Poils, Seghers, Le Roy, L. Lo- 
et, van Malderghem, Rutot, Charles, J. Van der Linden, Mahy, Ranschyn, 
te Soignie, le comte F. van der Straten-Ponthoz, le baron A. de Loë, E. Se- 
hers, Vanderkelen-Dufour, P. Blin d’'Orimont, Dens et Wehrlé. 
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Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

HUBERT (J.). Extrait du rapport de la députation permanente 
conseil provincial du Hainaut, session 1903. — Comité provincial de 
Commission royale des monuments. — Rapport annuel adressé à M: 
gouverneur-président. Frameries, 1903. I br. pet. in-8° (don du rappt 
teur): 

RUTOT (A.). Esquisse d’une comparaison des couches pliocènes et qu 
ternaires de la Belgique avec celles du sud-est de l’Angleterre.Bruxelle 
1903. 1 br. in-8° (don de l'auteur). 

TERLINDEN (Ch.). La révolution belge de 1830 racontée par les af 
ches. Avec commentaire explicatif. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-8°p 
(id., 2 exemplaires). 

Bonxery (G.). Étapes dans la Régence de Tunis et l'Algérie. Anger 
1903. 1 vol. in-12 br., port. (1d.). 

HaTiN (E.). Le journal. Paris, sde xolin232 br (to 
M. Mahy). 

PELLETAN (E.). Décadence de la monarchie française. Paris, SM 
NO MIn-R2sbr (1) 

Lock (F.). Histoire de la Restauration, 1814-1830. Paris, s. d. 1m 
in-32 br. (id.). 

Y REVILLA (don J. A.). La basilica de San Juan Bautista en Baños 
Cerrato (Palencia). Apuntes critico-artisticos. Valladolid, 1902. Ib 
in-12 pll. (don anonyme). | 

La iglesia de San Cebriàän de Mazote (Valladolid). Notas artiste 
arqueolôgicas. Palencia, 1903. 1 br. in-8 pll. (id.). 

Bors (J.). Guldeboeck van St-Sebastiaansbroederschap te Linkebée 
Gent, 1903. 1 br. in-8 (don de l’auteur). 


MAERTENS (J.). Fouilles à la station préhistorique de La Pamn 
Gand, 1903. 4 feuillets in-8 (id.). 

Sammlung griechischer}Vasen, Terrakotten, Marmorwerke, Brom! 
aus dem Nachlasse des in Wüzburg verstorbenen Professors Her 
P. M. Auktion in München 28, und 29. Oktober 1897. Catalogueiïn! 
br., pll. (don de M. Mahy);. 

Catalogue of M. Guglielmo Libri’ s magnificent collection of splend 
objects of art and vertu, illuminated precious manuscripts, admirall 
drawings, etc. Day of sale. Wednesday, the 1 st. of june, 1864.In-8b 
DM | 

Catalogue de la bibliothèque de feu M. le comte Georges de Ned 
chel. Gand, 1903, 1 vol. in-8 br., pll. (don de M. Vit). 

Catalogue d’une riche collection de monnaies grecques et romain 


bas: : 


onsulaires et impériales. Rome, 1883. In-8° br., pll. (don de M. Sainc- 
elette). 

Catalogo della collezione Tafuri di Castellaneta. Monete antiche, 
taliane medievali, greche e romane. Roma, 1880. In-8 br., 1 pl. (id). 
29 Catalogo del museo Bartolomeo Borghesi. Medaglie artistiche, mo- 
ete estere, suggelli e piombi. Roma, 1880. In-8 br., pll. (id.). 

Catalogo di monete italiane urbiche, pontificie, medievali e moderne. 
Roma, 1883. 1 vol. in-8° br , pll. (1d.). 

Galeries de feu le comte M. Beni et des comtes Fabiani de Gubbio 
Pérouse, 1882). Collezione Genalini (Firenze, 1882). Collection Albe- 
ict de Rome (Rome, 1886). Collection Passalaqua de Milan (Mi- 
in, 1885). Collezione Erba (Firenze, 1884). Musée Ranghiasci-Branca- 
>oni (Pérouse, 1882). Ens. 6 catalogues in-8 br. (id.). 

| MoRTILLET (G. de). Promenades au musée de Saint-Germain. Paris, 
869. Catalogue pet. in-8 br., figg. (don de M. Mahy). 

M. E. Belleroche met gracieusement à la disposition de ‘ses confrères 
es exemplaires d'une élégante plaquette dont il est l’auteur, intitulée 
L'hôtel Ravenstein, esquisse historique », illustrée de photographies 
rises par M. Charlemagne Magnien. 

M: le Président remercie vivement MM. Belleroche et Magnien de 
‘ur aimable attention. 


| Pour les collections : 


_ Pointes de flèche ou carreaux d’arbalète provenant du siège d'Aude- 
arde (1382). 
_ Pointes de flèche ou carreaux d’arbalète provenant du château de 
[oha (complètement détruit par les Hutois en 1376). 
_Pointes de flèche ou carreaux d’arbalète provenant de fouilles faites 
n juillet 1897 par feu Paul Hankar, à Menil-Hotton (province de Lu- 
embourg), au lieu dit « Le Château ». 

Grande urne en terre grise, dite ménapienne, trouvée à Wenduyne, 
marée basse, dans un banc de tourbe (envoi de M. Ed. Bernays). 
Pièce d'or, à l'effigie de Louis XIIITI enfant, trouvée à Fontenoille 
rovince de Luxembourg), en démolissant une vieille maison (achat de 
| Commission des fouilles) !. 

Cette pièce est décrite sous le n° 3155 du Catalogue des monnaies 


À M. Mazay, cultivateur à Fontenoille (canton de Florenville), en procédant, 
y a peu de temps, à la démolition d’une très vieille masure, a trouvé, cachées 
ans l'épaisseur d’un mur, trois pièces d’or à l'effigie de Louis XITIT enfant et 
itées de 1653. Ces pièces, bien conservées, ne paraissent pas avoir beaucoup 
rculé. | 


AO 


royales et seigneuriales de France, par Rollin et Feuardent. Elle vaut 
30 francs. 


Élections. — MM. Paul Verhaegen, Louis Le Roy, Charlemagte 
Magnien, Jean Capart, Jean Poils et Hippolyte Mahy sont maintenus 
dans leurs fonctions respectives de conseiller, de secrétaires, de trésorier 
adjoint et de bibliothécaire archiviste pour un nouveau terme d’une 
année. /Applaudissements.) 

M. Auguste Vermeylen est nommé membre effectif. 

M. le PRÉSIDENT rappelle à l’assemblée que, comme les années précé: 
dentes, il n’y aura pas de séance générale mensuelle en août et en sep 
tembre et demande que, vu cette circonstance, il puisse être dérogé au 
statuts en faveur de l’admission immédiate des candidats présentés. 

L'assemblée ayant approuvé cette proposition, M. Joseph Raemdonek 
est nommé membre effectif et MM. Léon De Walque et Albert Monte 
gnie sont nommés membres associés. 


Exposition. — Empreintes des sceaux des corporations bruxelloise 
(par M. G. des Marez). 

Photographie de la « Roche-Menhir », à Remouchamps (par M. E 
Rahir). 

Dessins des objets belgo-romains mis au jour au cours des fouilles di 
la station palustre de Denterghem (par M. l’abbé J. Claerhout). 

Reproduction agrandie, en cuivre battu, d’une monnaie mérovif 
gienne de Dinant (par M. le baron Ferd. del Marmol). 


Communications : 


G. DES MAREZ. — Les sceaux des corporations bruxellorses. 

M. CoMHAIRE pense que l’un des attributs figurés sur le sceau des bot 
langers de Bruxelles n'est pas, comme on le dit, un instrument destin 
à racler le four, mais bien un bâton à encoches, analogue à ceux do 
on se sert encore actuellement, dans quelques villes de prune pot 
compter les pains livrés. 


M. pes MAaREz ne partage pas cet avis et estime que l’attribut en que 
tion est plutôt un racloir. 


B° DE LoË. — Za « Roche-Menhir » à ÆRemouchamps. 
» Le tertre de Lamine. 
Abbé J. CLAERHOUT. — Quelques objets belgo-romains récoliés d@ 


les fouilles de la station palustre de Denterghem (lecture par M. CI 
Magnien). 


one "2.4 D nr 


[M. G. CUMoNT communique ensuite à l'assemblée quelques glanures 
Itéressantes faites dans les comptes du receveur général de Brabant : 
|Changeurs brabançons au xiv° siècle. — Rareté de l'argent à la fin du 
ve siècle. — Les Lombards (1376-1377). — Saisie d'argent en posses- 
hn d’un marchand de Cologne (1380) — Usage de cages en fer pour 
{fermer les délinquants (1376). 

a séance est levée à 10 h. 3/4. 
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ISEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 5 OCTOBRE 1903. 


Présidence de M. Vicror TAHON, vice-président. 


(is séance est ouverte à 8 heures. 

QOuatre-vingt-un membres sont présents !. 

M. Maurice Prou, membre correspondant, assiste à la séance. 

M» Louis Le Roy, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
Ince de juillet. /Adoplé sans observation .) 


Lorrespondance. — M. Louis Paris, président, retenu par d’autres 
roirs, et M. le B°r de Loë, secrétaire général, en voyage à l'étranger, 
ent l’assemblée d’'excuser leur absence. 

MM. Van Heerswynghels, Pholien, Hippert, V. Crick et De Beys nous 
aercient des félicitations que nous leur avons adressées à la suite de 
rs promotions et nominations respectives dans l'Ordre de Léopold. 


IMMrwes Le Roy, Delacre, Schweisthal, De Meuldre, Hermant, Préherbu et 
Imot. 

[Mes Ranschyn, H. Bouvier, L. Bouvier, A. Poils et A. Vannérus. 

[M Carez, Magnien, G. Cumont, Landrien, l’abbé Lenaerts, V. Tahon, 
vaeck, Hamelius, Heetveld, L. Le Roy, E. Soil, Houa, Ranschyn, l’abbe 
stant, P. Blin-d'Orimont, Van Gele, M. Blin-d’'Orimont, Belleroche, 
iweisthal, Corluy, Minner, G. Combaz, J. Poils, le chevalier C. de Selliers de 
fanville, C. Winckelmans, A. Delacre, G. Winckelmans, Ch. Buls, 
hhaire, Lefebvre de Sardans, De Meuldre, Duwelz, de Lara, G. Paridant, 
quart, Ouverleaux-Lagasse, Ortman, Adan, De Soignie, le D' Hermant, le 
Hermant fils, De Samblanc, Weckesser, De Bavay, de Schrynmakers de 
mal, Pichon, Préherbu, F. Hanon de Louvet, Rutten, De Backer, Maurice 
1, des Marez, Titz, Roosen, Ambroise, Balteaux, Verbuecken, le D' Guil- 
, De Becker, Diaz, J. Vander Linden, Vanheerswynghels, Lacomblé, Van- 
worten, Wehrlé, Hermant fils, Descamps, Vanderkelen-Dufour et Ch. 
S. 


FRS L'ART 


L'Institut royal des architectes anglais, la Société royale des am 
quaires d'Irlande et le Cercle archéologique du Pays de Waes no 
accusent réception de l'envoi de nos publications. 

Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

VAN NECK (L.). 1830 illustré. Avant, pendant et après la révolutio: 
Bruxelles, 1903. 1 vol. in-8°, br. (achat). 

Paris (L.). Du sort de quelques débris de Montaigle. Bruxelles, 190 
1 br. in-8° (don de l’auteur). 

Les bibliothèques allemandes depuis trente ans. Leur situation fina 
cièré. Renaix, 190%. 1 Dr 11-9214 

PrGorini (L.). Le piu antiche civiltà”dell’ Italia. Roma, 1903. Mb 
in-8° (id.). 

CAPELLINI (prof. G.). Caverne e brecce ossifere dei dintorni del gol 
di Spezia. Bologna, 1896. 1 br. in-4°, 2 pll. (don de M. Sainctelette 

Vente d’une belle collection d'objets d’art anciens appartenant à 
collectionneur distingué de la Lombardie. Rome, 1896. Catalogue de 
troisième partie des objets d’art anciens provenant de l'héritage de 
noble famille romaine des comtes Mignanelli. Rome, 1896. Catalogr 
des objets d’art anciens provenant de l'héritage de la noble famil 
romaine des comtes Mignanelli. Rome, 1896. Catalogo della secont 
vendita degli oggetti antichi appartinente al sig. Ferdinando Chéri 
Roma, 1896. Vendita di una collezione di oggetti antichi appartinen 
a S. E. il comte F. Marforio. Roma, 1895. Catalogue de la coliectic 
Meazza de Milan : tableaux, objets d'art et de curiosité. Milan, 188 
Catalogue de la collection Toscanelli de Florence : tableaux, meubl 
et objets d'art. Florence, 1883. Catalogue de la collection Rusca ( 
Florence : objets d’art et de curiosité. Florence, 1883. The Blenhei) 
collection : pictures and porcelain. London, 1886. Catalogue des obje 
d'art et antiquités composant la magnifique collection de feu M/ 
Minard, architecte à Gand. Gand, 1883. 

Ensemble 10 catalogues in-8°, br. (don de M. Sainctelette). 

Catalogue des objets d’art et de haute curiosité provenant de la 
lection de M. le chevalier Attilia Simonetti, etc. Rome, 1883. 
in-8°, br., figg. (id.). 

Catalogue des objets d’art et de curiosité formant la collection Rus 
de Florence. Florence, 1883. 1 vol. in-8°, br., illustré de photographi 
directes (id.). | 

PouTIATIN (le prince). Éclats de silex avec conchoïdes (bulbes) F 
percussion et naturels nucléus. (Communication faite au congrès 
Montauban, 1902.) Paris, s. d. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

KR1Z (D' M.). Beiträge zür Kenntnis der Quartärzeit in Mährenh 
180 illustrationen. Steinitz, 1903. 1 vol. in-8°, br. (don de l’auteur): 


Despois (E.). Révolution d'Angleterre. Paris, s. d, 1 vol. in-32, br. 
(don de M. Mahy). 

Vax NECK (L.). Waterloo illustré (Campagne de 1815), spécialement 
au point de vue de la Belgique. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-8°, br., figg. 
(achat). 

Ruror (A.). Quelques découvertes paléontologiques nouvelles. Bru- 
xelles, 1903. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

be Mor (1). -L'Aphrodite d'Arenberg, Paris, 1903. 1 br. in-8e, 
fgg. (1d.). 

Nozze Piccolomini-Clementini Cinughi. Siena, 1902. 1 br.in-18 (don 
de M. Sainctelette). 

Nozze Piccolomini-Clementini d'Harcourt di Fiano. Siena, 1902. 
1 br. in-18 (id.). | 

Nozze Piccolomini-Clementini Adami Bichi Ruspoli Forteguerri 
Pannilini. Siena, 1901. 1 br. in-18 (id.). | 

Nozze Piccolomini-Fineschi. Siena, 1902. 1 br. in-18 (id.). 

PrecorominI-BANDINI (F.). Ricordi militari del Conti Ammiraglio 
Senatore Carlo Corradino Chigi. (Tripoli, 1825-Curtatone 1848.) Siena, 
1899. 1 br. in-8°, portraits (1id.). 

Contratti Cambiarii di mercanti senesi nel 1228. Siena, 1903. I br. 
in-8° (1d.). 

In memoria di Alessandro Sarâcini tenente-colonnello delle milizie 
civiche senesi. Siena, 1902. 1 br. in-8°, portrait. 
_ Della Casa di Girolamo Gigli in Siena. 1 br. in-8° (id.). 

Carte mercantili Piccolomini del secolo x111. Appunti storici. Siena, 
1898. 1 br. in-8° (id.). 
| Inventaires des archives de la Belgique publiés par ordre du gouver- 
nement sous la direction de M. Goovaerts, archiviste général du 
royaume. Inventaire des mémoriaux du Grand Conseil de Malines. 
LP, II, xvir et xvrrre siècles. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-8°, br. (envoi du 
ministère de l’intérieur et de l'instruction publique). 

Bucxez (P.-J.-B.). Les Mérovingiens. Paris, s. d. 1 vol. in-32, br. 
don de M. Mahy). 

Les Carlovingiens. Paris, s. d. 1 vol. in-32, br. (id.). 

ZevorT (E.). Histoire de Louis-Philippe. Paris, s. d. 1 vol. in-32, 
Dre. (1d.). 

DE Pauw (L.) et HugrarD (E.). Notice sur des antiquités préhisto- 
iques belgo-romaines et franques découvertes dans la région d’'Angre- 
Roïsin. Mons, 1903. 1 br. in-8°, pll. (don des auteurs). 

DESTRÉE (J.). Les Heures de Notre-Dame dites de Hennessy. Étude 
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sur un manuscrit de la Bibliothèque royale de Belgique. Bruxelles 
MDCCCLXxxXxVI. Exemplaire sur Hollande, n° 168. 1 vol. in-4°, d.“rek 
58 pll. phot. (don anonyme). 

DE SAINT-LÉGER (A.). La Flandre maritime et Dunkerke sousk 
domination française (1659-1789). Paris-Lille, 1900. 1 vol. in-8°, cart 
1 carte (don de l’auteur). 

Exposition de dinanderies à Dinant, 1903. Salle du baron del Marmol 
Notice. Dinant. 1 br. obl. (don de M. le B°* del Marmol). 


Nève (J.). Antoine de La Salle. Sa vie et ses ouvrages. D’après dé 
documents inédits. Suivi du Réconfort de Madame du Fresne (d’aprè 
le manuscrit unique de la Bibliothèque royale de Belgique), du Paradi 
de la Reine Sibylle, etc., par Antoine de La Salle, et de fragments et 
documents inédits tirés des bibliothèques et des archives de France &t 
de Belgique. Paris-Bruxellés, 1903. 1 vol. in-8°, br. (don de l'auteur). 

Hugerr (J.). Quel est l’architecte qui a conçu le projet de l’église de 
Sainte-Waudru à Mons ? Bruges, 1903. 1 br. in-8°, fig. (id.). 

BERTAUT (R.). Jules De Soignie, publiciste /Revue bibliographique 
belge, 5° année, n° 8, 31 août 1903). 4 feuillets pet. in-8°, portrait (don 
anonyme). 

Chartes du chapitre de Sainte-Waudru des Mons, recueillies et 
publiées par Léopold Devillers. T. II. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-4°, br. 
(envoi de la Commission royale d’histoire). 

Katalog der reichhaltigen, nachgelassenen Kunst-Sammlung dés 
Hernn Karl Thewalt in Kôln, Burgmeister a. D. Kôln, 1903. 1 vol. 
in-f°, br., 1 portr. et 30 pil. en phototypie (envoi anonyme). 

Nous avons également reçu de notre confrère, M. A. de Cana 
d'Hamale, un exemplaire de son ouvrage intitulé Comment on perd 
liberté. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-18, br. 


Pour les collections : 


Dix-huit pièces de monnaie provenant de la trouvaille faite à Werckeï| 
lez-Dixmude, en septembre 1898 : | 


Adrien (117-138) 2 pièces. 
Antonin le Pieux (138-161) 1 pièce. 
Marc-Aurèle (161-180) 1 piècé: 
Postume (258-267) 14 pièces. 

18 pièces. 


(Envoi de M. le B% de Maere d’Aertrycke, membre de la Commissiell 
des fouilles.) | 
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Exposition. — Série de photographies de Timgad (par M. Ernest 
Van den 7 


&« TIMGAD 5. 


Une ville africaine sous la domination de l'empire romain. 
CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS 


PAR M. L'ABBÉ GUSTAVE WINCKELMANS. 


La cité romaine de Timgad, anciennement 7#amugadi, est située 
dans le sud algérien, au pied des montagnes de l’Aurès. La beauté et 
la grandeur de ses ruines l’ont fait surnommer PArIONS la « Pompéi algé- 
rienne ». 

Cette ville fut fondée en l'an 100 de notre ère, par le légat propré- 
teur Lucius Munatius Gallus, sous le règne de l’empereur Trajan !. 

C'est une cité de droit romain, et les principes qui présidèrent à sa 
construction sont précisément ceux qui furent inaugurés à Rome, 
40 ans plus tôt, pour la reconstruction de la ville incendiée par Néron. 

A quatorze milles de Timgad se trouve le camp militaire de Lambèse ; 
cest là que s'établit la III* légion auguste après avoir campé autrefois à 
Théveste. | | 

- La fondation de Thamugadi eut pour but d'établir, au milieu de ces 
régions barbares, un centre de civilisation afin d'amener peu à peu les 
indigènes à se familiariser avec les usages du peuple vainqueur. 
| Déjà vers la fin du n° siècle, sous le règne de l’Africain Septime 
Sevère, de nombreuses voies romaines sillonnaient les territoires de la 
province d'Afrique, de la Numidie, de la Mauritanie, et les frontières de 
l'empire reculaient au delà des chaînes de l’Aurès. À 

17 Église chrétienne, déjà florissante, grandissait chaque jour sur ce sol 
fécond, malgré les persécutions cruelles des empereurs. 

Le schisme et l’hérésie donnèrent à l'Église de cruelles épreuves. 
Les donatistes surtout, condamnés par le pape Melchiade et exilés par 
l'empereur Constantin, ne cessèrent de semer, par tout le pays, la 
révolte, et sous le nom de Circoncellions mirent toute sl contrée à feu 


1 L'inscription qui surmontait l’arc de triomphe portait, en eflet, que : « L’em- 
© pereur César Nerva Trajan Auguste, le Germanique, fils du divin Nerva, 
P Souverain pontife, revêtu pour la quatrième fois de la puissance tribunice, 
© trois fois consul, Père de la Patrie, fonda la colonie Marciane Trajane de Tha- 
» mugadi par les soins de la IIIe légion auguste : Lucius Munatius Gallus étant 
|» légat impérial propréteur ». sus 


Pre 


Les Vandales attirés en Afrique par le comte Bonifacese ruèrent à leur 
tour sur ces riches contrées et ne reculèrent que devant les armes victo= 
rieuses de Bélisaire, général de Justinien, empereur de Byzance. 

En 535, Timgad fut détruite pour la première fois. Les Maures 
incendièrent la ville pour empêcher les Grecs de s’y établir. 

Le lieutenant de Bélisaïire, Solomon, les soumit aux armes byzantines 
et des ruines de Timgad incendiée fit construire une vaste forteresse 
capable de résister à de nouvelles insurrections. 

Cette destruction rapide peut expliquer en quelque sorte la parfaite 
conservation des parties inférieures des monuments de la ville et le beau 
dallage des voies. 

Vers le milieu du vie siècle, le Patrice Grégoire, après avoir cherché 
à se rendre indépendant, fut tué par les Arabes envahisseurs. Alors les 
Musulmans se répandirent dans la Cyrénaïque, la Tripolitaine,et bientôt 
Hassan, maître de Carthage, eut raison des armes byzantines. 

Dans l’Aurès, les Berbères tinrent un moment les Arabes en échec, 
grâce à l’héroïsme d’une prophétesse indigène. Mais la Kahenna fut 
vaincue à son tour par les armes du Croissant et toute l'Afrique du nord 
dut subir désormais de joug humiliant de l'Islam. 

Dans la deuxième moitié du xix° siècle, certains archéologues français 
firent connaître au monde savant toute l'importance des ruines de Tim- 
gad. Ce n’est, toutefois, que vers la fin du siècle que d'importants tra: 
vaux furent exécutés sur l'emplacement de cette ville. 

Grâce à de riches subsides, les fouilles ont pu être menées d’une 
façon méthodique et raisonnée, et elles se continuent encore aujourd’hui 
sous l’habile direction de M. Albert Ballu, architecte en chef des monu- 
ments historiques de l'Algérie. 

Timgad est un bel exemple de l’art romain implanté en Afrique. Si 
cet art a quelque peu subi l'influence du voisinage oriental, il n’en con- 
servera pas moins la note caractéristique des monuments de Rome dont 
la cité africaine semble avoir emprunté même la disposition des monu- 
ments. 

L'ensemble des ruines a un aspect grandiose et imposant. Au centre 
de la cité, c'est-à-dire au point de jonction des deux grandes voies, 
le « cordo maximus » et le « decumanus maximus», se trouvait le Forum 
avec ses dépendances : la basilique, la curie, la tribune aux harangues, 
ete  MAM'Anplenud-est de Cette place publique se trouvait la curieuse 
installation des latrines publiques, construction étrange, confortablement 
aménagée et dont le fonctionnement des égouts assurait une incessante 
propreté. 

Plus loin, le théâtre, quoique fortement détruit, attire encorelles 
regards et montre dans ses débris tout le détail de sa construction: 


On rencontre de nombreux établissements de bains à Timgad. 

Les thermes publics déjà retrouvés sont au nombre de 7, sans 
compter les nombreuses installations privées. 

Le capitole bâti sur la hauteur de l’ouest a fortement souffert des 
dévastations primitives. Les fondations du temple sont encore bien dis- 
tinctes au milieu de son perybole à forme trapézoïdale. 

Au sud-ouest on retrouve encore les curieux vestiges du marché de 
la ville. 

Le macellum de Timgad est sans contredit une des plus intéressantes 
constructions de la cité africaine ; aussi c’est avec raison qu'on lui a 
donné une mention et une étude spéciales. 

Bien d’autres monuments sont encore à citer : notamment la Grande 
Basilique, le temple du Génie colonial, le bel arc triomphal de Trajan, 
les bâtiments de la scola ou salle de réunion, etc... 

Tous ces monuments visités en détail nous donnent une très juste 
idée de toute la splendeur de cette antique cité africaine placée là-bas 
sur les confins de l’empire et aux portes du désert. 

La conférence s'est terminée par une promenade dans les oasis des 
Zibans (environs de Biskra). 


M. TAHoN félicite et remercie l'excellent conférencier auquel l’assem- 
blée ne ménage pas ses applaudissements. 
La séance est levée à 10 heures 1/2. 


AV 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
9 NOVEMBRE 1903, 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


JA séance est ouverte à 8 heures. 
Quarante-six membres sont présents !. 


M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
d'octobre. f Adopté sans observation.) 


LN[Mmes De Meuldre, Le Roy, Seghers, Delacre et Chevalier. 
MM. Vanderkelen-Dufour, G. Cumont, De Soignie, De Meuldre, L. Paris, 
Van Ysendyck, A. Dillens, Bruniaux, Belleroche, L. Le Roy, Berger, De Bavay, 
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Correspondance. — MM. Jean Poils, Émile Stocquart et H. Mahy 
s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

L'Académie de Stanislas, à Nancy, nous adresse le programme de ses 
concours de 1904. 

Le Cercle archéologique du Pays de Waes et l’Académie royale d’ar- 
chéologie de Belgique nous accusent réception de l’envoi de nos publi= 
cations. 


Mort du professeur Theodor Mommsen. — M. le président s'ex- 
prime comme suit : 

La Société d'archéologie a perdu un de ses membres les plus illustres: 

Le professeur D' Theodor Mommsen vient de mourir à Charlotten- 
bourg, chargé d’ans et d’honneurs. 

Le grand historien et épigraphiste était né en 1817 à Garding (Sles- 
vig). 

La Société d'archéologie partage les sentiments de profonds regrets 
qu'éprouve le monde savant tout entier de la perte de ce penseur vigous 
reux, de ce titan des sciences historiques que fut Mommsen. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

Bologovskaia stoïanka kamennavo viéka (Fouilles de Bologoie. = 
Age de la pierre). Pétersbourg, 1903. 1 br. in-8°, xLur pll. en phototypie 
(don de M. Spitzin par l'intermédiaire de S. E le prince Poutiatin)!. 

CHAUVET (G.) et GEORGE (J.).Cachette d'objets en bronze découverte 
à Vinat, commune de Saint-Yrieix, près d'Angoulême. Angoulème; 
1895. 1 vol. in-8°, br., pll. (don de M. Chauvet). 

CHAUVET et Lièvre. Les tumulus de la Boixe -Angoulèmes 
MDCCCLXX VII. I br in-8°, pll. (id.). 

CHAUVET (G.). Poteries préhistoriques à ornements géométriques en 
creux (vallée de la Charente). Paris, 1900. 1 br. in-8°, pll. et fig. (don 
de l’auteur). 

Hypothèses sur une statuette antique trouvée à Angoulème. Angou® 
lême, MCMI. 1 br. in-8°, pll. et figg. 


Tahon, Schweisthal, Comhaire, Flébus, le baron A. de Loë, Lefebvre de 
Sardans, de Lara, Magnien, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Claessens, 
Carion, Damiens, Seghers, A. de Behault de Dornon, Ouverleaux-Lagasse; 
Muls, A. Delacre, Dens, Ranschyn, J. Van der Linden, Chevalier, H. Van dé” 
Elst, Wehrlé, Huvenne, Van der Borght-Cooreman, T. Cooreman, Aubry 
Roosen et Edm. Seghers. | 

! Ce travail, publié sans nom d’auteur, est dû à la collaboration de M. Spitzin 
et de notre distingué membre correspondant le prince Paul Arsenievitch-Pous 
tiatin. 
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Silex taillés du Nil et de la Charente. Angoulême, MbcccxcIX 1 br. 
H0e, fig (id.). 

Notice sur A.-F. Lièvre, bibliothécaire de la ville de Poitiers, etc. 
Angoulême, 1900. 1 br.in-8°, portrait (id.). 

Une ville gallo-romaine près Saint-Cybardeaux (Charente), Terma- 
nicomagus (Germanicomagus). Ruffec, 1902. 1 br. in-8°, figg. (id.). 

Statistique et bibliographie des sépultures pré-romaines du départe- 
ment de la Charente. Paris, Mpcccc. 1 br. in-8°, pll. (id.). 

Fibule ronde émaillée des Bouchauds (Charente). Extrait des PBrlle- 
tins de la Société archéologique et historique de la Charente. Séance du 
13 -novembre 1901. 4 feuillets in-8°, fig. (id.). 

Haches plates. La cachette de Mondouzil (Charente). Congrès de 
Montauban, 1902. Paris, s. d. 1 br. in-8°, fig. (1d.). 

Statues, statuettes et figurines antiques de la Charente. Paris, 1901. 
Horino, figg. (1d.). . 

Le puits gallo-romain des Bouchauds (Charente). Paris, 1901. 1 br. 
in-8° (1d.). 

Anciens vases à bec. Angoulême, 1900. 1 br.1in-8”, fige. (id.). 

Stations humaines quaternaires de la Charente. N° 1. Bibliographie 
et statistique. Fouilles au Ménieux et à la Quina. Angoulëme, 1897. 
1 vol. in-8°, figg. (1d.). 

CHAssAIGNE (L.) et CHauveT‘(G.). Analyses de bronzes anciens du 
département de la Charente. Collection de M. Gustave Chauvet. KRuf- 
fec, 1903. 1 vol. in-8°, figg. (don de M. Chauvet). 

_ Association française pour l’avancement des sciences. Congrès de La 
Rochelle, 1882. 11° section. Anthropologie. Communications diverses. 
Paris, s. d 1 vol. in-8°, br., figg. (don de M. Chauvet). 

Association française pour l'avancement des sciences. Congrès de 
Marseille, 1891. 11° section. Anthropologie. Communications diverses. 
Paris, s. d. 1 br. in-8° (id.). 

Rover (J.). Guide Nels. Limbourg et ses environs: La Gileppe, 

Baraque Michel, Hertogenwald. Bruxelles, s. d. 1 vol. in-32 illustré (don 
anonyme). 
Courir (L.). L'époque gauloise dans le sud-ouest de la Belgique 
st le nord-ouest de la Celtique. Sépultures et mobilier funéraire des 
Ualetes, Veliocasses, Eburovices, Lexovii, Esuvii, Viducasses, Baïo- 
casses, Ambivareti et Unelli I. Louviers, 1902. vob in-64 br en 
don de l'auteur). 

Salon de 1845. Analyse critique de l'Exposition des beaux-arts par 
auteur d'« Une guëpe exilée ». 

N. B. Cet ouvrage. destiné aux artistes seuls, tiré à un nombre égal 
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à celui des exposants, ne sera pas mis en vente. Bruxelles. Publié pa: 
l’auteur. 1845. 1 vol. in-18 br. ( don de M. Mahy). 

LAVILLE (A.). Communications faites à la Société d'anthropologie dk 
Paris (1° et 15 mai 1902). 4 feuillets in-8° (don de l'auteur). 

Réponse à M. Rutot sur son étude géologique et anthropologique dt 
gisement de Cergy. (Communication faite, le 2 octobre 1902, à 
Société d'anthropologie de Paris) (id.). 


Pour les collections : 


Reconstitution d’un peson romain /S{atera) (don de M. Van da 
Kelen-Dufour). 

Vases, fibules, monnaies, etc... provenant de l'exploration du cime. 
tière belgo-romain de Fontenoille (envoi de la Commission des fouilles). 


Élections. — MM. Gustave Chauvet et Émile Rivière sont nommés 
membres correspondants. 

MM. Ernest Baugniet, Jean Joseph Caluwaers, l’abbé J. De Keselmet 
Vincent Mestre sont nommés membres effectifs. 


Exposition. — Photographies prises au cours des fouilles du cime- 
tière belgo-romain de Fontenoille. 

Coupe et plan d'une sépulture de ce cimetière. 

Casque et statuette de bronze provenant de la collection de ne. le 
comte de Renesse-Breidbach (par M. Jos. Gielen). 

Monnaie (moyen bronze) d'Octave Auguste (par le même). 


Communications. 


L. VAN DER KELEN-DUroUR.— Xeconstitution de la, Statera », ee * | 
ment servant à peser les monnaïes aux époques romatne et franque. 
A l’appui d'une remarque faite par l’orateur, M. G. CuMmonr dit qui 
se pourrait que ces pesons, à l’usage des Belgo-Romains et des Francs 
n'aient point eu tout le fini et la précision de ceux dont se servaientMle: 


Romains. 

M. Le PRÉSIDENT félicite M. Van der Kelen-Dufour de son intéressant 
communication et le remercie vivement du don qu'il veut bien faire à 
Société de l’habile reconstitution qu'il a exécutée. 

J. Carzv et B°® DE LoË. — Fourlle d'un cimetière belgo-romain à Hon 
tenorlle. 

M. LE COMTE F. VAN DER STRATEN-PONTHOZ demande quelques ren 
seignements au sujet de la situation de ce cimetière par rapport à celu 
que la Société a fouillé en 1899 à Villers-devant-Orval. 


m2 2 lus 


J. GieLEN. — ÂVofce sur le catalogue de vente de statuettes romaines 
etd'antiquités de la collechon de feu le comte de Renesse- Breidbach. 

MM. CoMHatRE et DE BAvAY rappellent que M. le président 
Schuermans a consacré jadis, à la description des principaux objets de 
cette collection, et notamment aux bronzes, de très savants articles 
insérés dans le Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie. 

A propos de la monnaie (moyen bronze) d'Octave Auguste exposée 
par M. Gielen, portant au revers Æom. ef Aug., autel orné de figures, 
entre deux colonnes surmontées chacune d’une victoire, frappée à 
Eyon, et que l’on classe cependant, dit Cohen, dans la suite impériale 
latine, M. GEORGES CUMONT fait la remarque suivante : 

Dans une étude sur les monnaies romaines de la Gaule méridionale, 
M: Willers donne une explication nouvelle de cette pièce de Lyon dite 
au revers de l’autel de Rome et d'Auguste. 

Ce ne serait pas un autel, mais l’ovarzum du cirque de Lyon. 

On sait que dans les cirques il existait un portique, flanqué de deux 
colonnes et sur lequel on mettait des globes mobiles dont le nombre 
indiquait celui des tours de piste faits ou à faire. 

M. Adrien Blanchet dit que la comparaison avec les courses représen- 
tées sur de nombreuses mosaïques ne laisse pas de doute sur le bien 
fondé de cette explication /Soczété française de numismatique, procès- 
verbaux, p. XX ; séance du 9 mai 1903). 

- CH. BuTrIN. — Sur une « Cinquedea $ aux armes d'Este, du Musée de 
la Porte de Hal. (Lecture par M. Louis Le Roy.) 

_ ABBÉ J. CLAERHOUT. — Za station néolithique de Zulte (Flandre 
orrentale). (Lecture par M. le président.) 

| La séance est levée à 9 heures 3/4. 


MÉLANGES 
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TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILEII 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


LS 


Cages en fer. 


= ANS la deuxième partie du treizième siècle, @ 
| cages étaient déjà en usage dans certaines régi 
de l'Allemagne. 

L’archevêque de Cologne, Engelbert II, se 
gneur de Falkenburg (Fauquemont), dut souten 
une guerre parce qu’il avait perçu des péagesi 
justes. Il fut fait prisonnier et incarcéré pendat 
trois ans et demi dans le château de Nideggen près de Düren. 

Notre savant collègue M. le professeur Alfred Wiedemann, de Bom 
a eu l’obligeance de me faire savoir qu'une cage en fer dans laquelle« 
prélat a été placé est encore conservée dans le château de Nideggen* 

Jean de Leyde, chef des anabaptistes à Münster, fut horribleme 
martyrisé le 23 janvier 1536, et son cadavre, enfermé dans une cage 
fer, fut suspendu à la tour de l'église Saint-Lambert fam Turmedk 
Lambertikirche) pour servir d'épouvantail à ses partisans. 

Je remercie M. le professeur Paul Joseph qui a bien voulu me donné 
ce renseignement. | G. 
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Au sujet de la cage de la Balue, mon cher confrère M. F. de Vilk 
noisy a eu l’obligeance de me transmettre les renseignements suivan 
qu’il tient de notre dévoué membre correspondant M. le comte Char 


» Beaumont : La cage de la Balue, qui était en bois garni de fer, fut 
isée en 1790 par ordre de l’administration du district, et sur la pro- 
»sition de l'abbé Pottier. Le bois en fut distribué à deux ou trois 
milles pauvres, sauf quelques fragments qui furent réservés pour être 
outés au feu de joie du 14 juillet 1791. Le prix du fer fut versé dans 
caisse du bureau de charité. 
I! existe à la Bibliothèque Nationale à Paris, dans la collection 
aignières, un dessin de cette cage d’après lequel ont dû être faites 
s cartes postales vendues actuellement par le concierge du château 
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BeYIOCTEUR JuLIUS NAUE. -— Dre vorrümischen Schuer 
| aus Kupfer, Bronse und Eïsen. Mit einem. 
bum, enthaltend 45 Tafeln Abbildungen.— Munx 
1903. Grand in-4°. 

Les épées préromaines en cuivre, en bronst 
en fer, tel est le titre du nouvel ouvrage düà 
plume érudite de M. le D' Naue, membre Cort 
pondant de notre Société. Plus que tout autre, le D' Naue était à“mê 
de faire l’historique des armes employées par les nombreusessgé 
rations comprises entre l’âge de la pierre et l’époque romaine. Déjà, 
premier ouvrage, intitulé Dre Bronzezeit in Bayern, avait solidemi 
établi, au delà d.: rontières de sa patrie, la réputation scientifique| 
l'auteur, qui, en dirigeant personnellement les fouilles de plus! 
trois cents tombelles, la plupart situées dans la Haute Bavière, avait 
démontrer l'existence, jusque-là à peu près ignorée, d’une florissa] 
époque du bronze en Bavière. 

La nouvelle publication classe les épées en catégories, d’aprèsl 
ancienneté, leur forme et leur pays d’origine, en distinguantdi 
séries, partiellement parallèles, de ces armes d’estoc ou de taille 
gnards, dagues et épées ou glaives. La première de ces séries compr| 
les armes dont la lame ne se prolonge pas en forme de poignéeon 
prolonge simplement en forme, soit de languette /Griffzunge), soitdel| 


courbée/Griffangel), destinées l’une et l’autre à recevoir unrevêtement 
placage formant la poignée proprement dite ; la seconde série, par 
ntre, se compose des armes de l’espèce dont la lame se prolonge en 
rme de poignée complète Divisée en six catégories ou types désignés 
ir des chiffres romains, la première série débute (type I) par les poi- 
1ards d'Égypte, en cuivre battu, à large lame de forme triangulaire, 
ur continuer par les magnifiques épées de bronze de Mycènes, coulées, 
rec languette très courte, et leurs dérivés de la Sicile et de l'Italie qui 
moignent déjà d'une grande expérience technique. 
Le type II comprend les épées de bronze longues, à coupe lenticulaire, 
pandues à travers l'Italie, la Hongrie, l'Allemagne et la Scandinavie, 
rec lame s’évasant vers le haut de manière à former comme un com- 
encement de branches de garde, et avec languette très large. 
Le type IIL, avec lame à coupe losangée et avec large languette 
rondie, présente, dans les exemplaires les plus récents, la nervure ou 
‘ête médiane. Ce type três caractéristique, représenté par des poi- 
nards, des dagues et des épées, est aussi désigné comme type des 
rramare, du nom de ces stations préhistoriques de l'Italie septen- 
ionale et centrale, analogues aux crannoges irlandais et aux construc- 
ons lacustres de la Suisse. 
Moins important et plus difhicile à caractériser, le type IV présente 
ne languette qui se rajeunit vers le haut ; la lame, longue et pointue, 
t souvent à section losangée, l'arête médiane étant parfois, de chaque 
té, accompagnée d’une rainure. 
Le type V remplace la languette par une tige recourbée à l’extré- 
ité, semblable à celle qui, de nos jours encore, sert à fixer le manche 
> couteaux de table, système qui, d’ailleurs, se présente dès l'antiquité 
plus reculée et a déjà été employé pour certains poignards du 
pe I. | 
| Le procédé de la soudure n'étant pas connu, la poignée, fixée à l’aide 
clous ou d’anneaux, devait constituer le point faible des armes des 
ipèces indiquées ci-dessus, et de bonne heure on chercha à remédier 
cet inconvénient. 


Depuis environ l’an 2000 avant l'ère chrétienne, on rencontre des 
pées de la deuxième série, c'est-à-dire avec la poignée fixe, entiè- 
pment en bronze, et dont les catégories sont désignées par les 
ttres À à D. 


Le type À est à poignée cylindrique, simple ou décorée, avec pommeau 
frondi, la lame est à coupe losangée, ou, plus rarement, à coupe len- 
jculaire ; il correspond au premier âge du bronze en Italie; les exem- 
[aires les plus récents offrent déjà la nervure médiane. 


2 
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Le type Z est facilement reconnaissable par sa poignée cylindriqu: 
à trois rubans, diversement ornés ; il correspond à la fin de la premiè: 
et au commencement de la ane époque du bronze. 


Le type Cest à poignée ornée de rubans à lignes estampées. 


Le type À se caractérise par une poignée à profil plus ou mon 
ovale et à coupe octogone. 


Le type Æ ressemble beaucoup au précédent ; il en diffère par 
rajeunissement de la poignée vers le haut, et par la nervure médian 


A cette double série viennent s’adjoindre les différents typesd 
l’époque scandinave du bronze, les épées dites du Rhône qui nous€or 
duisent aux débuts de l’âge du fer (première période de Hallstatt) pou 
arriver en pleine période hallstattienne, caractérisée par l'épée défie 
avec poignée de bronze, et, finalement, à la période de la Tène. Ex 
teur termine son exposé par les épées à antennes dont les poignées, du 
rococo fort inattendu, si nous osons nous exprimer ainsi, sont peu 
être contemporaines du type 2. Comme les exemplaires de ce dermie 
type, les épées à antennes sont, en effet, caractérisées par une poignée. 
trois rubans, mais se terminent en spirale ou en ornements diver: 
d’un cachet tout spécial. | 


Tel est, en peu de mots, le résumé forcément très incomplet dutre 
vail de M. Naue, travail accompagné d’un excellent album de“ 
planches dessinées par l’auteur avec un soin méticuleux, offrant touslle 
détails caractéristiques des armes décrites dans le texte, et permettaïl 
par là d'établir facilement des comparaisons. Plusieurs dessins repr( 
sentent des épées à côté d’autres objets découverts dans la même fouillé 
et offrent ainsi des jalons pour la chronologie de ces armes. | 

Si les objets provenant d'Égypte, de Chypre, de Mycènes peuver 
être datés avec une certaine précision, l'auteur se tient dans“unl 
consciencieuse réserve quand il s’agit de fixer les différentes périodes 
l’âge du bronze, périodes qui ont pu et dû varier d’après les différen! 
pays. Le problème est, d’ailleurs, fort complexe, et demande, mên/ 
pour une orientation élémentaire, plus d'attention qu'il ne paraîtMil 
premier moment. Peut-être certaines filiations, admises par M. Naul 
ne sont-elles pas encore très certaines ; mais tel qu'il se présente,“s0/ 


| 


travail ne pourra être ignoré d’aucun arche e s’occupant de lâgl 


du bronze. | 


Avec un bel enthousiasme, l’auteur nous décrit l’art subtil du foudell 
de ces temps préhistoriques, arrivé, à force de persévérance, à coule] 
dans des moules de calcaire ou de schiste péniblement creusés di 
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nes que maint artisan de notre époque serait dans l'impuissance de 
jroduire et qui unissent très souvent les besoins pratiques à un pro- 
1d sens du beau. 


Chose curieuse, la Belgique, pourtant si riche en restes de l’âge de la 
re, n'a presque point conservé d'objets del ige du bronze qui a dû 
tre de courte durée. 


Les bien rares trouvailles de l'espèce se rapportent soit à des tombes 
in âge déjà relativement récent, soit aux cachettes de ces fondeurs 
i, croit-on, parcouraient le pays à la façon des tziganes ou, peut-être, 
ces chaudronniers ambulants que notre génération a encore connus!. 
pendant, un certain nombre de faits tendent à démontrer que le bronze 
ut, servant d'objet de commerce, fut introduit dans l’Europe centrale 
rla voie du Rhin, et aurait pu facilement se répandre dans nos con- 
es. À plusieurs reprises, des barres d'un alliage métallique se rappro- 
ant par sa composition chimique du bronze de la préhistoire ont été 
uvées dans le Rhin, et récemment encore une découverte de ce 
nre a fait supposer qu'une barque de l'âge du bronze avait péri à cet 
droit du fleuve où la trouvaille a été faite à la suite de travaux de 
agage. On y a repêché une quantité assez considérable de barres de 
onze d'une forme comparable à celle des bâtons de cire à cacheter, 
urgies ou aplaties aux extrémités et légèrement amincies vers le 
lieu ?. Auparavant, on avait déjà découvert en d’autres endroits du 
yen Rhin des barres de bronze, d’un poids de trois à six kilo- 
ammes et correspondant, pour la forme, exactement aux barres de 


assyriennes. Mais ce bronze pénétrait-1l par voie de mer, en remon- 
itle cours du fleuve, ou ne venait-il pas plutôt de la Suisse, cet 
portant centre de fabrication, à l'âge du bronze . La question est 
llaisée à trancher. 


Dans son livre, pourtant si complet, M. le docteur Naue n’a jamais 
Fcasion de citer la Belgique n1 les Pays-Bas. Toutefois les Musées de 
hxelles et de Namur renferment plusieurs pièces intéressantes, et nous 


Cf. BARON A. DE LOË, Musées royaux du Cinquantenaire. Belgique ancienne. 
Ixelles, 1903, plaquette in-8°. 


| Beilage zur Allgemeinen Zeitung, 1903, p. 472 (n° du 13 mars). 
| Citons : à Bruxelles une épée en bronze du type 2, don de M. Cavens; une 
re en bronze semblable à celle de Louette-Saint-Pierre qui appartient au 
ée de Namur; notons également plusieurs couteaux en fer et la belle épée 
bstattienne que les fouilles de notre confrère M. Dens ont récemment mise à 


W et qui se trouve publiée dans le dernier-fascicule de nos Annales (XVII, 
2 D: 140). 


; 
ï 
; 
; 
4 


— 228 — 


ne doutons pas qu'il s'en trouve également dans d’autres collections 
publiques ou privées du pays. de 

Il y aurait, pour un de nos confrères, une tâche intéressante à recher 
cher, à résumer et, surtout, à coordonner toutes ces découvertes ; d 
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jusqu'à présent si obscure de l’âge du bronze en Belgique. 


MARTIN SCHWEISTHAL, 


LANDEN 


: 1 LES VILLAGES ENVIRONNANTS 


MPPRO ORIGINES ET LEUR 
DRGANISATION SOUS LE RÉGIME FÉODAL 


I. INTRODUCTION. 


CRE CCE TETE ET 


WMA contrée qui est l'objet de ce travail est un 
| des nombreux vallons dont l’ensemble forme 
la vallée de la Geete, l’une de celles qui cou- 
vrent de leur réseau aquatique le sol fertile 
de la basse Belgique. Son cours d’eau, connu 
TE SA aujourd'hui sous le simple nom de Molens 
bek, arrose te campagnes fertiles et se joint à la Geete au milieu 
es gras pâturages de Léau, après un parcours de trois lieues. Un 
hllon secondaire s’amorce au premier vers l’ouest; son mince 
let d'eau, plus fort autrefois, traverse les Winde et Laer et réunit. 
+s pâturages à ceux du Molenbeek et de la Geete. Aujourd’hui, 
“tte contrée forme la partie flamande du canton de Landen. 

| La circonstance de canton moderne ne doit pas être prise en 
“insidération. Je veux m'occuper de l’histoire primitive de ces 
ux, des temps encore vaguement connus, lorsque l’organisation 
litique était tout autre que de nos jours. Mais ces temps loin- 
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tains ne nous ont pas laissé l’histoire des peuplades primitives ; les 
documents écrits font défaut, et nous sommes obligés d'appeler à 
notre aide l'archéologie, cette sœur de l’histoire écrite, que bien 
souvent elle parvient à remplacer. 

La contrée était une de celles que César appelait peñts gaus 
des Belges, pagi minores. Les géographes d'aujourd'hui diraient 
bassin d’un cours d’eau. Gau est une contraction de ge-au. Au, 4, 
aa signifie eau dans les langues européennes ; ge exprime l'idée} 
de collectivité, de communauté. Ainsi geschreeuw, ensemble de| 
cris; gelach, ensemble de rire, le rire ; gevader, gemoeder, gebroës| 
ders, compère, comimère, confrères ; gebergte, chaîne de monta 
gnes. Ge-au, ge-waler, ensemble des terrains déversant leurs 
eaux vers le même fond etéformantgune rivière. Gau est SYno 


nyme de vallée. 
L'ancien nom de notre cours d’eau était sans doute Wesk| 


nom porté par l'endroit de la source, comme c'est le cas pour la! 
plupart des rivières, et qui lui est resté dans certaines parties de 
son parcours. Weser, Wasser, eau courante; mot imitatif du 
susurrement des ondes !. Les anciennes chartes avaient soin de 
spécifier la jouissance du decursus aquarum. 

Peu de contrées ont été mieux étudiées que la nôtre, au poini| 
de vue archéologique. Depuis quarante ans, elle est connue pal} 
les remarquables rapports de M. SCHUERMANS sur les fouille 
dans les tumulus de la Hesbaye, fouilles dirigées par lui et pal 
feu M. le D' KEMPENEERS. L'Institut archéologique liégeois! 
avec le concours de quelques personnes dévouées à la science, : 
continué et achevé l'étude des vestiges de l'époque romaine! 
M. le comte G. bE LooZ a ouvert une deuxième fois la tomb! 
romaine de Middelwinde et M. le baron DE LOË a examiné | 


Les époques franque et féodale ont moins été l’objet d'étude 
suivies, parce qu’elles ont laissé moins de vestiges apparents. Le 
constructions en pierres et matériaux durs n'étaient pas en usagé) 
les habitations et les fortifications étaient édifiées en terre 
bois, en clayonnage et les plantes épineuses clôturaient solidemell 
les propriétés privées et même les terrains publics sur lesque/ 
se trouvaient éparses les habitations des anciens Belges. D 
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1 EccarT, Oviginos Germanorum, 1, 27 et 33: — KEMPENEERS, Wil 
Vrijheid Montenaken, 296. f | 


ouvrages en terre, des traces de fossés en sont les seuls vestiges. 

Heureux si nous rencontrons les sépultures des Francs; les 
objets qu'elles recèlent, sortis des mains de lointains artisans et 
voués à la mémoire vénérée de parents et d'amis, nous permettent 
le jeter un regard sur la vie et les mœurs de ces antiques popu- 


ations. 

lai eu l'avantage de suivre ces études et d'y prendre une 
umble part. Je considère comme un devoir d’en présenter un 
ubleau d'ensemble, de faire connaître les idées, les impressions 
uelles mont laissées, de donner, enfin, un résultat à des tra- 
faux longtemps continués. 
| Une seule considération m'a fait hésiter : mon incompétence. 
ais je dirai en toute franchise que cette considération doit être 
cartée. Les études archéologiques, si étendues aujourd’hui, sont 
omposées d'un ensemble de recherches, de fouilles, de décou- 
entes faites par une foule de travailleurs zélés. Chacun coopère 
blon ses moyens et apporte sa pierre à l'édifice. Celui qui a fait 
ne trouvaille et qui, de bonne foi, arrive à une conviction est 
oralement tenu de la porter à la connaissance de tous, sous 
helque forme que ce soit. Ne sont-ce pas là, en effet, autant de 
fatériaux pour l'édification d’un monument historique, qu’un 
4chitecte habile parviendra à utiliser ? 
L'union de tous les efforts n’est pas de trop pour percer d’un 
lble rayon lumineux les ténèbres du haut moyen âge. Et quelles 
hèbres jusqu'au dixième siècle ! L'histoire écrite nous donne à 
tine de quoi éclairer notre chemin : quelques chartes des empe- 
hrs-et des rois conservées dans les cartulaires des abbayes, de 
es indications utiles données par les hagiographes, un petit 
mbre de diplômes impériaux et royaux et quelques essais des 
jmiers chroniqueurs. C’est heureux que Grégoire de Tours nous 
\ laissé sa précieuse chronique. Sans elle, que saurions-nous de 
stoire des Francs ? Et, encore, les faits relatés ne sont-ils que 
| événements importants, ceux qui ont modifié l'assiette de 
fat. L'histoire particulière des diverses contrées est restée 
4s l'obscurité la plus complète. 

Lest ici surtout que l'archéologie prend de l'importance. Cette 
dnce s'applique au détail, elle s'occupe de l’histoire locale. A 
kiut de documents Lire elle met sous les yeux les objets 
Phissés par les générations antérieures et permet de combler les 
Unes des chroniques. Les histoires locales sont les matériaux 
nspensables pour l'édification de l’histoire générale. 


IT UN GAU OÙ PAGUS DES ANCIENS BEPGES 


Je ne comprendrai pas, dans mon travail, tous les endroit 
explorés depuis quarante ans dans cette partie de la Hesbaye. 

Je ne considérerai que la contrée arrosée par notre cours d’eat 
le Weser ou Molenbeek, laissant de côté les tumuli de Frésin 
de Montenaken, d’Avernas, de Bertrée, la villa du Weyerbam} 
et d’autres. 

Lorsqu'un pays désert ou inoccupé depuis longtemps reçoi 
de nouveaux habitants, ceux-ci s’établissent toujours de la même 
manière. Ils suivent les cours d’eau jusqu'à l'embouchure,“or 
remontent vers la source. « Lorsque, dans les temps préhistort 
ques, les peuplades ou les familles, excitées par la curiositésor 
poussées par le besoin, abandonnaïent le pays qu'elles habitaient, 
à la recherche d’un autre plus productif ou plus favorisé, elles 
suivaient forcément le fond des vallées, parce que c'est 
que se trouve le cours d’eau, voie de communication tracéeMpar 
la nature et d’un usage facile et commode » !. 

Les vallées se subdivisent à droite et à gauche par la confluence 
de ruisseaux. Les nouveaux habitants en font autant et prennent 
possession des vallons par tribus, par familles *. Ils construisen| 
des habitations près des eaux Ha clôturent les vallons ail 
moyen de fossés latéraux sur lesquels ils plantent des haïesépi 
neuses et entrelacées qui, en peu de temps, forment une défens 
solide. 

Selon que le vallon se rétrécit ou s’élargit surgissent les agglo 
mérations de chaumières, embryons de villages futurs. Les deu! 
rangées de fossés et de haies épineuses, se rapprochant ou s'élo 
gnant selon les ondulations des coteaux, laissent entre elles 
espace libre où coule le ruisseau et qui déstot le domaine con, 
mun des habitants. | 

Chacun y construit sa chaumière à l'endroit qu'il préfèreel 
sur le terrain lui attribué par le chef. Les domaines privés so! 
aussi clôturés au moyen de haies et de barrières et l’espace res! 
libre devient la pâture publique, dont le chef de tribu demeul 
le vrai propriétaire. Les communications entre les groupes 
demeures produisent naturellement un chemin suivant le cou 
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d'eau dans toute la longueur de la vallée. C’est le chemin le plus 
primitif, le vrai chemin belge. On peut encore l’observer, du 
moins en grande partie, dans la plupart de nos villages. 

La culture de la terre suit immédiatement la prise de posses- 
sion et la construction des chaumières. On défriche des deux 
côtés, sur le versant des collines, des espaces qui s'étendent gra- 
duellement et, les habitants des vallons voisins faisant le même 
travail du côté opposé, les lignes de faîte des vallées, couvertes 
de forêts, forment les limites naturelles entre les bourgades. 

L'agriculture, suffisamment étendue pour les besoins de la popu- 
lation, laisse encore de grands espaces incultes ou boisés. C’est 
unsi quon à pu dire avec raison que la forêt des Ardennes 
était qu'une succession de bois couvrant la majeure partie de la 
Belgique !. 

…_ Cette manière de comprendre le premier établissement des 
peuples anciens ne s'accorde pas avec l'opinion des auteurs qui 
nous montrent les Belges contemporains de César, comme des 
nomades à demi sauvages, changeant de résidence tous les ans. 
MON nEAU , dans un mémoire qui fut couronné par l’Académie 
Mmpériale et royale de Bruxelles, en 1773 ?, les représente comme 
els : «passant d’un canton dans un autre, selon qu'ils prévoyaient 
uils y trouveraient les commodités qu'ils désiraient, comme 
les emplacements propres à s’y loger sûrement et commodé- 
ment, des champs qui promettaient une moisson abondante, de 
ons pâturages pour leur bétail, etc. ». 

Cette opinion de DURONDEAU, quoique combattue dès son 
ipparition *, a été partagée par SCHAYES, qui dit dans le même 
ens : « Les Germains, pasteurs et presque nomades, n'avaient 
pour demeures que de chétives cabanes semblables à celles des 
Gaulois et dont, à la manière des Scytes, ils changeaient annuel- 
lement». [1 dit: «Les Germains»; mais il ajoute immédiatement : 
Les Germains de la Belgique, dont les mœurs et les usages 
» étaient en tout conformes à ceux de leur mère-patrie ». L'opi- 
on de Durondeau, appuyée par celle de Schayes, a trouvé des 
dhérents, et assez bien d’historiens, après eux, nous dépeignent 


l SCHAYES, La Belgique avant et durant la domination romaine, 1. I, ch. 6. 
DuRONDEAU, Mémoire sur la question de l'habillement, etc. 1774, art. 3, 
. 60. ; 
| # DuJARDIN, Commentarii seu responsa, etc. 1774. Bruxelles. 


les anciens Belges comme une nation nomade, barbare et à moitié 
sauvage. 
Ces historiens se sont fondés sur deux textes de César et dé 
Tacite, qu'il importe d'examiner de plus près. 
César dit : « Les Germains diffèrent beaucoup des Gaulois en 
fait d’usages. ; ils s'appliquent peu à l’agriculture et la plupart, 
d'entre eux vivent de lait, de fromage et de chair. Aucun d'eux, 
ne possède des biens en propriété, mais les princes et les magis:| 
trats attribuent chaque année, aux tribus et aux familles, des 
champs qu’elles doivent cultiver ensemble et qu'elles doivent 
quitter l’année suivante » !. | 
Voici le texte de Tacite : « Toutes les peuplades, l’une après 
l’autre, en proportion du nombre des bras, occupent une plaine 
dont chacune, suivant son état, garde ensuite une partie. Des 
champs aussi spacieux se partagent commodément. Tous les ans 
on change de canton et il y a du terrain de reste. En effet, ils ne 
portent point un laborieux défi à leur fertile et vaste sol pour! 
planter des vergers, pour arroser des jardins, pour enclore des! 
prairies. La terre est quitte envers eux avec du grain » ?. | 
Ces auteurs n’ont pas voulu peindre les mœurs, des Belges, 
mais celles des Germains. César le dit et Tacite, qui a exercé sa 
magistrature sur les bords du Rhin, n'a été que peu ou point ei] 
contact avec les Belges. Il a étudié de près les habitants”de 
grande Germanie, où réellement le peuple était obligé dt 
changer de demeure tous les ans. | 
César indique les motifs de ces migrations continuelles, impo! 
sées au peuple (alio transire cogunt). « Cela avait lieu pour diffé 
rentes causes : de crainte qu’ils ne s’amollissent par le rep0l 
et qu'ils ne prissent plus de goût pour l’agriculture que pour fl 
guerre ; afin qu'ils ne cherchassent à faire des conquêtes sur leur 
voisins ; que les grands n’opprimassent les petits; qu'ils nat 
quissent des biens fonds ; que l’avarice ne s’insinuât dans M 
nation et à sa suite la discorde et les inimitiés ; enfin, pot 
que l'inégalité des fortunes ne dérangeât pas l’harmonie de let! 
nation ». | ; 
Ne doit-on pas admirer un peuple chez lequel la loi, le pouvol 
public a assez de puissance pour imposer à tous un devoir aus! 
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puni que celui de quitter tous les ans sa demeure et le champ 
qu'on à cultivé ! 

Cette coutume devait leur causer bien des privations. Ils ne 
récoltaient que les fruits de l’été ; les blés d'hiver, les plus pro- 
ductifs, leur manquaient et, nécessairement, ils vivaient du pro- 
duit de leurs troupeaux. 

Mais ils ne considéraient pas les plaines de la Germanie 

comme leur patrie définitive. L’aspiration universelle était la pos- 
session de la Gaule, de l'Italie, de l'Espagne ; et ils eussent atteint 
leur but depuis longtemps s'ils n'avaient été arrêtés sur les bords 
du Rhin, d’abord par les Gaulois, puis par les Romains. 
_ La nation germanique ne voulait pas s'attacher à demeure à 
une terre quelle désirait abandonner, et elle craignait que le 
peuple ne perdit l'esprit guerrier et la rudesse de vie néces- 
saires à cette époque de migration. 

On a eu tort de comparer ces peuples anciens à des sauvages. 
Les Romains en jugeaient autrement. Chez eux, le mot barbare 
wait la signification d’étranger à l'empire. Ils considéraient 
>ertes les étrangers comme leur étant inférieurs en civilisation, 
nn puissance et en droits; mais c’est tout. Du reste, Tacite 
Jarle des Germains avec admiration. 

_ Les peuples germaniques qui avaient passé le Rhin longtemps 
want l'arrivée de César, pour s'établir dans le nord de la Bel- 
rique, s’y fixèrent à demeure, considérant leur nouveau pays 
omme leur patrie définitive. Parmi eux, les Nerviens, les 
‘burons et les autres peuplades qui avaient ee au besoin de 
al Igration. 

| Dans nos plaines, ils s’'adonnèrent à l'agriculture dans les 
mites de leurs territoires. Ils n'avaient plus de motifs pour 
hanger de demeure, et la loi de mutation annuelle dût être 
bandonnée. Aussi César dit-il, dans une autre partie de ses 
ommentaires |, qu'il a trouvé en Belgique des peuplades d'ori- 
me germanique qui, ayant autrefois passé le Rhin, s'étaient 
ables dans les lieux les plus fertiles, qu’elles ont cultivés utile- 
ent après en avoir expulsé les Gaulois. Les anciens habitants 

> la Hesbaye étaient du nombre. 

C’est donc une erreur de représenter les anciens Belges comme 
?s nomades vivant de leurs troupeaux. Lors de la conquête 
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romaine, nos contrées étaient cultivées depuis plusieurs siècles 
par des habitants que César a subjugués ou exterminés. 

A quelle peuplade appartenaient les habitants de notre gau# 
Aux Nerviens ? Aux Éburons ? Aux Aduatiques ? Aucune donnée 
historique ne permet de le dire. 

Les limites des diverses peuplades de la Belgique ont été Je 
sujet de beaucoup de controverses et l’on n’est pas même d'accord. 
sur les territoires occupés par certaines d’entre elles. 

Quelle qu'ait été l’origine de ces Belges, ils ont péri en défen 
dant leur indépendance. César a fait le vide dans les pays des 
Éburons, des Aduatiques et d’une partie des Nerviens, et Ja 
patrie déserte est devenue une province romaine. 


III. CONQUÊTE ROMAINE. — UN GAU BÉTASIEN 


Faire la conquête d’un pays et en exterminer les habitants est 
une action insensée et atroce. C'est, de plus, un acte impolitique: 
Un pays inhabité est sans valeur ; le concours et le travail des indi 
gènes sont indispensables pour rendre la conquête profitable: 
César commit cette mauvaise action et cette faute. Aussi s'en 
aperçut-on à Rome, et le successeur de César, l'empereu} 
Auguste, s'empressa-t-1l de repeupler le pays en y transplantani! 
des peuplades germaniques vaincues, qu’il établit dans les plaines! 
désertées de la Belgique du Nord. C’est alors qu’on vit apparaître! 
dans l'histoire les Tongres, les Taxandres, les Bétases, de 
Sunuques et d’autres peuples qui avaient été vaincus par Drusui 
et par libère. | 

Nous devons donc croire qu'à cette époque notre contrée reçu! 
une population nouvelle, de race teutonne comme la précédente] 
sortie comme elle de la Germanie, parlant la même languese! 
vivant selon les mêmes mœurs. | 

Ces nouveaux venus n’eurent qu’à se répandre et à s’établi) 
dans les vallées autrefois occupées par les Belges indépendants 
Après avoir passé le Rhin, probablement vers le nord-est d| 
notre pays, ils suivirent le cours de la Meuse et, franchissail 
celle-ci, les bords des rivières tributaires de l’Escaut : le Démel 
les Geete, la Dyle, en remontant vers les sources. | 

Une pu suivit notre cours d'eau et se fixa dans ne Ke : 


Il n'est pas facile de dire à quelle nation appartenait cette nou- 
elle population, pas plus qu'il n'est aisé de dire si les habitants 
rimitifs étaient des Éburons, des,Aduatiques ou des Nerviens. On 
lest demandé si les Éburons ont bien été exterminés complète- 
nent ou simplement dispersés. Certains historiens ne sont pas 
oin de croire qu'après la conquête les habitants échappés au 
iassacre revinrent occuper leur précédente demeure. Si le fait 
test produit vers le nord, il n'est pas admissible pour nos 
ontrées, qui se trouvaient plus directement sous l’action des 
irmées romaines. Des cas isolés ont pu se présenter ; mais ces 
estes des premiers habitants se sont confondus dans la masse des 
louveaux venus et les noms des anciens peuples ont disparu de 
histoire. | 

Près de la source de notre cours d’eau se trouve le village de 
Bets et, près de son embouchure dans la Geete, un autre village 
lu même nom. Pour les distinguer, on appelle celui-ci Geet- 
Bets et l’autre Walsbets, Beis gallica, non pas parce qu'on y 
parle le wallon, mais parce qu'il est situé sur la limite du pays 
wallon. On dit de même : Wals-Houthem, Wals-Wesere. 
_ Beaucoup d'auteurs ont vu dans ces appellations une imdi- 
ation d’origine,‘Bets étant un dérivé du nom de peuple : les 
3étases. M. SCHUERMANS, dans les remarquables rapports sur 
es fouilles dirigées par lui !, attribue ce nom au pays des Bétases 
t cite des auteurs en grand nombre à l'appui de cette opinion. 
M. KEMPENEERS (Oude Vrijheid Montenaken, p. 29) dit : 
| De Betasiërs, wier naam nog voeren de dorpen Beets bi] Mon- 
lenaken en Geet-Bets bij Rummen ». Il s'appuie sur BUCHERIUS, 
{ont il cite le texte suivant : « Les Bétases demeuraient près des 
l'ongrois sur la rive gauche du Démer oriental, près du village 
le Bets, qui porte le nom des Bétasiens, et, de là, dans la contrée 
ers Louvain et Nivelles, où étaient, sous Jules César, les confins 
es Aduatiques et des Nerviens » ?. 
| M. Bers *: « Men gelooft algemeenlijk dat de gemeente 
Leet-Bets haren naam verschuldigd is aan de Betasii, die in deze 
Andstreek de plaats der Eburonen innamen, na de vernietiging 
lezer laatsten door den vermaarden romeinschen veldoversten 
hlius Cesar ». 


|! Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, t. VI, 405. 
1“ BucHErius, Belgium Romanum, p. 184. 
|° Bers, Geschiedenis van Zout-Leeuw, deel II, bl. 70. 
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GRANDGAGNAGE ! : Bétases, peuple ancien, qui a peut-être 
laissé son nom aux deux endroits suivants : Geets-Bets et Wals- 
bets ». 

CHOTIN ?. Geet-Bets: « Mirœus écrit qu'on appelait cet endroït 
Saint-Paul des Bétasiens, du nom d’un ancien peuple qui habita 
la Belgique ». 

A. WAUTERS  : « On admet sans peine que les habitants du 
pays étaient alors (au temps d'Auguste) des Betas ou Bétasiens, 
dont le nom est resté aux villages de Bets, Geet-Bets et Wals= 
bets, le premier au nord près de Léau, le second à l’est et près 
de Landen ». 

Comme on le voit, l'opinion que cette contrée a fait partie du | 
pays des Bétases n’est pas nouvelle et elle appelle l'attention des | 
chercheurs. Parmi les personnes qui n’admettent pas la dériva- 
tion du mot Bets d’un nom de peuple, il y a d’abord celles qui 
placent les Bétases entre la Meuse et le Rhin, ou ailleurs ; puis 
celles qui cherchent avant tout une explication dans les textes des 
manuscrits. 

Beaucoup de documents anciens donnent la forme Peche, 
surtout ceux qui sont l’œuvre de copistes ou d'écrivains romans 
ou wallons; ceux-c1 ont tâché de représenter par l’écriturele 
vocable tel qu'ils l’entendaient prononcer. Or, la syllabes 
(prononcez éfse) n'appartient pas à la langue romane, et les War 
lons disent ècke, d’où Bèche. Cette orthographe doit être rejetée 
dans les recherches étymologiques, et je ne vois pas quel autre 
raisonnement plausible peut être opposé aux auteurs qui 
retrouvent le nom des Bétases dans les noms de nos deux villages: 
D'ailleurs, cette opinion est fort admissible ; la toponymie “st 
admise comme source de recherches historiques ; les auteursen 
tiennent compte et nous devons faire de même, à défaut de propor 
sition sérieuse dans un autre sens “. 


l GRANDGAGNAGE, Vocab. des anciens noms de lieux," p. 85. 

2 CHOTIN, Études étymologiques, v° Bets. 

3 A. WAUTERS, Landen, p. 30. 

# Pour ne pas devoir discuter toutes les variantes qui se présentent dan! 
les noms de lieux, je dois faire une remarque générale. Dans les document 
anciens, les noms de lieux sont ordinairement mal orthographiés, lorsqu'ils.on| 
été écrits par une personne de langue étrangère. La cause en est d’abord-dan} 
la prononciation locale, déjà différente de la forme originelle; puis dans ligne] 
rance de l'écrivain qui, ne connaissant pas le radical, s'applique à exprimer, da 


| 
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Pour revenir à notre sujet, la forme Bècke doit être écartée 
comme provenant d'un vice de prononciation et le mot germanique 
Bets mérite seul considération. Il se prête fort bien à la dérivation 
prémentionnée de nom de peuple. Les auteurs latins ont écrit : 
Betasii. Éliminons la terminaison latine au, 1l reste Betas. On a 
du dire : de Betas, avec l'accent tonique sur la première syllabe, 
selon le caractère de la langue germanique et, dans la conversa- 
tion rapide, la voyelle faible & a dù s’éliminer. Il est resté Pers. 
J'accepte cette étymologie, parce que je trouve beaucoup plus 
raisonnable d'accueillir une dérivation qui se présente naturelle- 
ment dans la langue du peuple que d’en chercher une autre dans 
des documents d’origine étrangère. 

Que les habitants de nos villages fussent des Bétases, des 
Longriens ou d’autres, cela est indifférent aux conditions 
nouvelles qui leur furent imposées par le vainqueur. Ils subirent 
le joug de la domination étrangère. L'état des autres peuples 
soumis par les Romains devint le leur et ils partagèrent les maux 
lont le conquérant accablait les nations barbares. 

… Le premier et le plus grand de ces maux fut la perte de l’indé- 
endance et de la liberté. Les habitants des pays conquis, privés 
le leurs droits civils et politiques, étaient réduits à l’état de 
jervage. Les Romains, en étendant leurs conquêtes en Italie, 
ccordèrent aux cités des droits restreints. Quant aux habitants 
les pays situés hors de l'Italie et réduits en provinces, ils furent 
rivés de tous droits. Le sol fut déclaré propriété de l'État, vendu 


1 langue à lui, des mots dont il ne saisit pas le sens et des sons qui lui sont 
rangers. Les noms flamands écrits par des écrivains ou des copistes wallons 
ésentent des variétés de formes surprenantes, au point de rendre les noms 
léconnaissables : tandis que les œuvres des écrivains flamands conservent à 
-u près la physionomie première de ces noms. Le même phénomène a dû se 
oduire en sens inverse lorsque des Flamands ont écrit l’histoire de laWallonie. 
Une autre cause de corruption a été l’habitude de latimser les noms, soit 
tr l'adjonction d’une finale, soit par traduction. Cette manie a sévi jusqu’au 
Vrurre siècle. 

| Voici quelques exemples de variations dans l'orthographe des noms de lieux, 
ncontrées dans les registres de Saint-Lambert et de Saint-Denis : 

{Landen, Lande, Landa, Landene, Landenne, Landinis, Landres, Viez 
Indres, Lande fermée. 

Winde, Winethe, Winede, Winez, Vinez, Wines, Wyne, Wigne, Wingne 
hute-Wigne, Basse-Wingne. 

Attenhove, Atenhove, Otenhove, Ottoncour, Attengnouf, etc. 


à l’encan ou affermé au profit de l’Empire. Les habitants, quel 
que fut leur état ou leur position, devinrent la chose du proprié: 
taire. Moins libres que les esclaves affranchis, 1ls n'avaient ni le 
droit de tester ni celui de recevoir par testament ; rien ne leur 
appartenait. La plus faible liberté était le lot de ces malheureux 
vaincus ; par aucune loi, par aucun sénatus-consulte, par aucuné 
constitution ils ne pouvaient devenir citoyens romains |. 

Les colonies fondées par la métropole jouissaient d'un droït 
particulier, jus coloniarum, attribué aux colons seuls ; les habi: 
tants originaires restaient dans la sujétion. Certaines cités 
conservaient une liberté relative ; mais tout le reste des provinces 
dépendait d’un gouverneur muni de pouvoirs 1llimités et dont les 
décrets formaient l'unique loi. Rien ne protégeait les provinciaux 
contre les abus de pouvoir de ce préfet et de ses subordonnés, 
qui ne briguèrent des emplois publics que pour s'enrichir par. 
l'oppression des peuples vaincus. Sous Auguste, Baton, duc des 
Dalmates révoltés, dit que l'unique cause de la guerre était que 
les Romains, au lieu de bergers et de chiens, envoyaient des 
loups pour garder le troupeau. Claudius Civilis dit, en s'adressant | 
aux Bataves, ses compatriotes : « On nous livre aux préfets et aux 
centurions qui, après s'être engraissés de nos dépouilles etde 
notre sang, cèdent la place à de nouveaux tyrans plus avides“et 
plus cruels encore que les premiers » ?. ; 

Certains peuples conservaient un semblant de liberté. L'Etat, 
tout en restant propriétaire du sol, leur laissait l'usage d’une par 
tie des terres. Pline mentionne comme libres : les Nerviens,1es 
Soissons, les Leuces ; les Trévires l'avaient été (/1beri antea) ,4es 
Tongrois, les Bétases, les Taxandres ne l'étaient pas. 

Les Tongres et les Bétases cultivèrent le sol de leur nouvelle 
patrie au profit du conquérant. Sortis des forêts de la libre Ger:| 
manie, avec l'espoir d'atteindre la fin des sacrifices de la ie 
nomade, ils durent éprouver une cruelle déception. Aussi, lorsduM 
soulèvement des Bataves, les vit-on se ranger sous le drapeau.dem 
Civilis et combattre les Romains avec un courage malheureux 

On peut cependant supposer que, dans le principe, Rome 
suivit la politique de César, qui laissait aux peuples une appa: 
rence de liberté sous la conduite des nobles de leur nation, àle 
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condition de payer les impôts et d’être toujours prêts à prendre les 
armes pour la défense de l'Empire. 

| Dans la guerre contre Claudius Civilis, Labeon accourt, réunit à 
| Ja hâte un corps de Nerviens et de Bétases levés tumultueuse- 
ment et, avec eux, s'oppose à l'ennemi, en attendant l’arrivée 
des légions romaines. Plus tard, Civilis, voulant entraîner dans 
la révolte les Tongriens, les Bétases et les Nerviens, se présente 
| au milieu d'eux et leur adresse un discours à la suite duquel 
| ces peuples, sous les ordres de leurs chefs, Campanus et Juve- 
nalis, se rangent du côté des Bataves et font la guerre aux 
Romains sous les drapeaux de Civilis. [ls étaient donc encore 
organisés sous les ordres de leurs chefs nationaux. | 

Après cette guerre, leur condition fut plus dure qu'antérieure- 
| ment‘. Tombés à l’état de dedihitii, de gens rendus à la merci du 
vainqueur, 11 ne leur resta d'autre droit que le bon plaisir du 
Romain. 

C'est à cette époque que de nombreux colons romains s’éta- 
| blirent au milieu de nos campagnes, obligeant les indigènes à 
cultiver en véritables serfs les champs défrichés autrefois par les 
libres Éburons. 
| On peut supposer que le soulèvement des Bataves, qui fut 
une rude épreuve pour les Romains, amena ceux-ci à changer le 
mode d'occupation du pays. Désormais sans confiance dans la 
isoumission des peuples, ils décidèrent de morceler le territoire 
let de le concéder à des particuliers par vente ou location à long 
|terme. 

Ce système fut en usage sous l’Empire. Les indigènes, privés de 
droits, restaient cantonnés le long des cours d’eau, au fond des 
Ivallées, leur résidence commune. Les forêts appartenaient au 
domaine, ainsi que les pâturages, et les campagnes étaient loties, 
en vue de la culture. 

Cette hypothèse — car c'en est une — explique le système des: 
nombreuses villas qui couvrirent la Hesbaye. 


IV. UN VICUS OÙ VILLAGE ROMAIN. 


| Les fouilles archéologiques des antiquités romaines de la Hes- 
baye furent commencées, en 1862, par deux éminents archéolo- 
lgues : M. SCHUERMANS et M.l’abbé KEMPENEERS, et le résultat 


de leurs travaux fut publié dans le Bulletin des Commissions 
royales d’art et d'archéologie, tomes IT à VI. L'œuvre de ces 
savants fut une véritable initiation. Les tumuli, si nombreux 
dans nos campagnes, monuments apparents mais mystérieux, 
avaient de tout temps frappé l'imagination ; mais personne ne 
savait au juste ce qu'ils contenaient. 

Les tombes étudiées firent connaître une population obser- 
vant, dans ses sépultures, les usages et les lois de Rome, possé® 
dant des meubles et des objets d’art importés de l'Italie et ayant 
des mœurs entièrement différentes de celles des peuples germa” 
niques. 

Connaissant les tombeaux, les fouilleurs se dirent : Cherchons 
les demeures de ces Romains. Et ils retrouvèrent, sous les sillons 
de nos campagnes, des villas italiennes dont les ruines démontrent 
que les anciens habitants suivaient en tous points les usages et 
la manière de vivre des pays méridionaux. 

Notre contrée avait donc été, non seulement conquise et admi 
nistrée, mais habitée et exploitée par de vrais Romains. La preuve 
en était faite. 

Au nombre des tombes fouillées à cette époque, deux appar 
tiennent à notre région : la tombe de Walsbeis et cellei\de Mid 
delwinde 1. Deux de nos villas furent explorées : celle de da 
Lazery, sous Wesere, et celle du //emelryk, sous Walsbets: 
D'autres furent signalées pour des recherches ultérieures. 

Un cimetière belgo-romain, datant de l’époque de l’incinération, 
donc antérieur au IV* siècle, fut rencontré sous Wesere, at 
ÎTaemberg, à l'extrémité de la ligne des villas. Un autre cime 
tière romain existait à côté de la tombe de Widdelwinde ; mais 
il fut dévasté par des terrassements faits pour la construction du 
chemin de fer, vers 1837, et plus tard par les travaux d'une 
sablière. Il m'a été possible de sauver quelques objets épars, 
suffisants pour établir le caractère du dépôt. C'était bien un cime» | 
tière belgo-romain. 

Voilà déjà un résultat remarquable reconnu dès l’année 1864: 
En 1873, l’{nstitut archéologique liégeois résolut de reprendre 
ces études sous la direction de M. le D' KEMPENEERS, à quije 
pus prêter mon humble concours. Les villas du Betsveld, à Lam: 


l On a adopté l’usage de donner aux vestiges anciens les noms des Æewx-dits 
inscrits au cadastre. | 


den, et celle du X/oosterhof, à Neerlanden, furent examinées 1, 
En 1878, les fouilles furent enfin achevées avec l’aide de quelques 
personnes dévouées à la science ?. 

Nous étions, dès lors, en possession d’une série remarquable 
d'établissements romains et d’un ensemble complet. 

La série commence par la villa de Zazery, que je compte 
‘comme la première de notre groupe. Elle était trop éloignée des 
lautres villas de Weyerbampt, de Bertrée, etc., pour appartenir 
aux groupes de ces dernières. 


En suivant le cours de l’eau, nous avons les établissements 
suivants : à Walsbets, le /Zemelryk ; à Landen, le Befsveld, 
Sainte-Gertrude et le Wingsveld ; à Attenhove, la Bruyère ; à 
Neerlanden, le X/oosterhof et Panbrugge, tous distants l’un de 
autre d'environ un mille romain. 

Une lacune existait entre Rumsdorp et Neerlanden ; on vient 
de découvrir à l'endroit voulu des vestiges de constructions 
komaines. M. STRAETMANS, curé de Neerlanden, a constaté des 
vestiges d’une villa à Rumsdorp, dans la ligne des villas, à l’en- 
Hroit où celle-ci est coupée par le sentier dit: Spikkaerspad, 
venant de la Geete et traversant la campagne appelée de Spykel, 
lans la direction de la villa de /a Bruyère. Là se trouvait proba- 
plement le spicarium. 

A Wamont, dans un terrain occupé par des jardins et des bâti- 
nents, des tuiles romaines, des carreaux, des débris de vases ont 
Fté mis au jour et prouvent qu'il a existé là un bâtiment qui 
l'était ni une villa ni une tombe. L'état des lieux n’a pas permis 
ine étude plus ample. Cet endroit se trouve non loin de l’église, 
u pied de la colline appelée Meertsberg (Mons martis), dans 
s plus anciens registres de Saint-Lambert et de Saint-Denis. 
Lette colline sépare la vallée de Bets de celle de Winde et est 
ouronnée par la P/attombe de Wamont, qu'on considère égale- 
1ent comme romaine, mais ayant un but militaire, poste d’obser- 
ation ou retranchement. Le filet d'eau qui sort du bois de 
Vamont, le Zype, porte aussi, en certaines parties de son cours, 
bus Landen, le nom de Maartsbeek, Maartsweser, ruisseau de 

lars. Ces diverses circonstances peuvent autoriser la supposi- 
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tion qu'il y avait à Wamont un temple de Mars, divinité de là 
colomie. 

Cette hypothèse trouve un appui dans le fait que l’église de 
Wamont est dédiée à saint Pancrace, qui fut un soldat grec. On 
sait que, pour faciliter la conversion du peuple, on remplaça 
souvent la statue de l’idole par celle d'un saint ayant des attri- 
buts ressemblants. Puis le nom de Waesmont n'est-il pas une 
corruption de Martismons ? ECCART donne des exemples dù 
changement de M en W. Le Mars des Romains était la même 
divinité que le Wodan des Germains et, en admettant le changé- 
ment de M en W, la dérivation de Wodensberg par Martismons 
est explicable et Meertsberg serait la bonne traduction. Notons. 
qu'aucune autre étymologie ne paraît acceptable pour ce nom de 
Waesmont, que les gens du village prononcent Woafmont. 

Je dois encore mentionner deux sépultures romaines isolées, 
bien caractérisées et riches en mobilier. L'une, rencontrée au. 
Mersberg, lors de la construction du chemin de fer de Tam 
nes à Landen ; l’autre, trouvée non loin de la tombe de Middel 
winde dans une propriété de M. Falla, de Neerwinde !. On doit 
considérer cette dernière comme appartenant au cimetière voisin: 

En somme, nous avons relevé des vestiges romains en quinze 
endroits, dont neuf substructions de villas, trois tombes appas 
rentes, une tombe isolée et trois cimetières, plus des vestiges 
non déterminés dans le pâturage de Wange. Je laisse de côtélel 
cimetière belgo-romain d'Overhespen, situé sur la rive gauche“de 
la Geete et qui semble appartenir à un autre groupe. Nous nous 
trouvons donc bien en présence d’un vé/lagium, d'un vicus roma: 

Ce vicus s'étendait sur toute la longueur de notre cours d'eat 
depuis sa source, à Wesere, jusque près de sa jonction avecMla 
Geete. Il était borné par les limites naturelles de notre pagus, 
qui sont : au nord et au nord-ouest, la Geete avec ses pâturage: 
marécageux ; à l’ouest, le vallon secondaire qui s’étendait dt 
Mons Martis jusqu'à la Geete ; au sud, le bois de Æouthem 
(Holthem), demeure au bois, et la montagne de Steppes ; à lest 
le bois qui couvrait la ligne de faîte voisine et dont l’existenet 
est constatée jusque très tard dans le moyen âge. | 

Les lieux de sépulture sont aussi une indication de limites. Eel 


lois romaines défendaient les sépultures dans l’intérieur des ile! 


Voir les rapports cités. 


et des agglomérations. Ainsi, les cimetières, les tombes de Wals- 
bets, de Wamont et de Middelwinde, les tombeaux du Mont de 
Mars et de Neerwinde se trouvaient sur la limite du territoire de 
notre village romain. Quelques urnes funéraires ont été trouvées 
à Panbrugge, sur la limite nord-est; mais celles qu’il a été possi- 
ble de recueillir présentaient le caractère des urnes franques 
qu'on rencontre dans tous nos cimetières romains, les Francs 
ayant continué à S en servir. 
Le vallon secondaire n'était pas habité à cette époque, puisque 
les Romains y avaient leurs tombeaux. Il était limité lui-même, 
à l'ouest, par un /are (larris), lieu désert et inculte; au sud, par 
une grande campagne connue de temps immémorial sous le nom 
le Braakhkouter (braak = veracta, vide, en friche). 
Le lare, le braakkouter et les bois séparaient notre gau des 
ocalités plus méridionales, dont les habitants parlent la langue 
omane ou wallone. Cette différence de langue indique peut-être 
lans ces Wallons un reste des Aduatiques, dans tous les cas une 
beuplade d'origine différente et qui, probablement, avait été 
lefoulée jusque là par les Bétases immigrés. 
| Le village romain possédait un système complet de voies de 
jommunication. Une chaussée pavée et empierrée le traversait 
lers le nord. Cette grande route, encore connue sous le nom de 
lhaussée romaine, vieille chaussée, oude kassei, partait de Ton- 
tres et se dirigeait en ligne droite par Tirlemont vers le pays des 
lerviens. En certains endroits, elle existe encore en parfait état, 
nfouie à une profondeur de 70 centimètres sous le niveau actuel 
la campagne !. Par elle, notre vicus n'était qu'à une étape 
Tongres, centre d'une administration et d'une armée. 
L'extrémité sud du village se rapprochait de la grande chaussée 
Pb Bavay et des chemins secondaires, des diverticuli, partant 
e cette dernière, traversaient le village : un premier, au sud, 
jès de la tombe plate de Wamont ; un deuxième par Bets, non 
in. de la tombe et de celle de Middelwinde et du cimetière, 
jivant dans toute sa longueur le vallon secondaire ; un troisième 
ssant par Niel (tombes), Gingelom, la tombe de Bets, Landen 
à Wange ; un quatrième, venant des environs de Lantremange, 
Joutissait, par le sud de Velm, au gué de Panbrugge. Tous ces 
femins se dirigeaient vers les gués des deux Geetes. 
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Un chemin belge longeait le ruisseau et traversait dans toute sq 
longueur la vallée, qui était la résidence et la propriété commune 
des indigènes. Là se retrouvent les embryons des futurs villages 
et les biens connus plus tard sous les noms de Warescap, Ware 
chais, Waerschap, gemeene Weyde, gemeente. 

Certains chemins portant le nom de Sckeperstraat, rue des 
Bergers, datent également de cette époque. 

La construction et l’organisation de ce vicus romain dans notre 
gau bétasien a profondément modifié l'aspect de la contrée, l'occus 
pation et l'exploitation du sol et la situation de la population 
indigène. Il y a donc lieu d'examiner de plus près cet état des 
choses, qui a duré environ deux siècles. 

Il importe de remarquer que tout ce que les fouilles ont révélé 
est du romain pur, de l'italien même, comme dit M. SCHUER- 
MANS !. Aucun mélange de mœurs germaniques, rien des Francs: 
Le choix des emplacements des villas, le genre de matériaux ete 
mode de construction, la division des bâtiments selon leur destis 
nation, les dimensions et l’ornementation des chambres, la nature 
et la forme du mobilier et des objets d'art, les monnaies, le mode 
et les rites des sépultures, l'endroit réservé aux tombes et aux! 
cimetières, tout était selon les usages de Rome. 

On dirait vraiment que l'organisateur de ce village avait entre 
les mains les livres des auteurs romains et qu'il en a fidèlement 
suivi les prescriptions. En examinant l’ensemble on arrive 
croire que le tout a été organisé d’après un plan préconçu et dans! 
un but déterminé. Et, considérant que ces villas, distantes lune! 
de l’autre d'un mille romain, ne présentaient aucun caractère! 
militaire, on se convainc que ce but ne pouvait être que l’explok 
tation agricole. 4: 

Cette organisation, sur une aussi grande étendue et si complète} 
tant par ses édifices que par ses voies de communication, n'étail 
certes pas l'œuvre d'un particulier ; l'Empire seul en était capable 
Du reste, l'État était propriétaire du sol par droit de conquête € 
en vertu des lois. | 

L'État a donc établi au milieu de nos provinces une espèce d 
colonie agricole. Quand on considère le grand nombre de tombe] 
et de vestiges de villas des contrées environnantes, on se demand! 
si notre village était unique, s'il ne faisait pas partie d'u 


l Voir les rapports cités. 
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ensemble de villages érigés en vue de l'exploitation de notre sol 
hesbayen. Si des fouilles régulières, méthodiques et minutieuses 
étaient pratiquées partout, on arriverait peut-être à un résultat 
surprenant !. 

Chez les Romains, l’agriculture était gérée selon des principes 
d'économie rurale fort différents des nôtres. Le pâturage ou 
l'élevage formait une branche distincte et indépendante de la 
culture. Dans toutes les grandes propriétés on réservait une 
zone considérable au pâturage. Lorsqu'on établissait une colo- 
nie agricole, le magistrat chargé de l’organiser commençait par 
désigner cette zone ; puis 1l faisait le partage et la délimitation 
des terres, qu'il divisait en cultures (kouter), sur chacune des- 
quelles on construisait une villa ou ferme d'exploitation. Ces 
ermes avec leurs cultures étaient ensuite mises en vente publique 
u affermées par adjudication, pour la durée d’un lustre. Il y avait 
les baux d’une plus longue durée, mais en général ils étaient de 
hinq années, parce que la perception des impôts publics était 
igalement affermée par lustre. Les villas et les cultures pouvaient 
leules faire l’objet des baux. Les pâturages restaient propriété du 
lomaine, ainsi que les forêts, et étaient soumis à un impôt parti- 
lulier. 
| Notre colonie a été établie selon ces principes. La zone réservée 
u pâturage a naturellement été choisie dans les terrains les plus 
worables à cet effet, les bords de la Geete depuis le Zare au sud 
{ en longeant la ligne de faîte, sur toute la côte inclinée vers la 
ière, jusque près de l'embouchure de notre ruisseau. C’étaient 
s Weiingen, les Waaingen ?, comme le prononcent encore 
| jourd'hui les habitants riverains des deux Geetes ; le nom est 
re dans celui du village de Wange, Wanghe. Le haut plateau 
| 


la côte inclinée vers notre ruisseau a été divisé en cultures, et 
}s fermes, des villas ont été construites sur chacune d'elles aux 


| Vicus — Wyk. 

Vici et castella et pagt ii sunt qui nulla dignitate civitatis ornantur, sed vulgari 
Mninum conventur involuntur et propter parvitatem majoribus civitatibus attri- 
iur. » — (Isiport HisPAL. Ztymol.) 
| Ingen, eigen signifie biens, propriétés. — V. EccaRT, O. G., 1. I, c. 46 : 
® nuda interdum possessione quoque habitationibus suis nomina sua in gen 
N ingen terminata dederunt. Zgan enim vel eigan veteribus habere, fossedere 


llotavit ». 


| Je signale les noms de lieux Crenwick, ou Kraanwyk, Meerdarp, Orp, etc. 
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endroits où nous en avons retrouvé les vestiges. Ces cultures 
étaient les Zanden, les terres cultivées du village romain, et 
l'ensemble formait le « roomschdorp », le vicus, le villaoium 
romain. 

Tel est le plan qui a été exécuté, à la fois simple et rationnel, 
et en tout conforme aux usages, aux lois romaines observées dans 
tout l'empire. Le village romain occupait à peu près la partie 
flamande du canton actuel de Landen, à l’est de la Geete. On 
pouvait dire : de WAAINGEN en de LANDEN van het ROOMSCH- 
DORP in het gauw der BETAS, langs de WESER : les pâturagesset 
les terres cultivées du village romain dans le pag ous des Bétases, 
le long du Weser. 

Les re , les cultures, constituaient la PE partie du 
village, celle qui réclamait le plus l'attention et les peines des 
habitants du vallon. Ce nom a été facilement conservé par toute 
la zone qui s'étend de la P/atlombe de Wamont jusqu'à la chaussée. 
romaine à Panbrugge, c'est-à-dire par toute la longueur du mi} 
lage. Un point au milieu des Zanden: a conservé le nomde 
Rumsdorp, village romain, parce que l’agglomération dont il pro 
vient était située dans la ligne des villas . 

Lorsque, des siècles plus tard, les villages modernes ont'été 
constitués sous leur dénomination actuelle et lorsqu'il a été pro: 
cédé à la délimitation de leurs territoires respectifs, on a attribué 
à Landen toute l'étendue des terres cultivées à partir de la tombe 
de Wamont et du Mont de Mars jusqu'au delà de la chaussée 
romaine de Panbrugge et Halle, par le territoire de VMeder 
Landen, et en poussant une pointe jusque sur le plateauMde 
Wange. Par contre, la limite n’a que fort peu dépassé le coursdt 
ruisseau. 

Ce qui explique la tradition et la légende disant que Lande 
est la plus ancienne ville de la Belgique, fondée par Jules César 
qu'elle était autrefois une très grande ville, s'étendant fortMdon/ 
au sud et au nord. Enfin, ce qui prouve aussi que les légende 
ont souvent pour point de départ un fait historique. 


L Il serait intéréssant de connaître l’origine de tous les villages appel 
Xouter, Culter, Coulture, Couture, etc. 


M L'EXPLOITATION DU SOL PAR LES ROMAINS. 


Selon les principes d'économie rurale des Romains, le pâturage 
avait plus d'importance que la culture proprement dite; l'élevage 
donnait plus de profits au propriétaire et l'impôt sur les troupeaux 
alimentait principalement les finances de l’empire. 

Rome tirait ses provisions de blés de ses colonies : la Sicile, 
l'Égypte, PAtnque-eLEn/temps de disette, l'État achetait de 
orandes quantités de grains qu’il revendait à perte, et les grands 
personnages faisaient souvent des distributions de blé, afin de se 
rendre populaires dans la grande ville. Ainsi le blé était main- 
tenu à bas prix au détriment de l’agriculture. 

D'un autre côté, la laine était la principale matière première 
des tissus ; les prêtres seuls avait le droit de se vêtir de lin; le 
peuple se couvrait uniquement d’habits de laine ou de poils de 
chèvre. La vente des toisons constituait le plus grand profit du 
cultivateur. Aussi y avait-il une tendance générale à agrandir les 
(pâturages, au point que le Sénat dut porter une loi défendant 
de convertir les terres cultivées en pâture. 

L'élevage consistait surtout en troupeaux de moutons qu’on 
conduisait au pâturage commun, à l’ager compascuus. Is étaient 
fort considérables. Varron estimait comme très modestes des 
troupeaux de sept à huit cents bêtes ; certains propriétaires en 
possédaient des milliers. Un berger était préposé à la conduite 
le 80 à 100 brebis et tout le personnel se trouvait sous la direc- 
tion et la surveillance d’un berger en chef, d’un chef pasteur, 
ui devait savoir lire et écrire, afin de tenir la comptabilité de 
out le troupeau. Ce chef-pasteur avait aussi le soin du matériel 
t des provisions. Comme le troupeau ne rentrait pas sous toit, 
es bergers emportaient des tentes en toile ou en poils de chèvre, 
e matériel nécessaire pour les parcs et les abris du bétail, des 
rovisions de bouche et des médicaments. 

L'État percevait un impôt par tête de bétail pour tout troupeau 
onduit au pâturage public ; un agent du fisc était préposé à la 
perception de cet impôt de pacage et devait en inscrire le pro- : 
luit. C'est pourquoi on appelait cette contribution vecéigal scrip- 
ura. 

On conduisait aussi au pâturage commun, mais en moindre 
tuantité, des bêtes bovines. Le gros bétail n’était pas engraissé 


en vue de la boucherie; les Romains se nourrissaient surtout de 
viande de moutons et de porcs, de volailles et de légumes. HIS 
avaient une espèce de vénération pour le bœuf, qu'ils considé- 
raient comme leur nourricier, le compagnon de leurs travaux, 
l’holocauste destiné aux autels de leurs dieux. Le bœuf seul 
était attelé à la charrue et employé dans les travaux agricoles: 
Le cheval, qu'on élevait aussi, même au pâturage, était destiné 
à l’armée. On doit supposer que son élevage était déjà important, 
quand on considère que la cavalerie belge et batave était recher- 
chée pour les légions et renommée dans tout l'empire. 

Dans un lieu-dit appelé Damekhot, situé entre Wange et Over: 
hespen, non loin de la motte féodale examinée par M. le baron 
DE LOË, en 1897 !, existaient des vestiges anciens auxquels était 
attachée une vieille légende. En 1889, j y fis exécuter quelques 
fouilles. C'étaient les restes de bâtiments ruraux de l’époque 
romaine, trop peu considérables pour avoir été une villa ; ls 
étaient trop bouleversés par la culture pour pouvoir en releverMle 
plan. Plusieurs monnaies romaines y furent trouvées, entre autres 
un Domitien en argent, un Marc-Aurèle et une Faustine jeune 
en bronze et une monnaie consulaire de la famille À pulea, en 
argent. Ces monnaies nous indiquent la même époque poule 
pâturage, les villas et les tombes *. Il a été impossible de bien. 
déterminer la destination de ces bâtiments, les seuls qui ontété 
relevés dans cette zone. Il faut croire que le service et la surverk 
lance des troupeaux exigeaient des constructions pour le person: 
nel et pour les provisions. 


LV. Rapport de M. le baron DE LoëË aux Annales de la Société d'archéologie 
de Bruxelles, t. XII, p. 413. 

? M. GEORGES CUMONT a bien voulu examiner ces monnaies et il les 
déterminées comme suit : 

Domitien : IMP. CAES DOMITIANVS AVG. P. M., tête laurée à droite. Revers“ 
TR. POT. 11. COS VIIII. DES. X. P. P. Pallas debout, à droite, Sur un vaisseau, 
lançant un javelot et tenant un bouclier ; à ses pieds, une chouette. 

Marc-Aurèle : IMP. M. AVREL. ANTONINVS AVG. P. M., buste nu, à droite. 
KRevers : Marc-Aurèle et Lucius Verus debout se donnant la main ; l’un d'eux 
tient un volume roulé CONCORD. AVGVSTOR. TR. P. XVI. COS. IIIL.S C. 

Faustine jeune, femme de Marc-Aurèle : ANNIA FAVSTINA. 

Monnaie consulaire : Tête de la déesse Roma, à gauche, avec le casque 
ailé et surmonté d’üne tête d’aigle. 

Revers : Saturne dans un quadrige au galop, à droite, tenant une faux, dans 
le champ une lettre alphabétique. Au-dessous : L. sATVRN. La tête para, 
porter une contremarque en forme de croissant. 


Les cultures, les campagnes cultivées confinaient au pâturage. 
Elles en étaient cependant séparées, car il était d'usage général 
de clôturer les champs ; le droit de parcours n'existait pas chez 
les Romains. Ces clôtures consistaient en fossés, sur lesquels on 
plantait des haies d’ormes ou de bois épineux. La circulation, 
surtout celle des troupeaux, n’était permise que sur les chemins 
établis, les chemins des bergers ou scheperstraten. L'usage de 
clôturer les campagnes a persisté jusque très tard dans le moyen 
age. 

On peut se faire une idée de ce qu'était l’agriculture à cette 
époque par la lecture des auteurs anciens qui, du reste, n’ont 
fait en grande partie que se répéter dans leurs divers traités de re 
Wustica, puisqu'ils ne faisaient que relater ce qu’ils voyaient prati- 
quer autour d'eux. Caton, Columelle, Varron, Palladius, Pline 
le Naturaliste nous ont décrit les procédés suivis et conservé les 
noms des végétaux cultivés avec leurs variétés. 


Les Romains savaient tirer parti des bonnes choses qu’ils ren- 
ontraient dans leurs conquêtes et ils se les appropriaient ; mais 
ils n'étaient pas inventifs et 1ls se montraient peu soucieux de 
progrès en cette matière ; 1ls étaient routiniers et fidèles conti- 
huateurs des coutumes séculaires. Par ces auteurs, nous connais- 
sons exactement le mode d'exploitation de nos campagnes, et 
10 fouilles n'ont révélé aucun indice contradictoire. | 
L'agriculture romaine avait de grands défauts. Le premier 
‘tait la séparation de la culture et du pâturage. Une grande partie 
les engrais était perdue, ce qui rendait nécessaire le chômage 
les terres ; les deux branches ne se soutenaient pas et chacune 
l'elles n’était estimée que selon son produit ; l’une pouvait être 
\bandonnée en faveur de l’autre, plus productive. 

Les Romains n'avaient pas de granges pour y remiser leurs 
écoltes fauchées ; leurs villas n'étaient pas surmontées de greniers 
our recevoir les grains nettoyés ; les blés étaient récoltés et con- 
ervés d’une manière défectueuse. On commençait par couper les 
{pis qu'on transportait au spicarium. Là, sur une aire, les épis 
“\taient foulés aux pieds des bœufs et des chevaux, ou battus au 

hoyen de perches, ou pressés sous un rouleau ; le fléau, cet 
“hstrument si simple, est d'invention gauloise. Le blé était net- 
yé au moyen de vans, puis versé dans des silos établis dans un 
“ndroit sec et abrité, comme cela se pratique encore en Russie. 


Les chaumes restés sur les champs étaient coupés selon Iles 
besoins ou brülés sur place. 

Dans toutes les substructions de villas on a retrouvé des frags 
ments de pierres meulières, ce qui démontre que les blés étaient 
moulus dans les fermes au moyen de moulins mis en mouvement 
à l’aide des bras ou des bêtes de trait. 

On voit combien ce système de culture était défectueux et on 
comprend que le pâturage était préféré. Aussi la terre était-elle 
pauvre et peu productive. Elle n'était labourée qu'une année sur 
deux et le chômage était général pour la moitié de la culture. 

On semait les mêmes céréales que de notre temps, à l'excep” 
tion de l’avoine, que les Romains ne connaissaient pas comme 
plante utile ; on nourrissait les chevaux de grain d'orge. 

La basse-cour était la partie la mieux soignée de la villa rus 
tique, celle qui permettait au propriétaire de suivre ses habitudes 
de luxe et de satisfaire ses goûts gastronomiques, si raffinésà 
Rome. Elle formait aussi une branche séparée et indépendante 
des autres, au grand détriment de l'exploitation générale. Là, om 
élevait les coursiers des guerriers, les chevaux de selle ou d'atte 
lage du maître et de sa famille, les bêtes de somme et les ânes 
destinés à suivre les bergers conducteurs de troupeaux etdà 
assurer les transports entre la villa et le pâturage. 

Le nombre des bêtes à cornes devait être considérable,les 
travaux de labourage étant faits par des bœufs. Les campagnes! 
dépendant de chaque villa étaient fort étendues et, quoiqu'ume 
grande partie en était laissée en friche, la portion mise en œumrel 
exigeait de nombreux attelages. 

On élevait beaucoup de porcs qu'on faisait paître en troupeaux 
aux environs de la ferme ou dans les forêts voisines. Ces forêts 
appartenaient au domaine qui percevait de ce chef une contribue 
tion appelée glandaria. Les Romains consommaient beaucoup 
de viande de porc et savaient en faire des préparations variéesMet 
recherchées. Les races porcines belges étaient renomméese 
Rome pour fournir de délicieux jambons fumés. | 

La basse-cour était remplie d'oiseaux de toute espèce, depuis 
poule jusqu'au paon et au faisan. On ne se contentait pas d’élewe 
ces bêtes en troupeaux ; dans chaque ferme, on construisait de 
volières ingénieusement disposées, dans lesquelles on engraissa) 
la volaille pour la table et pour le commerce. Varron donneu Lg 
description détaillée de ces volières. 


De grands jardins entouraient la villa. Les Romains consom- 
maient beaucoup de légumes et ils cultivaient la plupart de nos 
espèces actuelles. 

Le gibier ne laissait certes pas indifférents ces propriétaires 
ruraux. La chasse était libre pour tous, mais les Romains prati- 
quaient l'élevage du gibier. Ils établissaient dans leurs biens de 
pwrands parcs clôturés, dans lesquels ils enfermaient les différents 
animaux sauvages qu'ils désiraient avoir à leur portée. Ils suivaient 
le même système pour les poissons. Ils avaient plusieurs viviers 
et y jetaient des poissons adultes, qu'on nourrissait abondamment 
pour les engraisser. 

Les alentours de la villa étaient assez spacieux pour permettre 
l'établissement des prairies et des enclos réclamés par le nom- 
oreux bétail, des parcs pour la chasse et des viviers pour la pêche, 
hais toujours d’après le même système : le Romain enfermait, 
ourrissait et engraissait les animaux dont il voulait consommer 
fa chair. La chasse libre et corps à corps n'était pas de son goût, 
landis qu’elle passionnait l’homme du Nord, le Germain. 
| À côté de ces différentes installations se trouvait la demeure du 
naître de la villa, du citoyen romain, demeure construite selon 
es règles formulées par Vitruve, ornée et meublée avec goût 
ans le style italien et conforme en tout aux mœurs des peuples 
héridionaux. Il est inutile d’entrer dans plus de détails sur ces 

elles demeures ; les rapports des archéologues qui en ont fouillé 
2s substructions ont donné des descriptions qui ne laissent rien à 
lésirer. 

| Chaque villa constituait par son ensemble une propriété magni- 
que. D'abord, à mi-côté, en face du ruisseau limpide, la villa 
mtourée de jardins spacieux, de parcs et de viviers, peuplée et 
nimée par des serfs actifs, par des troupeaux de tout genre. 
lus loin, jusque sur le plateau, à perte de vue, des campagnes 
tbourées par de nombreux attelages ou couvertes de moissons ; 
lus loin encore, un pâturage immense dans lequel circulaient, 
pus la conduite de bergers vigilants, de riches troupeaux de bre- 
s et de bêtes à cornes. 

| out cela était bien capable de déterminer le citoyen de Rome 
quitter les bords du Tibre pour se fixer au milieu de nos cam- 
ignes, malgré les rigueurs du climat, et l’ensemble de ces 
meures luxueuses éparpillées sur un espace de dix milles 
“mains devait plaire comme la vue d’un vicus, d'un villagium 
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de la Toscane ou de la Campanie. L'Empire romain, créateur de 
tels domaines au milieu des forêts de la Germanie, au premier 
siècle de notre ère, donne là une preuve de son gémie. 

En considérant que notre village a été organisé d’après un plan 
préconçu et dans un esprit de suite remarquable, en y constatant 
l'impulsion de l'État, on peut se demander si la villégiature, de 
bénéfice à réaliser par une exploitation agricole a été le seul 
mobile et si on ne doit pas y voir une œuvre politique du Haut 
Empire. | 

Ne perdons pas de vue que le vicus s'appuie par une dese 
extrémités sur une grande route, une chaussée ayant son point 
de départ à Tongres, qui était un centre, et se dirigeant en ligne 
droite, parle pays des Tongriens, vers celui des Nerviens. 

Après la grande révolte des Bataves, sous la conduite de Claw 
dius Civilis, le gouvernement dut prendre des mesures prévên" 
tives. Et quelles mesures plus efficaces pouvait-1il prendre que loc: 
cupation régulière du pays? Un corps d'armée campé à demeue 
à T'ongres circulait facilement dans la Germanie inférieure, surum 
réseau de grandes routes rayonnant autour de cette ville. Le ram 
taillement de cette armée était une préoccupation de première 
importance. Il est évident que, dans un pays conquis et annexé, 
l'armée devait chercher ses moyens de subsistance dans la Cons 
trée même, et les Romains comprirent la nécessité de produire 
eux-mêmes tout ce qui était nécessaire, surtout quand le soulé 
vement de l’an 70 eut montré le peu de confiance qu'ils devaient} 
avoir en la soumission des Belges. 

Notre contrée, située à quelques lieues de Tongres, était bier! 
choisie à cet effet, et je suis persuadé que la plus grande partiédi! 
la Hesbaye était exploitée de la même manière, soit en cultures 
soit en pâturages, surtout la région traversée par la chausséeMd 
Bavay et par celle de Tirlemont. 


VI. DURÉE DU VILLAGE ROMAIN. 


Dans ses rapports sur les fouilles de la Hesbaye, M. SCHUER| 
MANS arrive à la conclusion que nos villas ont été élevél 
au 1° siècle ou au commencement du II°. F: | 

Cette opinion est fondée. La guerre des Bataves sous CiMill 
semble avoir eu pour conséquence une occupation plus effecti | 
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du pays et une exploitation plus régulière de ses ressources agri- 
coles. Ces troubles ont été suivis d'une époque de paix profonde 
de près de deux siècles, durant lesquels l'Empire romain s’est 
élevé à l'apogée de sa puissance et de sa gloire. Plusieurs géné- 
‘ations ont passé sur nos Zanden et sur notre Waainge, cultivant 
e sol au profit du conquérant ; des familles d'étrangers ont joui 
n maîtres de nos richesses. 

Ces propriétaires, qui étaient-ils ? Tous les archéologues ont 
âché de répondre à la question, se basant sur le résultat des 
ouilles et sur les circonstances historiques. M. SCHUERMANS 
ncline à y voir des vétérans, des fonctionnaires et aussi quelques 
olons romains. M. KEMPENEERS pense que beaucoup d'officiers 
le l'armée, des préposés aux impôts et d’autres vrais Romains 
int élevé les villas et sont restés dans le pays après l'expiration 
e leur service. 

. Ces savants archéologues n’ont pas eu l’occasion de voir l’en- 
Pmble de notre village, d'y constater une régularité, un plan 
réconçu tel que l'achèvement des fouilles l’a révéle. Ils ont con- 
déré nos villas comme des fermes isolées, indépendantes, éle- 
£es le long des voies selon la préférence du propriétaire. 

| Mais il n’en a pas été ainsi. Le peuple romain était colonisateur 
rec ordre et régularité. L'État organisait des colonies pour repeu- 
er des villes dévastées ; il établissait le long des frontières des 
onies militaires composées de vétérans ; il créait aussi des colo- 
les agricoles pour l'exploitation des terres. Le mobile était le 
(ème : faire fructifier, à l'avantage de la république, les provinces 
inquises, défendre celles-ci contre les invasions et débarrasser 
| grande ville d’une population trop dense et, par suite, trop 
uante. 

Il ne fallait pas songer à peupler une colonie, créée d'emblée 
ms la Hesbaye, de préposés du fisc ou d'officiers de l’armée. 
Js agents, attachés temporairement à un service public, ne 
pondaient pas au but visé, du moins pendant la durée de leurs 
netions. Jusqu'à preuve du contraire, nous devons considérer 
habitants des villas comme de vrais Romains. 

Et quelle était, durant ce temps, la condition de la population 
JHigène, des Belges habitants du pays ? Elle était la même ici 
fe dans tous les pays conquis. Les habitants, privés de leurs 
“hits civils, étaient réduits en servage. Cultiver le sol natal au 
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lpht de l'étranger, garder les troupeaux de leurs maîtres et 
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porter les armes pour la défense de l'Empire, voilà quel était 
leur sort. 

Dans la vallée, le long du ruisseau, ils habitaient des chat 
mières que trois journées de travail suffisaient à élever ;äils 
cachaient dans des silos creusés dans les fossés les quelques pro” 
visions récoltées sur la parcelle de terre leur concédée. L'hiver, 
pour se garantir du froid, ils se retiraient.eux-mêmes dans ces 
retraites souterraines !. Que de fois, dans leurs pauvres demeures, 
ils ont dù s’entretenir en gémissant des temps de liberté et din: 
dépendance ! Quel tableau séduisant ils ont dü faire aux jeunes 
générations des temps où leurs aïeux vivaient libres et énergiques 
dans les forêts de la Germanie ! Les chants du barde répétés par 
les bergers et les récits du grand-père auprès de l’âtre étaient! 
pour eux le livre de l’histoire. Ils devaient haïr l'étranger quides 
dominait et appeler de tous leurs vœux les frères d’outre-Rhm 
qui pouvaient les délivrer. | 

Les Bétases, réduits à cet état de sujétion et privés du droïrtsde 
propriété sur le sol de leur patrie, continuaient cependant à ètre 
connus comme peuple distinct, et l’armée romaine comprenait dei 
cohortes bétasiennes, nerviennes ou tongriennes. Des monuments 
votifs élevés par des corps de Bétases cantonnés dans d'autre: 
parties de l'Empire, sous les règnes de Trajan et d'Adrien, son 
parvenus jusqu'à nous. Ces monuments, ainsi que les diplome: 
retrouvés, ont induit à penser que les vétérans licenciés omthil 
être les habitants de nos villas, dans lesquelles ils auraient! 
selon les usages, contracté du service. Mais, outre que cela“ 
concorde pas avec l'intention dans laquelle notre village amétl 
organisé, il faut considérer que quelques années de la viede! 
camps au milieu de compatriotes ne suffisent pas pour roma 
niser complètement les Germains. L'expérience, d'ailleurs, nou! 
montre qu'après beaucoup d'années d'absence du pays do 
reprend avec bonheur la manière de vivre du jeune âge, toubel 
conservant certaines habitudes contractées. : 

M. KEMPENEERS ? dit : « Outre plusieurs chefs civils et mil, 
taires, il y avait dans le pays, à côté de nos Germano-Belgel 
aussi appelés Belgo-Romains, parce qu'ils ont été à peu pr| 


Voir dans TACITE, M. G., quelle était la manière de vivre des an@i| 
peuples germaniques. 
2 KEMPENEERS, Zvmbe de Bléhen. 
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entièrement romanisés, de vrais Romains en assez grand nombre, 
du moins aux deux premiers siècles après la conquête, savoir les 
préposés des impôts, habitants, peut-on croire, de nos villas, qui 
mportaent avec eux en Belgique leurs mœurs, leurs usages et 
eur luxe. 

» Après la conquête, pour faire perdre à leurs nouveaux sujets le 
souvenir de leur ancienne indépendance, les Romains travail- 
èrent à effacer les traces de la nationalité celtique ou germaine, 
bn substituant à la langue, au culte et aux usages du pays la 
angue, le culte et les usages de Rome. Les efforts tentés par 
Auguste, Tibère, Claude et par leurs successeurs paraissent avoir 
‘té couronnés d'un grand succès ». 

Cette romanisation complète est peu acceptable et nous n’en 
lvons pas trouvé de traces. Tous les noms de lieux sont pure- 
hent thiois. Le mont de Mars est appelé dans les plus anciens 
egistres latins ons Martis, mais les documents flamands 
lisent Meertsberg. Le peuple ne renonce pas facilement à sa 
langue ni à son culte et une domination séculaire est impuissante 

_ opérer des changements notables. L'histoire contemporaine en 
ournit des exemples. 

M. Kempeneers ajoute : « Un tel résultat n’a pas été obtenu 
uant aux nouvelles colonies germaniques, admises dans le pays 
ers la fin du 111° au 1v° siècle, pour cultiver les divers endroits 
ue, profitant de la décadence de l'Empire à cette époque, elles- 
1èmes avaient rendus déserts par leurs fréquentes invasions 
Lcompagnées d'immenses dévastations ». 

L'auteur semble exprimer l'avis que les habitants furent exter- 
hinés par les Francs après qu'ils étaient devenus à demi Romains, 
arlant le latin ou l’idiome qui est devenu le wallon. Cela est 
padmissible. 

L'extermination de tous les habitants, tant Belges que Romains, 
it été un fait trop important pour ne pas avoir été relaté 
ar l'histoire, en admettant qu'il fut matériellement possible. 
es Romains, c'était l'ennemi, oui, c’étaient les oppresseurs. 
ais la population indigène était aussi de race germanique, elle 
fait réduite en servitude et n’aspirait qu’à la délivrance. Elle aura 
futôt reçu les Francs à bras ouverts. La dévastation doit avoir 
é immense dans les possessions des Romaïns ; mais les Francs 
avaient pas de motifs d’en vouloir aux indigènes désarmés, 
prs d'état de se défendre et dont, au surplus, ils allaient, à leur 


— 258 — 


tour, devenir les dominateurs. Les envahisseurs d'un pays, qui 
veulent en devenir les'possesseurs, ne détruisent pas pour le plai- 
sir de ravager. Si, dans la violence de l’action, les huttes flam- 
bèrent en même temps que les riches villas, le mal n'était pas 
grand, puisque T'acite assure que trois jours étaient suffisants pour 
les reconstruire. 

La circonstance que presque toutes nos villas ont été détruites 
par le feu et que la plupart des monnaies trouvées remontent au 
Haut-Empire autorise à croire qu’elles ont été dévastées dans 
une de ces nombreuses invasions des peuples d’outre-Rhin. Les 
historiens en ont relaté peu en détail ; mais ce que nous connais- 
sons de l’histoire romaine nous montre qu'à partir du IrI° siècleces 
incursions furent fort nombreuses, pour ainsi dire continuelles. 

Depuis la conquête par César jusqu'à la fin du 11° siècle, l'Em- 
pire, gouverné avec sagesse et éclat, avait joui d'une paix pro- 
fonde, troublée seulement dans nos contrées par le soulèvement 
des Bataves, en l’an 70. Les légions occupaient toutes les from | 
tières et arrêtaient le mouvement des peuples barbares. Les| 
armées dispersées dans toutes les provinces maintenaient dansile | 
devoir les peuples soumis à Rome. 

Mais, à partir des règnes de Marc-Aurèle et de Commode, un 
changement notable se manifesta. Les nations étrangères, arrè- 
tées au Rhin et au Danube et poussées en avant par de nouvelles 
hordes, pressèrent d’un plus grand poids sur les frontières. OnMfut 
obligé d'en admettre une partie dans les terres de l’Empireset, 
même, d'acheter la paix. Marc-Aurèle et Commode en donnèrent 
le premier exemple, qui fut suivi par presque tous leurs succes- 
seurs. C'était encourager les barbares à se jeter avec plus d’ardeur 
sur la Belgique et sur la Gaule, qu'ils considéraient comme leur 
héritage prédestiné. 

Les premières expéditions furent les plus violentes ; elles 
avaient pour but le pillage et la dévastation. Si l’un ou l'autre 
chef germain a pu conduire jusqu'ici ses guerriers hardis, 1lMest 
certain que-nos villas ont été les victimes de leur audace. L'histoire 
rapporte que, tandis que Marc-Aurèle guerroyait contre les Mar- 
comans, son général, Didius Julien, repoussait une invasion-des 
Chauques et des Cattes, peuples qui demeuraient vers les embou- 
chures du Rhin et de la Meuse. 

On a attribué à cette incursion la ruine de nos villas. Cetten 
opinion, cependant, n’a pas été unanimement acceptée. Est-il bien 


ndispensable de supposer une invasion violente pour expliquer la 
in de notre village romain ? Qu'on ne perde pas de vue l’état 
roublé de l'Empire à cette époque, les factions, les luttes pour 
a souveraineté, les guerres civiles, les soulèvements dans toutes 
es parties de l'Empire, en Afrique, et en Asie autant qu’en 
iurope. Les légions étaient retirées de l’intérieur pour aller com- 
attre dans des contrées lontaines ; la défense des frontières était 
onfiée à des troupes auxiliaires levées parmi les peuples impa- 
ients d'indépendance. 

_ est évident que les établissements romains: situés à l’inté- 
ieur et isolés au milieu d’une population germanique n'étaient 
lus en sûreté. Les propriétaires, ne se sentant plus protégés, ont 
là se retirer et abandonner leurs villas. La population indigène, 
e croyant libre, a pu elle-même détruire l’œuvre de ses domina- 
eurs. Rien ne pouvait les empêcher de mettre le feu à ces belles 
emeures, dont ils ne pouvaient ni ne voulaient se servir et qui 
taient pour eux l'instrument du servage. 

Il est hors de doute que, dans le cours du 1III° siècle, des colo- 
ies de Francs pénétrèrent en Belgique et s’y établirent dans les 
>rres inoccupées, même du consentement des Romains, qui exi- 
eaient d'eux la soumission aux lois et le service dans les 
rmées |. C'était même un système suivi par les empereurs et les 
énéraux de transplanter dans les Gaules les prisonniers de 
uerre, système qui fut largement pratiqué par Probus, Maximin 
: Constance-Chlore, non pas seulement en Belgique, mais dans 
pute la Gaule *. | 
Lorsque Probus écrit au Sénat romain, dans un style empha- 
que, que les champs gaulois sont labourés par les bœufs bar- 
res, 1l avoue que, loin de repousser les Germains au delà du 
bin, 1l leur a cédé, dans l’intérieur, des terres sur lesquelles ils 
. sont établis et qu'ils cultivent, tout en reconnaissant la souve- 
ineté de Rome. 

Cette situation fut la cause de troubles fréquents, que la pré- 
“nce de l’armée pouvait seule prévenir. À chaque occasion 
…vorable, ces colonies d'étrangers essayaient de reprendre leur 
berté. Aussitôt, un empereur ou un général accourait à la tête 
“+s légions, rétablissait l’ordre et envoyait au Sénat un rapport 


1 Voir WAGENAAR, Vaderlandsche historie, boek III, bladz. 222. 
© Voir EUMÈNE, Paneg. Constantii Cæsari, ©. XXI, n. 1. 
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dithyrambique en vue d'obtenir l'honneur du triomphe, tant 
convoité à Rome. Il n'est donc pas étonnant que tant d'empereuts 
aient fait frapper sur leurs monnaies le titre de Germanicus. 

La prise de possession pacifique, l'infiltration continue des 
Francs permet de dire que la conquête existait en fait dèsMde 
IV* siècle. Elle explique comment Clovis s'est rendu maître d'un 
si grand pays en aussi peu de temps : 1l n'avait qu'à remporter 
une victoire sur ce qui restait de l’armée romaine et à prendre 
possession de la Gaule. : 


VII. NOTRE CANTON OCCUPÉ PAR LES FRANCS: 


La partie flamande de la Belgique était occupée par les Francs 
saliens longtemps avant les contrées méridionales. 

Ces Francs, d’abord cantonnés entre les bras du Rhin, dell 
Meuse et de l’Escaut, s'étaient établis de bonne heure surles 
deux rives en s’avançant peu à peu vers le sud, où l'occupation 
militaire était moins efficace que dans la Germanie supérieureme 
le long du Rhin. Comme ils se montraient soumis et fournissaien 
a l'armée d'excellentes troupes auxiliaires, les Romains Jeu 
permirent d'occuper les grands espaces vides de notre pays. 

L'épisode de l’empereur Julien soumettant les Saliens dei 
Taxandrie en donne la preuve. Julien ne punit ces Francs qu 
parce qu'ils s'étaient établis en Taxandrie sans permission Æ: 
soumission faite, 1l les laissa en possession de leurs cantons: 

Ces Francs Saliens étaient fixés en Taxandrie depuis fort long 
temps, dit AMMIEN MARCELLIN, donc au moins au commence 
ment du IV* siècle. S'ils s'étaient arrêtés dans la Campine, la parti 
la plus aride de la Belgique, c’est parce que les contrées fertile 
étaient déjà occupées avant leur arrivée. Rappelons-nous que,“dè 
avant César, les Germains recherchaient les contrées les pli 
fertiles, qu'ils cultivaient utilement !. 

On peut admettre avec certitude que nos villas de Hesbami| 
moins celles que nous avons étudiées, disparurent dans le cou 
du 111° siècle et que, dès ce temps, notre village fut occupépi 
une colonie franque. | | | 

Nous en trouvons une autre preuve dans nos cimetières. L | 
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leux cimetières romains du Haemberg et de Middelwinde, l’éta- 
issement de Panbrugge, de même que le cimetière belgo- 
‘omain d'Overhespen, situé sur la rive gauche de la Geete, ont 
Jonné en assez grand nombre des urnes funéraires franques, à 
panses anguleuses et à guillochis faits à la roulette, déposées à 
‘ôté des urnes romaines. 

Les Francs ont continué à se servir des cimetières qu’ils ont 
rouvés et à y déposer, après combustion, les cendres de leurs 
morts, donc avant le IV° siècle, époque à laquelle ce mode de 
sépulture est tombé en désuétude !. Ces cimetières n'ont pas 
révélé d'autre mobilier que des urnes simples, tout au plus quel- 
ques rares fers de lances ou de couteaux. Ils provenaient d'une 
peuplade pauvre et dépourvue d'objets de luxe. 

M. VAN BASTELAER, qui a si bien étudié les cimetières des 
Francs Ripuaires dans l’Entre-Sambre et Meuse, exprime son 
‘tonnement de ce que le nord de la Belgique n'ait pas encore 
révélé de sépultures des Saliens. 

Il se trompe. Ces sépultures ont été rencontrées dans tous 
10s cimetières ; seulement elles sont de l'époque de l'incinération. 
Des tombeaux à inhumation n'ont pas été trouvés dans notre 
canton. 

Cela s'explique par la simplicité et l'état de pauvreté de la 
opulation. Une modeste urne en terre est seulement parvenue 
usqu à nous et lorsque l'usage d'ensevelir les morts a été adopté, 
es tombeaux n'ont rien conservé, pas même une parure. La diffe- 
ence est grande entre les humbles sépultures des Saliens et les 
lombeaux des Ripuaires, si richement pourvus de mobilier funé- 
aire. 

M. BECQUET et M. VAN BASTELAER ont exposé, dans leurs 
vants rapports sur les fouilles pratiquées par eux dans les pays 
e Namur et de Charleroy, le degré de civilisation et de bien-être 
le ces Francs Ripuaires. 

Ici, rien de semblable. Aucune parure du corps, aucun de ces 
ijOux si caractéristiques en émaux. Aucune trace, non plus, de 
mbes protégées par des murs ou des couvertures en pierres. À 
exception des urnes funéraires, les tombeaux francs de notre 
“ontrée ont laissé bien peu de souvenirs. 

4 Rappelons aussi que les sépultures du nord et celles du sud 


! SCHUERMANS. Rapports cités, p. 374: 
18 
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datent d’époques différentes : des III‘ et IV* siècles pour les pre- 
mières, tandis que les autres vont jusqu'au vI° siècle. 

Un grand changement dans la condition sociale des Franes 
s’est opéré durant cette période. Les premiers venus, les Saliens, 
nous sont arrivés par le nord, sortis récemment des forêts deda 
Germanie, peut-être, à l’état de prisonniers de guerre, dénués 
de tout. Ils n'ont trouvé de moyens de subsistance que para 
culture de la terre, dans des conditions de servage, sous es 
Romains encore puissants. 

Les Ripuaires, eux, après un long séjour sur les bords du Rhin, 
où ils étaient en contact avec les Romains et les tribus dela 
Germanie supérieure, ont pris possession du sol belge à l’époque 
où les Romains se retiraient au delà de la Forêt charbonnière. 
Ils jouissaient déjà d'une liberté, d'une aisance et d’un degré del 
civilisation que les Saliens n'ont pas connus. 

L'état apparent d’infériorité qui résulte de ces vestiges ne doil 
pas faire croire que les Francs Saliens avaient perdu les qualités 
inhérentes à leur race et avaient dégénéré. La suite de l’histoire 
prouve qu'ils restèrent la tribu la plus énergique, la plus intel! 
ligente, la plus noble par le courage, la législation et l'esprit poli! 


tique. 
Pendant de longues années, ils occupèrent nos provinces 


confondus avec la population indigène, soumis à l’Empire tan! 
que Rome a pu maintenir sa puissance, vivant selon leurs mœur 
nationales tant que les circonstances l'ont permis. Et plus tard 
lorsqu'ils se virent délivrés du joug étranger, ils répudièrent toul 
ce qui était romain pour rester fidèles à la langue et aux usage! 
germaniques. | 

Nous avons rarement une idée exacte de la façon dont se son] 
opérées ces migrations de peuples, parce que nous sommes imbuM 
des principes sociaux modernes de liberté personnelle et d'inde) 
pendance individuelle. 

Dans l'antiquité, ces principes d’égalité étaient inconnus! 
peuple germanique était divisé en classes qui ne se confondaïei! | 
pas. Au bas de l'échelle, se trouvaient les esclaves, peu nombreti| 


chose assimilée au bétail. 
Puis, venait la classe des serfs, des colons, des lètes attachés 


leur patron ou au sol qu'ils cultivaient pour lui. Ils jouissaient (M 
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certains droits et pouvaient même posséder des biens en propriété, 
sauf redevance à payer à leur seigneur, mais il leur était défendu 
de quitter, sans la permission du maître, les terres qui leur 
étaient assignées. Ils étaient vendus et cédés avec le fonds sur 
lequel ils vivaient '. Ces deux classes ne pouvaient pas émigrer 
de leur propre volonté et constituaient la grande masse de la 
nation. 

La classe supérieure était composée d'hommes libres, jouissant 
de tous les droits personnels et politiques. Ils possédaient le sol, 
composaient les assemblées nationales, dans lesquelles on déci- 
dait des affaires publiques, et avaient le droit de porter les armes 
et d’ester en justice. Les plus distingués, les plus riches d’entre 
eux étaient les nobles, parmi lesquels on choisissait les chefs, les 
dues *, les rois. La royauté était élective, même temporaire en 
vue d’une guerre ou d’une expédition projetée. Plus tard, après 
la conquête de la Belgique et de la Gaule, les rois des Francs 
Saliens rendirent leur dignité héréditaire dans leurs familles. 

Si une guerre était décidée pour la défense de la nation, tous 
Iles hommes libres devaient prendre les armes, suivis de leurs 
serfs ; c'était l'armée nationale. Des expéditions libres étaient 
souvent organisées par l’un ou l’autre noble qui voulait faire 
léclater sa valeur. Ceux qui désiraient y prendre part faisaient 
serment de fidélité au chef et c'était pour eux une honte de 
revenir vivants d'un combat dans lequel leur général avait 
perdu la vie. Ces armées étaient composées d'hommes libres, 
de serfs, d'esclaves, de femmes et d'enfants. C'était une migra- 
on de peuple. 
| Lorsqu'une de ces troupes guerrières de Francs faisait la con- 
juète d’un pays, elle était tout organisée pour en prendre pos- 
tession. De même, si, vaincue par un général romain, elle était 
ransplantée dans une contrée vide d'habitants, elle s’y établissait. 


| ! Ces conditions de servage n’existaient pas seulement chez les Germains 

1ais dans toute la Gaule. « Le servage de la glèbe, de quelque nom qu’on 

lappelât, était antérieur sur le sol gaulois à la conquête des barbares ; cette 
pnquête l'avait aggravé, mais il s’enlonçait dans la nuit des siècles et avait sa 

icine à une époque insaisissable, même pour l’érudition de nos jours. » — 

“UG: T'HIERRY. Consid. sur l'hist. de France, t. 1, p. 36. 

? Le mot duc est d’origine latine et a été introduit par Constantin. 


| Les Germains disaient « Herzog », Heir-zoge, conducteur ou commandant 
y 4 
armée. 
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La prise de possession se faisait d’après des règles connues. 
Le chef ou duc devenait le propriétaire du sol et en distribuaïit 
une partie entre les hommes libres, ses compagnons d'armes. 
Chacun en recevait une part selon son rang, secundum dignitatem, 
dit Tacite. 

Les nouveaux propriétaires commençaient par construire Sur 
leur lot une demeure pour eux et leur famille ; c'était leur Leim, 
hove, hoeve, curtis, et ils assignaient des terres à cultiver à cha- 
cun de leurs colons ou lètes. Ces derniers ne pouvaient plus 
abandonner les terres, mais les cultivaient à leur profit, sauf 
la partie des récoltes qu'ils devaient remettre à leur seigneur. 

Voilà de nouveaux villages fondés. Dès lors apparaissent les 
noms de lieux terminés en Leim, hove, cour; la demeure de Gingel 
devient Gingelheim, celle de Goswyn devient Goswynhove, 
(rossoncour, etc. 

C’est ainsi que notre vallée landénienne fut occupee par une 
tribu franque dès le 1r1° siècle. Le chef de la tribu, le duc, pri 
possession des terres cultivées et des pâturages délaissés parMdell 
Romains, et il céda une partie des biens à ses hommes libres] 
Otto où Atte reçut sa part au Nord-Est et fonda Afenhotel 
Oloncour. Au Nord-Ouest, Wi/rich devint propriétaire de Wilriel 
hove. À l'Est, Rupert, Rujfer ou Robert construisit Ruffertin| 
gen. Ralzo, Rason, fut établi au Sud, et sa demeure devil 
Raetshove, Racour. Fanshove et Waelhove datent également d| 
l'époque franque. | 

La vallée de Winde n’était pas habitée au temps des Romain! 
si nous devons en juger par la situation du cimetière et des) 
tombe. Mais elle le fut certainement à l’époque des Francs, il 
n'avaient pas à se soucier des mœurs romaines. Tous les terräil 
sans propriétaires furent occupés. On voit le système : AttenhOW!| 
Wilrichove, Raetshove, Ruffertingen, Waelhove, situés sur 
circonférence, ont été donnés en partage aux compagnons. 
centre, les Zanden restèrent la propriété du chef, du duc. | 

Les lots attribués à ces hommes libres devinrent le domain 
l'apanage de leur famille, la #erre salique, qui ne pouvait êth 
possédée par des femmes, ni tomber en quenouille, ni sortir M 
la famille, parce que chaque homme libre ou noble devait,| 
service des armes. | 

Les Francs ne se sont appropriés que les terres sans maître. 
c'est-à-dire appartenant à l'État. Je dois rappeler que, selon 
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lois de Rome, le sol appartenait à l'État, sauf les parties vendues 
ou cédées à des particuliers. Or, notre canton était dans ce cas, 
excepté le fond de la vallée, où se trouvaient les demeures des 
indigènes, qui en disposaient en propriété. Ces biens furent res- 
pectés par les Francs, ici comme ailleurs. Nous en trouvons la 
preuve dans les coutumes franques, qui comminaient des peines 
contre ceux qui se rendaient coupables d’actes de violence contre 
les propriétés des Romains ; peines moindres que s’il se fut agi 
des biens des Francs. Par Romains, les Francs désignaient les 
Belgo-Romains soumis à l'Empire. Les anciens habitants étaient 
| donc restés à demeure et avaient conservé leurs propriétés. Même, 
ils avaient le droit de vivre selon la loi romaine, et la loi salique 
ne semblait pas faite pour eux. Dans la suite des temps, ces 
| populations se mélangèrent et le droit franc seul survécut. 

Durant le premier siècle qui suivit l’arrivée des Francs en Bel- 
vique, l'Empire romain était encore assez puissant pour gouverner 
les provinces. Les Francs étaient même des sujets soumis, payant 
Pimpôt, surtout celui de la conscription ; ils fournissaient des 
corps de troupes auxiliaires qui formaient la plus solide partie 
| des armées. 
|. L'Empire, cependant, déclinait rapidement et son autorité fut 
| bientôt plus apparente que réelle. Les Francs, considérés comme 
alliés du peuple romain, en arrivèrent à ne plus payer d’autres 
impôts que le service militaire, ce qui était conforme à leurs aspi- 
| rations guerrières. 

On peut considérer l'expédition de Julien, en 358, comme le 
| dernier effort tenté pour la conservation de nos provinces. Bientôt 
| après, en 378, on voit deux chefs des Francs Ripuaires, Marcomir 
et Sunnon, braver les Romains dans la Forêt charbonnière. Les 
généraux envoyés contre eux parviennent à les vaincre, mais ils 
|ne réussissent pas à les expulser du pays. 

Dès lors, tout le nord de la Belgique est libre et la Forèt 


| charbonnière forme la frontière entre l’Empire romain et le pays 
des Francs. 


VIII. LA LOI SALIQUE. 


Quelle époque ténébreuse que celle qui a suivi la QUE de 
l'Empire de Rome dans nos contrées ! 


Les historiens romains ne parlent plus de nos provinces, et les 
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Francs, rudes et ignorants, ne peuvent nous laisser le récit de 
leurs actes. Les chroniques étrangères, relatant les faits géné- 
raux de l’histoire contemporaine, nous présentent seules, parfois, 
des échappées de vue permettant des conjectures sur la situation 
sociale et politique de nos ancêtres. Comme on l’a dit avec raison, 
Grégoire de Tours est la seule lumière qui éclaire quelque peu 
ces temps obscurs. 

L'histoire générale du ve siècle nous montre les peuples d’or 
gine germanique en pleine activité de constitution nationale: 
C'est naturel. Aucune société humaine n'est possible sans une 
autorité établie et reconnue. 

Le gouvernement romain, tombé, dut être remplacé par un 
autre émanant de la nation. C’est en ces temps que les diverses 
tribus des Francs se donnèrent des rois, élus parmi les plus 
illustres de leurs nations. 

Alors apparaît, dans un lointain encore nébuleux, le premier! 
roi des Francs Saliens, Pharamond, fils de Marcomir; puis! 
Chlodion qui, le premier, opère un sérieux mouvement en avant, | 
préparant la conquête de toute la Gaule. Les chefs de la nation! 
franque ont compris qu'avant d'entamer cette grande œuvre de! 
conquête 1l faut donner au peuple des lois stables et une orga: 
nisation sociale acceptée de tous. Non pas que les Frances 
n'étaient pas gouvernés selon des lois, mais cette nation étail| 
formée par la fédération de plusieurs peuplades qui avaient cha 
cune ses coutumes particulières. Maintenant, réunis en un peuple! 
nouveau, ils se trouvaient devant la nécessité d'établir l’umifor! 
mité des droits et de rendre ceux-ci applicables dans tout 
règne. Il s'agissait donc plutôt de faire la codification des use 
existants que d’édicter des lois nouvelles. | 

La rédaction et la publication de la loi des Saliens ou Ado} 
salique fut vraiment une œuvre nationale, discutée et décidé] 


coutumes, de les discuter, en examinant toutes les défimtions;e 
de les présenter sous forme de loi à l’assemblée nationale. C'esto} 
que nous savons par une introduction ajoutée à la loi salique"al 
temps de Charlemagne, pense-t-on. | 

Voici ce que dit cette introduction : « L'illustre nation de 
Francs, protégée par Dieu même, forte par les armes, sage dar 
les conseils, puissante dans la paix, haute de taille, courageus(. 
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rapide et inflexible, fit faire, lorsqu'elle était encore païenne, par 
| ses princes d'alors, la loi salique. Parmi beaucoup, quatre hommes 
furent élus, nommés Wisogast, Bodogast, Salogast et Windogast, 
| des contrées Salagheve, Bodogheve et Windogheve. Ceux-ci s’y 
| réunirent en trois mâls, examinèrent avec soin l’origine de toutes 
| les définitions, les discutèrent et les arrêtèrent comme suit. Après 
que Clovis, le beau et glorieux roi chevelu, reçut le premier 
parmi les rois francs, le baptème catholique, la loi fut amendée 
lsous les rois Chlodové, Childebert et Clotaire. » 

Devant les noms de Windogast et Windogheve, je dois m'ar- 
|rêter. Je l'ai déjà dit : les archéologues ont le devoir de recueillir 
1les moindres vestiges et de les présenter au public avec leur con- 
|elusion éventuelle, laissant, du reste, à chacun, sa liberté d'appré- 
Iciation. C’est ici le cas. 

VAN GESTEL, dans son livre : ÆZisloria sacra et profana archi- 
episcopatus Mechliniensis, termine son article sur les trois villages 
de Winde par l’annotation suivante : « Il est vraisemblable que 
\dans ce lieu de Middelwinde avait son domicile Windogast, un 
des quatre qui, en Hesbaye, composèrent la loi salique en texte 
latin et qu'il fut peut-être enterré sous la tombe de Middel- 
winde ». 

_ À. WAUTERS (Les Libertés communales en Belgique) ayant 
cité le prologue de la loi salique, fait suivre les noms des trois 
Waus cités de la note suivante : « peut-être Zeelhem, Bodeghem, 
Winden ». 

Cest plus qu'il ne faut pour motiver un arrêt. Il y a lieu 
l'examiner de plus près ces textes et d'analyser ces noms. 
Lorsque VAN GESTEL dit que Windogast fut peut-être enterré 
sous la tombe de Middelwinde, il se trompe. Nos fouilles ont 
lémontré que les cendres d’un Romain y avaient été déposées et 
jue le tumulus était antérieur aux Francs. En disant : latine 
Pxpressam, 1l semble faire comprendre qu'un texte germanique 
xistait déjà et qu'on s’est borné à le traduire. 

| Cela a été avancé ; mais il faut considérer que les peuples ger- 
nains n'avaient que des traditions orales et qu'en justice les 
tchevins ou juges disaient le droit. Du reste, il était nécessaire de 
“édiger la loi en texte latin, parce qu’elle était applicable, non 
eulement aux Francs, mais aussi aux Romains et aux Belgo- 
Romains parlant le latin. C’est seulement parmi les Romains ou 
(PS romanisés qu'on pouvait trouver l’écrivain indispensable, 
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VAN GESTEL dit : « In Hasbania ». Cela ne peut être exae 
qu’en partie. Le prologue nous apprend que les trois assemblée 
nationales, dans lesquelles la loi salique fut discutée et adoptée 
ont été tenues dans des lieux nommés Sa/agau, Bodogau et Win 
dogau. Une des trois assemblées générales aurait été tenue dan: 
la Hesbaye. 

L'allégation que Winde était le domicile de Windogast es 
acceptable. Windogast a été généralement traduit par seigneu 
de Winde. Analysons ce mot. Il est composé de Winde et 
gast. Cette dernière partie n'a pas été exactement traduite park 
mot seigneur. Gast, en langue thioise, veut dire hôte, Lospes 
Les Romains admettaient, dans leur territoire, des étrangers: 
titre d'hôtes et n’en exigeaient qu'une redevance. Les premiér. 
Francs n’ont-ils pas été admis en cette qualité ? Il est vrai quek 
nom Aospes ou gast ne se présente pas autrement dans notre his 
toire ; mais il est à considérer que les Saliens ainsi que de 
Bataves étaient qualifiés d’alliés du peuple romain, et il se peu 
que les premiers Francs arrivés à la tête de leurs tribus ontt 
admis en qualité d'hôtes, de gasten, et, lorsqu'ils sont devenu 
indépendants, le titre de gasf a dù devenir synonyme dese! 
gneur !. | 

La première partie du nom, Winde, est également un mot con! 
posé : Win et de. La partie de a eu les différentes formes : 41 
ede, the, ‘ethe, them et a la valeur d’un collectif dans le sens«tl 
réunion, ensemble de demeures, hameau *. W77 est un très vieu! 
mot germanique qui signifie am, aimé, chéri, préféré, beau | 
le rencontre dans beaucoup de noms de personnes : Adalwin | 
edelvriend, notabilis amicus ; Baldewyn, Baudouin, audacl 
amicus, ami de la bravoure ; Sigewin, ami de la victoire ; Wu! 
bald, bravoure des amis ; Zivin, cher ami, et dans des noms M 
lieux : Wyneghem, tee ete: 

Ce mot win est resté en usage assez tard : Willeram, ab} 
d'Eversberg en Bavière, écrit, en 1044, dans sà paraph 
Cantique des Cantiques : MIN WINO 1Z WIZ ANDE RUOD, M}: 


1 WASTELAIN, Description de la Gaule-Belgique, p. 40. 


villages de Winede, du doyenné de Léau, soit Over-, Neder- et Middelwiln 
(Piotr. Cartulaire de Saint Trond.) | 
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| bien aimé est blanc et rouge. La signification de Winde est donc : 

| séjour aimé, préféré, beau. 

Windogheve ou Windegau, de la loi salique, serait le vallon 

| de Winde, s'étendant jusqu'à la Geete, et Windogast, le proprié- 

| taire, le seigneur de ce gau. Windogast n’est donc pas un nom de 

| personne ; C'est un titre nobiliaire. Le nom propre du législateur 
des Francs est inconnu. 

Je raisonne dans l'hypothèse que Windogast soit reconnu 
| comme seigneur de Winde en même temps que rédacteur de la 
| loi salique. On peut observer que Winde faisait partie du terri- 
toire occupé par les Francs, envahisseurs des Zanden romains, et 
que le gast de Landen devait être un personnage plus important 
| ét aurait été élu de préférence. Le motif de richesse n’est pas 
_ suffisant ; pour la mission spéciale dont étaient chargés les quatre 
| délégués, des qualités personnelles étaient requises, qu'on ren- 
| contrait peut-être plus dans l’un que dans l’autre. 
| | Puis, ici se pose la question : Où se trouvait la demeure du chef 
| des Francs de Landen ? S'était-il établi dans une des villas 
| romaines restée debout ? par exemple dans celle du Bersveld où 
| nous n'avons pas rencontré des traces d'incendie, ou dans celle 
| de la Lazery, où l’on a trouvé une monnaie de Tétricus. Ou bien 
| at-il, dès le principe, construit sa demeure au Vieux-Landen ? Ou 
| bien, encore, avait-il plusieurs résidences dans les limites de sa 
propriété ? 
| Je n'admets pas l'occupation d’une villa romaine. Nous 
| n'avons trouvé aucune trace des Francs dans les ruines romaines. 
| Puis les mœurs germaniques y étaient contraires. Les Germains 
| avaient une aversion pour les villes et les agglomérations, même 
| pour les constructions en pierre. Un endroit dans le fond de la 
| vallée, facile à défendre par des fossés remplis d’eau, par des 
| abattis d'arbres et des palissades, était choisi pour demeure. 
Le chef s’est construit, dès l’arrivée, une semblable résidence au 
| Vieux-Landen, cela ne doit pas être mis en doute. Avait-il 
d'autres demeures dans l’étendue de ses biens ? Rien n'empêche 
| de le croire et cela serait encore conforme aux habitudes franques. 
| L'histoire nous montre les rois francs toujours en mouvement 
| d'une villa à l'autre. Le centre du gouvernement et de l’adminis- 
| tration de l’État était dans le domaine occupé temporairement 
par le monarque, et, jusque sous les Carlovingiens, on ne peut 
| dire quelle était la ville capitale. 


Les notables de la nation, grands possesseurs de domaines, 
suivaient certainement l'exemple et vivaient selon les mêmes 
usages. Puisque le vallon de Winde faisait partie du domaine 
franc, il est admissible que le propriétaire y ait eu une résidence, 
comme ailleurs. I] n’est donc pas impossible que Windogast était 
aussi Landengast, c’est-à-dire propriétaire de tout le canton 
franc. N'est-ce pas à une préférence de séjour de l’un ou l’autre 
chef que Winde est redevable de son nom, demeure préférée ? Du 
reste, un siècle plus tard, l’histoire nous montre les rapports de 
parenté les plus intimes entre les propriétaires de Landen et ceux 
de Winde. 

Ce que nous savons, jusqu'à présent, autorise une autre Consi- 
dération. Comme Windogast était le propriétaire et l'habitant de 
Winde ou Windheim, Bodogast l'était de Bodoheim ou Bode- 
ghem, Salogast de Salaheim ou Zeelhem, situés dans les gaus 
possédés par ces Francs. 

De même Zispargum (Disburg, bourg des Thiois), était une | 
propriété de la famille royale et appelée, peut-être pour ce 
motif, burpg, bourg, comme étant plus important ou mieux fortifié. | 
C'est une preuve que ces chefs francs étaient établis dans leurs! 
gaus depuis longtemps, en paisibles possesseurs du territoire, | 
gouvernant la nation franque, qu'ils s’appliquaient alors à doter! 
de lois stables et d’une organisation politique définitive. C'est à] 
une œuvre de paix qui ne peut être exécutée à une époque! 
d'invasion ; elle doit précéder ou suivre la conquête. 

Le prologue de la loi salique nous apprend que les Franes! 
étaient encore païens lors de la rédaction de cette loi, qui a étél 
amendée après la conversion de Clovis. GRAMMAYE rappoïtel| 
que, d’après l'opinion commune de son temps, Landen aurait 
première, reçu la religion chrétienne, opinion vague et ne repo:| 
sant sur aucun fondement. Il est probable que des prédicateurs 
ont de bonne heure pénétré jusqu'ici, notre région étant reliée 
à Tongres par une chaussée importante ; mais, s'ils y ont eu des. 
disciples, c'est parmi la population indigène. Les Francs ne «sen 
sont pas convertis avant le VI* siècle. £ 


Landen parmi les plus illustres de la nation et près du trône 
Nous n'en connaissons rien de particulier durant les règnes dem 
premiers rois mérovingiens, mais 1l est certain qu'elle a pris une | 
part active aux guerres de cette époque et aux événements poli 


iques qui ont précipité la fin de l'empire romain et changé la 
ace de la Gaule. Aussi, au VII* siècle, voyons-nous Pépin de 
Landen, à la tête des armées franques, défendre l’ État et repousser 
les peuples nouveaux qui, à leur tour, veulent faire invasion 
dans la Belgique. Il est certain qu'on doit compter les membres 
de cette famille parmi les compagnons d'armes qui ont accepté 
le christianisme en même temps que leur roi Clovis. 


IX. PÉPIN DE LANDEN. 


Nous voici arrivés au temps des Pépin et des Carlomans, à l’ori- 
gine de la race carlovingienne. Pépin de Landen ou le Vieux, le 
premier de cette famille que les historiens nous présentent, est 
une figure austère et imposante, tant à cause de ses qualités per- 
sonnelles que par ses actes de guerrier et d'homme politique !. 

La vie de Pépin appartient à l'histoire ; 1l n'entre pas dans le 
cadre de ce travail de la raconter en détail. Je me bornerai à 


L Mais c'est aussi un de ces hommes que les étrangers veulent ravir à 
hotre histoire. Et combien d'illustrations nationales ne nous sont pas contes- 
iées par des voisins jaloux ? 

Des Allemands veulent transplanter les Saliens sur les bords de la Saale, et 
Is prétendent que la loi salique fut rédigée et écrite dans les forêts de la Ger- 
namie ! le Disparguin de Grégoire de Tours était Duisbourg et c’est de la Thu- 
‘inge que Clodion partit pour s'emparer de Tournay ! Pépin n’était pas de 
_anden ! il demeurait au delà du Rhin, car aucun diplôme du temps ne l’ap- 
belle autrement que « Dux Puppinus », sans ajouter Landen, comme si cela 
l'était pas conforme aux usages de cette époque ! Charlemagne n’était pas un 
rrince belge et c’est à tort qu’on lui a élevé une statue à Liége ! 

11 n'y a pas jusqu'à Godefroid de Bouillon que l’étranger ne nous conteste. 
it pour couper court à l’histoire de Nivelles, d’Andenne, de Geertruydenberg 
1 de tant d’autres lieux, on irait jusqu’à insinuer que Sainte-Gertrude n’a 
amais existé, que les rude et les a/rune étaient des mythes, des divinités 
ayennes des Germains, dont le souvenir a donné naissance aux légendes des 
aintes de l’époque franque ! 

Et, malheureusement, ces revendications trouvent de l'écho jusque dans 
otre pays, surtout parmi les historiens dont la foi ne s’affermit que par un 
>xte formel de document ancien. 

Il me serait impossible d’entrer dans cette voie et de déchirer, sans un ser- 
ment de cœur, les pages de notre histoire qui font connaître nos hommes 
“lustres. Je ne considère pas les archives comme l’unique champ d’investiga- 


- “ons historiques ; le recours à foutes les sources est indispensable pour établir 
| vérité. 


reproduire une page de l’/Zistoire de Belgique, par MOKE, résu- 
mant la biographie de cet homme remarquable : « Tandis que 
l'administration grossière et impuissante des rois francs laissait au 
temps et au hasard la tâche de cimenter les éléments divers deda 
monarchie, les provinces belges se voyaient menacées par de nou- 
veaux peuples germaniques, non moins redoutables que ceux des 
siècles précédents. Les Saxons, race nombreuse et fière, s’éten- 
daient de l’Elbe jusque vers le Rhin, et le long des côtes dela 
mer dominait la ligue des Frisons, composée de tribus maritimes 
qui occupaient tout le littoral entre l'embouchure du Wesermet 
celle du Rhin. Les premiers combattirent les Francs en Germanie, 
sans diriger leurs invasions vers la Belgique ; mais les secondk 
s'avancèrent graduellement le long du rivage, dépassèrentlke 
Rhin, la Meuse et même l’Escaut, de manière que leurs limites 
vers l’an 600, répondaient assez exactement à celles de la Hol! 
lande actuelle. Ce n’était que les armes à la main qu'ils avaien! 
pu pénétrer ainsi sur le sol de la vieille France, et il existail 
entre eux et les peuples de la frontière une animosité profond! 
et une sorte de guerre permanente. | 

» Au milieu des discordes civiles qui désolaient la monarchiè*e/ 
qui armaient les Mérovingiens les uns contre les autres, onnl| 
voit pas qu’un seul des rois francs ait marché vers le nord pou! 
repousser ces invasions graduelles. -Les provinces belges séparée! 
du reste du rovaume par l’Ardenne et la Forêt charbonmièi| 
étaient comme abandonnées à elles-mêmes et, si elles ne succon! 
bèrent pas sous les attaques des Frisons, ce fut qu’elles se troll 
vaient assez fortes pour se défendre seules. Aucun historienn} 
nous a transmis le récit des luttes que soutinrent alors les ract 
guerrières qui peuplaient ces contrées ; nous savons seulemelh 
qu’elles reconquirent vers 620 tout ce que les étrangers avaielm 
envahi en decà de la Meuse et du Rhin. Cette glorieuse réactith 
semble avoir été l'œuvre d’un guerrier célèbre qui tint depuis lo} 
le premier rang parmi les grands d’Austrasie. C'était unCh 
d’origine franque, né dans la Hesbagne, où sa famille possédait, 
vastes domaines, allié de près aux grandes maisons du Hainaut 
du Brabant, et qui conservait encore les mœurs et la languë 
ses ancêtres germaniques (un vieux biographe l'appelle Leuth 
de sang et de langage). Il avait nom Pépin et fut surnommé 
Landen, parce que la terre où il résidait se trouvait dansk 
endroit (au sud-est de Saint-Trond). Avant lui, son père Car 


man avait déjà commandé sur cette frontière avec le titre de duc : 
mais on ne sait rien de ses faits d'armes. Pépin, héritier de son 
rang comme de ses possessions, sut faire reculer la nation ennemie 
jusque derrière la Meuse et le Wahal qui lui servirent alors de 
limites. Ce fut, disent les contemporains, un duc glorieux et 
invincible ; tout lui obéit depuis les bouches de la Meuse jusqu’à 
la Forêt Charbonnière, et son gouvernement juste lui acquit 
lamour et le respect des peuples que son glaive avait défendus. 
| Aussi voyons-nous que l'affection des Belges Austrasiens passa de 
lui à sa famille et que leur dévouement ne lui manqua jamais. 
» L’immensité des domaines que sa naissance, son titre et ses 
victoires mettaient à sa disposition serait presque incroyable 
aujourd'hui, si l’on n'en possédait la preuve ; car les fondations 
religieuses faites plus tard avec quelques parcelles de son héri- 
tage formeraient seules une fortune royale. Probablement, ïl 
lavait pour lui et ses compagnons d'armes ce qu'il avait conquis 
sans le concours du monarque. Tel était le vieil usage des chefs 
germains, dont le duc austrasien offrait encore le type fidèle. 
C'était un guerrier de mœurs simples et antiques, mais dont 
l'âme était forte et pure et qui ne se trouva jamais au dessous de 
sa haute fortune ». 
| L'historien ajoute : « La nomination de Pépin à la dignité de 
maire du palais ne fut que la légalisation de la position qu'il 
s'était créée ». 

C'est-à-dire que les guerres contre les Frisons furent décidées 
et conduites par Pépin à la tête des Belges, sans le concours de 
l'autorité royale. Le duc austrasien agissait avec une indépen- 
Idance qui peut être considérée comme une première manifesta- 
lon de l'aspiration à la souveraine puissance dans les héritiers 
ide cette famille. Cette aspiration s'accentua dans Grimoald, qui 
en fut la victime, et elle se réalisa complètement dans la descen- 
dance de Pépin par sa fille Begge et par Anségise. 

Pépin, fils de Carloman, naquit probablement à Landen vers 
l'année 580. Il épousa Iduberge ou sainte Itte, qui appartenait 
\ une illustre famille d'Aquitaine. Il devint maire du palais d’Aus- 
räsie vers l’année 623. Sa mort est placée par les uns en 640, 
ar d'autres en 646. Il fut enterré à Landen et, quelques années 
plus tard, son corps fut transporté dans l’abbaye de Nivelles, où 
ses reliques furent vénérées durant des siècles. 

Son fils, Grimoald, lui succéda en qualité de maire du palais, et 


administra avec sagesse le royaume des Francs d’Austrasie jus- 
qu’en 656. Le roi Sigebert ne laissa à sa mort qu'un fils en bas 
âge et Grimoald, abusant de cette circonstance, essaya de poser 
la couronne royale sur la tête de son propre fils Childebert. Mais 
Clovis IT, roi de Neustrie, attira à Paris, par des promesses flat- 
teuses, le maire du palais, ainsi que son fils, les enferma dans une 
prison et les fit mettre à mort. Ainsi s'éteignit la descendance 
masculine de Pépin de Landen. 

Outre Grimoald, Pépin avait deux filles : sainte Gertrude, qui 
fut la fondatrice de l’abbaye de Nivelles, et sainte Begge, 
Begga, qui épousa Anségise, fils d'Arnould, duc de Mosellane et, 
plus tard, évêque de Metz. D'Anségise et de Begge est né Pépin 
de Herstal, qui fut la souche de la race carlovingienne. | 


X. SAINT BAVON. 


Des personnages nouveaux appartenant à la même famille! 
doivent être présentés au lecteur. Leur histoire est moins conntt] 
du public ; c’est un motif pour entrer dans plus de détails} 
s'agit d’abord de saint Bavon, patron de la ville et du diocèse de 
Gand. Commençons par établir l'identité de Bavon, en not 
appuyant, autant que possible, sur des documents authentiques 

Thierri, abbé de Saint-Trond, qui vivait au commencement du, 
XI° siècle, a écrit une vie de saint Bavon. Il dit : « Le glorieux! 
athlète de Dieu, Alouin, surnommé Bavon, élu et prédestiné del 
Dieu avant les siècles, de la race des princes des Francs et héri 
tier des ducs d’Austrasie, est né et élevé dans la Gaule Belgique! 


Î 


Francs Chlodové ; son père était Eilalphe et sa mère s’appelil. 
Adeltrude »!. 

En 1020, Ogive, comtesse de Flandre et femme de Bau! 
douin IV, demanda aux moines de Saint-Bavon quelles relique! 


l'abbaye possédait. L'abbé Othelbald répondit par une lettre 


1 Voir les Acta sanctorum, au 1°* octobre. 


riche du pays de Hesbaye, cousin germain (consobrinus) de la 
bienheureuse vierge Gertrude » !. 

L'auteur du vieil office de saint Bavon dit : « Agilolf, comte de 
Hesbaye, procréé de la race royale des princes des Austrasiens, 
de Carloman, père de Pépin de Landen qui, le premier, fut 
appelé duc de Brabant, laissa un fils d’un naturel distingué, Alouin 
surnommé Bavon ». 

Le mot consobrinus, dont se sert Othelbald a le sens strict d’en- 
fants de deux sœurs, mais les auteurs s’en servent en général 
pour désigner les enfants de n'importe quels frères et sœurs. Si 
 Adeltrude eut été la sœur d’Iduberge, comme elle originaire de 
l'Aquitaine, et Agilolf de naissance inconnue, Bavon ne pouvait 
être qualifié de comte de race royale, héritier des ducs d’Austrasie. 
C'est par son père que Bavon descendait de Carloman. 

Ainsi, Carloman avait deux fils : Pépin et Agilolf ou Eïlulphe. 
Pépin avait trois enfants : Grimoald, Begge et Gertrude. Agilolf 
futle père de Bavon et, selon certains auteurs, de sainte Adèle, 
d'Orp *. 

Apilolf est cité par BLOMMAERT et par WAUTERS * parmi les 
« hommes illustres » qui ont procédé à la dernière revision des 
Lois franques. Il aurait donc achevé l’œuvre de Windogast, dont 
|l était peut-être un descendant. 

Apilolf et aussi Bavon ont été qualifiés par les hagiographes de 
«comtes les plus nobles et les plus riches de la Hesbaye ». Il est 
brobable qu'ils ont été, en effet, revêtus de la dignité de comte 
ous le gouvernement tout-puissant des ducs d’Austrasie, qui 
Ldministraient avec indépendance les contrées situées au nord de 
a Forêt charbonnière et des Ardennes. Les historiens qui ont dit 
le nos personnages qu'ils étaient de la race royale des princes des 
francs sont postérieurs au temps de Charlemagne, et ils avaient 
eut-être en vue les princes de la race carlovingienne. Les auteurs 
ui font remonter la généalogie de Pépin jusqu'à Chlodion ne 
uissent pas d'une grande autorité. 

Le lieu de naissance et de résidence de Bavon et de sa famille 
st resté inconnu jusqu'à ce jour. L'abbé Thierri dit : « dans un lieu 
rt obscur de la Hesbaye ». L'auteur de la vie de saint Bavon dans 


|: Moir Cartulaire de l'abbaye de Saint-Bavon, publié par SERRURE, P. 16. 
? GRAMAYE Byrab., au mot Orp. 


| BLOMMAERT. A/oude geschiedenis der Belgen, bladz. 365, et WAUTERS, Zi- 
rlès communales, p. 99. 
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les Acta sanctorum ajoute : « La sentence que notre saint est né 
en Hesbaye est acceptée de tous ; mais jusqu'à présent personne 
n’a voulu tirer au clair, à l’aide des monuments anciens, quel lieu 
de la Hesbaye a été illustré par cette naissance ». Essayons une 
réponse acceptable. 

Par un diplôme du 19 janvier 976, daté de Bruxelles, l’empe- 
reur Othon II confirme les possessions de l’abbaye de Saint- 
Bavon, de Gand, et la réintègre dans celles qu1 lui avaient été enle- 
vées. Deux de ces possessions étaient situées dans la Hesbaye: 
Wintershove et Winethe ou Winde !. Ces propriétés avaient été 
données à l’abbaye de Saint-Pierre par Bavon. Les biographes 
nous apprennent que Bavon, après sa conversion, désirait se 
retirer du monde ; mais il était marié et avait une fille ; 1l n'était 
pas libre. Or, peu de temps après, sa femme mourut et safille 
quitta la maison paternelle pour se retirer dans la solitude,à 
Wintershove, dans la propriété de son père. Cette circonstance, 
la retraite de sa fille, montre que Wintershove n'était paslda 
demeure habituelle de la famille. C'était donc Winde. | 

On peut dire en toute vraisemblance : saint Bavon est mé 
Winde, vers l’an 600, et y a été élevé au sein de sa famille. Son! 
père Agilolf était frère de Pépin de Landen, sa mère s'appelait 
Adeltrude. Agilolf était un des comtes de la Hesbaye, divisée 
cette époque en plusieurs comtés ; après lui, son fils Bavon« 
également occupé la dignité de comte. | 

Les documents anciens donnent aussi à Bavon le surnon 


tout aimé, tout aimable. M. DARIS dit que ce nom lui a“ét/ 
donné dans sa jeunesse à cause de son caractère aïmaäblen 
D'autres, cependant, racontent que Bavon se livrait à tousMien 


lcencieuse et était dur pour ses sujets 2 "M CH /PORR) 
l'appelle « un homme renommé pour ses vices et sa mauvaiseitk 


qui se laissait aller sans frein à toutes ses passions, ne connai 
sant d'autre loi que la force, et était redouté partout pour 


1 Voir Cartulaire de l'abbaye de Saint-Bavon, publié par M. SERRURE-: 
* Biographie nationale, au mot Bavon. 


à l'égard de ses vassaux et était toujours en discorde avec 
ses VOISINS ». 

Cela est évidemment exagéré et ne s'accorde pas avec le surnom 
que lui ont donné ses contemporains, ni avec les textes de 
ses biographes. On peut représenter Bavon comme un Franc 
encore peu civilisé, un chrétien encore empreint de la rudesse 
germanique et se laissant aller aux excès dans un sens comme 
dans l’autre. 

Bavon avait épousé la fille du comte Adilion !, dont le nom 
est inconnu. [1 en eut une fille nommée Adeltrude, comme son 
aïeule. On ne dit pas qui était ce comte et on ne peut que faire 
des conjectures sur sa famille. Si on considère que la répétition du 
même nom dans la parenté a été observée de tout temps, il est 
présumable qu'il était le père d’une des Adilia, Adèle, qui ont 
vécu dans ce siècle. Non pas celle qui fonda l’abbaye d'Orp et est 
considérée comme la sœur de Bavon, mais plutôt d’Adèle, la 
mère de saint Trudon et propriétaire du village de Zeelhem, 
‘ancien Salogau *. 

Cela expliquerait une parenté entre Bavon et Trudon, qu'il 
est difficile autrement d'établir. Et ces liens paraissent avoir 
xisté, puisque, plus tard, une partie du domaine de Winde est 
levenue une possession de Trudon, qui l’a laissée en toute 
propriété et immunité à son abbaye. Celle-ci, en effet, a joui de 
ous les droits de propriété et de seigneurie sur le village de 
Laer, où la tradition indique encore l'emplacement du chäteau 
le saint Trudon. 
En ce temps, saint Amand était l’apôtre de nos provinces et, 
lurant quelques années, évêque de Tongres. Il était en relations 
l'amitié avec Pépin de Landen et avec sa famille. Bavon, écou- 

ant les conseils de saint Amand et aussi les instances de sa fille, 
“'hangea de vie. Il résolut de renoncer au monde et de se consa- 
rer à la pénitence. Après la mort de sa femme et la retraite de 
a fille à Wintershove, il distribua ses biens en œuvres charita- 
les, c'est-à-dire qu'il les donna aux églises et aux abbayes. 
suivit saint Amand à Gand, où il s’enferma dans l’abbaye de 
aint-Pierre. N'y trouvant pas la vie assez austère, il se retira, 
urant quelques années, dans une forêt solitaire, puis 1l rentra 


ps] 


L ANONYME, Vie de saint Bavon, dans les Acta Sanctorum, au 1° octobre. 
* V, KEMPENEERS, Oude Vrijheid Montenaken. 
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dans le cloître. Mais n'y pouvant satisfaire ses aspirations d’aus: 
térité, il fit construire une cellule contre le mur de l’abbaye, sy 
euferma, fit murer l’entrée et y vécut en reclus jusqu'à sa mort: 
Plus tard, les moines de Saint-Pierre le choisirent pour leur 
patron et leur établissement prit le nom d’abbaye de Saint 
Bavon. 

La mort de saint Bavon est rapportée à l’année 652 ou 654: 
Certains, cependant, la font remonter à 630, ce qui n'est pas 
admissible, puisque la naissance devrait être calculée vers 580: 
Il en résulterait que Bavon était fils de Carloman et frère de 
Pépin et qu'Agilolf serait supprimé, à moins que ce dernier me 
fut tenu pour un frère de Carloman. Ce serait s’enfoncer dans 
l'inconnu. : 

La date de 652 ou 654 doit être acceptée. Dans le même 
temps, donc, s’éteignirent les deux branches masculines deal 
descendance de Carloman : celle de Pépin par la mort violente,! 
sur les marches du trône, de Grimoald et de son jeune fils,“etl 
celle d'Agilolf par la lente agonie, sous le cilice, de saint Bavon: 

L'histoire de Pépin et de Bavon nous montre les familles des 
Francs libres professant le christianisme, non pas pourtant sans! 
rendre nécessaires les prédications de saint Amand. La convér:| 


nouvelle était connue de bonne heure parmi la population indi! 
gène, vu la proximité de la ville épiscopale de Tongres, et que 
des églises, construites en bois et en clayonnage comme les chau 
mières d’ os ont existé dans notre canton. 

Il serait très intéressant de les connaître, mais aucun document 
écrit, s'il en a existé, n’est parvenu jusqu'à nous. C’est par dek 
voies indirectes qu'on doit chercher des conjectures admissibles/ 
Un indice qu'on aurait tort de dédaigneyr; dans des investigation) 
de cetté nature, se trouve dans les noms des saints auxquels le! 
églises existantes ont été consacrées. Les églises les plus anciennes! 
celles fondées dès le premier siècle de notre ère, furent dédiées} 
la Sainte-Vierge, au Sauveur ou aux Apôtres. Or, deux des églises 
paroissiales actuelles sont dans ce cas : l'église de Bets, dédié» 
d'abord à saint Pierre, puis à saint Jean !, et celle de-Neë 


1 L'église de Bets paraît avoir été primitivement dédiée à saint Pierre. Æll, 
n'aurait passé sous l’invocation de saint Jean-Baptiste qu'après être devenl 
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winde, dédiée à la Sainte-Croix. Les autres églises ont pour 
patrons des saints des temps postérieurs. Celle de Landen est 
consacrée à sainte Gertrude, la fille de Pépin. Sainte Aldegonde, 
une autre parente, est devenue la patronne de Winde supérieur ou 
Overwinde, de Landen inférieur ou Neerlanden et à l'extrémité 
vers la Geete, d'Esemael. Le village de Laer a pour patron son 
aicien propriétaire, saint Trudon, et celui de Wesere, l’apôtre de 
la contrée et ami de la famille, saint Amand. L'église de Wange 
était une annexe de celle de Neerwinde et celle de Rumsdorp, 
une chapelle dépendant de Landen. 

Une tradition recueillie par les chroniqueurs rapporte que 
saint Amand, lors d'une de ses visites à Pépin, consacra une 
église. Si le fait est vrai, c'était sans doute l’église Sainte-Croix, 
du vallon de Winde, à proximité de la demeure de Bavon. 
| Au vis siècle, il ne pouvait y avoir que deux paroisses : 
elle de la vallée du Weser des Bétases, domaine de Pépin, et 
“elle du vallon de Winde, propriété de Bavon. C’est précisément 
L Bets et à Neerwinde que ces vallées prennent le plus de lar- 
eur et ont de l’espace pour les agglomérations de cabanes; 
es premières églises paroissiales y ont trouvé leurs emplace- 
nents naturels. L'endroit du Vieux-Landen était occupé par le 
nanoir de Pépin et la demeure seigneuriale de Winde s'étendait 
le l'église actuelle d'Overwinde jusque près de la tombe romaine 
e Middelwinde et peut-être plus loin.A l'extrémité de ce domaine, 
issà-vis de la tombe, les seigneurs de Winde ontconstruit, vers 
> X° siècle, une chapelle castrale et établi une paroisse ; cette 
lise à été consacrée à saint Bavon, l’ancien propriétaire. La 
aroïsse de Middelwinde a subsisté jusqu'au XVI° siècle. 

La mémoire de saint Bavon.a perduré pendant des siècles 
“ans la contrée. Sa fête, au 1° octobre, est devenue un jour 
“échéance, comme ailleurs les fêtes de saint Lambert, de saint 
Emi, de saint Charles, de saint André : {e leveren op sint 
refsdag — le baemisse te betalen *. 

Les familles des Pépin ont réellement tout accaparé : les pro- 
liétés, les dignités, la puissance, l'admiration du peuple, et 


> propriété de la commanderie de Chantraine, ainsi que la ferme de 
Jncour. 

Léglise de Geet-Bets avait pour patron saint Paul. On disait : Saint-Paul 
"} Bethasiens, et peut-être aussi : Saint-Pierre des Béthasiens. 

| Archives de l’église d'Overwinden. 
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après leur disparition, après le morcellement de leurs biens, 
elles ont continué à régner dans les temples. Il n’est pas éton 
nant que leur souvenir soit resté vivace jusque dans les temps 
modernes. 


XI. NOS MOTITES FÉODALES. 


Nous nous trouvons denouveau devant une époque d’obscurité: 
Du vu au X° siècle, l’histoire emportée par les grands événe- 
ments qui ont changé la face de l'Europe n’a pas l’occasion de 
nommer notre humble canton, ni un personnage lui apparte- 
nant. 

Et, cependant, que d'événements durant ces trois siècles ! Ea 
race mérovingienne a disparu. La première famille des Pépin et 
des Carloman est éteinte dans sa descendance masculine. La 
deuxième, provenant des Arnould, par Anségise et Begge, s'est 
tenue éloignée de notre contrée et a résidé de préférence sur les! 
bords de la Meuse. Cette race, la Carlovingienne, après s'être! 
élevée dans l’histoire de l'Europe à l'apogée de la grandeur et del 
la puissance, a décliné et s’est éteinte en Germanie pour faire 
place aux Conrad et aux Otton. En France, elle va céder le trom 
à la troisième race, celle des Capétiens. L'éphémère empin 
lotharingien s'émiette et donne naissance à quantité de petit 
états, s'agitant nerveusement pour consolider leur indépendance» 
Ici même, notre humble ruisseau bétasien forme une frontièr* 
que se disputent deux jeunes états : le comté de Louvain ouMd! 
Brabant et la principauté épiscopale de Liége. 

A l'intérieur, le beau domaine de Landen, qui s’étendait de 
tombe romaine de Bets jusqu'au delà des deux Geetes, n'exisih 
plus. Il est morcelé, de même que celui de Winde, l’ancien hé 
tage de Bavon. Au x: siècle, les rares documents conservés da 


voyons dans les siècles suivants. 
Les souverains ont souvent donné, à titre de fiefs, des portioM 
du domaine public à des hommes libres ou nobles pour les ati, 
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cher à leur personne et en récompense de services rendus ou 
d'actes de bravoure. Ces nouveaux feudataires se sont établis sur 
leurs domaines et dès lors, suivant les aspirations générales de 
l'époque, leur grande préoccupation a été de rendre héréditaire, 
dans leur famille, les biens qu'ils n'avaient reçus qu’à titre de viager. 

Dans ces temps de désordre et de violence, ils devaient pour- 
voir à leur sureté et 1ls se construisaient en un endroit favorable 
une demeure fortifiée au moyen de fossés et d’une tour élevée sur 
un tertre artificiel. C’étaient les mottes féodales dont les vestiges 
existent encore dans nos villages. 

Chacune de ces mottes devint le centre et le siège d’une des 
petites seigneuries qui se sont partagé le territoire durant l’époque 
féodale. On en voit des restes dans les villages de Vieux-Landen, 
Winde, Rumsdorp, Attenhove et Wange. Il paraît que d’autres 
ont existé ailleurs, notamment au Mothof de Bets, à Racour près 
de l'église et à Laer. 

Aucun document écrit ne nous renseigne d’une manière cer- 
taine sur l'époque à laquelle ce mode de construction est entré en 
vigueur. Le grand nombre de ces tertres indique qu'ils sont pos- 
térieurs à l'époque mérovingienne, durant laquelle la contrée 
métait pas encore morcelée. Un détail, cependant, en sens con- 
| traire, est la forme spéciale de la grande motte de Landen et de 
celle de Winde, probablement les lieux de résidence des deux 
branches de la famille des Pépin. Ces mottes sont plus grandes, 
entourées circulairement d’un fossé large et profond et d'une 
superficie suffisante pour la construction d’une demeure confor- 
table. Elles portaient le nom de Z7eimsberg, mont de la demeure; 
celle de Winde a donné son nom à la famille noble qui la possé- 
dat, les van den Berghe ou de Monte, seigneurs de Winde !. 

À peu de distance du Æeimsbers de Landen, dans la même pro- 
priété, se trouve une deuxième motte, d’un diamètre moindre, 
mais plus haute ; elle ne peut avoir porté qu’une tour et n’a été 


-) À proximité du Berg de Winde, une deuxième demeure seigneuriale a été 
elevée postérieurement, sur le même domaine, en face de la place du Tilleul. 
Elle portait le nom de Zindenhoeve et le propriétaire celui de Van der Linden 
heer van Winde (Godefridus de Tilia, dominus de Winde, aux archives de Saint- 
Lambert). Geldolf van Winde fut fait prisonnier à la bataille de Bäsweiler et, 
men 1374, reçut, de ce chef, une indemnité qu’il acquitta par la signature : Gheid. 
man der Linden, tandis que son sceau porte : Ghe/dolf va Winde. (DE RAADT, 
Rux Annales, etc., t. XI, p. 280.) 
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défendue par un fossé que d’un côté. La motte de Rumsdorp est 
semblable à celle-ci, quant à la forme et au système défensif, 
ainsi que celle de Wange !. C’'étaient des tours élevées auprès de 
grandes fermes et servant de refuge en cas de danger. | 

Charlemagne, prévoyant un danger pour l'autorité souveraine, 
défendit à sa noblesse de construire des châteaux forts et ses suc- 
cesseurs ne l’autorisèrent que rarement. Mais, dès le 1x° siècle, 
les désordres qui accompagnaient les invasions des Normands ren 
dirent nécessaires des maisons fortifiées et on en érigea partout. 

Le plus ancien auteur qui nous ait fait connaître ce genre de for 
teresses est Jean DE COLLEMIEU, qui vivait au XI° siècle. [1 dit 
que «depuis fort longtemps c’est la coutume des hommes les plus 
riches et les plus nobles pour qu'ils puissent, étant toujours en. 
guerre les uns contre les autres, se mettre à l'abri de leurs enne- 
mis, vaincre les forts et opprimer les faibles, d’ériger des châteaux 
construits de la manière suivante : 1ls élèvent aussi haut que pos- 
sible un monticule de terre qu'ils entourent d'un profond et large | 
fossé dont le bord supérieur est protégé par une palissade de bois | 
équarri en guise de mur et, s'ils en ont les moyens, par une suite| 
de tours disposées en cercle. Au centre du monticule, ils bâtissent | 
une maison ou un fort qui domine tous les environs et aux portes | 
duquel on ne peut aborder que par un pont qui, jeté sur le fossé! 
et appuyé sur les piliers accouplés, part du bord inférieur du fossé | 
et s'élève graduellement en traversant ce dernier jusqu’à ce quälk 
en atteigne le sommet et la porte du manoir ». 

M. À. DE CAUMONT donne la description suivante de ces! 
demeures fortifiées : « Aux X° et XI° siècles, les châteaux étaient en! 
général composés de deux parties principales : d’une cour basse! 
et d’une seconde enceinte renfermant une tour ou donjon. 

» L’étendue de la cour basse ou première enceinte était propor- 
tionnée à l'importance de la place. Souvent, elle occupait environ 
un demi-hectare, quelquefois un hectare de terrain et même) 
davantage. Si j'en juge par le grand nombre d’emplacements dem 
châteaux que j'ai observés, beaucoup étaient entourés d’un rem 
part en terre sans maçonnerie, qui devait être surmonté de palis- 
sades en bois et dont l'approche était défendue par un fossé plus Oum 


4 


! La motte de Wanghe a été étudiée en 1897 par M. le baron DE EOË/} 
(Annales de la Soc. d'arch. de Bruxelles, t. XIII, p.210. 
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pierres. L'importance des places n'a pas toujours déterminé à 
employer la pierre de préférence au bois. Des châteaux apparte- 
nant à des hommes puissants, situés dans des localités où les 
matériaux étaient difficiles à se procurer ou à transporter, n’ont eu 
que des murs en terre et en bois, tandis que d’autres, peu consi- 
dérables, ont pu être garnis de murs en maçonnerie, là où la pierre 
était abondante et où l’on savait la mettre en œuvre. 

» À l’une des extrémités de la cour, quelquefois au centre, 
s'élevait une éminence arrondie, souvent artificielle, quelquefois 
naturelle, sur laquelle était assise la citadelle ou le donjon. 
Lorsque cette butte était artificielle, elle offrait ordinairement 
limage assez régulière d’un cône tronqué. C’est ce que l’on appe- 

lait une motte ». 

On reconnaît les parties constitutives de ces châteaux forts dans 
la plupart des vestiges qui nous en restent. 

La similitude des plans et du mode de construction est le prin- 
cipal indice pour la supputation de l’âge de ces monuments. La 
plupart des archéologues, à l'exemple de M. DE CAUMONT, n’osent 
les faire remonter au delà du 1X° et du x° siècle. M. KEMPENEERS, 
cependant, les appelle mottes mérovingiennes et M. SCHUER- 
MANS incline également à leur attribuer une plus haute anti- 
 quité. A l’occasion de ses fouilles de nos tumuli hesbignons, il a 
pu constater la trouvaille, dans une des mottes de Landen, celle 
située au sud et acquise par l'État, d'une monnaie en or, un triens 
 mérovingien, portant la légende namuco et reconnue par les 
numismates comme appartenant au VIrI° siècle !. 

Remarquons qu'elle est postérieure au temps de Pépin et que 
les pièces d’or mérovingiennes ont dù rester en usage à l’époque 
carlovingienne. Mais la motte était antérieure à la perte de la 
Ipièce et il n'y a pas de rapport nécessaire entre la construction de 
la motte et la monnaie, quoique celle-ci indique une antiquité 
fort reculée. Du reste, des deux mottes de Landen, je ne consi- 
dère pas comme la plus ancienne celle où fut trouvé le triens 
frappé à Namur. L'autre, située plus au centre de la propriété, 
plus étendue et moins élevée, entourée complètement d’un fossé 
large et profond, répondait mieux au caractère des Francs primi- 
tfs, qui ne s’enfermaient pas dans des tours et dont les ouvrages 


. 


! Voir dans les rapports de M. SCHUERMANS, p. 272, tout ce qui concerne 
cette monnaie et les mottes dela Hesbaye. 
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de défense ne consistaient qu’en fossés et en palissades. La tradi- 
tion aussi la rapporte à Carloman. Au XVI° siècle, on lui donnait 
encore le nom de Z7eimsberg, mont du manoir, de la demeure. 
La carte de DEVENTER, faite sur l’ordre de Philippe Il, vers 
1580, la montre encore dans son ancien état !. 

La grande motte de Landen et celle de Winde diffèrent beau: 
coup des autres tertres. Elles sont assez considérables pour avoir 
porté, non une tour, mais une maison spacieuse. Elles ont été 
surmontées de bâtiments en bois et en clayonnage, dont jai 
retrouvé des débris. J’y ai également rencontré des morceaux de 
tuiles romaines. | 

Isolées complètement par des fossés puissants, elles devaientse 
suffire sans s'appuyer sur des bâtiments voisins. Le système de 
construction et de défense indique une époque plus reculée. Les 
autres mottes n'ont porté qu'une tour isolée, érigée auprès dela 
demeure seigneuriale, qui n’était qu'une ferme. 

Ce dernier système est resté en vigueur durant le Moyen Agé! 
DE HEMRICOUR nous apprend qu'à un moment donné dela! 
guerre des Awans et des Warroux les seigneurs hesbignonssel 
sont empressés de fortifier leurs demeures par la construction del 
tours. Celles-ci étaient donc indépendantes et construites à côté! 
des maisons, ce qui montre que tous les châteaux n'étaient pas! 
fortifiés et que le possesseur d’un domaine ne commençait pas! 
toujours par l'établissement d’une petite forteresse. 

L'ensemble de ces observations autorise l’opinion suivante COn 
cernant nos mottes féodales. Les deux grandes mottes de Landers 
et de Winde, érigées d’après un système différent et isolées ah 
moyen d'un fossé circulaire, sont les plus anciennes et peuvenh 
appartenir aux temps de Pépin et de Bavon. Les autres, ayank 
porté des tours d’une plus grande hauteur, mais de moindrk 
dimension, protégées sur un seul côté par un fossé ou par un tél 
rain inondé, s’appuyaient de l’autre côté sur un corps de ferme) 
dontelles sont tout au plus contemporaines.Or, ces fermes ne peus 
vent remonter au delà des derniers temps des Carlovingiens| 
lorsque des parties du domaine impérial furent concédées, à titr! 
de fiefs, aux hommes des souverains. 


! Voir la carte de DEVENTER, rééditée en jac-similé par l’Institut géogr!| 
phique de Bruxelles. L'indication de Æ/ensberg provient sans doute d’unepr 
nonciation locale vicieuse, la signification de keëm étant perdue. Il y a d’autni| 
exemples de semblables corruptions de noms de lieux. 
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. Jl est probable que lors de l'érection de la seconde motte de 
Landen, celle au triens, les bâtiments de la première n’existaient 
plus, ayant été détruits par les ravages des Normands ou aban- 
donnés par vétusté et changement de système défensif. Des 
historiens reportent ces dévastations aux années 835, 88r et 885. 
Rien de certain ne peut être avancé à ce sujet. 

Les châteaux de cette époque étaient précédés d’une cour spa- 
cieuse, du côté opposé à la tour, et clôturés par les bâtiments 
ruraux et les dépendances. Là se trouvaient aussi les ateliers 
pour les différents artisans : charrons, forgerons, selliers, cor- 
donniers, tatlleurs d’habits, etc. Chaque établissement devait se 
suffire à lui-même et confectionner sur place les choses usuelles. 
En dehors de l'enceinte s’élevaient les demeures de ce personnel, 
ainsi que les cabanes des serfs, des lètes ou colons attachés 
au sol et chargés de l’agriculture. Parfois des hommes libres, 
trop pauvres ou trop faibles pour se défendre eux-mêmes, demeu- 
raient dans le voisinage, sous la protection du château. En cas de 
danger, toute la population pouvait se réfugier dans la forteresse 
et prendre part à la défense commune. 


SRERNOSAVILLAGES: 


Au début de l’histoire, notre contrée nous apparait sous la 
forme d'un petit gau des anciens Belges, une vallée dont les 
nabitants jouissent de la communauté des eaux et des terres 
arrosées par ces eaux. 

Puis, César disperse ou extermine ces premiers habitants qui, 
sous Auguste ou sous Tibère, sont remplacés par une population 
1ouvelle de nationalité fungre, notamment les Bétases, dont 
ine tribu s'établit sur les bords du Weser ou rivière des Bétases. 
es nouveaux habitants ne jouissent pas de l'indépendance et 
ultivent, au profit du vainqueur, le sol devenu propriété de 
‘empire. Les Romains y établissent une colonie agricole com- 
osée d'une longue ligne de villas, castellas ou grandes fermes, 
hargées d'exploiter les campagnes, les Zanden, et de fournir de 
ivres les troupes impériales, spécialement l’armée ayant son 
entre à Tongres, où aboutissent les chaussées romaines. 

—. Ensuite, l'empire décline, les Francs arrivent et un chef de 
hibu de cette nation prend possession du Village romain et en 


— 
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devient le propriétaire, avec quelques-uns de ses compagnoïs 
d'armes. Les Landen romains sont devenus les Landen francs. 
Les premiers villages ont pris naissance : Wesere, Bets, Landen, 
Attenhove, Houthem, Wodonsberg ou Wamont, Raetshove, ete 
vallon de Winde est habité. 

La famille propriétaire de toutes les campagnes jusqu'au delà 
des Geete devient l’illustre famille des Charles, des Pépin, des 
Carlomans, s'élève en puissance au point de gouverner, avec une 
certaine indépendance, sous les faibles rois mérovingiens, tout 
le Nord de la Belgique. A la tête des armées franques, ls 
vainquent et soumettent les peuples septentrionaux et accaparent 
d'immenses richesses. Le droit de ce temps voulait que les chèfs 
devinssent propriétaires des domaines sans maître, conquis pal 
les armées sous leurs ordres. C’est l’origine de l'immense fortumt 
des Carlovingiens. 

Cette famille puissante s'éteint, dans ses descendants mascul 
lins, par la mort de Grimoald. Ses domaines passent à la lign( 
issue d'une fille et qui renonce à ses noms patronymiques, pou 
adopter ceux des Charles et des Pépin. Mais ces princes! 
résident plus parmi nous ; les affaires de l'État les retiennent a 
loin. Une ère nouvelle s'ouvre et notre contrée, tant illustré, 
jusqu'alors, descend au rang d’un canton ignoré. 

Que “tab le beau domaine de Landen, après la mort d| 
Grimoald et de Bavon ? Il est difficile de le préciser en l’absenck 
de documents écrits parvenus jusqu'à nous et on ne peut en parle 
que par voie de déduction. 

Selon l’ancien droit germanique, le domaine provenant di 
ancêtres, /erra salica, lerra aviatica, apanage de la famille! 
pouvait être hérité que par les fils et les descendants masculins 
parce que des devoirs envers l’ État étaient attachés à sa posse| 
sion. Le service et la défense à main armée du roi et de la natith 
était le premier de ces devoirs. Les femmes étaient toujours Sol 
la tutelle, / #undium, soit du père, soit du fils, soit du frèrk 
soit de l'époux ; elles héritaient d'une part des biens acquis, q} 
étaient considérables dans la famille de Landen. Les héritie 
légaux étaient donc Pépin de Herstal et les autres descendan* 
masculins de Carloman !. Parmi ces descendants, nous pouol 


1 La plupart des détails que nous possédons sur l’existence des person 
lités connues du haut Moyen Age nous sont parvenus par les biographies (M 
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compter saint lrudon, qui devint propriétaire du village de 
Laer, provenant de l'héritage de Bavon, et aussi Aper, le père 
de saint Lambert, que nous voyons peu de temps après en pos- 
session de Wintershove, propriété dans laquelle s'était retirée 
Adeltrude, fille de Bavon. 

Une dizaine d'années après la mort de Bavon, Aper donna le 
domaine de Wintershove à saint Amand, afin d’y construire une 
église et une maison d'éducation dans laquelle serait élevé et 
instruit son jeune fils, Lambert. Cet établissement fut placé 
sous la direction de l’archiprètre Landoald et des autres person- 
nages que saint Amand avait amenés de Rome. Adeltrude prêta 
son concours à cette œuvre. C'est là que reçut son éducation et 


aints de cette époque. Les hagiographes ont paru estimer une haute nais- 
lance à l’égal d'une vertu éminente et ils ont eu soin de nous faire connaître 
ine parenté avec des familles puissantes, surtout avec les princes mérovin- 
riens. Les Carlovingiens, à leur tour, prétendaient descendre, du côté mater- 
el, des Mebelungen et se rattachaient ainsi, dans l’esprit du peuple, aux héros 
e lantiquité germanique (MoONE. Untersuchung der teutschen Heldensagen, 
1, 7). Des historiens des siècles postérieurs, ont voulu remonter de Pépin à 
‘hlodion et Pharamond et établir ainsi une communauté d’origine entre les 
eux races royales des Francs. Des légendes et des traditions ne suffisent pas 
n fait d’histoire. 
| Ily a cependant une observation sérieuse à faire : les Francs libres et nobles 
aient en petit nombre et, par esprit de caste, leurs familles ne s’alliaient 
w’entre elles. Il en est résulté une parenté générale des principales familles 
anques. L'observation en a déjà été faite par GRAMAYE, KEMPENEERS et 
tres. Nous devons certes être circonspects à l’égard de ces traditions ; mais 
rsqu'un biographe quasi contemporain affirme un fait, nous sommes obligés 
> l’admettre avec ses conséquences. 
| Ainsi, Agilolf, Bavon, Adeltrude appartiennent à l’histoire, aussi bien que 
rimoald et Gertrude. Saint Trudon, fils de Wicbold et d’Adèle, était issu de 
plus noble race des Francs, selon DoNATUs ; Sainte Landrade, propriétaire et 
-ndatrice de Munster-Bilsen, est dite par ANSELME: nièce de Pépin de Landen 
’eata Landrada, claris orta natalibus, nepta fuit Puppini, Carolomanni flii) ; 
ndrade était en même temps proche parente de saint Lambert et celui-ci 
fut fils d'Aper, de race royale (cujus pater vir nobilis et illustris et regum late- 
“\is, Aper fuit. ANSELME). Sainte Aldegonde, propriétaire et fondatrice de 
aubeuge, est appelée par son biographe : nièce de sainte Gertrude. 
Il est impossible d'établir clairement toutes ces parentés qui font supposer 
ns la famille des Carlomans des membres dont l’histoire ne nous a pas con- 
vé les noms. Mais nous ne sommes pas en droit de les nier en présence des 
Jrtes et on approuve Gramaye qui suppose une parenté générale entre les 
“hilles nobles austrasiennes. Un Miroir des Nobles du vire siècle présenterait 
intérêt historique considérable. 
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son instruction saint Lambert qui, plus tard, devint évêque dt 
Maestricht et de Tongres et patron de la ville et de l'évêché di 
Liége. Il est probable que saint Amand mit son école sous l’auto 
rité de l’abbaye de Saint-Pierre, de Gand, dans laquelle il résid: 
temporairement en même temps que saint Bavon. Il se peut auss 
que l’abbaye ait réclamé la propriété de Wintershove et dk 
Winde en vertu d'une donation faite par Bavon. Dans tousde: 
cas, la charte de confirmation de l’empereur Othon II nou: 
apprend une chose fort intéressante : l’abbaye de Saint-Pierr 
n'est pas restée en possession des domaines situés en Hesbaye,“er 
Brabant, en T'axandrie et dans le comté de Kyen, puisque l’empe 
reur les remet en son pouvoir et qu'Othon dit que lui et se 
aïeux firent la restitution (res/ifuimus). Il faut en conclure qu 
le fisc impérial les avait repris en vertu de la loi. En effet 
donation de Saint-Bavon, si donation 1l y a eu, était contraire 
la loi salique : les domaines, héritage de la famille, devaien] 
rester dans la parenté. Et, ici, le droit de la famille s’était con! 
fondu avec celui du domaine public. 

Les princes francs de la seconde race ont hérité de la grand} 
autorité de Pépin le Vieux et aussi de sa grande fortune. Peud} 
temps après, cette fortune est devenue celle de souverains, 
rois, d'empereurs d'Occident et elle s’est confondue avec le trésc 
et le domaine de la nation. La race carlovingienne, à son tout, 
disparu de l’histoire, laissant à ses successeurs en souveraine. 
la gérance de tout ce qui lui avait appartenu. Les états nouvéauk 
qui se sont formés ont pris possession des biens domaniat} 
situés dans les limites de ces états. 

Lorsque nos provinces sont attribuées à l'empire germaniqu 
ces biens passent dans le domaine impérial, puis dans celui. 
l'empire lotharingien et du duché de Lotharingie, pour deve» 
enfin propriété domaniale des ducs de Brabant, ceux-ci éta! 
aussi ducs de Lothier. C’est donc là que nous retrouvons les rest 
des propriétés possédées jadis par la famille de Pépin de Lande! 

Lorsque les comtes de Louvain ont échangé leur titre cont 
celui de duc de Brabant et de Lotharingie, le domaine landénil 
était déjà divisé. Il avait passé en majeure partie en d’autres mäïñh 
qui n'avaient rien de commun avec la famille des premierspl 
priétaires. C'était une conséquence du système gouvernemen) 
de l’ancienne monarchie franque. 

Les princes mérovingiens et carlovingiens ne disposaient pi 
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pour créer et maintenir le merveilleux empire d'Occident, de 
nos budgets ni de la puissance financière de notre époque. 
L'énergie de la nation était leur principal facteur. Les sources de 
leurs revenus étaient peu nombreuses et limitées : le produit des 
domaines, les dons volontaires apportés aux princes dans les 
assemblées nationales, les amendes judiciaires et quelques pro- 
duits accessoires constituaient les revenus. Les dépenses, par 
contre, étaient considérables, causées surtout par l'entretien des 
armées nécessaires aux expéditions lointaines et les encourage- 
ments accordés aux guerriers d'élite. Ces encouragements consis- 
taient principalement en concessions de terres, ce qui diminuait 
rraduellement le domaine national. 

Une autre cause de diminution provenait des donations faites à 
’église. Les princes francs ont toujours compris que le concours 
lu clergé est un puissant moyen de gouvernement, celui de se 
endre favorable la masse du peuple, sur lequel les évêques avaient 
1lors une grande autorité. Déjà la conversion de Clovis avait été 
ine œuvre plutôt politique que de conviction et plus tard, lorsque 
a féodalité naissante inspira des craintes aux hommes d'état pré- 
royants, les monarques favorisèrent la formation d'états ecclésias- 
iques et la fondation de puissantes abbayes. 

Ces donations devaient fatalement appauvrir le trésor national. 
Aussi vint le temps où les rois de France ne trouvèrent plus le 
noyen de récompenser leurs plus fidèles serviteurs. 

Par un capitulaire de l’an 785, daté de Paderborn, Charlemagne 
donna de grouper en paroisses les habitations villageoises, de 
lonner à chaque paroisse deux manses de terre ', l’une pour l’en- 
Jretien de l'église et l’autre pour la table du Saint-Esprit ou pour 
|es pauvres. 

| Ces dotations d’une manse en moyenne se retrouvent dans la 
hiupart des villages hesbignons, quoique les vicissitudes du temps 
“| aient apporté des changements. 

L'édit prescrivit également de construire des fermes pour 
exploitation de ces biens, de donner des serfs et des serves pour 
“es cultiver et de payer la dîime pour l'entretien des prêtres 

hargés de desservir les églises. | 

C'est alors que nos paroisses furent déterminées dans les limites 

u'elles ont conservées depuis ; car, dans ces temps reculés, la 


| Une manse était une ferme avec douze bonniers de terre. 


distinction entre les juridictions ecclésiastiques et civiles n’exis- 
tait pas. | 

Trois agglomérations situées près des sources de nos cours d’eau 
furent érigées en paroisses distinctes : Bets, Wesere et Houthem. 
La partie septentrionale de Landen devint également une paroïsse 
séparée sous le nom de Neerlanden, bas Landen. 

Le restant de Landen avait été donné à la cathédrale de Liége 
et fut réuni en une seule paroisse, dont le curé de Landen devint 
le titulaire et dont la chapelle castrale de Landen devint l’église 
paroissiale sous l’invocation de sainte Gertrude, fille de Pépin. 

Wamont, Attenhove, Racour et Rumsdorp furent desservis 
par des chapelains nommés par le curé de Landen, qui perce- 
vait la dime de ces villages et en donnait une part à chaque 
chapelain pour sa compétence. 

La réunion de ces cinq villages en une seule paroisse estce| 
qui, anciennement, était appelé les quinle kapellen, les cinq! 
chapelles de Landen, institution dont la vraie signification n’a pas! 
été bien saisie de nos jours. C'était l’ensemble d’une donation faite 
à l'église de Saint-Lambert et prise hors de l'ancienne propriété] 
domaniale de Pépin. La totalité de cette propriété n'avait pu être 
donnée à l'évêché de Liége, la loi salique s’y opposant. C'est! 
pourquoi le manoir, le centre des ZLanden et la partie du nordôt 
paroisse de Neder-Landen ont continué à appartenir au domaïne} 
des souverains, en qualité de terre salique. 

Un fait de même nature se produisit dans le vallon de Winde 
L'abbaye de Saint-Bavon, de Gand, prétendait conserver la pro: 
priété de tous les biens que Bavon y avait apportés ; mais des 
contestations dürent s'élever de par la loi : une partie dete| 
domaine fut laissé à l’abbaye et le domaine familial reprit pos! 
session du manoir, du centre et de la partie longeant la Geete 
La part de l’abbaye devint la paroisse d'Overwinde, Haut-Winde,| 
avec la chapelle castrale pour église, sous l’invocation de sainte] 
Aldegonde, qui fut proche parente de saint Bavon et de sante! 
Gertrude ; le reste devint la paroisse de Neerwinde, Bas-Winde!| 
avec la vieille église de Sainte-Croix. La chapelle castrale del 
Wange devint une dépendance de la cure de Neerwinde. | 

Au x° ou au XI° siècle, les ee de Winde voulurent pd 


fut instituée entre les deux autres : Middelwinde ou cel 
Winde, pour laquelle paroisse une église fut construite à l’autre 
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xtrémité du château, près de la tombe romaine, sous l’invocation 
le saint Bavon, l’ancien DEOPHECArE" 

Cette paroisse a subsisté jusqu'au XVI° siècle. Laer est resté 
ne paroisse appartenant à l’abbaye de Saint-Trond. 

Telle fut l'organisation de nos paroisses par l'application du 
apitulaire de Charlemagne et avant les modifications introduites 
1 temps de l’évêque Notger. 

Un point reste obscur et, à défaut de documents écrits, ne com- 
orte pas de solution directe. Le village de Winde, qui était une 
ropriété de l'abbaye de Saint-Bavon, passa en la possession 
e l'église collégiale de Saint-Denis, de Liége. Quand et com- 
1ent ? Il convient de l’examiner. 
| Ees archives de Saint-Denis, qui, du reste, ne remontent qu’au 
IS siècle, sont muettes sur l’origine de cette possession, et le 
hrtulaire de Saint-Bavon mentionne l’acte de confirmation de 
Vinethe, en Hesbaye, en 976. 
| L'église de Saint-Denis, construite par Notger, fut consacrée, 
tlon BUCHERIUS, l’an 990. Le transfert n’est donc pas antérieur 
la fin du x° siècle, et selon toute probabilité a été fait sous 
otger, qui mourut en 1007. Wintershove, qui subissait le même 
rt comme provenant de Saint-Bavon, fut réclamé comme terre 
ique et rentra dans le domaine du comté de Looz. En 980, les 
Loïnes de Gand relevèrent les reliques des saints enterrés à 
hntershove et les transportèrent à leur abbaye de Gand. C'était 
1 déménagement. 

On sait combien la vénération des reliques était en vogue en 
temps ; la lettre de la comtesse Ogive et la réponse de l'abbé 
thelbald en sont des preuves. 

Ees moines se préparaient à céder leurs propriétés de la Hes- 
ve et emportaient ce qui était le plus précieux. 

Ce sont autant d'indices qui reportent vers l’an 4000 le 
msfert de propriété, époque, du reste, où Notger s’occupait 
“uvement de l’organisation temporelle du diocèse et de la 
tation des nombreux chapitres qu’il avait créés. Le mode d’ac- 
“hisition était probablement un échange négocié avec les moines 
ntois, procédé fréquemment usité à cette époque quant aux 
1Pns éloignés. | | 
La restitution des villages de Winethe et Wintershove à l'ab- 
ye gantoise par l’empereur Othon II date de 976. En 980, les 
mes de Saint-Bavon transportent à Gand les reliques des 


saints enterrés dans ces lieux. Notger construit alors l’église 
Saint-Denis, de Liége, et en fait la consécration en 990; ily 
installe en le dotant, lui et Nithard, un chapitre de chanoines. 
Dans le même temps, l’église de Saint-Bavon est érigée à Mid- 
delwinde, la nouvelle paroisse, délimitée, et Winde supérieur 
devient une propriété de la nouvelle collégiale de Saint-Denis: 
Tous ces faits sont contemporains et connexes. On y sentMla 
main organisatrice de Notger et on dirait qu'ANSELME, son bio- 
graphe, pensait à Winde lorsqu'il écrivit que l’activité de cet 
évêque s'étendait à tout, qu'il s’occupait personnellement “de 
l'organisation des églises, non seulement dans les villes, mais 
aussi dans les villages, les châteaux et les moindres hameaux 
On a l'impression de revendications énergiques. À côté du 
domaine comtal de Winde inférieur, les sires de Winde veulent 
demeurer brabançons, tandis que le chapitre liégeois proclame 
ses droits de seigneurie et de souveraineté et qu'il construitMse 
ferme et sa cour de tréfoncier jusque sur le terrain portant: 
mottes fortifiées de Berg et de Lindenhoeve. | 
Nous ne devons pas reconnaître aux donations et concession! 
du Moyen Age le caractère de stabilité qu’on est disposé à leu! 
attribuer. La plupart de ces actes étaient temporaires ou viagéïs| 
Le souverain, n'ayant d'autre ressource que le domaine national 
et son trésor personnel, était obligé d’être parcimonieux, sou 
peine de voir tarir ce moyen de gouvernement. Les concession 
faites à titre de fiefs à des hommes fidèles, étaient considérée! 
comme des prêts d'une partie des biens de la nation, devan! 
faire retour à la masse après la mort de l'inféodé et danscei 
taines circonstances données. Cela est bien exprimé par le mo! 
flamand /eenstelsel, système de prêt. 
Les actes de donation aux églises et aux abbayes étaient égal 
lement révocables et, de plus, « on peut alléguer comme unel| 
de la monarchie (franque) que les actes d’un roi avaient besoW 
pour. être valables après sa mort, d’être confirmés par son succes 
seur ; que les donations en général étaient soumises à cettefo 
be ; que les concessions de bénéfices n’en étaient pas exempte 
et que, par exemple, quantité de diplômes ne sont que des confi}. 
mations perpétuelles les uns des autres par les différents roisqM 
se sont succédés » ?. | 


 CHAPEAUVILLE, Anselmi Can. Leod, chap. LI, page 206. 
? B. GUÉRARD, Ze Polyptique de l'abbé Irminon. 


La propriété de Winde a pu parfaitement passer en d’autres 
mains, sans qu'on soit sorti de la légalité et sans qu'il soit resté 
des preuves écrites de ces transferts. Il est à peu près certain que 
Bavon n'a pas délivré un acte de donation. L'abbé Uuomare 
n'en produit pas devant l'empereur Othon ; et, en eut-il présenté, 
on serait en droit de le tenir en suspicion. Les actes écrits à cette 
époque sont extrèmement rares; les rois et les évêques avaient 
seuls des secrétaires ou des chanceliers. L'ignorance était générale. 
Les aliénations de biens étaient faites verbalement, et l’empereur 
Louis le Débonnaire ordonna qu’à l'avenir les ventes et donations 
seraient faites de vive voix et en présence de témoins devant le 
uge et le peuple assemblé. Il n'est pas encore question de mettre 
bes transactions par écrit et nous devons prendre en considéra- 
ion les circonstances du temps. 

Il est très probable que les moines de Saint-Pierre continuèrent 
| jouir des biens que Bavon possédait durant sa vie ; que, dans 
a Suite, la famille carlovingienne reprit ses droits, alors que 
es lois franques étaient en pleine vigueur et qu'après eux les 
mpereurs germaniques de race différente, ne tenant plus compte 
Le la loi salique, les restituèrent à l’abbaye gantoise par la charte 
econfirmation de 976, celle-ci, pourtant, prêtant encore matière 
discussion de la part des ducs de Lotharingie. 

| C'est au milieu de ces agitations que les princes-évêques de 
liége organisèrent définitivement leur principauté temporelle, 
1COurs du X° et du xI° siècles, profitant des guerres que provo- 
uait la possession du duché de Basse-Lotharingie. 


XIII. NOS VILLAGES SOUS LE RÉGIME FÉODAL. 


Nous arrivons à l’époque où notre canton s’est trouvé entière- 
ent divisé en villages ou paroisses ayant leurs territoires déli- 
ités et sans lien commun. 

Î Dorénavant, chacun de ces villages aura son histoire particu- 
“re: Espérons qu'ils trouveront leurs historiens. L'ensemble de 
4 monographies constituera l’histoire complète de la contrée 
nt J'essaie de faire connaître l’état durant les premiers siècles, 
Mappuyant, tant sur les travaux archéologiques que sur les 
-cuments écrits. Ces monographies nous renseigneront sur les 
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événements d'intérêt local, différents pour chacun de nos villages, 
mais, au fond, partout de même nature. Car, quoique dépendant 
de maîtres différents, les conditions sociales et politiques de M: 
population, résultat des mœurs de l’époque, étaient les mêmes er 
tous lieux. 

C'était un temps de décomposition du pouvoir souverain, pou 
l'empire allemand comme pour la monarchie française. 

Les grands vassaux avaient réussi à rendre leur dignité héré: 
ditaire dans leur famille et tous leurs efforts tendaient mainte- 
nant à acquérir une complète indépendance. 

En ceci, encore, leurs succès furent considérables. Les 
monarques durent se contenter du titre de suzerain et d'un 
hommage de vassalité, qui n'empêchait pas, à l’occasion, de 
comtes de prendre les armes contre eux. Ces nouveaux potentat: 
se trouvèrent bientôt dans la même situation vis-à-vis de leu 
noblesse et chaque baron voulut se créer un petit état, dont lui seul 
serait le souverain maître. Les seigneurs durent à leur tour con! 
céder, à titre de fiefs, des parties de leurs territoires, sous la con 
dition d'hommages rendus, de services militaires et d'aides 
argent. Et le système reçut une application générale dans toute 
les subdivisions du territoire. 

Entre le souverain et ses vassaux se trouvait l’église, le clergé 
qui profita le plus de cet état de choses tournant à l’anarchid. 
L'empereur, pour faire contrepoids au pouvoir toujours grandih 
sant des comtes et des ducs, favorisa la création d'états eccli 
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et l'institution de chapitres de chanoines exerçant tous les droi 
seigneuriaux dans les nombreux villages qui leur furent concédé! 
Ces états ecclésiastiques tenaient généralement le parti de Mer 
pereur et formaient entre eux un réseau sur lequel le monarqM 
pouvait s'appuyer dans la lutte contre ses propres vassaux.) 
_ La principauté temporelle de Liége fut l’œuvre de l’évêq 
saint Hubert qui, après avoir transporté au lieu de son martyre 
corps de saint Lambert, provoqua la création de la ville de Liég 
à laquelle il donna ses premières lois. Les princes carlovingiens 
partir de Charles Martel, enrichirent bientôt la nouvelle catl 
drale de dons généreux et, durant tous les règnes des rois et 
empereurs de cette famille, les possessions de l’église de Li» 
s’'étendirent graduellement le long de la Meuse, en Hesbaye, M 
Condroz et ailleurs. 


! 
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Nous devons reporter à cette époque la donation faite à l’église 
de Saint-Lambert d'une partie du domaine de Pépin de Landen. 
Les documents historiques ne nous renseignent pas à ce sujet et 
les actes de confirmation délivrés par les empereurs germaniques 
ne mentionnent que les principales possessions : les villes et les 
abbayes, en ajoutant : « ef autres lieux avec toutes les choses et 
les hommes lui appartenant pour que, à l'exclusion de toute auto- 
rilé publique, ils demeurent dans la puissance de l’évêque ». Mais 
la charte a commencé par dire que ces biens ont été donnés à 
léglise de Liége par Pépin, Charlemagne, Louis, Charles et 
Lothaire. 

Ji est permis de compter cette donation parmi les premières 
_ faites à l'église de Saint-Lambert dans le cours du vixrI° siècle. 
| Le fait que ces biens de Landen ne sont pas mentionnés dans 
les chartes de confirmation est plutôt favorable à la présomp- 
tion d'antiquité, car les actes citent de préférence les donations 
les plus récentes et celles qui pouvaient donner lieu à contesta- 
| tion. 

C'est cependant sous les empereurs des familles de Saxe et de 
 Franconie que les évêques de Liége établirent le plus solidement 
| leur puissance temporelle. 

L'époque était favorable. Les monarchies se disloquaient, les 
comtes s'arrogeaient un droit souverain sur les provinces dont 
ls n'étaient d'abord que les administrateurs ; les petits états 
lqui s'étaient formés dans l’ancienne Lotharingie s’engageaient 
dans des guerres sanglantes, soit pour acquérir le titre de duc 
de Lothier, soit pour étendre leurs frontières. 

Le comte de Louvain s'était adjugé la partie de la Hesbaye 
entre la Dyle et la Geete jusqu'à notre ruisseau bétasien. Le 
prince-évêque de Liége s'avançait, de son côté, jusque dans notre 
“canton et tentait de s'implanter dans le cœur du Brabant par 
des enclaves et des immunités ecclésiastiques. Il possédait 
IHougarde et Malines et l’empereur Othon II lui concédait le 
comté de Brugeron avec quarante villages entre la Grande-Geete 
t la Dyle. 

Les évêques Éracle, Notger et ses successeurs surtout s'appli- 
juèrent à affermir leur autorité temporelle. Notger, principale- 
ment, par ses grandes qualités et son activité, mérita le titre de 
réritable créateur de la principauté. Il agrandit et entoura de 
orfications la ville de Liége ; il construisit de nombreuses 
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églises et institua dans plusieurs collégiales de la ville des chapi- 
tres de chanoines et de chanoïnesses, dans lesquels les enfants des 
nobles trouvèrent une position confortable ; il organisa enfin 
l'administration civile et religieuse dans tout le diocèse, jusque 
dans les plus humbles paroisses. C'est alors que nos villages 
reçurent l'organisation dont ils jouirent jusqu’à la fin de l’ancien 
régime. 

Par l’érection de belles églises, par l'institution de chapitres: 
richement dotés, par la fondation de puissantes abbayes, on 
augmenta la splendeur des villes. Mais, par la même mesure, on 
appauvrit et asservit les villages. 

Le capitulaire de Charlemagne de l'an 785, qui pourvut avee 
sagesse à deux services publics, l'exercice du culte et l'assistance 
des pauvres, reçut longtemps son exécution dans les provinces 
et 11 y laissa des traces jusque dans les temps modernes. 

Au x° siècle, ses effets furent annihilés par l’organisation now 
velle. Pour doter les chapitres et augmenter les prébendes des 
chanoines, on donna aux églises capitulaires les églises des vil 
lages avec leur dîime, leurs propriétés et dépendances. On leur 
donna les villages mêmes avec leurs territoires et les habitants de 
condition servile, avec tous les droits de propriété, de seigneurie, 
de haute et basse justice, enfin de souveraineté. 

Le chapitre nommait et révoquait le maire, les échevins, 8 
forestier ou garde champêtre. Il faisait desservir l’église vill& 
geoise par un vicaire ou investi à son choix, auquel il accot- 
dait, comme moyen d'existence ou portion congrue, une part ‘de 
la dime. C'était l’appauvrissement des villages au profit dés 
cathédrales, des collégiales et des abbayes. 

Le système devint général et fut adopté par les nobles et des 
seigneurs laïcs qui s’attribuèrent aussi les dimes et les biens des 
églises et des pauvres, la justice et tous les droits politiques 
ainsi que la nomination des prêtres investis auxquels ils Jaïs= 
sèrent une maigre compétence. Et lorsque le duc de Brabant où 
d'autres seigneurs fondèrent des abbayes, comme celle de Hey 
lissem ou de Saint-Gertrude, de Louvain, ils les dotèrent de 
tout ou partie de nos villages, de la dîme, de la seigneurieèt 
du patronat de l'église. Ainsi, au bout de peu de temps là 
plus grande partie de nos campagnes devint la propriété de 
l'église, et les habitants, privés de tout droit politique, n’eurent 
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plus qu'un rôle à remplir : cultiver des champs qui ne leur 
appartenaient pas. 

Les princes carlovingiens, en faisant des donations aux églises, 
| voulurent assurer à celles-c1 la jouissance de la chose. Ils disaient 
dans leurs chartes : par notre autorité impériale, nous donnons à 
jun tel #ne cour avec les fermes de lèles et de serfs, l’église avec sa 
\dime, les serfs des deux sexes, les pâtures, les bois, les eaux et 
cours d’eau appartenant en tout droit et légitimement à la dite 
| cour, cultes et incultes, connus et inconnus, intégralement de telle 
manière que dès ce jour et dorénavant lui et ses successeurs en 
jouissent et les possèdent en toute intégrité *. 

Les empereurs allemands, dans leurs chartes de confirmation, 
laccentuèrent ces clauses au point de changer la nature de la pro- 
lpriété. Ils ajoutèrent : de {elle manière que nul comte ou agent 
du comte, nul juge ou agent judiciaire, excepté ceux qui seraient 


ue. ) 
| C'était la HÉpHHon de toute autorité temporelle de la part de 
l'État. C'est ce qu'on a appelé les immunités ecclésiastiques. La 
blupart des villages de notre canton tombèrent dans cet état, 
même ceux qui appartenaient à des églises avant l'empire de 
Charlemagne et dont les conditions de donation ne prévoyaient 
rertes pas cette situation excessive. 

| Les chartes de confirmation furent délivrées à l’occasion d’un 
royage de l’empereur dans les provinces ou dans les assemblées 
rénérales annuelles de la nation, auxquelles les évêques et les 
ibbés se rendaient pour faire hommage au souverain et solliciter 
es faveurs impériales. 

Soit que chaque acte ait fait l'objet d'un examen sérieux, 
loit que le sceau impérial ait été apposé sur des documents 
préparés d'avance, ces actes ont servi de base à un état de choses 
ul a duré des siècles. 

| Les chapitres s’en prévalurent pour se rendre les maîtres absolus 


| 1 Moir les Chartes de donation de Louis le Débonnaire, Charles le Chauve, 
|wentibold et autres. 
| 2 Moir les Chartes de confirmation des empereurs Othon I, II, III, Henril 
t autres. 


— 298 — 


de nos villages. Ils inscrivirent dans leurs registres et procla- 
mèrent par les records de leurs cours échevinales que tel village 
était un pur alleu ou propriété de leur église et lui appartenaïît 
avec haute et basse justice. Ces chapitres y instituèrent et desti- 
tuèrent le mayeur, les échevins et le forestier qui exercent de 
la part de l’église, tiennent les plaids généraux et autres droits qui 
regardent la vraie et haute seigneurie. Enfin, ils prétendirent 
que le duc de Brabant n'a et ne doit avoir dans ledit village 
aucun droit quelconque que celui qu'il a usurpé par sa violence. 

Sans vouloir entrer dans l’histoire particulière de chacune de 
nos communes, ce que le cadre du présent travail ne comporte 
pas, je dirai sommairement quelle était la situation de nos villages 
à l’époque où la ville de Landen fut construite et gratifiée de 
franchises et de privilèges. 

Le ruisseau de Bets formait la limite entre le Brabant etde 
comté de Looz, plus tard la principauté de Liége. Le vieux 
manoir de Pépin et les mottes de Sainte-Gertrude, avec touteanl 
partie haute du territoire vers l'Occident, étaient restés dansé 
domaine des ducs de Lotharingie. La demeure seigneuriale dela 
Vieille-Ville ou Ouderstad avait été donnée en fief à une famille 
noble, qui prit le nom de Landen et qui tint un rang honorable 
dans la noblesse brabançonne et liégeoise. 

Diverses autres concessions avaient déjà morcelé les campa 
gnes, et le Mont de Mars, entre Landen, Wamont et Racour, 
était resté une propriété des ducs de Brabant, connue sousMle 
nom de ’s /Jertogenlanden, terres du duc. La partie restantedu 
territoire, vers l’Est, avait été donnée à l’église de Saint-Lambert, 
de Liége, et portait le nom de Lammertingen *, Le cours d'eauMle 
Zype, qui traversait les biens de Saint-Lambert dans toute 
longueur, depuis Wamont jusqu'à Attenhove, était le LammerW 
tingen-Zouw. Le moulin voisin de Ruffertingen, avec les biens“en 
dépendant vers l'Est, appartenait également à la cathédralede 
Liége. | 

Le chapitre de Saint-Lambert possédait la seigneurie de toute 
territoire de Landen, avec les droits seigneuriaux y attachés la) 
haute et basse justice, la nomination et la révocation du mayeéutM 
des échevins, du forestier, la perception du cens, la banalitédu 


l Archives de Saint-Denis, registre Spécification des biens. 
2 Lambert-eigen. 


moulin. Il possédait l’église de Sainte-Gertrude, avec les biens 
qui avaient constitué sa dotation, la dîme grosse et menue et 
une dime spéciale sur Ruffertingen, le patronat de l’église ou le 
droit de nommer le curé qui, à son tour, nommait les chapelains 
d'Attenhove, Rumsdorp, Wamont et Racour. 

_ Cette situation changea lorsque le duc de Brabant construisit 
a ville fortifiée de Landen, à laquelle il donna des chartes de 
franchises et de privilèges: Le duc y institua une sous-mairie de 
 Geeten, étendant ses pouvoirs sur Racour et quelques lieux envi- 
Ironnants. [Il nommait lui-même le maire et les échevins. Le 
chapitre de Saint-Lambert düt borner ses droits au patronat et à 
la perception de ses rentes. 

| Neerlanden ou Landen inférieur, qui était resté dans le domaine 
ducal, fut donné à l’abbaye de Sainte-Gertrude, de Louvain, et 
l'un des moines y résida, joignant la cure à la seigneurie. 

| | Attenhove, situé sur la rive droite du ruisseau, appartenait à la 
Iprincipauté de Liége. Ce village avait, de temps fort reculé, 
june famille noble, connue sous le nom de seigneurs d'Attenhove. 
Sa résidence était à l'endroit appelé « Castel », nom caractéris- 
ltique qui rappelle un établissement de l’époque romaine. Au 
Xe siècle, il n'existait plus et l'endroit est cité comme lieu dit : 
lin loco a casteal, super viam de KRumsedor pe *. 

Le manoir subséquent était construit à côté sur la même 
propriété et le domaine s’étendait surtout dans la campagne, vers 
Neerlanden et Rumsdorp. Le reste du territoire appartenait au 
chapitre de Saint-Lambert. Le seigneur de Jauche était avoué 
héréditaire d'Attenhove et tenait cette dignité en fief de l’avoué 
de Hesbaye *. 
| De temps immémorial, il y eut de nombreuses contestations 
entre la famille d'Attenhove, le chapitre de Liége et les seigneurs 
de Jauche touchant la propriété du territoire, la seigneurie, la 
possession du moulin, le droit aux amendes judiciaires, etc. *. 
En 1270, la paix fut faite par voie d'arbitrage. Mess. Henri 
d'Attenhove, chevalier, resta propriétaire du moulin qui devint 
banal, et dont lui ou son père s'était emparé au commencement 
du siècle. Le chapitre conserva le domaine et le tréfonds, la 
homination du maire, des échevins et du forestier. Le seigneur 
“le Jauche était avoué sous condition que l’avouerie ne soit pas 


1 23 Voir aux Archives de Saint-Lambert. 


aliénée et ne sorte pas de la famille de Jauche. Il partagea avec 
le chapitre les amendes encourues à Attenhove. La dîme fut 
réunie à celle de Landen et payée dans le moulin de Raffer- 
tingen. Le chapelain fut à la nomination du curé de Landen !. 

Rumsdorp, situé sur la rive gauche du Weser, vis-à-vis du 
castel d'Attenhove, appartenait au duc de Lothier. Il avait con 
servé le nom de Roomschdorp, parce que son agglomération se 
trouvait dans la ligne des demeures du village romain. Une famille 
noble fort ancienne y avait élevé une tour sur motte et construit 
la chapelle castrale. 

Au xl siècle et plus tard, le village était divisé en trois 
petites seigneuries concédées à titre de fiefs par le duc de Bra= 
bant. Les feudataires jouissaient en commun du moulin et possé: 
dèrent chacun un tiers du Mont ou de la Motte,emblème de la se 
gneurie ?. 

Le chapitre de Saint-Lambert y avait des propriétés et touchaït \ 
la dime par le moulin de Ruffertingen. Le chapelain était nommé | 
par le curé de Landen. 

La moitié de Wamont, avec l’église, faisait partie de la pre: 
mière donation de Landen à l'église de Saint-Lambert. L'autre | 
moitié fut donnée à l’abbaye de Gembloux, probablement à sa 
fondation, donation qui fut confirmée par l’empereur OthonMl 
en 946. Othon II donna à Notger, évêque de Liége, toute 
l’abbaye de Gembloux, en 987. Ainsi l’église de Saint-Lambert | 
réunit tout Wamont, le domaine, la justice, l’église, la dimeet 
le patronat, par l'intermédiaire du curé de Landen. | 

Houtain-l'Évêque, ÆZoutheim, appartenait à la principauté de |: 
Liége, comme son nom l'indique. Ce village avait été cédé à fef 
a des familles nobles qui le possédèrent jusqu'au XI° siècle: 
En 1036, Rodulphe, seigneur d’Incour, donna à l'évêché toutes 
ses possessions, y compris /Zolfhem, Houtain, au comté de| 
Steppes. Depuis lors, Houtain fut un domaine de Saint-Lambert} 
Le patronat de l'église avait aussi passé par plusieurs mains:| 
Mess. Gilbert de Landen, chevalier, qui le possédait, l'avait! 
donné en fief au chevalier Conon de Hadelange, qui, à son tour, 
l'avait cédé à l’abbaye d’Aulne. En 1228, Gilbert de Landen| 


l Archives de Saint-Lambert. 
? Voir le Livre des Feudataires de Fean IIT, publié par GALESLOOT. 


reporta le patronat entre les mains de l'évêque de Liége 1. 

Wesere était un village légeois et dépendait de l’église de 
Saint-Paul, dont le chapitre percevait le tiers de la dime. Le curé 
de Wesere avait le deuxième tiers et le troisième appartenait à 
l'église du lieu. 

Bets avait, d'ancien temps, des seigneurs particuliers qui 
avaient fondé la seigneurie de Janshove ou Jeancour. Au 
xIH° siècle, on rencontre encore des sires de Jeancour possédant 
des biens sous Landen. Depuis, la propriété passa à l’ordre des 
Fempliers et, après la suppression de ceux-ci, aux chevaliers de 
Malte, de la commanderie de Chantraine. Celle-ci possédait le 
domaine, la seigneurie et le patronat. L'un des chevaliers de 
Chantraine résidait ordinairement à Jeancour et y exerçait la sei- 
’neurie. 

Racour, Xaetshove, avait un seigneur de temps immémorial, 
nais le duc de Brabant y avait conservé des biens considérables. 
es seigneurs de Winde avaient l’avouerie héréditaire de Racour, 
aquelle passa par l’un d'eux dans la famille des seigneurs de 
Heldert. La dime appartenait au chapitre de Saint-Lambert, avec 
> patronat par la cure de Landen, et beaucoup de biens étaient 
à propriété de l’église de Liége. 

. Winde ne formait primitivement qu'un seul village; il fut séparé 
n deux : Over et Veder, haut et bas. Overwinde, qui comprenait 
» manoir ou ancien château, fut encore scindé en deux vers 
an 1000, comme je l'ai exposé au chapitre XII. La cause de cette 
ivision était une situation semblable à celle d’Attenhove, des 
»ntestations entre le seigneur du lieu et le chapitre de Saint- 
ems, de Liége, qui était devenu propriétaire de Winde supé- 
eur. Le sire de Winde, ne voulant pas se soumettre à la supré- 
atie du chapitre liégeois, érigea son domaine en paroisse 
“Istincte et y construisit une église qu’il dédia à saint Bavon, en 
luvenir de l’ancien propriétaire de Winde. C'était Middelwinde 
! Winde central. 
| La famille noble de Winde était très ancienne et devait avoir 
tenu son fief des Carlovingiens. Elle était alliée à beaucoup de 
milles brabançonnes et hesbignonnes. JACQUES DE HEMRI- 
DUR nous fait connaître qu'un seigneur de Winde épousa la 


Annales du Cercle archéologique de Mons, V, p. 340 (renseignement donné 
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plus jeune des onze filles d'Yves de Montferrant et que dece 
mariage descendirent tous les Winde et Berghine ou van den 
Berghe. Cette alliance entraîna les sires de Winde dans la guerre 
des Awans et des Waroux, avec plusieurs autres familles nota- 
bles du Brabant de la même parenté. Au XvVI° siècle, la famille 
van den Berghe de Winde paraît s'être fixée à Tirlemont, tout 
en conservant .la propriété du Mont, origine de son surnom. 
L'église de Saint-Bavon fut abandonnée, la paroisse suppriméeset 
son territoire réuni de nouveau à celui d'Overwinde. Le dermier 
curé ou recteur fut, en 1553, Jean Blommaert. 

Le village d'Overwinde était un pur alleu du chapitrede 
Saint-Denis, qui avait le tréfonds, la seigneurie, la haute et basse 
justice, l’église, le patronat et la dl 

No de était resté dans le RE public avec la vieille 
église de Sainte-Croix. Le duc de Brabant en avait la seigneurie 
avec haute et basse justice, l’église, le patronat et la dimeLe 
moitié du patronat et de la dîime avait été cédée à l’abbaye 
d'Andenne fondée par sainte Begge et après que le duc de Bra 
bant eut fondé l’abbaye d'Heylissem, celle-ci obtint l’autre moïtié 
Le patronat fut exercé alternativement par les deux abbayes! 
la dîme fut partagée entre elles et le curé de l'endroit, quel} 
recut le tiers pour sa compétence. Diverses parties du territoil | 
de Neerwinde avaient été concédées en fiefs et on rencontredek 
noms de particuliers qui s'intitulaient seigneurs de Nederwinde 

Wange était une chapellenie dépendant de Neerwinde avan] 
les mêmes décimateurs. La seigneurie de Wange était fort ancien 
et en la possession d'une famille noble d’un rang fort distingue 
Plusieurs seigneurs de Wange ont occupé des situations hon© 
rables auprès des ducs de Brabant et des comtes de Namur. 

Laer était une propriété de l’abbaye de Saint-Trond et setrot 
vait envers elle dans la même situation qu'Overwinde enveis 
chapitre de Saint-Denis. 

Pour être complet, je devra s parler également des illag 
situés le long de la Geete : les deux Hespen, Elixem, Esemae 


En 


l Henri de Winde épousa, en 1369, Marguerite de Meldert qui héritade 
seigneurie de Meldert, après la mort de son père, Iwan de Meldert. Son 
Libert, conserva le surnom de Meldert, mais aussi les armes de Winde,0 
sont : d'atur au lion d'argent, armé et lampassé de gueule, et prit pour cimieru 
tête de More à deux oreilles d'âne d’argent (DE HERKENRODE, Co//ection 
tombes, page 29). Les seigneurs de Meldert ont conservé l’avouerie de Racol 
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voire même Dormael et Halle. Tous ont appartenu à la Bétasie et 
au domaine de Pépin. Halle en particulier, dont le territoire 
touche à la chaussée de Tongres et dont le nom signifie entrepôt, 
magasin, lieu de dépôt et de marché, semble avoir eu, sous la do- 
mination romaine, une destination exprimée par son nom. 

| Si le nom de Hesbaye, //aspengau, a son origine dans la 
langue thioise, ce qui n'est pas dquteux, il est identique à celui de 
Hespen. KILIAEN traduit /7asp par vellus lanæ, schapenulies. Le 
professeur BORMANS (ZLeven van sinte Christina) dit : « Si 
Haspengouw ne désigne pas une région plane et ouverte propre 
à Pélève des brebis et à la production de la laine, je ne sais 
qu'en faire ». Rappelons-nous que ces deux villages sont situés 
auprès de Wange, dans le pâturage du village romain. 


XIV. MODE-D'EXPLOITATION DES BIENS 
AU MOYEN AGE. 


Pour avoir une idée de la vie du peuple et de l’état social à la 
’ampagne durant le Moyen Age, qu'on se reporte par la pensée 
lans un de nos villages. 

Un homme libre et riche, propriétaire de tout le territoire, 
ndépendant et le maître de tous, habitait avec sa famille une 
naison forte, protégée par une haute tour. Autour de lui les habi- 
ants, ses sujets, composés de quelques esclaves et de serfs nom- 
breux jouissant d'une demi liberté, mais attachés au sol qu'ils 
ultivaient. Parmi eux vivaient quelques hommes libres, possé- 
lant un peu de biens, qu'ils labouraient et dont ils vivaient. Leur 
‘ombre diminuait considérablement au milieu des désordres de 
‘époque. 

| Le châtelain, avide de puissance, était constamment en guerre 
vec ses nobles voisins et, à la tête de ses vassaux, tâchait de 
“eur arracher une partie de leurs biens ou de repousser leurs 
“iropres attaques. Des actes de conquêtes violentes, de brigan- 
ages même les occupaient constamment, et, lorsqu'ils étaient 
21tés par leurs ennemis, tous, seigneur et vassaux, trouvaient un 
-fuge dans le manoir fortifié. 

… Les hommes libres étaient les plus malheureux. Trop faibles 
our se défendre eux-mêmes, ils étaient obligés d’implorer la 
rotection du seigneur, ce qu'ils n’obtenaient pas gratuitement. 
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Ils offraient alors au seigneur leur maison et leurs biens, que 
celui-ci leur rendait à titre de fiefs, les comptant parmi ses lètes, 
ses vassaux. Peu différents des véritables serfs, ils faisaient hom 
mage de vassalité, donnaient au seigneur, à titre de cens, une 
partie de leurs récoltes et se tenaient à ses ordres pour l’exécu: 
tion de travaux et pour toutes les corvées qu'il pouvait exiger 
Ils étaient, comme les autres, taillables et corvéables à merci. 

Les domaines des abbayes et des chapitres étaient moins 
exposés aux dévastations. C’est pourquoi beaucoup d'hommes 
libres préféraient devenir les vassaux des églises, contribuant 
ainsi à former des centres de population autour d'elles. 

Sous prétexte de protection, une institution nouvelle avait pris 
naissance : l’église ou l’abbaye nommait un homme puissant dela 
contrée comme avoué où défenseur de ses domaines. 

Cette charge n'était pas gratuite : l’'avoué obtenait des droïts, 
des rentes, une part des amendes judiciaires. Il partageait auss 
avec le seigneur tréfoncier le produit de certains impôts, tels-que 
l'impôt par tête ou par feu. | 

Selon les coutumes du temps, cette dignité devint bientôt héré! 
ditaire dans la même famille et l’avouerie fut un bénéfice plutol 
qu'une charge, et, bien souvent, une cause de discordes. el 
avoueries furent aussi concédées à titre de fiefs comme d'autre! 
biens et les familles qui en étaient investies prétendirentdie: 
conserver à titre héréditaire. Ainsi l'avoué de Hesbaye avai 
cédé comme sous-fief, aux seigneurs de Jauche, l’avouerie sure! 
possessions de la cathédrale de Saint-Lambert à Landen-“et« 
Attenhove. Le seigneur de Winde était avoué héréditaireMd! 
Racour. 

L'exploitation des grands domaines n’était pas aisée dan! 
cette société à demi sauvage. Le mode le plus simple eut êté 1] 
culture par les serfs sous la direction du maître ; mais le noblh 
passant sa vie sous les armes ou le moine habitant une abbayl! 
lointaine se trouvaient dans l'impossibilité de faire valoireux 
mêmes leurs grands biens. k 

Le système général à cette époque était la concession temp 
raire sous condition de foi, hommage et redevances, le systèm| 
des fiefs viagers. Après la mort du père, le fils re/evait le bien 4 
en était investi de nouveau aux mêmes conditions. Ce systèm 
fut pratiqué par les abbayes et les églises, surtout pour leu 


jens situés en pays étrangers, entre autres par l'abbaye de 
aint-Bavon pour ses biens situés en Hesbaye 1. 

Mais le procédé n'était pas sans danger pour le propriétaire : 

> fils du feudataire croyait avoir des droits sur le fief et, après 
eu de générations, celui-ci était considéré comme la propriété 
e la famille occupante et était perdu pour le véritable possesseur. 
Lussi ce système a été bientôt abandonné par les églises et rem- 
lacé par un autre plus pratique. 

La propriété fut divisée en #1anses ou pièces de terre d’une 
ouzaine de bonniers pourvues d’une ferme dans laquelle fut 
lacée une famille serve, chargée de cultiver la manse et de livrer 
u propriétaire une partie déterminée des récoltes. C'était, en 
rincipe, un affermage solvable en nature. La manse resta long- 
mps l'unité de culture ; elle se divisa naturellement par le mou- 
ement de la population et le bonnier devint l’unité de compte : 

fut convenu que les serfs et les lètes livreraient au seigneur 
Île quantité de blé par bonnier. 

Ce système uniforme et commode devint général et dura des 
ècles. I1 était tout en faveur de la classe populaire, et à la 
ngue il produisit une véritable révolution sociale. Les seigneurs 
les abbés, en fait, affermèrent leurs terres par des contrats faits 
rec leurs serfs et, en consentant à ces contrats, ils reconnurent 
%s droits et une liberté inconnus jusqu'alors. La redevance 
imuelle, le fermage reçut le nom de cens, cens seigneurial, 
hpliquant l’idée de dépendance et de soumission, mais ce n’en 
ait pas moins la rente de la terre. 

Le rapport entre la rente et le capital était établi et chacun 
it se mouvoir dans sa sphère naturelle. Le serf restait l’homme, 
vassal corvéable ; mais il acquit une plus grande liberté per- 
“hnelle et des droits stables qu'il put transmettre à ses enfants. 


F4 le cerf obtint une liberté civile presque Pre 
ces changements n’ont certes pas été obtenus d'emblée. Ils 


DaRis, Diocèse et principauté de Liëge, page 308. 
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des serfs a été voulu et décidé par l’église et la noblesse. Une 
caste, quelle qu'elle soit, ne renonce pas bénévolement à ses pris 
vilèges. Les conditions sociales et le mode de jouissance dela 
propriété se sont modifiés profondément par ce seul fait que le sol 
a été morcelé et que le cultivateur, de serf, est devenu proprié: 
taire sous la seule condition de cens seigneurial. 

Cette révolution importante s’est achevée à peu près complète: 
ment dans le cours du xII° siècle. Dans la suite, les cultivatétrs 
sont appelés les mansionnaires, les masuirs, de laten, de erflaten, 
mots synonymes de fermiers, quoique les églises aient continuéà 
les regarder comme attachés au sol. Ainsi, en 1211, l’évêque “de 
Liége proteste contre l'obligation pour les mansionnaires de Saint- 
Lambert de devoir transférer leurs demeures dans la nouvelle 
ville forte de Landen, construite par le duc de Brabant. 

L'administration des nombreux domaines des églises exigeait 
encore d’autres organismes. Chaque domaine, ordinairement “un 
village entier, avait besoin de la surveillance constante d’une pêr- 
sonne chargée de la perception de la dîme, grosse et menue, du! 
cens seigneurlal et des autres rentes locales, enfin d’un serviteur et 
représentant du chapitre. L'église, ayant la haute et basse justice, 
devait y instituer une cour composée d’un mayeur, d'échevins«et 
d’un forestier ; des locaux étaient nécessaires. Pour satisfaire"à 
ces besoins, le chapitre se réservait une partie du territoire, 50 480 
bonniers, sur laquelle il faisait élever une grande ferme qu'il louaït! 
par bail de neuf ou douze ans; la ferme devenait le siège de l'auto) 
rité seigneuriale, l'entrepôt des recettes en nature et aussi le siège 
de la cour de justice. Le fermier était l'agent général de l'église, 
le receveur et l'expéditeur des produits et, en même temps, 
mayeur de la cour échevinale nommée par le chapitre. C'étaitle 
villicus devenu officier de justice. Aussi, dans les anciens doeu: 
ments, le mot villicus est employé pour désigner le maire. 

Les archives des anciens chapitres et des abbayes, conservée 
dans les dépôts de |’ État, nous renseignent sur la nature des pro 
priétés, la quotité des redevances et le mode de paiement pañlen 
mansionnaires. Je me bornerai à donner quelques détails concerm 
nant Landen et Attenhove, appartenant à la cathédrale de Saintm 
Lambert, et Overwinde, dépendant de la collégiale de Saint 
Denis, de Liége. Ailleurs, le régime était le même. | 

À Landen, le chapitre de Saint-Lambert avait le patronat dell 
cure et, par suite, la perception de la dîme, qui était affermée pou 


36 muids de seigle, d'épeautre et d'orge. Le curé de Landen 
ecevait de cette dime, annuellement, une compétence de 50 
nuids de seigle. En outre, 16 muids de seigle et 12 muids d’orge 
taient donnés pour traitement aux chapelains, savoir : à celui de 
anden, 4 muids de seigle et autant d'orge ; à celui de Rums- 
lorp, la même quantité ; à celui d'Attenhove, 2 muids de seigle ; 
Lcelui de Wamont, 4 muids de seigle, et 3 d'orge, et à celui de 
tacour, 2 muids de seigle et 1 d'orge. Le maire ou villicus rece- 
rait pour ses émoluments (pro sua villicatore) 6 muids 1/2 
l'avoine. 

Saint-Lambert possédait à Landen 18 manses 1,2 de terre 
u 222 bonniers, pour lesquels il recevait un cens seigneurial 
es55s muids de grains, dont 222 muids d’épeautre et 333 muids 
lavoine. Ces blés devaient être livrés à Liége, dans le grenier du 
lhapitre, à la fête de saint Lambert, aux frais des mansionnaires ; 
> chapitre devait défrayer le mayeur et les échevins qui accom- 
lagnaient et surveillaient la livraison. Les mansionnaires avaient 
payer, en outre, à la fête de saint André, 3 marcs et 17 sous 
(vec l'obole de Louvain. Ils devaient encore 37 walmes ou bottes 
|e paille valant r2 sous 1/2, 37 poules et 100 œufs. 

Le chapitre. était propriétaire du moulin de Ruffertingen, loué 
| titre viager pour 16 muids payables à Liége, de 42 bonniers 
{tués aux environs, loués par bail au fermage moyen de 
à 5 muids par bonnier, de la dime de Wamont donnant 
69 muids, de biens situés à Wamont et à Racour, loués à part, le 
but payable à KRuffertingen. 

| En somme, les revenus que Saint-Lambert tirait de Landen 
aient comme suit : 804 muids et 6 setiers avoine ou blé, 
b muids de seigle, en argent 7 marcs 4 sous 1 denier, 39 Cha- 
pns, 37 poules avec 100 œufs !. 

“ À Attenhove, le chapitre avait 25 manses ou 300 bonniers, dont 


LH n’est pas aisé de déterminer exactement la valeur des mesures de 
* |poque ; il y en avait de différentes sortes : muids de Brabant, de Liége, de 
int Lambert, de Saint-Hubert. M. Daris dit que le muid avait une conte- 
“nce de 245 litres. Pour notre contrée, cette estimation paraît trop forte. Il. 
…mble que le modiole était le z20/envat dont les paysans se servent encore dans 
k granges ; un setier contenait deux modioles, et le muid quatre setiers ou 
lit modioles. 

Pour évaluer le produit d’un bonnier en blé, on doit tenir compte des pro- 
“Ps en agriculture. Il y a moins d’un siècle, on se contentait d’une récolte de 


— 308 — 


il percevait un cens de 750 muids ou 2 muids 1/2 par bonnier, 
solvables à Liége aux mêmes conditions que pour Landen. Lors 
des plaids généraux, le villicus et les échevins avaient quinze 
sous et le seigneur de Jauche, avoué, touchait la même somme de 
quinze sous 7atione advocatoris. Le chapitre y possédait en outre 
une ferme ou cour avec 56 bonniers, située au chemin de Léau“et 
louée par bail à raison de quatre muids et deux chapons par bon- 
nier.Le revenu total d’Attenhove, sans la ferme, était de 511 muids 
d’épeautre, 129 muids d'avoine, 7 marcs 13 sous et 3 deniers*et 
117 Chapons. 

Le village d'Overwinde était une propriété de l'église collégiale! 
de Saint-Denis de Liége. Les registres de cette église, établis au 
xXII° et au xIII° siècles, nous donnent des renseignements nom: 
breux sur les droits et usages de l’époque, en fait d'exploitation | 
des domaines ecclésiastiques. Après les avoir résumés, je puis me| 
dispenser de parler des autres villages se trouvant dans la mèmel 
situation, car, partout, le système était identique. 

Le registre « Spécification des biens » contient la déclaration 
suivante : « Tout le village de Winde est un pur alleu de l’église 
(de Saint-Denis) et lui appartient avec haute et basse justice, 
l’église y institue et destitue le mayeur, les échevins et Le fores: 
tier qui pratiquent au nom de l’église, tiennent les plaids géné 
raux et exercent tous autres droits qui regardent la vraiemet 
haute seigneurie et ont coutume d’avoir un avoué élu au nom de 
l’église pour corriger leur propre droit. Le duc de Brabant nat 
ne doit avoir dans le dit village aucun droit quelconque que celui 
qu'il a usurpé par sa violence. Et ce qui précède est vrai pour 
chacun et pour tous les manants que les échevins ont souvent 
ramenés sous sa fidélité, comme il est constaté par les visitations 
faites dans diverses localités et par diverses personnes ». 

La cour, composée du mayeur et de sept échevins, formulait ses 
actes au nom de « Nos seigneurs les doyen et Chan os du 
chapitre de Saint-Denis ». Ces actes pouvaient être corrigéshet 


50 setiers au bonnier; aujourd’hui ce produit a doublé. Au Moyen Age, la terre 
était labourée un an sur deux, et, si on décompte les terres emblayées de 
fourrages et celles improductives en blé, on arrive facilement à une évalua 
tion de quinze setiers au bonnier, comme moyenne de production utile, etun 
fermage de cinq setiers par bonnier correspond à une location à la troisième 
verge, système encore pratiqué dans certaines contrées. 


| 


dictés par un avoué nommé par le chapitre. Ce dernier avait un 
pouvoir souverain et absolu. 

Le registre spécifie comme suit la seigneurie : « À Winde, 
l'église de Saint-Denis possède, comme il résulte pleinement de 
la visitation, quatorze manses de terre dont chaque manse est 
d'anciens temps, dans l’usage de devoir à la fête de saint Lambert 
de chaque année vingt-huit setiers d’épeautre, vingt-deux setiers 
d'avoine, seize setiers d'orge à la mesure de l'église de Saint- 
Denis, dans le village de Winde, où il plait à l’église ou à son 
envoyé de les recevoir, en présence du mayeur et des échevins, 
qui doivent y assister personnellement durant trois jours consécu- 
ïfs, aux frais de l’église, deux fois par jour, aux heures conve- 
ables et habituelles. Les paiements prémentionnés seront faits 
bar les mansionnaires ou tenants des manses prédites, dans la cour 
le l'église ou ailleurs, aux trois jours prescrits ; les mansionnaires 
rédits sont tenus, le quatrième jour, de conduire à Liége sur 
eurs voitures leurs blés et leurs livraisons dans la grange ou gre- 
hier de l’église. 
| ÿy Mais lorsque les mansionnaires prédits viennent à Liége 
vec leur blé prédit, l'église doit leur donner de la viande de 
lœuf et du pain blanc et de la meilleure bière qu'on puisse 
rouver à Liége suivant la saison et, si les échevins viennent à 
“liége avec les mansionnaires, l'église doit leur donner au dessus 
es autres du vin et une assiette. 

» Item, 1l est dans la coutume de devoir par chaque manse 
eux sous avec une obole de Louvain en bonne monnaie, savoir : 
luatorze deniers à la fête de saint André et dix avec l'obole à la 
li=mai. Item, chaque manse est accoutumée donner à Pâques 
“puze œufs avec une poule et à Noël deux poulets assez grands 
“ur pouvoir sauter d’un setier. 
“> Cependant, selon accord volontaire entre l’église et les man- 
pnnaires, déjà depuis fort longtemps, il est de coutume de payer 
| la fête de saint Lambert pour le blé prémentionné, pendant 
“Dis jours consécutifs, comme il est dit ci-dessus, pour chaque 
“hnmer cinq setiers d'épeautre mesure de Tirlemont, qui valent 
“hq setiers et demi mesure de Liége. 
“> Item, il est de coutume de payer pour chaque bonnier à la 
je de saint André quatre deniers noirs de Tours. 
| D Et ces quatorze manses qui contiennent huit vingt et huit 
-Jnniers, en comptant douze bonniers par manse, paient sept 


vingt muids d'épeautre mesure de Tirlemont contenant six setiers 
et le muid de Liége contenant huit setiers. 

» Item, selon ce qui est mis ci-dessus paient les quatorze manses 
Ci-dessus en tout cinquante-six sous noirs de Tours et par bonnier 
quatre noirs de Tours. 

» Item, cependant que selon les anciens usages et ordinations 
cités et écrits ci-dessus l’église et les mansionnaires peuvent em 
toute circonstance s’il plaît autrement à elle et à eux avoir délai 
OU recours. 

» Et il est à savoir que, si quelqu'un des mansionnaires paie 
dans les dits trois jours la moitié de sa palmodie, il ne pourra pas 
être obligé de payer le restant avant la fête de la Purification de 
la sainte Vierge Marie et, s’il veut payer le restant dudit blé à à 
dite fête de la Purification ou plus tôt postérieurement aux trois 
jours, il doit conduire le blé à Liège et y faire paiement dansde 
grenier de l’église à la mesure du grenier et à ses propres frais. 
L'église ne doit rien lui donner pour ses dépenses. 

» Mais si quelqu'un avait un gage quelconque (hypothèque) 
sur les terres devant la palmodie et si la palmodie garantie 
l’église et son mayeur restait non payée, les terres pourront être 
saisies et vendues au gré de l’église ou son mayeur qui, cependant, 
demandera préalablement l'avis d’un avocat. S'il nie, l’église “ou 
son mayeur peut de sa propre autorité vendre et aliéner jusquà 
pleine résolution de la dette. | 

» Et il est à noter que les mansionnaires demeurant dansdé 
village de Winde, retardataires, tenant charrettes, doivent venir 
dans la cour de l’église au jour de saint Remi et déclarer “de 
chaque sorte de grains, tant épeautres, vesces, avoine que orges,. 
de combien ils dédommageront l’église sur leur culture de la} 
même année ». | | 

Le chapitre s'était réservé, dans le territoire d'Overwinde, ue | 
ferme avec culture de soixante-cinq bonniers, loués par bail à 
terme. Le corps de ferme ou la cour était ee a l'entrée du! 
village vers Landen, sur un terrain contigu aux jardins et dépen:| 
dances du château de Middelwinde. Sur un coin de ce bienon! 
avait édifié l’église de Sainte-Aldegonde entourée du cimetière.| 
Ici, comme à Attenhove, la ferme de l’église joignait le domaine! 
seigneurial. La famille de Winde avait cependant tenu à se séparerM 
complètement de Saint-Denis par l'érection de l’église de Saint 
Bavon et la paroisse de Middelwinde. | 4 


Le chapitre de Saint-Denis touchait encore diverses rentes en 
argent et en grains, entre autres un cens en argent de quatre sous 
par manse. Ce dernier cens est le plus ancien, la reconnaissance 
de vassalité. Les redevances en nature représentaient le fermage 
de la terre. 

Le patronat de l’église de Winde comportait, outre la nomina- 
tion du curé investi, la jouissance des biens de la fabrique et la 
perception de la dîme. Les terres formant la dotation de l’église 
paroissiale étaient incorporées dans la ferme du chapitre, à l'excep- 
tion de quelques parcelles laissées à l’usage de l’investi pour aug- 
mentation de compétence !. 

Il était de convention d'évaluer la dime à septante-huit muids 
| d'épeautre, payables en une fois à la cour du chapitre. Le curé 
investi avait droit, comme compétence, au tiers de la petite dime 
| plus vingt muids d’épeautre, mesure de Liége, aux offrandes de 
| l'autel et quelques autres avantages que les investis de ce lieu 
| étaient accoutumés de recevoir. Et moyennant cette prédite por- 
| tion, il devait être content, dit le chapitre. 

Il était entendu que l’investi devait lui-même exonérer le cha- 
pitre envers l’évêque et envers d’autres, tant supérieurs qu'infé- 
Irieurs, de tout dommage de seigneur et d’exaction, de quelque 
cause qu’elle provienne, et qu'il avait à jurer fidélité à l’église et 
satisfaire pleinement à ceci et à ce qui est prescrit dans l’ordina- 
ton donnée pour l’église de Winde par Henri (de Gueldre) de 
[bonne mémoire, évêque élu de Liége, l’année 1258, la veille de 
Madeleine. 

Les archives qui nous restent des anciens établissements ne 
“s'occupent que des droits et des revenus des biens. De toutes 
autres choses intéressant le peuple : instruction, voirie, assistance 
publique, etc., rien. Après paiement du cens et de la dîme, les 
habitants et leur investi étaient abandonnés à eux-mêmes sous la 
tonduite nominale du villicus et de la cour échevinale, qui avaient 
luprès d'eux un avoué chargé de corriger leurs actes. 
Les chapitres et les seigneurs avaient cependant aussi à s’acquit- 
er de certains devoirs. S’étant emparés de la dîime et de la dota- 
Lon des paroisses, ils devaient entretenir l’église, pourvoir l'autel 


| : Anciennement, les presbytères des villages avaient comme dépendance une 
range ou corps de ferme, et on ne s’étonnait pas de voir le curé, après les 
Hices, sortir avec un attelage pour labourer son champ. 
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du mobilier indispensable, construire et entretenir la tour, sus- 
pendre dans cette tour la cloche banale, assez sonore pour se faire 
entendre dans tout le village lorsque le seigneur avait besoin de 
convoquer ses vassaux. Mais ces obligations étaient réduites au 
minimum : les nappes de l’autel étaient mesurées et comptées, 
l'entretien de l’église était borné à une seule nef et, si l’augmen- 
tation de la population exigeait l’adjonction de nefs latérales, les 
paroissiens devaient les édifier à leurs frais ; de même si on voulait 
avoir une deuxième cloche, la communauté était libre de l’acheter, 
mais elle devait aussi la payer. 

Nos archives judiciaires témoignent de procès intentés par les 
habitants aux décimateurs qui refusaient de remplir ces devoirs: 
Ils furent ordinairement déboutés. Même lorsque les ducs de 
Brabant et de Bourgogne eurent repris de l'autorité dans les vil* 
lages où les chanoines liégeois avaient tenu un si fier langage, le 
paysan n'y gagna que de devoir contribuer aux aides et impositions 
brabançonnes. 

Le chapitre faisait transcrire par sa cour échevinale et sous 
la dictée de son avoué un record des droits seigneuriaux, et Je! 
Conseil de Brabant maintenait l’ancienne situation. Aussi, les! 
églises de nos villages étaient-elles en général de misérables} 
masures, indignes non seulement d’un architecte, mais même d’ un 
bon maçon. Si pourtant la dotation instituée par Charlemagne eut 
été conservée intacte, on eut pu voir dans nos campagnes de] 
petits temples gracieux, comme le Moyen Age en savait COM! 
struire. 

À côté des chapitres et des abbayes, les nobles et les seigneui 
laïcs se déclarèrent aussi les maîtres et propriétaires des églises! 
paroissiales et de leurs dépendances. Ils avaient le patronat del 
cure et percevaient la dîme. Primitivement, du reste, ils étaienl 
les possesseurs de tout le territoire et généralement l’église du Mk 


| 
. ’ ’ 0 \ 1° 1 { 
lage avait été construite auprès du château, au milieu del 


demeures des vassaux. 


Ce droit de patronat, avec tous ses avantages, était une cho 
entrée dans le commerce, susceptible d'être l’objet de contrats! 
vente, achat, donation à titre allodial ou féodal, passant pa 
horse aux enfants. En 1228, Gislebert, seigneur de Landen, 
chevalier, reporta entre les mains de l'évêque de Liége le patrol 
nat et la dime de Houtain-l’ Évêque, que le chevalier Conon d 


Trot me 


Hadelingen tenait de lui en fief et qu'il avait donnés à l’abbaye 
d'Aulne !. F_ 

Dans ces siècles de donations et de fondations, lorsqu'un sei- 
gneur voulait favoriser une abbaye ou un chapitre, il jui cédait 
son droit de patronat sur une église. C’est ainsi que peu à peu toutes 
les paroisses rurales devinrent des dépendances d’autres institutions 
plus puissantes. Saint-Denis eut le patronat de Middelwinde ; 
l'abbaye d'Andenne, fondée par sainte Begge, reçut la moitié 
du patronat de Neerwinde, avec le tiers de la dîme de ce village 
et de Wange ; en 1220, l’abbaye d’'Heylissem acquit l’autre moitié 
par un échange fait avec Henri I, duc de Brabant ; l’abbaye de 
Sainte-Gertrude de Louvain obtint la collation de la cure de 
Neerlanden, etc. 

Les terres composant les seigneuries ont été exploitées de la 
mème manière. Les serfs proprement dits sont devenus des ma- 
suirs, des lètes, des censitaires à redevances fixes, puis des fer- 
miers propriétaires du sol, sous condition de vassalité. Le cens a 

_ pris le caractère d’une rente résiliable et les terres ont fini par 
| constituer des héritages familiaux du peuple. Ici, le morcellement 
aété facilité par le caractère propre à la classe possédante : la 
famille noble n'avait pas la stabilité des chapitres et des abbayes, 
| des établissements de mainmorte. | 

Par suite des décès, des partages, des luttes, des mille acci- 
dents de la vie publique, les grandes propriétés se sont divisées 

à l'infini et éparpiliées dans la masse de la nation. Dès le principe, 
cependant, le législateur franc avait prévu ce danger pour les 
familles nobles. La loi défendant l’aliénation de la terre salique 
et, plus tard, le droit de retrait lignager n'étaient autre chose 

que des mesures préventives en vue de la conservation des 

familles et de leurs apanages. Mais ces biens immobiliers, comme 
| tous les autres, sont, de nature, dans le commerce et resteront la 

récompense du travail. La loi, quelque sage qu’elle füt, ne put les 
| soustraire à leur destination. 

Pendant plusieurs siècles, les classes dirigeantes surent con- 
| server le monopole des richesses. Fatalement, ce monopole leur 
| échappa, comme, dans l'avenir, 1l échappera à tous ceux qui 
| tenteraient de s’en emparer par des voies différentes. 


| Analectes du Cercle archéologique de Mons, V, p. 340. 


L'évêque de Liége ayant reçu l’abbaye d’Aulne, tout le village de Hou. 
tain est devenu une propriété de l’évèêché. 


314 


XV. FONDATION DE LANDEN-VILLE. 


Les villages situés le long des frontières furent bien malheu- 
reux durant le Moyen Age. 

Les guerres étaient presque continuelles et les invasions enne- 
mies, toujours à craindre, Ôtaient toute sécurité. Ces luttes 
étaient conduites d’une manière sauvage. On ne cherchait pas 
tant à vaincre l’adversaire dans un combat régulier qu'à endom- 
mager et à détruire ses propriétés. Se jeter à l'improviste dans les 
terres du voisin, assommer les habitants et piller leurs biens, 
bruler les moissons, les demeures, les églises, les villages entiers 
étaient des prouesses conformes aux mœurs de cette époque. 

Que de fois notre contrée a été sujette à ces maux ! Car, de tout 
temps, elle a eu le malheur de former une limite de peuples : 
entre les Tongrois et les Bétases, entre les comtés de Louvain et 
de Looz, entre le duché de Brabant et la principauté épiscopale 
de Liége, entre le pays flamand et la wallomie. 

Si, au IX° et au X° siècles, le royaume de Lotharingie eut pu 
s’affermir et acquérir de la vitalité, nous nous serions trouvés au 
centre d'un état puissant. Mais sa lente agonie, jointe au caractère 
propre à l’époque féodale, a favorisé l'éclosion des pays minur 
scules qui se sont MR dans nos plaines. Et les frontières 
se sont multipliées. 

La Flandre se fortifiait sous le gouvernement de princes valeur 
reux et intelligents. Le Hainaut, dont les comtes jouaient un rôle 


prépondérant au X° siècle, tâchait de s'étendre vers le nord, ainsi 


que le comté de Namur, qui s’étendait jusqu'en Hesbaye: 


Le Brabant primitif, amoindri du côté de l'Escaut, se développaitw 
au centre du pays; ses comtes avaient pris possession de las 


Taxandrie et du pays des Bétases, où ils possédaient de grands 
biens ; le comté de Looz s'était formé dans la partie de la Ton 
grie qui n'appartenait pas à la principauté épiscopale de Liége: 


Notre ruisseau bétasien formait une des frontières entre le comte 


de Louvain et celui de Looz. 


Dans le principe, le Brabant ne disposait, comme moyen | 
défensif, que des tours sur mottes construites dans quelques-uns 
de nos villages : le castel d’Attenhove, les châteaux de Rums” 


dorp, de Landen, de Winde. Vers le nord de Landen paraît 
avoir existé, dès cette époque, un camp retranché ou schans, dans 


le lieu appelé, d'anciens temps, de Kampdelle, où des retranche- 
ments sont encore apparents |. Au sud de notre canton, Hannut 
parait avoir eu de bonne heure une forteresse, et, au nord, Léau 
était fortifié. 

Les comtes de Looz avaient opposé à la frontière brabançonne 
un château fort ou burg dans leur propriété allodiale de Monte- 
naken et y avaient annexé, comme dépendances, les villages de 
Wesere et de Bets jusqu'au territoire de Landen. Plus au nord se 
trouvait la ville de Saint-Trond, dont l’évêque de Metz était le 
souverain temporel. L'avouerie de Saint-Trond était parfois dis- 
putée entre les comtes de Looz et ceux de Duras. Ces derniers, 
apparentés à la fanulle comtale de Louvain, tenaient ordinaire- 
ment le parti du Brabant. Pour ce motif, le comte de LooZ for- 
tifia le village de Brusthem. 

Les châteaux sur mottes, construites en terre et en bois, per- 
daient de leur efficacité à mesure que se perfectionnait l’art de la 
guerre et aussi que s’accrut l'âpreté de la lutte pour la dignité 
ducale de Lotharingie. Cette dignité, pourtant, était plus nomi- 
nale que réelle entre les mains des princes de la maison d’Ar- 
denne. Les comtes ne la respectaient plus et les prélats la mécon- 
naissaient complètement. Les uns et les autres profitaient de 
toutes les occasions pour élever leur puissance ?. 

Les évêques disposaient d’un moyen tout particulier pour 
étendre leur autorité. Ils donnaient une interprétation exagérée 
aux textes des chartes de confirmation des biens que donnaient 
aux cathédrales et autres églises les empereurs d'Allemagne. Ils 
soutenaient que les chartes ne se bornaient pas à confirmer les 
possessions des églises, mais octroyaient aux chapitres l'autorité 
souveraine sur les localités qui avaient fait l’objet des donations 
_et, par l'effet du pouvoir épiscopal, ia souveraineté se centralisait 
entre les mains de l’évêque. 

C'était créer quantité d'enclaves semées au travers des autres 
_ États et qui, nécessairement, devenaient des causes de troubles 
et de guerres dont nos malheureux villageois étaient les premières 


Dim. bon. et X Virg. pet. vel circiter in valle campi inter terras Henrici 
de Merebande et Henrici Convay de Landen (Reg. de Saint-Denis, Spécif. des 
biens, x1r1° siècle). | 
Le duc Henri I y campa durant plusieurs jours en 1203. 
2 WAUTERS, Libertés communales, P. 175. 
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victimes. Aïnsi, le chapitre de Saint-Lambert, où l’évêque de 
Liége possédait, entre autres, la seigneurie de Malines, Hou- 
gaerde et son territoire ; en 955, l'empereur Othon I lui donna le 
comté de Brugeron, situé entre la Grande-Geete et la Dyle et 
comprenant Tirlemont avec une quarantaine de villages. Un 
grand nombre d’autres localités appartenaient aux différents cha 
pitres liégeois. Toutes reconnaissaient pour leur souverain légi- 
time l’évêque de Liége et non le comte de Brabant, au point de 
dire, comme le chapitre de Saint- Denis le proclamait à Winde * 
Le duc de Brabant n’a, dans ce village, nul autre droit que celui 
qu’il a usurpé par sa violence. 

En 1013, le prince-évêque Baldéric, frère de Gislebert, comte 
de Looz, résolut de construire une forteresse à Hougaerde, près 
du comté de Brugeron, à l'effet d’affermir sa situation en Brabant: 
C'était reculer la frontière du Brabant de notre ruisseau landénien 
jusqu'aux bords de la Dyle et établir les droits de souveraineté 
de l’évêque jusqu'aux portes de Louvain, la capitale. L’émotion 
fut vive en Brabant. $ à 

Le comte Lambert I réunit une armée, s'empara de Brugeron 
et de Hougaerde et détruisit la forteresse en construction: 
L'évèque Baldéric accourut à la tête d’une armée ; mais dans là 
bataille de Hougaerde, livrée le 10 octobre 1013, l’armée lié 
geoise fut entièrement défaite. Il est probable que c’est confor 
mément à l’une des clauses du traité de paix qui intervint que le 
comte de Louvain prit le comté de Brugeron en engagère pour 
la somme de 1,200 marcs d'argent, l'évêque conservant le droit! 
de le libérer. 

En 1095, l’évêque Otbert voulut user de ce droit. Il offrit de 
rembourser ies 1,200 marcs pour reprendre Brugeron. Le comte 
de Louvain refusa cette offre et de nouvelles hostilités furent | 
sur le point d’éclater. L'évêèque avait déjà lancé les excommuni 
. cations usitées à cette époque. Le comte s'en moquait, disant! 
qu'Otbert était lui-même un évêque -excommunié. Plusieurs 
princes s’interposèrent pour accommoder le différend. Le princis 
pal était Godefroid de Bouillon, duc de Basse-Lotharingie. Sur 
sa proposition, une Commission d'arbitrage fut nommée parmi 
eux, et celle-ci décida que le comté de Brugeron appartenait à la 
principauté. Mais l’évêque Otbert en fit immédiatement remise] 
à Albert III, comte de Namur, dont la fille Ida avait épousé de 
comte de Louvain, Godefroid III, le Barbu. Celui-ci, par sa 
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femme, rentra en possession du comté de Brugeron, dont le 
nom, depuis ce temps, a disparu de l’histoire. 

Cette guerre de Hougaerde fut le point de départ de l’animo- 
sité qui a subsisté pendant des siècles entre les deux états et des 
nombreux combats qui ont ensanglanté nos campagnes hesbi- 
gnonnes. 

La principauté de Liége s'était d'abord formée dans la Tongrie 
et le long de la Meuse. Elle chercha toujours, par la suite, à 
s'étendre vers le centre du pays. La tentative hardie de Baldéric 
de Looz n'avait pas réussi ; mais, en 1040, l’évêque Nithard obtint 
de l'empereur Henri IIT une charte par laquelle le comté de 
| Haspinga, au pays de Waremme, fut donné à l’église de Liége. 
Au siècle suivant, vers 1180, l'évêque Raoul de Zaehringen pro- 
 fita de l'issue heureuse d’une guerre contre Gérard, comte de 
Looz, pour obliger celui-ci à lui rendre hommage de son comté 
et à le tenir en fief du prince-évèque. Le comte de Looz devint 
lhomme-lige, le vassal de l’évêque, dont la souveraineté s’éten- 
dit désormais jusqu’à la frontière brabançonne. 

Protéger la frontière par une ligne de places fortifiées était une 
nécessité pour arrêter les invasions continuelles et les dévasta- 
Itions. Les comtes de Looz y avaient déjà pourvu en grande par- 
ltie par l'érection de forteresses et de camps retranchés ou 
Ischansen dans les domaines de leur famille. Par un accord inter- 
[venu en 1203, le comte Louis céda à l'évêque Hugue de Pierre- 
(pont ses châteaux forts de Montenaeken, Brusthem, Halle, Lum- 
Imen et Tessenderloo. 

| Du côté brabançon, le même besoin se faisait sentir. Tirlemont 
(était déjà protégé par une enceinte fortifiée et placé sous l'admi- 
fnistration d’un officier portant le titre de maire des Geetes ! et 
Kdont l'autorité s’étendait jusqu'à la frontière liégeoise. Lors- 
qu'en 1106 Godefroid le Barbu eut reçu de l’empereur Henri V 
‘investiture du duché de Basse-Lotharingie et qu'il eut pris le 
tre de duc de Brabant, son pouvoir s’accrut et la frontière reçut 
plus de stabilité. Il fortifia Léau et lui annexa le château de Dor- 
ael. | 

Hannut avait un château au XII° siècle. 

Au nord, dans la Taxandrie, le duc Godefroid III fonda et 
ortifia Bois-le-Duc, en 1184. Son fils Henri I, qui avait déjà 
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coopéré au gouvernement sous le règne de son père, continua 
l'œuvre commencée et résolut de changer en villes fortes plusieurs 
villages, notamment Haelen, Landen et Hannut. Il établit à 
Landen une sous-mairie de Geete, spécialement chargée de sur- 
veiller la frontière liégeoise. 

Au sud, dans l’angle entre le pays de Liége, le Brabant et le 
comté de Namur, se trouvait un petit État indépendant, le comté 
de Moha et de Waleffe, protégé par une puissante forteresse. A 
était en la possession du comte de Daschbourg, un parent du due 
de Brabant, qui espérait en être l'héritier. Le comté de Moha 
était aussi vivement convoité par le prince-évêque de Liége qui, 
par là, aurait eu porte ouverte sur le Brabant wallon. En 1204, 
Hugue de Pierrepont entama des négociations avec Albert de 
Moha pour l'acquisition de son comté. Albert, acquiesçant aux 
désirs de l’évêque, se rendit à Liége et vendit le comté de Moha 
à l'église de Liége pour la somme de 50,000 marcs, tout en cons 
servant l’usufruit sa vie durant. Le comte de Moha mourut sans 
descendance masculine en 1212. L’évèque Hugue s’empressa de 
prendre possession du château fort et du comté de Moha. 

En apprenant ces faits, la colère du duc de Brabant fut grande 
Il réunit une armée et, à la tête de 20,000 hommes, entra dans 
le pays de Liége vers le sud, menaça le château de Moha, maïs 
continua sa marche vers Liége. Il trouva la ville mal défendueet] 
les remparts en partie démolis. Henri s’empara de la ville à l'in 
proviste, la fit piller et saccager par ses troupes et peu s’en fallut! 
qu'il ne la détruisit par le feu. Puis il retourna à la tête de son 
armée chargée de butin, ravageant encore le pays sur son pas 
sage. Quarante villages furent pillés dans la Hesbaye liégeoïse:| 

Le prince-évêque, après avoir lancé les excommunications 
usuelles, répara les fortifications de la cité et fit un appel à4k 
noblesse du pays, à la bourgeoisie, ainsi qu'aux gens des métiers 
des villes. Cet appel fut entendu et l’on se prépara à la guet 
pour l’année suivante. | 


Dans le cours de l'été 1213, le duc de Brabant entra de nou} 
veau dans le pays de Liége avec une armée de 25,000 hommes! 
Les Tongrois essayèrent de l'arrêter, mais ils furent défait! 
à Oreye et l'armée brabançonne poursuivit son mouvement Veil 
Liége. Le duc, surpris de trouver les fortifications en bon état| 


à Montenaken, dans la plaine de Steppes, en vue de ses états. 

Le prince-évêèque Hugue de Pierrepont se mit à la tête de son 
armée, composée surtout de la bourgeoisie et des métiers de la 
ville, suivit de près l’armée brabançonne et fut rejoint à Monte- 
naken par le comte de Looz avec ses troupes. La bataille de 
Steppes fut livrée le 13 octobre 1213 et l'issue en fut fatale aux 
Brabançons. 

L'évêque en armes combattit à la tête des Liégeoïis, qu’un vif 

désir de vengeance animait. Le duc Henri, accablé par le nombre, 
ne dut la vie qu'au dévouement d’un de ses chevaliers, Jean de 
Hilleberg, qui fit avec lui l'échange des armes et qui périt dans 
le combat". 
La victoire des Liégeois était due principalement à la bravoure 
des milices de la ville, aux gens des métiers, un élément nouveau 
dans les batailles, montrant pour la première fois toute sa puissance. 
Le cri de ÆZachez bouchers / est resté populaire autour de Steppes. 
L'armée brabançonne, entièrement défaite, s'enfuit vers Léau et 
odoigne. 

Malheureusement. pour le Brabant, Ferrand, comte de Flandre, 
rofita des circonstances pour faire invasion dans le duché et 
ttaquer Bruxelles. 

Le duc Henri fut obligé de courir au secours de sa capitale 
t d'abandonner notre contrée à toute la furie des Liégeois. L'évê- 
ue, voulant élargir la brèche faite dans la frontière brabançonne, 
irigea son armée vers Hannut. Le lendemain, 14 octobre, il pilla 
t détruisit la ville de Hannut dont il brüla la forteresse. Le 
s octobre, il voulut s'’avancer vers Tirlemont, mais le comte de 
Looz le supplia de punir d’abord la ville de Léau. L'évèque Hugue 
voya une partie de son armée, commandée par le comte de Cler- 
hont, ravager les environs de Jodoigne. Lui-même et le comte de 
L00Z se rendirent devant Léau. L'évêque voulut épargner les vil- 
\ges qui étaient des propriétés des églises de Liége et prit sa 
“bute par la vallée de la Geete, en dévastant la contrée. Houtain, 
VMamont, Landen, Attenhove et probablement Winde échappaient 
1 désastre, mais le sort de Léau fut lamentable. A l'appel du 
mbmte de Looz, les Saintronnaires accoururent et, aidés des troupes 


pnnant des biens et une ferme avec sept verges de terre située au sud de 
lieux Landen, vers Racour. Ce bien a été connu dans la suite sous le nom de 
\ieberoshof, courtil de Hildeberg, Holdeberg, Huldeboirt. 


liégeoises, s’emparèrent de la ville de Léau, la pillèrent, la 
dévastèrent et y mirent le feu. Cette œuvre accomplie, l’évêque 
Hugue conduisit son armée par Tirlemont jusqu'à Louvain. H 
resta dix jours dans cette contrée qui, après son passage, offrait 
l'aspect d’une grande plaine parsemée de cendres. Devant Louvain 
il s'arrêta. Le comte de Flandre, qui ne voulait pas la ruine du 
Brabant, fit des propositions de trêve et de paix. Il fut écouté êt 
l’évêque retourna à Liége. Il avait détruit trente-deux villages 

J'ai dû entrer dans les détails de cette guerre parce que plusieurs 
de nos villages en furent les victimes, parce qu'on y voit, pris 
sur les faits, les maux dont ont souffert nos ancêtres dans ces 
temps qu’on a cependant qualifiés de chevaleresques, parce qu'ils 
sont contemporains de la fondation de la ville de Landen et qu'ls 
l’'expliquent. Ces maux n'ont pas été exceptionnels, 1ls se sont 
répétés dans toutes les guerres subséquentes. 

Le nouveau Landen ne fut pas construit sur l'emplacement de 
l’ancienne demeure de Pépin et du château seigneurial ; l'endroit 
ne se prètait pas à l'établissement d’une circonvallationayec fossés 
extérieurs remplis d’eau. Le duc choisit un emplacement situé 
plus au Nord, près du confluent du ruisseau de Mars avec celui 
de Bets,dans une partie du Lambertingen, propriété de Saint-Lam 
bert. Cela n'a pu se faire qu'après entente avec le prince-évêque, 
car Hugue de Pierrepont n’était pas homme à laisser empiéter sui 
les biens de son église. 

L'ancien Landen, le Viez Landres, comme disaient les Liégeoil 
de ce temps, continua à exister, l’évêque ayant refusé de laissel 
déplacer à l'intérieur de la ville nouvelle l'église paroïissiale«di| 
Sainte-Gertrude et sa cure. Lorsque le duc voulut obliger les habil 
tants à transférer leurs demeures au nouveau Landen, l’ évêque à 
entendre, en 1211, de vives protestations afin que É mansiOn) 
naires restassent Me sur les terres de l'église de Tréses L 
duc düt tenir compte de ces réclamations et il se borna 
construire dans la ville une chapelle dédiée à sainte Marie. 

Les travaux de construction et de terrassement furent ext 
cutés sur l'ordre du duc, par voie de corvée, par les habitants‘ 
villages situés à l’est de la Petite-Geete, savoir : Rumsdorp, Neël 
landen, Neerhespen, Wange, Laer et Neerwinde. Ces mé 
1 Voir GILLES D'ORVAL et RENERUS SANCTI JACOBI dans CHAPRAUVIEL) 


KIMPENEERS, Notre-Dame de Steppes ; BETSs, Zout-Leeux, etc. 
2? BORMAXS et SCHOOLMEESTERS, Cartulaire de Saint-Lambert, 1, n° 104 
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villages devaient concourir, en vertu des chartes, à l'entretien, la 
garde et la défense de la ville. Les habitants d'Overwinde en 
| étaient exempts, parce que ce village appartenait à l’église de 
Saint-Denis, dont les chanoines se déclaraient indépendants du 
| Brabant. Il n’en était pas ainsi pour Middelwinde et Neder- 
winde. Nous apprenons, par la chronique de l’abbaye de Saint- 
rond, qu’en 1333 le chevalier Henri de Winde, renommé pour 
sa probité |, prit part avec ses gens à la défense de Landen, 
assiégée par les Saintronnaires, et qu'il fut tué en combattant sous 
les murs de la ville. 

La caisse ducale ne supporta pas seule tous les frais causés par 
l'érection de la ville forte. Une portion, au moins, tomba à la 
charge des nouveaux habitants. Nous voyons par le texte des pri- 
vilèges que la levée de certains impôts fut autorisée à l'effet 
d'amortir les dettes contractées lors de la construction des forti- 
 fications. | 

Ce n'est pas tout de construire une ville, il faut encore la peu- 
pler, la pourvoir d'habitants capables de la défendre, même en 
l'absence d’une garnison. Le moyen toujours employé pour attirer 
la population — et c'était le meilleur — consistait dans l'octroi 
de franchises et de privilèges, dans l'assurance que les nouveaux 
habitants y trouveraient des avantages dont ils ne pouvaient jouir 
ailleurs. Le duc de Brabant accorda aux villes frontières qu’il fonda 
les mêmes privilèges et franchises que ceux dont son père, 
{Godefroid IIT, avait doté les nouveaux habitants de Bois-le-Duc, 
let les échevins de cette ville furent déclarés les guides, les gérants 
[responsables des nouvelles cités, les chefs du droit. 
| Les documents originaux relatifs à la fondation de la ville de 


connaissons pas non plus la date exacte. Mais Haelen reçut des 
\franchises en 1206, et il paraît certain que des libertés identiques 
{furent octroyées, dans le même temps, aux nouvelles villes créées 
dans les mêmes circonstances. La charte des franchises fut renou- 
1velée et confirmée par les empereurs Maximilien et Charles-Quint 
idont les octrois de 1510 reproduisent textuellement {van woerde 


avantages qui furent accordés aux habitants de la nouvelle ville 
de Landen. 

Le principal était le don de la liberté, l’affranchissement. 

On était à l’époque où le peuple des campagnes était par- 
venu à faire relâcher quelque peu les liens séculaires de la servi 
tude. La liberté avait un attrait irrésistible, et on s'explique les 
réclamations de l’évêque par sa crainte que la culture des terres 
de l’église ne fut abandonnée. 

Voici, en résumé, les différents articles de cette charte, si 
importante pour Landen : 

1. Les habitants de Landen sont libres et peuvent voyager 
par eau et par terre sans payer de droits de passage ou de péages, 
de quelque nature qu'ils soient, aussi loin que s'étendent les 
frontières du pays de Brabant. 

2. Personne n'a le droit d'arrêter pour dettes les bourgeois de 
Landen, en dehors des sept capitales du Brabant. 

3. Les bourgmestres et les échevins peuvent ordonner des 
droits d’accises aussi élevés qu’il leur semble bon, pour payer les. 
dettes de la ville, attendu qu'elle doit beaucoup des temps que 
les portes et les murs de la ville furent construits. 

4. Les bourgmestres et les échevins ont le droit de faire des 
ordonnances et des rôles d'’impositions, dont le duc a une part et 
la ville l’autre part. 

5. Les échevins de Landen vont à chef de droit auprès des éche* 
vins de Bois-le-Duc; ceux de Landen jouissent de la même liberté 
que ceux de cette ville, et il est ordonné à ceux de Bois-le-Duen 
qu'ils soient rendus responsables si ceux de Landen sont violés | 
dans leurs privilèges. | 

6. Le maire des Geetes s’établira à Landen avec la majeure 
partie de ses gens, pour conserver la frontière du pays. | 

7. Lorsqu'il y a guerre au pays de Brabant et que le commun 
. pays sort en armes, le maire prédit aura son entrée et sortie libre" 
avec ses valets dans la ferme de Jeancour, aux frais de la ferme, 
qui devra livrer un chariot à quatre chevaux et deux valets, bien 
conditionnés comme 1l convient pour un tel voyage. Jusqu'alors 
Jeancour sera obligé de donner un diner bien préparé, comme 
convient, au maire des Geetes, aux bourgmestres et échevins de 
Landen et à leurs serviteurs, le jeudi après Pâques closes i. 


1 Le domaine de Jeancour était entouré des terres du comté de Looz, fran 
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8. La ville de Landen pourra établir un droit de barrière pour 
l'entretien de la chaussée à l’intérieur et à l'extérieur de la ville. 

9. Elle pourra avoir une confrérie d’arbalétriers pour sa défense, 
avec tout ce qui concerne une confrérie, comme celle que possède 
la ville de Tirlemont. 

10. Les sujets de la mairie des Geetes, du côté est de la petite 
Geete vers Landen, devront faire des corvées pour la ville de Lan- 
den, avec voitures et chevaux, pour charrier de la chaux, des 
pierres et du bois, faire les terrassements pour l'entretien des for- 
tifications ; en temps de guerre, ils viendront dans la ville pour 
la garder et la défendre, attendu qu'elle se trouve sur la frontière 
du pays. 

Telles furent les franchises primitives accordées à la ville de Lan- 
den. Plus tard, elles furent complétées par d’autres privilèges, 
notamment par l'établissement d'un marché hebdomadaire, le 
mercredi de chaque semaine, et d’une foire annuelle, le lundi 
après le premier dimanche après la fête de saint Jean, en juin. Mais 
seci sort de la limite du présent travail. (Charte non publiée aux 
Annexes.) 

Le vieux Landen, de Ouderstad, ou Landen Sainte-Gertrude, 
a continué à exister à côté de la ville nouvelle, mais ne fut 
blus habité que par les fermiers de Lambertingen ou masuirs de 
Saint-Lambert. 

| Plusieurs points sont à noter : 

| La ville de Landen a été construite sur un bien de l’église de 
Liége, et le duc de Brabant a admis la réclamation du chapitre 
felativement au droit, pour les masuirs de Saint-Lambert, de con- 
herver leurs demeures sur les terres de la cathédrale !. 

La charte des franchises ordonne que les villages brabançons 
h l'est de la petite Geete aident par voie de corvée à l'entretien 
Pt à la défense de la ville. Par les registres scabinaux de Landen 
1OuS apprenons que Overwinde, Wamont et Vieux-Landen 


Ihise de Montenaken. Le duc de Brabant en dispose comme de son bien et lui 
pose des charges en temps de guerre. On voit par là que Jeancour dépen- 
ait du domaine ducal de Brabant avant de devenir une propriété de l’ordre des 
empliers. Le commandeur de Jeancour avait une maison de refuge dans la 
ille de Landen. 

« In Landines non coget mansionarios transire vel transferre domos suos, 
ed consilio prenominatorum stabit dux ut ecclesia conservetur indempnis ». 
JORMANS et SCHOOLMEESTERS, Cartulaire de Saint-Lambert, X, n° 104. 
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n'étaient pas tenus à cette charge.Ce n'est qu'au XVII* siècle qu'on 
voulut les y soumettre, alors que l'autorité du prince-évêque y 
avait pris fin. 

La famille seigneuriale de Landen appartenait à la noblesse 
brabançonne : au XII° et au XIII* siècles, Henri et Gislibert de 
Landen, alliés à la famille de Trazegnies, suivaient la cour ducale 
et figurèrent comme témoins dans plusieurs actes et chartes des 
ducs Godefroid IIT et Henri I. 

La seigneurie d’Attenhove était également brabançonne et les 
longues querelles entre la famille d’Attenhove et le chapitre de 
Saint-Lambert ont servi les intérêts du Brabant. Ces différends 
avaient souvent pour cause la propriété du moulin; on prétendait 
que l'habitation était sur le territoire liégeois, mais que la roue se 
trouvait sur le Brabant et que, par suite, le moulin appartenait 
à la seigneurie. 

En 1252, le chapitre chargea le curé de Landen de se rendre 

près de Henri d’Attenhove, chevalier, et de lui ordonner de rechef 
de restituer dans les dix jours tous les biens appartenant à la cathé- 
drale, entre autres un moulin qu'il détenait illégalement depuis 
plus de trente ans, et ce sous peine d’excommunication à encourir 
par le fait même de désobéissance. Cette peine devait être publiée. 
dans toutes les chapelles dépendant de l’église de Landen. En 
1255, le curé déclare avoir exécuté cet ordre. Le sire d’Attenhove 
ne se soumit pas et le différend ne fut aplani qu'en 1270 par sen 
tence arbitrale prononcée par Jean de Saintron, chanoine de Huy, 
et par Wathier de la Wege, chevalier. La sentence dit queMla 
mairie d'Attenhove appartient à la cathédrale, que Gilles d’Otton» 
cour (Attenhove) et ses héritiers seront tenus de payer à celle*cil 
le cens en deniers et en blés, que le dit Gilles aura la propriétel 
du moulin d'Attenhove moyennant cinq sous de rente à payer 
à la cathédrale, que le moulin sera banal et que la cathédrale! 
devra: payer avant le 1° novembre cent marcs au dit Gilles d'Ot! 
toncour !. | 

À la fin du même siècle, vers 1300, le chevalier Charles d'Otton: 
cour était commandant ou châtelain de Dormael, forteresse cons 
truite par le duc de Brabant pour servir d'appui à la ville di 
Léau. | 

Les seigneurs de Winde faisaient aussi partie de la nobléss 
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brabançonne, parmi laquelle ils avaient de nombreuses alliances. 
Quoiqu'ils aient pris part à la guerre liégeoise des Awans et des 
Waroux, à cause de leur parenté du côté de Monferrant, DE 
HEMRICOUR les nomme parmi les nobles du Brabant qui suivirent 
le parti d'Awans, les sires de Gossoncour, de Wesemale, etc.,tous 
de la même parenté. La séparation de leur seigneurie en paroisse 
distincte prouve suffisamment qu'ils ne voulaient pas EUR de 
la principauté liégeoise. 

L'église DRE, celle de Landen et celle de Winde se 
trouvaient sur un coin de la propriété seigneuriale ; les fermes 
ou cours des chapitres étaient placées à côté des églises, en face 
du château. On sent que partout le terrain était disputé pied à 
pied par le Brabant et la principauté épiscopale. Le fait que la 
charte de franchise exempte de corvées les villages de Winde, de 
LEanden et de Wamont prouve que la déclaration des chanoines de 
Saint-Denis n’était pas un vain mot : le duc de Brabant n'avait 
pas d'autorité dans ces villages. 
| L'ensemble des différents points qui précèdent permet de déter- 
miner avec exactitude l’ancienne frontière du Brabant à travers 
hotre canton. Les propriétés des églises liégeoises formaient une 
bnclave entre le Brabant et le comté de Looz, qui s’étendait dans 
la direction de Montenaken et de Brusthem. 
| À partir de Dormael, au nord, la frontière suivait le ruisseau 
lusqu’à la seigneurie d’Attenhove et à partir du moulin de ce lieu 
tusqu à la ville de Landen. Ici, elle passait le ruisseau, se dirigeait 
lrers l’église de Sainte-Gertrude, qui était liégeoise, et le château 
le l'Ouderstad, qui était brabançon. Puis, suivant le chemin con- 
lournant le château, elle atteignit la limite de Winde Saint-Denis, 
Iwelle suivait jusqu'au chemin de Rumsdorp pour revenir au sud, 
errant de près le château, la motte et l’église, traversait le centre 
lu village jusque près de Racour, et se dirigeait, en passant près 
“le la tombe plate de Wamont, vers le sud-ouest de Houtain 
| lÉvêque. 

Tel fut l’état des choses avant le xV® siècle. À partir de ce 
xoment la frontière subit de notables changements. Les terribles 
uerres de l’époque bourguignonne furent calamiteuses, surtout 
our notre canton: tous nos villages furent dévastés par les 
oupes des deux pays. La ville de Landen fut prise, Dhs et 
…rülée par les Liégeois, en 1482. 

| Sous le gouvernement de Maximilien comme tuteur de Charles- 
- 22 
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Quint, la ville reconstruite reçut la confirmation de ses anciennes 
franchises et la frontière liégeoise fut éloignée de ses murs: 
L'ancienne enclave de Saint-Lambert et de Saint-Denis fut défi* 
nitivement incorporée au Brabant, suivant le traité de Malines 
de 1431. Le duc prit possession du moulin de Ruffertingen et le 
donna à cens aux Carmes de Tirlemont. Nous savons par les 
Livres censaux du Brabant qu'en 1509 les Carmes ne purent 
payer le cens : le domaine ducal leur reprit le moulin et l’ascensa 
à des particuliers. 

Depuis ce temps, la principauté de Liége est rentrée dans ies 
bornes de l’ancien comté de Looz, et la frontière demeura sensi: 
blement identique aux limites modernes entre les communes dé 
Landen et de Wamont, d’un côté, et de Bets et d’Attenhove, dü 
côté liégeois, sauf quelques contestations sans importance et 
dont le souvenir est conservé dans les archives. 

Déjà, en 1432, après la guerre des Liégeois contre Philippede 
Bon, le chapitre de Saint-Denis établit par un record de sa cour 
échevinale quels étaient ses droits à Overwinde. Il n’y est plus 
fait mention de droits politiques, seulement de cens et de rentes 

À la même époque, les revenus de Landen, Attenhove“et 
Wamont furent inscrits par le chapitre de Saint-Lambert dans! 
son registre : Siock de Brabant. C'était une suite du changement, 
de frontière qui fut, probablement, réglé par le traité du paix del 
Malines en 1431. | 

L'autorité du prince-évêque disparut entièrement de n0% 
villages après l’organisation des évêchés de Belgique, soüs 
Philippe Il. Le doyenné de Léau, qui s'étendait jusqu'ici, fut 
attribué à l'archevêché de Malines. Dès lors, le chapitre del 
Saint-Lambert se désintéressa de nos églises et aliéna en grande} 
partie les antiques possessions de la cathédrale. Les nomsde} 
Lammertingen et Ruffertingen, tombés en désuétude, dispas 
rurent de la mémoire des hommes. 

La ville de Landen n’a jamais été importante. Elle consistail 
en une agglomération presque circulaire, traversée par le gran} 
chemin, un ancien déiverticulum romain, avec quelques rues trans! 
versales. Elle était entourée d’une circonvallation en terre, sun 
montée d’une palissade et protégée extérieurement par de largël 
fossés, auxquels l’eau était fournie par le ruisseau de Mars et pal 
les sources intérieures. Trois portes en maçonnerie permettaien| 
de fermer la ville. Ces remparts cessèrent d’être entretenus} 
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bon état, lorsque le perfectionnement des , armes à feu exigea 
des ouvrages plus solides. 

Une carte dressée vers 1580, sur l’ordre de Philippe IT, par le 
géographe van Deventer, nous fait voir ce qu'a été la ie de 
Landen : une sentinelle avancée du Brabant, un poste fortifié 
_ pour la surveillance de la frontière. 

La révolution française de la fin du XvIII° siècle a fait table 
_ rase de toutes les anciennes institutions : franchises, privilèges, 
remparts, tout a disparu. On n'a pas même respecté le titre de 
ville que Landen avait porté durant 600 ans et on l’a fait 
_ descendre au rang de commune rurale, chef-lieu de canton d’un 
_ département français. 

_ M. A. WAUTERS a publié une notice sur Landen. Il y entre 
dans beaucoup de détails sur l’organisation intérieure et sur l’his- 
toire de la ville. Afin d'éviter des répétitions et des recherches 
inutiles, je renvoie le lecteur à cette publication intéressante. 

Depuis quelques années, Landen subit une nouvelle métamor- 
phose. Par la création des chemins de fer et l'établissement d’une 
station importante sur la ligne de Bruxelles vers l'Allemagne, 
cette localité a recu une vie nouvelle : elle a crevé son enve- 
loppe. 

Sur ses anciens remparts nivelés, des constructions nombreuses 
se sont élevées, ses rues se sont prolongées dans toutes les 
| directions et vont maintenant rejoindre à travers champs le vieux 
bourg primitif. 

L'antique moulin de Ruffertingen, autrefois isolé, fait à pré- 
sent partie de l’agglomération moderne. La population enfin a 
quadruplé, et le mouvement continue. 

Chacun présage des temps plus prospères encore, mais nul ne 
peut dire, à notre époque de transformation, ce que nous réserve 
la destinée. 

Qu'elle soit brillante et qu'il me soit permis, en terminant mon 
| modeste travail, de saluer de tous mes vœux le Landen de 
l'avenir ! 

G. LEFÈVRE. 
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ANNEXES 


ARCHIVES DE‘ SAINT-LAMBERT. — EXTRAIT 
DU REGISTRE : Sock de Brabant, fol. xx. 


LANDEN. 


Primo apud Landen habet ecclesia jus patronatus curie. 


Item habet ecclesia ibidem decimam grossam de qua redditur 
Leodii IIF* VIIT modios siligenis. In hanc investitus L modios spelte 
in granario. 


Item minutam decimam de qua reddetur Leodii LXV modios spelte 
libere. 


Item redduntur pro parva decima LXV modios investito de Landem 
III modios siligenis et totidem ordei. 


Investito de Romsdorpe IIII modios siligenis et totidem Bis 
Investito de Ottoncourt IT modios siligine. 

Investito de Wamont IIII modios siligenis et III modios ordei. 
Investito de Racour II modios siligenis et I modium ordei. 


Summe XVI modios siligine et XII modios ordei. 


Item habet ecclesia ibidem duos modios spelte hereditarios pro! 
anniversario domini Jacobi de Sanons quos debet dominus Johannes! 
Mundekyn presbyter Leodii solvendos. Jacentes super duos mansionés| 
cum earum pertinentiis sitas in Landen ultra aquam inter Dionysium\| 
dictum Vrisen ab una parte rivum in opposito dictarum mansionum| 
retro Johannem dictum de Moel et cum hoc solvet idem dominus! 
Johannes domino fundi duos sterlangos vel tres et hec conventiones| 
facta fuerint coram scabinis de Landen videlicet Dionysio Vrisen, 


Reynero Cleppere, Ottone braxatore et Johanne dicto kerken. 
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EXTRAIT DES ARCHIVES DE SAINT-LAMBERT (LIÉGE). 
— GRANDE COMPTERIE. — exit Stock. — Catalogue arti- 
270, (OL. XXXIx. 


Apud Landres et Wamont sunt XVIII et dimidium mansus terra- 
rum pro quibus solvunt singulis annis V et LV modioli de quibus 
sunt II: et XXII spelte facientes in Leodio LVII modios et V sexta- 
rios in granario per mansionarios in suis expensis solvendis. De avena 
Ve sunt IIT° et XXXIIII modioli facientes LX et XV modios ad men- 
Suram granarli, videlicet ad manum in festo Lamberti solvendos 

_ éxpensis mansionariorum. Sed ecclesia villico et scabinis tenetur 
expensas administrare. 

Item super easdem terras sunt III marche XVII solidi leodienses et 
 obolum lovaniense in festo Andree pro quolibet manso IIIT solidos 
et II denarios leodienses et obolum lovaniense. 


em super easdem terras sunt XXX VII walmi valentes XII solidos 
et dimidium leodienses XXX VII galline cum nonaginta et X ovis. 
tem est ibidem molendinum quod dicitur de Ruffredenges quod 
| tenet hereditarie Henricus filius Balore pro XVI modios in leodio sol- 
 vendos. 
Item sunt ibidem alie terre pro quibus solvuntur annuatim in festo 
Andree LIII solidos eodienses census perpetui. 

- Item sunt ibidem XIIII curtes que solvere tenentur XXI capones et 
XXXIX denarios leodienses et obolum lovaniense pro qualibet curte 
HIT lovanienses. Et dicte curtes tenentur facere nuncia ecclesie de 
LEandres in Leodium et cum sua nuncia faciunt non solvunt IIIT lova- 
nienses predictos. 

tem curtes predicte cum omnibus predictis solvere tenentur VI 
modios et dimidium avene cujus dicit villicus se retinuisse pro sua 
villicatore. 

Item sunt ibidem X VIII capones super curtes alias, etc. 


Item apud Wamont est minuta et grossa decima quam recepit ad 
|frmam Herbodus ad III annos pro VIII* et IX modios. Datum anno 
| domini M° II LXXX. 

Item apud Landres est minuta et grossa decima quam recepit 
\Balore ad firmam ad III annos pro VIII* et X modios. Datum ut 
{supra. 

Item ibidem apud Landres est minuta et grossa decima qua dicitur 
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de Ruffedinge qua est de investitura quam recepit Libertus dictus 
Boars ad firmam ad IIT annos pro LV modios ordei solvens ecclesie 
speltam predictam investito vero et suis capellanis siliginem et ordeum 
prelibatum. 

Summe spelte VIII IIII modios VI sextarios et I quartarium com 
putatis XII modios pro anniversariis. 

- Summe avene III modios et XII sextarios. 

Summa denariorum VII marche IIIT solidos et I den. 

Summa capponum XXXIX. 

Summa gallinarum XX X VII cum nonaginta et X ovis. 


ARCHIVES DE SAINT-LAMBERI TARA AIS 
REGISTRE : Pefit Stock” "ONTONCORE 


Apud Ottoncourt sunt XXV mansus terre solventes VII: et L mo 
diolos de quibus tertia pars est spelte. Duo vero sunt avene. Spelte 
ascendit LXIIII modios et dimidium mensure leodiensis. Namque XX 
modioli spelte faciunt V modios leodienses. Hanc speltam et avenam 
tenentur solvere mansionarii in granario leodiensa suis expensisin 
festo Lamberti et ecclesia tenetur villico et scabinis facere suis expensis 
et de modiolis predictis avene sunt V® facientes VI** et IX modios 
ad manum. | 

Item sunt ibidem VII marche XVI solidi et III denarii dominica 
post purificationem cum III caponibus in nativitate domini. 

Item sunt ibidem LVI bonaria et XII virgæ magnœæ et XI virgae 
parvae que ascendunt in spelta XI** VI modios et dimidium et© 
et XIII capones per bonarium IIITI modios et II capones. 


Item est ibidem decima minuta et grossa quam receperunt ad | 
firmam ad IT annos investitus de Landres. Gillebinus et Johannes | 
Siccus pro II° et XX modios spelte. Datum a° domini Mo II: LXXX 

Item habet ecclesia ibidem altam et bassam justitiam. 

Summa Spelte VC et XI modii. 

Summa avene VI* et IX modii ad manum. 

Summa denariorum VII marche XIII solidi et III denarii. 

Summa caponum C et XVII. 


ENT 


De censu supra dicto habet Villicus et scabini in die receptionis 
census et 1n tribus placitis generalibis XV solidos leodienses. 

Item dominus de Jacea qui ibidem est advocatus ratione advocatoris. 
sue XV solidos leodienses. 


EXTRAIT DES ARCHIVES DE L'ÉGLISE DE SAINT-DENIS, 
DE LIEGE. — REGISTRE : Désignation des biens, folios cXXxI11 
et suivants. 


Anno domini M IIT vicesimo quarto, me Walterus de Momalia pb”, 
investitus ecclesie de Eure gallica compilavit. 


WINDE. 


Apud Winde habet ecclesia (Si Dionisii) totam grossam decimam 
in villa de Winde superiori cum suis appenditiis distinctam seu diffu- 
sas per diversas campanias et saciones in territorio de Winde quod 
quidem continet VIII et XIII bonaria pro ut constat per mensuratio- 
nem factam anno domini M II nonagesimo sexto, de minuta vero 
decima ville de Winde habet investitus seu curatus tertiam partem 
pro ut antiquitus sibi sunt assignata contra ecclesiam predictam una 
cum XX modiis spelte mensura leodiensis et altaris oblationibus et 
quibusdam aliis consuetis habere ab investito loci illius. Et mediante 
predicta portione debebit esse contentus. 

Tenebitur quidem ipse investitus dictam ecclesiam exonerare apud 
episcopum et alios tam superiores quam inferiores ab domini onere et 
exactione ex quacumque causa fuit et sepe dicte ecclesie jurare fideli- 
tatem pro ut hoc et alia in ordinatione in bone memoria Henrici Dei 
| gratia Leodiensis electi super ecclesiam de Winde facta A° M II LVIII 


in crastino magdalene plenique liquefiunt. 


Mansio ecclesie apud Winde. 


Apud Winde habet ecclesia domum et curtem continentes I bona- 
| rium vel circiter sitas prope ecclesiam de Winde in introitu ville a 


parte versus Landen. 


Apud Winde habet ecclesia ad magnam mensuram ville de Winde 
| superiori LXV bonaria III Virgas magnas et XVI parvas terre ara- 


bilis sitas in territorio de Winde in diversis petiis, campaniis et sacio- 
nibus pro ut infra patebit. 

Que mensurata fuerunt per dominos Engelbertus Scutella et 
Lambinus una cum mensuratore, villico et scabinis a° domini M III 
XX primo. 


« . . . . . . . . . . . . . . . . . . Ps . . . 


Palmodium de Winde. 


Apud Winde habet ecclesia St Dionisii pro ut in visitationibus 
patet plenius XIIII mansus terre. Quorum quilibet mansus solet olim 
debere in festo St Lamberti singulis annis XX VIII sextaria spelte 
XXII sextaria avene XVI sextaria ordei et ad mensuram ecclesie 
St Dionisii in villa de Winde ubi ecclesia vel ejus nuncius placuerit 
solvere in presentia villici et scabinorum qui presentialiter per tres 
dies continuos sequentes debent interesse in expensis ecclesie, bis in 
die horis debitis et consuetis, et solutione facta premissa a mansiona- 
riis terrenis aliquid de mansis predictis in curte ecclesie vel alibi in 
villa per tres dies predictos, prefati mansionarii tenentur quarta die 
suum bladum sic solutumsuis vehiculis ducere Leodii in conductu 
tamen et custodia ecclesie. 

Ecclesia vero debet mansionariis predictis, cum’? venerunt in 
Leodium cum bladis predictis, administrare carnes bovinos et album 
panem et meliorem cervisiam quod Leodii secundum temporis poterit 
invenire, quod si scabini uno cum predictis mansionariis Leodio venire 
contingat debet eis ecclesia vinum et unum ferculum pre aliis. 


Item solet debere quilibet mansus IT solidos cum obolo lovaniense“| 
bone monete in festo bi Andree, videlicet XIIII denarios in medio | 
mai X denarios cum obolo. 


Item quilibet mansus solet debere in pascua XII ova et unam gall 


nam et duos pullos in nativitate domini tum potentes ut POS eh 
sextorum saltare. 


Sed ex voluntate ecclesie predicte et mansionariis longo jam temporé 
pro premissis bladis quilibet mansus consueverunt solvere in festos| 
bt Lamberti et per tres dies continue sequentes ut supra premittitur 
pro quolibet bonario V sexti spelte mensure tenensis, que valent M 
sextarios cum dimidio mensure leodiensis. | . 

Item consueverunt solvere in festo andree pro quolibet bonario IIBE| 
denarios nigrorum turonensium. 

Et ita XITIT mansus qui continent VIII* et VIII bonaria compu®| 
tando XII bonaria pro mansus reddunt VII* modios spelte mensurà 
tenensis qui valent C et XV modios et dimidium mensure leodiensis, | 


| 
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modio tenensi continente VI sextarios tenenses et modio leodiense 
continente VIIT sextarios. 

Item secundum premissa reddunt XIIII mansus predicti pro 
toto LVI solidos nigrorum turonensium computando pro quolibet 
manso IIIT solidos nigrorum turonensium et pro bonario IIII nigro- 
rum turonensium. 

Item tamen quod ad antiquam solutionem premissi superscripti pos- 
sunt ecclesia 9 mansionarii quecumque sibi vel illorum alteri placuerit 
reverti et habere recursum. 


Et est sciendum quod quique mansionariorum solverit in dictis 
tribus diebus medietatem sui palmodii, non potest cogi ad solutionem 
residui ante festum purificationis Beate Marie Virginis et si en festo 
dicte purificationis vel ante post tres dies predictos solvere voluerit, 
dictum bladum residuum debet illum bladum ducere Leodio et ibi 
facere pagamentum in granarium dicte ecclesie ad mensuram granarii 
et in expensis suis propriis. Nec debet ei ecclesia quidquid dare pro: 
expensis. 

Possunt autem quicumque pignora super terras debentes palmodium 
ob defectum palmodii non soluti quos prestatur ab ecclesia vel ejus 
vellico panire capi et vendi quod ecclesia placuerit prius tamen advo- 
catus consensu requisito quem si denegaverit posset ecclesia vel villicus 
ejus propria autoritate vendere et alienare usque ad plenam solu- 
tionem corum et sibi deberentur. 


Et est notandum quod mansionarii incola in villa de Winde moram 
faciens tenentes carrucas debent venire in curtem ecclesie in die beati 
Remigii et affarre de quolibet blado tum spelte viciis avene quam 
ordei quantum ecclesie in suis culturis ipso anno damnificaverunt. 

Ita tota villa de Winde est purum alodium ecclesie et est 1psius in 
alto et basso et ibidem ecclesia villicum scabinos forestarium instituit 
et destituit qui placita generalia et alia jura que ad dominium verum 
et altum spectant ex parte ecclesie exercent et consueverunt habere 
advocatum ex parte ecclesie electum, ad ipsius jura emenda. Nec in 
dicte villa dux brabantie quæcumque jura habet vel habere debet nisi 
quod eum per suum violenciam usurparit et premissa omnia et singula 
esse vera scabini de Winde ut in visitationibus bonorum de Winde 
factis diversis vicibus et per diversas per sonas patet sub sua fideli- 


| tate sepius retulerunt. 


DES ARCHIVES DE SAINT-DENIS. — Vol. 3285 du Dépôt. 


Record de la cour échevinale d'Overwinde, du 18 décembre 1432. 


Nous les Mayeur, Echevins et tenans de Mess St Denis en Liege 
de leur cour d'Overwinde en Brabant, certifñions et scavoir faisons par 
les présentes lettres que d’ancienne tradition observances et usages de 
la dite cour nous tenons les points ici en bas inserez pour en droits de 
cour en faveur des dits Seign's et de tous ceux dependans ou ressortis® 
sans de la dite cour premièrement : les dits Seign' envoyeront leurs 
deputez chacun an au jour de St Lambert a la dite cour a Overwinde 
pour y rester le dit jour et deux jours immédiatement en suivant et 
recevoir leur palmodie pour quelle palmodie on lui payerat de chaque 
un bonnier de terre ressortissant de la dite cour cinq stiers spelte 
mesure de Tirlemont, quelle espaulte les dits Seigneurs pourront 
effractionner suivant le prix de l’année veoir que les debiteurs qui 
voudront les payer en argent et ceux qui voudront livrer de l’espaulte 
la pourront ainsy livrer et la meneront à Liege aux frais des Seign® 
comme ici en bas sera déclaré en outre les dits Seign' sont obligé 
d’avoir aupres d’eux pendant lesdits trois jours leurs Mayeur et Eches 
vins de la dite cour avec leur suittes et de leur donner les depens pen” 
dant les dits trois jours avec toute la cour, aussy les debiteurs demeus 
rant au dit village d'Overwinde pourront venir au dit troisieme jou 
apres la feste de St Lambert a la cour susdite et anoncer aux Seign 
que leur espaulte est prête. Alors les Seign' iront avec leur Mayeur et 
Echevins sergeant et avec leur Stier a la maison des debiteurs et 
recevront l’espaulte et s'ils ne trouvent plus les liens aux sacs pour M 
mettre l’espaulte les dits Seign' metteront leurs propres liens et 
lieront les sacs ; fust 1l alors que l’espaulte ne serait pas livrable, les 
Seign' pourront par leur mayeur faire sommer les echevins pou 
decreter et enseigner si elle est livrable ou point; si les echevins 
enseignent qu'elle est livrable ils la deveront recevoir et s'ils l’ensei 
gnent qu’elle n’est pas livrable ils la fairont cribrer et les debiteurs 
deveront suppleer ou captiver le grez des Seign'“, lorsque l'espaultel 
sera recevu et livré les debiteurs devront etre prest et la meneront| 
avec leurs propres chariots ou charrettes en la dite cour et pour en 
outre il sera a la charge des dits Seign'S et pourront aussi les debiteurs| 
venir a nostre dite cour et demander de nous les dits echevins une | 
declaration de ce que les dits seigneurs sont obliges de leur faire ce 
que nous lés Echevins leur declaront de la maniere que cy emb&l| 
s'ensuit et la troisieme nuict que dessus les Seigneurs feront par trois| 
fois sonner leurs cloches par leur sergeant et au premier son de Ja| 
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cloche les debiteurs fairont boir leurs chevaux ; aux deuxiemes sons 
ils metteront les harnais aux chevaux et aux troisiemes sons ils deve- 
ront etre attelés et partir, le chariot du Mayeur charierat devant, ceux 
des Echevins le suiveront et puis ceux des debiteurs et les dits Mayeur 
Echevins et debiteurs en allant et retournant charieront jusqu'a Liege 
et au retour chez eux a charge et conduits des dits Seign'S quelle 
danger de guerre soldats ou aultres qu'il y eust dans le pays en quelle 
maniere que ce fust que les debiteurs eussent charge d’autres voitures 
ou mesusassent par propre faute chacun chariot serat accompagné de 
deux debiteurs outre le chartier et chacune charrette d'un debiteur 
outre le chartier, les Mayeur et Echevins de la dite cour accompagne- 
ront aussi les dits chariots jusqu'a Liege et on charierat la dite espaulte 
au grenier des dits Seign'* qui y auront leurs porteurs qui deveront 
porter l'epaulte embas des chariots sur les greniers et deveront relivrer 
aux debiteurs leurs sacs sur les chariots, lorsque toute l’espaulte sera 
portée en haut les Mayeur et Echevins avec les debiteurs se transpor- 
teront à la Compterie ou les Seign'S leur donneront a boir et a manger 
et donneront au dit Mayeur et Echevins a leur table de plus bon pain 
et de plus bon vin et si le jour est gras ils auront rotty et bouillon et 
tout ce que la saison addonne et si c'est jour maigre ils auront aussy 
du plus bon poisson que le jour addonne et aux debiteurs les dits 
Seign® donneront a manger du plus bon pain et de la meilleure biere 
et de la plus bon viande bouillie et en oultre de ce que le jour addonne, 
si c'est jour maigre les dits debiteurs auront des harengs assez et en 
oultre ce que le jour addonne, si quelqu’un des debiteurs arrivait apres 
les autres on lui donnerait a manger egallement comme aux autres 
sans faire bouger les autres. 

Les Mayeurs et Echevins pourront se lever trois fois et voir s’il ne 
lè manque rien a quelqu'un des debiteurs pourront aussi les dits 
Mayeur avec deux Echevins aller voir quelle viande ou poisson on 
eur achepte et prepare pour qu’ils soient satisfaits. Arrivant aussy que 
juelques debiteurs pendant les dits trois jours apres la feste de 
t Lambert venait à la dite cour et payait la moitié de la palmodie y 
ellui aura terme pour l’autre moitié jusqu’à la purification de notre 
Dame sans amande si pendant le dit temps personne de Liege ne venait 
lu lieu les dits debiteurs demeureront obligés de livrer leur argent 
Lux dits seign' a Liege a leurs frais et depens et s'ils ne payent pas 
fautre moitié ils seraient sujets à l’amande en oultre les dits Seign's 
pu leurs commis viendront chacun an le dimanche après la S' Andree 
| la cour pour livrer leurs cens pendant toute la journée a la quelle ils 
loivent à leur Mayeur Echevins et tout la cour leur depens aussy le 
Mayeur de la dite cour devera trois fois l’année scavoir le jour de la 
p' Remy le lendemain des Rois et le lendemain des Closes Pasques 
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tenir les plaids generaux avec les Echevins comme il appartient aux 
frais des Seign'S et comme toute chose est périssable a moins qu’elle 
ne soit mise en garde si avons nous les Mayeur et Echevins en temoi- 
gnage de verite faict appendre aux presentes nos lettres le scel accou 
tumé de notre dite Cour en l'an de la sainte Nativité de nostre Sels 
gneur Jesu Christ qu’on ecrivait mille quatre cent et trengt deux 
du mois de septembre le dixhuitieme jour. — Extrait signé J. Boes- 
mans. 


Nora. Ce record a été renouvelé plusieursfois dans le cours des xW£, 
XVI*, XVIIe et XvIte siècles, notamment lorsque les habitants tâchaient 
de se soustraire au payement de la palmodie. 
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Conclusions. 


SSII nous essayons de tirer de cette étude quelques 
À conclusions générales, il me semble que nous 
devons envisager deux ordres d’idées différents. 
D'une part, l’ethnographie générale ; de l’autre, 
S AI et cest ce qui nous intéresse plus spécialement, 
PR] l'origine de l'art égyptien tel qu'il nous apparaît 
- es : 
ers les débuts de la IV® dynastie. 
Au point de vue ethnographique, il semble ressortir des docu- 
hents exhumés par les fouilles des dernières années que les mani- 
stations artistiques de l'Égypte primitive sont étroitement liées 
{celles des autres peuples observés à un degré égal de civilisa- 
on. En appliquant aux occupants primitifs du sol de la vallée du 
lies théories et les méthodes de M. Grosse, dans /es Débuts de 
Art, rien ne nous oblige à modifier, au moins dans les grandes 
gnes, ces théories et ces méthodes. Ce que les documents égyp- 
ens nous permettent de confirmer nettement — à mon avis, du 
Oins — c’est l'origine utilitaire des manifestations que l’on groupe 
jus le mème qualificatif d’« esthétiques ». Ce but utilitaire se con- 
nd presque partout avec un but religieux, ou plutôt magique. 
“Egypte nous fournit, à cet égard, des documents précieux, 
23 


car nous pouvons suivre le développement des croyances toute: 
rudimentaires jusqu'à leur constitution, aux époques historiques, 
en un véritable corps de doctrine. Mais ce point entre déjà damk 
le domaine des conclusions spéciales, et. celles-c1 demandent 
être exposées avec méthode. 

En commençant ce livre nous constations que, dès les débuts 
de la IV® dynastie, l'Égypte était déjà développée : langue, 
écriture, administration, cultes, cérémonies, tout était con: 
stitué. Et ce qui nous frappait le plus, c'était l’extrème réalisme 
des œuvres artistiques, réalisme qui nous mettait devant cette 
alternative : ou bien, l’art a été importé en Égypte avec toutes les 
autres manifestations de la vie civilisée — « Minerve sortant tout 
armée du cerveau de Jupiter » — ou bien, 1l est le résultat d’une 
lente et progressive évolution, travail de plusieurs siècles déjà. 
C'est alors que sont venues les découvertes des dernières années. 
Les documents qu'elles ont mis au jour sont-ils suffisants pou 
fixer notre jugement dans un sens ou dans un autre ? Je laisse à de 
plus compétents le soin de répondre, mais j'incline à penser qui 
nous devons, avant de répondre catégoriquement à cette question! 
attendre le résultat des fouilles qui s’exécutent actuellement et qui 
occuperont encore de nombreuses années certainement. Il m 
semble, néanmoins, dès à présent, que la solution — si un jJouroi| 
y parvient —ne sera absolue ni dans un sens n1 dans un autre. O1 
devra distinguer, dans la formation de l’art comme de la civilisa 
tion entière des Égyptiens, de nombreux apports venus de source! 
diverses. | | 

Je voudrais, cependant, sans être obligé de donner de non! 
breuses références bibliographiques, esquisser le problème des dd 
buts de l'art en Égypte tel qu'il se pose actuellement à mon espril 
Je ne cherche pas à cacher le caractère tout hypothétique de cetl 
esquisse, qu'on pourra préciser seulement le jour où les originesMd] 
la civilisation égyptienne seront entièrement connues, et ellessi} 
sont, malheureusement, pas encore près de l'être. 

Si nous demandons aux anthropologues à quelle race il conviell 
de rattacher les plus anciens habitants de la vallée du Nil, no! 
rencontrons, dès l’abord, des divergences d'idées et de multipll 
contradictions. » 


Dès l'époque paléolithique, l'Égypte, ou plutôt la: coupure 0 
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lateau Nord-Est de l'Afrique, qui devait être, plus tard, comblée 
jartiellement par les alluvions du Nil, était parcourue par des tribus 
le chasseurs nomades. On à ramassé les silex utilisés et les 
ilex taillés qui constituaient leur outillage. Il est possible aussi 
u'on leur doive quelques-uns de ces grossiers graffiti relevés sur 
es rochers et présentant, comme nous l'avons dit, de frappantes 
nalogies avec les graffiti du Sud Oranais. On peut supposer à 
origine un fond de populations noires, refoulées insensiblement 
ers le Sud par les populations blanchès « qui se sont établies de 
bute antiquité sur les versants méditerranéens du continent 
byque, et qui, peut-être, vinrent elles-mêmes de l'Europe méri- 
ionale. Elles se seraient glissées dans la vallée par l'Ouest ou par 
> Sud-Ouest » !. 

| C'est à ces populations libyennes qu'il convient d'attribuer cette 
rillante civilisation néolithique que les nécropoles préhistoriques 
us ont appris à connaître et dont les monuments ont été étudiés 
h détail au cours de ce livre. 

| Nous avons eu, à plusieurs reprises, l’occasion d’insister sur les 
alogies que l’on a cru constater entre cette première civilisation 
ryptienne et celle des Libyens de l’époque historique. Ceux-ci 
raient été, en partie, chassés de l'Égypte et, en plus grand 
pmbre encore, « égyptianisés » progressivement par les envahis- 
rs pharaoniques venus d’une autre contrée. Sous les premières 
fnasties, nous voyons fréquemment les Libyens aux portes de 
eypte, et les premiers rois en lutte avec eux. Une relation de 
lyage, effectué à l’époque de la VI° dynastie, nous apprend que 
| Libyens sont installés dans les oasis jusqu'aux environs de la 
{cataracte du Nil. Le cordon d'oasis qui longe la vallée du Nil et 
i se rattache au plateau de Barca reste entièrement en possession 
5 Libyens jusqu'à l’époque de la XIT° dynastie. 

“ette civilisation libyenne primitive de la vallée du Nil est en 
dports assez fréquents avec la civilisation méditerranéenne, peut- 
b, précisément, par cette voie des oasis. Les traditions grecques 
dtives aux rapports de la Grèce et de la Cyrénaïque n’ont pas 
 Moin d'être rappelées longuement, et aux époques tardives, quand 
Bipeuples de la mer viendront attaquer l'Égypte, ils pénétreront 
M la frontière libyenne. 


AMASPERO, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, 6° éd. Paris, 1904, p. 19. 
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Ce fait seul pourrait servir à expliquer les analogies maintes fo 
constatées entre la civilisation primitive égyptienne et la civilis 
tion égéenne. Ces rapports diminuent après la conquête de la valle 
du Nil par les Pharaons, jusqu’à la XII° dynastie, où on les constai 
de nouveau fréquemment. M. Evans a noté en Crète de nombre 
faits confirmant cette thèse !. 

Ces rapports expliquent encore la présence, en Égypte, de] 
poterie noire incisée et des marques M dont not 
avons eu l’occasion de nous occuper. 
= Si nous suivons — ce que nous avons fait, du reste — les däte 
de succession proposées par M. Petrie, nous sommes forcésd 
constater, avec le savant explorateur anglais, une décadence dan 
la civilisation primitive, vers la fin de la période préhistoriquen 
ne me semble nullement difficile d'en rendre compte, et nous” 
voyons le résultat de la période de trouble et d’instabilité qui accom 
pagne l’arrivée des bandes d’envahisseurs étrangers. Ces invasion 
furent-elles subites ou l'infiltration doit-elle se reporter sur ph 
sieurs années, pour ne pas dire sur plusieurs siècles ? Ces ne 
sions se sont-elles faites par une seule voie, ou bien ont-elle 
pénétré les unes par l’isthme de Suez, les autres par le HautAh 
ou bien encore par le désert qui sépare la mer Rouge de la val 
du Nil ? Les envahisseurs appartenaient-ils tous à un seul et mêm 
groupe de peuples ou bien faisaient-ils partie de groupes issus peu 
être d'une seule race, mais séparés depuis des- siècles ? Autant) 
questions auxquelles on ne peut répondre à l’aide des seuls doc! 
ments que nous possédons. 

Je serais plutôt porté à croire à plusieurs invasions se succéda! 
par groupes relativement peu nombreux et pénétrant en Éeyp! 
par des voies différentes. J'ai dit précédemment, dans un autrétil 
vail, que je pensais retrouver, avec E. de Rougé, dans les texte) 
les traces d'une grande tribu du nom d’Anow, qui aurait occu! 
l'Égypte comme, plus tard, les Hycsos. C’est à eux qu'il 
probablement, rattacher les conceptions religieuses qui ontMpo} 
centre la ville d'Héliopolis, fondée par les Arabes, d’après une 5e) 
dition recueillie par Pline * | 

C'est probablement aussi à er invasion des Anou qu'il ne : 


l'PETRIE, Methods and Aims in Archaeology. Londres, 1904, pp. 163 ets: 
? MasPERO, /fistoire ancienne des peuples de l'Orient, 6° éd. Paris, 1904) 
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lattribuer la décadence des industries primitives, vers la fin de la 
ériode préhistorique. Ces industries ne meurent pas cependant, et 
ous avons eu, plusieurs fois, l’occasion d’en suivre les traces dans 
"Égypte historique. Bien plus, nous l’avons vu, rien ne permet- 
ait de croire qu’il y ait eu, entre l'Égypte primitive et l'Égypte 
haraonique, un hiatus, une coupure brusque. Les analogies, au 
sontraire, sont si nombreuses qu’elles portent certains auteurs à 
oir uniquement, dans la civilisation pharaonique, le développe- 
nent de l'Egypte primitive. 

Je pense plutôt que l’on doit attribuer ce phénomène au carac- 
ère même des invasions des Égyptiens pharaoniques. Ce ne sont 
pas de ces mouvements de peuples qui détruisent et balayent 
levant eux toute une civilisation, mais plutôt une lente infiltration 
le groupes plus civilisés dans une population déjà arrivée à un 
legré de développement assez élevé. Ce qui est à remarquer à cet 
lyard, c’est le curieux phénomène de l'absorption des envahisseurs 
lar le sol du Nil, absorption constatée à toutes les périodes de 
histoire. Les étrangers n'ont jamais changé la population égyp- 
lenne ; c’est le pays qui a toujours transformé rapidement ses 
hvahisseurs et les a adaptés à son ambiance. De là, évidemment, 
| résulte que les Égyptiens pharaoniques ont été amenés, invin- 
Iblement, à continuer les traditions des primitifs en matière arti- 
fique comme en matière de croyances religieuses et funéraires. 

| À un moment donné, cependant, il y a quelque chose de nou- 
bau en Égypte, et c’est cela qu’il faut expliquer. 

{ Nous avons insisté à plusieurs reprises sur le contraste entre les 
lonuments particuliers et les monuments royaux, sur le contraste 
tre le style de la cour et le style du peuple, entre l’art religieux 
| l'art profane. Nous avons constaté aussi que les primitifs ne 


|! Je me suis exprimé au sujet des origines des hiéroglyphes de manière telle 


le l'on pourrait trouver une contradiction entre les différents endroits où Je 
suis occupé de la question. Voici quelle est mon idée : Je serais assez tente, 
‘bremière vue, de retrouver avec Zaborowski les origines des hiéroglyphes 


(ns les marques de poteries et les graffiti. Cependant, les faits ne sont pas de 
Nture à prouver la vérité de cette hypothèse, et il semble bien que l'écriture 


roglyphique ait été importée en Egypte par les envahisseurs pharaoniques. 
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officielle, cette écriture compliquée ont été apportés du dehors 
entièrement constitués ; on peut presque l’affirmer sans hésitation: 
Mais de quel pays ? 

Je ne puis m'attarder, dans ces dernières pages d’un livre, à des 
controverses compliquées où l'anthropologie et la philologie com: 
parée interviendraient presque seules. Force me sera de dire que, 
vraisemblablement, les envahisseurs pharaoniques venaient de 
l'Asie, peut-être de l’Yémen, et qu'ils avaient une origine commune 
avec les anciens Chaldéens. Cette thèse expliquerait les analogies 
constatées entre les premiers monuments pharaoniques et les 
monuments de la Chaldée et, notamment, l'usage des cylindres 
qui disparait assez rapidement dans la vallée du Nil. Un fait cer- 
tain, c'est que ces sémites n'ont pas passé directement d'Asie dans 
la vallée du Nil; ils se sont « africanisés » avant de pénétrer dans 
l'Égypte proprement dite. La preuve en a été faite, notamment, 
par l'examen de la faune et de la flore représentées dans les hiéro- 
glyphes, dont le caractère africain est frappant. Un coup d'œil sur 
une carte d'Afrique indique où les sémites ont fait « escale » avant 
de pénétrer dans la vallée du Nil. Les deux côtes de la mer Rouge, 
vers la partie méridionale, se présentent de manière à peu près 
semblable, tant au point de vue du climat qu'au point de vue des 
productions. Des populations quittant l’Yémen devaient pénétrer 
d'abord dans ces contrées qui différaient à peine des régions 
qu’elles abandonnaient. L'étude des races, des langues et des cou: 
tumes de l’Éthiopie montre l’étroite liaison qui existe entre ce pays 
et l'Arabie méridionale. Une partie de ces régions, celle “qu 
avoisine la côte, paraît avoir été désignée par les Égyptiens de 
l’époque classique sous le nom de Pount. Les Egyptiens, lors 
qu'ils écrivent le nom de ce pays, ne le font pas suivre du signe 
déterminatif des pays étrangers ; ils l’appelaient aussi la terre del 
dieux et en font venir un certain nombre de leurs divinités les plu! 
anciennes. De tout temps aussi, les Égyptiens ont entretenu de 
rapports pacifiques avec ce pays et, lorsque les habitants en s0m 
représentés sur les monuments, ils se révèlent à nous comme un 
population mêlée : la race élevée est en tout — type physique 
barbe, costume — semblable aux Égyptiens ; l’autre partie nou 
montre le même type, croisé avec la race nègre. Les plus ancienme 
traces de relation de l'Égypte avec Pount nous sont fournies par 
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représentation d'un habitant de Pount, dans un tombeau d’un fils 
de Chéops à la IV dynastie !. 

| Un catalogue de donations à des temples, rédigé vers la fin de 
{la V° dynastie, mentionne des quantités énormes d’objets rappor- 
tés de Pount. 

| La route qui conduit de Pount à l'Égypte est loin d’être aisée. 
‘Par terre, 1l aurait fallu traverser les régions désertes de la Haute 
INubie, voyage encore redouté aujourd’hui. Par mer, il fallait 
trejoindre d'abord l'extrémité d’une des vallées qui traversent le 
(désert entre la mer Rouge et la vallée du Nil. A l’époque histo- 
lrique, on choisissait le plus souvent le Wady Hammamat unissant 
Cocéyr à Coptos. Or, à Coptos, précisément, on a découvert les 


invasion tumultueuse au milieu de tribus déjà civilisées. C’est ce 
Qui me porte à me représenter l’arrivée des Égyptiens dynastiques 
en Égypte comme une lente et progressive infiltration. 

| Pour revenir à ce que nous disions il y a un instant, les Éevyp- 
liens sémites avaient fait un long stage sur la terre africaine avant 
Me découvrir et de suivre la route de la vallée du Nil. C’est là, 


Jon peut espérer découvrir un jour les documents qui raconteront 
histoire du développement de la civilisation pharaonique dans les 
bremières périodes de son évolution. 

Les envahisseurs ont apporté l'écriture hiéroglyphique servant à 


tonceptions religieuses déjà extrêmement développées et con- 
Jütuent la base de la religion officielle de l'Égypte àa l'époque 
Jlassique. Les croyances funéraires diffèrent de celles des autoch- 
ones, tout au moins quant à la destinée des rois morts, et l’on 
ourrait peut-être expliquer de la sorte l'absence, dans les tombes 
ovales, de représentations semblables à celles qui couvrent les 
aurs des mastabas et dont nous avons noté le prototype dans une 
ombe de l’époque préhistorique. 
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Le rituel égyptien est également constitué, et des représentations, 
telles que celles de la palette de Nar-Mer et des plaquettes des 
tombes royales d'Abydos, nous montrent combien déjà ce rituel res- 
semble à celui des temps postérieurs. Se rattachant à ces croyances 
religieuses et funéraires, à ce rituel, nous trouvons un art déjà très 
avancé et qui s'est même, en quelque sorte, déjà immobilisé et 
hiératisé : c'est l’art officiel qui contraste d’une manière si frap* 
pante avec l’art naturaliste des primitifs. 

Quel a été le résultat du contact de ces deux arts, arrivés à des 
niveaux de développement si différents et s'inspirant de tendances 
aussi contradictoires ? | 

Nous l’avons indiqué déjà, et nous n'avons plus à insister beau: 
coup sur ce point : la rencontre de ces deux arts a produit cette dua: 
lité de l’art égyptien sur laquelle M. le professeur Spiegelberg vient 
d'attirer si nettement l'attention !. Plus le pouvoir central acquerra 
d’étendue, et plus l’art officiel sera en faveur. Et nous compren- 
drons pourquoi sous l'Ancien Empire, aux débuts de la IV dynastie, 
l’art des particuliers est encore si libre, si naturaliste, et nous 
serons à mème de justifier dans une certaine mesure la parole de 
Nestor L'Hôte, que je rappelais dans les premières pages de ce 
livre : « De l’art égyptien nous ne connaissons que la décadence. 

Pour nous résumer, l’art égyptien aux débuts de la IV° dynastie 
nous apparaît comme composé d'éléments divers : l’art primitif mé 
dans le Nord de l'Afrique et qui se développe pendant de nom: 
breux siècles, ne subissant que peu d’influences étrangères (Égéens, 
Anou ?). Cet art, dont le but principal était utilitaire, magique, 
doit, en vertu même de son but, représenter la nature aussi fidèle! 
ment que possible. Les idées funéraires au service desquelles cell 
art se mettait peuvent se retrouver avec un développement parfail 
dans les croyances funéraires de l'Ancien Empire égyptien, domi! 
nées entièrement par la grande formule de magie imitative : 
semblable agit sur le semblable ». | 

Le second élément est l’art des Égyptiens pharaoniques don! 
l'évolution la plus ancienne nous échappe encore complètement| 
Lorsqu'il pénètre en Égypte, il est déjà entièrement immobilisé: el 


sert à exprimer des conceptions religieuses extrêmement dévelop! 


L SPIEGELBERG, Geschichte der ägyptischen Kunst im Abriss dargestellt. Leipzk 
1903. 
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\pées qui survivront jusqu’à la fin de l'Égypte pharaonique avec de 
très légères modifications. 

La lutte entre ces deux arts, l'influence réciproque qu'ils exercent 
l'un sur l’autre est analogue à celles que nous constatons entre les 
religions populaires et la religion officielle, entre la langue officielle 
let les idiomes vulgaires. L'histoire de ces luttes remonte, dans ces 
divers domaines, jusqu'aux périodes les plus anciennes de l'Ancien 
Empire. 

| Ces dernières pages ont, je ne le cache pas, un caractère de 
précision fort éloigné des incertitudes qui se présentent en foule 
dans la réalité, et j'ai beaucoup hésité avant de les livrer à l’impres- 
sion. J'espère qu’on ne me fera pas un reproche, après avoir amené 
à pied d'œuvre quelques modestes matériaux, d’avoir osé rêver un 
{instant au splendide palais pour lequel un architecte de génie saura 
plus tard les utiliser. 
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158, 183, 346. 

Afrique centrale 
XVIII, 109. 

Agathodémon, XVII, 459. 

Aha-Menès (voir Menès), XVII, 
380. 

Aigle XVI #68 

Alawanyeh, XVIII, 69. 


446, 450, 


britannique, 


Albâtre, XVII, 421, 423,42 
XVIIL 86, 89, 110. 
Aleutes, XVII, 182. 
Alexandrie, XVIII, 122. 
Algérie, XNII, 360; XVIII, 105: 
Alligator 2,300 
Aloës, XVII, 442, 443; X VIIL, 120: 
Alphabet 
— origine phénicienne, X VII, 
473. 

— libyen, XVII, 474. 

linéaire créto-égéen, XVH, 
471. 

— primitifs, XVII, 471. 
Ame, XVIII, 100. 
AMELINEAU, XVII, 174, 429, 450" 

XVIIL 93/1622 
Aménophis I, XVII, 363. 
IV,  ». 362,0 


— 


476. 
Américain du Sud, d'origine négnok 

européenne, XVIII, 174. 
Amérique SHOT 
Amon-Ra, XVII, 363. 
Amorgos, XVIII, 70. 
Amulette, XVII, 370, 383, 403 

ÀTE ::X VITLL#r04 ar | 
Ancien Empire, -XNWIE 770 360! 


383, 384, 385, 386, 388, 
Do OS VIIL 73/81, 112, 
114, 123, 130, 132, 149, 
Dr, 170, 184, 187, 190, 348. 
Andaman (iles), XVII, 182, 382. 
Ane, XVIII, 1o1, 149. 

Mnnaux, XVII, 173, 352, 371, 
| 382, 399, 401, 402, 425, 433, 
| 435, 437, 443, 450, 453, A61, 
| 463, 466, 467, 470 ; XVIII, 
DD DS, 09ets., II2, II4, 122, 
| 127, 128, 130, 132, 137, 145, 
240,149, 152, 180. 

| (Voir Figures d'animaux.) 
{Animaux à long cou, XVII, 455, 
14671; X VIIL, 146. 

(Voir Félins.) | 

Animaux aquatiques, XVIII, 120. 


373 
440, 


— comestibles, 5», 128. 
—  domestiqués, >» 94. 
— familiers, D ÉRTA 


fantastiques, XVII, 398, 
HO XVII 146; 147. 
indéterminés, X VII, 412, 
435, 460. 
sacrés, XVIII, 97. 
Anneaux, XVII, 365, 366, 369, 
| 380, 381. 
de jambes, XVII, 379, 
101,302. 
4 de lèvre, XVII, 366. 
| nou, XVIII, 170, 344, 348. 
BL O > 185. 
mhntilopes, XVII, 352, 379, 398, 
| 402, 407, 409, 435, 443, 444, 
DO XVIIE, 66, 100, 124, 147, 
| 148. 
Anubis ou Apouat, XVIII, 131, 
| 166. 


——— 


170 


ATDTÉS XVI 442 412; XVII 
12: 

AC RNA ES AN NTELST22 "re 
102. 

Architecture, XVII, 394. 

Arygar, XVIII, 96. 

Argile blanche, XVII, 351. 

Arkhangelsk, XVIII, 67. 

Armes, AVIII ras. 

d'apparat, XVII, 395. 

Armoiries, XVII, 446. 

DIPrA II 7 408 

dé EOour EX VITI 1076/0245. 

de mouvement, XVII, 184; 
XMIIT IS 2" 615 

désrepos EX VIP es 6: 

décoratif, »  389ets.,465. 

des maîtres, XVIII, 176. 

des paysans, » 176. 

des sujets, > VASE 

OIHCIE REX 70 AT AL r76, 
348. | 

ornementaire, XVII, 387 ets. 

plastique, > 185. 

anime  XAWIPRTAS: 

libre, » 185. 

populaire, XVIIL, 176, 345. 

profane, > 176, 345. 

religieux, > 176, 345. 

thébain, » 176. 

Aruntas, NI. 

ANG AR NID Er 2870 AC TAC 

AMIIL 158,240: 

mineure A VIT 473, 

Asparagus retroflexus, XVII, 441. 

Assouan, XVII, 430. 

Assyrte, XVIII, 148. 

Ateliers royaux, XVIII, 170. 

Aten, XVII, 362. 

Athènes, XVIII, 89, 94. 

Atlas, > 100. 


—— 


ER = 


Atum, XVIII, 131. 
Australie, XNII, 183; XVIIL 127, 
120. 

Auslraliens, XVII, 161, 
XVIIL'HI6) 120,136: 
Australiens du centre, XVIII, 127. 
Autruches, XVII, 443, 446, 447, 

4546 XNITT, 2613, 414 20,120; 


137, 147, 149. 
(Voir Œuf et Plume.) 


355% 


B 


Bagues, XVIT, 3778392: 

Baldaquin, XVIII, 166. 
(Voir Dais.) 

Pallas INA: LS ue meA VILLE 
767 00,09 1° 

Bändeau à franges, XVII, 367. 

Bandelettes, XVII, 171. 

Barabras, > 186. 

Barbare vaincu, XVIII, 187. 
(Voir Captif, Ennemi, Prison- 

nier.) 

Barbarins, XVII, 430. 

Barbe XV IL 8 Tartes NIET 
6871/2100 160: 

Barbescachée en signerde deuil, 


XNA 376 
Barbiche XVILPEer TA 
Barca, > 343. 


Bari, XVII, 445. 
Barque, » 399, 416, 437, 440, 


444, 445, 447, 454, 465 ; XVIII, 
LION EL RU IT ON TRES 


1.120, 129, Me0NRT ZM ANT.0A4) 
165. 
(Voir Bateau, Canot, Flottille, 
Navire.) 


Barque funéraire, XVIII, 120. 


_ Bijoux VE en: 


Barque magique, XVIII, 128. 
LAN SACTÉS » 121, 129: 

Basalte, XVII, 421. 

Bateau  » 455, 467 ; XVILE 
67; 80, 1101EtIS Te 
(Voir Barque.) 

Bâton, XVIL, 444 ; XVIII, 13% 

166, 169. 

— courbé au sommet, XVIT, 
124% 

Battement des mains en cadencé, 
XVIIL, 183, 188. 

BAYET, ANTILLES 

Bélier, XVII, 422; =XNITDI,/ #74 
149. 

BÉNÉDITE, XVIIL, 147. 

Beni-Hasan, >» 95, 158, 188, 
189. 

Béolien (groupe), XVIII, 190. 

Berbères, XNIII, 186. 

BERGER PH., XVII, 472. 

Berger, XVIII, 123. 

Berlin, XVIL 173, 364, 422, 4704, 
XVIIT, 66,07 72106470 

Besh, XVIII, 174. 

Besoin esthétique, XVIII, 125. 

Bestiaux, XVIIL; 99 ets. 

Bétis, XVITL, 370; 

Beyrout, XVIII, 158. 

Bière de pain, XVIII, 86. 


Blanc, XVIT 15340420 

Blasons de tribu, XVII, 183. 

Bleu-noir, XVIII, 118, 124, 129 

Blocs dégrossis, XVIII, 96. 

BoëckH, XVIL 185. 

Bœut,.XVITP SRE "2 

Bois, XVII, 442. 

Bois (matière), XVII, 172, 385,460] 

Bois sonores, XVIII, 183. 
(V. Castagnettes.) . 


ire veto 


_ Boiserie, X VII, 465. 

| Boîte en ivoire, XVII, 358. 

“Bolofs, XVIII, 75. 

_ Bologne, XVII, 173, 

MXVIIL, 176. 

| Bongo, XVII, 381. 

 Boomerangs, XVII, 444, 466. 

 Borcaarptr, XVII, 467 ; XVIII, 

| 178. 

 Boschimans, XNII, 

MRCUIIL, 74, 116, 183. 

| Bosnie, XVII, 474. 

| Botocudos, » 182, 385. 

M uclés, 0 > 366, 373. 

M d'oreille, XVII, 364 et s. 

 Boucliers, XVII, 182, 386. 

m…._— en peau, XVII, 445. 

Bouffons, XVIII, 132. 

Boure, ES 76. 

| Bouquetin, X VII, 468 ; X VIII, 148. 

| Bourdonnement, XVIII, 183, 189. 

Bourrelet sinueux, XVII, 424. 

D lets XVII, 360, 377, 379 

ES, 302. 

Bras de fauteuil, XVII, 461. 

Brassempuy, XVIII, 76. 

che, XVII, 421; 439 ; XVIII, 
131. 

nelle, XVIII, 139. 

Briques, ART T7: 

British Museum, XVII, 386, 447, 
D VI ,66,280,1119, 144, 
145, 147, 149, 152, 168. 

Brocatelle, XVII, 366. 

Broderies, XVII, 387 ; XVIII, 72, 
135, 153. 

Monze, XVIII, roc, 107. 

BRUGSCH, XVII, 185. 

Ds S:173;: XVIII, 89, 

|04, 177. 

Bubale, XVII, 66. 


365, 366; 


122370 ; 


PBubaste, XVIII, 129. 
BuerAne NID ES RERNNPR TO 
(Voir Tête de taureau.) 

Bupce, XVII, 185 ; XVIII, 140,166. 
Bucxer, XVIII, 190. 

Bull-roarer, XVIII, 183, 188 ets. 
BüoNSEN, XVII, 18;. 

Butmir, XVIII, 76. 


C 
Gabines EXVTIL  1ro 20 122. 
Câble, > PO 
Cadavre, » 1032 


—  accroupi, XVIII, 130. 

CRE NTI TETE MAS EX VIII #74 
162: 

Cauloux'polis. XVIL-355. 

Dre AV IENT 173 <S, 202. 
304, 369, 398, 399, 401, 452, 
463; XVIII, 144, 149, 152, 156, 
Do Hd A0 180. 

Caisses décorées, XVII, 454 ets. 

Paire MA RU TI DES 
OHPROU RL OI ATOS AN LT 

Calcaire compact Fa ANRT 

joune XMNI[IES SE 
— nummilitique, XVII, 439. 

Calcite XVI 

Cambridge, XVIII, 80. 

Caméléon, XVII, 443. 

Cana VTT erée 

Canard, XVII, 358. 

Cabo ee Vombatque) 

Cappadoce, XVII, 375. 

Capuits XVII .E42 2 0 T 4 Gr: 
DONALLE Pete re Aus 00 
Lu 


(Voir Barbare, Ennemi, Prison- 


nier, Vaincu.) 


mie 


Caractères alphabétiformes, XVII, 
470 ets. 

Carapaces de tortues, XVII, 379. 

Carie, XVII, 472. 

Carnassiers, XVIIL, 128. 

Carrières, > 114. 

Casque, > 72. 

(Voir Couronne.) 

Casse-tête, XVIII, 123, 166. 
(Voir Massues.) 

Castagnettes, XVII 444, ; XVIII, 
104 107. 

(Voir Bois sonores.) 

Cavernes, XVIIL 125. 

françaises, XVII, 353; 
XVI EE SO Me Te 
(Voir Grottes.) 

Ceintures XVIe 72570707 
383, 384; XVIIL, 71, 135, 145, 
1470180: 

Cendres, XVII, 459. 

Céramique, XVII, 458. 

(origine de la), XVII, 


394, 427. 
(Voir Poteries, Vases.) 
Cérémonies XV IT PTS AO 


XNITIT 162,242, 

Cérémonies religieuses, X VITE, 130. 
(Voir Culte.) 

Cert XVITL 436 147. 

Cervidé, XVII, 435. 

Ceylan, >» 182) 

CHABAS, » 169. 

CHacals 400 2X VILLE Wr00) 
105 128,41 T40/ 0147, 1100. 

Chacal bizarre, XVIII, 147. 

Chaises, XVII, 429. 

Chalcédoine, XVIII, 94. 

Chaldée, XVIII, 148, 158, 346. 

Chaldéen, X VIX, 399, 461; XVIII, 
346. 


Chaldéen (art), XVIII, 1309. 

(cylindre), XVIII, 158: 

Chameau, XVIII, 100, 113. 

Champ de bataille, XVIII, r53. 

CHAMPOLLION-FIGEAC, XVII, 18% 

Chant, XVIPr8Se 

Chansons, XVIII, 190. 

Charbon, XVIL, 455, 459. 

Charbon de bois, XVIII, 127. 

pilé, ÿ 5 200 

Chasse, X VIL 18 rev 
114, 122, 125, 128 0400 
146, 158. 

Chasse au lion, XVIII, 95. 

Chasseurs, XVII, 384; XVIII, 
128, 145, 342 UN 

CHASSINAT, XVIII, 186. 

Chaûx, XVIE,-366. 

Chéops, XVIIL 181, 346. 
(Voir Khufu.) 

Chelléen, XVII, 1834. 

Cheval, XVTII, 100,473 re 

Chevets  XMVIPEe 

Chèvres mes tee 

Chien, XVII, 422, 42750X0 
66, 946t 5,100 7471008 
(Voir Dogue.) 

Chine, XVII, 372. 

Chiriqui, XVII, 390. 

Chouette, XVIII, 468. 

Chronologie, XVII, 185stets. 

Chrysocolle, XVIII, 81. 

Chypre, XVIIL, 105. 

Cingalais, XVII, 182. 

Civilisation, XVII, 180. 

CLÉMENT D'ALEXANDRIE, XVII 
Ina 

Cnossos, XVII, 474. 

Cocéyr, XVIIL, 347. 

Coffrets, XVII, 459. 

Coiffure, XVII, 366 ets.; X VIIL 87 


nn 
(e2) 


T'sdsie er 


oiffure bizarre, XVIII, 168. 
(Voir Perruque, Tresse.) 
mers, XVII, 377, 370, 
XVIII, 94. 
OLLIGNON, XVIII, 184. 
olombie, XVII, 390. 

— britannique, X VIII, 182. 
ombattants, XVII,366; XVIII 124 
(Voir Guerriers.) 
ommerce des œufs d’autruche 
dans le Nord de l'Afrique, XVII, 
370. 
ongo, XVII, 436 ; XVIII, 100. 
optes, XVIII, 129. 
Des, XVII, 173, 
AVIII, 66, 90, 94, 
137, 138, 180, 347. 
oquillages, XVII, 355, 369, 379. 
oquille, XVII, 375, 377; 379; 
| DO PRINVITIAT37: 
Mn en métal, XVII, 377. 
| — en terre émaillée, XVII, 
er7. 
ordes, XVII, 371, 383, 394, 424; 
AIT, 153. 
prnaline, XVIII, 103, 103. 
D XVII, 379, 380, 427 ; 
| XVIII, 86, 108. 
prnet cachant les parties géni- 
Itales, XVII, 385. 
\(Voir Étui, Fourreau, Karnata.) 
Pte d'animal, XVII, 378. 
Pie de Guinée, XNIII, 131. 
d'Ivoire, > LA 
d'Or, > 109. 
_ orzentale de l'Afrique, XVIII, 
192. 
ÿtes régulières, XVII, 424. 
bucoutent où Cucutenr, XVIII, 
76, 96. 
juleur, XVII, 358; XVIII 124ets. 


382 ; 


370, 
102, 


442 ; 
134, 


Couleurmerte ex VIT 265: 667 
Coupe, XVII, 423. 
— plate, XVIII, 100. 

Course 2XCVIT 427. 

Couronne blanche, XVIII, 72, 187. 
— de la basse Égypte, XVII, 

469. 
— eme 
DONITET PE EL 
(Voir Casque, Mitre.) 

COHSeteADIS eX VIT Er22 

COULEUR XNIISS DRE IS 00 : 
AMILL 137: 

Crânes de taureaux, XVIII, 105. 

Crête, XNII, 474 ; XVIII, 76, 344. 

CHEAP ACATOCRE RES VPITIE SSL R0 1 
103. 

Crocodile, XVITL, 400, 412, 435, 
437; 443, 447, 453, 455, 466, 
HO XVITT 6 7210 #I04 120, 
LATE 

Croissant XVII, 447 ; XVIII, 162, 
166. 

CrossEinediPottery, -XVIL866; 
430, 466. 

(Voir Poteries, Vases.) 

Guillére XIE TL SO AOT, 

Cuir, XVIL 379, 380, 385, 397; 

XMVIIL=54 

peint, XUIL, 87. 

Cave ANNE ie 


haute Égypte, 


Culte, XVII, 169; XVIII, 342. 


— des animaux, XVIII, 131. 
(Voir Cérémonies.) 
CumonT, XVII, 375. 
Cuvetes mo Cu D: 
Cylindres, »: 461, 463, 
XNIIL r07:166,:346: 
Cynocéphale, XVIII, 97. 
{Voir Singes.) 
Cyrénaïque, X VIT, 343. 


476%; 


D 


Dañchour, XVII, 378. 

Dais = XWVUTEr62, 
(Voir Baldaquin.) 

Damier, XVII, 441. 

Darga-bohr, XVII, 381. 

Danse XVI Sr 40 444 XV LITE 
1221808100 10 1182 104 04 
cts. 

Danseurs, XVIII, 160, 162, 185. 

Danseuses, XVIT 454: X VII 
184. 

Dates de succession, XVII, 185°, 
469 ; XVIII, 344. 

DE BissiNG, XVII, 431, 436, 452, 
453, 407. 

Decorated pottery, XVII, 466. 
(Voir Poteries, Vases.) 

Décoration, XVII, 184. 

— en forme de corde sur 
les vases, XVII, 394. 

Décoration 
393, 394. 

Déesse XVIT 306 VE ree 

270 RAM 0e 

Déformations anatomiques, XVIII, 

STE 

dél'oreilleXMIFÉ #72 

Dér-el-Bahari, XNIIL 357, 381 
XVITE 7 2er66 

DESPOE EX VIT" 6706. 

DE MorGAN, XVII, 173, 176, 378, 
436, 441,459; XVIIL, 103, 119, 
12272120: 

DE Mor, XVIII, 188. 

Den Setui ou Semti ou He- 
sepui, XVIIT 114,105, 166, 18<. 

Denderah, XVIII, 121. 

DEXIKER, XVII, 389. 

Dents, >! 1370. 


géométrique, XVII, 


Défense, >» 


) 


250% 


DE RouGé, XVIII, 344. 
Deshasheh, XVII, 388 ; XVIII, 185. 
Dessins, XVIII, 112. 
— à la pointe, XVIII, 178: 
géométriques, XVII, 378. 
— gravés sur les vases, XMIT, 
457, 465 ets., 116. 
Dessins textiles, XVII, 392. 
DE VILLENOISY, XVIII, 75. 
DE ZELLITNER, > 73, 1008 
DI DEMETRIO, XVIII, 89. 
Dieux, "KVTER re 
1622 
Dindon, >» 103. 
Dinka, XVII, 445. 
Diorite, >» 423. 
Diospolrs, » 412, 421, ADR 
XVILL, 68,70, 76, 89, 100, 
Disques, XVII, 365, 366, 42%: 
XVII EE 
Divinités égyptiennes, XVIII, 120, 
nai 
(Voir Amon, Anubis, Atum, 
Hekit, Horus, Maat, Mañes, 
Mentou, Min, Maut, Neïth, 
Nekhbet, Osiris, Ptah, Sebek 
Selkit, Sokaris, Taurt, Thot 
Thoueris.) 
Dogue, XVIII, 05. 
(Voir Chiens.) 
Double marteau, XVII, 421. 
taureau, XVIII, 106 ets. 
Dynastie I, XVII, 185, 3738 
380, 387, 388, 416, 423,480 
471, 474; XVIII, 80 61 
145, 164, 167, 170. | 
Dynastie II, XVIIL 167, 1778 
II, XVII, 172, 423,8 
XVIII, 174, 17700 
— IV, XVII, 169, 173, 185 
355,358, 373, 421,424 


Dipuéronss 


re el EE 


405; XNIIT, 152; 171, 
177,180, 341,432, 346, 
348. 

Dynastie V, XVII 373, 338, 
428, 465 ; XVIII, 105, 
113, 171,174, 177, 347. 

PRE VII 262,146 ; 
DANLEPR TO rT2; «178, 
343. 

DL ANIE 2,423, 471, 
474, 475 ; XVIIL 65, 
95, 102, 104, 105, 147, 
158, 187, 343. 

XVIII, XVII, 423, 471, 
474, 475 ; XVIIL 75, 
77, 89, 100, 102, 140, 
186. 

XIX, XVII, 385. 

XXII, XVIII, 140. 


15 


Leriture, XVII, 183, 395, 470 ; 
XVIII, 342. 

égyptienne, XVII, 169, 
359. 

hiéroglyphique, XVIII, 
345, 347. 

primitive, XVII, 476. 

(Voir Hiéroglyphes,Inscriptions, 


géenne (période), XVIII, 188. 


géo-crétois (monde), XVIII, 124. 
(Voir Grecs.) 


zéennes (iles), XVIII, 70, 76, 77. 


ET-Ahatwah, XNII, 175. 

El-Amrah, XVII, 175, 185, 398, 
415, 416, 421, 429, 444, 454; 
VEELS/70/ 100 r1n 1122137; 

El-Bersheh, XNII, 357. 

Éléphant, XVII,°408;.412; 427, 
466, 468; XVIIL, 113, 137. 

ET Kab ou ET Qab, XVNIIL, 113, 
114. 

Emblèmes, XVIII, 119, 120, 121, 
137, 146, 153. 

Empreintes de pas, XVIII, 128. 

Enceinte fortifiée, > FI2. 
(Voir Glacis, Murs, Villes.) 

Enduitnoirâtre, XVII, 406 ; XVIII, 
163. 

Enfant, XVIII, 80, 81. 

Engins de pêche, XVIII, 121. 

Ennemi vaincu, XVIII, 123, 156, 
178. 
(Voir Barbare, Captif, Prison- 
nier, Vaincu.) 

Enseigne, XVIIL, 153. 
(Voir Étendards.) 

Enseigne de navire, XVIII, 121 
146. 

Épervier, XVII, 468. 
(Voir Faucon.) 

Épingles, XVII, 369, 371, 403, 
404 et s., 446. 

Équidés, XVIII, 122. 

Équipage de bateau, XVIII, 86, 
110. 

ERMAN, XVII, 383; XVIII, 89, 
184, 186, 187. 

Escalier, XVIII, 162, 166. 

Esquisse, XVIII, 118. 

Esclaves, XVII, 384. 

Espagne, >» 370, 
A74:; XVIIT, 66,105: 

Esquimaux, XVII, 351, 355. 


, 


472, 473) 


24 


Estrade, XVIIL, 162. 


Étendards, XVII, 416; XVIII, 
102, 120, 145, 152, 153, 156, 
166, 


(Voir Enseignes.) 
Éthiopie, X VIIL, 346. 
Étoffe, XVII, 385 ; XVILL, 135. 
Étoile, XVII, 425, 447. 


Étui cachant les parties génitales, 


X VII 3840 ÉtI SR RIRE, 
124: 
(V. Cornet, Fourreau, Karnata.) 
Européennes (figurines), XVIII, 
96, 108. 
Evans, A VIL 47r 472 XNITE 
. 344. 
Eventail, XVII, 399. 
Évolution du vêtement, XVII, 
367. 
Ex-votos, XVIII, 140. 
F 
Faïence ‘émaillée, : XVII, 388 ; 
XVIII, 84. 


(Voir terre émaillée.) 
Fanésiens, XVIII, 73. 
Fard, XVI ULS RNA 72e 
vert XVII RES 
369: XVIIT" 144: 
Farnham, XVII, 399. 


Faucon, XVII 370238214608 ; 
XVIII MOT 102, M62; 
(Voir ane. 

Fauves, XVII, 468. 

Félins, » BOLPENAOOMIEZ NES 
XVIIT 1073/1676 

Félins, à cou de serpent, XVIII, 


1571050 
Félins, à long cou, XVIII, 146. 


356, 358, 


Félins à tête de serpent, XVII 
158. 

Félins à tête d'oiseau, XVIII, 10: 

Femme, XVIT, 352, 353, 368,22 
381, 386, 388, 399, 443, 44 
451; XVIII, 73 et s, 867 
124, 132, 139, 184, 106, T00k 

Femmes nues, XVII, 474. 

Fenêtre XVI ere 

Fête de Heb-Sed, XVIII, 166. 

Fête religieuse, XVII, 418. 

Fétiche, XVII, 450 ; XVIITL, 08 


Féticheur, REXVIITP 1:54 
Fétichisme, >» 131. 
Ficelle, XVII, 30% 
Figures, DIV 207 


— d'animaux » 
(Voir Animaux.) 

Figures en relief sur les vases, XVII 
425: 

Figures géométriques, XVII, 389 
— humaines dessinées à llen 
vers, XVII, 447. 

Figures incisées, XVII, 399. 

Figurines. 

(Voir Statuettes.) 

Filet, XVII, 424, 460; XVIII, 16 

Flottille, XVIII, 128. | 
(Voir Barque, Bateau, Caño| 


398. 


Vaisseau.) 
Frower, XVIIL 147. 
Flûte, > 147; TO 
Flûtiste, » 187, 188. 
Fondation » 132 | 


— de temple, XVIII, 16) 
Formules magiques, XVIII, 131! 
(Voir Incantation, Magie.) … | 
Forteresse, XVIII, 170. 
(Voir Enceinte fortifiée.) 
Fouet, :XVIL, "466"0XNmms 13 
135. 


pr quite Dis 


fouquetr, XVIII, 74. Graffiti, XVII, 469; XVIII, éé, 
fourreau cachant les parties géni- DESROLS, 1252421340 
Mtales, XVII, 444; X VIIL, 68. Graisse, XVII, 358. 

(Voir Cornet, Etui, Karnata.) Granit, XVIII, 80. 
‘ox-hound, XVIII, 95. Gravure à la pointe, XVII, 398. 
loyer, XVII, 458 et s. Grèce, XVIII, 76, 343. 

yance préhistorique, XVII, 182; Grèce préhistorique, XVII, 434. 
XVIII, 75. — primitive, HTALT 
IRAZER, X VIII, 126, 127. Grecs, XVIII, 190. 
ront, ANNÉE YERETE (Voir Ægéens.) 
truit, XVII, 431. GREEN, XVII, 174, 176; XVIII, 
luëgiens, XVII, 182, 382. FLAN T0. 
lunérailles, XVIII, 183, 184. Grenouille, XVII, 427; XVIIL, 103, 


OA NET. 
GRÉVILLE-CHESTER, XVII, 390, 
G 400 : XVIII, 84. 
| Griffes d'animaux, XVII, 377, 379. 
jadès, XVIII, 122. GRIFFITH, XVII, 416, 467. 
lallas, » 347. CAO NII rO SES Ura 1 
larSTANG, XVIII, 60. — ailé, à tête de faucon, XVIII, 


| zelles, XVII, 398, 399,442, 465, 147. 
UP 120,122, 120, 147, Grosse, XVII, 177 et s., 2391; 
Yoel-Ataka, XVIII, 168. AVETT sr 


Dokhan, XVII, 168. Grottes, XVIII, 128. 
— Helematt  » 114. (Voir Cavernes.) 
Qoeleën, XVII, 355, 435, 436; Groupe béotien, XVIII, 190. 
\XVIIT, 89, 90. Guebel el Tarif où Gebel el Tarif, 
néraux romains peints en rouge, - XVII, 398 ; XVIII, 69. 
XVII, 357. Guerre eXNIIE 128; 
nie protecteur, X VIII, 132. Guerriers, XVII, 384, 386. 
date, XVII, 402, 436, 455, 466; (Voir Combattants.) 
MTL, 147, 152. Gurob, XVII, 471. 


xcis, XVIII, 120. 

oir Enceinte, Murs, Villes.) | 

nds, XVII, 388. H 
1pelets de Vaphio, XVIIL, 165. 

ILENISCHEFF, XVIII, 114. Happon, XVII, 390. 
idoles, ee LT. HaLz, AN 
Ga, > 183. Hameçon, > 394. 
%idéa, XVII, 300. Hanches, 20782 
2ivernail, XVIII, 1109. 121. Harmhabi, » 370. 


— 360 — 


Harpe, XVIII, 187, 188. 
Hlarpiste ARE GS 
Harpons, XVII, 447, 453 ; XVIII, 
114. 
Hathasou, X VIII, 75. 
Hathornafer-Hotpou, X VII, 358. 
Hetb-Sed. 
(Voir Fête.) 


HéBerr, XVIII 73. 
FREE OS TTL 
Hek:it, SNNSTAT: 


Héliopolrs, D ANA AS 

Hématite, XVII, 355; XVIII, 103. 

Hemen, XVIII, 170. 

XVIL, 366. 

Hérisson, » 401, 435. 

HEuzEy, XVIII, 139, 148, 158. 

Hiéraconpolis, XVII,174, 361,384, 
386, 401, 418, 419, 422, 425, 
427, 447, 459, 461, 465 ; XVIII, 
71, 73, 76, 80, 81, 84, 89, 94, 
95; 96, 97, 99, 100, IOI, 102, 
103%, 21 CTI, NL CD 20 
T8, 0123, 41240025, 130 2, 
137, 138, 139, 140, 144, 146, 
152, 153, 156, 159, 160, 166, 
168, 175, 177, 184, 185, 187. 

Hiéroglyphes, XVII, 415,421,425, 
438, 445, 473, 476 ; XVIIL 113, 
117) MI20/ A14S FI02, d90 1150 
170, 345. 

Hiéroglyphes primitifs, XVII,173, 
AD TAGS: 
(Voir Ecriture, Inscriptions.) 

HicTron-Price, XVIII, 92, 107. 
Hippopotame, XVII, 399, 408, 
427, 435, 437, 452, 453, 455, 
466, 468 ; XVIII, 65, 67, 89 et 
8,194 20, MOT: 

Hissarlik, XVII, 474. 

HOLMES, . » , 390. 


Henné, 


Hommes XVII, 371, 402, 406, 


433, 435, 443, 447, 448, 450, 
451, 454, 460, 461, 403, 466 
466; XVIII, 67, 68"et se 
112, 113, 114, 122 et S,1 
138, 156, 160, 169, 171,178; 
184. 

Horus, XVIII, 158. 

Hosi, XVII, 172. 

Hottentots, XVIII, 73, 74. 

Hou, XVII, 173, 371, 412, 423, 
448, 451. 

Houe XVI ere2 

Huile, XVII, 358. 

Hycsos, XVIII, 344. 

Hyène, XVII, 468; XVIII, ro0! 
125, 137. 


Ibex, XVII, 407, 412, 454; X WEP 
147. 

Ibis, XVII, 468. 

Idoles en pierre des îles de la mel 
Égée, XVII, 392; XVIII, 70, 81 

Idoles en forme de violon, XMII 
sir 

Îles égéennes, 
(Voir Égéennes.) 

Îles grecques, XVIIL, 81. 


= (figures en pierre del 

ANAIT US 

Zllyrie, X VTIT 76: 

Incantations, » 190. 
(Voir Formules magiques.) 

Incrustation, XVII, 460. 
(Voir Yeux incrustés.) 

Indes, XVII, 468. 

Indice céphalique, XVIII, 74. 

Indice de pouvoir, XVII, 395. 


— BOT — 


Influences libyennes sous Améno- 
phis IV, XVII, 362, 476. 
Information, XVII, 390, 395. 
Imitation, > 355. 
Inscription, XVIII, 158. 
hiéroglyphique, XVII, 
103 XVIIT;: 165, 169. 
Inscription pictographique, XVII, 
425, 463; XVII, 144, 153. 
(Voir Ecriture.) 
Insectes, XVII, 468. 
Insigne de divinité, XVIII, 123. 
du roi MA 128: 
188 


Instrument bizarre,  » 
ets. 

Instrument de musique, XVIII, 

|| 183, 188 ets. 

Instruments destinés à fermer les 

purres, XVIL, 378. 

Instrument magique, XVIII, 108, 
êts. 

Intailles des îles, XVII, 400. 

[ntichiuma, XVIII, 127, 128, 120. 

Irhoutsk, > 68. 

Ivoire, XVII, 358, 378, 380, 381, 

1382, 385, 386, 387, 397, 399, 

4OT, 405, 412, 421, 422, 426, 

458, 460, 461, 476; XVIII, 68, 

69, 70, 71, 72, 73, 755 T7» 19 

80, 81, 84, 85, 90, 91, 92, 93, 

94, 96, 97, 99, 100, 103, 107, 

D O0) UT, II4, 123, 120, 

137, 146, 149, 153, 159, 180, 

DOT, 185. 

{voire magique, XVII, 158. 


laune, XVII, 357 ; XVIIL, 110. 
lÉQUIER, XVIIL, 140. 


PUITS ONE TE 
Tupe er" 


K 


Kabyles, XVII, 432, 439, 442. 


Kahun, » 471; XVIII 65. 
Kano, »ATATO: 
Karnak, % 400. 


Karnata ou Karonata, XVII, 
ad ets MR NVITIMI PTE 6: 
(Voir Cornet, Étui, Fourreau.) 

Khasakhmout ou Kasekhmoui, 
NI M20r XNA 4177 7ets: 

Khebs-to, XVII, 172. 

Khesket, » 167. 

Khufu, » 102. 

(Voir Chéops.) 

Kom, XVIII, 120 

Kom el Ahmar, XVIII, 174. 
(Voir Æréraconpolrs). 

Koptos, XVII, 416. 

(Voir Coptos.) 

Kudu, XVII, 443. 


E 


Lacis de cordes tressées, XVII, 
424. 

Laitide chaux VX VIIL 117. 

Langue égyptienne, XVII, 169; 
VILA 242: 

Lanières de peau, XVII, 377. 

Lapis-lazuli, XVIII, 81. 

Lasso, XVIII, 114, 122, 124. 

LaAuTEH, XVII, 185. 

Lécythes attiques, XVIII, 188. 

LEFÉBURE, XVIII, 186. 

LEGRAIN, » 1.64 


— 302 — 


Lee nmXNIT 73 %E4060 ORRVATS 
vid 
(Voir Leyde.) 

LENORMANT, XVIII, 95 

Léopard VIP MOI XVI 47 

CEPSIUS > 185. 

Leyde, ANG! 
(Voir Lerde.) 

Lézard, XVII, 447. 

L'HoTe om irras XVIe 

Trbvens, SES, 2060,:302/m304 
371, 373, 385, 387, 472, AJA ; 
RNA IT at 40 IT O MEL: 
186, 343. 


(Voir 7?mihou.) 

LIEBLEIN, XVII, 185. 

Lien, >» y 393, 405, 406 ; 
XVIII ESA re 2: 

Prèvre "XVI #00! 

Lignes incisées, XVII, 449, 460. 
— magiques, » , 406. 

— parallèles, » , 441. 

— régulières, incisées, XVII, 
404, 422. 

— s’entrecroisant à angle droit, 
XVII, 435. 

Lion, XVII, 398, 401, 422; XVII, 
JOELSENOS T22/M22, 125 190 
134, 145, 152, 153, 180. 

Lionnes, XVIIL, 94. 

Laits NE es SVT ITA re 0: 

LIVINGSTONE, XVII, 354. 

Londres, XVII, 173, 353, 379, 399, 
406, 410, 412, 415, 425, 427, 
435, 438, 447, 453, 454, 466 ; 
XVIIL, 66, 7o, 77, 79, 85, 86, 
09, 00, 92% 11017 HOB;ETO7 70. 
(Voir British Museum.) 

LoreT, XVIII, 120. 

Lotus, X VII, 303, 452, 467; XVIII, 
88. 


Loup, XVIII, 125. 

Louvre, XVII, 171, 358, 369, 3790, 
372, 384, 466 ; XVIII, 144, 153, 
158. 

(Voir Parts.) 

Louxor, XVIII, 89. 

LUCIEN, bn 

Luxe, XVII, 390, 395, 418. 


M 


Maat, XVII, 370. 
Mac GRrEGoR, XVII, 374, 385% 
XVII, 69,714 86/0106 
Mac Iver, XVII, 174, 176, 185 
415, 416, 444, 454, 455 ; XVIII, 
70/00 P 122: 
Maces, XVIII, 186. 
MACGOIR; NE RU IRNPRS 
Madagascar, » 182. 
Magdalénien, XVII, 185. 
Magie, XVII, 390, 396; 
108 ets, 20e RATS 
Mahes, X VIL, 466. 
Maisons, XVIII, 111,112, 132,133: 
Majorque, % 105. 
Malacca, XVII, 396. 
Malachite, XVII, 351, 353, 
358, 429 ; XVIII, 125. 
Malte, XVIIL 76, 105. 
Manches de couteau, XVII, 397 et 
s., 461 ; XVIII, 112, 140, 149) 
Manches de poignard, XVII, 399: 
—  d'ustensile, > , 4AOÏË 
D. XVII, 382, 385, 38600) 
: X VIII, 80128 768; 
(Voir Robe.) 
Marbre, XVII, 439. 
— bleu, XVIIT, ro. 
Margône, XVII, 430. 


XVII, 


3558 


MARIETTE, % 170, 172, 1852. 
Marques alphabétiformes, XVII, 
47o et s. ; XVIII, 344. 
Marques de famille, XVII, 362. 
Marques de poterie, » 364, 
455, 457, 469, 470, 471; XVIII, 
D E14, 17, 345. 
Marques de propriété, XVII, 183, 
206, 465 ; XVIIL, 121. 
Marques de tribus, XVII, 360, 362, 
DS XVII, 121. 
Marques géométriques, XVII, 471. 
| Marserlle, XVII, 384. 
 Martelage, XVIII, 135. 
Mas d'Azi, oo» 76. 
| Masrero,XVII,172,1852,358,350, 
1e 361, 373, 386, 452; XVIIL 76, 
1139, 162, 174; 161, 166, 190. 
| Massues, XVII, 182, 384, 386, 421; 
DA VIII, 122, 123, 168, 187. 
{Massues  votives, OMILIEMAT 9 :: 
PA VII; 139, 160 et s., 165, 166, 
185. 
{ (Voir Têtes de massue.) 
1Mastabas, X VIJI, 132. 
[Mât, XVII, 445. 
{[Matelot, XVIII, 121. 
| (Voir Equipage.) 
\Maxyes, XVIII, 186. 
WMeäla, XVII, 435. 
WMedinet-Habou, XVIII, 180. 
Méditerranée, XVII, 370, 439, 472. 
Méditerranéenne 
AUVIIT, 343.' 
WWerdoum, XVII, 171; XVIII, 102. 
Memphis, XNIIL, 174, 176. 
Ménès, XVII, 1852, 185°, 416: 
MVIIT, 01, 94, 164. 
À (Voir Mini.) 
Mentou, XVIII, 131. 
er, XVII, 430. 


( civilisation ), 


Mer Rouge, XVIII, 114, 122, 137, 
344, 346, 347. 

Meri-Neith, XVII, 361. 

Mersekha, XVIII, 167. 

Mésopotamie, > 92% 

MWésopotamiens (princes) X VIII, 140. 

Mestem, XVII, 360. 


Métal, ea: 
Meubles, —  459ets.; XVIII, 
12/06, 


Mexicaine (statue), XVIII, 73. 
Min, XVII Mr73,9370, 418; 410, 
442, 470; XVIII, 134ets., 139, 
Pre 
Mini, XVIII, 190. 
(Voir Ménès.) 
Mincopies, XVII, 182. 
Mississipr, XVIII, 68. 
Mobilier, XVII, 458. 
Modèles en terred’œufs d’autruche, 
MLD ar 
(Voir Œufs d’autruche.) 
Modèles. 
(Voir barque, Enceinte fortifiée, 
Maisons.) 
Momie de prêtresse, XVII, 362. 
Montagnards, XVIII, 168. 
Montagnes, XVII, 173, 442, 450, 
454; XVIIL, 137. 
Mortier argileux, XVIII, 117. 
Motifs XVII, 


389. 


anthropomorphes, 


Motifs floraux, XVII, 352, 393, 
433, 434 et S., 407. 
Motifs géométriques, XVII, 386, 


390, 396, 438. 

Motifs naturels, XVII, 465. 

Motifs phitomorphes, XVII, 380. 

Motifs skéiomorphes, XVII, 389, 
392, 404, 424, 431, 450; XVII, 
(are 


Motifs zoomorphes, XVII, 389, 

404; 

Mouchetures, XVIIL, 92, 153, 
Mouflon, XVII, 407. 

— à manchettes, XVIII, 66. 
Moustérien, XVII, 185b. 
Mout, XVII, 468. 
Mouton à longues cornes, 

443: 

Munich, XVIII, 129. 
XVII 


XVII, 


Murs crénelés, Te re 0: 
157. 
(Voir Enceinte, Forteresse, Gla- 
Cis, Wille:) 
Musiciens, XVII, 444; XVIII, 184. 
Musique, "+ "185: NS, 
TO7etes: 
Mutilations, XVII, 364. 
Mycènes, XVIII 105. 
Mycénien, X WII, 461, 476 ; XVIII, 
106. 
(Voir Ornement, Peinture cor- 
porelle, Tatouages.) 
MyYRes, XVII, 370. 
Mystères, XVIII, 183. 


N 


Naga-ed- Der, XVII, 175. 

Nan XVII ST ets, 87, 132; 

Naos XVII, 466. 

Naples XNA areas XVIII x 

Nar-Mer, » 463; XVIII, 140, 
FR 71ET00 AN O2 MIGE LOC TELE, 
187, 347. 

Natte, 385, 428, 460. 

Natte (cheveux), XVII, 369. 

Navigation, XVIII, 125, 1230. 

NaAviLLe, XVII, 374, 385; XVIII, 
89, 167. 


Négadah, XVII, 173, 176, 185b, 
387, 421, 427, 436, 447, 448, 
449, 459, 471; XVIIL 68, 74, 76, 
85, 86, 90, 91,103; 110, 132 

Nègres, XVII, 385, ; XVIII, 109, 
Lite 

Négresse, XVII, sa 

Négro-libyen, XVIII, 174. 

Négroïde LANTA 

Neith, XVII, 361, 460. 

Nekhbet, XVIII 158. 

Nerfs d'animaux, XVII, 377. 


Nésa, » 358, 300, 
Niam-Niam, » 114382) | 
Nil, XVIII, 344. 


Nobades, » 186. 
Nofrit, XVII, 171, 360. 
Noir, XVIII, 124. 

(Voir Bleu-noir.) 
Nord de l'Afrique, XVIII, 348. 
Noubkhas,X VII, 372. 


MNubie, » : 467 ; XIE 
347. | 
Nubrennes, D PÉTAROE 


Numides, XNIIL 186. 
Nymphæœa, XVII, 467, 468. 


O 


— 2 T Dai  XVIIL, 186. 
Objets votifs, XVII, 395 
Ocre blanc, XVIII, 124. 
Ocre :jaune, 2XWIT 35 Te 

ITEMS 
Ocre rouge, XVII, 351, 379, M 

125: | 
Œufs d’autruche, XVII, 370, 371 

XVIIL, 120. 

(Voir Modèles en terre.) 


XVII 


=— 365 — 


Ohio, X VIII, 68. 

Oies, XVII, 172. 

Oiseaux, XVII, 419704021403, 
| 404, 405, 406, 409, 427, 435, 
437, 443, 440, 447, 452, 453, 
454, 465,466; XVIII, 66, 67, 68, 
Dr CLS, 104,-122, 129, 134, 
| 144, IS3, 158. 

(Oiseaux de proie, XVIIT, 153. 
D représentant les morts, 
1XVIIL 120. 

Diseaux sacrés, XVIII, 164. 


Dkapi, XVII 436. 
Paguents, » 379. 
Dr, > 379, 397, 398, 


09: XVIII, 103, 105. 


Le: 

| (Voir déformation.) 
Prnementation des armes et usten- 
1siles, XVII, 185. 

nements, XVII, 182, 183, 394. 
de collier, X VIL, 2784 


— MMACOrDs un > 3700tS. 

— du front, » A7: 

— UC 2% +425: 

__ .péométriques, XVII, 
463. 


5 mycénien, XVIII, 106. 
symétriques, XVII, 394. 
IRPEN, XVIII, 183. 

Fyx, PR 47. 

Delsa "XVII, 4432. 
RUCOEUX, >. 443, 468. 
MVL 380, 405; XVIII, 70, 


diris, XVIII, 166. 
ady. 

\Voir Wady.) 
tazou, XVII, 359. 
“Cinas, XVII, 190. 


Dreille, XVII, 364 et s., XVIII, 


Ours, » 100. 

Outarderme 122. 

QUTTES ANIME Mr 

Ouzait, > 359. 

Oxford,  » 20 TS TO STE, 
373; 392, 399, 400, 401, 412, 


421, 422, 427, 447, 449, 455, 
466 ; XVIII, 74, 77, 80, 84, 86, 


89, 90, 95, 99, IOI, 102, I19, 
1221370130) M4 AIS 2, 100, 
LOU EOO: 
P 
Pad moV Ile 
Pagne, >» BORD OP REX VITE 
RICO 


Parle OV/E 420: 
 “uiressée, XVIL 440,441, 
Pakhôme, XVII, 430. 
Palanquin, XVIII, 162. 
Paléolithique pyrénéen, X VIII, 73. 
Palerme, XVIII, 124. 
palettes#eneschréte CXNIL as: 
370, 384, 386, 407, 470 ; XXIIT, 
104 100 1120027100: 
Palettes incisées SXNTI ErTERCtES 
FOUVES NNILE ETS ONE 
1141003410. 
Halssade XVI ASS 457 XNITT, 
120. 
Bates XVILL T0; 
Rate XNIT 467 VITT 1207 
121, 147, 153. 
PaniGraves XVIT, 475476, 
(Voir Tombes en cuvette.) 
Paniers XVI 04220 VII 
103. 
Paniers A lait XVI ETAT. 
— pour le fard, XVII, 359. 


25 


Panneaux en bois, XVII, 172. 
Papillon, XVIL, 452. 
Papous, > Te 
Papyrus, >» 467; XVIII, 110 
Parcs à autruches, XVIIL, 129. 
PaRiBent, X VIIL, 188. 
Paris XNIL7T73,2.363; 
17e 
(Voir. Louvre.) 
Parure, XVII, 185. 
Pâte végétale, XVIIL, 77. 
Patine des graffiti, XVIII, 
126. 
Pavillon, XVIII, 


XVIII, 


112: 


166. 


Peau, XVII, 382, 385; X VIIL 114. 


— de panthère, XVII, 385, 386. 
Pêche, XVIIL, 128. 
(Voir Engins de —.) 
Pêcheur, XVIIL, 125. 
Peignes, XVII, 368, 369, 371, 401 
éts.; XVIIL 76. 
Peignes épingle, XVII, 371. 
— magiques, » 371, 390, 
404. 
Peinture,  XVIIT, 
LS. 125 

Peinture corporelle, 
356, 302. 

Peinture corporelle en Grèce my- 
cénieune, XVII, 353. 

Peinture corporelle chez les Grecs, 
AVIlE64 

Peinture des ossements des morts 
en rouge, XVII, 355. 

Peinture des yeux, XVII, 353, 356, 
358. 

Pélican, XVIII, 103. 

Pendants, XVII, 382, 405 ets. 

Pendeloques, XVII, 378 et s.; 
X VIII, 68, 107. 

Pepf, XVIII, 190. 


1 de NE EU de 


XVIT 35% 


Perles, XVIL 377, 378, 379, 30 
412, 425 ; XVIII, 70, 86,00 
103, 105, 145. 

Perruques, XVII, 367, 368, 
et s:,, ÆVIED 166 00e 

Persen, XVIII, 171. 

Personnages, XVII, 476. 

Pesth, XVII, 362. 

Petrie, >» (72 276 
354, 362, 366, 369, 
378, 379, 381, 387, 
4OI, 402, 416, 421, 423, 425 
427, 430, 435, 438, 439, 440 
450, 454, 458, 459, 460, 408 
466, 469, 470, 472, 473, 44 
XVIIE, 65, 66, 67, 79, 71, #3. 
74, 76, 17, 81, 84, 85, 89,00 


37: 


185°, 18$e 
371, 3 
388, 399 


92, 94, 96, 102, 103, 105,109 
110, 114, 110, 121, J34 
139, TAT AO 


174, 180! 
185, 344, 340. 4 
Perrie (Mme), XVIII, 170: 
Peuples du nord, » 158. 
Phaistos, S O0: 
Phéniciens, XVII, 473. 
Pictographes crétois, XVIL, 474 | 
Pictographie, XVII, 362, 426! 
XVIII, 144, 16274060 
Pièces dejeu, X VII, 421; X VIIL/00 
Pièces de parade, XVII, 422. 
— votives, >  A100 
Pieds de meubles en jambe de tal 
reau, XVII, 456. 
Piège en forme de roue, x 
122. | 
Pierres, XVII, 379, 405, 419% 4) 
et s.; XVIIL .68, 89, 00 
IOI, 103, 177. a 
Pierres de sable tendre, X VIL,42/ 
— dures, X VIT, s%0, 423143 
439, 468. | | 


Prerre, XVIIL 75, 76. 

Pilier, PO Ur2TT20, 1274 
Pilote, HU PTS 1. | 
Prrr-Rivers, XVII, 399. 

Mantes, X VIT, 442, 449, 450, 463, 
465, 467 ; XVIIL 130, 155. 
Plante du sud, XVII, 469. 
Plaquettes, XVIII, 185. 

en-bois, XVII, 460 ; 
BUIII, 163 ets. 

läquettes en ivoire, XVII, 460; 
MVIIE, 163-et s. 

laquettes en terre émaillée, X VII, 
| 362, 460. 

llate-forme, XVIIL, 166. 

(Voir Estrade.) 

eureurs et pleureuses, XVIII, 


Line, XVIII 344. 

MD > 77, IOI. 

umes, XVII, 369, 370, 460. 
d'autruche, XVII, 
71 ; XVII, 145. 

tie, XVII, 185; XVIII, 181, 


379, 


Hissons, XVII, 409, 435, 437, 
153, 468 ; XVII 67, 103, 104, 
[ 20. 

lssons scie, X VIII, 137. 


: ? 
fe, XVIII, 100. 
iphyre, XVII, 421, 423. 

Mit, XVIIL, 121. 

te » D 120,/ 171108. 
fteur de vase, XVIII, 85, 86: 
d'étendard, > 160, 171. 
PAR OOVILE 19, 121, 135. 
fries décorées, X VII, 386, 431, 


430.ebs,t463; XVIII T2, 119, 
LANTERNE 

Poteries kabyles, XVII, 432. 

noires XVIII, 
89, 344. 

Poteries rouges à décoration blan- 
CAO ER MEL RS 2 XVI TEA 

Poteries rugueuses, XVII, 449. 
(Voir Vases.) 

Porier =XVITILT nov 

Potdrerverte XVITE5 09. 

Pount ou Poun ou Punt, XVII, 
OMS NA NVUL S73siLhe7 
346, 347. : 

Pouvoir XIE 250: 
Préhistorique 
87, 106. 

Prétréde/douplé EXNIIL nr. 

Pnése POV ILCI ern07: 

Primitis XVII) 180o!ets, 

français, XVIII, 127. 

Prisme, XVII, 400. 

Prisonniers, XVIII, 153. 

(Voir Barbare, Captifs, Enne- 
mis, Vaincus.) 

Production, XVII, 180 ets. 

Prophétesse de Neith, XVII, 361. 

d'Hathor, » 361. 

Provisions du mort, XVIIL 130. 

Ptah}XVIL 368. 

embryon, XVIII, 81. 

Ptérocéras, XVIII, 137. 

Rule VIII es 

Pygmées, XVII, 181. 


incisées, 


BUFODEEL AE XV/ET Te 


a — 


Q 


ONG NII I Mr. 
Quadrupèdes, XVII, 403. 
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DANS LES ANCIENS PAYS-BAS 


CONTRIBUTION A LA MÉTROLOGIE BELGIQUE 


RAP LN sait qu'en 15609, le duc d’Albe, obligé de se 
à A procurer les fonds que nécessitait sa politique, 
leva un triple impôt du centième, prélevé une 
fois pour toutes sur la valeur de tous les biens, du 
vingtième denier, ou 5 p. c. exigé sur toutes les 
#| ventes de propriétés immobilières, et du dixième 
U 10 p. c. perçu sur le prix de toutes les marchandises vendues. 
Pour faciliter la perception de ces impôts !, le duc d’Albe 
hargea les receveurs des domaines de s'informer des mesures 


LI: 
4 


| 


“ocales en usage dans leur ressort, de les comparer à celles de la 
nlle principale et d'envoyer à Bruxelles, avec le procès-verbal de 
eurs constatations, un exemplaire de la mesure étalon *. Par les 
oins de la Chambre des Comptes de Bruxelles, les 22, 23 et 


| L Pour l’organisation de la perception et l'établissement de l'assiette de l’impôt, 

É ordonnances des 6 avril 1570 et 31 juillet 1571. P/acards de Brabant, II, 

|. 299, 300 et 312. 

“| ? Circulaires des ro juillet et 20 septembre 1571. Chambre des Comptes, 
F8. 733: 


24 avril 1572, il fut procédé à une comparaison de toutes ces 
mesures avec celle de la capitale. 
Le résultat de ce travail d'ensemble se trouve consigné dans un 

registre conservé aux archivés de la Chambre des Comptes !. 

Bien qu'il n'ait pas été fait partout avec le même soin, n1 avee 
uniformité dans la manière de procéder, il est d’une exactitude 
pleinement satisfaisante. L'intervention des gens de loi, quel 
quefois du public et des marchands, le mesurage opéré sur des 
mesures étalons, à l’aide généralement de semences, l'extrème pré- | 
cision dans la notation du résultat obtenu, sont autant de garantiess | 
autorisant l'historien à utiliser ces précieuses indications, uniques en 
leur genre. : 

Les archivés de la Chambre des Comptes renferment encore deuil 
registres remontant aü XV° siècle et contenant, à côté de beaucoup 
d'autres renseignements utiles aux gens de la Chambre, des relevés 
de mesures des grains et des comparaisons intéressantes ‘ à 

Enfin les comptes particuliers des domaines conservés en grand | 
nombre fournissent un sérieux contingent d'indications. & | 

Grâce à ces diverses sources où nous avons puisé, il nous a été 
possible de dresser une suite de tableaux indiquant les mesures | 


l Registre des mesures des grains dé toutes les villes capitales de chascuné dé | 
provinces des p4ys de par-deça, ensemble de chascune dés villes, lieux et placés . 
ressortissant soulz icelles villes capitales subjècts au centiesme dénier, estans | 
justifiées et approuvées par certifications de ceux des lois de chascune des dictés | 
villes et places et mesurées et justifiées aux meismes mesures dés dictées. villes | 
capitales, en présence des gens de la loy et aultres eulx enténdans, ét depuis. 
toutes les dictes mesures des dictes villes capitales mesurées êt justifiées au 
mesures de la ville de Bruxelles, en la Chambre des Comptes du Roy nostre sie 
de icelle ville, par Pierre Van der Linden, mesureur sermenté de la dicte ville, | 
en présenee de maître Jean de Pennants, En AIEN et maître ordinaire de la diète | 
Chambre, Engelbert Doyenbrugge et CEA Gramaye, comme superintendans | 
au recollement et redressement dudit centiesme denier, les XXII, XXII et XD 
jours d’apvril XV° LXXIT, pour par ce moyen povoir sçavoir et cognoistre la diffé | 
rerice des mesures des dictes villes capitales à . celles des autres villes, A t 


ane reg re 
Les Hbibatique fournies par ce registre sont très complètes pour le Brab 
les Flandres, l’Artois, le T'ournésis, les Hollandes. 
Elles le sont moins pour le Hainaut, le Namurois. Le registre ne mentio 
pas le Limbourg et les Pays d’'Outre-Meuse, ni le Luxembourg. 4 | 
: Manuael inhoudende diversche maeten ende groote van laniden en graene 
metten spycker van de Jaeren XITIL* LX tot XVI’ XXIX inclus. Item devaluat 
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locales en usage, depuis la fin du moyen âge jusqu'à l'introduction 
du système métrique dans les anciens Pays-Bas. Plusieurs d’entre 
‘eux indiquent, en outre, le rapport de ces mesures avec celles de 
Bruxelles. Nous avons, autant que cela nous a été possible, indi- 
qué également les distances en kilomètres, qui séparent chaque 
localité du chef-lieu de son ressort. 

| Nous avons enfin tiré trois tableaux (n° XVII, XXII et XXIII) 
de publications modernes. Le premier concerne la principauté de 
Liège, qu'aucune raison ne devait tenir écartée d’un travail d’en- 
semble de but économique. | 

| Le deuxième fournit une comparaison du last d'Amsterdam, 
mesure universellement répandue. 

Enfin, dans un dernier tableau, nous avons comparé les anciennes 
mesures aux nouvelles. L'utilité de cette comparaison est médiocre 
pt les garanties d'exactitude qu'offrent les évaluations le sont éga- 
ement. Mais nous avons pensé que l'absence de pareil travail 
baraîtrait constituer une lacune. 

Il est presque superflu d'ajouter que tous ces tableaux sont 
ncomplets. Quiconque voudra chercher et fouiller les archives 
“locales des petites villes et des villages belges, pourra aisément les 
…ompléter et, sur plus d'un point, sans doute, les rectifier. Mais tels 
fu'ils sont, il nous a paru qu'il y avait utilité à les publier. 


tagg” 


Si l’on parcourt les tableaux que nous avons pu dresser, on peut 
n ürer quelques conclusions qui, pour être générales et connues, 
d'en sont pas moins à retenir. 

La première est la variété extrême dont l'existence se constate 
squ'à l’intérieur d’une même province. 

| Cette variété apparaît tout d’abord dans la terminologie. Celle-ci 
t incertaine : la même dénomination s'orthographie souvent de 
| diversche sorten van oude munten mits gaders sommige pointen van quitin- 


“\n van Renten uyt het statuytboek van Bruessel. Item de maete van de keten 


j “er men hout strootende geluge mede es metende met d’innecomen Jaerlicx 
de dagelicx van Renten geconstitueert ende te quyten tot diversche prysen 
È de anderssins. — Chambre des Comptes, reg. 734. 

ci Evaluation de monnaies ; différentes mesures, etc. — Chambre des Comptes, 

8: 579. 
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différentes façons !. Une tendance remarquable est celle qui con: 
siste à donner aux mesures une dénomination tirée de la division 
de l’étalon le plus répandu. De plus, pour les derniers degrés delà 
subdivision, on ne distingue généralement plus entre les mesures 
en usage pour-les liquides et celles qui servent aux céréales; à wræ 
dire, ces dernières n'existent pas. Leur utilité pratique eùüt été 
nulle. 

La diversité apparait ensuite dans les divers systèmes “en 
vigueur. Certaines provinces ou grandes villes connaissent une 
série de multiples ou de sous-multiples de leur étalon *. D'autres 
en sont très sobres. 

La base de ces divisions n’est pas partout la même, mais la ten: 
dance était de s’en tenir à la division par deux ou quatre ; quelque: 
fois, mais rarement, le facteur trois intervint. Enfin, on rencontre) 
deux systèmes parallèles et complètement indépendants employés! 
concurremment (Bruxelles et Anvers). 

Au point de vue des institutions et de la vie économique des 
Pays-Bas, on pourra trouver quelques indications utiles dans Ce! 
tableaux. » | 

L'influence de la mesure d’un grand centre sur les pays environ! 
nants s’y trouve consignée, ét l'extension plus ou moins grandek 
notamment au delà des frontières politiques ou administrativesk 
dénotera l'influence économique. Cet élément, joint à ceux qu! 
l'histoire locale peut fournir, permettra de déterminer la sphèn 
d'influence, spécialement en matière de commerce de grains. 

Dans le même ordre d'idées, la gran déRr de l'unité de mesur| 


2: 


ir Sud du pays. (Cf. Anvers, Area Middelbourg, «À 
Dordrecht, Haarlem, Alkmaar, exceptionnellement Lille, Douk 
avec Bruxelles, Louvain, Gand, Bruges, Mons, Namur, etc-Mlk 
raison en est que là où s'était concentré le grand commerce, et 
les céréales se débitaient à d’autres qu'aux consommateurs! 
nécessité s'était fait sentir d'employer les étalons élevés. | 


! Pour les étymologies et les diverses graphies, Rs. és: dictionnaires 
GRANDGAGNAGE et SCHELER, (TODEFROY, STALLAERT, HÉCART. 
? Autant que possible, nous l’avons indiqué en italique. 
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Bien que l'esprit d'exactitude et le besoin d’uniformité fussent 
loin d'être ce qu'ils sont devenus de nos jours, encore les inconvé- 
fients de l'extrême variété des mesures usitées se firent-ils sentir de 
bonne heure. Aussi le pouvoir essaya-t-il de réagir. Il ordonna 
souvent l’uniformité des mesures sans y réussir !, Il se réserva le 
droit de faire vérifier et constater l’uniformité qu'il avait décrétée ?. 
Hprofita également de toutes les circonstances qui pouvaient se 
présenter pour abolir une mesure locale et y substituer l’étalon 
commun *. ; R 
Cet état de choses facilitait évidemment la fraude. Celle-ci trou- 
tait surtout libre jeu, là où sur un même marché, des mesures de 
mème dénomination et de grandeurs différentes étaient usitées. 
C'est ainsi que nous voyons à Visé les marchands introduire 
Heux sortes de mesures : « celles qui de toute ancienneté ont été 
busitées audit Visé, et celles desquelles on se serve dans nostre 
D cité de Liége, dont sur le muid, il y aurait un quart de stier 
+ davantage que sur celui dudit Visé ; et cela sous prétexte que 
tout grain et sel qui arrive par bateau audit Visé et qui se 
! mesure sur la rivière, aurait toujours été mesuré avec le stier de 
Liège ; que dans tous les villages et lieux circonvoisins, tant du 
| pays du roi que des estats généraux, on ne se servirait pas d’au- 
| tres et qu'ils mèneraient même le plus grand de leur négoce 
| avec ceux dudit Liége ». Par mandement du 14 décembre 1679, 
+ prince-évêque fit défense de se servir à Visé d’autres mesures 
lue de celles qui étaient en usage à Liége *. 

À Huy, où le setier était plus petit que celui de Liége,on remar- 


LGrande charte de privilèges donnés à la Châtellenie de Furnes par Louis de 
wWers (26 avril 1332), art. 77 : « Item les mesures ou pises seront égaux par 
out le terroir et chastellenie ». GILLIODTS VAN SEVEREN, Cout. de la ville et 
ttéllenie de Furnes, WI, p. 84. Keurbrief de la châtellenie de Bruges, de Philippe 
\sace (vers 1190), $ 46 « De mensura. — Omnis mensura sive pisa aequalis 
ritin villis ut in oppido ; et omnis meénsura aequabitur ad imnensuram oppidi ». 
1Reproduit à l’article 69 de la charte de Louis de Nevers, dit mauvais privilège, 

| 10 juillet 1330. GILLIODTS VAN SEVEREN, Cout. du Franc de Bruges, II, p. 74. 


oL 


| Art. XXVI de la Coutume de la prévôté de Bruges, p. 249 de GILLIODTS VAN 


PR TU er lorrain 


pr "SEE 


“, À l'heux, la mesure ayant été perdue pendant la guerre, on y introduisit 
Mede Liège, 6 janvier 1653, Ordonnances de la princ. de Liége, 2° série, t. IT, 
218: À Bommenede, l’étalon a disparu lors d’une inondation ; la mesure de la 
elle yaété substituée. C. C. reg. 733, fol. LXXXIII. 

| Ordonnances de la principauté de Liège, 2° série, IIL, p, 387. 


qua que les marchands pouvaient recevoir avec les plus grand 
setiers ét vendre avec les plus petits, au grand préjudice du publi 
On déféndit en conséquence l'emploi du setier comble ou à la tierce 
main et on Lure celui du stier à striche ‘. Cette disposition ayar 
été rapportée *, les paysans se plaignirent et se rendirent ailleurs 
désertant le ee de Huy. Le conseil de la ville prescrivif 
nouveau l'emploi de la mesure à striche ; le prince approuva cett 
décision *. [1 faut croire que les marchands réussirent à mainten: 
l'usage de la mesure comblée, car en 1685, le conseil de la ville 
soutenu par les métiers convoqués à cet effet, fit une nouvel} 
représentation au prince et obtint de lui une défense réitérée de 
servir de pareil setier “. 

C'était du reste un usage qui semble général dans la principaul 
de Liége de mesurer le grain par comble, c'est-à-dire en dépassar 
de deux ou trois doigts le fer posé au niveau du setier. Nol 
voyons en effet une ordonnance de l’évêque Jean Theodore en da! 
du 6 avril 1750 * ordonner « que tous les grains qui se vendron! 
s’achèteront ou seront tournés en commerce soient mesurés ] 


à leur tour renouveler semblable prescription f. 


G.BIGWOOD. 


1 Ordonnance de Maximilien Henri, du 6 mars 1662. Ibidem, p. 287. 

#15 janvier 166$, 1bidemses 

3 28 novembre 1671. Ibidem, p.363. 

4 Ordonnance du 13 décembre 1683. Ibidem p. 403. | | 

5 Oydonnance dé la princ. de Liége. 3° série, t. II, p. 145. L’amende était} 
20 florins d’or payables pour moitié par l’acheteur et le vendeur. | 

* Août-septembre 1790. Archives à Liège. Etat primaire, notule de la grak 
jointe 1790. K. 68. Sur cette habitude, qui persista après l’introduction du systef 
métrique, voir C. J. E. DE XHENEMONT. Zégis/ation belge en matière de poid! 
mesures. Liége 1862, p. 238. : | 
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(Coums) ‘EXX 


XXIT. 


VALEUR DU LAST D'AMSTERDAM EXPRIMÉE 


\]kmaar : 
imersfort : 
\nvers : 


Bois-le-Duc : 


| 
| 
i 


teventer : 


Berg-op-Zoom : 


36 
16 
37 
29 
25 
63 
20 
18 
38 
33 
40 
17 
21 
25 
21 
29 
36 
38 
30 
24 
29 


91 


36 
4 
40 
28 
69 
28 
22 
39 


38 
30 
33 


17 
44 
17 


Sacs. 
muids. 

+ viertels. 
mouwers. 
L'SOCS 
setiers. 

; mouwers. 
muids. 
sacs. 

L viertels. 


+ SACS. 


mouwers. 
5 Sacs. 
sacs. 
sacs. 
sacs. 
sacs. 
schepels. 
sacs. 
rasières. 
muids 


ou 18 tonnes. 


sacs. 
muids. 
muids. 


ou 18 tonnes. 


i muids. 
Sacs. 


i muids. 


EN MESURES LOCALES (1). 


Leeuwarden : 


Leyde : 


Middelbourg : 
Middelharnes : 
Monnikendam : 


Montfort : 
Muyden : 
Naarden : 
Nimègue : 
Oltzerplaat : 
Saint-Omer : 
Oudewater : 
Purmerent : 
Putten : 
Rotterdam : 
Rheenen : 
Ruremonde : 
Schiedam : 


Schoonhoven : 
Sommelsdik : 


Stavenisse : 
Steenbergen : 
Tergoes : 
Tertolen : 
Terveere : 
MThiel : 
Tongres : 
Utrecht : 
Venloo : 
Vianen : 
Weesp : 
Worcum : 


Wik te Dum- 


stede : 
Ysselstein : 
Zierikzee : 
Ziwolle : 


33 


A4 
41 
38 
36 
Ji 
44 
44 
21 
38 
22 
ul 
36 
38 
29 
20 
68 
29 
SRE 
38 
31 
0 
40 
oO 
39 
21 
15 
25 
21 
20 
44 
23 


20 
20 
34 
26 


muids. 
ou 18 tonnes. 
Sacs. 


3 Sacs. 


7 Sacs. 

SACS. 

muids. 

sacs. 

Sacs. 

i mouwers. 


+ Sacs. 


; rasières. 
muids. 
sacs. 

+ Sacs. 
sacs. 
muids. 
schepels. 
sacs. 
muids. 

1 


+ sacs. 
+ SACS. 
viertels. 
sacs. 

1 Sacs. 
sacs. 
muids. 
muids. 
muids. 

+ mouwers. 
muids. 
sacs. 


7 SACS. 


mue 
ee MRC À 
ANSACE. 


Sacs. 


(1) D'après H. Doursraer. Dict. universel des poids el mesures anciens 
ohnodernes. Bruxelles, 1840. Cf. Calendrier historique, 1748. Bruxelles, 
M: J: J. Bonchène. Bibl. des Arch. gén. du Royaume, n° 3296. 


XNHIE. 


| 
COMPARAISON DE MESURES ANCIENNES EN MESURE) 


LOCALITÉS 


Aix-la-Chapelle . 


Alkmar. 
Amersfort . 


Amsterdam 


Arlon (2) 
Arnhem. 
Asperen 


Ath . 


Beerendrecht . 
Berg-op-Zoom 


Bergues-Saint-Winoc . 


Binche . 
Bommel 
Bommene . 
Boom 
Bouillon 
Boulogne . 
Boussu . 


Gi 
(2 


MODERNES (1). 


MESURES ANCIENNES 


A : 

maldre . 

—  (avoine) 
sac 
schepel . 
muid . 
kop 
StO0P . 
schepel . 
sacre 
muid . 
last 
uperken. 
pinte. 
pot 
Sto0p. 
viertel 

—  (avoine) 
sac 
last LR 
bichet ou rasière . 
schepel . 
achtendeel . 
Sac on 
rasière 

—  (avoine) 


B 


sac 
setier. 
rasière 
rasière 
muid . 
Éd: LS 
uperken . 
cartel. 
setier. 
rasière 


) Tiré, sauf indication contraire, de Doursraær, loc. cit. 124 
) D’après une communication qu’a bien voulu me faire M. J.Vanñ 


29.26.00 (| 
18.00 | 
33.17 |M 
38.30 | 

1.14.89 | 
56.178 | 
63.69 | 


EE 


KXHIE. (Suite) 


me 


MESURES 
LOCALITES MESURES ANCIENNES MODERNES 
| A: CT 
frame-le-Comte . rasière 59.00 
fréda . viertel 87.022 
frielle . SET 11.85 
lruges . hoed . 1.66.61 
fruxelles : pinte. 0.6772 
— molstervat . 2.431719 
— Stoop . 2.60 
— picotin . 3.047 
— — (avoine) 3.21 
LE viertel : 124190 
| — — (avoine) 12.867 
LE halster . . 24.38 
| — — (avoine) 25.13 
LE rasière 48.16 
| — — lavoine) 51.47 
Le BAC. 2.48.19 
Les muid . 2.992.55 
aren en 1,38.65 
C 
hdsant sac 85.97 
hais . setier. 1:69.00 
ambrai lavot . Has 
— rasière 93.63 
lmpen. RUE. LETONT 
D Cambrésis mencauû 55.00 
harleroi À setier. 29.83 
âtelet — . 29.52 
Imay . rasière 77.48 
Le vaisseau . 19.37 
nev ns. setier. 91:99 
MM sur-Escaut hotteau . 15.14 
— rasière 1OAES 
urtrai mesure . 21.07 
es — (avoine) 22.00 
=. Et. SAC 1.26.42 
lembourg . muid . 1.38.65 
D 
achtendeel . DO. 
sac. 00 PS 
hoed . 10.72:581 
schepel . . 20.27 
muid . 81.06 
29.24 


Hal tér eee LT 


XXII. (Suite.) 


rase RO 


LOCALITÉS 


Diest 
Dinant . 
Dirksland . 
Dison (1) . 
Dixmude 


Dordrecht . 


Douai 
Duffel . 
Dunkerque 
Duisbourg . 
Duiveland . 


Edam 


Enghien 
Eukhuysen 


Flessingue. 
Fleurus. 


Florennes . 


Fontaine-l’Evêque 


Gand 


Gorcum. 


Gosselies 


— 


Gouda . 


MESURES ANCIENNES 


mesure (avoine) . 


setier. 
sac 
setier. 
rasière . 
achtendeel . 
sac (petit) . 
— (grand). 
hoed . ; 
rasière 
uperken . 
rasière . 
schepel . 
SAC 
E 
schepel . 
SAC 008 
muid. 
rasière . 
taakel 
schepel . 
SAC T0 
muid . 


F 


sac 
setier. 


— (avoine). 


setier. 
rasière . 


G 


halster . 
SAC 
muid. 
schepel . 
muid. 
hoed . 
setier. 


— (avoine). 


schepel . 
sac: Gr 


(1) D’après De XHEeNEMoxT, oc. cit. 


MESURES 
MODERNES 


H. L. 
35.00 
31.70 | 
75.79 : 
97.64 
95.00 
30.37 

910 

1.21.48 
9.72.82 


27.02 
81.06 | 
1.08.09 | 
57.60 | 
8.8 | 
33.13 | 
66.25 | 
1.32.51 | 


72.90 
21.43 | 
27.59 | 
38.44 | 
52.30 | 


Le F 


52.82 | 
1.05.64 | 
6.33.86 | 

42.25 | 
1.69.01 | 

13.52.04 | 

21.43 | 

27.59 | 

34.71 | 
1.04.12 M 


| 
| 


NEIL. Suite.) 


LOCALITÉS 


irdewi) k (Gueldre) | 
arlmgen . . es 
ivelange (1). 


MESURES ANCIENNES 


hoed . 
boisseau. 
rasière . 
schepel .… 
muid. 


H 


 schepel . 


PACE. 

muid . 

setier (ras) . , 
— (comble). 
uperken. 


taakel 
schepel . 
CRE. 
muid . 
setier. 


rasière . 


— (avoine) ; 
L 


muid. 

mencaud 

rasière . 

hotteau . 

rasière ES 
—  (avoine) . . 

AC ETS 

mesurette . 

quarte 

setier. 

muid . 

pinte . 

pot 


(1-2) D’après DE XHENEMONT, Loc. Ci. 


| MESURES 
MODERNES 


FE 
11.10.63 
13.79 
1.32.00 
22.09 
88.35 


25.59 
tel 
97.65 
88.43 
33.514 
38.675 
0.34375 
0.343795 
8.28 
33.13 
66.25 
1.32.51 
31.50 


93.40 
52.32 
56.68 


1.69.03 
88.43 
65.00 
60.00 
15.87 

1.26.92 

1.90.38 
66.25 

0.4799 
1.68 
30.71 

2.45.70 

0.71 
1.42 


XXHIE (Suite) 


LOCALITÉS 


Lierre . 


Lille 

Lokeren . 
Louvain 
Luxembourg (1) 


Malines 


Maestricht (2) 
Maubeuge 
Menin. 

Metz . ; 
Middelbourg. 
Middelharnes 
Monikendam. 


Mons . 
Montfort ( Utrecht) 
Muyden . 


(1) D’après une communication qu’a bien voulu me faire M. J. Va NNE 
(2) D’après pe XHExEmoNT, Loc. cit. | 


malirés FESSES 204.6: 


‘ quarte . 


LS AE 


MESURES ANCIENNES | MS 


| MODERNE 
FL." 
viertel 1e 
—  (avoine) . 98.01 
sétier : . FENRRE 2.18.32 
rasière . MES 
SAC: + OR 1.07.1: 


last. COS 30.00.0( 
viertel . : 
—  (avoine) 
boisseau . 
— (avoine). 
rauid 4 PSE 2.40.0 
petit bichet (ras) . ) Al 
— (comble). 


M 


uperken 
pinte 
pot . 
viertel . 

— (avoine) | | 
SAC ES UNE 2.595 
setier L'OUTER 3 
rasière . 


A( 
+ 

\( 
| 

«04 
LL J C 
SR | 
As 
-OUte 
FA 
AQC 
.— m 
JR | 
AJa\S 


achtendeel. 
sac . 
schepel. 
SAGE 
muid 
pinte 
quartier 
rasière . 
muid 


SAC: SAP PIE 
taakKE Se 
schepel. 
SAGE 

muid 


S.S LLE (Suite.) 


LOCALITÉ® 


MESURES ANCIENNES 


N 


taakel . 

SAC. 

muid 

picotin . 
quarte . 
setier 

muid 

rasière . 
schepel. 
rasière. 

— (avoine) . 

uit 

—  (avoine). 


O 


sac À 
cartel . 
rasière . 
muid 
setier 
rasière . 
muid 


_ hotteau. 


rasière . 

sac 

schepel. 

SEE LEO 
DA CT EI «A 
SaC . 


Q 
mencaud 


rasière . 


R 


Tenue 


[1) D’après pe XHENEMONT, Loc. cif. 


| MESURES 
| MODERNES 


ISÉCMES 


8.28 
66.25 
1.32.51 
1.89 
1.06 
30.24 
2.41.92 
1.66.00 
33.02 
40.64 
91.92 
2.43.84 
93.47.53 


10:18 
20.80 
1.84.92 
1.38.85 
38.39 
32.50 
1.95.03 


17.29 
69.16 
1.44.00 (?}» 
97.02 
81.06. 
1.08.09 
75.19 


92.00 
53.40 


13.48. 


XIII. (Suite. 


LOCALITÉS 


| 
| 
| 


MESURES ANCIENNES | M 


Renaix 


Rheenen . 
Rochefort 
Rotterdam 


_Roulers 


Saint-Hubert. 
-Saint-Omer ,. 
. Saint-Quentin 


-Saint-Trond (1). 


. Schiedam. 


. Schoonhoven. 
 Soignies . 


.Sommelsdijk . 
OPA) ET 
.Stavelot (3) . 
. Stavenisse 


‘Ter Alphene. 
Tergoes . 
‘Ter Tolen 
"Ter Veere 


-Thiel (Gueldre) . 


Tirlemont. 
‘Tongres . 
‘Tournai 


“Turnhout. 


hotteau (avoine) 


H. LE | 
19.08 


sac FA 1.07.84 | 
—  (avoine) 1,52.60 
— 12.89 
muid 1.45.78 | 
setier 31.70 | 
stoop 2.55€, 
achtendeel. 33.51 | 
sac . 1.00.53 | 
hoed 10.72.31 | 
SaC 1.50.00 | 
= | 
| 
bichet . 19.90 |! 
cartel . 21.20 | 
rasière . 1.28.00 | 
mencaud 26.00 
setier 52.00 | 
= PÈRE 26.12 | 
achtendeel. 83.28 | 
sac . 1.00.53 | 
hoed 10.72.31 
muid 1.38.85 | 
rasière . 59.32 | 
—  (avoine) 65.22 | 
sac . 15401 
setier 44,72 | 
— 24.561 
sac . 77.76 
vaisseau 20.90! 
sac . 72.90/ 
— 77.16) 
— , 74.74) 
muid 1.38.85) 
setier (4) . 29.98| 
muid 1.94.88] 
hotteau. 14.52) 
rasière .  . . 1.16.14) 
— (avoine) 1.88.72) 
pinte 0.81! 


(1-4) D'après ne XHENEMONT, Loc. cit. 


(Suite.) 


LOCALITÉS 


MESURES ANCIENNES 


pot . 
viertel. . 


muid 


rasière 
mencaudée . 
bichet (ras). 
SAUT 
muid . 


W 


setier. 
taakel 
schepel . 
Sacs 
muid . ? 
achtendeel . 
sac 


muid . 


rasière 
muid. 


Sac 


É:2 


! 


| 


MESURES 
MODERNES 


1e M. 
1.6384 
88.474 


1.16.62 


49.00 
b0.00 
17.20 
12.89 
1.45.78 


17.69 
8.28 
33.13 
66.25 
1.32.51 
41.34 
1.24.02 
12.89 
1.45.78 


Late O0 
1.45.78 


77.76 
1.12.14 


GRAND. VASE "SR 


AV ECS 


AYANT FAIT OFFICE D'«OLLA> CINÉRAIRE| 


TROUVÉ PRÈS DE MONS (BELGIQUE) 


aux travaux de terrassement du canal | 
Centre, mirent au jour, à proximité de la 
mière écluse, en partant de Mons, une im} 
tante sépulture antique. Comme il arrive@ 
BA Efron) nairement en pareille circonstance, la plu] 
des vases re 2 ee et les débris dispersés. Quelques- uns éCh) 
pèrent, paraît-il, à la destruction, mais nous ignorons ce qu'ils 
devenus. Un heureux hasard a fait retrouver les fragments dé 
d'eux qui, reconstitué et restauré, figure aujourd’hui dans les | 
lections des Musées royaux des arts décoratifs et industrielk 
Bruxelles, où il nous a été permis de l’étudier. | 

Ce vase en verre, sorte d’ampulla |, est de forme carrée, àl 


 ——— 


1 Nous employons cette appellation à défaut d’une autre plus précise. Eehl 
très général d’Ampulla, disent DAREMBERG et SAGLIO, doit sans doutes’ éten a 
des formes de vases désignés par d’autres noms chez les Grecs et chef 
Romains {Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, Paris, 1877, 4% 19 
ANTHONY RICH admet également la généralité de ce terme qui désignait La 

k 


PP 


VASE EN VERRE AVEC SIGLE. 


Go or RTE a DEEP TT re 23m 


ne 


Or 


nd, muni d’une anse striée. Haut de trente-cinq centimètres, ik 
esure, à la base, quinze centimètres de côté. Sa couleur, bleu ver- 
tre, nest pas masquée par cette belle patine irisée caractéris- 
ue des objets de verrerie ayant séjourné longtemps dans la terre. 
Les cimetières romains de l'Angleterre, du norG de l’ancienne 

hule et de la région rhénane, sont riches en urnes cinéraires de 

tte forme !. L’exploration des sépultures de notre pays en a 

hrni un assez grand nombre. 

Remarquable par ses grandes dimensions ?, l’ampulla qui nous 

bupe mérite surtout de fixer l'attention par son fond orné de des- 
is géométriques en relief et marqué aux angles de quatre lettres. 
bnt la première, le V, est détruite en partie) se présentant dans. 
‘dre suivant : 

| HEUS 

LT 

Duand nous disons « dans l’ordre suivant » nous ne prétendons 

int que la lecture doit se faire nécessairement en commençant 

He. V et en se terminant par l'I. 

li les sigles de potiers sont nombreux et bien connus — 

MSCHUERMANS en a noté environ six mille * — il n’en est pas. 
Mnème des sigles de verriers. Il n'existe, à notre connaissance, 

1 quelques rares vases en verre, trouvés en Belgique, portant 
marque de fabricant. Citons, notamment, la fiole à parfum du 

Lulus d'Omal (près Waremme) décrite par M. SCHUERMANS ‘. 


à 


Et est timbrée des lettres. 


£ 
FE 
1 


5 200 4 
1 CE 


L 
% 


“de toute forme ou de toute matière. Parmi les vases figurés sous ce nom, il 
{présente un ayant la forme du vase que nous deécrivons (Dictionnaire des 
Muités romaines, Paris, 1861, p. 28). 
ET RŒHNER, Za verrerie antique. Description de la collection Charvet. Le Pecq, 
2} p. 80. 

4 un des plus grands vases de ce genre est conservé au Musée de Rouen; il” 
“re quarante centimètres de haut sur dix-neuf centimètres de large. 
ICHUERMANS, Sigles figulins (époque romaine). (Annales de l'Académie d'ar- 
Mogiede Belgique, XXIIL, 2° série, t. III, Anvers, 1867). 

"ICHUERMANS, Nouvelle note concernant les marques de fabrique sur la verrerie 
Mne(Revue archéologique, t. XV, Paris, 1867, p. 437): 


NT ee + 


-qui caractérisent le groupe le plus nombreux de ces vases de 
provenant d’un même atelier dont les produits se retrouvent 


en France, en Belgique !. Parmi les marques les plus répandu 

mentionnons aussi celle de la famille des FRONTINUS, à la 

potiers et verriers ?, connue en Belgique par un vase trouvé 

‘Tournai en 1821 *. | 
Faut-il voir dans ces lettres 

NS 

IE 


apparente du vase et non pas sur le fond. Aussi, préférons-nousks 
considérer comme une marque d'atelier. | 

Nous avons cherché vainement dans les nomenclatures drese| 
par MM. SCHUERMANS #, DEVILLE 5, et FRŒHNER 5, uni 
identique à celui du vase de Mons, et nous le croyons inédit. Nl 
formulons cependant cette appréciation avec une certaine rései| 
n'ayant pu consulter les travaux plus récents des savants allema 
qui se sont occupés de la question. | 


Mons, septembre 1903. ES: L 
EMILE HUBLARDA 


1 DETLEFSEN, Les marques de fabrique sur la verrerie romaine ( Revue“) 
_gique, nouvelle série, 4° année, 8° volume, Paris, 1863, p. 228). 

2 SCHUERMANS, Dore inscriptions du Musée de Namur (Annales de ais 
archéologique de Namur, 1. X, 1868-1869, p. 130.) 5 

3 RENARD, Æutrait d'une notice explicative des antiquités gauloises et rom 
trouvées dans les fouilles de l'aqueduc de la Grand’ Place de Tournay, en made 
1821, par M. B. Renard (Messager des sciences et des arts, recueil publié ] 
Société des Beaux-Arts et des Lettres de Gand, année 1824, p. 21). 6 | 

4 SCHUERMANS, Sigles figulins (époque On (Annales de l'Aca L 
.chéologie de Belgique, XXIII, 2° série, t. III, Anvers, 1867). 

5 DEvVILLE, /Zistoire de re de la verrerie Fe l'antiquité, Paris, 1873. 

6 FRŒHNER, La verrerie antique. Description de la collection Charvet: 


1879. 
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VESTIGES DES AGES 


ANCIENS 


APE ENVIRONS DE COUVIN 


MIE ne pense pas que les environs de Couvin se 
A soient vus, jusqu'à présent, l’objet d'’actives 
recherches en ce qui concerne leur occupation 
par nos ancêtres des âges de la fierre. Seules, 
les fouilles exécutées en 1888 par MM. Paul 
| Gérard, Yvan Braconier et Max Lohest et, en 
02, par moi, au Trou de lAbîme, à Couvin!, ont permis de con- 
“hter, grâce à des indices malheureusement bien faibles, quoique 
“rtains, la présence, dans cette caverne, de l’homme contempo- 


| Max LOHEST ET YVAN BRACONIER, Æxploration du Trou de l'Abime, à Cou- 
“1. (Annales Soc. Géol. de Belgique, t. XV, bulletin 1888.) 

EuG. MaiLLiEUx, ouilles au Trou de l’Abime, à Couvin. (Bulletin de la Soc. 
ge de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie, t. XVII, 1903.) 


ON UE 


côté desquels gisaient les restes du Zigre, de l'Ours et de l'Æyë 
des cavernes, du Bœuf urus, du Cheval, etc. | 

A Petigny, existe une autre caverne, vierge encore de 
exploration scientifique. A-t-elle également servi de demeure 
l’homme des âges de la pierre, et à quelle époque ? L'avenir, sa 
doute, nous l’apprendra. À 

Les peuplades néolithiques ont laissé, dans la région couvinois 
des traces autrement importantes que celles de leurs prédé 
seurs. Ë 

Je mentionnerai tout d'abord les stations de Nismes (Puitse 
Abannets et du Fondry des Chiens) que nous visitämes, M. Ral 
et moi, en septembre 1903. Je ne m'étendrai pas sur les trouvail 
que nous y fîmes, laissant à M. Rahir le soin de les faire mië 
connaître : je me contenterai d'ajouter que plusieurs autres visil 
à ces curieux puits naturels me mirent en possession d'un nom 
assez considérable d'instruments en silex de dimensions très 
guës, consistant en zuclei, petites lames, éclats et déchets de tai 
le tout fortement patiné. £ 

La conformation, singulièrement favorable à l'habitation pan 
êtres primitifs, des nombreux plateaux qui avoisinent Couy 
m'avait frappé depuis longtemps et leur exploration me paraïss 
pleine de promesses ; mon espoir ne fut pas trompé, et Je visn 
prévisions justifiées par la découverte des stations que je 


si 


m'efforcer de faire connaître : | 1 


(. 


# 


A. — Couvin : E 


STATION N° 1. À 2040 mètres au nord-ouest de l’église de© 
vin, à l’ouest du chemin de Couvin à Boussu-en-Fagne. 

Vocable du lieu : « 77i Chalon ». 

Nature du sol : calcaire givétien, lieu inculte. 

J'y ai ramassé onze déchets de taille fortement patinés. 

De cette station dépendent probablement les silex AS 
trouvés | 


Point À. — À 100 m. à l’est de la séation n° r (même liew 
même sol) : un éclat fortement patiné. k 
Point B. — À 280 m. à l’est de la s/ation n° 1 (même lie 
mêmes conditions de gisement) : un éclat fortement patiné. 
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de l’Institut cartographique militaire. 


1 


20.000° 


Fragment de la carte au 


(Feuille 57, planchette 8.) 


Point C. — À 240 m. au nord-est de la sfation n° r (même 
‘u-dit, champ labouré) : un éclat à patine un peu moins prononcée 
1e celle des précédents, et dont le tranchant a conservé des traces 
usage. 

STATION N° 2. — À 1540 mètres au nord-nord-ouest de l’église 
: Couvin. 

Vocable du lieu : « Æ/anouet ». 

Nature du sol : lieu inculte, calcaire givétien. 

| Un grattoir (?), un fragment de peñife lame et vingt-deux déchets 
 Jaille, recouverts d’une épaisse couche de cacholong ; quelques- 
1s sont fortement altérés par des mousses lithophages. 

Cette station est remarquable par l'existence des vestiges d'une 
rte de retranchement, orienté à peu près du nord au sud, parais- 
nt d'origine ancienne et qui semble avoir été destiné à protéger 
côté accessible du plateau ? 


STATION N° 7. — À 1060 mètres au nord-nord-est de l’église de 
Duvin. 

Vocable du lieu : « Vieumont ». 

| Nature du sol : champ labouré, calcaire givétien. 

Huit petits éc/ats, dont un à patine presque nulle. 


PB. — Boussu-en-Fagne : 


STATION N° 3. — À 490 mètres à l’est de l’église de Boussu, à 
loximité de sépultures franques, fouillées il y à une quinzaine 
années par la Socrété archéologique de Namur. 

INature du sol : lieu inculte, calcaire frasnien. 

Deux ruclei, neuf petites lames, six éclats, soixante-quatre déchets 
| taille, deux grattoirs de forme discoïde et un instrument qui 
b parait être une ébauche de pointe de flèche sans pédoncule ni 
lerons, ou un burin (?). | 

|Ces objets sont assez fortement patinés, à l'exception de la pointe 
| flèche (?), qui l’est un peu moins. 


ISTATION N° 3b5. — J'ai trouvé également des silex taillés en 
lelques points du même plateau un peu au sud de la station n° 3 
| dans un rayon d'environ 200 mètres, consistant en : un zucléus, 
| grattoir (?), trois petites lames, douze éclals et trente-quatre 


ti ee 
déchets de taille, à patine faible chez les uns, très prononcée ch 


les autres. 
Nature du sol : champs labourés, calcaire frasnien. 


C. — Daiïlly : 


Point n° 4. — À 1840 mètres au nord-est de l'église de Daïllw, 
la lisière du bois. | 
Vocable du lieu : « Les aies de Frasnes ». 
Nature du sol : champ labouré, calcaire frasnien. | 
Un éclat relativement volumineux et deux déchets de tail 
Patine assez prononcée chez l’un et faible chez les deux autres M 


D. — Petigny : 


Point n° 5. — À 1400 mètres au nord-ouest de l’église dé 
localité, un peu au nord des grottes de l’Adugeoir. | 

Vocable du lieu : « Les Rocailles ». 

Nature du sol : broussailles, calcaire givétien. 

Un déchet de taille fortement patiné. 


Æ. — Nismes : 


Point n° 6. — J'ai ramassé deux minuscules éclats complètemd 
transformés en cacholong, sur le plateau de Mousty, au-dessus, 
la sortie de l’Eau-Noire. | 

La petitesse des instruments et leur nature (zwcle: dont on! 
enlevé des lames minuscules, /ames de petite taille, orattoirs \ 
petit nombre et de forme discoïde) sembleraient les rapprochet 
l'industrie {ardenoisienne des palethnographes français et, dans 
cas, les primitifs habitants des plateaux de la région couvinek 
seraient les successeurs immédiats de l’homme de l’âge du Remi 
Toutefois, vu l'absence du caractère spécial de cette indusi 
(petits instruments de forme géométrique à retaille dorsale)k 
n'ose me prononcer à cet égard. 

Ces objets ont été taillés dans un silex noir, assez semblalln 
pour autant que j'en puisse juger, à celui que j'ai eu l’occasion dh 
server dans l'argile brune à silex (tertiaire) qui surmonte le 71m 


bia Bray et La Férée (Ardennes) !. L'homme des plateaux de 
région à pu également utiliser, en partie, les silex du Maestrich- 
Ir (?) (facies d’altération), dont un gisement existe, d’après 
| Forir ?, entre Dailly et Couvin, à l’est du chemin de Boussu à 
ksches. 

IL'époque robenhausienne est représentée, à Couvin, par une 
Es belle hache, complètement polie, en silex gris foncé, à taches 
lires, faisant partie de mes collections depuis très longtemps et 
buvée dans les environs, mais jignore à quel endroit exact ; 
suite, par un minuscule fragment d’un instrument poli, trouvé 
alement à Couvin (Vieumont), à environ 200 mètres à l’est de la 
Véion n° 7. | 

Les peuplades néolithiques nous ont laissé un autre vestige de 
lr présence : c'est la Prerre-qui-tourne, située à la limite des pro- 
nces de Hainaut et de Namur, entre Gonrieux et Baileux. M. le 
ron Alfred de Loë, qui l’a visitée en 1900, croit que c’est vrai- 
mblablement un #2enhir * et l'on sait que, d'après G. de Mor- 
let, de tels monuments datent au moins de la fin de l’âge de la 
brre polie. | 

{On a exploré, autrefois, à Nismes, une caverne ayant servi, 
raît-il, de sépulture à une tribu néolithique 4. Cette caverne est 
liée sur le versant de la montagne d’où sort l'Eau-Noire. 
‘L'époque Aal!stattienne n'est représentée, dans la région, que 
x les marchets de Dourbes *. | 


“| H: ForiR, Carte géologique de Belgique au ne feuille de Couvin- 
limay. 

{Baron ALFRED DE Lo, Rapport sur les fouilles exécutées par la Société archéo 
ique de Bruxelles en 1900, p. 11. 

| A. FAGNART, Couvin, ses environs, ses curiosités naturelles, 1903, P4 90. 

M) Baron ALFRED DE LOË, Contribution à l'étude des « marchets ». (Annales de 
Société d'archéologie de Namur, t. XXI, 1895, p. 9 du tiré à part.) 


II. VESTIGES DE L'OCCUPATION DU SOL PAR"ERS | 
BELGO-ROMAINS ET PAR LES FRANCS. | 


Couvin. 


Certains auteurs, parmi lesquels je citerai le comte de Villeh 
mont !, ont mentionné la découverte de monnaies romaines M 


Bormans n’ajoute, à l'authenticité de ces trouvailles, qu'une fl 
relative : « On dit que des médailles et autres objets antiques 0 
» été trouvés sur l'emplacement de l’ancien château. Quand 20% 
» sont-ils et qui les a vus ? ? » Cependant, ces monnaies existen 
et j'ai eu moi-même la chance d'en découvrir quelques-unes,q\ 


nance, mais ne a  n en ss l’absolue authenticité, je cr. 
inutile de les citer. ù | 


Celles qui ont été trouvées par moi sont frappées de l’effigie di 
J. CAESAR. (Caius Julius Caesar, 100-44 avant J.-C. ) 


Droit : Sine epig. ; tête de Vénus; 
Revers : CAESAR, Enée portant Anchise. 


M. ANTONIUS. (Marcus Antonius, 43-31 avant J.-C.) 


Drort 0 TS AN IEV IF Salére" 
Revers : LEG. XI, trois enseignes militaires. 
Argent. 


DoMiTIANUS. {81-96 après J.-C.) 


Droit : IMP. CAES. DOMIT. AVG. . . …. , tête laurée; 

Revers.n INP. XXI:COS- XL UTC , Mars debout, armé de la haste-et! 
bouclier. 

Argent. 

Droit INPR CAES DOME TER AVG. GERM. COS. XII. CENS.- 
tête laurée ; 

REterS RE Se LES AVGVSTI. S. G., guerrier debout, armé de la haste 


Moyen bronze. 


NErva. (Marcus Cocceius Nerva, 96-98.) 4: 
Droit : IMP. NERVA. CAES. AVG. .. COS. II. P. P., tête laurée; | 
Revers : SALVS. PVBLICA, femme assise, tenant une couronne. 
Argent. | 
1 Comte DE VILLERMONT, Æssai historique sur Couvin et sa châtellenie, Pa : | 
2 S. BORMANS, Cartulaire de la commune de Couvin, Namur, 1875, p. 1: 


NÉ ONE 


TRAJANUS. (Marcus Ulpius Nerva Trajanus Crinitus, 97-117.) 

MIE: Le. . …. IANO. AVG. GER. DAC. .... , tête laurée ; 

Revers : Fruste : Trajan et Plotine debout sur une estrade. 

Grand bronze. 

 NERVAMTRAIL. .. - . . .. , buste; 

Revers : S. P. Q. R. OPTIMO. PRINCIPI. S. C., l’empereur debout, armé 
de la haste et tenant une Victoire. A sés pieds, un captif. 
| Moyen bronze. 


HADRIANUS. (Publius Aelius Nerva Trajanus Hadrianus, 117-138.) 

Droit : HADRIANVS. AVGVSTVS, tête laurée ; 

Revers : HILARITAS. P. F. COS. III. S. C., la Gaîté debout, droite palme, 
lgauche corne d’abondance ; à ses pieds, deux enfants. 

Grand bronze. 


ANTONINUS. (Titus Aelius Hadrianus Antoninus Pius, 138-161.) 
 . . NVS A AVEP :". . PAERRE RACE "Lète laurée, 


7. . . S. C., femme assise, droite Victoire, gauche haste ; à ses 
“pieds, la foudre. 


Grand bronze. 

Droit : ANTONINVS. AVG. PIVS. P. P. TR., tête laurée; 

RS... S. C., femme debout, armée de la haste et nourris- 
ant un serpent enroulé autour d’un autel. 

Grand bronze. | 


FausriNA MATER. (Annia Galeria Faustina Pia, mort 141.) 
| Droit : DIVA. . . STINA, tête coiffée de perles; 

Revers : Fruste ; femme debout, droite couronne, gauche haste. 
| Grand bronze. 


—. Marcus-AURELIUS. (Marcus-Aurelius-Antoninus, 161-180.) 

| Droit : M. ANTONINVS. . .., tête laurée; 

M Ruers : . ....... AVG. COS. III. S. C., femme debout, armée de la 
M jaste et nourrissant un serpent entourant un autel. 

“| Grand bronze. 

“| Droit : M. ANTONINVS. AVG. . . ., tête laurée;: | 


D A 20ers |MP. V. COS. III. S. C., femme assise, droite balance, gau- 
… he corne d’abondance. 


“| Grand bronze. 

“| Crisriva. (Mort 183.) 
+ | Droit : CRISPINA. AVGVSTA., buste ; 
M ÆRevers : Fruste. 


: \ 
| Moyen bronze. 


 Juzra Domna. (Mort 217.) 
| Droit : IVLIA. PIA. FELIX. AVG., buste ; 


- | Revers : VENVS. GENETRIX, Vénus assise, droite pomme, gauche haste ; 
(ses pieds, un enfant. 


À ke Argent. 
: 


4 


MAXIMIANUS HERCULES. (M. Aur. Val. Maximianus, 285-305.) 

Droit : IMP. C. M.A. MAXIMIANVS. P. F. AVG., buste radié; 

Æevers : CONCORDIA. MILITVM. ...., Jupiter nu, debout, armé de 
haste et présentant à l’empereur une Victoire. < 

Petit bronze. 


Jovranus. (Flavius Jovianus, 363-364.) 

Dyoit : D.N. IOVIANVS. P. F. AVG., buste lauré ; 
Revers : NOT. V. MVLT. X., dans une couronne ; exergue : VRB. ROM. B: 
Petit bronze. | 
JUSTINIANUS I. (527-566.) 


DO D SNANSTIROMNEE P. P. AVG., buste de face, diadémé; droit! 
globe avec croix; | 


Aÿ X 
Revers : | , xergue : CAR. 
o À Su 


Petit bronze. 


CONSTANTINUS V. (Copronymus, 717-775 1.) 
Droit : Bustes de face de Léon III, Isaure et de Constantin V: entre eux 
une CTrOIX ; 


X N 
Revers : X M N 
X À N 


Moyen bronze : 


Il est certain que l'emplacement de l’ancien château, grâce à 
situation très favorable, servit autrefois de forteresse aux RomaïM 
et peut-être, auparavant, aux peuplades néolithiques. | 

En dessous du rocher, existe une profonde excavation connil 
sous le nom de « Trou de l’Abîme », où des fouilles m'ont pern! 
de constater, dans la couche superficielle, la présence de débris! 
poterie datant, les uns, de la domination romaine ; les autres 
haut moyen âge. 

Ces vestiges sont peu de chose, il faut bien l'avouer, et sa 
doute, ils ne sont pas suffisants pour prouver l'existence, à Cou, 
d'un établissement de quelque importance ; d'autant plus qd 
d'après M. Bormans, Cubinium, la plus ancienne forme connue 
Couvin, si l’on s’en réfère à la racine cub (cubile, lit), a du sigl 
fier « lieu où l’on passe la nuit », ce qui laisserait supposer 
cette ville n’était, à l’origine, qu'un simple lieu de passage. 


1 Cette pièce a été déposée dans les collections de l'Etat par M. le ba 
Alfred de Loë, à qui je l’ai offerte il y a quelques années. 


-n- 
| 

La découverte, en 1892, d'un cimetière par incinération du 
Le siècle, à mobilier semblant indiquer une certaine opulence 
chez les colons dont les restes y reposent, vient modifier singuliè- 
rement cette opinion. 
| Une partie de ce cimetière situé dans la localité même, au lieu- 
lits Trou Bodet », fut mise à découvert par des ouvriers occupés 
| creuser les fondations d’une maison. La partie fouillée comprenait 
lept à huit sépultures gisant à environ o"90 de profondeur !; le 
hobilier de ces tombes fut saccagé en partie par les ouvriers et un 
mateur couvinois, M. Gremez, parvint à grand’peine à sauver 
luelques objets dont il fit don au musée de Namur. Ces objets 
ltaient : « une urne à col droit, d'une pâte rouge très fine ; sept 
cuelles en terre rouge dite sigillée, portant la marque du fabri- 


| 


| Je possède, de cette provenance, une patère ou assiette assez 
rossière; une coupe à bords surbaïissés d’un joli dessin, en poterie 
tunâtre assez fine ; une coupe en faux samien ornée de feuilles de 
brre : une perle de collier en poterie verte, ornementée, et un 
“oyen bronze d'Hadrien ayant subi les atteintes du feu. 

MHADRIANUS. (Publius Aelius Nerva Trajanus Hadrianus, 


Droit : HADRIA...... AVGVSTVS, tête laurée ; 
COS. III. P, P. S. C., femme debout, 
oite patère, gauche haste. 


“M. Bequet a émis, au sujet de ces tombeaux du Haut-Empire, la 
Ppposition qu'ils seraient ceux de personnes d’une condition plus 
Évée que les colons dont les cendres ont été trouvées dans les 
nds cimetières des Villées, près de Walcourt. Je crois cette opi- 
Bn pleinement justifiée par la présence du superbe vase à auriges 


| SCHUERMANS, Sur le vase à courses de chars, trouvé à Couvin. (Annales de la 
liété archéologique de Namur, t. XX.) 

À SCHUERMANS, oc. cit. Les sigles des poteries étaient les suivants 
CIRNI-LOGIRNM-MACVMI(?) - OPINIM-PAR - PRIMVLI-ROVDVSTE. 


lei 


décrit par M. Schuermans et qui constitue une des perles de notre 
musée provincial. 
Antérieurement à cette découverte, M. Gérard, avocat à Couvim 
en faisant exécuter des travaux dans sa propriété (laquelle es 
située au nord du lieu précité et en est très proche), avait trouve 
plusieurs objets antiques, parmi lesquels les perles d’un collier er 
céramique que je crois être encore en possession de son fils 
M. Paul Gérard, avocat à Charleroi. Pareille trouvaille avait, paraît 
il, été faite dans la propriété limitrophe située au nord de celle di 
M. Gérard. Mais que sont devenus ces objets? Je l’ignore. On m 
se souvient pas d’y avoir trouvé aucun squelette. | 
Tous ces faits semblent donner au cimetière du Trou Bodetk 
outre un caractère exclusivement belgo-romain, une importance“! 


| 


une étendue (environ deux hectares) qui s'accordent mal avec l'idé! 
d'un simple lieu de passage et qui font, au contraire, songer à &k 
établissement florissant. ! 

L'époque franque n’a laissé d'autre vestige qu'un cimetière pi 
inhumation, situé au lieu-dit « Taine à la Chapelle », en part! 
saccagé par la culture, en partie fouillé par la Société archéolgg 
que de Namur il y a, je pense, une quinzaine d'années. Je n'a 
parvenir à connaître le résultat des fouilles, mais les vieux habitan! 
de Couvin se souviennent qu'autrefois on y trouvait en abondatM 
des ossements humains, des lames de sabres (scramasaxes ?),4) 
ferrailles (boucles de ceinturon ?), etc. | 

Mes recherches personnelles en cet endroit ne m'ont procuré"dh 
deux molaires humaines, quelques fragments de poterie grossiè! 
une perle de collier en terre noire et une fibule en bronze as! 
curieuse, recouverte d’une patine brune. Cette fibule, d’un diam] 
de 25 millimètres, y compris le cercle en relief qui l'entoure, a 
coulée, et non frappée ou ciselée ; elle porte le buste lauré df 
empereur dont l'effigie rappelle vaguement celles des monnaies! 
Iv® siècle, entouré d’une inscription que je n’ai pu déchifirer. E} 
guillon a disparu. | 

On voit encore, sur l'emplacement de ce cimetière, une énoil 
pierre taillée portant les traces de trous où étaient sans doute scel 
des barreaux de fer ; débri probable d’un temple ancien, SM 
s'en réfère au vocable du lieu : « Taine à la Chapelle. » | 


RER En 


Petigny. 


| 


Au sud-est du village de Petigny, existe un endroit connu sous 
Je nom de « Champ des Sarrazins » ?. Ordinairement, un tel nom 
est l'indice d’un gisement d'objets antiques, et, frappé de cette 
probabilité, je pris des informations. Une vieille personne de l’en- 
droit m'apprit qu'autrefois on y découvrit, à côté d’un squelette, 
plusieurs armes et objets faits d’une matière ressemblant à une 
bierre verte. Il s’agit sans doute d'instruments en bronze fortement 
Ppatinés, mais ne les ayant pas vus, je ne puis me prononcer sur leur 
Age. Depuis lors, on n'a pas souvenance d'y avoir rencontré des 
antiquités, à l'exception d'un moyen bronze d'Auguste (23 av. J.-C. 
Le 15 ap. J.-C.) en très mauvais état, actuellement en ma posses- 


| 
| 


Nismes. 


Nismes, au contraire, a conservé de nombreux vestiges romains 
t francs. 
| La tradition, tout d’abord, au dire des vieilles gens de l'endroit, 
teut que ce village fut autrefois une ville d'eaux. D’antiques sub- 
ltructions environnent, paraît-1l, une source située à l'entrée de la 
bcalité. Un camp romain, dont les traces ont complètement dis- 
baru, auraïît existé sur la montagne d’où sort l’Eau-Noire (plateau 
lu Mousty). | 
Ces indices bien vagues sont heureusement appuyés par des faits 
lus précis, tels que le camp romain de la Roche-à-Lomme, où l’on 
trouvé une grande quantité d'objets antiques. J'y ai ramassé 
tuatre monnaies en bronze : 


| 
| 
L 


SEPTIMIUS SEVERUS. (Lucius Septimius Severus, 193-211.) 
{ Droit. L. SEPT. SEV. PERT. AVG. IMP., tête laurée ; 


“|! Les scories de fer ou « crasses des Sarrazins », dont une épaisse couche gît 
à cet endroit à une certaine profondeur, pourraient toutefois ne pas avoir une 
Migine bien ancienne, cat M. Bormans (Cartulaire de Couvin, p. 58) cite un 
{cord du”2c octobre 1485 par lequel la justice de Couvin vend à Gérard Gai- 
jant, seigneur de Petigny, pour lui et ses hoirs, un coup d’eau pour établir une 
frge, avec le droit de prendre, dans le ressort de la mairie, le minerai néces- 
dire à l'alimentation de la dite forge. Il ne peut être question que du ruisseau 
di, venant du côté de Regniessart, traverse précisément le champ des Sarrazins. 


Che Deer 


Revers : DIVI. M..... COS, II. P. P. S. C., femme debout, le pied $ 
une proue, droite caducéte, gauche corne d’abondance. 
Grand bronze. 


MaAxENTIUS. (Marcus Aurelius Valerius Maxentius, 306-312.) 

Droit : IMP. C. MAXENTIVS. P. F. AVG., buste lauré; 

Revers : CONSERV. VRB..... ; exergue : TRS., personnage assis dans“ 
temple hexastyle. | 

Moyen bronze. 


LiciNius PATER. (Flavius Valerius Licinianus Licinius, 307-323.) 

Droit : IMP. LIC. LICINIVS. P. F. AVG., buste lauré; 

Revers : IOVI. CONSERVATORI. AVGG. N. N.; exergue : TSA, Jupit 
nu, debout, appuyé sur une haste et tenant à droite une Victoire. A ses pied, 


un aigle. 
Moyen bronze. 


ConsTANTIUS IT. (Flavius Julius Valerius Constantius, 323-361.) 
LIPOL EE ETES TANTIVS. P. F. AVG., buste lauré ; 
RATES AE ELATENMPARMETEES , l'empereur perçant de son glaive 1h 

cavalier vaincu, dont il foule aux PA it bouclier. : 
Petit bronze. 


De nombreuses sépultures franques ont, paraît-il, été fouillées! 
différentes reprises aux environs du village. 


Boussu-en-Fagne. 


Quant à Boussu-en-Fagne, je n’y connais d’autre vestige | 
quatre ou cinq sépultures franques, explorées, si je ne me trom]! 
par la Société archéologique de Namur. | 


Daïilly. 


Il y a une vingtaine d'années, en labourant un champ situé 
loin d’un chemin antique !, au lieu dit « les Haies de Frasnesl 
sur Daïlly, un habitant du village découvrit, paraît-il, un 
rempli de pièces de monnaie en argent et en or (?) gisant à.0/ 
des débris d’une meule en grès. Si réellement cette trouvaille a} 
lieu, la présence de la meule et la proximité du chemin anti 


! M. SCHUERMANS, dans son mémoire déjà cité, dit : 

« ‘Près de Couvin, passait un chemin antique venant de Givet et se diig 
sur Bavay. » | 

C’est probablement de cette voie qu'il s’agit. 


| 


peuvent faire supposer que les monnaies dont il s’agit dataient pro- 
bablement de l’époque romaine. 

Quoi qu'il en soit, vers 1890, un ouvrier trouva, à peu près au 
même endroit, quelques monnaies du 11° siècle que je m’empressai 
d'acquérir. Elles appartiennent aux règnes de Gallien, Postume, 
Letricus père, Tetricus fils et Claude le Gothique : 


GALLIENUS. (Caius Publius Licinius Egnatius Gallienus, 253-268.) 
Droit : GALLIENVS. AVG., buste radié; 

Revers : Fruste; personnage ailé, debout, tenant une palme. 
Argent. 


Posrumus. (Marcus Cassianius Latinius Postumus, 258-267.) 
Droit : IMP. C. POSTVMUVS. P.F. AVG., buste radié ; 
Revers : FELICITAS. AVG., femme debout. 

Argent. 

| Droit : Même avers. 

| Revers : FORTVN. AVG., la Fortune debout. 

| Argent. 


| PETRICUS PATER. (Caius Pius Esuvius Tetricus, 268-273.) 
| Droit : . . .. . ICVS. P. F. AVG. tête radiée: 

27 2 -  ILARITAS, ..... , la Gaîté debout. 

| Petit bronze. 

| Cinq petits bronzes de fabrique barbare. 


| TErRICUS FILIUS. (Caius Pius Esuvius Tetricus, 269-273.) 

| Droit : C. PIV. ESV. TETRICVS....., tête radiée ; 

| Revers : PIETAS AVGVSTOR, vases pontificaux. 

| Petit bronze. 

D PIV. ESV.:..:.... , buste radié ; 

à Revers : Illisible, femme debout, droite palme, gauche haste. 

| Petit bronze. 

| Deux petits bronzes de fabrique barbare. : | 


#|Craupius IL. (Marcus Aurelius Valerius Claudius, 268-270.) 

| Droit : DIVO. CLAVDIO., tête radiée ; 

Revers : CONSECRATIO, autel sur lequel il y a du feu. 

% Hit bronze. 

: IMP. C. CLAVDIVS....., buste radié; 

* IOVI. VIC., Jupiter debout, droite foudre, gauche haste. 
\BlPetit 100 ï 


| Peu après, l’auteur de cette trouvaillem’apporta un grand bronze 
| ste trouvé, m'assura-t-1l, à proximité du ME et sur lequel on 


Pesches. 


Une découverte plus importante eut lieu à Pesches en 1898 : w 
trésor romain, composé d'environ 350 petits et moyens bronzes di 
IV* siècle, fut trouvé par un ouvrier occupé à enlever des pierre 
d'un lieu inculte situé entre Daiïlly et Pesches, à environ 850 mètre 
au nord-ouest de cette dernière localité. Ces monnaies gisaien 
éparses sous le gazon. 

Lorsque je fus avisé de cette trouvaille, l'inventeur du trésor s'éi 
était déjà en partie dessaisi, et je ne pus m'en procurer qu’une cin 
quantaine, dont je donne plus loin la nomenclature. M. le baro 
A. de Loë en acquit ensuite un certain nombre, qui se trouvaien 
en la possession d’un amateur couvinois, M. E. Masuy. 

Décrire celles qui figurent dans mon médaillier serait trop lon 
et trop fastidieux. Je me contenterai de les énumérer : | 


Û 


HELENA. (Flavia Julia Helena, mort 328.) 
Deux petits bronzes. 


THEODORA. (Flavia Maximiana Theodora.) 
Un petit bronze. 


CoNSTANTINUS MAGNUS. (Flavius Valerius Constantinus, 306-337.) 
Deux moyens bronzes. 

Seize petits bronzes. 

Crispus. (Flavius Julius Crispus, 317-326.) 

Un petit bronze. 

CoxSsTANS I. (Flavius Julius Constans, 333-350.) 

Cinq moyens bronzes. 

Onze petits bronzes. 


ConsTANTIUS II. (Flavius Julius Valerius Constantius, 323-361.) 
Quatre moyens bronzes. 
Cinq petits bronzes. 


MaAGxENTIUS. (Flavius Magnus Magnentius, 350-353.) 
Un moyen bronze. 


CONSTANTIUS GALLUS. (Flavius Claudius Julius Constantius Gallus, 35 1-31 
Un petit bronze. 


VALENTINIANUS I. (Flavius Valentinianus, 364-375.) 
Un moyen bronze. 
Un petit bronze. 


VALENS I. (Flavius Valens, 364-378.) 
Un petit bronze. 


mGRATIANUS. (Flavius Gratianus, 367-383.) 
Un petit bronze. 


FLacciLa. (Aelia Flaccilla, 388.) 
Un petit bronze. 


Macnus Maximus. (383-388.) 
Un petit bronze. 
| 


Ce dépôt date vraisemblablement de la fin du IV® siècle. Quelle 
nest l'origine ? Il n’est pas en mon pouvoir d’approfondir ce 
nystère. 
Si l’on examine l’exergue des monnaies de Pesches, on constate 
jue, pour la plupart, elles sortent des ateliers de Trèves (P. TR., 
DR. P., TR. S., TR. SEC(V)ND(A) = Treviris secunda). 
es autres ont été frappées à Rome (VRB. ROM.), à Constanti- 
iople (CON., CONS., etc.), à Lyon (P. LVG., LVGP.), etc. 
Comme on a pu s'en rendre compte, les richesses archéologiques 
nfouies dans le sol des environs de Couvin démontrent amplement 
ue cette région fut habitée dès la plus haute antiquité. D'un autre 
lôté, si l'on en croit M. C. Roland, le savant auteur de la Zopo- 
lie namuroise, certaines des localités qui nous occupent portent 
les noms qui sembleraient leur assigner une origine des plus 
bculées; ainsi, Nimaud, la plus ancienne forme connue de 
llismes, dériverait du celtique Vemeton (lieu sacré). 
| Toutefois, d'accord en ceci avec M. S. Bormans, je serais d'avis 
k rejeter comme apocryphe le passage du fantaisiste chroniqueur 
ban d'Outremeuse, où il est dit que Sedros, fils de Tongris, roi de 
longres, jeta les fondements de Couvin vers l’an 534 avant l'ère 
hrétienne !; mais je suis loin de partager l'opinion de l’érudit 
ïteur du cartulaire de Couvin lorsqu'il fait remonter l’origine de 
tte ville à la seconde moitié du 1x° siècle seulement ? : trop de 
its irréfutables prouvent que, dès le 11° siècle, là où s'élève la 
iquette cité couvinoise, existait un établissement très florissant. 


Ly myreur des histors, 1, 244. Voyez S. BORMANS, loc. cit., p. IL. 
S BoRMANS, Loc. cit., p. III. 


GUERRES 0e CL HS, DB SEEP ES . 


Frasnes, Aublain et Boussu. La déchéance, voire même la ruine 
momentanée de ces cités pourraient, à la rigueur, suffire à expli 
quer cette lacune ; cependant, 1l faut bien le reconnaître, l'origine 
de la plupart d’entre elles reste plongée dans la plus profonde, 
obscurité; mais il n’en est pas de même pour Couvin et Nismes, 
dont, à mon avis, la fondation remonte au moins à la domination, 
romaine. 50 | 

En terminant cette note, j'offre mes hommages de gratitudenà| 
M. le baron Alfred de Loë et à M. Edmond Rahir : c'est grâceà! 
leur aide bienveillante que j'ai pu mener à bien ce travail. | 


E. MAILLIEUX. 
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L'HABITATION 
DES NEOLITHIQUES 


74ES stations néolithiques ont acquis une plus 
- grande importance depuis un certain temps; 
l'archéologue ne se contente plus d’y recueillir 
des instruments à la surface du sol, mais il 
s'efforce de retrouver les vestiges de l'habitation 
4 de nos ancêtres préhistoriques. 

Les ques ont cherché parfois, comme les peuplades plus 
“hciennes, un refuge dans les cavernes, mais ils ont construit, le 


“| L'Anthropologie, t. XII. Paris 1901. Nous lisons à la page 704, dans un 
“icle signé par M. SALOMON REINACH : « Nous connaissons aujourd’hui, depuis 
xaule et l'Espagne jusqu'à la Troade, bon nombre de villages néolithiques, 
\s compter les stations lacustres les plus anciennes et les terramares dont l’ex- 
ration fournit un mobilier assez analogue. En France, on peut citer, comme 
bes, les villages du Peu-Richard (Charente-Inférieure), de la vallée du Lunain 
hine-et-Marne), de Campigny (Seine-Inférieure), de Chassey (Saône-et-Loire), 

0]l'on a retrouvé des murs d'enceinte, des fonds de cabanes, des foyers, des silex 
“liés, des polissoirs, des débris de céramiques, etc. En Belgique, de nombreux 
 flds de cabanes ont été explorés avec soin depuis 1894, notamment à Latinne 
“ch lourinne. On en connaît de la même époque en Angleterre, en Espagne, 
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les données que des fouilles intelligentes ont fournies en divers 
pays, on peut reconstituer l'habitation des néolithiques. 

Il y a lieu, crovons-nous, de ranger ces abris en deux catégoriess 
nous discernerons les huttes rondes ou coniques et les maisons rec: 
tangulaires. 


Les huttes rondes ou coniques. 


Certaines peuplades ont érigé des habitations qui n'avaient qu'un 
seul réduit destiné à tous les usages. 

Envisageons d’abord les faits indéniables. 

Les cabanes des néolithiques étaient établies dans des excavationi 
creusées dans le sol; ces fosses avaient une étendue et une pro 
fondeur variables. | 

C'est pour ce motif que les Allemands leur ont donné le non 
caractéristique de Grubenhütten ; 11 est difficile de rendre l’équiva 
lent de ce vocable, qui signifie « des huttes élevées dans des caWi} 
tés pratiquées dans le sol ». 


Tous les archéologues ont suivi avec un vif intérêt les remä 
quables investigations de M. De Puydt, qui a exploré les fondsd} 


cabanes de la Hesbaye 1. 
Voici quelques données relatives aux dernières recherches qu 

a effectuées : 1l a rencontré le foyer qui occupe le fond dela hutt| 
A A is \ A À | 
tantôt à 80 centimètres, tantôt à 1"80 de profondeur ; la profoi 
deur varie entre ces chiffres ; le fond délimite l’aire de l’habitatid 
en Italie et en Sicile. Des débris de revêtements dehuttes et de cabanes, assoc 
à des instruments et à des objets de parure en pierre, en os, en corne et entel| 
cuite, ont été signalés en Bohême, en Silésie, en Moravie, dans la Basse-Aul} 
che, etc. À mesure qu’on avance vers le sud-est de l’Europe, ces villages P| 
historiques semblent témoigner d’une civilisation plus avancée ; les stations! 
Lengyel en Hongrie, de Tordos en Transylvanie, de Butmir en Bosnie! 
Jablanica en Serbie, de Cucuteni en Roumanie, desquelles on peut rapprôel 
un singulier gisement des environs de Kiew dans la Petite-Russie, présent 
des caractères analogues à ceux des célèbres établissements préhistoriques exp} 
rés à Hissarlik sur la côte d’Asie Mineure, à Santorin et à Amorgos dl} 
l’Archipel. » 2 | 
l Bulletin de la Société d'anthropotogie de Bruxelles, t. VII, p. 302;4W/ 
p.. 60: IX, p. 18::X, p 144: XII, p 7 EME 
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par l'étendue du foyer et de l'amas de terre brülée : la largeur 
va de 1"50 à 3"90 et la longueur de 2"60 à 9 mètres !. 

Ailleurs, notamment dans l'ile de Seeland, on rencontre le fond 
de la hutte néolithique, formé de pierres, à deux pieds au-dessous 
de la surface du sol. 


La forme des excavations, dont on peut déduire la forme du 


fondement de la case, est tantôt ronde, tantôt ovale ?. 


_ En Allemagne, les archéologues ont exploré des fonds de cabanes 
n divers endroits; pour en donner une idée, signalons les fonds 
le cabane de Untergrombach près de Bruchsal en Bade*. 

On a trouvé des excavations larges de 1 à 2 mètres et profondes 
He 1 mètre ; elles étaient creusées dans le loess, ce qui permettait 
lle distinguer facilement leurs contours ; elles renfermaient des cen- 
res, des pierres de foyers, des débris de meules dormantes, des 


} 
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fessons de poterie néolithique, des instruments en silex et en os. 
Dans une station située près de Kromau en Moravie, M. Wol- 
{rich a fouillé plusieurs cavités qui contenaient des cendres asso- 
liées à des débris d’un mobilier néolithique : leur profondeur était 
le 70 à 80 centimètres et le diamètre du fond mesurait de 2 mètres 
Ran50 *. 

À Lengyel, en Hongrie, Virchow a découvert des fosses qui 
Wvaient la forme d’une ruche; il y recueillit des restes d'un clayon- 
lage, revêtus de terre glaise et des déchets de cuisine. Des fosses 
Inalogues avaient servi de chambre de provisions et contenaient 
les vases remplis de froment, de millet et de pois 5. 

| Un second fait, démontré par l'observation directe, c’est que les 
luttes étaient bâties en torchis. Dans les fonds de cabanes, on,a 
ftrouvé des débris de torchis, parfaitement conservés parce qu'ils 
“aient durcis par l’action du feu. L'une des faces était lisse ; l’au- 


L 
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m1 Marcel De Pruydt, Fonds de cabanes néolithiques de la Hesbaye. Le village 
!s Tombes Dans Mémoires de la Société d'anthropologie de Bruxelles, t. XXI. 
Juxelles, 1902. 

| Sophus Müller. Nordische Altertumskunde, t. 1, p. 202. Strasbourg, 1807. 

F K. Schumacher, Ueber den Stand und die Aufgaben der prähistor. Forschung 
M Oberrhein und besonders in Baden, dans Veue Heidelberger. Fahrbücher, 1.1, 
101. Heidelberg, 1892 

4 7. Woldrich, Präh. Fundstätten bei Kromau in Mähren. Dans MWittheilungen 
% Anthropologischen Gesellschaft in Wien, t. XX, p. 123. Vienne, 1890. 

“5 X. Schumacher, PHaGile DHIOT, 
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tre face portait l'empreinte du clayonnage, dont l'argile formait Je 
revêtement !. 

A présent, nous entrons dans le domaine de l'hypothèse. 

Si la délimitation du fond de la cabane est de forme ronde où 
ovale, la hutte peut avoir été ronde ou conique. 

Nous croyons que la hutte primitive des néolithiques a été une 
hutte conique ; nous ne possédons aucune preuve pour l’affirmer, 
mais nous avons plusieurs motifs pour le présumer. 

Ne peut-on recourir à l’ethnographie moderne pour éclaircir les 
problèmes de la préhistoire et dégager avec prudence, de certains 
rapprochements, des conclusions qui mettent en lumière des coü: 
tumes disparues ? 

On connaît la hutte conique des bücherons des Ardennes, forméem 
de perches et de clayonnage. | 

Voici comment les bücherons du Harz construisent leurs cabane 
temporaires : 

Trois troncs d'arbre sont liés avec des brins d’osier à une certaïnt 
distance de leur sommet; on les fixe de façon à former une pyra! 
mide, tandis que les extrémités forment une petite pyramide ave: 
un sommet renversé ; les interstices sont comblés avec des tronc 
dont les extrémités dépassent et surmontent également le som! 
met du cône. Cette hutte porte le nom de Xüfhe et les parois s0nM 
bouchées avec des mottes de gazon. On laisse une ouverture pou 
l'entrée. Il n’y a pas d'issue pour la fumée, qui doit disparaître pal 
la porte ou les fentes de la paroi ? (fig. 1). 

Les bücherons du Taunus procèdent d’une façon analogue. 

Sur une surface unie ils enlèvent des mottes de gazon, pourfo} 
mer un banc circulaire de 30 centimètres de hauteur et 70 cent! 
mètres de largeur. Sur ce cercle, qui a un diamètre de 4 mètre 
ils dressent trois ou. quatre perches d’une longueur d’envito 
7 mètres, qui se croisent moyennant leurs parties fourchues, | 
50 centimètres de l'extrémité et forment, au-dessus du milieu des 
hutte, une espèce de nid de cigogne, qui, rempli de mottes«l| 
l Sophus Miller, op laudat, t. 1, p. 201, | 
2 K.-G. STEPHANI, Der älleste deutsche Wohnbau und seine Einrichtun| 


deutschen Hausurnen, dans Verhandlungen der Berliner Gesellschaft für Anthro) 
logie, Ethnologie und Urgeschichte, 1892, p. 558. Berlin, 1892. 
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gazon, protège la cheminée rudimentaire contre la pluie ; d’autres 
perches, les unes plus longues que les autres, achèvent la hutte 
conique, dont le revêtement se compose de mottes de gazon et de 
mousse. 
… Des bâtons forment la porte d’entrée : ils sont joints comme les 
échelons d'une échelle et recouverts de genèts !. 

La hutte des Lapons ressemble aux cabanes des bücherons du 
Harz et du T'aunus; elle s'appelle Xofa ; la seule différence à noter, 


; 


lest qu'elle est couverte non d’écorce et de gazon, mais de peaux 
Aie bêtes :. 
Ces huttes nous présentent-elles une survivance de la cabane 
lréhistorique ? 
Certaines considérations nous permettent de le conjecturer.  : 
| D'abord, si l’on a creusé une fosse pour y établir le fond de l’ha- 
ltation, nous pouvons nous figurer que la hutte était conique, que 
| sol où la hutte s'élevait a été abaissé pour permettre aux habi- 


qnts de se tenir debout à tous les endroits de cet abri conique. 


e 
G. STEPHANI, of. cif., p.11. 
:-G. STEPHANI, 0h. cit., D. 12. 


cher la cabane néolithique de la hutte conique des Lapons et dé 
bücherons des Ardennes, du Harz et du Taunus. 

On connaît les urnes funéraires qui affectent la forme d’un 
habitation et qu'on désigne sous le nom de //ausurnen en Allé 
magne. | : 

On les envisage comme les figures des habitations préhistoriques 
et on les range en plusieurs catégories, suivant qu’elles représentent 
la hutte conique, la tente, la yourte ou la maison proprement dite 
avec toit et façade !. 

Voici l’urne de Polleben (fig. 2). 

Comme les plus anciennes de toutes ces urnes, elle date vraisem: 
blablement de l’âge du bronze. C’est la demeure du mort : le po 
tier a-t-il voulu reproduire l’image de la demeure du vivant ? | 

Avec beaucoup de bonne volonté, on peut opiner que cette urm 
présente la forme d’une hutte conique. Si cette urne a quelqu 
valeur représentative de l'habitation de nos ancêtres, c’est un sign! 
que la hutte conique existait à l’âge di 
bronze ; comme 1l s’agit d’une forme d’ha 
bitation très simple et très primitive, 
que, d'autre part, les coutumes religieuse] 
se transmettent d'âge en âge, on peut pré 


| 


urne est une réminiscence, existait déjà 
l’âge néolithique. 

Voyez la base : elle représente la paït] 
inférieure de la cabane, enfoncée dans{ 
terre ; si la partie conique de l’urne imil 
l'abri conique qui surmonte le fond dé 
cabane, 1l faut en conclure que le seuiMl 
la porte était sensiblement plus élevé‘q| 
la surface du sol; cette constatation tend à écarter l’idée d'u 
ressemblance avec une habitation quelconque; mais, d’autre pal 
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1 Nous avons pu consulter, au sujet des urnes funéraires qui ont la fon! 
d’une habitation, les ouvrages suivants : K.-G. STEPHANI, op. cit., p. 5 etSul 
— BECKER, 0p. cit., p. 556 et suiv. — R. HENNING, Das Deutsche Haus, pAN 
Strasbourg, 1882. — A. MEITZEN, Siedelung und Agrarwesen der Westgermil 
und Ostgermanen, der Kelten, Rômer, Finnee und Slawen, t. Il, p. 93 et 

On peut trouver la bibliographie complète chez STEPHANI, ainsi quel 
actuel de nos connaissances à ce sujet. Cependant, cet auteur ne nous pâl 
pas traiter la question avec assez de critique. 4 
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il se peut quon ait quelquefois élevé le seuil de la porte pour 
empêcher l’eau et la neige de pénétrer dans la hutte. 

On peut remarquer un couvercle au sommet de l’urne : nous 
rappelle-t-11 que la hutte, qui a servi de modèle au potier, était 


pourvue d'une ouverture pour livrer passage à la fumée et qu’on 


pouvait la fermer à volonté pour se prémunir contre la neige ou la 
pluie ? 

Nous reconnaissons toutefois que notre argument perd beaucoup 
de sa portée, parce que les urnes funéraires, qui affectent la forme 
d'une habitation, datent des âges métalliques et parce qu’on n’ob- 
serve qu une ressemblance assez vague entre ce que les Allemands 
xppellent les Grubenhiütlenurnen et l'abri conique des néolithiques. 

A 


Les cabanes rectangulaires. 


Les néolithiques ont érigé aussi des demeures plus spacieuses et 
blus commodes que ces misérables huttes que nous venons de 
lécrire. 
| Les investigations de ces dernières années ont amené la décou- 
terte de plusieurs villages néolithiques, dans lesquels de nombreux 
ft importants vestiges d'habitations ont été relevés. 
| I n'entre pas dans nos intentions de faire un rapport détaillé de 
butes ces recherches, dont les résultats ont été consignés dans 
livers recueils scientifiques. 
| Arrétons-nous au village le plus intéressant, à celui qui a été, 
puillé avec le plus de soin et de méthode. C'est le village néoli- 
hique découvert sur le territoire de la commune de Grossgartach, 
“ans le Wurtemberg; parce qu'il est situé sur le territoire de cette 
bmmune, il lui a emprunté son nom et s'appelle aujourd’hui le 
{Ilage néolithique de Grossgartach. Ce village se trouve à l’ouest 
“> Heïlbronn, dans une vallée latérale du Neckar, arrosée par le 
“hinbach, qui se jette dans le Neckar, à une demi-lieue en aval de 
feilbronn. | 
[Au mois de novembre 1890, on apporta à M. Schliz, président 
“| la Société historique de Heiïlbronn, une belle hache en serpen- 
he. En archéologue consciencieux, il voulut connaître le lieu de 


D LT ie 


provenance de cet instrument et examiner le gisement qui l’ava 
procuré. 

La hache provenait d'un champ de chicorées à Grossgartach 
l'endroit où elle avait été recueillie, il y avait de la terre noire, de 
ossements et des tessons de poterie néolithique. 

M. Schliz, aidé de M. Bonnet, ingénieur à Carlsruhe, entrepri 
de multiples sondages et des fouilles régulières, en maints endroits 
sur les belles et fertiles collines qui bordent le Leinbach et dom: 
nent la vallée du Neckar, vers l'embouchure du Leinbach. 

Les deux archéologues eurent la bonne fortune de relever le 
traces de plus de quatre-vingt-dix habitations, réunies en onze grot 
pements, dont l’ensemble constituait un Der des temps néQl| 
thiques 1. 

Ces explorations ont fourni un mobilier analogue à celui des ami 
de détritus du Danemark et des villages lacustres; les instrumen 
en corne et en os sont semblables à ceux de la station palustre« 
Denterghem. Ce qui nous intéresse le plus vivement, parmi © 
magnifiques récoltes, ce sont les vestiges d'habitations, que 
fouilles ont amenés au jour. 

Nous tâcherons d’en fournir une idée exacte. 
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Occupons-nous de la maison qui se trouvait à l'endroit où| 
hache en serpentine, remise à M. Schliz, a été recueillie. 

Le fond de la maison se voyait à un niveau plus bas que last 
face du sol. Pour l’établir, les néolithiques avaient creusé danS! 
terre une excavation d’une profondeur de 1"20 ; au ras du sol, il 
n'eüt subsisté ; la terre noire et les débris, qui remplissaient | 
fosse, tranchaient, en ligne droite, avec l’argile jaune du ter 
qui avait été laissé intact et permettaient de suivre les contours 
l'habitation. Par la même circonstance, tous les objets abandomi 
au fond de la demeure, les parties inférieures des murs et des cl 
sons, étaient restés en place. | 

Nous donnons le plan de cette maison, qui a une longueur | 


5"80 et une largeur 5"15 (fig. DR 


1 M. SCHLIZ a consacré à cette belle découverte une monographie bien 
cieuse : Das steinzeitliche Dorf Grossgartach. Seine Kultur und die spätere “ddl 
schichtliche Besiedelung der Gegend. Elle compte 1V-52 pages in-4° et contient! 
carte, 24 figures dans le texte et 24 tableaux d'illustrations. Elle est édit 
F. Enke, à Stuttgart (1901) et coûte 8 marks. | 


| À l'entrée, nous descendons par une rampe large de 1"20, à 
ne profondeur de 1"20 et nous arrivons dans une chambre, qui 
ccupait la moitié de la maison et contenait le foyer. Ce dernier 
ronsistait en une cavité d'une profondeur de 60 centimètres et d’un 
liamètre de 1 mètre ; il était rempli de cendres, d’ossements et de 
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PIC" 
GENDE : 1. Entrée. — 2. Rampe. — 3. Fosse. — 4. Chambre d'habitation. — 5. Foyer. — 6. Banc 
{ d'argile. — 7. Seconde chambre. — 8. Banc d'argile. 


fbris de meules qui avaient subi l’action du feu ; en face du corri- 
tr d'entrée, il y avait une fosse plus petite, remplie de cendres. 
“Cette chambre était longue de 5"80 et large de 2"80; elle était : 
“barée de l’autre chambre par une paroi intérieure; une autre 
O1 Séparait aussi la seconde chambre du corridor d’entrée. Cette 
Sonde pièce occupait un espace large de 2"55 et long de 4"60. 
{Le niveau était plus élevé de 40 centimètres que celui de la 
eure proprement dite; du côté du mur extérieur, dans chaque 
in, on distinguait un banc d'argile, une espèce de plate-forme. 
! première, qui longeait le corridor d'entrée, avait une largeur 
@: mètre, une hauteur de 1 mètre et une longueur de 355 ; elle 
@putissait dans la première chambre. L'autre plate-forme était 
lins longue: elle mesurait 2 mètres de longueur, 1"20 de hauteur 
So centimètres de largeur. 


Comment le mur extérieur était-il construit ? 
Le bois, qui se conserve dans l’eau et dans la vase, avait disparu 
dans le terrain argileux, mais on remarquait encore son empreinte 
sur la terre glaise, et des trous dans le sol indiquaient la place 
occupée par certaines pièces. 
Aux angles de la salle du foyer, on avait disposé deux poteaux 
pour maintenir le mur ; dans l'intervalle, on avait planté, de dis! 
tance en distance, des perches, d’un diamètre de 5 à 6 centimètres 
des branches flexibles, épaisses de 3 centimètres, étaient entrela! 
cées avec les perches et formaient un treillis. Dans le mur exté 
rieur de certaines demeures, on établissait un double treillis ; lim 
terstice était rempli de terre glaise, mêlée de paille hachée et 
balle. 
Le revêtement de la surface extérieure du treillis ou du doubl| 
treillis était composé de la même matière, qu'on avait simplemei] 
rendue unie. 
L'’enduit, à l’intérieur de la maison, était formé d'un mélang| 
plus fin et plus lisse de terre glaise et de chaux, sans paille hachée, 
très souvent, on appliquait, sur cette couche, une détrempe e 
ocre de couleur rouge, tirant sur le jaune. 
Les parois qui séparaient les appartements étaient égalemel} 


nettement dessinés. Ces mêmes raies, qui avaient la largeurd" 
centimètre, étaient alternativement blanches et rouges, mi 
c'étaient deux rouges parallèles qui semblaient accompagner “el! 
que ligne blanche !. 


1 Z’Anthropologie, t. XII, p. 705. Paris, 1901. 

SALOMON REINACH donne brièvement la description de cette même habitatit! 
« Un des établissements explorés comprend un ensemble de deux construëtil} 
symétriques, dont l’une servait au logement de la famille et l’autre à celui 
animaux ; 1l y avait encore, tout auprès de ces bâtiments, deux maisOnS || 
petites et de construction plus simple, qui étaient peut-être destinées auxes 
ves. » Ces deux cases plus petites sont tout simplement deux dessins 
M. SCHLIZ qui donnent la coupeen profondeur de la maison, l’un dans le sen. 
la longueur, l’autre dans le sens de la largeur !.…. 
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Nous pourrions analyser de la même facon plusieurs demeures 
le Grossgartach. Toutes présentent de grandes analogies et ne 
liffèrent entre elles que par les dimensions, la distribution inté- 
ieure ou l'emplacement de la rampe, des bancs d'argile ou du 
over. 
| Jels sont les vestiges d'habitations dont on à constaté la pré- 
lence à Grossgartach. Maintenant, on peut supposer que des 
lanches en bois maintenaient la rampe et les bancs d'argile ; que 
les peaux de bêtes recouvraient ces plates-formes, qui servaient 
raisemblablement de lits ; que ces habitations avaient un toit, des 
ortes et des fenêtres : nous ne pouvons en juger avec certitude, 
len de tout cela ne pouvant plus frapper nos regards. 

Une civilisation bien connue, c'est celle des néolithiques, qui 
nt érigé les villages lacustres. Il n'est pas de stations qui aient 
nté davantage la sagacité des archéologues et provoqué de plus 
tives et de plus ardentes recherches. 

| Tout le mobilier de ces peuplades a été retiré du fond des lacs 
1 du sein de la tourbe. 

Malheureusement les huttes bâties sur pilotis n’ont pas été 
bnservées ; les restes d'architecture ont été dévorés par les incen- 
les qui ont anéanti la plupart des bourgades lacustres. À Roben- 
lusen, M. Messikomer a pu seulement relever l'emplacement 
“Icupé par les maisons et les étables des Lacustres. 

[Une seule hutte a échappé à la destruction : c'est celle que 
|. Frank a découverte dans un marais tourbeux à Schussenried, 
ns eWurtemberg. 

M. Gross nous en fournit la description dans son remarquable 

Qrage Les Protohelvèles : 

4« D’après le plan, très fidèle, pris sur place par un géomètre- 
Pbenteur, cette cabane, dont les planchers et une portion des 
“rois subsistent encore, a la forme d'un rectangle long de 
mètres et large de 7 mètres. Elle est divisée en deux comparti- 
Pnts, qui communiquent ensemble par une passerelle formée de 
“bis poutres alignées. L’unique porte d'entrée, large de 1 mètre, 
luvre du côté du midi et conduit dans un premier local, de 6"50 
Long sur 4 mètres de large ; dans un coin, se trouve un amas de 
Pirres, espèce de pavé, qui apparemment tenait lieu de foyer. 
“te première pièce était donc à la fois la cuisine, la chambre de 
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ménage et peut-être même, pendant la saison froide, l'abri où 
retirait le bétail pendant la nuit. La seconde pièce est spacieuse 
6®50 sur 5 mètres, et n'a pas de communication avec l'extérieur 
c'était apparemment le local où se retirait la famille pendant 
nuit. Les planchers des deux locaux sont formés de séries de bo 
ronds alignés les uns à côté des autres, tandis que les parois sont 
faites de pieux refendus en deux. | 

» Le dessin qui représente la coupe verticale de cette hutte nous 
fait voir plusieurs de ces planchers superposés les uns au-dessus de: 
autres et séparés par une couche d'argile assez épaisse. Ce fait À 
peut s'expliquer que de la manière suivante : la hutte sur pilot 
étant construite dans un terrain tourbeux qui chaque année s'éle! 
vait davantage, il devait nécessairement arriver un moment où! 
tourbe atteignait le niveau du plancher de la cabane et où on étés 
obligé d'en reconstruire un nouveau à une certaine distance au 
dessus du premier. Ce deuxième plancher, envahi à son tour pa 
la tourbe après un certain laps de temps, on le rehaussait par 
troisième, et ainsi de suite. Voilà ce qui nous explique la présene! 
de ces quatre planchers ainsi superposés !. » | 
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Conclusion. 


Avec les données que nous venons de signaler, on peut à prései 
se représenter l'habitation des néolithiques. Ils ont cherchéai 
refuge dans un réduit conique ; 1ls ont élevé de véritables cabanl 
en torchis, recouvertes d’un toit de chaume, dont le type a pl 
sisté jusqu’à nos jours, malgré les progrès de la civilisation ; ils o! 
construit des huttes en bois, sur pilotis, comme le font encore 
nos jours certaines peuplades, dont on peut étudier le mo 
d'existence et les mœurs dans les musées ethnographiques *. 


Notre pays possède une belle galerie préhistorique ; le gra 
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1 V. GROSS, Les Protohelvètes ; Berlin, 1883, p. 5. —R. MUNRO, 7%e21 
Duwellings of Europe; Londres, 1890, p. 508. — La cabane des Lacustres! 
représentée en miniature au Musée de Nuremberg. 1 

2 Dans la section ethnographique du British Museum, on peut voi} 
vignette représentant le village lacustre de Sowek, sur la côte de la NouY| 
Guinée. 


ublic pourra s’en assurer à l'Exposition de Liége, tandis que le 
vant pourra étudier les découvertes les plus récentes. On y verra 
ssi le néolithique dans sa hutte, muni du mobilier et pourvu de 
utillage que de multiples et patientes recherches ont amené au 
ur. 
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DE LA MAISON DE FORCES 


4%) N sait que cette Maison de force fut érigée ps 
| lettres patentes de Marie-Thérèse du 27 jà 
VIe 772 
Elle est, nous dit M. Louis Stroobant, l'œ@ 
vre du vicomte Vilan XIIII, grand baillit 
M Gand, qui fut chargé, en février 1771, par! 
États de Flandre, de présenter un avant-projet pour la répressil| 
du vagabondage. 
Les plans de cette prison ont été faits par l'architecte Malfaiso! 
avec la collaboration de Vilain XIIII et du Jésuite Klukman. 
Les trois premiers quartiers furent construits de 1772 à 1773 
l'inauguration eut lieu en mai 1775. L'achèvement des const 
tions ne fut décrété que le 2 septembre 1824 et accompli en 184 
Deux inscriptions lapidaires, placées dans la façade, rappel 
l'érection et l'achèvement de cette prison sous les régimes auil 
chien et hollandais. 4 
M. Stroobant ajoute que Vilain XIIII n'a pas créé de tou 
pièces le système pénal établi à la Maison de force et n'a fait 
réorganiser ce qui existait à l’ancien Rasphuÿs ou Tuchthul 
établi au château de Gérard le Diable à Gand, en 1617 !. | 


1 Voyez la notice sur la Maison de force de Gand par M. Louis STROOBANDM 
l'Znventaire archéologique de Gand, catalogue descriptif et illustré des monume] 


Il y à un an environ, j'ai eu la chance d'enrichir ma collection 
lun méreau, probablement inédit, de cette prison. Il n’est pas 
nentionné dans l'ouvrage de L. Minard-van Hoorebeke : et ne 
igure n1 dans la collection du Musée d'archéologie de Gand ni 
lans la collection numismatique de l’université de cette ville. 

Voici la description de ce méreau : 

| Dans un entourage de feuilles et de fleurs surmonté d’une cou- 
bonne comtale le lion de Flandre. 

MPEégende : SAEVIT. NUTRIT. ET. EMENDAT. 

| Quelques feuilles achèvent cette légende. 

| Au moyen de poinçons, on a enfoncé, au-dessus de la couronne 
| mtale, le chiffre 20 et au centre, le mot PORTZER. Le tout dans 
ne bordure de perles. 


! Revers. Dans une couronne de feuilles et de fleurs entourée d’une 
brdure de perles, la légende : 


PERMIS 
POUR 
ENFREOIS 
1788 


montée de deux clefs en sautoir. 
Sur la tranche on a poinçonné : 


VERMEREN MAISON DE FORCE A GAND 1855. 


Module et épaisseur d’une pièce de cinq francs. 

{La matrice de ce méreau aurait donc été faite sous le règne de 
beph II, car son style est bien Louis XVI, et a probablement 
Avi à frapper des méreaux à une époque subséquente. Quoi qu'il 
ÿ Isoit, le méreau ci-dessus décrit a été employé par Vermeren en 
M5 et c'est alors qu'on a enfoncé, au moyen de poinçons, le 
Affre 20, le mot PORTIER, et la légende de la tranche. 

Mon obligeant collègue, M. Joseph Maertens, de Gand, a bien 


Miilu faire quelques recherches à la Maison de force de cette ville 


ide force de Gand. 
Description de méreaux et jetons de présence, etc., des gildes et corps de métiers, 
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SMS; etc. 2 volumes; Gand, 1878-1879. 


et voici ce qu’il m'a écrit à ce sujet : « Votre méreau est probable 
ment le seul exemplaire retrouvé jusqu'à maintenant. Je me su 
rendu à la Maison de force et l’on n’y possède plus que la matric 
de votre méreau, recueillie il n’y a pas longtemps au milieu d'u 
monceau de vieilles ferrailles. Dans les registres est mentionn 
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MÉREAU DE LA MAISON DE FORCE A GAND 


Vermeire (dont le nom exact était sans doute Vermeren, comme! 
est inscrit sur le méreau), Jean-Bernard, hallebardier à la Mais! 
de force du 10 février 1830 au 12 mars 1856. Il fut pensionné] 
cette date. | 

» La signification de hallebardier est portier en chef. Leb} 
pour une fois est sans doute un bon de sortie et la pièce del 
probablement être rendue à la rentrée au portier, auquel“! 
servait de contrôle. » | 

La date de 1788 indique vraisemblablement l'époque où les cdl 
du méreau en question ont été gravés et n’a pas été modil 
ensuite puisque la matrice, conservée à la Maison de force! 
Gand, correspond exactement à ma pièce. Les méreaux prim} 
et les plus récents ont donc porté tous la même date. On nel 
pas jusqu’à quelle époque ces méreaux ont été frappés ni quel 
le graveur des coins. D’après le style et la facture de mon méti 
il est certain que l’auteur des coins était un artiste assez médio! 
sans doute établi à Gand, et que, pour des raisons d'économie, P 
être aussi à cause de l'emploi vulgaire de ces méreaux et du €? 
tère primitif de l'instrument de frappe, on aura évité de s’adr 
au graveur général de la Monnaie de Bruxelles, Théodorël 
Berckel. 


Ci-dessous figure une reproduction de l'instrument en fer qui a 
servi à frapper Ce méreau, instrument qui m'a été très obligeam- 
ment communiqué par M. Joseph Maertens, auquel M. Le Boucq, 
directeur de la Maison de force de Gand, avait bien voulu 
le confier. C’est donc grâce à ces messieurs, que je tiens à remer- 


CoINS DU MÉREAU DE LA MAISON DE FORCE A GAND. 


Dr ICI, qu’ une description exacte de cet objet curieux a pu être 
lhblice. 

MAComme on voit, les deux coins sont réunis par deux branches 
qu iées par un axe, en forme de compas, de manière à rabattre 
nhctement le coin supérieur sur le coin inférieur. Celui-ci (/a pile) 
mblte, gravé en creux, le motif du revers. Le coin se termine par 
iMappendice en fer, comme un gros clou, qu’on enfonçait jusqu’au 
4@pn dans un billot appelé ceppeau par les anciennes ordonnances. 
e L'autre coin, nommé /rousseau, porte le motif de la face ou du 
volt (un lion sous une couronne comtale, etc.). La partie supé 


rieure de ce coin, fortement élargie en tête de champignon, servait 
à recevoir les coups de marteau destinés à marquer les empreintes 
sur le flan de cuivre placé entre les deux coins. 

Cette manière de frapper des pièces était surannée, mais plus 
économique que l'emploi du balancier alors depuis longtemps en 
usage, lorsqu'il s'agissait d’une frappe restreinte, comme c'était le 
cas pour la Maison de force de Gand, dont les méreaux à faible 
relief n’exigeaient d’ailleurs pas une forte compression 1. 


(5. CUMONT. 


1 Voici comment JEAN BoizARD, conseiller en la Cour des Monnaies, à Paris, 
décrit cette opération dans son 7Yaité des Monoyes, publié à Paris en 1692: 

« On se servoit pour cela de deux poinçons appelez coins, qui étoient de gr0s- 
seur proportionnée aux espèces, dont l’un étoit appelé pi/, et l’autre #rousseau. 
La pile étoit longue de sept à huit pouces, ayant un debord appellé /a/on versie 
milieu, et une queuë en forme de gros cloud quarré pour la ficher. et enfoncer 
jusqu'au falon dans un billot, appellé cehpeau par les anciennes ordonnances, qui 
étoit vers le bout du banc de monoyeur : il y avoit sur ces deux coins les “em: 
praintes des especes gravées en creux; sçavoir l’écusson sur la fie, et la crois 
ou l'effigie du Roy sur le frousseau, et on s’en servoit à monoyer ainsi quai 
suit. 

» On enfonçoit la pile à plomb dans le ceppeau ; on posoit le flaon sur la #4 
on mettoit le frousseau sur le flaon ; et on le pressoit ainsi d'une main entre} 
pile et le trousseau à l'endroit des empraintes ; on donnoit de l’autre maintroi} 
ou quatre coups de marteau en maniere de petit maillet de fer sur le #'oussea 


et s’il y avoit quelques endroits ce ne fussent pas bien marquez, on le rem 
entre la file et le trousseau, ce qu’on appelloit rengrenner, et on donnoit quelq 
coups du même marteau sur le trousseau jusques à ce qu’il fût monoyé dans 
perfection. “ 

» On pretend que ces termes de pz/e et de frousseau viennent, sçavoir celuy 4 
pile de ce qu’elle étoit sous le trousseau, sur lequel on frappoit; et celuy de#vr| 
seau, parce qu'on le tenoit et troussoit de la main. » (Pp. 167 à 163.) 

Pour le balancier, voici comment Boizard explique l'opération : 

« On monoye les flaons, tant d’or que d'argent avec un 6a/ancier auquel 1] 
quarrez à monoyer rhestenent appelez coins), sont attachez, celuy de l’effigl 
en dessous du balancier dans une boëte quarrée garnie de visses et d’écrouës,po 
le serrer et tenir en état ; et l’autre en dessus dans une pareille boëte; aussi gt) 
nie de visses et d’écrouës, pour retenir le quarré à monoyer. On pose le flaons/ 
le quarré d’effigie, on tourne à l'instant la barre du éa/ancier, qui fait tourner 
visse qui y est enclavée; la visse entre dans l’écrouë qui est au corps du 
cter, et la barre fait ainsi tourner la visse avec tant de force, que poussant l'au 
quarré sur celuy de l’effigie, le flaon violamment pressé des deux quarrez, | 
reçoit les empraintes d’un seul coup en un moment. Quand ce flaon est ai 
monoyé on l'appelle Denier de monoyage. » (Pp. 144-145.) 


ORGANISÉ PAR 


L'ASSOCIATION ARCHÉOLOGIQUE BRITANNIQUE 
DE LONDRES 


COS CEE EEE TS 


PAS sociétés archéologiques du pays de Galles, 
%| d'Irlande et d'Écosse, où les nn 
par terre sont Hit e et où les côtes mari- 
times sont profondément entaillées d’estuaires 
et de baies offrant un ancrage commode, 
or HE leurs congrès à bord d’un 
4 
“iteau pourvoit temporairement à tous les besoins des congres- 
…ptes : 11s y trouvent leur centre de ralliement, leur salle de séances 
4 de conférences, en même temps que le gîte, le couvert et un 
“loyen de transport utilisable la nuit comme le jour. 

La ville de Bath, dans le comté de Somerset, étant une ville 
“mtérieur, c'est un hôtel qui y fut choisi comme siège des séances 
comme point de départ pour les excursions aux monuments de 
Mrégion. C’est à l'hôtel qu'un cortège de breaks venait, le matin, 
Hndre les congressistes, pour visiter, en une tournée de huit 
Pures environ, un groupe d'églises, de châteaux et de curiosités. 


C'est dans le salon de l’hôtel que se faisaient, le soir, les confé= 
rences suivies de discussions scientifiques. 

Les congressistes, devenus commensaux dès leur arrivée, em 
vinrent rapidement à échanger leurs idées sans contrainte, ce qui 
favorisa singulièrement la diffusion des opinions et des renseigne: 
ments et facilita la tâche du délégué de la Société d'Archéologie de 
Bruxelles, qui représentait, à lui tout seul, l'élément non anglais 

Le congrès dura exactement une semaine, du lundi 8 au samedi 
13 août 1904. Grâce à une excellente organisation et à la rapidité des 
moyens de transport, un nombre considérable de monuments 
et d'objets offrant un intérêt archéologique put être visité. Hs 
appartiennent aux périodes les plus diverses, depuis l'âge néol 
thique, représenté par les restes du village lacustre de Glaston- 
bury, et la période romaine, qui vit s'élever les admirables bains 
romains auxquels la ville de Bath doit son nom, son existence“et 
sa prospérité, jusqu'à la période saxonne, contemporaine de nos 
dynasties mérovingiennes et carlovingiennes et jusqu'à celles des 
styles roman, gothique et de la Renaissance. 

Chacune de ces époques est représentée par des œuvres d'une 
importance et d'une abondance telle qu'il est impossible deMles 
mentionner toutes 1c1, sous peine de transformer ce rapport succinc!| 
en une nomenclature indigeste. Il existe d’ailleurs assez d’ ouvrages) 
spéciaux, accessibles à quiconque veut étudier les monumentsMles 
plus importants du pays : la cathédrale de Wells, les abbayesdt 
Glastonbury et de Bath et les restes imposants de bains romains‘! 
cette dernière ville. 

Le lecteur belge s'intéressera sans doute davantage aux diseus| 
sions soulevées par les savants anglais sur des problèmes arché]| 
logiques non encore résolus, qu’à une description, forcément aride! 
des admirables restes du passé que contiennent les comtés dl} 
Somerset et de Wilts. e | 

Le plus important des points litigieux examinés au Congrèseil 
l’âge de la chapelle saxonne de Bradford-on-Avon, dont l’ existenc| 
est pendant plus de mille ans restée ignorée et qui fut redécouverti! 
de nos jours, comme par miracle et restaurée, avec une conscient! 
scrupuleuse, par M. W. J. A. Adye. L'ancien chroniqueur Gui) 
laume de Malmesbury rapporte qu'une ecclesiola fut fondée, | 
Bradford, par saint Aldhelm vers le commencement du VI sièc| 


et le Docteur Wm. de Gray-Birch pense que l'édifice récemment 
restauré n’est autre que la chapelle originale. Le Révérend Doc- 
teur Astley, au contraire, adopte l'opinion ‘du professeur Baldwin 
Brown, auteur d'un livre très complet sur les églises saxonnes. 
Celui-ci place la construction de l’église de Bradford vers 975, donc 
iucommencement de la troisième période de l'architecture saxonne, 
soit sous le règne du roi Edgar, soit sous celui d’Ethelred. Les 


VANDAMME 


ÉGLISE DE BRADFORD-ON-AVON. 


Yguments des deux parties sont basés, presque exclusivement, sur 
Bs preuves tirées de la comparaison de l’ecclesiola avec des édifices 
la même époque. Il est douteux que ceux-ci soient assez nom- 
eux et de date assez certaine pour permettre d'aboutir à une con- 
lusion définitive. Comme la Belgique possède à Waha une église 
june antiquité également reculée et également douteuse, il peut 
tre utile d'énumérer les arguments produits par le Docteur Astley. 
|Le plan de l’église de Bradford est cruciforme ; elle se compose 
dine nef quadrangulaire, très élevée, de deux porches de moindre 
imension, au nord et au sud, et d’un chœur quadrangulaire, sans 
4cune fenêtre, éclairé seulement par une étroite porte cintrée. Les 
lux seules portes d'entrée sont dans les deux porches. La hauteur 


ANTON 


des murailles, les grandes dimensions des pierres de taille et l’étroi 
tesse des portes sont signalées par le Docteur Astley commi 
preuves d’une date postérieure à 900. L'ornementation externe des 
murs, composée de pilastres et d’arcatures, est dérivée de l’arcature 
romaine et rappelle celle de l’église carlovingienne de Lorsch, 
près Worms. Les données réunies par le professeur Baldwin 
Brown et le Docteur Astley pourraient sans aucun doute être utili- 
sées pour dater les restes de monuments carlovingiens en Belgique: 

Un deuxième problème d'histoire de l'architecture, qui attend 
encore une solution satisfaisante, est l'existence des fenêtres laté| 
rales basses, non loin du portail principal des églises gothiques. Gës 
fenêtres passaient jadis pour avoir été destinées aux lépreux quil 
n'étant pas admis à l’intérieur du sanctuaire, assistaient du dehori! 
au service divin. Cette théorie est aujourd'hui abandonnée pardet 
spécialistes. Les uns soutiennent que le sacristain venait sonner 
cette fenêtre au moment de l'élévation, nee inviter les campa 
gnards occupés hors de l'église à s'associer à cet acte solennel} 
D'autres pensent qu’une lumière y était placée la nuit, pour guide 
les voyageurs. Enfin, des documents récemment découverts au! 
archives vaticanes, et se rapportant à des conflits surgis en Angle} 
terre entre le clergé paroissial et les prêtres de chanterie, ont sug) 
géré une quatrième explication, qui n'est, du reste, pas ina) 
quable. | 

Le prêtre de chanterie, chargé de célébrer les offices à) 
mémoire d'un fondateur inhumé dans une chapelle attenante 
l’église ou dans l’église elle-même, devenait presque fatalementMi| 
rival du curé de la paroisse, auquel il enlevait des messes etdi} 
âmes, avec les avantages matériels qui dérivaient de ses fonction! 
spirituelles. Le curé, ne pouvant l'expulser tout à fait, parvin 
dans certains cas, à lui faire interdire de recevoir des péniten/ 
dans son église. Alors, le prêtre de chanterie imagina de laïsst 
ses pénitents au dehors, et de se tenir au dedans d'un judas, ds 


en Angleterre ? 4 
Un autre point de coutume ecclésiastique fut soulevé, au cou! 


du Congrès, à propos de la chartreuse de Hinton, dont des Li 
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SSez fragmentaires sont seuls encore debout. Ces restes com- 
rennent, entre autres, une salle quadrangulaire voütée, accolée à 
église et considérée par l’éminent archéologue anglais M. St. John 
lope comme une salle de chapitre. Plusieurs congressistes furent 
fun avis différent, car la salle n'offre aucune trace de sièges le 
mg des murailles et la partie située à l’est présente tous les carac- 
res d'un chœur destiné à la célébration de l'office divin; en outre, 
| voute y est plus ornementée qu'à l’ouest du bâtiment. D’autres 
Étails paraissant mieux convenir à une chapelle qu'à une salle 
B chapitre sont une belle piscine double et une armoire appli- 
hées aux deux parois latérales. Il y a d'autant plus de raison de 
bnsidérer cette salle comme une chapelle, que l’abbaye de Lacock, 
bisine et contemporaine du prieuré de Hinton, contient une petite 
lapelle semblable, dans une position analogue, entre l’église et la 
lle du chapitre. 

|P'abbaye de Lacock est un monument peut-être unique en 
hrope, grâce au respect avec lequel elle a été conservée dans la 
mille de Sir William Sharington, qui en obtint la concession au 
mps de la Réforme. Le représentant actuel de la famille, 
. Talbot, en fit les honneurs avec une bonne grâce et une compé- 
nce parfaites, ayant étudié le bâtiment dans ses moindres détails, 
| Payant, non pas restauré dans le mauvais sens du mot, mais 
rdé et entretenu avec un goût et un savoir exemplaires. 

andis que les autres maisons religieuses du moyen âge ne nous 
lt guère légué, intacts, que leurs églises et leurs cloitres, rendant 
| bâtiments conventuels méconnaissables par des transformations 
pcessives, Lacock au contraire a perdu son église et conservé son 
litre, son dortoir, ses cuisines et dépendances à peu près tels 
Mis furent bâtis au xIII° siècle. Quelques ajoutes, faites au 
W° ciècle dans le gout de la Renaissance, n’ont pas affecté la 
ÿsionomie générale du bâtiment, qui offre l’ensemble le plus 
hé de voûtes et de fenêtres ogivales. C’est surtout le gothique 
maire (Æarly English) qui, par ses arêtes robustes et ses 
@hnnes trapues, fixe HÉÉton de l’archéologue. 

Nous ne signalerons à Lacock qu'un détail intéressant la Belgi- 
|. I s’y trouve un chaudron de bronze à trois pieds, haut d'en- 
bn un mètre, et portant la marque du fondeur Pierre Waghevens, 
Malines. Il existe peu de pièces de ce genre : l’une d'elles 
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figura à l'exposition de dinanderies de Middelbourg. Le chaudro 
de Lacock doit avoir servi à des usages culinaires. Des bas-relief 
du genre italien, provenant du XVI° siècle et conservés à l'abbam 
nous montrent le dieu des cuisines, Apicius, entouré de ses aïde 
qui attisent le feu sous un A n pareil. | 
Quoiqu'il soit impossible de signaler en détail toutes les conf 
rences intéressantes dont fut agrémenté le Congrès, 1l faut néar 
moins mettre hors pair trois communications du plus haut intérê: 
L'une, par M. Sturge Cotterell, maître de carrière, portait sum 
pierre de taille du pays, qui offre une matière première d’excellent 
qualité à l'architecte et surtout au sculpteur. Les tailleurs de piem 
de la région sont des plus habiles. Ils se plaisent à décorer d’ormt 
ments en relief même de simples maisons d'habitation. A Bât 
même, la pierre est un calcaire oolithique blanc, qui prend“e 
vieillissant à l’air, de belles teintes jaunes et grises. Vers l'oues! 
à Glastonbury et Wells, c'est un grès rose ou rouge égalemiell 
facile à sculpter, et d'une couleur fort agréable à l'œil. M. Cotterel 
nous a décrit l’origine et les qualités de sa pierre avec la comp} 
tence et l'amour du spécialiste. | 
M. Mowbray Green, dans une conférence très complète sl 
l'architecture du XVIrH° siècle à Bath, nous à montré le pal 
que l'architecte Wood a su tirer des matériaux placés à sa poït! 
par la nature. Wood a fait de Bath la ville d'eau élégante 
XVII: siècle, le rendez-vous de la belle société et le foyer du 
intense activité littéraire et mondaine. Ses constructions, dempi 
portions élégantes et d'une ornementation sobre, conservent 
ville un cachet tout spécial. à | 
M. F. Bligh Bond, remontant au moyen âge, a fait défiler, st 
les yeux de ses auditeurs, des projections de grilles de cho 
sculptées conservées dans les comtés occidentaux de l’Angleter! 
Ces grilles, faites de bois de chène ou de pierre, offrent des mot 
les variés d’ornements gothiques secondaires et tertiaires. M.Bt 


rieures en date celles qui sont SALE d'une voûte ou dl 
cintre soutenant Hinbs: 4 


architecture religieuse la séparation nette entre le chœur et la 
marquée par des grilles ou des jubés. Mais nous connaissons,| 
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elgique, une distribution analogue et, si nous ne possédons plus: 
uère de grilles gothiques en bois ouvragé, c’est qu’elles ont été 
nlevées ou remplacées par des grilles de métal et des jubés de 
arbre ou de pierre. 

M. Bond ayant, au cours de sa conférence, reproché aux puritains 
ù xvI° siècle et surtout à Cromwell d’avoir anéanti de nombreux 
mets d'art ecclésiastique, M. Leader, le président de l'Association 
chéologique britannique, renvoya le reproche aux chanoines et. 
1x évèques du XVIII* siècle qui, dans leur engouement pour le 
yle néo-classique, ont détruit plus de souvenirs du moyen âge 
1e les soldats de Cromwell. | 
| Ces quelques notes ne peuvent donner qu’une impression très 
complète du Congrès de Bath, du nombre considérable de docu- 
lents qui y furent examinés, des idées qui y furent échangées. Le 
iccès de la réunion n’a été possible que grâce à la collaboration 
M. le Major C. H. Simpson, maire de la ville, qui nous ouvrit 
lus les trésors historiques, chartes, manuscrits, livres rares, objets 
hrt accumulés par les siècles; des propriétaires des environs, 
ltamment MM. Talbot et Blathwayte, qui nous firent les 
inneurs de leurs résidences avec une hospitalité charmante, et 
rtout du clergé. À la porte de chaque église, les congressistes 
lient reçus par le curé, qui leur décrivait toutes les transforma- 
ns subies par l'édifice avant qu’il eùt atteint son état actuel. 
ns la coopération active et dévouée du clergé anglican,. le 
mgrès n'eut pas pu réussir. Mais le principal mérite du succès 
lient au sympathique secrétaire du Congrès, M. Patrick, au 
qant Docteur Birch et au Révérend Docteur Astley, auxquels le: 
jégué de la Société d'Archéologie de Bruxelles est tout particu- 
lement obligé pour leur accueil cordial et courtois. Les excursions 
les débats du Congrès furent suivis avec intérêt par plusieurs 
Mhes, dont la bonne humeur et l’amabilité ont grandement contri- 
M} à l'agrément de la réunion. 

\ est Des des remerciements à tous ces amis des choses belles et 
dles qu'a créées l'Angleterre ancienne que nous terminons ces. 
es rapides. 
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MONNAIES 


TROUVÉES A 


ASSCHE-LA-CHAUSSÉE (BRABANT) 


j'ANNEE dernière, j'ai mentionné ! les mon 
| naies romaines qui ont été découvertes 
Castre. 


rene mere eee 


J'ai dit qu'il est permis d'admettre quel 
Romains s'établirent à Castre vers la find 

IE VA 1 siècle ou au commencement du 11° siècle! 
que les trouvailles de monnaies de Sévère Alexandre (mort d 
235), de Gordien le Pieux (mort en 244) et de Philippe (mo! 
-en 249) prouvent que les Romains y étaient encore vers le mail 
-du 1° siècle, mais qu'il est probable que cette occupation dul 
plus longtemps ?. | 

L'idée me vint de compléter ces recherches par l'étude d! 
monnaies trouvées à Assche, localité qui renfermait aussi un can 
et qui n'est située qu'à environ trois lieues de Castre. Cette tàl) 
me fut grandement facilitée par l’obligeance de mes aimabl] 
collègues, MM. Prosper et Victor Crick, qui voulurent il 
mettre à ma disposition l’importante collection de monnä) 


romaines réunie par eux et par leur père, feu le notaire Auguil 


l Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, t. XNIII, pp. 379 et sul 
? Je décrirai bientôt une trouvaille faite à Leerbeek, près de CastreM 
nous conduit jusqu’au règne de Postume (258-267). | 


Prick, et toutes ramassées, une à une, au lieu dit Kalkoven, pen-- 
jant une longue série d'années. | 

Cette réunion de monnaies est, par ce fait, beaucoup plus inté- 
ressante qu'un ensemble de pièces enfouies, en même temps, 
dans un vase, parce qu'elle fournit une sorte de résumé de l’occu-- 
ation romaine à Assche. Comme pour Castre, il serait difficile 
indiquer le commencement de cette occupation, puisque les 
bièces les plus anciennes ne prouvent rien par elles seules à ce 
sujet, car 1l a été démontré qu'une partie du numéraire frappé 
ous la République romaine circulait encore du temps de Trajan, 
nais les pièces de Constantin I*, Constantin IT et Constance II, 
rappées à Trèves de 330 à 333, et le Vummus, qui ne fut émis. 
ju'après le 9 septembre 337, démontrent que cette occupation 
ltait encore effective vers le milieu du Iv° siècle, ce qui est proba- 
Hlement aussi le cas pour Castre ‘, après quoi la présence des. 
larbares, vainqueurs des Romains, se manifeste dans la première. 
hoitié du VI‘ siècle par un triens 1mité de la monnaie d’Anastase 
Wor-518). 
| Pour compléter cette notice, je dois mentionner encore les. 
1onnaies romaines qui ont été jadis trouvées le long de la route 
e Bavai à Assche et rappeler une trouvaille de ces pièces qui. 
htfaite à Assche en 1717 *. La plus importante de ces trou- 
billes eut lieu, en avril 1784, à Casteau, près de Mons, à la. 
lroite de la chaussée de Bavay, par Mons, vers Enghien, Castre, 


L'On pourrait objecter que les monnaies romaines ont encore circulé à 
tpoque barbare et qu'il est, par conséquent, dangereux de tirer des conclusions 
} là trouvaille de telle et telle monnaie, mais il s’agit ici de monnaies trouvées : 
{ns un milieu exclusivement romain, comme il est ‘prouvé par les nombreux 
jets exhumés au Kalkoven et réunis dans la collection de M. le notaire Vic- 
hr Crick, et dans ces conditions il y a de sérieux motifs d’attacher à ces mon- 
iés une valeur documentaire. 
PHEYLEN, Mémoires de l'(ancienne) Académie de Bruxelles, t. IV, 1783, p.418. 
Ytte trouvaille est aussi mentionnée par de Cantillon. Après avoir dit que la 
. laussée de Bruxelles à Gand fut commencée en 1704, l’auteur ajoute : « Niet 
Mirre van daar vind men een oude verschanssing benevens een kruijsweg van 
{oude Romeijnen ; de oude gedenkteekens, dewelke met de medailles, die- 
Mn daar uitgraafde, in de naburige veldtogt van ’t jaar 1717, toonen aan, dat 
lt dorp en deszelfs omleggende plaatzen dikwils en sterk van dat krijgsvolk 
ogtis. > Vermakelijkheden van Brabant, enz., door den heer DE CANTILLON.. 
! het fransch vertaald. Te Amsteldam, bij David Weege, boekverkooper,. 
Yo, NI artikel, blad. 93. « 
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Assche et probablement Utrecht. Il s'agissait d'une urne conte- 
nant six à sept cents pièces d'argent dont la plus ancienne était 
de Marc Aurèle et la plus récente de Gallien (253-268). J'ai publié. 
quelques documents relatifs à cette découverte dans le tome XX 
des Annales du Cercle Archéologique de Mons. 

Pour le surplus, je renvoie aux lettres de M. H. Schuermans 
publiées dans la Revue de la Numismatique belge, 1869, pp. 206! 


“Æt 301, Et 1870, p. 410: 


G. CUMONT. 


Monnaies gauloises. 


ATREBATES OU NERVIENS 1. 


1. Tête dégénérée, en forme de foudre ou de rameau. 

Revers. — Cheval, à droite ; dessus, deux points et un croissant: 

Potin ou plutôt bronze. Pièce coulée. 

HENRI DE LA TOUR. Af/as de monnaies gauloises, pl. XXXV, n° 8620. 

2. Tête dégénérée, en forme de foudre ou de rameau. 

Revers. — Cheval, à gauche ; dessus, un croissant, et autour, “un 
-cercle d’annelets. 

Potin ou plutôt bronze. Pièce coulée. 

HENRI DE LA TOUR. Af/as de monnaies gauloises, pl. XXXV, n° 8636. 

Les pièces de ce genre appartiennent à l'extrême période du mon! 
nayage autonome. 


Monnaies romaines. 


RÉPUBLIQUE ?. 


3. Famille Volteia. M. Volteius M. F, Officier monétaireM8l 
avant J.-C. N 
Tête d’hercule jeune et imberbe, couverte de la peau du lion, | | 
-droite. 
Revers. — M. VOLTEI. M. F. (Marcus Volteius, Me lis | 


Le sanglier d'Erymanthe courant à droite. Sous le SES, un petit 
poinçon carré encadrant un globule. 
Denier d'argent. 
- Ce denier fait allusion aux fêtes de Rome /xdr romant créées par 
Tarquin l'Ancien et célébrées, chaque année, en septembre. Hercule 
était considéré comme le protecteur de ces fêtes. 


ERNEST BABELON. Monnaies de la République romaine, t. II, p. 565, n° 2. 


4. Famille Calpurnia.C.Calpurnius Piso Frugi, fils de L. Calpurnius 
Piso Frugi, gendre’ de Cicéron, officier monétaire vers 64 avant J.-C. 
‘au plus tard en 61 avant J.-C.) 

Tête diadémée d’Apollon, à droite; derrière, une marque moné- 
aire (un épi ou une palme). 

Revers. — C. PISO L. F. FRV. (Caius Piso Lucii filius Frugi.) 
Javalier tenant une palme, galopant à droite; marque monétaire 
fous la légende. (Voir n° 334 du tableau de Babelon, concernant 

.. Piso Frugi.) 

 Denier d'argent fourré. 

| Ea tête d'Apollon et le desultor font allusion aux /4dr Apollinares 
féorganisés par un membre de la gens Calpurnia. 

ERNEST BABELON. Monnaies de la République romaine, t. T, p. 300, variété du 
ex, 


5. Le même. Tête laurée d’Apollon à droite; derrière, une marque 
nonétaire (ancre). 

(Moir, pour cette marque, le n° 111 du tableau de Babelon, concernant 
.. Piso Frugi.) 


PRévers  — C. PISO L. F. FRVG. (Caius Piso Luciïi filius 


“hire visible). 


….ction, un denier consulaire trouvé à Assche, en 1874, au Putberg. Voici la 
“escription de cette pièce : 
“ Famille Sempronia. Z. Semprontus Pitio, officier monétaire vers 174 


; PITIO. Tête de la déesse Rome à droite, avec le casque aïlé et surmonté d’une 
À te d’aigle ; devant X. 

| Revers. — L. SEMP. ROMA. (Lucius Sempronius. Roma.) Les Dioscures, 
pe galopant à droite. 
« On ne connaît, avec le Cognomen de Pitio, que ce L. Sempronius qui, d’ail- 
(rs, n'est pas mentionné par les auteurs. 
[La famille Sempronia fut surtout illustrée par les deux Gracques. 
e (Monnaies de la République romaine, par Ernest Babelon, t. Il, p. 430, 
: EZ 
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Denier d’argent fourré. 

ERNEST BABELON. Monnaies de la République romaine, t. 1, p. 300, variété 
du n° 24. 

Voyez, sur les monnaies fourrées : FR. LENORMANT, Za monnaie dans l’'anti- 
quité, t. 1, pp. 221-238. Paris, 1878. 

Mommsen a démontré que, sous la République, le gouvernement 
romain faisait, à la suite de décisions légalement prises par le Sénat, 
des émissions monétaires dans lesquelles entrait un certain nombre de 
pièces fourrées. (M. R., t. II, pp. 78 et suiv.) 

On sait, dit Lenormant, /oc. c1£., p. 233, qu'une partie du numé- 
raire frappé sous la République était encore en circulation du temps de 
Trajan. 

Les monnaies fourrées étaient particulièrement exportées et servaient} 
souvent à tromper les peuples barbares f/oc. crf., p. 234). 


6. Famille Julia. Caius Julius Caesar. (Jules César, né en 100, mort 
en 44 avant J.-C.) | 
Tête de Cérès à droite, couronnée d'épis. cos. TERT. DICGH 
ITER. | 
Revers. — AVGVR PONT. MAX. 
Simpule, aspersoir, vase à sacrificeet bâton d’augure; dans le champ. 
la lettre M. (46 avant J.-C.) | 
Denier d'argent 
COBRN; crcit 2% edit tr" Ten 
7. Famille Antonia, Marcus Antonius. (Marc-Antoine, né en84} 
mort en 30 avant J.-C.) 
Galère prétorienne. ANT. AVG. III VIR R. P. C. (triumvi, 
reipublicae constituendae). | 
Revers. — LEG. XV (légion quinzième). Aigle entre deux ensel. 
gnes militaires. ; 
Denier d'argent. Cohen dit que cette pièce a été frappée dansle! 
dernières années de Marc-Antoine. | 
COHEN, horiL 2 edit, LATE 


Empire. 


OCTAVE-AUGUSTE. (23 avant J.-C., 14 après J.-C.) 


8. CAESAR AVGVSTVS DIVI F. PATER PATRIAË 
Sa tête laurée à droite. 

Revers. — C. L. CAESARES AVGVSTI F. COS. DESI 
PRINC. IVVENT. Caïus et Lucius debout, tenant chacunul 


[ 


haste et un bouclier ; dans le champ, le simpule et le bâton d’augtn 


ras Te, Éd cl 


- Denier d'argent (2 exemplaires). (2 avant J.-C.) 
ICOHEN, oc. cit., t. ], n° 43. 


9. CAESAR PONT. MAX. Tête laurée d'Auguste à droite. 

Revers. — ROM. ET AVG. Autel (l'autel des trois Gaules, à 
Æyon) orné de figures, entre deux colonnes surmontées chacune d’une 
Victoire. 

Pièce frappée à Lyon. 

Moyen bronze. (10 après J.-C.) 
Un numismate allemand, M. H. Willers, à prétendu que c’est 
Povarium d’un cirque et non pas un autel. Mais son opinion a été com- 
battue dans la Xevue française de N'umismatique, 1904, pp. 46-63. 


BOHEN, bc. czf., t. |, n° 237. 

Lyon fut le siège du culte de Rome et d'Auguste dès le règne de cet 
lempereur (12 avant J.-C.) et réunit encore, au mi° et au 1v® siècle, le 
concrlium provinciæ qui célébrait le culte d' Auguste et de l'empereur 
trégnant, dont on trouve l'expression sur ses monnaies, 

; MOMMSEN ET MARQUARDT. Wanuel des antiquités romaines, traduction fran- 


lçaise, t. IX, pp. 131 et 132; J. MAURICE, communication à la Société des Anti- 
huaires de France du 6 mai 1903 ; Mémoires de cette soctété, 1902, p. 25 et p. 62. 


AGRIPPA. 


| 10. MarcusVipsanius Agrippa, gendre d’Auguste,mort en12 av. J.-C. 
ja tête à gauche, avec la couronne rostrale. 


|! M. AGRIPPA L. F. (Lucii filius) COS. 111. 

| Revers. — S. C. Neptune debout, nu, avec un manteau sur les 
spaules, tenant un dauphin et un trident. 

| Moyen bronze. (27-12 avant J.-C.) 


POBEN, /os. cit., t. l, n° 3. 


TiBÈRE (14-37). 


11. TI. CAESAR DIVI AVG. F. AVGVSTVS. Sa tête 


…hurée à droite. 


 laste et une fleur. | 

Aureus. (15 après J.-C.) 

MI COHEN, oc. cit., t. I, n° 15. 

À 12: TI. CAESAR DIVI AVG.F. AVGVSTVS. Sa tête 
ï urée à droite. 
“| Revers. — PONTIF. MAXIM. Livie assise à droite, tenant un 
“eptre'et une fleur. 


ALLO 


Denier d'argent, 2 exemplaires. Un de ces exemplaires paraît fourré 
(15 après J.-C.) 


COHEN Voici tel en92t6: 
CLAUDE (41-54). 


13. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. P. M.TR.P. IMPR 
P. P. Sa tête nue à gauche. 

Revers. — S. C. Pallas debout à droite, lançant un javelot 
tenant un bouclier. 

Moyen bronze. (41 après J.-C.) 


COHEN; oc. cit., t. I, n° 84. 


NÉRON (54-68). 


14. NERO CAESAR AVG. IMP. Sa tête nue à droite. 

Kevers. — PONTIF. MAX. TR: P. Il PP. Autour d'u 
couronne de chêne dans laquelle on lit EX S. C. 

Denier d’argent. (55 après J.-C.) 

COHEN cer tel 09206: 

15. IMP. NERO CAESAR AVG. P. MAX. TR. P. P.P 
Sa tête nue à droite (le globe en dessous n’est pas visible). 

Revers. — S. C. Victoire s'élevant en l'air, à gauche, et tenant ui 
bouclier sur lequel on lit S. P. Q. R. | 

Moyen bronze. (2° exemplaire avec TR. POT.) 


COHEN, 06. cut. tal nf 02 
GALBA (9 juin 68-15 janvier 69). 


16. IMP.SER. GALBA AVG. Sa tête nue à droite, 
S'PHOMR. 


Revers. — OB dans une couronne de chêne. 


Denier d’argent. | 
Pas dans COHEN. Voir t.I, n° 285 à 287. Variété du type de l’aureus, n° 28] 


VESPASIEN (69 79). 


17. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête lauri 
à droite. 

Æevers. — COS. ITER TR. POT. Femme assise à ne | 
tenant un caducée et une Victoire (?). 
Denier d'argent. (70 après J.-C.) 

Pas dans COHEN. 


D M 6 SN y à ee 


Hate À 


RE Le 


18. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée 
droite. 

Revers. — IVDAEA. La Judée assise à droite, pleurant au pied 
un trophée. 

Denier d'argent. 

BOHEN, Loc. cil:, t. [. n° 226. 

. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. VIII P. P. 

a E. laurée à droite (dessous un globe qui n’est pas visible), 

Revers. — PROVIDENT.S.C. Autel. 

Moyen bronze. (77 ou 78 après J.-C.) 


DOUHEN, oc. cil., t. I, n° 400. 
Trrus (71-81). 
20. T. CAES. IMP. AVG. F.TR. P. COS. VI CENSOR. 


a tête laurée à droite (le globe en dessous n’est pas visible). 
| Revers. — PROVIDENT. S. C. Autel. 

| Moyen bronze. (77 à 78 après J.-C.) 

ICOHEN, /c, cit, t. I, n° 176. 


DomMrrien (81-96). 
21. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. P. M.TR.P. 


AL. Sa tête laurée à droite. 

\Revers. — IMP. XXII COS. XVI CENS.P. P. P. Pallas avec 
ste (?). 

: à d'argent fourré. (92 à 94 après J.-C.) 


VOHEN, Loc. cit., t. I, n° 282. 


2. Mème type, mais au revers : Pallas avec foudre et haste. Au 


enier d'argent. (92 après J.-C.) 
OMEN, loc. cit., t. Ï, n° 270. 
L. IMP. CAES. DOMIT AVG... Son buste lauré à 
L Lite. 
Revers. — FORTVNAE AVGVSTI S. C. La Fortune debout 
juche, are un gouvernail et une corne d’abondance. 
oyen bronze. 


MODHEN, Loc. cit., t. I, p. 481. 


œrh 


TRAJAN (97-117). 
- IMP. TRAIANO AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. Son 


le lauré à droite. 


| 
| |: 


MISE 


Revers. — COS. V. P. P.S. PP. Q. R. OPTIMO PRINC 
Victoire assise à gauche, tenant une couronne et une palme. 

Argent. Quinaire. (104 à 110 après J.-C.) 

COHEN oct OL nee; 

25. Même légende. Son buste lauré à droite. 

Revers. — Même légende. Victoire debout à gauche, à demi nu 
tenant une couronne et une palme. 

Denier d'argent. (104 à 110 après J.-C.) 

COHEN, cc. ci, tnt: 

26. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM.S& 
tête laurée à droite. 

Revers. — P. M. TR. P. COS. III P. P. Victoire assise à ga 
che, tenant une patère et une palme. 

Denier d'argent. (101 ou 102 après J.-C.) 

COHEN, bec" 1Ln02%30. 


27. Même légende. Sa tête laurée à droite. 

Revers. — Même légende. Victoire marchant à gauche, tenantu 
couronne et une palme. 

Denier d'argent. (101 ou 102 après J.-C 

CoHEN, loc. cit., t. II, n° 242. 


28. IMP. NERVA TRAIANVS AVG. GER. DACICM 
Son buste lauré à droite. | 
Revers. — P. M. TR. P. COS. V. P. P. Victoire à gate] 
tenant une couronne et portant un trophée. | 
Denier d’argent. (104 à 110 après J.-C.) 
COHEN, 00° cit. Hnascn 


29. IMP.CAES. NER. TRAIANO,OPTIMO AVG.GE! 
DAC. Son buste lauré et drapé à droite. | 

Revers. — P. M. TR. P. COS MIPPAPESAPIOUESSS 
debout à gauche, nu, tenant une patère et des épis. 

Denier d’argent. (114 après J.-C.) 

ConEn, oc créer br El 007 76 


30. IMP. CAES. NER. TRAIAN. OPTIM. AVG. GE 
DAC. PARTHICO. Son buste lauré et drapé à droite. 
Revers. — P. M. TR.P. COS MIRE RSS PR OUR La 
ou la Félicité debout, à gauche, tenant un caducée et uneedmi 
d’abondance. | 
Denier d'argent. (116 après J.-C.) 


| 
| 


COHEN, bc. cit.,t. II, n° 280. 


31. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERMI 


tête laurée à droite. 


Revers. — PONT. MAX. TR. POT. COS II. La Concorde 
assise à gauche auprès d’un autel allumé tenant une patère et une dou- 
ble corne d’abondance. 

_ Denier d'argent. (98 après J.-C.), 
COHEN, oc. cit., t. II, n° 302. 


_ 32. IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. 
DAC. P. M. TR. P. COS V P. P. Son buste lauré à droite. 

Revers. — S. P.Q. R. OPTIMO PRINCIPI S. C. 

Rome assise à gauche sur une cuirasse, un bouclier rond et un ou 
deux boucliers hexagones. Elle tient une victoire et une haste ; le : 
pied droit est posé sur une cuirasse et le pied gauche sur une tête de 
 Dace. 

Moyen bronze. (104-110 après J.-C.) 

COHEN, oc. cit., t. II, n° 302. 


33. Même légende. Sa tête laurée à droite. 

Revers. — Même légende S. C. en exergue. Trajan galopant à 
Hroite, tenant une haste et terrassant un ennemi. 
| Grand bronze. (104-110 après J.-C.) 

COHEN, Lc. cit., t. II, n° 503. 


D AVG:GER. DAC... Son buste radié à droite. 
Revers. — Même légende. S. C. en exergue. Même sujet. 

| Moyen bronze. (104-110 après J.-C.) 

I“COHEN, oc. cit., t. LI, n° 506. 


| 35. IMP. TRAIANO AVG. GER. DAC.P. M. TR. P. 
LOS. V P. P. Sa tête laurée à droite, 

| Revers. — Même légende. Trajan debout de face, en habit mili- 
laire, tenant une haste et un Purazontum et couronné par la Victoire, 
[ui tient une palme. 

| Denier d'argent. (104-110 après J.-C.) 

IMOOHEN, loc. cét., t, II, n° 514. 

| 36. Cinq grands bronzes et deux moyens bronzes frustes. 


| 
| 


HADRIEN (117-138). 


| 


1 37. HADRIANVS AVG. COS. III P. P. Son buste nu et 
frapé à droite. 

Revers. — ADVENTVI AVG. ITALIAE.S. C. 

Hadrien debout à droite, tenant un rouleau et levant la main droite, 
h face de l'Italie debout à gauche qui tient une patère et une corne 
abondance ; entre eux, un autel paré et allumé ; derrière l'autel, une 
{ctime. 

ie Grand bronze. 


2) COHEN, Loc. cit., t. II, n° 48. 


38. HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à droite. 
Revers. — COS. III. Génie debout à gauche sacrifiant sur un autel| 

paré et allumé et tenant une corne d’abondance. | 
Denier d'argent. 


* 


COHEN, ve. cu til 002335 | | 
39. HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tête radiée, à| 


droite. k 
Revers. — COS. III. en exergue :2S" CC" | 
La Santé assise à gauche, donnant à manger à un serpent enroulék 

autour d’un autel. 

Moyen bronze. 
COHEN, /0c, cit., 1. Il n°9367. 


40. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête laurée à droite. 
Revers. — COS. III S.C. | 
La Santé debout à droite, donnant à manger à un serpent qu'elles 
tient dans ses bras. 
Moyen bronze. 


CoHEN, oc. cit., t. I], n° 360. (La pièce de Cohen ne porte pas les lettre 
SAC) | 


AT HADRIANVSSRSE Sa tête laurée à droite. 

Revers. — FORTVNA AVG.S.c. 

La Fortune debout à gauche, tenant un gouvernail posé sur un globe 
et une corne d’abondance. 
_ Grand bronze. 

Coben, vos cit, el 67 


. HADRIANVS AVG. COS. III P. P. Son buste lautél 
PS et cuirassé à droite. 


Revers. — FORTVNA AVG. S': C= LA Foreune ie 


HN 
Grand bronze. 
COHEN, ct. tn #67 


43. IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVC 
P. M. TR. P. COS. III. Son buste lauré à droite. | 

Revers. — LIBERTAS PVBLICA. S. C. La Liberté assise 
gauche, tenant une branche de laurier et un sceptre. “| 

Grand bronze. 

COHEN, oc. cit., t. II, n° 048. 


44. HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à droit | 
Revers. — SALVS AVGVSTICOS.III S.C. La Santé debgr 


gauche, nourrissant un serpent enroulé autour d’un autel, et tenant 
lun sceptre. | 

| Moyen bronze. 

COHEN, oc. cit., t. II, n° 1357 (2 exemplaires). 


45. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG.Son 
buste lauré à droite. | 

| ARevers. — VOT. PVB. (dans le champ) P. M. TR. P. 
COS. 111 (à l’entour). La Piété voilée debout à droite levant les deux 
kmains. | 

| Denier d'argent. (118 après J.-C.) 

| DPOREN, oc. cut., t. II, n° 1477. 


46. Deux grands bronzes et un moyen bronze frustes. 


ANTONIN LE PIEUX (138-161). 


47. DIVVS ANTONINVS. Sa tête nue à droite. 
. Revers. — CONSECRATIO — S. C. de chaque côté du 
bûcher. | 
| Büûcher à quatre étages en pyramide, orné de guirlandes, de drape- 
Lies et de statues séparées par des colonnes ; au milieu une porte; sur 
le sommet, Antonin dans un quadrige. (La porte du 2° étage servait 
bour y placer le lit funéraire.) 

Grand bronze frappé après la mort d'Antonin. 


148 ANTONINVS AVG. PIVS P. P. TR. P. XIII. Sa 
Ête laurée à droite. 

Revers. — COS. IIII. Génie nu, debout à giuche, tenant une 
Jatère et des épis. 

“| Denier d'argent. (151 après J.-C.) 

; 


HOOHEN, /oc. cit., t. II, n° 220. 

49. ANTONINVS AVG. PIVS P.P. TR. P. XVIII. Sa 
te laurée à droite. 

|Revers. — FIDES EXERC. COS. IIII S. C. La Fidélité, 
{bout à gauche, tenant deux enseignes militaires. 
“Grand bronze. (155 après J.-C.) 

PCT. III, n° 376. 

ls. ANTONINVS AVG. PIVS P. P. IMP. II. Sa tète 
Iiée à droite. 

“Revers. — LIB. VIII (dans le champ) P. M. TR. POT. XXI 
“OS. III (à l'entour) S. C. La Libéralité, debout à gauche, tenant 


…e tessère et une corne d’abondance. 


— II6 — 


Moyen bronze. (8° libéralité, 158 après J.-C.) 

COHEN, He. et1., 1, IF, n°9520. 

51. ANTONINVS AVG. PIVS P. P. IMP. II. Sa tête 
laurée à droite. | 

Revers. — TR. POT. XX COS. III. Victoire marchant & 
gauche et tenant une couronne et une palme. | 

Aureus. (157 après J.-C.) 

CoHEN, loc. cit., t. II, n° 1013. 


52. Deux moyens bronzes frustes. 


FAUSTINE MÈRE, FEMME D'ANTONIN. (Morte en 141.) 


53. DIVA FAVSTINA. Son buste à droite, sans voile. 

Revers. — AVGVSTA. S.C. Cérès voilée, debout à gauche, 
tenant deux épis et un flambeau. 

Moyen bronze frappé après la mort de Faustine. 

COHEN, Loc. cit., t. II, n° 80. 


54. Deux grands bronzes frustes. 


MaRC AURÈLE (161-180). 


55. IMP. M. ANTONINVS AVG. Sa tête laurés à droite. 
Revers. — CONCORD. AVG. TR. P. XVII COS. III:“E 
Concorde assise à gauche, tenant une patère et accoudée sur unessta 
tuette de l’Espérance ;-dessous, une corne d’abondance. 
Denier d'argent. (163 après J.-C.) 


COHEN: Voc.wir., tIlP 0 46. 


56. DIVVS M. ANTONINVS PIVS. Sa tête nue à droite: 

Revers. — CONSECRATIO — S. C. Aigle sur un autel orn| 
de guirlandes, à droite, regardant à gauche. (Pièce frappéep4 
Commode après la mort de Marc Aurèle.) 

Moyen bronze. 

COHEN, /c/citi 1111, n°86: 


57. IMP. CAES. M. AVREL. ANTONINVS AVG. PM 
Son buste nu à droite. 

Revers. — SALVTI AVGVSTOR. TR. P. XVI COS 
S. C. La Santé debout à gauche, nourrissant un serpent enroulé autol 
d'un autel, et tenant un sceptre. D 

Grand bronze. (162 après J.-C.) 

COHEN, loc. cit., t, III, n° 556. 


| 
| 
| 
f 


58. Même légende. Sa tête laurée à droite. 
… Revers. — SALVTI AVGVSTOR. TR. P. XVII COS. IF 
S. C. La Santé debout à gauche, nourrissant un serpent enroulé- 
autour d'un autel, et tenant un sceptre. 
| Grand bronze. (163 après J.-C.) 
MA OHEN, loc. cit., t. III, n° 564. | 
59. AVRELIVS CAES. ANTON. AVG. PII F. Sa tête 
ue à droite. 
nRevers. — TR. POT. XI COS. II. Soldat casqué, debout à gau-- 
Fhe, tenant un parazoniumm et une haste à deux pointes. 
| Denier d'argent. (157 après J.-C.) 


ROMEN, doc. cit., t. III, n° 721. 


. 60. M. ANTONINVS AVG. ARM. PARTH. MAX. Sa 
lête laurée à droite. 

Revers. — TR. POT. XXI IMP. III COS. III S.C. Victoire. 
harchant à gauche et tenant une couronne et une palme. 

| Grand bronze. (167 après J.-C.) | 

L'OOHEN, loc. cie, t. III, n° 815. 


61. Deux moyens bronzes frustes. 


1 FAUSTINE JEUNE, FILLE D'ANTONIN ET FEMME DE MARC AURÈLE. 
(Morte en 175.) 


| 62. FAVSTINA AVGVSTA. Son buste à droite. 

Revers. — Légende effacée; peut-être AVGVSTI PII FIL. La. 
Joncorde, debout à gauche, tenant une patère et une corne d’abon- 
Aance. 

| Moyen bronze. 

COHEN, loc. cit., t. III, n° 23. 


63. FAVSTINA AVG. ANTONINI AVG. PII FIL. Son 
“hste à droite. 

| Revers. — VENVS S. C. Vénus, debout à droite, ramenant son 
“harpe sur son épaule droite et tenant une pomme. 

1 Moyen bronze. 

|COHEN, MRC Et IIT n°257. 


Lucrus VERUS (161-169). 


164. L. VERVS AVG. ARM. PARTH. MAX. Sa tête laurée 


“iroite. 
Revers. — PAX AVG. TR. P. VI COS. II. La Paix, debout à 


Juche, tenant une branche d’olivier et une corne d’abondance. 


— II8 — 


Denier d'argent troué. (166 après J.-C.) 
COREN, Mc-crt5t. LI ner2r: 


LUCILLE, FILLE DE MARC AURÈLE ET FEMME DE Lucrus VERUS, 
(Morte en 183.) 


65. LVCILLAE AVG. ANTONINI AVG. F. Son buste“ 


-droite. 
Revers. — VENVS S. C. Vénus, debout à gauche, tenant une 


‘pomme et un sceptre. 
Grand bronze. 
COHEN, Loc. cit., t. III, n° 72. 


COMMODE (176-192). 


66. M. COMM. ANT. P. FELIX AVG. BRIT. P.P. (Cohe) 
n'indique pas les lettres P. P.). Sa tête radiée à droite. 

Revers. — APOL. PALAT. P. M.TR. P. XVI COS 
S. C. Apollon en habit de femme, debout, regardant à droite, tenai 
le plectrum et posant une lyre sur une colonne. 

Moyen bronze. (191 après J.-C.) 

COHEN, loc. cit.,t. III, n° 28. ! 


67. L. AVREL. COMMODVS AVG. TR. P. V. So 
buste imberbe, lauré et drapé à droite. | 

Revers. — IOVI VICTORI IMP. III COS. III P. P. S. © 
Jupiter, assis à gauche, tenant une Victoire et un sceptre. 

Grand ae (180 après J.-C.) 

COHEN ac: cr: thlil onze 


68. M. COMMODVS ANT. P. FELIX AVG. BRIT. 


tête laurée à droite. 
Revers. — Légende Mer — Rome en habit militaire, debout} 


gauche, tenant une Victoire et une haste, S. C. 
Grand bronze. (186 après J.-C.) 
COHEN, loc. cit., t. III, n° 503. » | 
69. M. COMMODVS ANTONINVS AVG. Sa tête laurée, 


droite. 


Un sceptre. 
Grand bronze. (182 ou 183 après J.-C.) 


COHEN, loc. cit., tuIIT n#6861ou Re $ 
70. Grand bronze fruste. | 


SEPTIME SÉVÈRE (193-211). 


71. L. SEPT.SEV. PERT. AVG. IMP. VIII. Sa tête lau- 
ée à droite. 


Revers. — LIBERO PATRI. Bacchus nu, debout de face, se 
ouronnant et tenant un thyrse; à ses pieds une panthère. 

Denier d'argent. (197 après J.-C.) 

COHEN, /oc. cit., t. IV, n° 304. 


JULIA DOMNA, FEMME DE SEPTIME SÉVÈRE (187-217). 


72. IVLIA PIA FELIX AVG. Son buste à droite. 
_ Revers. — VEST A. Vesta assise à gauche, tenant un simpule et 
n sceptre. 
| Denier d’argent. 
COHEN, oc. cit., t. IV, n° 226. 


173. IVLIA AVGVSTA. Son buste à droite. 

tRevers. — FORTVNAE FELICI. La Fortune, debout à gau- 
he, tenant une corne d’abondance et appuyée sur un gouvernail. 

| Denier d'argent. 


ACOHEN, oc. cit.,t. IV, n° 55. 
HÉTIOGABAL OU ELAGABAL (218-222). 


74. IMP. ANTONINVS AVG. Son buste lauré, drapé et cui- 
isé à droite. 
\Revers. — LAETITIA PVBL. La Joie, debout à gauche, tenant 
je couronne et un gouvernail posé sur un globe. 
Denier d'argent. 
LOHEN, oc. cit., t. IV, n° 70. 

15. IMP. ANTONINVS AVG. Son-buste lauré et drapé à 
dite. 

LRevers. — P. M.TR.P.II COS. II P. P. La Fortune assise à 
Miche tenant un gouvernail posé sur un globe et une corne d’abon- 
fee; sous le siège, une roue. 
4 


Jenier d'argent. (219 après J.-C.) 
Dre De, IV, n° 140. 


0. IMP. ANTONINVS PIVS AVG. Sa tête laurée à droite. 
“Levers. — P. M.TR. P. 1111 COS. II P. P. La Providence, 
de out à gauche, tenant une baguette et une corne d'abondance; à ses 
Ms, un globe ; dans le champ, une étoile. 

“ienier d'argent. (221 après J.-C.) 

PHEN, loc. cit., t. IV, n° 180. 


mor DIRE 


JurrA MAESA, GRAND'MÈRE D'ELAGABAL. (Morte en 223.) 


77. IVLIA MAESA AVG. Son buste à droite. 

Revers. — SAECVLI FELICIT AS. La Félicité, debout, à gau 
che, tenant un caducée de la main gauche et sacrifiant sur un autk 
paré et allumé; dans le champ, une étoile. | 

Denier d'argent (2 exemplaires). 


COREN,-/00,. Cit,cts FN, na4c. 


SÉVÈRE ALEXANDRE (222-235). 


78.... SEV. ALEXAND. ... Son buste lauré et drapé 
droite. 

Revers. — LIBERTAS AVG. La Liberté, debout à gauche 
tenant un bonnet et un sceptre; dans le champ, une étoile. 

Denier d’argent à très bas titre. (222 ou 223 après J.-C.) 


COHEN, /c:-cit:; t.XV "248; 


79. IMP. C. M. AVR. SEV. ALEXAND. AVG. Son bus! 
lauré, drapé et cuirassé à droite. 
Revers. — SALVS PVBLICA. La Santé, assise à gauche, nou! 
rissant un serpent enroulé autour d’un autel. 
Denier d'argent à bas titre. 


COHEN, lc. cit., t. IV, n° 530. 


80. Moyen bronze fruste. 


JULIA MAMAEA, MÈRE DE SÉVÈRE ALEXANDRE. (Morte en 23K,) 


81. IVLIA MAMAEA AVG. Son buste diadémé à droite 

Revers. — VEST A. Vesta, debout, à gauche, tenant une pat 
et un sceptre transversal. 

Denier d’argent. 


COHEN, oc. cit, t, IV, n° 85. 


GORDIEN III (238-244). 
82. IMP. GORDIANVS 'PIVS FEL. AVG. Son bustera 
à droite. 
Æevers. — SAECVLI FELICITAS. Gordien lauré, debou 
droite, tenant une haste transversale et un globe. 
Denier d’argent à bas titre. 


COHEN, bc. cit., t. M, n°9310. 


OL Si — 


PHILIPPE LE PÈRE (244-249) 


83. IMP. M. IVL. PHILIPPVS AVG. Son buste radié à 


| Denier d'argent à bas titre. 
DOPOHEN, oc. cit., t. V, n° 43. 


HOSTILIEN, FILS DE DÈCE (250-251). 


84. C. VALENS HOSTIL. MES. QVINTVS N. C. (Caius 
Malens Hostilianus Messius Quintus nobilis caesar). Son buste radié à 
Hroite. 

| Revers. — PRINCIPI IVVENTVTIS. Hostilien, debout à 
Fauche, en habit militaire, tenant uneenseigne et une haste renversée. 
| Denier d'argent à bas titre. 


| COHEN, loc. cit., t. V, 34. 


VOLUSIEN, FILS DE TRÉBONIEN GALLE (251-253). 


| 85. IMP. CAE. C. VIB. VOLVSIANO AVG. Son buste 
ladié et drapé à droite. 

| Revers. — PAX AVGG. La Paix, debout à gauche, tenant une 
branche d’olivier et un sceptre. 

Denier d'argent à bas titre. 


COHEN, oc. cit., t. V, n° 70. 


MaARINIiANE. (Milieu du 11° siècle.) 


| 86. DIVAE MARINIANAE. Son buste voilé à droite, avec le 
Jroissant, mais sans diadème. 
Revers.— CONSECRATIO. Paon de face avec la queue éployée, 
‘gardant à gauche. 
| Denier d'argent à bas titre, frappé après la mort de Mariniane. 


COHEN, oc. cit., t. V, n° 3. 
GALLIEN (253-268). 


|87. GALLIENVS. . . . Son buste radié et cuirassé à droite. 
À Revers fruste. 
| Denier d'argent à très bas titre. 


nd 22 exe 


SALONIN, FILS DE CrALLIEN (253-259). 


88. VALERIANVS CAES. Son buste radié et drapé à droite.! 
Revers.— IOVI CRESCENTI. Jupiter enfant, assis de face sur! 
la chèvre Amalthée qui marche à droite ; il lève le bras droit, regardel 
à gauche et tient la chèvre par les cornes. 
Denier d’argent à bas titre. | 


COHEN; crc, AN n026: 
TÉTRICUS LE FILS. (269-273. César en 268.) 


89. C. PIV. ESV. TETRICVS CAES. (Caius Pius Esuvius 
T'etricus Caesar). Son buste radié et drapé à droite. 

Revers. — LAETITIA AVG. N. La Joie, debout à gauche, 
tenant une couronne et une ancre. 

Petit bronze. 

COHEN, Voceti. 1. VE mme 


CLAUDE IT (268-270). 


90. DIVO CLAVDIO. Sa tête radiée à droite. 
Revers. — AETERNIT. AVG. Le Soleil debout à gauche! 

levant la main droite et tenant un globe. 
Petit bronze frappé après la mort de cet empereur. 
COHEN, loc, ctf., LIN nrre 


CARAUSIUS, NÉ EN BELGIQUE (287-293). 


91. IMP. C. CARAVSIVS AVG. Son buste radié et cuirass| 
à droite. | 

Revers. — FORTVNA REDV. La Fortune, debout à gauche, 
tenant une corne d’abondance et sacrifiant sur un re | 

Petit bronze. 

COHEN, Loc, cit., t. VII, variété pas décrite, 


CoNSTANTIN LE GRAND (306-337). 


92. CONSTANTINVS MAX. AVG. Son buste lauré, drar 
et cuirassé à droite. 
Revers. — GLORIA EXERCITVS. Deux soldats casqué 
debout et se regardant, tenant chacun une haste et appuyés sur léu 
boucliers; entre eux, deux enseignes militaires. Dessous : TR. I! 
(atelier de Trèves, officina prima). 1 


Petit bronze de l'espèce du VNummus Centenionalis. 


COHEN, loc. cit.,t. VIT. n° 254. Neuvième émission de l'atelier de Trèves: 
depuis le 11 mai 330 au 25 décembre 333. Voir Mémoires de la Société des Anti- 
quaires Dnrance, 1901,.t. LXII, p. 88, pl. V, n° 6, article de M. JuLes- 
MAURICE. 


CoNSTANCE II (323-361). 


93. FL. IVL. CONSTANTIVS NOB. C. Son buste lauré, 

lrapé et cuirassé à droite. 

| Revers. — GLORIA EXERCITVS. Deux soldats casqués, 

lebout et se regardant, tenant chacun une haste et appuyés sur leurs. 
toucliers; entre eux, deux enseignes militaires. Dessous : .PLS (ate- 

ler de Lyon). 

| Petit bronze de l'espèce du VNummus Centenionalis. 


EX 


| COHEN, oc. cit., t. VII, n° 104. 


CONSTANTIN I, CONSTANTIN II ET CONSTANCE II. 


94. VRBS ROMA. Buste de Rome à gauche, avec une aigrette 
ir le casque et le manteau impérial. 
| Revers. — Sans légende. La Louve allaitant Romulus et Rémus et 
ls regardant. Au-dessus, deux étoiles (ces étoiles sont les étoiles des- 
lioscures, symboles de la pérennité de Rome). Dessous: TR. S. 
ltelier de Trèves, offcina secunda). | 
Petit bronze de l'espèce du Mummus Centenionalis. 


COHEN, loc. cit., t. VII, n° 17, p. 330. Neuvième émission de l'atelier de: 
re depuis le 11 mai 330 au 25 décembre 333. Voir Mémoires de la Société 
4 Antiquaires de France, 1901, t. LXII, pp. 87-88, pl. V, n° 5, article de 
h Juzes MAURICE. 


Los. CONSTANTINOPOLIS. Buste casqué de Constantinople 
auche, avec le casque lauré, portant le manteau impérial et tenant 
sceptre. 

Revers, — Sans légende. Victoire, debout à gauche, posant le pied 
: une proue de vaisseau, tenant un sceptre transversal et appuyée 
° un bouclier. 

essous, la marque de l'atelier n’est pas visible à cause de l'usure 
Ala pièce, mais il n’est pas douteux que c'est l'atelier de Trèves. 
Petit bronze de l'espèce du Vummus Centenionalis. 


| 
| 


MLOHEN, Loc. cit., t. VII, n° 21 et 22, p. 326. Neuvième émission de l’ate- 
i} de Trèves depuis le 11 mai 330 au 25 décembre 333. Voir Mémoires 
Ma Société des Antiquaires de France, 1901, t. LXII, p. 89, in fine, et 
Po, article de M. JuLEs MAURICE. 


96. Deux petites pièces de bronze frustes qui sont la moitié du My 
smus Centenionalis. 

M. J. MAURICE fait remarquer dans les Mémoires de la Société des Antiquaires 
de France, 1902,t. LXIIT, p. 106, que ces monnaies caractérisent l'émission.de 
335 à 337- 

97. Très petite pièce de bronze, fruste, qui est le Vummus. 

M. J. MAURICE dit, dans le même article (p. 107), que ce fut seulement 
après l’élévation des Augustes Constantin II, Constance II et Constant Ie 
9 septembre 337, que dut paraître cette plus petite espèce monétaire de bronze 
qui fut émise sous le bas-empire et imitée par les barbares. Ce Vummus aun 
module qui ne dépasse pas oMoro à o"or1 et un poids maximum de 1 gr. 20 À 
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TRIENS, IMITÉ PAR LES BARBARES. 


Imitation par les barbares d’un triens d’Anastase (497-518), Vi siè| 
cle (première moitié). 3 

98. Buste diadémé à droite (style barbare) DNANASTA 
(SIVS) (morceau de la pièce enlevé) PP AVC (pour P. F. AVG) 

ÆKevers. — Victoire, marchant à droite, tenant une couronne del 
main droite et D Ce une palme (style barbare). 

VAOBV (le mot Vrcloria mal copié) AUWCVSTORV (Augus| 
torum). | 

La pièce a été percée, sans doute pour être suspendue à un collie) 
ou à un bracelet. Elle s’est divisée en deux petites plaques d'Or) 
qui semble prouver qu'elle a été fourrée. 


- LPS 


IN TAILLE ROMAINE 


TROUVÉE A ASSCHE 


dans un puits de l’époque romaine situé au 
Kalkoven, à Assche, précisément à l'endroit 
où ont été recueillies la plupart des monnaies 

RE AA décrites dans le chapitre précédent. Elle fait 
Fm M Pate de la belle collection de notre dévoué confrère, 
M le notaire Victor Crick, qui a bien voulu me permettre Hé 
décrire ce bijou, et que je tiens à remercier ici. 


Cette intaille est en onyx à deux teintes, la partie inférieure étant 
noire tandis que la surface gravée est gris-bleuâtre !. Elle repré- 
sente Mars nu, casqué, avec le manteau flottant, marchant à 
droite, tenant un trophée appuyé sur l’épaule gauche et une haste 
dans la main droite. 

Ce sujet est bien connu de tous les numismates, caril existe sur 


L Cette pierre a été vérifiée par M. Ernest Altenloh, bijoutier-crfèvre, à 
#ruxelles, et membre associé de notre Société. Je lui adresse ici tous mes 
Hremerciments. Les dimensions, en longueur et en largeur, de la surface gravée, 
ont de o"o13 et de 0"009. La base mesure o"o19 et omor4. 


—WIDO0M— 


de nombreuses monnaies romaines, depuis Galba (68-69) jusqu'à 
Constantin le Grand (306-337). 

Il est très souvent accompagné de la légende Wars Victor !. 

C'est, en effet, Mars victorieux, puisqu'il porte les dépoES de 
l'ennemi vaincu. 

Mars victorieux est encore représenté sur les monnaies, tenant 
une Victoire, un parazonium, une aigle romaine, ou un bouclier, 
mais ses attributs les plus fréquents sont ceux que j'ai indiqués! 
ci-dessus. Sur une monnaie de Maxence (306-312), 1l est aussi! 
représenté avec une haste et des captifs * ; c'est l'ennemi terrassé, 
donc encore la victoire. 


Mars ultor est ordinairement représenté, au revers des mon 
naies romaines, tenant une haste et un bouclier. Ce sont les arme 
de combat pour l'offensive et la défensive, les véritables attribut} 


1 V. COHEN, Monnaies FPE sous ne. romain, 2° EL DL n° 13] 


le CS Le frappée en 307. En ce ds concerne ce onde empereur, o 
voit, sur une de ses monnaies, Mars allant à droite, portant une hasté Et. 
trophée, désigné sous le nom de Æfars Conservator (t. VII, n° 355). IIsera 
trop long de mentionner toutes les monnaies au même type frappées pari 
SEA intermédiaires. | L 
? V. CoHEn, t. I, n%56 et 58 à 61 (Vitellius). Mars portant-une haste A 
un trophée est encore nommé zsnvictus (t. III, n° 49, Pescennius Niger): 

3 V. COHEN, t. VII, n° 93. Voyez encore le n° 94, où Mars victorieux tra 
un captif par les cheveux et tient de la main gauche une haste et un bouelie, 
Voyez aussi, t. VI, n° 55, une monnaie de Tacite (275-276), où Mars, PA 
une haste et un trophée, a un captif à ses pieds. 


DR D 


Là | 


| 


d'un Mars vengeur, d'un Mars prêt à la bataille. Dans ce cas, il 
ést aussi surnommé propugnator !. Quelquefois Mars ultor, tenant 
un bouclier, lance un javelot ? ou porte un étendard et un bou- 
chier *, mais il arrive aussi que des monnaies représentent Wars 
Victor avec une haste et un bouclier ou un parazonium * et Mars 
ullor avec une haste et un trophée *, de sorte que ces attributs 
semblent convenir à l’un comme à l’autre 6. 


Cependant, puisque Mars Victor est le plus souvent repré- 
senté, au revers des monnaies romaines, avec une haste et un 
trophée, 1l semble préférable de donner le qualificatif de Vicior au 
Mars de l’intaille d’'Assche. 


J'ai sous les yeux une pièce d'argent de Commode, frappée en 
1183 après Jésus-Christ (Cohen, t. III, n° 853), dont le revers porte 
lun dieu Mars dans l'attitude du Mars de l'intaille et d’un style, je 
me dirai pas tout à fait semblable, mais très voisin *. Il est donc 
vraisemblable que l’intaille trouvée à Assche date de la seconde 
partie du deuxième ou du commencement du III siècle. 
Comme 1l est probable que le sujet de cette intaille a été servile- 
ment copié ou 1imité d'un revers d’une monnaie romaine, ce qui a 
sans doute été le cas pour beaucoup d’intailles, ceux qui possèdent 
une nombreuse collection de ces monnaies parviendront peut- 
Btre à trouver la pièce qui a servi de modèle. Comme je n'ai pas 
cette chance et que nos collections publiques ne sont pas riches 
bnCette numismatique, je dois me borner à cette supposition, qui 
“se vérifiera, je l'espère. 


[MEN COHEN, t. VII, n°° 166 à 168 (Constance Chlore, 292-306) eten 192 
Galère Maximien, 292-311). 

MI OCOHEN, t. I, n° 378 et 382. 

MN COHEN, t. I, n° 380. 

[4 vV. COHEN, t. III, n° 50 et 61 (Pescennius Niger); t. IV, n° 319 (Sep- 
Hime Sévère); t. V, n° 605, et 606 (Gallien); t. VI, n° 101 (Postume); t. VI, 
170 (parazonium et haste) (Claude Il); t. VII, n° 160 et 161 (Carausius); 
| VIT, n° 94 (Maxence). 

DO COHEN, t L,.n® 270 et 271 (Vespasien) ; t. IV, n°% 148, 150 et 154 
Caracalla); t. VI, n° 155 et 156 (Claude IT). 

hi 6 Dans la relation de l’excursion de notre Société d'archéologie à Assche, 
“htiéintaille est mentionnée comme représentant Mars ultor (Annales de la 
mhociète d'archéologie de Bruxelles, t. XI, p. 159). 

ce 2 Moyez encore le revers d’un médaillon de Marc-Aurèle et de Commode 
COHEN, t. III, p. 133, n°5). 
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Je termine cette courte notice en signalant une intaille du mème 
type, en cornaline, dans le musée Cerret, reproduite sousMle 
n° 58° de la planche 62 des Pierres gravées ! de Salomon Reïnach 
(Paris, 1895). 


GEORGES CUMONT. 


Ces deux articles étaient imprimés lorsque la Société d’Archéologiede 
Bruxelles eut à déplorer la perte de son dévoué membre effectif, M. Mictor 
Crick, décédé à Assche, le 6 mars 1905. Je me joins à mes collègues pour 
adresser toutes nos condoléances à sa famille. | 


1 Comparez les intailles en cornaline, n° 58? et 59f de la même planche! 
Mars est tout nu, sa pose et ses attributs sont les mêmes. 
Il est probable qu'il y a desintailles analogues dans FURTWAENGLER, Beschyeil 
bung der geschnitiene Steine, mais on n’est point parvenu à retrouver, à la Bi! 
bliothèque royale de Belgique, ce volume qui m'avait été communiqué précéh 
demment, lors de l'étude que j'ai publiée sur deux intailles provenant d'Ucclem 
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RAPPORT GÉNÉRAL 


ÉSUR LES RECHERCHES ET LES FOUILLES 


EXÉCUTÉES PAR LA SOCIÉTÉ 


PENDANT L'EXERCICE 1903. 


M À commission des fouilles a très ponctuellement 
dm accompli, durant l’année 1903, le programme 
qu'elle s'était tracé en sa séance statutaire de 
mars, et ses travaux ont été nombreux autant 
que variés. 


Elle a poursuivi son étude sur place des 
heux-dits à Rolleghem-lez-Courtrai, à Merxplas, à Glabais, à 
hâtelet, à Mignault, à Bruyelles, à Cuesmes, à La Longueville lez 
Bavay et à Laroche : 


ROLLEGHEM-LEZ-COURTRAI (FLANDRE OCCIDENTALE). 
HAMEAU DIT « TOMBROEK 5. 


L'étude de l’onomastique nous fait connaître parfois des lieux 
lortant le nom de fomhoek, tomberg, tomme ; nous en connaissons, 
jotamment à Pitthem, à Ardoye, à Thielt et à Beveren-sur-Lys. 
Lu village de Rolleghem-lez-Courtrai est le hameau,au nom parti- 
ulièrement intéressant, de Zombroek. Il y a là des briqueteries. 


M. l'abbé. Claerhout les a parcourues, interrogeant les patrons et! 
les ouvriers, mais sans rien apprendre d'intéressant. | 

A Oostroosbeke, on a déplacé, depuis quelques années, un mou-! 
lin et on en a nivelé la butte. | 

Ce tertre était peut-être un tumulus, car plusieurs témoins ocu-! 
laires ont affirmé, à M. l'abbé Claerhout, y avoir remarqué, “au! 
cours des travaux de déblai, PUR poteries rouges en Zerra| 
sigillata (?). 


MERXPLAS (PROVINCE D’ANVERS). — LIEU DIT 
« LES ARÈNES ». 


À 3,150 mètres de l’église de Merxplas-Village, vers le nord,“et 
à 200 mètres à gauche de la route de Baerie-Duc, dans une sapi! 
nière, est un lieu dit Les Arènes. | 
Ce nom, de haute fantaisie, a été donné (sans doute par un pro: 
priétaire lettré) à une dépression du sol de forme circulaire trè 
régulière que délimitent nettement des dunes de sable. 
Ce cirque naturel, qui mesure une centaine de mètres de dia! 
mètre, n'est autre qu'une ancienne mare asséchée. | 


GLABAIS (PROVINCE DE BRABANT). — LIEU DIT 
« BUISSON-TOMBE ». 


Tarlier et Wauters, nos guides habituels, signalent l'existence 
sur le territoire de la commune de Glabais, entre ce village etMls 
hameau des amandes, d'un champ ROTSRE le nom de Buisson). 
Tombe *. | 

Nous avons parcouru toute cette campagne, qui est très vallonnéM 
et coupée de chemins creux et de berges élevées, dans l'espoir di 


* Quelques indices, assez vagues, semblent témoigner de la grande ancien 
LA , . . Là , ÿ 
neté du or Le nom de Buisson-Tombe, que porte un champ situé entre 1e 


tumulus. Un vieux registre des DD ILE de l’abbaye d’ Affighem, de l'annél. 
1545, mentionne, près des marais de Glabais, le Vieux chemin allant de Nivel 
à Mont-Saint-Guibert, près de la piecchente ou sentier conduisant de la ChawlchM 
(quelle chaussée?) vers Genappe, et, plus loin, le chemin de l'Empereur. (Cl | 
graphe et luistoire des communes belges, canton de Genappe-Glabais, p. 21.) | 
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découvrir encore quelque reste de tumulus, mais nous n’y avons 
| rien remarqué. 

 - Les paysans auxquels nous nous sommes adressé ignorent même 
| ce nom. 


CHATELET (PROVINCE DE HAINAUT). — LIEU DIT 
« FONTAINE DES MORTS ». 


Ce lieu-dit est situé à 2 kilomètres au sud-ouest de l’église 
| de Châtelet, et à environ 500 mètres, à l’est, de l'oppidum du 
 Boubier (cote 180) étudié par notre confrère M. Victor Tahon. 
C'est un point très élevé (cote 170) sur une pente exposée au 
| evant, d'où l’on découvre un horizon étendu lorsque le regard se 
| porte dans la direction de Châtelet ou de Bouffioulx. 

| Ce lieu constitue un superbe emplacement pour un cimetière 
| antique. 

Au dire des habitants, c'est là que se serait trouvé jadis le village 
| de Bouffioulx. | 


MIGNAULT (PROVINCE DE HAINAUT). — LIEU DIT 
« CHAMP DE LA GROSSE-BORNE ». 


Jules Monoyer ! signale l'existence, sur le territoire de la com- 
|mune de Mignault, d'un lieu dit Champ de la Grosse-Borne. 

| L'endroit ainsi appelé est situé à 725 mètres au nord-ouest de 
| l'église de Mignault, en un point élevé (cote 120) d’où l’on décou- 
«| vre l'horizon de tous les côtés et où convergent cinq sentiers, près 
du moulin François De Mulder, dit aussi moulin de la Grosse- 
| Borne. C’est une Don superbe, 

De nos jours, on n’y voit plus qu'une petite borne ordinaire de 
_|Iimite. 

Les noms de lieux reflétant souvent la physionomie ancienne 
de l'endroit qui les porte, on pouvait se demander s’il n’y avait pas 
f eu là, autrefois, une pierre de grande dimension, un #2e7hir ? I ne 
| paraît pas qu'il en ait été ainsi. M. Nestor Foucart, instituteur en 
D Hisroire populaire du canton du Rœulx, II, Mignault. Dans les Annales du 
Cercle archéologique de Mons, t. XX, 1886, et pp. 7 et 26 du tiré à part. 
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chef à Mignault, qui connaît à fond l’histoire de sa commune et # 
l'obligeance duquel nous n'avons pas manqué de recourir, estime, 
en effet, que cette appellation doit être assez moderne, car, dansle 
cartulaire de Mignault de 1597, ce champ est nommé Paschal 
devant le chesne à la Motte. 


BRUYELLES (PROVINCE DE HAINAUT). — FERME 
DE-LA < MAUTEEOUGES 


Le mot loge, qui vient de /ogium (demeure, habitation), doit atti-| 


effet, comme un présage quasi certain de la découverte de substruc-! 
tions romaines. Or donc, ayant remarqué, en lisant la carte de! 
l'état-major, le nom de Æ/aute Loge (écrit par erreur Æaute Élogé),\ 
que porte une vieille ferme de la commune de Bruyelles, nous nous À 
sommes rendu sur les lieux afin d'examiner, dans le voisinage deh 
cette ferme, les champs qui s'étendent entre la route de Saint-\ 
Amand à Tournai et la voie romaine (chaussée Brunehault) del 
Bavay à la capitale du Tournaisis. | 


\ 


Nous n'avons pas tardé à y trouver, aux environs de la chapelle] 
; É 


La Justice (versant exposé au sud-est), c’est-à-dire à 600 mètres! 
) 
| 


É 


legule. 
Voilà donc une nouvelle preuve de la réelle valeur de certaines 
présomptions toponymiques. 


CUESMES (PpROvINCE DE HAINAUT). — LIEU DIT 
« LES MACABIEES ER 


Nom donné à des fours à chaux où, il y aune quinzaine d'années, 
on a découvert des squelettes humains. Le 

Ces fours à chaux, aujourd’hui abandonnés, sont situés sur 
pente d’un coteau crayeux exposé au midi, à 2,650 mètres au Stl0n 
de la station de Cuesmes-État, près du point d’intersection de cinon 
chemins dont l’un, le Chemin de Binche, est fort ancien et très pro 
bablement romain. 5 À 

Joseph Wérihasse, l’aide de M. Rutot, y a encore remarqué | 
voilà cinq ou six ans, quelques ossements humains épars à la St 
face du sol. 


I s'agit sans doute là, comme un peu plus loin, à Za Malogne 
+ à Spiennes, de sépultures franques sans mobilier et des derniers 
emps. | 


Extrait de la carte topographique au — se (feuille de Mons). 


EA LONGUEVILLE (PRÈS BAvay). — LIEU DIT 
US MOTLES'>: 


| Ce lieu-dit s'étend sur la rive gauche du ruisseau de la Marlière. 
nn y remarque rien, si ce n’est des mouvements de terrain natu- 
Is et d'ordre purement orographique. 


m_PAROCHE (PROVINCE DE LUXEMBOURG). — LIEUX DITS 
.< CHEMIN DES MORTS » ET « VALLÉE DES TOMBES ». 


| En face de Laroche, sur les flancs de la montagne de Corumont, 


|A environ 3 kilomètres au sud de Laroche, est une petite vallée 
“joite et pittoresque où coule le ruisseau de Hévursay, affluent de 
NMBronze. Cette vallée s'appelle la Vallée des Tombes. Ce nom, 


rs de Laroche parce qu'on y voit un éboulis de blocs rocheux 
“Ont certains ressemblent vasuement à des pierres tumulaires. 


SA 


Votre commission a fait examiner deux monuments d’authent 
cité douteuse à Remouchamps et à Maulde : 


LA « ROCHE-MENHIR » A REMOUCHAMPS, 
COMMUNE D'AYWAILLE (PROVINCE DE LIÉGE). 


Sur la rive droite de l’Amblève, à environ 1,200 mètres del 
rivière, en remontant la vallée sèche qui s'étend de Remouchamy 
à Louveigné, on coupe un petit ruisseau quivient des fagnes et di 
paraît, à quelques pas à gauche de la route, dans le chantoird 
Sécheval. Il a nom le Ruisseau de Menhir ou Ruisseau de Sécheval 

Vers l’amont de ce ruisseau, à quelques centaines de mètres" 
distance, on rencontre un très bizarre amoncellement d’énorm! 
blocs rocheux (poudingue à gros éléments) généralement cubique! 
jetés les uns sur les autres et simulant assez bien les restes d'uk 
construction cyclopéenne écroulée : c’est la Roche-Menhir. 

Ce nom de enhir, comme on devait s'y attendre, n aps 


manque de CRE lieu à des PRES StyMONERESS et } 


de tnt du culte dodo | 

En réalité, il n’y a dans l’amoncellement de blocs rocheux, 
question aucune intervention humaine, mais seulement le réstilk 
d'un accident géologique, et le véritable nom du ruisseau“es} 
Ruisseau des Minières (minirs, en patois local), à cause de la pro! 
mité d'anciens puits de mine encore en activité il y a trente 
quarante ans !. D 

Au surplus, comme l'a fort bien fait observer M. le Présidll 
Schuermans dans ses Véologismes archéologiques ?, les expressiik 
«cromlech », « dolmen », « lichaven » et #7e2hir ont un caract® 
purement conventionnel et arbitraire, car elles sont de créath 
moderne et ont été empruntées, non à d'anciens documents, n$ 
au patois populaire d’une seule des nombreuses contrées (laEk 
tagne) où ont été élevés des monuments de pierres brutes. | 


l Renseignements des habitants mêmes du pays. 
.? Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique, XXN, 2° série, to 
1869, p. 426. 
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En outre, 1l n'est pas aisé de s'expliquer comment des mots bre- 


tons se seraient infiltrés dans notre langue populaire à une si grande 
distance de la Bretagne. 


EXAMEN D'UN TERTRE À MAULDE (Près DE HorraIn). 


A r,300 mètres au sud de l’église de Maulde, tout près de la 
route de Saint-Amand à Tournai, au lieu dit Rouge Néflier, se 
voit un tertre présentant l'aspect d’un tumulus. Ce n’est, en 
réalité, qu'un mamelon naturel de sable tertiaire (landenien infé- 
rieur ?) dont une sablière, ouverte dans le flanc nord-est, vous 
donne la coupe. 


DÉCOUVERTE D'OSSEMENTS DANS LES TRAVAUX 
DU NOUVEAU PORT DE GAND. 


| En construisant le quai qui doit longer le grand bassin du nouveau 
tort de Gand, les entrepreneurs ont rencontré une tourbière tout 
brès du quartier de Meulestede, ce qui à amené l'interruption mo- 
hentanée des travaux. 

1 Ces couches tourbeuses renfermaient de nombreux ossements 
l'animaux (andouillers de cerfs et tibias; côtes, crânes, etc., 
fautres mammifères). 

| Grâce à l'extrême obligeance de M. l'ingénieur F. De Taeye, 
“iravait pris le soin très louable de faire recueillir tous les osse- 
dents, M. l'abbé Claerhout a pu examiner ceux-ci et a constaté 
aucun ne portait de trace de travail humain. 

«| On a exhumé, en outre, mais sur un autre point de ces immenses 
“avaux, un vase en poterie datant du moyen-àge. 


P 


{Des enquêtes et des recherches diverses ont été faites à La 
(anne, à Clercken (dans le Vrybusch), à Wercken-lez-Dixmude, 
4Sysseele, à Ichteghem, à Wichelen, à Overboulaere, à Vieux- 
hrmhout, à Ronquières, à Braine-l’Alleud, à Tourneppe, à Bos- 
“re et à Waremme. 
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NOUVELLES RECHERCHES A LA PANNE, COMMUNE 
D'ADINKERRKRE (FLANDRE OCCIDENTALE). 


« Une exploration faite en juillet 1903, à l'emplacement delà 
station préhistorique de La Panne, décrite par le baron Alfred de Loëé, 
a produit la récolte habituelle d'objets en fer, tessons de poterie, 
résine avec incrustation de coquillages, un goulot de bouteille. 

» Non loin de l'emplacement de la station précitée, M. l'abbé 
Ingelbeen a trouvé un denier d'argent de Commode (176-192): 
Voici les inscriptions déchiffrées sur la monnaie : 

» Droit : La tête laurée de l’empereur, à droite, M. COMM: 
ANT. P. FEL. AVG. BRIT. 

» Revers : La Fortune assise à gauche, tenant, par la bride, un! 
cheval et, de la main gauche, une corne d’abondance. | 

» FORTVNAE. MANENTI. Dans le champ C. V. P. P: 


» B°% DE MAERE D'AERTRYCKE. Ÿ 


RECHERCHES DANS LA FORÊT DU VRYBUSCH, 
A CLERCKEN (FLANDRE OCCIDENTALE). 


de Langemarck, de Merckem et de Clercken. | 

On connaît, sur la lisière de cette forêt, à Houthulst, le famew 
hameau de Ter Hest, habité par une tribu de nomades, qui se distin! 
gue des populations environnantes bien plus encore par ses mœur!| 
que par ses caractères physiques ; cependant le type brachybrun| 
nettement déterminé, semble y dominer. Feu l'abbé Gezelley | | 
recueilli des silex taillés et, entre autres pièces, une des rares hache! 
polies rencontrées dans la Flandre occidentale. M. l'abbé Claerm 
hout a trouvé un silex taillé, sur une colline de Staden, qui s'élè 
au bord de la forêt. Il a commencé aussi à explorer le Vrybuscl 
en vue d'y découvrir des tombelles. 4 


DÉCOUVERTE DE MONNAIES ROMAINES A WERCKENM 
LE 2 


LEZ-DIXMUDE (FLANDRE OCCIDENTALE). ÿ 


Au mois d'août dernier, notre confrère, M. le baron de Mae 
d'Aertrycke, a pu mettre la main sur dix-huit pièces de monna! 


anciennes provenant de la trouvaille faite à Wercken-lez-Dixmude, 


en septembre 1898. 

Le compte rendu de cette découverte (lors de laquelle un de nos 
collègues a recueilli 86 pièces) a paru dans le tome XIIT (livraison I], 
p. 210, avril 1899) des Annales. . 

M. Georges Cumont, qui décrivit ces pièces de monnaie dans 
article précité, a bien voulu se charger d'examiner aussi les nou- 
velles venues. 
| Sur les 18 pièces, 14 sont de Postume ; sur les 86 pièces déjà 
lrécoltées en 1898, il y en avait 64 de Postume. 

Voici la description des pièces : 


| “Grand bronze d’Adrien (117-138). Sa tête laurée à droite. 

IMP. CAESAR LRAIANVS HADRIANVS AVG... (lettres 
leffacées). 

Revers fruste. On distingue une femme assise à gauche. 


Grand bronze d'Adrien (117-138). Sa tête laurée à droite. 
Légende illisible. 
Revers fruste. On distingue une femme debout. 


Grand bronze d'Antonin le Pieux (138-161). Sa tête laurée à 
Aroite. 

ANTONINVS AVG PIVS PP TRP.… (lettresillisibles). 
Revers fruste. On distingue un personnage assis à gauche. 


Grand bronze de Marc-Aurèle (161-180). Sa tête laurée à droite. 
… ANTONINVS AVG. ARM... (lettres illisibles). 

Revers : légende illisible. 

| Mars debout à droite, tenant une haste et appuyé sur un bouclier 
Hide Pan 164 de J.-C.) !. 


| Postume (258-267). 
 IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS P. F. AVG. 


Ù | Buste radié à droite. 
| Revers : LAETITIA ; en exergue : AVG. Galère. 


Grand bronze. 


2i 
“| Huit exemplaires variés et de modules différents. 
«| La galère du revers est rendue de diverses manières ?. 


| 


“|! Conex, 2e édit. t. III, p. 82, n° 838. 
|? Comparez on DE WITTE, A IX, n° 135 et suivants. 
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Postume (258-267). 

IMP. C. POSTVMUVS P. F. AVG. 

Son buste radié à droite. 

Revers: HERC. PACIFERO. 

Hercule nu, debout à gauche,.tenant une branche d’olivier dedk 
main droite et de la gauche la massue; la peau de lion sur le brak 


gauche. 
Billon :. 


Postume (258-267). 

IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS P. F. AVG. 
Buste radié à droite. 

Revers : FIDES MILITVM. | 
La Fidélité debout à gauche tenant deux enseignes militaires: 
Grand bronze *. | 


mière récolte des monnaies de Wercken : 


1° IMP. M. CASS. LAT. POSTVMUVS P. F. AVG. 
Buste radié à droite. 
Revers : PM: TR: P COS AMAR SE 
L'empereur casqué, en habit militaire, debout à gauche, t! 
nant de la main droite le globe et de la gauche la haste ; dans) 
champ : S. C. 
= Grand bronze à. 


2° IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS P.F,. AVG. 

Son buste radié à droite. 

Revers : P. M. TR. P, COS IPS | 

L'empereur casqué, debout à droite, en habit militaire, tenantM 
haste et appuyé sur un bouclier. | 

À J'exeroues SC 

Grand bronze (Musée britannique) #. 


! Comparez baron DE WiTTE, pl. VII, n° 1o1. 
2. Jbid= pl ANEmRE 
3 JZbid., pl. XIV, n°218 ou 2184. La conservation est trop mauvaise pour 1} 

si la pièce porte les lettres S. C. 1 
4 Jbid., pl. XIII, n° 204. 


ET re roi arc og Di tiens 


2° IMP. C. POSTVMVS P. F. AVG. 

Buste radié à droite. 

Revers : VIRTVS AVG. 
L'empereur en habit militaire, la tête nue, tenant la haste et le 
ouclier, marchant à droite. 


Billon :. 


| 4° IMP. C. M. CASS. LAT. POSTVMVS P.F. AVG. 

|} Buste radié à droite. 

| Revers : FELICITAS AVG. 

| La Félicité debout à gauche, tenant un long caducée et une 
lorne d’abondance. 

| Dans le champ: S. C. 

| Moyen bronze ?. 


RECHERCHES A SYSSEELE (FLANDRE OCCIDENTALE). 


| Lors de la construction de l’estaminet habité par M. Camille 
D'hoore et situé le long du pavé qui mène de la gare au village de 
lvsseele, on a mis au jour une urne qui a figuré à l'exposition d’an- 
quités ouverte à l’occasion du Congrès archéologique de Bruges. 
esterrassiers ont assuré en avoir trouvé encore d’autres au même 
droit. M. l’abbé Claerhout a fait des fouilles dans le terrain qui 
létend derrière la maison, sans toutefois rencontrer d’autres. 
oteries. | 
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ROUVAILLE DE BALLES ET DE BOULETS A ICHTEGHEM 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


Gare de Te réal on SH aa 


A 


A quelques centaines de mètres à l’est de la voie ferrée 
| ynendaele-Ostende, il a été trouvé en mars, sur le territoire d’'Ich- 
\ghem, entre les deux viaducs traversant la voie, plusieurs balles 
fusil, en plomb, de dix-huit à la livre et quelques boulets de 
nte de six livres. 


! Comparez baron DE Wirre, pl. XXI, n° 338. 

@ Zbid., pl. III, n° 37A. Cette pièce est évidemment coulée. Ces monnaies ont 
| être coulées en chapelet. La pièce de la trouvaille porte encore les deux atta- 
Bs cisaillées. 


— 140 — 


» Ces projectiles pourraient avoir été tirés lors de la bataille: 
Wynendaele (septembre 1708); néanmoins l'emplacement oùMle 
projectiles ont été retrouvés ne paraît pas avoir été le théâtre d’un 
lutte acharnée, tout au plus pourrait-1l y avoir eu à cet endroit 
combat insignifiant, lors de la retraite des Français. 

» Les boulets ne sont pas du calibre de ceux adoptés générale 
ment en France, entre l'abandon du règlement de d’Estrées (166% 
et la reconstitution de l'artillerie par Gribeauval. | 

» Toute cette région, d'Ostende à Thourout, ayant été sillonné! 
par les détachements des armées de Louis XIV et des ennemis 
ce roi, il convient d’être circonspect dans l'attribution des donnée! 

qu'on croirait pouvoir établir concernant ces projectiles. 


»y B° DE MAERE D'AERTRYCKE. 5 


ENQUÊTE SUR L'ORIGINE D'UN OUVRAGE EN TERRI, 
EXISTANT A WICHELEN (FLANDRE ORIENTALE). 


« Nous nous sommes rendu, le 5 mai courant, à Wichelen,«! 
compagnie de M. J. van den Poel, à l'effet d'examiner un curietk 
-ouvrage en terre (PI. III) situé à environ 200 mètres de l’'Escaut, s| 
la rive droite de ce fleuve, et de recueillir des renseignements" 
sujet du dit ouvrage. 

» Nous nous sommes rendus tout d’abord chez M. le secrétai. 
communal de la localité qui, avec une obligeance très grandé,n0k 
a communiqué les plans actuels du cadastre, ainsi que les vie) 
plans cadastraux de 1815. rh 


» L'ouvrage en question est connu dans le village sous lesnt! 


vantes : 876 : 24 ares 60 ; 877: 89 ares 90 ; 878 : 12 ares 4, 
879 : 14 ares 60. ; | 

» Ces quatre parcelles qui comprennent tout l'ouvrage en qu 
tion, appartiennent actuellement à M1: Bertha Oosterlinck. Les! 
cadastral de 1815, que nous avons consulté à la maison communé) | 


_cadastraux actuels ; à cette époque donc, cet ouvrage se trou 
A , \ . #1 
.dans le même état où nous le voyons de nos jours. L'entrée; 


| 
| 
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WICHELEN (FLANDRE ORIENTALE). — PLAN ET COUPE 
D'UN ANCIEN OUVRAGE EN TERRE. 
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trouve à front de la Dreve straat, anciennement appelée Heirweg 


(Cheirweg ou heerbaan signifie chemin militaire pour les mouve- 


ments stratégiques des armées, également chemin royal, grande 
route, voie publique) !. 


» Munis de ces premiers renseignements, nous nous sommes 


lensuite rendus sur place et nous avons reconnu l'exactitude par- 
faite de la description de l'ouvrage en terre, donnée par M. le baron 


de Loë ?. Nous ferons seulement remarquer que, tout récemment 
les deux extrémités du fossé extérieur 


, qui se rejoignent presque à 
entrée de l'ouvrage, ont été comblées partiellement, dans le but 
d'égaliser les terrains rendus à la culture. Cet ouvrage se trouve, en 
partie, dans un renfoncement formant, avec le sol voisin, une diffé- 
rence de niveau d'environ 1"50 à l'entrée de l'ouvrage. Le fossé 
circulaire intérieur a une largeur d'environ 7 mètres et est bordé de 
jeunes arbustes. La partie intérieure de l'ouvrage, limitée par le 
“lfossé dont nous venons de parler, a un diamètre de 42 mètres 
“environ. À en juger d'après la conformation de ces terrains bordés 
“l'un double fossé, on serait tenté de croire que, dans les temps 
“reculés, existait, à cet endroit, un château ; cette impression a 
“été renforcée par ce que nous avons appris ensuite en rendant 
“visite à la propriétaire du terrain. D’après Mie Oosterlinck, la tra- 
Hition voudrait qu’en cet endroit s'élevât jadis un château, ayant eu 

ie cour de justice ; le terrain voisin de l’ouvrage, du côté du ter- 
itoire de Schellebelle, s'appelle encore actuellement Zerre de la 
Potence. Cette appellation confirmerait donc ses dires. De plus, 
lorsqu'il y a quelque temps, on a fait remblayer les extrémités du 
lossé extérieur, on a trouvé des matériaux de construction prove- 
“hant, d'après la propriétaire, de l’ancien château. En tout état de 
“lause, il nous a paru, d’après l’exiguité du terrain intérieur, que le 
“hâteau a dû avoir des proportions très restreintes. Toujours d’après 
a propriétaire du terrain, la tradition voudrait que, dans ce ch£- 
“eau, aurait vu le jour sainte Gertrude, patronne du village. Mais 
tette assertion s’est trouvée controuvée de suite, car M. le curé 
Su Millage nous a dit que c'était sainte Gertrude de Nivelles sous la 

trotection de laquelle la commune était placée. Le curé, qui n’est à 
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Voir Dictionnaire néerlandais de J. KRAMERS, 1883. 
? Annales de la Socièté d'Archéologie de Br ne) tome XVI (1902), pp. 20-21, 


la tête de cette paroisse que depuis trois ans environ, n'a pu nouk 
fournir aucun renseignement ; mais, membre lui-même de Je 
Société d'Archéologie de Saint-Nicolas et s'intéressant aux chose: 
anciennes, il nous a promis de nous aider dans nos recherches ei 
de nous faire connaître le résultat de ses investigations. 

» Nous avons dit que cet ouvrage se trouvait en contre-bas dei 
terrains avoisinants. Il y a quelque temps, on a construit ur! 
aqueduc depuis cet ouvrage jusqu'à l'Escaut, dans le but d 
donner écoulement aux eaux pluviales qui descendent dans ce! 


duc n’a donné lieu à aucune trouvaille. 

» Nous estimons qu’il serait intéressant de faire deux tranchée 
qui couperaient la partie intérieure de l’ouvrage par son milieu : CL 
serait le meilleur moyen de reconnaître les vestiges des construt! 
tions qui ont pu s’y trouver. | | 

» La dépense ne serait pas bien grande et, si la commission del 
fouilles donnait suite à ce projet, nous pensons qu’elle obtiendrai! 
facilement l'autorisation de la propriétaire. Cette partie se trou! 
actuellement plantée de froment. 

» Tels sont les résultats de notre enquête à Wichelen. NotM 
nous tenons à la disposition de la Société pour la suite qu'elll 
croira devoir donner au présent rapport. 


d’eau et les vieux plans cadastraux de 1815 en indiquent parfaitw 
ment l'emplacement. | 
» CHARLES WINCKELMANS,. “ 


> Bruxelles, le 7 mai 1903. » 


ER es au” Fat 


empressée de faire faire une enquête #7 /oco par MM. Poils et 
de Loë. 

Il résulte de l'examen des objets mis au jour et des renseigne- 
ments recueillis que l'on se trouve en présence d'un cimetière 
franc. 

Malheureusement, les premières trouvailles faites à cet endroit 
remontent à une vingtaine d'années, et déjà la plus grande partie 
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Extrait de la carte topographique au —'—S (fouille de Grammont). 


le ce champ de repos a été saccagée au cours des travaux de la 
briqueterie. | 

| Le dit cimetière est situé sur la rive gauche de la Dendre, à 
150 mètres nord-ouest de l’église d'Overboulaere, au lieu dit 
Hachtveldekeri , en une pente exposée au sud-est. 

! Les fosses, dans lesquelles on ne rencontre aucune pierre, n’ont 
“luère plus de o"8o de profondeur. Les ossements sont presque 
atièrement consommés. Nous ne sommes pas parvenus à obtenir 
“es renseignements précis sur l'orientation des tombes. 

“ M. Van Cleemputte, qui habite le château voisin, a pu récem- 
“ent sauver de la destruction un certain nombre d'objets : treize 
…ases en terre (fig. 1), huit colliers composés de morceaux d'ambre 
“ut et de grains en pâte de verre, d’une conservation remarquable 
mur la plupart, deux framées, deux francisques, un éperon, une 


“|! « Petit champ du combat », ainsi appelé d’un combat qui eut lieu à cet 
droit en 1745. On nous a dit que ce champ portait également le nom de 
… luneghem-Kauter. 
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fourche (qui parait plutôt romaine), un gros anneau, deux petites k Ë 
appliques et deux petites plaques de boucles en bronze. | 
On aurait trouvé aussi, à l'endroit en question, plusieurs crânes k 
de chevaux. | 
En outre, notre confrère, M. Dedeyn, de Ninove, possède dans k 


Fig. 1. Vases en terre provenant du cimetière franc d’'Overboulaere. 


ses remarquables collections de très jolies pièces provenant du| 
cimetière d'Overboulaere : trois fibules circulaires en or ornées de 
filigranes et de cabochons, deux ou trois fibules en verroterie Cloi-k 
sonnée, plusieurs colliers composés de grains en pâte de verre“êth 
en ambre, des vases en terre noire ou gts une fusaïole en pâte de} 
verre, de armes en fer, etc. S 
M. Van Cleemputte, qui se propose de se des fouilles dans une! 
parcelle de terre contiguë à la briqueterie, a bien voulu nous pr0-\ 
mettre de nous tenir au courant des résultats de celles-ci. 


M 


STATION NÉOLITHIQUE ET TOMBELLE (?) A VIEUXS 
TUÜURNHOUT (PROVINCE D'ANVERS). | 


M. Louis Stroobant, directeur de la colonie de Merxplas, air! 
voulu nous signaler l'existence, à Vieux-Turnhout, d'une petite 
station néolithique découverte par M. Eugène Surinex, artiste 
peintre, directeur de l’Académie des beaux-arts de Turnhout. { | 
Cette station, située à 2 »850 mètres à l'est des église de D à 


Te 


375 mètres au delà de la maisonnette enseignée : L. Coomans- 
Dries, Herberg, sur le vieux chemin d’Arendonck et sur le bord 
d'une faible côte exposée au midi, au pied de laquelle sont de 
petites mares. 

M. Stroobant et nous y avons recueilli, en fort peu de temps, 


I 
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Extrait de la carte topographique au ——e (feuille d’Arendonck). 


un certain nombre d'éclats et de déchets de taille en silex et en 
quartzite de Wommersom. | 
À environ 200 mètres plus loin, en continuant vers Arendonck, 
on voit un reste de tertre qui paraît être artificiel et qui mérite- 
rait peut-être de faire l’objet d’une fouille. 


EXAMEN DE DEUX TERTRES A RONQUIÈRES 
(PROVINCE DE HAINAUT), 


Ea commission des fouilles a fait examiner, #7 loco, par 
M: Georges Cumont, deux tertres indiqués sur la carte de Van der 
Maelen, feuille de Nivelles, territoire de Ronquières, près de la 
erme Jean Meuse, à proximité de Fauquez, et sur le champ Duray, 
>ontre le chemin limitant les communes de Bornival et de 
Ronquières, et aussi le Brabant et le Hainaut. 

La ferme dite anciennement de Jean Meuse appartient aujourd'hui 
\ M. Papleu, de Braine-le-Comte. Elle est située non loin de 
lécluse n° 40 du canal de Bruxelles à Charleroi, au-dessus et au 
lord d'un petit ruisseau qui se jette dans le canal, un peu plus bas 
que cette écluse. 

| {n'y à jamais eu de tertre en cet endroit, et Van der Maelen a 
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tout bonnement voulu indiquer une petite carrière abandonnée quil 
se trouve dans le verger de la ferme, sur une élévation dominant! 
les bâtiments de cette métairie. 

En ce qui concerne le champ Duray, appartenant encore à Ma} 
famille Duray, de Nivelles, M. Cumont a constaté qu'il domine 
le ruisseau de Bornival, qui se jette dans le canal de Charleroi,à 
l'écluse n° 38. La pente du terrain vers ce ruisseau est dans la!direc-! 
tion du sud. | 

A proximité se trouve une source dans le verger d'une ferme 
voisine. C'est la source du ruisseau de Bornival. Sur la carte “d4! 
Van der Maelen, le prétendu tertre est indiqué dans un pré et au 
milieu d’un triangle, dont les angles sont marqués par trois habi! 
tations. Celles-ci existent encore, mais le pré est actuellement cul! 
tivé. Quant au tertre, s’il a jamaisexisté, on n’en voit plus de trace! 
à moins qu’une légère surélévation du sol soit tout ce qui en reste 
C'est probablement lors de la transformation du pré en culture qui 
la tertre aura été aplani. Les occupants de la maison voisine deptiw 
déjà trente ans n’ont aucune souvenance d’un tertre. | 

Quoi qu'il en soit, le cultivateur de la terre a promis 
M. Cumont de faire quelques recherches et de l’avertir en cas“dh 
découverte quelconque. l 


ms» 


LA « PIERRE-QUI-TOURNE », A BRAINE-L'ALLEUD 


(PROVINCE DE BRABANT). 

On donne ce nom et on attribue ce pouvoir à une vieille piett! 
taillée très altérée, moussue, de forme à peu près carrée, ayanM 
environ 1 mètre de côté et dépassant le sol de 0"30 seulement, situé! 
à 1,750 mètres à l’ouest de l’église de Braine-l’Alleud, à l’entréed! 
bois du Foriest, contre le chemin menant directement au Hair 
Les vieux du village vous diront qu'ils l’ont toujours connue là“ 
Cette VIRE au centre de laquelle est un trou rond, para. 
n'être qu'une ancienne base de croix. El 
Quoi qu'il en soit, le fait qu'elle se trouve dans le voisinag. 
immédiat de plusieurs stations néolithiques très bien reconnues 
nous faisait un devoir de l'aller examiner. | | 
M. Georges Cumont, qui nous a dit connaître d’autres pierres sen! : 
blables (bases de croix) portant ce nom de Pierres-qui-tournes 


r: 


mande avec raison si ces croix n’ont pas remplacé des Pierres- 
irtourne, c'est-à-dire des menhirs détruits jadis. 


ÉTABLISSÉMENT BELGO-ROMAIN A TOURNEPPE 
PROVINCE DE BRABANT), AU LIEU DIT « MEIGEMHEYDE ». 


M. Georges Cumont ! a décrit une station néolithique, décou- 
tepar lui au même endroit, et a donné un plan détaillé de 
te station (voir ci-dessous) *. 


1 AL Le Son root. 1: 
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ulletin de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, tome XVII (1898-1899), 


nl ché prêté par la Société d’'Anthropologie. 


À cette époque, aucun vestige de l'occupation romaine n’ava 
été rencontré. | | 

Depuis, des recherches plus minutieuses ont permis de découvr 
des fragments de tuiles ({egulæ) et de poteries grossières à prox 
mité d’une petite ferme située contre le chemin encaissé descer 
dant vers une source abondante (voir le plan susdit). 

Plus vers le sud, un paysan a trouvé, en cultivant sa terre, dan! 
le cours de l’année 1903, une monnaie d’argent de TS 
Galle (251- ae 


ve tomes n2474n: on | 
IMP. CAE. C. VIB. TREB. CALLVS AVG. (Zmperalk 
Cœsar Caius Vibius Trebonianus Gallus Augustus). Son bu 
radié à droite. 
Revers : PIETAS AVGG. Piel augustorum). La Pi 
voilée, debout à gauche, levant les deux mains. | 


Ces trouvailles sont à rapprocher des découvertes analogth 
faites à Uccle, à Loth (Sollemberg) et à Buysingen, où a été dét\ 


se 


EXAMEN DE LIEU A BOSSIÈRE (PROVINCE DE Namur): 


TZ os 


À 650 mètres à l’est de l’église de Bossière, en un point éle! 
au carrefour de quatre chemins, est une petite parcelle de term 
inculte, de forme triangulaire, un peu plus haute que les chäïl 
environnants et sur laquelle croissent deux tilleuls séculaires mb 

Ce lieu, qui a toujours été respecté par la charrue, nous ser mn 
digne d'attention. e | 

1 Voyez Annuaire de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 1899, p. 12 1 


pp 3808000 #/D a Annales de la même société, 1903, (rapport su) 
fouilles pendant l’année NUE, D'or £ 


PA « PLATE-TOMBE > À WAREMME (PRovINCE DE LIéGE£). 


Ce tumulus est situé à 1,100 mètres sud de l’église de Waremme 
à 50 mètres de la grande voie romaine de Bavay à Cologne, en 
point élevé d’où l’on découvre partout l'horizon. Il est fortement 
rbaissé, d'où son nom de « Plate-Tombe », et les empiètements 
ntinuels de la culture lui ont donné une forme presque carrée à 
base. Ses dimensions actuelles sont : 350 de hauteur et 
À mètres de côté. 


ae 


t0eE 


Extrait de la carte topographique au — (feuille de Waremme). 


{résulte de nos recherches dans les notes manuscrites laissées, 
D feu le comte Georges de Looz-Corswarem, d'Avin, que ce tertre 
Æ fouillé très méthodiquement mais sans succès, du vendredi 17 
Mardi 28 novembre 1876, par lui-même, avec l’aide des ouvriers 
“rre-Joseph et Nicolas Lamproye, de Moxhe. 

mette fois encore, notre regretté confrère n’a pu que constater 
Biraces de fouilles antérieures faites au moyen d’un puits vertical 
ler mètre de diamètre et de 5"30 de profondeur creusé aw 
ærre de la tombe 1. 


Des monuments de nature ou d’âge peu déterminé ont été étudi 
à Laminne, à Aubange, à Pétange et à Bonnert : | 


EXAMEN D'UN TERTRE ARTIFICIEL A LAMINNE 
(PROVINCE DE LIÉGE). 


Ce tertre important, dénommé vulgairement /a Tour, est sit! 
presque au centre du village de Laminne, sur la rive droite et 
près du ruisseau l’Yerne, affluent du Jaar, à 150 mètres au sud-out| 
de l’église, dans le verger de la cense del Motte, appartenanta 
famille d'Oultremont de Warfusée. 


Extrait de la carte topographique au …e (feuille de Momalle). 
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Il est bien conservé,sur tout du côté ouest, où les pentes 
très raides et où l’on voit encore les traces d’un fossé circulaire! 
entourait la base. Le sommet, tout à fosses et à bosses, est 
ronné de deux petits ormes et de buissons de ronces. | 

Voici les dimensions du tertre, relevées par MM. Raeymael} 
et de Loë. | 

Hauteur : 12°50. 

Circonférence à la base : 185 mètres. 

Sommet, longueur : 32 mètres. 

Sommet, largeur : 25 mètres. 

Les habitants de la localité vous diront qu'il y a eu là autrefoi) | 
Château; et, en effet, on remarque, au haut du monticule, quels 


res vestiges d'une construction fort ancienne en maçonnerie de- 
lex. 

Jamais on n y a fait de fouilles, mais on y aurait trouvé, paraît-il, 
ya quatre ou cinq ans, à l'entrée d'un terrier, quelques pièces 
B monnaie (??). Quoi qu'il en soit, il n’y a aucun doute à concevoir 
hant à l'origine de ce tertre, qui ne peut avoir été qu’une motte 


‘odale. 


EXAMEN DE DEUX « MARDELLES » A AUBANGE 


(PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


(Ces mardelles : sont situées à environ 2,300 mètres de l'église 
Aubange, vers le sud, dans le bois de Frihaut ?, tenant à la fron- 
tre française. 

IM. l'abbé Loës a signalé leur existence, en 1899, au Congrès 
(Arlon :. 


Les wrardelles ou margelles, en allemand zeerchen, sont des mares à fond. 
‘eux renfermant plus ou moins d’eau et de forme plus ou moins circulaire. 
n Belgique, elles sont spéciales à la province de Luxembourg, où elles. 
dxistent, pensons-nous, gwen terrain jurassique ou triasique. On les rencontre 
Msque toujours sur les plateaux ou au sommet des collines, tantôt isolées, 
tôt en groupe ou en ligne. Leurs dimensions sont très variables, et s’il y en 
le très petites, sans profondeur, il y en a, par contre, d’autres dont le diamètre 
dint une cinquantaine de mètres et dont la profondeur est de 3 mètres. 
Les dépressions de terrain sont-elles artificielles ou d’origine purement natu- 
le résultant, par exemple, d’un tassement du tréfonds ? La géologie seule 
irrait trancher laquestion. Toujours est-il que l’on ne rencontre jamais, auprès. 
2 mardelles, de déblais provenant de leur creusement. 
PDn y a trouvé parfois des troncs d’arbres équarris et portant des traces de 
“ps de hache, des pieux enfoncés verticalement, des solives, des fragments de- 
derie, des haches de pierre, des éclats de silex, des monnaies romaines... 
ertaines mardelles auraient donc contenu jadis de minuscules palañttes. 
Lies n'ont jamais fait l’objet, chez nous, de fouilles méthodiques et n’ont 
Être étudiées jusqu'ici qu'au cours de travaux de défoncement entrepris par 
€ Fhvateu pas 
| Sy rattache une légende de château englouti par punition, ayant fait place 
bh lac. ’ 
{oir Abbé Loes, Zes Mardelles (Fédération archéologique et historique de Bel- 
Me: Compte rendu des travaux du XIV* congrès tenu à Arlon, du 30 juillet au 
büt 1899, sous la direction de l’Institut archéologique du Luxembourg, 
D} 17 et suiv.). 
{| Appartenant à la commune d’Aubange. 
DO ct., D. 25. 


EA 


M. le docteur Raeymaekers, avec l’idée d’y faire éventuelleme 
des fouilles. | 


au sol fort argileux. 

La première mardelle se trouve sur la gauche et à 15 mètres k 
chemin que l’on prend à droite en entrant dans le bois. ElIe 
plus ou moins circulaire, mesure approximativement 10 mètresk 
diamètre et contient assez d'eau. Des souches avec nouvel} 
pousses en occupent le centre. | 

Elle n’a jamais été explorée, et le terrain étant en pente ver 
sud-ést, il serait très facile de la saigner sans grands frais. 

Le seconde mardelle, qui est fort belle, est située à enikh 
400 mètres de la première, à 8o mètres du chemin et égalem 
sur la gauche de celui-ci. 

Elle est très grande et parfaitement circulaire, en formé k 
cuvette aux bords légèrenrent inclinés. Sa circonférence estl 
125 mètres. Elle est envahie par la végétation — touffes d’hetbhi 
arbrisseaux — et, bien qu’elle ne contienne que peu d’eau, le tra 
d’assèchement serait, pensons-nous, une entreprise assez Co 
-dérable. 


LE « TITELBERG s (MON PERS PÉTANGE 


(LUXEMBOURG). 


Notre confrère, le docteur C. Coliez, de Longwy, nous“alt 
engagé à venir étudier sur place l’importante station du Titelb£ 
nous nous sommes rendu le 2 octobre dernier à Pétange, en 
pagnie du docteur Raeymaekers. Guidés par la docteur Co; 
nous pümes visiter, dans les meilleures conditions possibles 
superbe emplacement, qui occupe le sommet d’un promon/i 
_naturel situé à 2,500 mètres sud de l’église de Pétange, et auk 
-duquel passe la grande voie romaine de Trèves à Bavay. 

Le Titelberg, qui fut d'abord un oppidum des Belges d’ aval 
conquête, est connu depuis longtemps, mais seulement co! 
station romaine. «0 il 


D'anciens auteurs parlent de vestiges importants qui y subsis- 
aient encore vers le milieu du XVIrI° siècle : 

| Mons Tittelberg cui inœdificaverant caslra munita Romani, si 
ertholeto fides, servat ad nostros usque annos quæpiam murorum 
bshigia |. 

1 À l'époque où écrivait Bertholet (1l y a précisément de cela 
nt ans), des débris de murailles'et de tours y subsistaient encore, 
nsi que les ruines d'un magnifique mausolée appuyé de grosses 


- d'ordre dorique. Le dernier chapiteau du mausolée a été 


A : I Lo : 
Extrait de la carte au ——..* des environs de Luxembourg, — 539. Ewringen. 


| 
levé en 1824. 2» 

Wiltheim, dans son ZLuxembourg romain*, reproduit, aux 
r 80, 81 et 82, sous les n® 347 à 357, divers fragments de 
julptures, des autels, des chapiteaux, des vases et des monnaies 
Duvés à l'endroit qui nous occupe. 


P. F. Heylen Lyrensis ecclesiæ decani Dissertatio de antiquis Romanorurm m0- 
mentis in Austriaco Belgio superstitibus aliisque non ita pridem abolitis, nec non 
üSquæ apud Tungros et Bavacenses reperta fuerunt. Academiæ prælecta VI. Id. 
we. DCC. LXXXII. (Mémoires de l’Académie impériale et yoyale des sciences 
delles-lettres de Bruxelles, tome V1, M. DCC. LXXXIII, p. 480.) 


ñ 


1 


k Le chevalier L'Évêque de la Basse Moûturie. Zfinéraire du Luxemtourg ger- 
Mnique ou voyage historique et pittoresque dans le Grand-Duché, p. 102. (Luxem- 
Iurg, 1844.) 

| Luciliburgensia sive Luxemburgum romanum, etc., etc., a R. P. Alexandio 
Ythemio, Luxemburgensi, SocietatisJesu sacerdote. Opus posthumum. Luxem- 
Mrgi, MDCCCXLII. 
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Le Titelberg est un emplacement fortifié à la fois par la natwr 
et par la main de l’homme. | 
Il est constitué, en effet, par un promontoire élevé !, aux pente 
généralement rapideset dont le plateau mesure environ 1,000 mètr( 
de longueur et 500 mètres dans sa plus grande largeur. Au sud=es 
l’isthme, la partie faible, est coupé par un fossé large et profor| 


avec rempart de 4 mètres de hauteur. | 


au moins au sud-ouest, dans le voisinage d’une petite source“ 


l’on a rencontré des vestiges importants de constructions, étui 
nord et nord-ouest, où de nombreuses sépultures ont été mis, 


au jour. 
p 


Cette station a fourni déjà des quantités d'objets : 


des monuments lapidaires ?, des vases en terre et en verre,d 
monnaies, des fibules, des épingles, des bagues et autres men| 
objets de bronze, deux intailles (cornaline et agate) et des débi} 
de toute nature recueillis au Titelberg . 4 


de Rodange est à l'altitude de + 278"31 mill. Soit donc une différence h 
niveau de 12243 mill.» Wies. Guide de la carte géologique du Grand Duk 
de Luxembourg, 1877, pp. 65-66. | 

? Voir ENGLING, Sechs Rôümische Bildsteine aus der Gegend des « Ti itelberges| 
(Publications de la Société pour la recherche et la conservation des monumei 
historiques dans le Grand-Duché de Luxembourg, etc.t. XVIII, 1862, pu 
et suiv.) 

# Publications de .la section historique de l’Institut coyal-grand | 
Luxembourg, I, 25; II, 16, 17, 18; [ll, 23, 617: IV, 18: VI 22 Ne 
VII, 30; X, x; XV, 166 ; XVI, xxr1 ; XVIII, xxx1, 102 et suivants. 
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»mbre de collections particulières, notamment 
de notre confrère le docteur Coliez, renfer- 
aussi des antiquités de cette provenance 1. 
uLinden, ancien instituteur à La Madeleine, 
abitait au pied de l'oppidum, s’y était fait une 
ction de monnaies gauloises et romaines qui 
pas sans mérite ? 

fin une des plus te pièces que possède la 
»n des Musées royaux du Cinquantenaire con- 
e à la Belgique ancienne, provient aussi du 
berg : c'est le parazonium en fer que nous 
lduisons ci-contre (fig. 2) et qui a été donné à 


k par M. Georges van Malcote de Kessel. Cet { se) 


3 “é ri 
ù — Mit 


se trouvait primitivement à la Porte de Hal. 
bonfrère, M: Ed. de Prelle de la Nieppe, 
Nrvateur de ce musée, le décrit comme suit : 
Yourts quillons ; poignée droite renflée au milieu 
longueur ; pommeau trilobé ; lame en forme 
ngue de bœuf avec arête médiane dans toute 
gueur. 
armature du fourreau est composée de deux 
>s réunies par une bouterolle terminée par un 
orné lui-même d'un autre bouton creusé en 
du côté extérieur ; d’une chape et d’une frette 
> Chacune d’un bague de suspension. La frette 
d'un côté, une ornementation de gravure très 
té. une grecque encadrée de lignes droites et 
nes ondées. La longueur de la lame est de 
» 
si que nous l'avons dit au commencement de 
ücle, le Zitelberg fut d’abord un oppidum des 


C2 


é, dans la collection Coliez, les objets suivants trouvés 
Mberg : plusieurs monnaies gauloises et romaines ; une 
1 sept fibules de divers types, une boucle, un anneau, 
Des d’attelage et une bague, le tout en bronze ; deux 
| dont une sur agate, des débris de vases et de 
“tc, 


=: à 


cuve, qui maintenant s’est fixée à Pétange, a conservé 
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D) Fig. 2. 


PARAZONIUM TROUVÉ 
AU TITELBERG. 
II 
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Belges d'avant la conquête :. Il fut occupé ensuite par les con-| 


voisinage *. 
I serait donc hautement désirable de pouvoir faire, au Ti 
des fouilles suivies et méthodiques. 


EXAMEN ET RELEVÉ D'UN OUVRAGE EN TERRE | 
A BONNERT (PROVINCE DE LUXEMBOURG). | 


La commissiôn des fouilles a fait examiner par MM. Raeymaekerk! 
et de Loë certain ouvrage en terre existant à Bonnert # et signal 
à son attention par notre confrère le baron Théophile de Jamblinnk, 
de Meux. | | 

Les délégués de la commission s'étant rendus à Bonnert, y ont ét 
reçus de la façon. la plus aimable par M. Nicolas Mertz, attaché al 
gouvernement provincial du Luxembourg, qui avait bien voulu! 
constituer leur guide. | 

L'endroit en question, dénommé ÆXafzenknapp, se trouve: à en! 
viron 950 mètres nord-est de l’église du village et à 300 mètres 


1 Ainsi qu'en témoignent les nombreuses trouvailles de monnaies gaulois 
qu’on y a faites. | 
« Un endroit surtout, dans le pays, dit M. de Muyser, l’emporte sur tousk 
autres par la richesse des dépôts monétaires qu’on y a trouvés depuis 
cinquante dernières années et qui sont loin d’être épuisés, si l’on voula 
pratiquer des recherches systématiques ; cet endroit est le plateau du Titelber 
près de La Madeleine, à quelque distance de la frontière belge. Une gran 
partie de la collection celtique que feu M. le Gouverneur de la Fontaine ae 
réunie provenait de cet endroit... Actuellement, M. Linden, instituteur à} 
Madeleine, a su réunir une vingtaine de types différents, provenant #0] 
indistinctement du Titelberg, et 1l estime que le nombre total de ceux qu'on 
a trouvés dépasse 30. 
» On a trouvé aussi au Titelberg des moules ayant servi au monnayagen 
pièces gauloises, ainsi que des monnaies non entièrement achevées.. M. Lind! 
partage aussi l’idée qu’un atelier monétaire gaulois a existé soit au Titelbeik 
soit aux environs. » (CONSTANT DE Muvyser. Les Monnaies gauloises du Gral 
Duché de Luxembourg, dans le compte rendu du Congrès RÉRCORENLSS Le . 
Arlon en 1899, p. 149.) | | 
? Les monnaies romaines qui y ont été recueillies, en si STAR nor DES ége | 
ment, vont de Tibère à Constantin. 
3 Arrondissement et canton d’Arlon. 


gauche de la route d’Arlon à Redange. C’est un point très élevé, 
situé dans le bois appelé Bouchenbusch (bois de hêtres),à l'extrémité 
d'une sorte de promontoire naturel d’où l’on jouirait, si le {bois 
était coupé, d’une vue très étendue sur le Grand-Duché. 

_ La montagne se nomme Schwartzberg. 

_ Le Kazenknapp, dont la Superficie est d'environ un hectare, 
est formé par la pointe retaillée du promontoire. C’est un refuge 
fortifié à la fois par la nature et par la main de l’homme, car ‘il 
existe, vers l’ouest, le seul côté faible, une large et profonde 
entaille artificielle manifestement faite dans le but d'isoler complè- 


| 


f 


tement cette place du reste de la montagne, et dont les terres 


extraites ont été rejetées vers l’intérieur. (Voir plan et profils.) 
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Extrait de la carte topographique au e (feuille d’Arlon). 
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| Dans l'enceinte même du Katzenknapp est une excavation pro- 
1 


| Inde, de forme plutôt carrée que ronde, appelée Xafzenloch, c'est- 
è ire « Trou-aux-Chats » (plan F). Elle présente les dimensions 
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Il n’est pas sans intérêt de reproduire ici ce qui à été écrit anté- 
rieurement au sujet du Katzenknapp et du Katzenloch : | 
En allant de Bonnert à Oberpallen, dans ur petit bois nommé le! 
« Bickenbesch », à la bifurcation du chemin qui mène à la « Platr | 
nerie », on prend à droite et, après avoir monté une côte de 200 mè-| 


tres environ, on trouve sur une plate-forme un trou rond de} 
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5 mètres de.circonférence et de 3 mètres de profondeur. À côté, il y 
avait une énorme pierre carrée qui a élé transportée dans le jardin 
de M. le docteur Molitor, à Arlon. On croit que c’est un ancien 
autel druidique. L'endroit est dit « Kaatsenlach » 1. 

Que faut-il penser, dit le R. P. Goffinet, de ce plateau d’envi- 
On 160 mètres sur 60, qui domine la charmante vallée de l’Attert, 
dun quart de lieuc du village de Bonnert, vers l’est? Y grimper du 


1 Notice de M. Reisch, instituteur communal {Publications de l'Institut archéo- 
logique du Luxembourg, 1889, t. XXII des Annales, pp. 228 et 229). À 
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Jond de la vallée par le chemin le plus court, serait chose dificile, 
tellement la pente est raide au nord, mais à l’ouest, on y arrive de 
plain-pied. Seulement on doit franchir les restes d’un large fossé 
qui, sans doute, formait de ce côté la défense. Serait-ce là un. 
camp romain ou un refuge, un fort plus ancien ? Îl n’y pas, à là 
surface, la moindre apparence d’une tour romaine. Quant au large 
trou qu’on y montre et qu'on qualifie d’ancien puits, il n’est, m'a 
1-1 paru, nt puits ni ancien À. 
Ce fortin, écrit M. l'abbé Loes, dominait en inême temps un | 
chemin romain venant d’'Arlon par Bonnert et l'entrée de la. 
Kasselkehl (gorge du castellum). Ce profond vallon, dit aussi, 
Katzenkehl (gorge des chats) en souvenir d’une légende êb\ 
Gassenkhehl (gorge des routes), vient du midi et fait suite à la Genk 
chel, un autre vallon également profond ce déverse ses eaux dans \ 
lP'Eisch. Ces deux vallons constituent, à 3 kilomètres seulement/ 
d’Arlon, une tranchée profonde en ligne presque directe, d’une 
lieue d’élendue, coupant le massif montagneux qui sépare les bas 
sins de l'Eisch et de l’Attert, et qui s'étend jusqu’à Arlon. Dek 
nombreux ravins et vallons coupent le versant occidental, auquel 
fait suite celui de l’'Eisch, el quelques-uns Se rapprochent de fa 
près de la ville. 
Celui de Clairefontaine, le dernier vers le midi, pousse ses ramik 
Jfications Jusque près de la Maladrerie. Il est dominé, à son débou 


| 
aisément ie l'entrée de la Geichel. 4 l'autre bout, se trouve,) 
comme nous venons de le dire, le Kasselknap. 


direction du versant tbe de la Kasselkehl. | 

Une large entaille sépare ce camp du plateau de Bonnert; elle dl 
environ 20 mètres d'ouverture. Une parte des matériaux extra 
du fossé a servi à construire sur le talus intérieur un croissank 
d’une trentaine de mètres d’étendue. Il diminue insensiblemen| 
de hauteur et de volume à partir du milieu, où 1l a encore 3 me 
tres d’élévation. | | 

Le contour du camp, d'environ 160 mètres, es! irrégulier\ 


mais se rapproche, autant que la configuration des lieux le pe, 


‘1 Notice de M. Reisch, instituteur communal (Publications de l’Institut archél 
logique du Luxembourg, 1889, t. XXII des Annales, pp. 228 et 229). 
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mettait, du cercle. À partir de la corne méridionale du croissant, 
il suit d’abord la ligne droite, puis tourne brusquement vers le 
nord, pour revenir un peu plus loin par une courbe plus arrondie 
vers la corne opposée. Dans l'aire même du camp, à 8 mètres 
du versant nord, se trouve un second talus de quelques mètres 


| 


élévation. La partie méridionale, qui était trop basse, fut rehaus- 
sée non seulement pour donner au camp un niveau à peu près égal, 
mais ausst pour oblenir un escarpement suffisamment raide et 
| plus élevé. | 
… La forme des clous de fer qu’on a trouvés sur l'emplacement de 
lenceinte semble indiquer que le parapet était construit en bois. 
Ileut été d'ailleurs difficile de construire un mur en maçonnerie, 
ou même en gazons sur la crête de celle colline sablonneuse. 
… L'ouverture qui donne accès au camp, près de la corne septentrio- 
male du croissant, ne provient pas des Romains ; elle a été prati- 
quée plus tard ét fut méme agrandie, 1l y a une vingtaine d'années, 
bour faciliter la vidange du bois. 
La tour se trouvait dans l’embrasure du croissant. Au commen- 
sement de ce siècle, on en voyait encore les fondements. 
« Les pierres de taille dont les murs étaient construits furent trans- 
“bortées à Arlon et la chaux conduite dans les champs. Un petit 
nfoncement derrière la tour semble indiquer qu'un second fossé de 
“beu de profondeur reliait l'une à l’autre les cornes du croissant. 
Dans cette partie surtout, on trouve des débris de pierres calcinées, 
“le tuiles et de poteries romaines. 
“| Du haut de la tour, on pouvait communiquer avec les gardes 
| les fortins du Burghnap, d'Arlon, du Karlsbesch, du  Helper- 
| FA elc. 
4 | À quelques mètres du fossé intérieur, vers le milieu du camp, se 
touve le puits ou la citerne. Quand je lai visité, pour la première 
“his, en 16877, il avait à peu près 10 mètres de profondeur sur 
A de diamètre. C’est un trou de forme cylindrique, qui ne porte 
lucune trace de revélement en maçonnerie ou en ciment. Il y avait 
“pendant des margelles en moellons taillés qu’on enleva lors de 
| destruction des soubassements de la tour. C’est peut-être le seul 
tdroit du camp où l’on pourrait faire des fouilles avec espoir de 
fccès. Ce trou, entouré autrefois de la crainte supershtieuse du 
juple, porte le nom de Katzenlach (trou des chats). Il sert, de 


— 164 


mémoire d'homme, de fosse aux animaux morts ou abattus pour 
cause de maladie. Quand, en automne, on voit les feuilles mortes eb 
la poussière, chassées par le vent, descendre en tourbillon au fond 
de cette excavation, on se croirait en présence d’un gouffre. | 
Voici la légende qui s'y rattache. Elle pourrait bien se rapporter 
au régime de police exercé par les légionnaires. Te la rapporte telle 
que je l’ai entendue dans mon enfance : | 
C’est un passage bien dangereux que le Katzenkehl, entre e| 
Hohgericht (la potence de Gr et le Katzenloch. D'un côté, les \ 
revenants, de l’autre, une apparition plus terrible encore. Surle\ 
Kasselknap règne un mauvais esprit gardant au fond d’un trou um 
riche trésor. Il n'apparait que sous la forme d’un grand chat noi, 
aux grifies terribles, aux veux flamboyant dans les ténèbres commeel 
Jeu de l'enfer. Il ne se montre que la nuit el commande à toute une| 
armée d'êtres aussi malfaisants que lui. Tous les sorciers el Sor| 
cières du pays sont sous ses ordres. Quand, pendant une nuit noïre,| 
la lempéte se déchaîne sur le pays, ils se réunissent tous autour"“du) 
Katzenloch. ne 
C’est là, sous la présidence du grand chat noir, que, transformés! 
également en chats, ils ourdissent leurs complots, dressent leurs| 
plans et distribuent les rôles. La réunion se termine par le sabbat/| 
Ce sont alors des miaulements contre lesquels la tempéte essaie\eil 
vain de luller ; ce sont des danses furibondes qui s’exécutenien| 
tournoyant autour du Katzenloch. 
Mais bientôt, en vertu de l'élan donné, la danse ne forme plus 
qu’un tourbillon dont le cercle s’élargit, monte ; on ne touche plui 
la terre ; c’est de branche en branche, d'arbre en arbre, que, par 
bonds ue les chats se poursuivent dans une course vertigineuse)| | 
Dour sauter enfin, en laissant tomber dans le néant leur corps d'eml 
prunt, sur l'aile des vents et se transporter à travers les airs, pr 
des victimes désignées à leurs coups. C’est alors que les mères com 
mencent à pleurer et que le cultivateur attristé voit son bétail dépérl 
Malheur aussi au voyageur attardé qui, pendant ces réunions, pass 
dans le Kasselkehl! Il peut s’estimer heureux s’il n’emportevql 
des éclaboussures et des égratignures et s’il n’y laisse que sa Doursi 
dont le contenu est allé rejoindre à jamais le trésor du grand cha | 


1 Comble rendu des travaux du XIV® Congrés de la Fédération arclu ol 
gique et historique de Belgique, tenu à Arlon du 30 juillet au 2 août 189 


sous la direction de l’Institut archéologique du Luxembourg, pp. 52 à 55- 4 
4 
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L' «énorme » pierre carrée que l'on croit — selon la formule 
labituelle — être un ancien autel druidique et qui aurait été trans- 
jortée à Arlon dans la propriété, aujourd’hui divisée, de feu le 
locteur Molitor, mesurait, d’après les souvenirs de M. Mertz, 1" 20 
|1"40 de longueur, 1 mètre de largeur et 0"60 à o"70 d'épaisseur. 
| Nous l'avons vainement recherchée dans la partie de la propriété 
récitée actuellement occupée par M. le docteur Kuborn. Elle se 
rouve peut-être encore dans la propriété contigué, appartenant 
M. Schwartz-Molitor, mais nous n'avons pas eu l’occasion de nous 
ln assurer. 

En tout état de cause, rien ne prouve que cette pierre ait jamais 
hit partie d'un monument mégalithique quelconque. Elle appartient. 
k probablement à al formation BÉRIDÈuUe de la région (grès de 


nd qui constitue l’une des défenses du Xa/zenknaph, ouvrage en 
(us cas postérieur à l’époque des dolmens. 

{Quant au Xafzenloch, ce ne serait, de l'avis de M. Mertz et du 
bcteur Raeymaekers, qu'une excavation naturelle, un effondrement 
falise, semblable à celui qui s’est produit sur la côte du Beyerchen!1, 
1ya environ quarante-cinq ans, et dont les conséquences se sont 
It sentir à la source de la Platinerie, car ses bouillonnements ont 


issé à partir de ce moment. 


p 


Nous sommes assez sceptiques également à l'endroit de la tour, 
int on voyait encore les fondements au commencement du siècle 
i vient de finir, comm: aussi au sujet des trouvailles, qu'on aurait 
tes au Kafzenknapp, de pierres de taille, de chaux, de pierres 
)cinées et de moellons taillés provenant de la destruction des. 
lrgelles du puits. 

Des fouilles exécutées sur trois points différents du plateau du 
Yzenloch, par M. Mertz, n’ont donné que sept fragments de- 
qulæ et trois morceaux de poterie rouge assez grossière. 


| Cette côte est voisine et de mêm: formation que le Schwartzberg. 
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En résumé, le Xatzenknapp nous paraît présenter bien plussle 
caractères d’un de ces petits postes d'observation et de refug 
temporaire que ceux d’un camp romain au sens propre du mot; 


P 


Nous ne saurions assez remercier notre aimable correspondanl 
M. Mertz, qui a bien voulu faire pour nous, à titre purementgr| 
cieux, le relevé (plan et profils) du KXafzenknapp que nousp, 
blions ici. 


2 


Des fouilles méthodiques ont été effectuées à Zonnebeke,! 
Roulers, à Pitthem, à Zulte, à Ophain, à Ottignies, à Bierges,! 
Limal, à Rixensart et à Fontenoille : | 


A 


LA MOTTE DE ZONNEBEKE (FLanpre OCCIDENTALE)" 


« Nous rencontrons dans la Flandre occidentale deux catégor 
de mottes féodales : 
» Celles que nous considérons comme les plus récentes cc 
tiennent des substructions de châteaux, qui, à en juger par les res] 
de fondations en moellons et en briques rouges, doivent avoir 
importants ; les fouilles que nous avons opérées à Coolscam}Ml 
à Wulverghem * ont mis au jour les derniers vestiges de ces gran 
demeures seigneuriales du moyen âge. . | 
» À Wonterghem, on est occupé à niveler le tertre, entouti d} 
double fossé, où s'élevait autrefois le château de Zer Donck ; 
terrassiers amènent au jour les mêmes débris *. | 
» D'autres mottes ont une origine plus ancienne. Elles of 
élevées aux premiers siècles de la féodalité ; elles sont presque, | 


| Annuaire de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 1901, tome XII, p: 31 
? BARON A. DE LOË, apport sur les recherches et les fouilles exécutéespil 


k 


société pendant l'exercice 1901. Dans Annales de la Société d'Archéologi| 
Bruxelles, tome XVI, p. 33. È 


3 Une motte située près de l’ancienne église de SEUPNSRCE SES paraît | 
#ermer les restes d’un château du moyen âge. 
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rs situées dans un terrain marécageux, non loin d’un champ 
is élevé ; elles sont, le plus souvent, de forme conique ; en les 
iillant, on ne recueille que quelques tessons de poterie grossière, 
lon peut attribuer aux premiers siècles du moyen âge ; si on ne 
isumait la destination de ces mottes par la description qu’en a 
ssée le vieux chroniqueur Jean de Colomieux et par le dessin 
| la tapisserie de Bayeux, on serait fort perplexe et on ne saurait 
blle origine leur assigner. 


De 


 d 


. Nous ne parvenons pas à retrouver les sépultures des Francs 
ont peuplé notre région. Le cimetière d'Emelghem, découvert 
notre savant collègue, M. le baron Charles Gillès de Pelichy, 
ile seul que nous connaissions. Les noms de lieux et les noms de 
illes attestent l'existence de nombreux lignages francs ; les 
Piments ruraux portent encore l'empreinte de ces colons qui ont 
tédé aux tribus primitives et aux Belgo-Romains, mais impos- 
b, jusqu'ici, de découvrir les cimetières où nos ancêtres francs, 
L. dont nous continuons à parler la langue, ont été imhumés. 
{Au cours des premiers siècles de la colonisation franque, le 
me agraire s'est transformé ; les plus habiles parmi ces cultiva- 
b de race franque ont étendu leur domaine et agrandi leur 
Voir; ils ont senti le besoin de se choisir une habitation plus 
fée que leur ferme, entourée -d'une grande haie ; à l’origine de 
lodalité, ils ont établi leur demure, bâtie sans doute en clayon- 
! et couverte d'un toit de chaume, sur un tertre isolé, défendu 
ine palissade et préservé par les bas-fonds. 

En Danemark, les archéologues rencontrent aussi de ces ter- 


uelle fut leur destination ? 


Nous avons fouillé deux mottes de cette nature, sur les bords 
disseau appelé De /lanebeek, affluent d’un ruisseau qui se 
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jette dans l’Yperlée ; en 1898, nous avons fouillé la Mofte-@ 
Renards à Langemarck et en 1903 nous avons opéré des fouil 
dans une motte située à Zonnebeke, dans un boïs appelé” 
Hanebosch, dans l'angle formé par le chemin de fer et la chaus 
qui mène de Zonnebeke à Ypres. 


ET ETA UT, 
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Extrait de la carte topographique au --—e (feuille de Gheluvelt}. 
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» Nous avons ouvert une tranchée au sommet du tertre comit 


| 
| 


est plantée d'arbres et de taillis. 

» Encore une particularité à noter : la motte, qui setr 
dans un bois marécageux, est très rapprochée du champ 
d'un niveau plus élevé. | 


P 


» Comme personne ne peut se rendre compte de l'origil, 
ces tertres, la légende s'en empare et le folkloriste y trouve) 
moissonner que l’archéologue. 4 

» À Zonnebeke, le peuple voit dans cette motte, tantotles 


( 
(1 
: 
| 


tiges d’un château de templiers : c’est le thème le plus con 
pour tout ce que le peuple considère comme les restes d'ail 


{ 
q 
| 

| 


fâteaux ; tantôt un château englouti avec une cloche qui résonne 
Icore à la Noël, à minuit ; d’autres racontent que c’est l’empla- 
Inent d'un monastère détruit, dont tous les moines ont été 
hassinés la même nuit. 


p 


>» Une motte analogue semble encore appartenir à la même 
tégorie : c'est la pelite motte aux Renards à Couckelaere, située 
hs un bois de sapins, près du château de M. Piers de Raveschoot ; 
© n’a qu'une hauteur d'environ 2"50, tout en mesurant environ 
| mètres de circonférence; elle est contournée par un ruisseau, 
| sort du bois et qui laisse à l'Ouest un accès large d’environ 
|mètres. 

b HI serait difficile d'exécuter des fouilles dans ce tertre, parce 
hl est entièrement couvert de sapins. 


ns tr 
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FOUILLES A ROULERS (FLANDRE OCCIDENTALE). 


esliges de palañjittes. — « Le bassin de Roulers, traversé par la 
Mndel, dans lequel nous avons recueilli en 1899 des vestiges pro- 
iles d'habitations palafittiques, a une largeur d'environ 42 mètres 
{étend sur une longueur d'environ 270 mètres. 
} Nous avons poursuivi nos investigations et voici ce que nous 
ns appris depuis 1899 : 
| La tourbe qu'on a retirée du bassin a été transportée sur les 
mps de la rive droite. Nous y avons remarqué des os longs, 
lavaient été fendus pour en extraire la moelle, et un éclat retou- 
h de silex. Malheureusement la tourbe a été enfouie sous la 
Lhe de terre arable. 
Le squelette humain presque complet que nous avons 
leilli en 1899 a été trouvé à 30 mètres environ de l’écluse qui 
hine le bassin. Ce squelette a été étudié par M. le docteur 
Ouzé, à la Société d'Anthropologie de Bruxelles !. L'indice 


Bulletin de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, tome XIX, 1900, p. XXVI 
iv. 


céphalique était de 81.92. Cet homme préhistorique est probabl 
ment un représentant de la race sous-brachycéphale qui pe 
plait la Belgique à l’époque néolithique et qui était un mélang 
des dolichocéphales primitifs et des brachycéphales nouveat! 
venus. 
» La tourbe s'était surtout amoncelée du côté Sud du bassin, 
une longueur d'environ 150 mètres ; c'est de cette partie du bass! 
qu'on a retiré de nombreux pilotis ; de l’autre côté, en amont 
la petite rivière, les terrassiers chargés d'approfondir le bass 
n’ont retiré que de l'argile bleue. 
» M. Vanden Berghe-Loontjens, teinturier à Roulers, a retiré 
la tourbe qui reposait au fond du bassin de nombreux ossemer] 
d'animaux, quelques fragments de bois de cerf et une cornet 
cerf taillée, qu’il a envoyés au Musée royal d'histoire. naturell 
Il nous à remis gracieusement un petit anneau fait d’un fil 
bronze aplati, qui provient du même gisement et qui fait actiil 
ment partie des collections de notre Société. Les stations lacustil 
ont fourni une grande quantité de ces anneaux, dont les combin! 
sons formaient des colliers, des chaînes ou des pendeloques. 
» Il est regrettable que nous n’ayons pu explorer la station | 
Roulers comme celle de Denterghem : nous y aurions rencohi! 
peut-être une station identique; la présence des noisettes, 
ossements, des pilotis et des rares objets que nous venons de sig 
ler semble l’attester. | 
» Nous avions espéré aussi que le gisement s'étendrait sous leail 
talus du bassin, mais les fouilles que nous avons entreprises su] 
rive droite etqui avaient été gracieusement autorisées par l’admil 
tration de la ville de Roulers, ainsi que le creusement d’un pui 
effectué par M. Vanden Berghe-Loontjens, dans son jardin, | 
l'autre côté du bassin, nous ont démontré qu'il n’en était pas ai 


« J. CLAERHOUT) 


=. | 

FOUILLES A PITTHEM (FLANDRE OCCIDENTALE): ê 
Siations A — «Dans le courant de l’année 19030 | 
avons continué à explorer les stations néolithiques de Pitthem 
l 
> Nous avons découvert la nouvelle station de la co/linesdt) 
Turquie située à proximité du pavé de Thielt à Eeghem. 


» Elle nous a fourni : 

» r° Une pointe de flèche à pédoncule et à barbelures horizontales; 
» 2° Une pointe de flèche triangulaire, assez finement taillée ; 

> 3° Un petit grattoir discoïde, quelques lames et quelques cet 
ts de taille. | : 


P 


. À la station du mont de Pifthem, nous avons recueilli : 

1° Une pointe de flèche à pédoncule et à barbelures verticales; 
2° Un petit grattoir discoïde; 

| 3° Quelques lames, beaucoup 'evRE retouchés et quelques 
x craquelés. 


ÿ 


La station de la route de Wynghene paraît avoir été le centre 

lus occupé à l’époque néolithique. Les éclats retouchés et les 
ets de taille y sont relativement nombreux. 

Parmi les récoltes signalons : 

19 Deux grattoirs discoïdes ; 

(2° Plus de vingt lames de longueurs diverses ; 

R° Une pointe de flèche à pédoncule et à barbelures obliques ; 
ltrès petite pointe de flèche triangulaire, équilatérale ; 

L9 Le tranchant et la moitié inférieure d’une hache polie, cassée 
le milieu. C’est le premier instrument de cette espèce que 
ii ayons rencontré à Pitthem ; 

“5 L'ébauche grossière d’un tranchet, long de 8 centimètres, 
Mila pas subi de polissage ; 

9 Quelques nucleus et plusieurs silex craquelés. 

L'outes les stations de Pitthem se trouvent sur le versant méri- 
de légères éminences et à proximité de sources. 

e silex est, le plus souvent, noir et provient d'assises crétacées. 

ognons ont été importés et taillés sur place. 

es fouilles répétées n’ont amené la découverte d'aucun frag- 
|de poterie, ni d'aucune trace de foyers ou de fonds de cabanes. 


« ]J. CLAERHOUT. >» 


Cimetière païen. — « Une partie du cimetière païen de Pitthe 
n'avait pas encore été explorée. M. l'abbé J. Claerhout y af 
quelques recherches, sans trouver de nouvelles sépultures ; partoi 
sous la couche de terre arable, on a rencontré des débris de /egx 
et des restes de mortier romain. » 


RECHERCHES ET FOUILLES A ZULTE (FLANDRE ORIENTARE 


« Quand on quitte la halte de Zulte pour longer la piste de 
traîinement de M. de Ribaucourt, on arrive bientôt à un cha 
planté de genèêts, faisant partie des terres de la ferme du cultivate 
Isidore Van den Broucke. | 

» Ce champ a une longueur d'environ 68 mètres et une larg 

.de 42 mètres. 


Extrait de la carte topographique au ——4 (feuille d'Ansetes 
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» C’est l'emplacement d’une station néolithique où M: 
J°/De-Kesel, curé ee Zulte, a recueilli les HR uv 


-deux ailerons. M. le curé a fait don à ‘. société d'une de ces pie 
» 3° Une pointe de flèche à base concave; } 
» 4° Une pointe de flèche ou de Eee longue d'el 

«6 centimètres. t | 
» Dans les récoltes de M. le curé nous avons remarqué 


uelques grattoirs, quelques éclats retouchés, de petites pointes 
res fines et quelques morceaux de poterie, sans aucun ornement. 
» Nous avons exploré ce champ à deux reprises et la seconde 
is nous y avons pratiqué des fouilles dans l'espoir de trouver 
lautres instruments, des fragments de poterie ou des vestiges de 
byer. 
| > Nous n'avons pu recueillir qu'une lame de silex, des débris de 
lercuteurs et quelques fragments de poterie. 


| 


<OACLAERHOUT. 


1 M. l'abbé J. Claerhout a ensuite opéré des fouilles dans une 
Mairie marécageuse, traversée par un ruisseau. Des ouvriers avaient 
étendu y avoir trouvé des silex et des pilotis, en creusant un 
tits. Les recherches n'ont amené la découverte d'aucun objet. 

| Les archives de la commune de Zulte font mention d’un cime- 


EA. « MOTTE-DES-BERGERS », A OPHAIN 


(PROVINCE DE BRABANT). 


1& Tarlier et Wauters ! disent qu'on voit à Ophain, à l'angle 
O0. de l'intersection du chemin de Lillois à Braine-l’Alleud et 
: Chemin allant au S.-O. vers le Hain, un petit tumulus qui est 
danu sous le nom de Motte-des-Bergers, et dont on a considéra- 
Ement diminué l'élévation depuis quelques années. 

> Non loin de là, près du bois Bayat, se trouve le Chemin des 
krcs, dénomination bizarre, qui a peut-être une origine histo- 
Que. Ajoutons qu'un peu plus loin, au nord, on rencontre la 
tapelle des quatre Chemins et qu'au lieu dit Les belles Pierres on 
lrouvé quelques silex néolithiques. 

b Ea carte de Van der Maelen (Nivelles) indique aussi la Morte 
Berger (sic) à cet emplacement, mais fait passer, peut-être par 
ur, le chemin allant au S.-O. vers le Hain au sud de la motte, 
Idis qu'il la contourne actuellement au nord ; mais il est pos- 


À lARLIER et WAUTERS, Géographie et histoire des communes belges, canton de 
elles, Ophain, p. 51. 
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sible que, dans l'intérêt de la culture du champ contigu (section À 
n°® 726.,/2 et 726, du cadastre d'Ophain), on ait déplacé le chemi 
vers le nord. 

» Quoi qu'il en soit, ce déplacement a fait que les roues des véhi 
cules ont graduellement entamé la motte de manière à la réduin 
de moitié. Son diamètre E.-O. était encore de 6 mètres et iles 
probable que le diamètre N.-S. avait la même dimension. La motte 
dont la hauteur actuelle était de 1"40, se trouvait complètemen 
tapissée de chiendent. 

» Voilà donc dans quel état se trouvait cette petite élévation lors 
que la Société d'Archéologie de Bruxelles en entreprit la fouille k 
samedi 19 septembre 1903, en présence de MM. le baron de Loë 
Rahir, Poils et Georges Cumont. 

» Une fosse de 2 mètres de largeur et d'environ 1 mètre 3 
profondeur fut creusée dans toute l'étendue du diamètre N.-S., dont 
en partie dans le chemin (n° 32) contournant la motte au nord e 
en partie dans les restes de la motte elle-même, qui is ensuit| 
complètement retournée jusqu'au sol intact. 

» Toutes ces recherches ne donnèrent malheureusement aueu 
résultat, mais firent constater que la motte était composée de terrea 
très meuble, entremêlé de quelques rognons de grès bruxellien 
de chaux, terreau très probablement produit par la décompositio 
des mauvaises herbes du champ voisin accumulées à cet endroïti| 
temps immémorial. L'ancienneté de cette motte résulte non seul} 
ment des témoignages des plus vieux habitants de la localité, m4 
encore de la légende qui prétend que cette motte a été élevéep 
des bergers avec de la terre ramassée par leurs houlettes. Quoiq| 
la fouille de la « Motte-des-Bergers » à Ophain n'ait donné au] 
renseignement sur son origine, il sera néanmoins opportül 
fouiller les tertres qui portent le même nom dans d'autres régiol 
de la Belgique, pour arriver à un ensemble de constatations (| 
permette de se faire une idée générale au sujet de ces monticulll 


FOUILLES AUX ENVIRONS D'OTTIGNIES 


(PROVINCE DE BRABANT). 


| Notre confrère M. Charles Dens a continué ses fouilles dans la 
légion d'Ottignies. Voici la liste des tombelles explorées par lui 
In 1903 : 


| « Commune d'Ottignies. 

| » Bois de Lauzelle. — Lieu dit « Bois Papa » : une tombelle. 
Bois de l'Étoile. — Lieu dit « Vallée de Wavre » : une tombelle. 
| » Commune de Bierges. 

| » Bois de Bierges. — Lieux dits « le Sart » et « Parc du Chà- 
pau » : trois tombelles. 


| » Commune de Limal. 

| » Bois de Limal. — Lieu dit « Fond des Tombes » : deux tom- 
elles et un tumulus à enceinte, plus trois tombelles situées sur 
“| limite des communes de Limal et de Bierges. 


| » Commune de Rixensart. 

| » Bois de Rixensart. — Lieu dit « Fond des Trivaux » : trois tom- 

blles. 

| |» Bois Marie Monseu : deux tertres signalés par Wauters, mais 

li ne sont que des élévations naturelles. 

|» Bois de la Belle Place. — Lieu dit « al Logette » : cinq tom- 

milles et un tumulus à enceinte, — Lieu dit « Le Haut » : deux 

“Imbelles. 

M > Bois du Glin : une tombelle. » 

L Dans ces 22 tertres M. Dens n’a trouvé aucune trace de métal, 

“seuls des tessons d’une poterie caractéristique permettent de 

Mterminer l’âge de ces sépultures à incinération. La grande majo- 

iMMS des ces tombelles contenait plusieurs sépultures et il en est une 

Mi ne recouvrait pas moins de sept cadavres incinérés. En général, 

“1 ossements brülés ne se trouvaient pas au centre, mais plutôt sur 
| côtés, ce qui a rendu l'exploration de ces tertres longue et 

1 cile. | 

Les fouilles feront l’objet d’un rapport plus circonstancié, qui 

Naitra ultérieurement. 
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FOUILLE D'UN CIMETIÈRE BELGO:ROMAIN 
. À FONTENOILLE (PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


Nous avons poursuivi et terminé, en juin dernier, avec le concours 
de nos confrères Jules Carly et Léon Van der Kelen-Dufour, les 
fouilles commencées en septembre 1901 dans le cimetière belgo- 
romain du Champ de la Croix Pierre Morée, à Fontenoille, près 
de Florenville !. 


I 


Extrait de la carte topographique au ——— (feuille de Florenville). 


Nous avons eu l’heureuse chance de trouver encore, dans « 
terrain presque entièrement bouleversé, sept sépultures qui ont 1 
être étudiées méthodiquement. : | 

Tombe n° 1. — L'olla cinéraire, en terre brune de mauvai) 
qualité, celluleuse et peu cuite, de o"175 de hauteur, de 0"710\ 
circonférence à la panse et de o"125 de diamètre d'ouvertul 
(pl. V, n° 3), se trouvait déposée à environ o"60 en dessous | 
niveau du sol actuel, dans une petite fosse, de forme circulail 
garnie, dans le haut, de gros moellons non taillés, en pierrè 
pays (pl. IV). | . 0 

A l'intérieur de l’urne, remplie presque entièrement de déb] 


f 
| 


1 Voir Rapport sur les recherches et les fouilles exécutées par la société pema 
l'exercice 19017, dans le tome XV, 1902, des Annales, pp. 27 et 28. 2 | 
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d'ossements humains calcinés mélangés de cendre et de charbon 
de bois, était une petite fibule en bronze, un peu tordue et ayant 
subi l’action du feu, d’un type très ordinaire, mais fort bien 
patinée. | 

Une sorte de grand bassin ou de cuvette, en terre brune de 
qualité très inférieure, celluleuse et mal cuite, mesurant 0"165 de 
hauteur et o"380 de diamètre (pl., V, n° 7) avait été posée sur 


Fig, 3. Cimetière belgo-romain de Fontenoille. Tombe n° 2. 


urne cinéraire, le fond en l'air, à l'instar d’une cloche, afin de 
rotéger les restes incinérés contre l’infiltration des eaux météo- 
liques. En outre, quelques pierres de petite dimension avaient été 
lacées autour du pied de l’o//a cinéraire, comme pour la caler 
ipl. IV). 


Tombe n° 2. — Sept vases à offrandes !, une fibule et un anneau 
| Une sorte d’écuelle (fatina) en terre grise, de o%060 de hauteur et de 


12140 de diamètre, Une idem en terre grise, de o"050 de hauteur et de o"130 de 
jramètre. Une sorte d’assiette en terre grise (fatera), de 0030 de hauteur et 
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de bronze déposés sur les osiements calcinés éparpillés sur le sol: 
Le tout était entouré de quelques pierres et se trouvait presque 
à fleur de terre (fig. 3). 


Tombe n° 3. — Fosse d'environ 0"30 de profondeur, en pleine 
terre, c’est-à-dire sans aucune pierre de revêtement, contenant 
quatre vases à offrandes ! et un fragment de fibule placés autour 
des ossements humains calcinés disposés en tas (fig. 4). 


Fig. 4. — Cimetière belgo-romain de Fontenoille. Tombe n° 3 


. 
“ 


de o®r80 de diamètre. À l’intérieur, sur le fond, sigle illisible (pl. VI, n°w0} 
Une idem en terre rouge, de o"025 de hauteur et de o"170 de diamètre. À Pinté- 
rieur, sur le fond, sigle illisible (pl. VI, n° 8). Une cruche à une anse, de forme 
surbaissée, en terre jaune, de o"190 de hauteur et de 0"405 de circonférence la 
panse (pl. V, n° 8). Un vase en terre rouge orné de guillochis, mesurant o"r80 
de hauteur et 0"360 de circonférence à la panse (pl. VI, n° 0). Un petit poten 
terre grise, de o"os1 de hauteur et de o"r70 de circonférence à la=panse 
(pren n | 

1 Un pot en terre brune de mauvaise qualité, celluleuse et peu cuite, mesus 
rant omr115 de hauteur, 0"435$ de circonférence à la panse et o"o9$ de diamètre 
d'ouverture (pl. V, n° 4). — Une cruche sans anse, de forme surbaissée/en/ 
terre brune, mesurant o"153 de hauteur et o"495 de circonférence à la panse 
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Tombe n° 4. — À environ o"40 de profondeur et en pleine terre : 
débris de fer et plusieurs vases dont deux intacts !, mis sur les osse- 
ments humains calcinés. Parmi les ossements éparpillés sur le sol, 
une monnaie (grand bronze de Trajan) bien conservée. 

_ Un des vases, celui qui figure à la planche V, sous le n° 2, avait 


‘té posé sur une petite pierre plate et renfermait quelques parcelles 
l'ossements humains calcinés (fig. 5). 


| 
L 
{ 


Fig. 5. — Cimetière belgo-romain de Fontenoille. Tombe n° 4. 


Tombe n° 5. — Cette tombe, presque à fleur de sol, avait été 
cagée antérieurement. Nous n’y avons plus retrouvé que des 


(|. M, n°6). — Une sorte de jatte en terre grise à couverte noire, de o"075 de 
lhteur et de o"r20 de diamètre. A l’intérieur, sur le fond, sigle illisible (pl. V, 
05}: — Une coupe (fatina) en terre rouge, de DEN de Hautèur et de o"180 de 
mètre (pl. VI, n° 11). 

Une petite cruche à une anse (/agena) en terre jaune, de o"140 de hauteur 
dlle o"285 de circonférence à la panse (pl. VI, n° 4). Un vase d’une forme 
@Pz particulière, en terre brune à couverte noire, mesurant o"130 de hauteur, 
960 de circonférence à la panse et 0085 de diamètre d'ouverture. Il est carac- 
usé par un angle très saillant à la panse, qui dissimule entièrement le pied 
(| V, n° 2). 
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fragments de poteries et quelques débris d’ossements humains €à 
cinés. Un seul vase a pu être reconstitué : c’est une sorte d’écuell 
(patina) en terre brune de 0"065 de hauteur et de o"142 de di: 
metre (DIE "260 


Tombe n° 6. — Mesurant o"40 de profondeur et saccagée ant 
rieurement comme la précédente. Nous y avons encore recueillie 
fragments de deux vases !, un clou en fer et des débris d'ossemeni 
humains calcinés. 

Il paraissait y avoir eu jadis des pierres autour de la fosse, comm 
pour la tombe n° 1. 


Tombe n° 7. — Petite fosse de o"45 de profondeur, garnie! 
pierres. Elle ne renfermait plus qu'une assiette en terre grise 
couverte noire, de 0"o23 de hauteur et de o"150 de diamët] 
(pl. VI, fig. 2), portant, à l'intérieur et sur le fond, un sigle l| 
sible ; la partie inférieure d'un vase et quelques débris d'ossemer! 
humains calcinés. | | 
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Nous sommes entré aussi en possession de quelques objets tr 
vés précédemment à cet endroit en extrayant du sable : 
Un vase minuscule en terre noire, à couverte rougeâtre, mek 
rant o"o35 de hauteur et o"o56 de diamètre d’ouverti! 
(DPANTENAON 
Un grand plat en terre grise à couverte noire, de o"033 desh! 
teur et de o0"310 de diamètre. A l’intérieur, sur le fond, siglesil 
sible répété trois fois (PI. VI, fig. 3). ; 
Une monnaie (moyen bronze) de Claude I*. | 
Une grande fibule de forme ansée, d’un type très courant, et 
pièce de bronze qui paraît avoir appartenu à un harnais de chev 
Les sept tombes que nous avons fouillées, distantes l’une 
l’autre d'environ 2 mètres, étaient assez bien alignées suivan! 
direction sud-ouest-nord-est. La ligne en question avait 50 4 
de longueur. 4 


=s 


1 Une sorte de petite jatte en terre rouge de o"oss de hauteur et de om! 
diamètre a pu être reconstituée (pl. V, n° r). | 
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Ce cimetière, à en juger par la grande quantité de tessons épar- 
illés dans les terres et à la surface du sol, a dû être assez impor- 
ant autrefois, mais pauvre. 

Il contenait sans doute les restes de colons ou peut-être d'esclaves 
hétayers. 

} Les deux pièces de monnaie que nous avons pu y recueillir 
ncore : 

Claude I° (41 à 54), 

Trajan (98 à 117) 

le suffisent pas malheureusement pour pouvoir en préciser la date. 


P 


| Il nous reste, avant de terminer ce rapport, un devoir bien agréa- 
le à remplir : celui de témoigner publiquement, aux personnes 
nous ont fourni des renseignements ou donné des autorisations, 
>xXpression de nos sentiments de vive reconnaissance. 
! Nous prions donc : 
MM. Louis Stroobant, directeur de la Colonie de Merxplas; 
Nestor Foucart, instituteur en chef, à Mignault; 
F. De Taeye, ingénieur, à Gand; 
le secrétaire communal de Wichelen ; 
Me Bertha Oosterlinck, propriétaire à Wichelen ; 
1MM. le curé de Wichelen ; 
| le docteur Victor Jacques, à Bruxelles; 
Van Cleemputte, propriétaire, à Overboulaere ; 
le docteur C. Coliez, à Longwy ; 
le baron T. de Jamblinne de Meux ; 
Nicolas Mertz, attaché au gouvernement provincial du 
Luxembourg, à Bonnert ; 
le docteur Kuborn, à Arlon; 
Van den Berghe-Loontjens, teinturier, à Roulers ; 
le bourgmestre de la ville de Roulers ; | 
t’ Serstevens-Troye, propriétaire, au château de la Pas- 
ture, à Marbaix-la-Tour ; 
Émile Dubois, fermier, à Ophain ; 
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MM. J.-B. Godeau, bourgmestre d'Ophain; | 4 
Em. Denuit, secrétaire communal d'Ophain ; © | 
Mre May, propriétaire, au château de Bierges-sur- Dyle ; ÿ 


MM. Paul l'erlinden-Bosquet, fondé de pouvoirs de M. le comt te 
Werner de Merode, à Rixensart ; | 

le bourgmestre de la commune de Fonte 
d’agréer à nouveau les remerciements les plus sincères de la com| 
mission des fouilles. | 


DS ALFRED DE Loë. 
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BU pied de la colline que couronnent le Parthé- 
| non et les chefs-d'œuvre de l'architecture grec- 
que, les grandes nations européennes et les 
États-Unis d'Amérique ont fondé, au siècle der- 
| Lo nier, des écoles d'archéologie, où elles envoient 
RER ARC] leurs jeunes savants étudier les monuments an- 
ques et rechercher, au moyen des fouilles, les vestiges d’un 
assé glorieux. De ces instituts scientifiques, le plus ancien et 
n.des plus actifs est l'Ecole française, dont M. Homolle, l’archéo- 
pgue éminent à qui nous devons la résurrection des villes sacrées 
k Délos et de Delphes, vient de quitter la direction pour prendre 
flle du Musée du Louvre. Nos compatriotes sont admis, depuis 
100, à participer aux travaux de cette école et à entreprendre, le 
ds échéant, des recherches personnelles. 

|Le jeune archéologue, arrivant à Athènes, s’empresse de grim- 
fr à l'Acropole, d'étudier ses monuments, de parcourir la ville 
é cienne et de visiter les musées. Il assiste, en hiver, aux séances 
Us écoles d'archéologie et écoute les conférences des maîtres sur 
ruines d'Athènes et des environs. L'été, il explore la Grèce 


Lhtinentale, les îles de l’Archipel ou l'Asie Mineure, chevauchant 
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anciens que l’on trouve ainsi devient de plus en plus restreint et 
en Grèce du moins, il faut maintenant recourir à la pioche pou 
mettre au jour des inscriptions ou des fragments de sculpture inté 
ressants. 

C'est dans l'espoir de pareilles découvertes que, au mois d’avri 
1902, M. Homolle, dont l'attention avait été attirée sur Tinos pa 
des textes déliens, nous conseilla d'explorer cette île, de cherche 
à y retrouver le sanctuaire de Poseidon et d'Amphitrite, et, en <a 
de succès, d'y entreprendre des fouilles. 

Entre la Grèce continentale et l'Asie Mineure, la mer Égé 
est semée d'îles nombreuses qui sont comme un gué natur 
entre les deux rivages et ont servi d'étapes à la civilisation orier| 
tale. L'île de Tinos, située au nord de Délos et à mi-chemin entil 
Athènes et Smyrne, est une des plus importantes du groupe“d{ 
ue et INSSUTÉ environ 200 knr° de ue Elle 2pP25 | 


taine de villages ou de hameaux. Le sol, montagneux et assezp 
fertile, suffit à peine à nourrir ses habitants ; aussi le Tiniote ste 
patrie-t-1l aisément, mais 1l tient à revoir souvent son île natale | 
à y passer ses derniers jours. Le chef-lieu de l’île est une petil 
ville propre et commercante, de 2,500 âmes, très visitée en été 
les Athéniens et les Syriotes, à cause de la salubrité de son lim 
(fig. 1). | 

Tinos est devenu, depuis un demi-siècle, le Lourdes de la Grèd 
De tout l’Archipel, des bords de la mer Nores des hauts plateai 
de l'Asie Mineure et même d'Alexandrie, les pèlerins y accourél 
chaque année pour vénérer la Vierge de l’Annonciation, la Para 
Evangelistria. En 1823, une religieuse d’un monastère de la 
vit en songe la Vierge Marie qui lui ordonna d’aller chercher, di) 
‘un champ, une image sainte qui y était enfouie. Trois fois de sui) 
le même ordre fut donné à la religieuse hésitante; enfin, sur da: 
de l’évêque, des fouilles furent entreprises dans le champ indiqué 
on découvrit, sous les ruines d’une ancienne église, les restes di 
vieux tableau, brisé en plusieurs morceaux et représentant l'Annt 
ciation. Les débris de cette image furent placés sous des Jan 
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l'or et sont, aujourd'hui, conservés dans une superbe basilique en 
harbre, dont la masse imposante domine la ville et attire les regards 
Îles voyageurs longtemps avant leur arrivée au port. L'intérieur de 
l'église est richement orné et les murs sont garnis d’ex-voto aux 
Hbrmes les plus variées. Les fidèles offrent aussi, à la Paragia, 
le l'huile, des cierges, des moutons ou des chèvres qu’ils amènent 
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EMic eux et portent sur leurs épaules, à la mode des criophores 
1iMiens. | 
M peine débarqués, les pèlerins se précipitent vers la basilique, 
hnt que leurs bagages le leur permettent, et vont étendre leurs 
iitivertures à l’intérieur du sanctuaire ou sous les portiques qui 
ltourent. Tandis que les premiers arrivés passent la nuit en 
jaïlitres dans l’église, les retardataires sont obligés de coucher à la 
h/Mes étoile dans la cour de la basilique ou même le long de la 
+128} sacrée qui conduit du port à l’église. Le lendemain, le bruit 
sütéleuérisons miraculeuses se répand parmi la foule. Une longue 
jslMession, composée des pèlerins, des notables de la ville et des 
fn SMhts de la marine hellénique accompagne, à travers les rues, 
9 ilige sainte, que porte solennellement l’évêque de Syra. 
“Ms pèlerinages attirent à Tinos de vingt à trente mille visiteurs, 
88 fois par an, aux fêtes de l’Annonciation et de l’Assomption, et 
ws went, pendant huit jours, une animation extraordinaire à la 
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petite ville. La fête religieuse se double d'une foire. Les marchands 
établissent partout leurs échoppes ; des troupes de chanteurs et de 
musiciens parcourent les cafés. Aux accords de la flûte et de la man 
doline, les pèlerins exécutent leurs danses nationales, sautant lour- 
dement sur le sol, avec des ronds de jambes fort compliqués etm 
claquement de pouces peu harmonieux. 

Les offrandes des fidèles représentent des sommes considérables, 
que la commission de l'établissement de l'£Evangelistria consacre 
à des œuvres de bienfaisance ou à des travaux d'amélioration des 
routes et du port. Les archéologues eux-mêmes en bénéficient Mel 
terrains qui recouvraient le sanctuaire de Poseidon ont été achèté! 
en partie par cet établissement et nous avons pu ainsi pPOursuivr| 
nos recherches sans payer de grosses indemnités aux propriétaitesk 

La Panégyrie de Tinos a développé, chez les Grecs, l'espri 
national et le sentiment de leur supériorité sur les Turcs. Aprèl 
avoir contribué à l'indépendance de la Grèce d'Europe, elle entre! 
tient, chez les habitants de l'Asie Mineure, le désir de secouerlh 
joug et l’espoir d’une « plus grande Grèce ». La Turquie l'a con| 
pris et cherche, par des formalités de douane tracassières, à entrawe! 
ce mouvement à la fois religieux et politique. | 

Si nous avons insisté aussi longuement sur les pèlerinagestM 
Tinos, c'est qu'ils rappellent les panégyries antiques, dontum 
ont gardé le nom; les Hellènes se réunissaient, pareillemen 
dans les grands sanctuaires de Délos, de Delphes, d'Épidaure M 
d'Olympie, pour vénérer leurs dieux ; à Tinos même, ils bon 
raient Poseidon et Amphitrite, son épouse. Dès la plus hautesank 
quité, Poseidon fut le grand dieu des loniens et de la mer Égé 
Ernest Curtius a même supposé que son culte y avait précédé.celh 
d'Apollon, honoré particulièrement à Délos. Le rôle important.q} 
les Grecs attribuaient à Poseidon s'explique aisément par la nat} 
du pays que la mer baigne et enveloppe de toutes parts On} 


toires du Sunium et de Calaurie, à Mycale où les douzeilh 
ioniennes d'Asie Mineure célébraient chaque année une fèêtena 
nale et religieuse et envoyaient leurs députés pour délibérer LA 
affaires générales de la confédération. | 

La première mention du sanctuaire de Tinos n’est cependant | 


antérieure au II1° siècle avant notre ère. C'est alors que la ligue 
des villes de Phocide, siégeant à Élatée, vota la somme de cinq 
mines, environ 460 francs, pour la construction du temple et lui 
accorda le droit d'asile. Il s'agissait, sans doute, de rebâtir l’ancien 
édifice que les Tiniens, suivant un oracle d’Apollon, avaient élevé 
à Poseidon pour le remercier d’avoir débarrassé leur ile des vipères 
qu l'infestaient. Le temple renfermait les statues des divinités, 
hautes de neuf coudées, sculptées au 111° siècle par l’Athénien Télé- 
sias. l'inos dut bénéficier du concours de peuples étrangers que les 
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“etes d'Apollon attiraient à Délos; elle hérita partiellement de la 
\Pnommée de sa voisine après le pillage auquel un général de Mi- 

hrnidate, Ménophane, livra la ville sacrée, en 87 avant Jésus-Christ. 
“| Le sanctuaire de Poseidon était encore très visité aux environs 
“le notre ère. Le géographe Strabon, qui parcourut l’Archipel à 
Ptte époque, rapporte, en effet, « qu'il est vaste et remarquable, 
{tué en dehors de la ville, dans un bois sacré, et qu’on y a bâti de 
rands réfectoires pour les habitants des îles voisines qui viennent 
célébrer les fêtes de Poseidon ». La ville de Tinos y faisait des 
crifices, y organisait une panégyrie et, à Cette occasion, accor- 
hit des honneurs aux étrangers qui lui avaient rendu service. Elle 
“rait obtenu de plusieurs cités la reconnaissance du droit d'asile 
Dur le sanctuaire, ce qui assurait une pleine sécurité aux pèlerins 
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et devait augmenter leur nombre. Ici, comme ailleurs, le droit 
d'asile peupla le sanctuaire de malfaiteurs et l’empereur Tibère 
invita le sénat romain à supprimer ce privilège dans la plupart dés 
villes grecques. 

L'emplacement du sanctuaire était contesté. Nous n'avions, sur 
ce point, d'autre renseignement ancien que l'indication, assez 
vague, de Strabon. Cependant, au siècle dernier, l’archéologwe 
bavarois Ludwig Ross avait deviné la situation exacte du sane- 


Fig. 3. BAIE DE STAVROS ET PLAINE DE KiON1A. 
(Vue prise de l’est.) 


de marbre, encastrés à cet endroit dans les murs des champs, ét! 
voisinage des restes d’un môle antique permirent, en 1895, à Ita 
lien Patroni, de confirmer l’opinion de Ross et d’écarter la thèse d! 
la commission scientifique de Morée, plaçant le sanctuaire aus -ded 
sus de l’Evangelistria, près de la ville ancienne. Cependant 
aucun vestige d’édifice n’affleurait le sol. Les sondages, que not 
fimes en juin 1902, amenèrent la découverte de murs anciens 
d'inscriptions mentionnant le sanctuaire de Poseidon et d'Amph 
trite. Celui-ci s'étend sur une superficie d'environ 5 hectarer 
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ntre deux torrents, à 50 mètres du rivage et à proximité du 
rôle, lequel servait de débarcadère aux visiteurs (fig. 3). Le terrain 
‘élève assez rapidement en terrasses du nord au sud et le sol anti- 
ue se trouve à 2 ou à 3 mètres sous le niveau moderne. Cette 
ouche de terre a été apportée, au cours des siècles, par les pluies 
brrentielles de l'hiver et la tramontane qui balaie l’île pendant la 
lus grande partie de l’année. 

| Les deux campagnes de fouilles méthodiques durèrent environ 
x semaines chacune et nous employâmes une trentaine d’ou- 
tiers. Elles ont amené la découverte de quatre édifices anciens : 


Fig. 4. TEMPLE DE PosEipox. (Vue prise du N.-E.) 


temple de Poseidon et d'Amphitrite, une exèdre, un vaste por- 
ue et un bâtiment dont la destination est incertaine (pl. VII). 
bus avons déblayé entièrement les deux premiers édifices et 
Lonnu seulement la disposition des autres. 
[Le temple mesure 20"90 de long sur 16"10 de large (fig. 4 
5). Il n’en reste qu'une partie de l'escalier, en pierre schis- 
Se jadis recouverte de marbre. Cet escalier compte six degrés à 
stet au sud ; au nord, il n’y a place que pour un ou deux degrés 
| à l’ouest, les substructions sont entièrement détruites. La 
ade principale de l'édifice était tournée vers l’est, comme dans 
plupart des temples grecs. Il comprend un vestibule, un pro1a0s 
joie et une ce/la à peu près carrée, qu'entourait une colonnade 
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dorique, en marbre, reposant directement sur le stylobate. L'intea 
valle existant entre l’escalier et les murs intérieurs est comblé“a 
moyen de blocs de schiste de manière à asseoir solidement l’édi 
fice. Le dallage en mdrbre a été enlevé partout et 1l ne reste aucun 
trace de colonne. Mais, comme le temple grec a des proportion 
fondées sur le rapport des diverses parties de l'édifice avec le dia 
mètre de la colonne à sa base, pris pour module, nous pouvon 


Fig. 5. TEMPLE DE POsEIDON. (Vue prise du sud.) 2 | 


supposer, grâce au chapiteau et aux tambours retrouvés (din 
0"82), qu'il avait six colonnes en façade et huit colonnes de côt 
Les dimensions des blocs de l’architrave permettent de croire q| 
l'entre-colonnement était pycnostyle, c'est-à-dire égal à un modi} 
et:demin À | 
La cella du temple a 6"10 de long et 5"55 de large. Des e 
sions aussi exiguës pourraient étonner ; elles s'expliquent par 
destination de l'édifice. Le temple grec, en effet, n’est pas uMli 
d'assemblée pour les fidèles, mais exclusivement la demeure dudit! 
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_a procession et les sacrifices se faisaient dans le /éménos, l’en- 
einte sacrée qui s étend à ciel ouvert et où la piété des pèlerins 
ccumulait des ex-voto, des stèles et des statues. Nous n'avons 
lelevé à l’intérieur de la cella aucune trace des statues de Poseidon 
t d'Amphitrite que sculpta Télésias,fni même de leur base. Peut- 
tre ornaient-elles l’ancien temple. Ce qui le ferait supposer, c’est 


Fig. 6. AVANT-TRAIN DE MONSTRE MARIN. 


| les fragments de sculpture que nous avons trouvés aux alen- 
1s sont tous d’un travail grossier et datent de la période romaine. 
Hifice lui-même ne peut-être antérieur au III° siècle, puisque 
Lonfédération phocidienne vota alors un subside pour sa 
Struction. re 

la disposition du temple, pour autant qu'on puisse la reconstituer 
irès les ruines, offre quelques particularités intéressantes. Tan- 
Hue le nombre normal des degrés est trois, l'escalier en compte 
\comme au temple de Zeus à Agrigente ; le temple de Posel- 
}étant construit au niveau de la mer demandait un haut soubas- 
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sement pour être visible du large. L’inclinaison du sol explique qu 
le nombre des degrés ne soit pas le même des quatre côtés, 
L'absence d’une troisième pièce derrière la cella n’a rien non plu 
qui doive étonner; le temple d’'Asclépios, à Épidaure, dont le 
dimensions sont analogues à celles de notre édifice, et le templed| 
Didymes n'ont point d'opisthodome. Enfin, le nombre de hui 
colonnes que nous supposons le long des côtés est anormale 
paraît indiquer que le temple de Tinos n’est pas bâti sur le modël 
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Fig. 7. SANCTUAIRE DES EMPEREURS. (Vue prise de l’est.) 


des édifices de l’époque classique ; ceux-ci comptent, en effet, 
onze à dix-sept colonnes de côté. Ê | 

Ces particularités nous ont fait hésiter quelque temps à iden, 
fier les ruines avec le temple de Poseidon. Cependant, les mi! 
ceaux de sculpture et d'architecture trouvés à proximité de l’édifil 
les têtes de dauphins, les fragments de dragons de mer, les briq} 
portant le nom du dieu avec le trident, son emblème, ne laiss 
aucun doute sur sa destination. Parmi les fragments apparten 
à la décoration du temple, il faut surtout remarquer six avant-tral 
de monstres marins dont la forme est suffisamment curieuse 


seule est travaillée; le revers est taillé droit comme pour des 
destinées à être appliquées sur un fond ou réunies deux à 
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ttachées derrière la patte, sont dirigées tantôt à droite, tantôt à 
auche. Chez tous, la tête et la patte sont brisées. Un des monstres 
ffre, à la partie supérieure, un œil et un bec ; un autre a conservé 
ne partie de la crinière. Le cou est entouré d'annelets. La partie 
1férieure est couverte de plis et le corps se terminait vraisembla- 
lement en queue d'hippocampe. La forme étrange de ces êtres 
onvient assez aux animaux fantastiques dont l'imagination grecque 
vait entouré le dieu des mers. Il est difficile de déterminer quelle 


Fig. 8. TORSE D'ÉMPEREUR. 


rtie de l'édifice ils décoraient. Leurs dimensions ne permettent de 
s placer ni dans le fronton n1 sur les métopes ; ils ornaient peut- 
re une balustrade dans le vestibule du temple. Seul un repli de 
agon de mer paraît provenir du fronton. 

Au sud du temple, les fouilles ont dégagé un petit sanctuaire, 
eSurant 7 mètres de côté et qui paraît avoir été consacré aux 
pereurs romains (fig. 7). Le mur a un parement extérieur en 
arbre reposant sur un soubassement en pierre; à l'intérieur du 
nctuaire est creusée une fosse qui semble avoir servi aux sacri- 
es. Nous avons relevé, à cet endroit, une tête et sept statues 
maines mutilées, parmi lesquelles les torses d’empereurs offrent 
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seuls quelque intérêt. Joints aux inscriptions, 1ls nous apprennent 
que les Tiniens honorèrent, entre autres, les empereurs Trajan“et 
Adrien. Ceux-ci étaient représentés debout, le corps vêtu deda 
tunique, de la cuirasse et du manteau, le bras droit levé tenantMle 
sceptre ou la lance (fig. 8). 

Les quatre torses retrouvés, hauts de 0"85, sont presque 1den- 
tiques ; ils étaient scellés, par le milieu, à la partie inférieure de 
statue; la tête, le bras droit et l’avant-bras gauche sont brisés. Su 
la cuirasse, est sculpté, en relief, un guerrier nu terrassant un cen- 
taure ; à gauche vole une Victoire. Les membres de la commission 
scientifique de Morée virent, au siècle dernier, et dessinèrent,à 
Tinos, un buste semblable qui est aujourd’hui perdu. Il est difficile 
de supposer que les savants français aient vu ce fragment à Xromta, 
auquel cas ils n'auraient pas fixé l'emplacement du sanctuaire “de 
Poseidon à proximité de l’£vangelistria ; d’ailleurs, ia couche de 
terre qui recouvrait les torses avait environ un mètre et dem 
d'épaisseur. Les musées d'Europe possèdent une centaine de sta: 
tues cuirassées avec d'autres reliefs. Ce sont des œuvres plutôt 
industrielles qu'artistiques. Elles étaient travaillées, à l'avance, 
non par des artistes, mais par des praticiens. La tête était mobile 
et s’adaptait après coup, de sorte qu'on pouvait par économie reM: 
placer la tête d'un empereur défunt par celle de son successeur: 

Parmi les ex-voto trouvés à l’intérieur ou à proximité du temple 
le mieux conservé est une petite tête d'Asclépios, barbue (fig. «o 
h. o"o6). Le dieu de la médecine avait, à Tinos, un sanctuaire. 
comme nous l’apprend un décret de la tribu Donakis renduer 
faveur d'un de ses prêtres. Mais on lui faisait aussi des sacrifice 
dans le sanctuaire de Poseidon, en même temps qu'à Hygiek 
déesse de la santé. 

Les autres ex-voto sont fort mutilés et d’un travail médiocre Mt 
bas-relief, représentant la mère des dieux, assise, un torse d'Aphro: 
dite, une statuette de priape et une petite tête de femme.Ler 
découvertes d'objets en bronze ontété rares : un hamecon, un osse 
let et des morceaux de fibules. 

Les monnaies retirées des déblais sont toutes en bronze, hormis 
trois deniers d'argent de Tibère et de Vespasien. Une vingtaine 
ont été frappées à une époque où Tinos était encore auto 
nome. Elles portent, au droit, la tête de Poseidon ou de Zeu: 


mmon, le trident ou la grappe de raisin au revers. Les autres 
roviennent d'Andros, de Magnésie du Sipyle, de Milet, de 
[ykonos, de Rhodes, de Thessalonique ou sont des monnaies 


npériales, se répartissant entre le 1* et le 1V° siècle après notre 
Le. Elles montrent que le sanctuaire de Poseidon ne cessa d’être 
sité jusqu’à la fin du paganisme. 

A l'est du temple, s'étend une cour dallée de marbre, où débou- 


Fig. 9. TÊTE D'ASCLÉPIOS. 


it, sans doute, la voie sacrée, arrivant du môle et passant à 
imité d'un banc, en forme d'hémicycle, dont la base en marbre 
encore visible. Les thermes construits à l’ouest du temple et 
Hallage, orné de bases ioniques, se trouvent à un niveau plus 
fé et datent d'une époque tardive. | 
l'édifice le mieux conservé du sanctuaire est une exèdre, entiè- 
lent en marbre, située à 25 mètres au nord du temple et 
durant 11 mètres de long sur 4 mètres de large. La façade 
+ ornée de neuf colonnes portant un entablement à triglyphes et 
blafond à caissons sculptés, dont nous avons retrouvé plusieurs 
ments. La toiture était aussi soutenue par quatre piliers d’antes 
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et deux colonnes en retrait de la façade. Les tuyaux d'argil 
cylindriques ou rectangulaires, et le tuyau de plomb que m@ 
avons retrouvés en place autour de l'édifice nous autorisent à croi 
que le bâtiment servait de fontaine ; l’eau s'écoulait dans la citer 
creusée entre l’exèdre et le temple (fig. 10 et 11). i 
Le troisième édifice, dont nous avons pu seulement, à € 

de son étendue, reconnaître la disposition générale, est un 4 
portique, parallèle au rivage, de 170 mètres de long sur 15 mètr 
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Fig. 10. ExÈDRE. (Vue prise de l’est.) 
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de large, dont il ne reste que les substructions (fig. 3.). Les 
murs extérieurs portaient une colonnade dorique :: la gale 
nord, faisant face au sanctuaire, était rafraichie en été“ 
tramontane, tandis que le portique du sud, caressé par les 
chaudes du large, offrait un abri agréable pendant l'hiver. 
les grands portiques de Délos, celui de Tinos semble avoil 
à héberger gratuitement les pèlerins venus des îles voisine 
célébrer les fêtes de Poseidon ; sous ses colonnades étaient 
posés les grands réfectoires que mentionne le géographe S 


De même aujourd’hui, les adorateurs de la Panagia trouvent des 
ogements ménagés autour de la basilique de Tinos. 

A la limite septentrionale du sanctuaire, affleuraient les murs d’un 
juatrième bâtiment, divisé en trois compartiments égaux. Des 
lébris de poterie grossière, de lampes et de verre ont été recueillis 
ans le coin nord-est de l'édifice. Sa destination demeure incertaine. 
Pour achever l’énumération des bâtiments déblayés, il nous reste- 
fait à mentionner les constructions de l’époque byzantine, dont la 


Exèpre. (Vue prise du S.-E.) 


Fig. 11. 


upart ont été bâties, suivant l'usage, avec les débris des édifices 
ciens. Elles n'offrent aucun intérêt architectural et nous les 
ons dégagées ou démolies pour y trouver des fragments de 
ïlpture ou des inscriptions. 

Nous avons, de la sorte, découver! une soixantaine de documents 
toriques qui forment un ensemble intéressant. La plupart de ces 
tes datent du 1x1° et du 11° siècle avant notre ère et permettent 
Isquisser l’histoire du sanctuaire de Poseidon, de l’île de Tinos et 
sCyclades avant la domination romaine. 

linos partagea au cours des siècles les destinées des îles voisines. 
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Occupée sans doute par les Cariens, vers le milieu du second mil 
lénaire, elle fut ensuite soumise aux Crétois, lors de la thalassocratit 
du roi Minos. Les Ioniens, chassés de l’Attique par l'invasion do 
rienne, s'établirent dans les Cyclades et celles-ci ne cessèrent, dé: 
lors, de considérer Athènes comme leur métropole. Au vII° siècle, 
Tinos appartient, avec sa voisine Andros, à la puissante wilk 
eubéenne d’Érétrie. Conquises par les Perses, les Cyclades duren: 
leur fournir des trirèmes pour leur expédition contre Athènes; mai 
le Tinien Panaitios passa du côté des Grecs pendant la nuit qu 
précéda la bataille de Salamine et contribua à la grande victoire 
hellénique, en révélant aux Athéniens les projets de leurs adwer- 
saires. Tinos fit ensuite partie de l'empire maritime des Athéniens 
et leur paya un lourd tribut. Après la ruine de la seconde ligue 
athénienne, les Cyclades, placées sous le protectorat des rois 
de Macédoine et des Ptolémées d'Égypte, réorganisèrent leur 
antique confédération religieuse, dont le centre était DélosLe 
sanctuaire de Poseidon fut aussi un des lieux où se réunissaient 
les députés des îles pour délibérer sur les intérêts généraux de la 
ligue. | 

A la fin du 11r° siècle, l’île de Rhodes, qui, un siècle plus tôt, ati 
déjà joué un rôle prépondérant dans l’Archipel, hérita de l'influence! 
macédonienne et s’assura la haute main sur le trafic entre la Grèce) 
continentale et l’Asie Mineure. Cette puissante république est‘äk 
tête d’une confédération commerciale dont font partie la plupartde: 
ports de la côte asiatique. Elle équipe des navires afin de pour! 
suivre les pirates qui infestaient le bassin de la mer Égée ; elle a} 
dans les Cyclades, un amiral chargé de veiller à la défense de! 
îles et envoie, dans chacune d'elles, des commissaires extra0n! 
dinaires.. Une inscription trouvée dans le sanctuaire de Posei) 
don nous apprend que Rhodes conclut alors avec la igut 
achéenne un traité de commerce qui dénote sa puissance dans! 
bassin oriental de la Méditerranée ; ses vaisseaux le sillonnent dan! 
tous les sens et forment, avec la flotte des rois de Pergame til! 
auxiliaire précieux de la république romaine dans sa lutte contre ll 
Macédoine et les Séleucides. Rome supplanta bientôt les Rhodien 
dans la domination de l’Archipel. Tinos fut rattachée à la province) 
d'Asie et nous la voyons honorer un préfet romain qui se mont | 
plein de bienveillance pour la ville et le sanctuaire de Poseidon. | 


— = — 


“C'est surtout comme dieu médecin que Poseidon était honoré 
Minos. Les pèlerins souffrants venaient y demander la guérison 
Le leurs maux, aussi bien que dans les sanctuaires fameux d’Asclé- 
os, à Cos et à Epidaure. 

Des fonctionnaires sacrés, les Azéropes, recueillaient les offrandes 
les fidèles et administraient les revenus du temple. A leur sortie 
e charge, ils devaient rendre compte de leur gestion financière. 

{Is organisaient des jeux et des concours dramatiques en l'honneur 
le Poseidon et de Dionysos. Nous voyons aussi deux riches Tiniens 
hire des sacrifices à Poseidon et à Amphitrite, à Apollon, à Asclé- 
ios et à Hygie, lors du mariage de leurs enfants et de la naissance 
leleur petit-fils, et offrir, pendant plusieurs jours, des banquets 
leurs concitoyens et aux étrangers ; des dédicaces sont faites aux 
ivinités principales du sanctuaire et à Artémis. Des citoyens 
{Andros, d'Athènes, de Byzance, de Céos, de Cÿrène, de Gortyne, 
BMilet, de Néapolis, de Rhodes et une femme de Thronion, en 
bcride, sont honorés par les Tiniens et reçoivent les titres de pro- 
ne et de bienfaiteur de la ville, en retour des services rendus. 
“ile de Tinos entretenait donc des rapports d'amitié et de com- 
“erce avec la plupart des cités grecques et la renommée du sanc- 
“aire de Poseidon s’étendait jusqu'aux extrémités du monde hellé- 
“que. 


_— 


\trouve aujourd'hui déblayée et les sondages ont amené presque 
rtout la découverte de murs anciens, de blocs de marbre et 
nScriptions. Malheureusement, l'enlèvement d’une épaisseur 
Iuterre de 2 ou 3 mètres nécessiterait des frais fort élevés, 
Ixquels ne répondrait peut-être pas l'importance des découvertes. 
1x siècles derniers, les habitants de Tinos sont venus chercher, 
Ins les décombres du sanctuaire, les matériaux nécessaires à la 
hstruction de leur ville, de leurs quais et de la basilique de 
[uangelistria ; des fours à chaux ont même été construits à 
bximité des ruines. Nous croyons d’ailleurs que la topogra- 
le générale du sanctuaire est désormais fixée et que des fouilles 
mplémentaires amèneraient uniquement la découverte d'ins- 
btions. 

Fi nous avons pu mener à bien nos modestes recherches, nous le 
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. . . . : Ce 
devons aux précieuses indications de M. le Directeur de l'Ect 


belge et la commission de l'Evangelistria ont bien voulu 
prêter. Nous leur en exprimons ici toute notre reconnaissant 
Grâce à eux, il nous a été donné d’élucider l’histoire d’un san 
tuaire renommé et d'ajouter un chapitre à celle d’une cité p 
connue. 


HUBERT DEMOULIN. | 


PROCEÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


nf 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 JUIN 1904. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


ess À séance est ouverte à 8 heures. 

Ë Quarante-neuf membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de mai. f Adopté sans observa- 
ons.) 


Lier: RC7 Correspondance. — MM. Raoul Warocqué et 
-omte Goblet d'Alviella nous remercient des félicitations que nous 
1 avons adressées à la suite de leurs nominations respectives de che- 
Mer et de commandeur de l'Ordre de Léopold. 

Académie d'Arras nous envoie le programme général du congrès 
quille organise et qui s'ouvrira le 7 juillet prochain. 


« Mmes L. Le Roy, Schweisthal et E. Van den Broeck. 
{ Mes H. Bouvier, L. Bouvier, Ranschyn et la comtesse Marie-F. van der 


ï M: Magnien, Sainton, Paris, Florange, G. Cumont, Van Gele, le baron 
Mie-Loë, E. Van den Broeck, Schweisthal, L. Le Roy, De Bavay, Tahon, 
M - Hanon de Louvet, Vincent, Jean Poils, Vanderkelen-Dufour, V. Drion, 
4 eck, Dens, Huvenne, le D' Hermant, Hauman, G. Combaz, Duwelz, Mir- 
1% Seghers, Cooreman, l'abbé Lenaerts, Beauquesne, Flébus, Desvachez, 
>ielns, J. Chevalier, Ed. Ledure, J. Van der Linden, Ranschyn, De Bugge- 
pi Lefebvre de D. J. Destrée, De Kempeneer, E. Seghers et Van den 
Melsche. 


—. 210 — 


l'envoi de nos publications. 
M. Charles Dietrich, nommé membre honoraire, M. Jean Sepérs 
nommé membre effectif et M. Loppens, nommé membre associé, nou 
font parvenir leurs remerciements. a 
M. Ch.-J. Comhaire s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


1 br.in-8°, pe (don de es 


Nopier (C.). Bibliothèque sacrée grecque-latine, comprenant l 
tableau chronologique, biographique et bibliographique des auteul 
inspirés et des auteurs ecclésiastiques, depuis Moïse jusqu’à “san! 
Thomas d'Aquin. Bruxelles, 1828. 1 vol. in-8°, br. (don de M. Mahyÿ)! 

Mémoires de Jean, sire de Joinville, ou Histoire et chronique dut 
chrétien roi saint Louis, publiés, par M. Francisque Michel, précéd| 
de dissertations par M. Ambr. Firmin-Didot, et d’une notice sur 1! 
manuscrits du sire de Joinville par M. Paulin Paris. Paris, 1858. 1 vw 
grand in-18, format anglais, pll. (achat). : 

Es des primitifs français au palais du Louvre (pavillon | 
Marsan) et à la Bibliothèque nationale. Catalogue rédigé par MM He 
Bouchot, Léopold Delisle, J.-J, Guiffrey, Franz Marcou, Henri Mart 
Paul Vitry. Préface de M. Georges Lafenestre. Paris, 1904. 1 vol: in- 
br pH id 4 

BÉQUET (A.). Discours prononcé par M. Alf. Béquet, rés el 
Société archéologique de Namur, à la séance d'ouverture du Co 
d'archéologie et d'histoire tenu à Dinant du 9 au 13 août 4 
1 br. in-8° (don de l’äuteur). l 

Habitations de métallurgistes belgo-romains (11°-r11° siècles). Nam! 
1904. 1 br. in-8° (id.). : 


Ruror (A.). Les découvertes de Krapina (Croatie). Les trouväi 
paléolithiques de Krims. Découverte de poignards chelléens à M 
près de Mons. Découverte de crânes paléolithiques en Angleteil 
Bruxelles, 1904. 1 br. in-8° (id.). | 

Communication préliminaire relative à la pointe moustérienne ét | 


! Ce dernier travail en collaboration avec M. Eugène Foucault. 


Mal, —— 


caïlle du silex. Sur un peson néolithique. Nouvelles découvertes à Soi- 
ynies. Note préliminaire sur les silex paléolithiques de la vallée du Nil. 
Bruxelles, 1904. 1 br. in-8°, figg. (id.). 

Le premier instrument paléolithique rencontré zx situ aux environs 
le Bruxelles. Nouvelles observations dans la plaine maritime belge. 
Prouvailles dans la tourbe de l'époque moderne à Bruxelles. Bru- 
elles, 1904. 1 br. in-8° (id.). | 
|. Le gisement de Wommersom. Sur l'existence de l’homme préquater- 
taire sur la crête de l’Artois. Les Séris, d’après le marquis de Nadaïllac. 
Instruments paléolithiques réemployés à l’époque néolithique. Note sur 
In-petit broyeur néolithique. Bruxelles, 1904. 1 br. in-8°, figg. (id.). 


| Hercuison (H.). Les débuts dela lithographie à Orléans.Orléans, 1902. 
| br. in-8°, pl. (don de l’auteur). 


Jacouor (A.). Essai de répertoire des artistes lorrains : les musiciens, 
hanteurs, compositeurs, etc. Paris, 1904. 1 vol. in-8°, pll. (don de 
auteur). 

Catalogue des tableaux de maîtres anciens et modernes des écoles 
amande, française, hollandaise, etc., composant la collection de 
[T,-L. Menke. (Vente aux enchères publiques en la Galerie de 
let A. Le Roy frères, rue du Grand Cerf, 6, à Bruxelles, les mercredi 
“et jeudi 2 juin. 1904) Anvers, Buschmann, 1903. 1 vol. in-4° br., 
[en phototypie (don de MM. Le Roy). 
| Le Bibliophile belge. Bulletin mensuel. Cinquième année. Bruxelles 
D'CCC.LXX. 12 livr. pet. in-8° br. (don de M. Mahy). 

)BaxrreLcDT (D: E.). Medaille auf Christoph Freiherrn von Schellen- 
brf und dessen Gemahlin Elisabeth Constantia. Sonder-Abdruck aus 
Wiener Numismatischen Zeitschrift. XXX Band. 3 feuillets in-8° 
us couverture (don de l’auteur). 

[Hildesheimer Schaupfennige. Berlin, 1901. 1 br. in-8°, pll. (id.). 
(Ein bayerisch-bühmischer Münzenfund. München, 1898. 1 br. 
1-80 (id.). 

Das Märkische Münzwesen im Mittelalter. Berlin, 1894. 1 br. in-8°, 
lg. (1d.). 

Das Münzwesen der Stadt Luickau in der Niederlausitz. Wien, 1885. 
br. in-8°, figg. (id.). 

Der Hacksilberfund von Gralow. Ein Beitrag zur Klärung der Otto- 
lelheid-Frage. Berlin, 1896. 1 br. in-8° (1d.). 

1Wicelinus Dux. Paris, 1900. 1 br. in-8°, fig. (id.). 

Beiträge zu den deutschen Münzen der sächsischen und fränkischen 
liserzeit I. Heft. Berlin, 1895. II. Heft. Berlin, 1899. 2 br. in-8°, pll. 


gg. 
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Die Brandenburgischen Städtemünzen aus der Kipperzeit, 1621- ne : 
Ritz-Neuendorf, 1882. 1 br. in-8°, pll. (id.). 

Zwei Denarfunde aus dem X und XI. Jahrhundert. Berlin, 1894. 
1 br. in-8° (id.). 

Fünthundert und fünfzig Jahre Berliner Münzegeschichte 11 50-1700. | 
1 br. in-8° (id.). 

Der Silberfund von Winzig Kreis Wolhau. Sonderabdruck aus Schle: 
siens Vorzeit in Bild und Schrift. Zeitschrift des Vereins für das Museum 
Schlesischer Altertümer. Neue Folge II. Band. 1 br. in-4° (id.). 

Die Gedächtnismünzen auf den Geburtstag des schlesischen Minis 
ters von Hoym am 20 August 1781. Nach archivalischen Quellen dar 
gestellt. Breslau, 1897. 1 br. in-8°, figg. (id.). 

Die Marschwirtzer Bracteatenfund. Mit zwei Tafeln Abbildungen. 
Breslau, 1885. 1 br. in-8° (1d.). | 

Das Münz- und Geldwesen in Glatz zur Zeit Friedrich Wilhelms ll 
Nach archivalischen Quellen dargestellt. Breslau, 1898. 1 br. in-8o} 
figg. (1d.). 

Magnia Ubica. Gemahlin des Carinus, 282-84 n. Chr. Berlin, 1902! 
2 feuillets in-8° sous couverture, figg. (1d.). 

Hinterpommerns Münzgeschichte zur kurbrandenburgischen Ze: 
des 17 Jahrhunderts. Auf Grund archivalischer Quellen dargestellt 
Stettin, 1898. 1 br. in-8° (id.). | 

HABERLIN (D: jur. E.-J.). Corpus numorum aeris gravis. Berlin, 1904] 
1 br. in-8° (don de M. le D' E. Bahrfeldt). 3 

HonrFrELp (V.). Erläuterungen zu Hameln. Berlin, 1902. 2 feuille 
in-8° sous couverture, figg. (1d.). | 

STRAUCH (F.). Die egyptische Münzreform vom Jahre 1885. Bert 
1902. 2 feuillets in-8° sous couverture (id. là E | 


triacus von Caen Berlin, 1903. 2 téuitéts in-8° sous converti 
fig. (id.). Li 
Hauicx (D'G.). Haus Reimer. Berlin, 1903. 1 br. in-8° (id..). k | 
FRIEDENSBURG (F.). Neue Zutheïlungen schlesischer Denare. Berlit 
*1902. 1 br. in-8° (id.). | 
OERTZEN (O.). Der Wittenfund von Tee Berlin, 1902. 2 
lets in-8° sous couverture (id.). » | 
BurKkEL (L.-V.). Der Fund von Pôpling. Habbracteaten des XII Jat 14 
hunderts. Berlin, 1902. 2 feuillets in-8° sous couverture, figg. (id.).\ 
FRIKDENSBURG (F.). Nachträge und Berichtigungen zu Schlesiell 
Münzgeschichte im Mittelalter. Berlin, 1900. 1 br. in-8°, fiog. (id) 


von HorKkEN (R.). Ein Heiliger angeblich aus dem Stamme der 
Johenzollern: Berlin, 1902. 2 feuillets in-8° sous couverture, fig. (id.). 
« Brandenburgia » Monatsblatt der Gesellschaft für Heitmatkunde 


er Provinz Brandenburg zu Berlin, V Jahrgang. Nr. 9 Dezember. 


erlin, 1877. in-8° br. (1d.). 
De RAADT (J.). Les sobriquets des communes belges (Blason popu- 
ire). Bruxelles, 1904. 1 vol. in-8°, pll. (achat). 


 MaREUsE (E.). Le Dit des rues de Paris (1300), par Guillot de Paris. 
vec préface, notes et glossaire. Suivi d'un plan de Paris sous Philippe 
Bel. Paris, MDCCCLXX V !. 1 vol. in-18 br. (id.). 

|M. Albert Joly fait également don de deux catalogues de ventes de 
{bleaux. In-4° et in-8° brochés (dont un avec les prix marqués). 


| Pour les collections : 


{Médaille de bronze de A.-N. De Keyser. « Hommage de ses conci- 
lens. Cercle artistique, littéraire et scientifique d'Anvers. 19 août 
|72. Inauguration des peintures monumentales du Musée >». (Don de 
. Georges Cumont). 

[Fragments de /egulæ et de poteries belgo-romaines provenant des 
Milles faites à Bonnert, en vue de l'étude du Xasselknap. 

[Lames et déchets de taille, en silex et en quartzite de Wommersom, 
venant de deux petites stations néolithiques découvertes au nord-est 
| Lommel. « 

(Pièce en argent de Léopold II, empereur d'Allemagne, 1791, trouvée 
falines. (Envoi de la commission des fouilles.) 


Elections. — M. le professeur Joseph Bellucci est nommé membre 
frespondant. | 

MM. Adolphe Parmentier et le conseiller Jules Wellens sont nommés 
Hmbres effectifs. 

MM Victor Carez et Jules Solvay, et MM. Franz De Kempeneere, 
lix Landrien et Jules Solvay sont nommés membres associés. 


Pélégations. — M. le président représentera, avec le vice-président, 
Bociété au XVIIIe Congrès de la Fédération archéologique et histo- 
he de Belgique qui aura lieu à Mons, le samedi 30 juillet prochain. 
Notre délégué auprès du Congrès des sociétés archéologiques anglaises 
Ju Congrès de l'Association archéologique de Grande-Bretagne sera 
-P. Hamelius. | 


Exemplaire n° 108 (sur papier de Hollande) d’un tirage à 360 exemplaires. 
Oïautographe signé de M. Mareuse à M. Charles Licot. 


Communications. 


M. SCHWEISTHAL, en une causerie très savante et très documentée 
accompagnée d’une exhibition fort intéressante de dessins et de photo 
graphies, nous parle de l’origine et du développement de la maison ga 
loise et de la maison germanique. 


M. GISBERT CoMBAz, en une très belle sonfrense illustrée de nom 


dater. ; 1 
M. LE PRÉSIDENT félicite et remercie les orateurs, auxquels l'assemblé) 
ne ménage pas ses applaudissements. 1 | 
La séance est levée à 11 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 4 JUTELE 007 


Préstaence de M. Louis PARIS, président. 


| À séance est ouverte à 8 heures. 

Trente-sept membres sont présents !. à | 
En l'absence du secrétaire général, M. C. Magnien, secrétaire, don! 

lecture du procès-verbal de la séance de juin, qui est adopté sans“of 


vations. 


Correspondance. — MM. le baron A. de Loë, secrétaire géné! 
Ch. Comhaire et H. Mahy s’excusent de ne pouvoir assister à la séanc 
La Société Provinciale des Aris et des Sciences q'Utreciek nc 
remercie de l’envoi du dernier tome de nos annales. 


1 Mne Ed. Ledure. 

Mes H. Bouvier, L. Bouviér, La Fontaine et la comtesse Marie-P. 
Noot. F 
MM. G. Cumont, Magnien, De Bavay, De Backer, V. Drion, M. Blind 
mont, Weckesser, Vanderkelen-Dufour, Ledure, de Lara, Despret, 
Ch. Dens, Van Tichelen, Guizot, Paris, Schweisthal, Lefebvre-de 
L. Le Roy, Hamelius, Desvachez, le comte F. van der Straten-Ponthoz, 
Wehrlé, Kestens, Hestveld, Cooreman, Aubry, De AE Mes » | 
Samblanc et P. Blin d'Orimont. 1 


M. le professeur Belluci, de l'Université de Pérouse, nous remercie 
lésa nomination de membre correspondant. 


“Dons, envois et achats.— Pour la bibliothèque : 

| La Commission royale d'histoire et la Société des Antiquaires de 
icardie font don de livres. 

Notices sur l'hôtel de Cluny et le palais des Thermes. Paris, 1834. 
vol. in-8 br. (don de M. Mahy). 


| PereIRA DE LiMA (J.-M). Phenicios e Carthaginezes. Lisboa, 1904. 
vol. pet. in-8° br. figg. (don de l’auteur). 


MANDERKINDERE (L.). La Chronique de Gislebert de Mons. Nouvelle 
Hition. Avec une carte du comté de Hainaut à la fin du xx siècle: 
ruxelles, 1904 (envoi de la Commission royale d'histoire). 
| Annuaire du Conseil héraldique de France. Dix-septième année. 
aris, 1904. 1 vol. in-12 br. (don de M. le vicomte de Poli). 


| | DuraND (Georges). Monographie de l’église Notre-Dame cathédrale 
Amiens. Tome I. Histoire de l'édifice. Amiens-Paris, MDCCCCI.In 4° 
h portefeuille, figures dans le texte et planches I à XL VIII. 


| Élections. — MM. P. Verhaëegen, L. Le Roy, C. Magnien, J. Poils 
> H. Mahy, membres sortants rééligibles, sont réélus dans leurs fonc- 
pns respectives de membres de la commission administrative. 

1M: Marcel Despret est élu secrétaire, en remplacement de M. Jean 
ipart, qui ne sollicite plus le renouvellement de son mandat. 

IMM. Louis Breydel, Fortamps, Jean Van Hoeck-Brassinne, Achille 
tudelet, Alfred Hennau, C. Poutiau, Henri Salomons‘ et Gerard 
ncent sont nommés membres effectifs. 

MAS Henri Renkin, Ernest Van den Broeck, Dubois, La Fontaine et 
en, Mike Juliette Van der Kelen, et MM. Ferdinand Dielman et 
{thur Powell sont nommés membres associés. 


Communications. — La communication annoncée par M. C. Com- 
l1RE, absent, sur Zes Vreux chemins du Pays de Liége, est ajournée. 

Marrueux. — Votes sur les antiquités préhistoriques belgo-romaines 
franques découvertes à Couvin et aux environs. (Lecture par 


Ch. Magnien.) 
ABBÉ J. CraerHour. — L'habitation des néolithiques, (Lecture par 
le président.) | 


a séance est levée à 9 heures 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 3 OCTOBRE 1904. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


1 À séance est ouverte à 8 heures. 

W| Soixante-douze membres sont présents 1. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance! 

de juillet. (Adoplé sans observations.) 


Correspondance. — MM. Marcel Despret et Arthur Powell remer! 
cient pour leur nomination respective de secrétaire et de membr! 
associé. 

Mme Veuve Edgar Guilmot remercie pour les condoléances que nou! 
lui avons adressées à la suite du décès de son mari. | | 

L'Institut royal des architectes anglais, la Société des antiquairesdi 
Cambridge, le Musée du Nord à Stockholm, la Société provinciale “del 
Arts et des Sciences d'Utrecht, le Cercle archéologique du pays de Wae 
et l’Académie royale d'Archéologie d'Anvers accusent réception d! 
l'envoi de nos publications. | 

M. LE PRÉSIDENT donne ensuite-lecture de la lettre suivante,que noul 
adresse notre distingué confrère M. Jean van Malderghem : | 

Bruxelles, le 3 octobre 1904. | 
Messieurs, 


Un membre de la Société d'archéologie de Bruxelles, très conn! 
dans le monde des savants s’occu pant spécialement d'armes et d’armure! 
M. Charles Buttin, de Rumilly (Haute-Savoie), a, tout récemment al 


| 


1 MMwss L. Le Roy, De Meuldre, Schweisthal, E. Van den Broeck, Préher) 
‘G. Combaz et A. Delacre. 

Mie Ranschyn. . 4 

MM. G. Cumont, Maertens, L. Le Roy, Le Bon, De Meuldre; Ambroil 
Rutten, Carly, Baudelet, P. Crick, Tahon, Paris, Magnien, De Soigni| 
Schweisthal, Lefebvre de re Minna E. Van den Broeck, Sainton, Maro 
Carton, le chevalier C. de Selliers de Moranville, Loppens, Ortman, Préherb| 
Van Gele, le baron À. de Loë, Hamelius, De Bavay, Ouverleaths Lagass 
(Er D A. de Béhault de Dornon, Despret, Ruloffs, Joly, E. Vir 
-G. Vincent, Belleroche, G. Combaz, l'abbé Lenaerts, Van Tichelen, DeBn 
De Winde, Vanderkelen-Dufour, Alvin, Huisman, dé Lara, Houa, Ran 
A. Delacre, De Backer, M. Blin d’Orimont, P. Blin d’'Orimont, Beauq 
Poncelet, J. Van der den Michaux, Wallaert, Aubry, Lacomblé, de 
Hannay, Desvachez et J. Poils. 


FL. 50 


jurs d’un voyage en Suisse, fait une importante découverte et qui 
téresse particulièrement la société. 

Il s’agit d’un article paru en 1901 dans l'Anseiger für Schweizerische 
Mertumskunde, où l’auteur, M. G. Bleuler, signale la trouvaille, faite 
ins un bois situé près de la ville de Romont, d’une arme qu'il n'hésite 
is, « après les derniers travaux parus sur la matière », à assimiler 
1 Goedendag des Flamands (und dürfte nach den neuesten Forschungen. 
ich dem flämischen Goedendag entsprechen). 

En effet, la description qu’il donne de l’arme, qui n’est qu’un coutre 
icharrue monté en arme de guerre, est, sous le rapport de la forme, 
| poids et des dimensions, absolument identique à celle que j'ai donnée 
simême dans mon étude : Za vérilé sur le Goedendag, parue dans. 
s annales en 1895. | 

Particle de M. Bleuler est accompagné d’une photographie, qui 


nntre que l'arme était emmanchée au bout d’un fort bâton au moyen 
ine douille, ce qui confirme ma théorie jusque dans ses moindres. 
rails. 

Bintérêt que présente la trouvaille de Romont pour notre histoire 
ïonale m'a paru assez grand pour en saisir votre Commission, qui 
era sans doute utile de la consigner dans ses procès-verbaux, puis- 
elle fournit la solution d'une question qui a soulevé tant de débats à 
société d'Archéologie de Bruxelles. 

e vous présente, Messieurs, l'expression de mes sentiments les plus. 
oués. 

JEAN VAN MALDERGHEM. 


Messieurs les président et membres de la Commission adminis- 
ive de la Société d'Archéologie de Bruxelles. 


ns, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 
e Ministère de l'Intérieur et de l’Instruction publique et l’Adminis- 
on communale de Bruxelles, font don de livres. 


IEULLEN (A.). Hommage à Boucher de Perthes. Paris, 1904. 1 br. 
-8° figg. (don de l’auteur). 

UBERT (J.). Comité provincial (Hainaut) de la Commission royale 
ônuments. — Rapport annuel adressé à M. le gouverneur-prési- 
: Frameries, 1904. 1 br. pet. in-8° (don du rapporteur). 

GYE (G.). Ville de Bruxelles. Académie royale des beaux-arts et 
des arts décoratifs. Catalogue annoté de la bibliothèque artisti- 
tlittéraire. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-8° br. (don de l’Administra- 
communale). 
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SARAUW (G.-F.-L.). En Stenalders Boplads. I Maglemose Ved Mulle- 
rup Sammenholdt Med Beslaegtede Fund. (Etude sur le premier âge 
-de la pierre du nord de l'Europe). Kobe 1904. 1 vol. in-8° br. 
figg. (don de l’auteur). 


RaAxHIR(E.). Le « Trou de la Mächoire > (sépulture préhiste#iol 
Namur, 1904. 1 br. in-8°. 1 pl. (don de l’auteur). 

La cathédrale de Berne. 2 feuillets in-18 fig. (don de Mie n 
os A da de M. Mahy). | 


maux en ne gisements préhistoriques. Paris, 1 br. in-8° 0 4 
l’auteur). | 
Bracelets, parures, fétiches, monnaies d'échanges. Paris, 1904. bi! 
in-8° (id.). 
Quelques observations sur les menhirs en général. IT. Les menhirsid} 

la Corrèze, Paris, 1904. 1 br. in-8 (id.). 1 
CUVELIER (J.). Inventaire des inventaires de la deuxiènre section de 
archives générales du royaume (Chambre des comptes, chartes de Br: 
bant, Flandre, Namur et Luxembourg, corps de métiers, papiers d'Eté 
et de l'Audience (cartulaires et manuscrits, etc.). Bruxelles, 19041 vol 
in-8° br. (envoi du Ministère de l'Intérieur et de l’Instruction publique] 
 SCHWEISTHAL (M.). Les Francs des bords de la Moselle et leursdel 
.cendants de Transylvanie. Arlon, 1904. 1 br. in-8° pll. (don de l’auteuil 
DE LOË (le baron). Présentation d’un crâne humain, de hachespoli} 
et de silex taillés provenant de Marche et des environs. Bruxelles, 190) 
1 br, (1-00 "(140 | 
. GRÉGOIRE (A.). Mémoires de l’exécuteur des hautes-œuvres pol 
servir à l’histoire de Paris sous le règne de la Terreur. Bruxelles, 183 
1 vol. in-18 br. (don de M. Mahy). | 
D'AVENAY (E.) !. Saint Remi de Reims, apôtre des Francs. 43754 
Société de Saint-Augustin, 1896. 1 vol. in-8° br. pll., portrait, tapisser] 
_anciennes de Saint-Remi de Reims, tombeau de saint Remi (achat). | 
TRIGER (R.). La maison dite de la reine Bérengère au Mans (mais 
Le Corvaisier de Courteilles). Le Mans, Mamers, 1802. 1 vol. in* | 
-pil. et figg. (don de l’auteur). ne 
- L'église de la Visitation au Mans et son principal architecte, K 
Anne-Victoire Pillon. Le Mans, Mamers,1903. 1 br. in-8° pil. (id.): | 
L'église Saint-Benoît du Mans. Le Mans, 1900. 1 br. petit-in-8%t| 
DE FARCY (L.). Histoire et description des tapisseries de la cat 
d'Angers. Lille-Angers. s. d. 1 br. in-4° pil. (id.). 


l Pseudonyme de l’abbé AUG. BoRGNET, curé d’Avenav. 


Exposition d'archéologie religieuse dans la chapelle du Christ à la 
thédrale d'Angers, du 15 août au 15 septembre 1901. Angers, 1901. 
br. in-12 (don de M. de Farcy). 

HerMANsS (V.). Livre de chant de Marguerite d'Autriche (1507-1511). 
alines, 1904. Br. in-8° pll. (don de l’auteur). 

DE NADAILLAC (le M). Figures peintes ou incisées, datant de la fin du 
léolithique ou des débuts du néolithique, sur les parois des grottes 
éhistoriques. Louvain, 1904. 1 br. in-8° fige. (id.). 

RréBus (A.). L’outillage agricole en Portugal. Bruxelles. 1 br. in-8° 
L.). 

Les mardelles de la Lorraine allemande. Bruxelles, 1904. 2 feuillets 
80 (1d.). 

Notice nécrologique sur Rudolf Virchow. Bruxelles. 2 feuillets in-8° 


Les silex à coches des stations de Bruniquel. Bruxelles. 2 feuillets 
180 (id..). 

Les nouvelles recherches sur les briquetages de la vallée de la Seille. 
hxelles. 4 feuillets in-8° (1d.). 

Projet d'enquête sur l'habitation rurale en Belgique. Bruxelles, 1903. 
Jr. in-8° (id.). | 

Duestionnaired'enquête sur l'habitation rurale en Belgique. Bruxelles. 
buillets in-8° (id.). 

Notes de folklore agricole en Bretagne. Bruxelles. 2 feuillets in-8° 


Ltudes sur le dépiquage. Bruxelles. 1 br. in-8c (1d.). 

follection Raoul Warocqué. Antiquités égyptiennes, grecques et 
taines. N° 101-240. Mariemont, 1904. Pet. in-4° cart. pl. et figg. (don 
M. Warocqué). 


Vour les collections : 


Ibjet en fer, d'âge et d'usage indéterminés, trouvé à Ressaix, dans 
Verres extraites d'un puits (don de M. À Rutot). 

Ifflet en os, qui parait être très ancien, trouvé le long de la route de 
he à Anderlues, près de la 21e borne (don du même). 

èce en argent de Marie Thérèse, trouvée à Duffel (achat de la com- 
lion des fouilles). | 

èce. en argent de Jean III le Triomphant, duc de Brabant (1312- 
1), trouvée à Saint-Josse-ten-Noode (id.). 

jets divers provenant de fouilles faites en une sorte de erp ou mon- 
E de refuge situé au hameau du Coq-sur-Mer, à Vlisseghem (Flan- 
éccidentale) : | 


RO 5 10 Me 


a) Ossements d'animaux (restes de repas) appartenant aux espèt 
suivantes : bœuf, cheval, mouton, cochon et chèvre. Tous les os dt 
membres (les os à moelle) sont, ou brisés dans le sens de la longueur ce 
entaillés aux extrémités au moyen d'un instrument en métal tn 
tranchant ; 

b) Métacarpien droit d'un bœuf de petite taille. Cet os, qui ne mesu 
que 18 1/2 centimètres de longueur, a été largement taillé en biseau 
ses extrémités au moyen d'un fort outil en fer, sans doute une hath 
Il présente, en outre, à sa partie externe, deux surfaces polies s’éte 


dant dans le sens de la longueur ; 

N'était l’absence de trous pour le passage des liens destinés à ret 
nir l’ustensile au pied, on pourrait considérer l’objet comme éfant 1 
patin d’enfant ; 

CIEL aber en os, en forme de cône tronqué, percé au milieu 
orné de dessins gravés, qui semble être une fusaïole ou volant de fusea 

d) Ustensile en os poli, plat et pointu aux extrémités, d'usage 
terminé; | 

e) Fragments de vases en terre noire, grise et jaune, bien cuite 
sonore, sans vernis, faits au tour ; 

f) Objets en fer très dsréioe mais parmi lesquels on ais) 
encore parfaitement un petit couteau à soie, identique à ceux de | 
tombes franques et un battant de clochette. 

: + | 

Rectification. M. GEORGES CUMONT regrette que, dans la ad 
tion dejZanden et des villages environnants [Annales de la Soctété d' 
chéologre de Bruxelles, t. X VIII, p. 250, note 2), M. G. Lefèvre, l'aut, 
de cette notice, lui ait attribué une détermination inexacte ou int 
plète des monnaies romaines trouvées à Wange. Cet pois 
M. Cumont se voit obligé de rectifier cette détermination commies 
a été communiquée à M. Lerëvre F 


He ln 006 
La pièce de Marc-Aurèle est un moyen bronze décrit par 
ge a AN DÉS Fee 


il faut eu : IMP. CAES. M. AVREL. ANTONINVS AVG: EN: 
ne moyen HQee de Faustine jeune est fruste. ANNIA rS 


nates de la République romaine, t. X, pp. 206 à 208. 


Se LUE 


Rapports de la Commission des fouilles : 


A) Fouille d’un tertre féodal à Lisseweghe. 
B) Fouille d’un /erp ou monticule de refuge au hameau du Coq-sur- 
fer, à Vlisseghem. 


LES MONUMENTS DE BATH ET DE SES ENVIRONS 
Souvenirs des récents congrès anglais d'archéologie. 
CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS 


PAR M. P. HAMELIUS, MEMBRE ASSOCIÉ. 


M. re PRÉSIDENT félicite et remercie vivement l’orateur dont l'inté- 
issante conférence, si judicieusement illustrée de vues parfaitement 
loisies, sera publiée prochainement dans les annales. /Applaudisse- 
ents.) 

Pa séance est levée à 10 heures. 


QVA 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI > NOVEMBRE 1904. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

| Cinquante-huit membres sont présents !. 

le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
tobre. 


+ £ 
|MMmes Boucneau, Delacre, Titz, Seghers. 
{Mes Dielman, Poils, Ranschyn, Vanderkelen, H. Bouvier et L. Bouvier. 
IM°Van Gele, J. Destrée, le baron A. de Loë, G. Cumont, Dens, Dielman, 
D Maäroy, -Brossel, Boucneau, A. Delacre, De Bavay, L. Paris, Titz, 
incent, G. Vincent, V Drion, J. Poils, Ranschyn, Le Bon, Vanderkelen: 
ur, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Schweisthal, de Lara, Weckesser, 
n, D: Delstanche, Poncelet, F. Seghers, abbé H. Lenaerts, Rutten, Lefeb- 
He Sardans, Beeli. Ortman, Despret, Ruloffs, D' Hermant, A. Hermant, 
ne, .Verbucken, Houa, Duvwelz, Crespin, de Raadt, Desvachez, Charles, 
veld et E. Hermant. 


RAT Tex 


Le procès-verbal est adopté. 


Correspondance. — Mm° veuve Clément Lyon nous remercie des 
condoléances que nous lui avons adressées à la suite du décès de Eu 
mari. | 

L'Académie de Stanislas, de Nancy, nous envoie le programme du 

concours pour le prix Herpin, à décerner en 1908. | 
__ La Société archéologique de Glasgow, la Société royale des anti 


de l'envoi de nos PADHEUCES 
MCh-J:Comhareseronscsene ‘pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèqne : 


THior (L.). Curieuse inscription sur une gaine de hache. Paris 1904] 
1 br. in-8° fig. (don de l’auteur). 
Hache en jadéite, découverte sous un arbre. Paris 1904. 1br! 
in-8° (id.). | 
La station et l'atelier préhistoriques de Saint-Just-des-Marais prè 
Beauvais (Oise). Paris 1904. 1 br. in-8°, 1 pl. (id.). | 
Contribution à l'étude des éolithes. Les alluvions quaternaires de. H 
vallée du Thérain. Paris 1904. 1 br. in-8°, figg. (id.). 


CHAUVET (G.). Petites notes d'archéologie charentaise. N° 1. Angou! 
lème 1904. 1 br. in-8°, figg. (1d.). L | 

DE LOË (le baron A.). Présentation d’ossements provenant de la nécro! 
pole de Yortan Kélembo. Bruxelles 1904. 1 feuillet in-8° sous couveil 
ture y: î | 

Musée rétrospectif de la classe 13. Librairie. — Éditions musicales | 
Reliure (matériel et produits). — Journaux. — Affiches à l'Expositio! 
universelle de 1900, à Paris. Rapport du comité d'installation. 14v0] 
gr. in-8° br., figg. (don de M. Mahy). | 

KœæniG (C.), Ecras (C.),-traducteur."Lasserenceme l'architecture ( 
sa portée pratique. Bruxelles-Paris 1904. 1 br. in-8° (don de l'auteur) 

GoETHALS (E.). Le Mont Saint-Michel « au péril de la mer ». 
xelles s. d. 1 vol. in-8° br., pll. et carte (achat). 


Ruror (A.). Sur la cause de l'éclatement naturel du silex. Bruxell 
1904. 1 br. in-8°, 2 pll. (don de l’auteur). fs | 

Sur les gisements paléolithiques de Lœss Eolien de l’Autricieii 
grie. Bruxelles 1904. 1 br. in-8° (id.). É 

Essai d'évaluation de la durée des temps quaternaires, Bruxelles 190! 
1 Dr 1100 | 


Notes préliminaires sur les nouvelles découvertes faites aux environs 
 Ressaix, près Binche (Belgique). Bruxelles 1904. 1 br. in-8° (id.). 

A propos du squelette humain de Galley-Hill (Kent). Bruxelles 1904. 
br. in-8° (1d.). | 

-Dk LoË (le baron-A.). Note préliminaire sur les découvertes archéolo- 
ques faites à Malines au cours des travaux de dérivation de la Dyle. 
ruxelles 1904. 1 br. in-8° (id.). 

Deux photographies d'objets divers (torques, bracelets, etc.) prove- 
ant de fouilles exécutées en juillet 1904 par notre confrère, le comte 
“Beaupré, dans les tumulus de Chaudeney (Meurthe et Moselle). 


| 
\ 


poque hallstatto-marnienne (don de M. le comte J. Beaupré). 


Élections. — MM. Paul Chevreux, L. de Farcy, J. de Saint-Venant 

: Robert Triger sont nommés membres correspondants. 

| Mlle Jeanne Braem et MM. Ernest Delstanche, Carlos de Maere, le 
M Jules Furgus, E. Van Nooten et AS Wolfers sont nommés 

A effectifs. 


Communications. 
LG. CUMONT. — Sur les monnaies trouvées à Assche (collection Crick). 
ICh. Dens et J. Pois. — Les fouilles de l'Hosté, villa romaine, à 


lhasse- Wavre. 


.-G. Cumowr exprime le doute que le bain de la villa ait jamais pu 
fe alimenté par les eaux de la mare appelée le #04 d'Ottenbourg qui 
ht troubles et même boueuses. 

{1 estime que les habitants de la villa ont e dû plutôt chercher leur eau 
lne source du voisinage. 


* Porzs objecte que le rendement de la source la plus proche est 
it à fait insuffisant. | 

[1 fait observer que la malpropreté actuelle des eaux de la mare est 
b uniquement à la fréquentation des bestiaux. 


MH: Cumonr dit qu’il se pourrait que la source ait eu autrefois un débit 
\s fort. 


. Van DER KeLEN-DUFOUR se demande si la mare actuelle dite #04 
tlenbourg n'était pas jadis une source. 


. T'AHON voudrait savoir si l’on n’a pas retrouvé dans les fouilles des 
ris de colonnes en pierre, comme à la villa du Perwez, à Rognée ? 

+ DEXS répond négativement. L’auvent formant portique de la villa 
ut posséder sans doute des soutiens en bois. 


à 


te 
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J. DESTRÉE. — Un artiste brabançon auteur de cartons de lapisserie: 
du XVe-XVTe siècle. 
Ch. Maroy. — Æxploits du célèbre Carlouche à Bruxelles (1712): 


M. SCHWEISTHAL fait remarquer que les exploits de Cartoucheéomt 
donné lieu à une foule de légendes et que, d'autre part, la biographie 


authentique du célèbre bandit, par Funck Brentano, ne mentionnit 
nullement ses exploits à Bruxelles. | 
La séance est'levée à 10 1/21heures. 


MELANGES 


| sn ae 


DUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


nie 


Contribution à l’histoire des régiments 
nationaux. 


salA plupart des ouvrages consacrés à l’histoire mili- 
| taire belge, renferment des listes portant les noms 
de ceux qui servirent sous les drapeaux. Tel est 
le cas, notamment, pour les ouvrages des géné 
raux Guillaume et Rouen, et du major Cruyplants. 

Tandis que le général Guillaume et le major 
Cruyplants ne donnent, dans leurs ouvrages, d’ail- 


“hrs spéciaux, que les noms de ceux qui ont figuré dans les régi- 
pnts dont ils retracent l'histoire, le général Rouen ! dresse un vrai 


si l'on peut y suppléer en partie par les notes et les mémoires conservé! 
dans les familles, on peut difficilement espérer voir mettre en lumière 
les archives privées, d’ailleurs trop peu connues des familles elles] 
mênies. 

Parmi les documents inédits intéressant l’histoire militaire &l 
XVIII siècle, il en est cependant qui offrent un intérêt particulie} 
pour les corps spéciaux attachés à la personne de nos anciens souverains! 


Nieppe, fournit des détails extrêmement curieux sur la compagnie fl 
mande de la garde du corps du roi Philippe V, dans laquelle un de «eh 
membres, Hyacinthe de Prelle, Seigneur de la Nieppe, fut incoï 
poré. | | | 
Indépendamment des données relatives à la composition de cetil 
compagnie, ce mémoire contient des renseignements fort précis sul 
itinéraires suivis pour aller de Mons à Madrid, sur le coût de la vie e 
Espagne, sur la valeur relative de l'argent, en 1735, etc., etc. 

Parlant de la réorganisation de l’armée espagnole sous le gouvernk 
ment de ce monarque, le colonel Guillaume ! donne quelques Se |: 


celles de France; comme dans ce pays aussi, on créa des en rl 
giés : des grands mousquetaires, des gardes du corps, et une garde dk 
fanterie spécialement destinée au service de la personne du sou verai) 
Cette dernière fut composée de deux régiments; l’un se nomma l 
gardes espagnoles et Vautre les gardes wallones?». . 4 

Une note #, nous donne la composition de la garde du corps : «(| 
forma quatre compagnies de gardes du corps de 200 gentilshomny 
chacune, ayant le grade de lieutenant : deux compagnies espagnoll 
une italienne et une flamande. C’est à tort qu’on a confondu quélqh 
fois cette dernière avec les gardes wallones. » | | 

Tous ces détails sont confirmés par le général Rouen, qui ajouth 
« Philippe V licencia la compagnie des archers gardes du corps en} 
et la remplaça par une compagnie de garde flamande qui fut orgamik 
en 1703 à Bruxelles, sous le commandement du prince T’Sercli) 
Tilly. Cette garde flamande disparut dans les événements qui ren k 


F. Parent, Lien MOntsene de Sion, 17541058: 4 1 
_ ? bidem, pp. 19 et 20. 
3 En renvoi au bas de la page 20. 
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:sèrent le trône de Charles VI, mais fut rétablie par Ferdinand VII; 
“elle subsista, comme les gardes wallones, jusqu'en 1822 !, 5 

|n Le mémoire auquel nous avons fait allusion plus haut, et dont nous 
lreproduisons ici le texte, complétera dans une certaine mesure ce 
qu'ont dit les généraux Guillaume et Rouen, de la compagnie flamande : 


| Les garde du Roy ont en espagne deux pistoles d’or par mois: cela fait en 
lespagne 40 florins. pour lordinaire il donnent 24 florins par mois qui font 
M cutde flandre 12 flo... 

48 flo. par mois pour le vin et mangé. Un vere chacque par mois au valet du 
| cheval ; il faut payer le ferage du cheval et avoir soin dentretenir lequipage. 
Le pain valoit 9 patar la livre en 1735. 

Le vin est bon mais il est chere 

La livre de viande six sous de France. 

Mon fils hiacinte ? at restez environ 50 jours en route partant de Nivelle le 
129 May 1735. il estarivez a Madrit le 16 Julet a 7 heures apres midy, lui sea 
cheval jusqu'a bayonne où ils vendirent leurs chevaux : il y en eut un des 5 qui 
ht le voyage a pied : mais de Bayonne ils prirent des mulets. 

| Jis ont trois chambres pour deux mais chaque un lit : 

Is ariverent a bayonne le 29 juin 1735. | 

La route de Mons à Madrit. 


De Mons à Valencienne 7 lieux 
De Valencienne à Cambray hi 
1"_/À Péronne Dit 
| SUOUT : 
| 
, De Péronne à Roye MEL 
| A Estray St-Denis 81 
| À Loure à Senlis | 91 
| À Paris 6 
Séjour : 
| De Paris à Bourg la Reine sit 
A Estampe | 1OL: 


4 l ROUEN, Loc. cit, p. 344. Nous pensons qu'il faut lire : les événements qui 
renversèrent du trône d’Espagne le second fils de l’empereur Léopold Ie: qui y 
était monté sous le nom de Charles III, et qui devint empereur, en 1711, sous 
[le nom de Charles VI. 

| 2 Hyacinthe-François-Bernard de Prelle, seigneur de la Nieppe et de la terre 
icomtière de Berlette, fils de Jean-Charles de Prelle, seigneur des mêmes lieux, 
“et petit-fils de Charles de Prelle, seigneur de la Nieppe, capitaine au régiment 
du baron de Lumbre, né à Nivelles et baptisé à Saint-Jacques le 24 août 1711 
layant été tenu sur les fonts baptismaux par le comte Charles de Lannoy. Il était 
frère de Charles-Siméon-Ghislain-Joseph, né le 25 septembre 1702, capitaine 
d'infanterie au régiment du prince de Starhemberg au service d'Autriche, et qui 
fut tué par les Turcs à la bataille de Meadia, le 4 juillet 1738. 


À Soury 10 Î. 

À Orléans 10 ]. 

A St-Die 124 

A Amboise 14 ]. 
À Montelan 8 1. 

A Chatelerau 8 ]. 

A Potiers (Poitiers) 71 

De Paris à Potiers 8r lieues 

A Chenez 4 

A Varcos #0 

À Pons al. 

A Blaye 10 I. 

A Bordeaux 7 lieux par eaux. 

A Castre DE | 

A Langon 411: 

À Olagro at 

À Mont de Marsan al: 

À Tartas | Sn 

A St-Vincent Fiat 

A Bayonne FE 

De Paris à Bayonne 76 lieux 

Au Carfour sel 

A Pampelune 8 À 

Séjour : 

A Tafalla MES 

A Balquiera [ME 

À Agreda 9 1. 

À la Maralle 9 1. 

À Revallos Li nr 

A Mirallo Mer 

AvAIlcalas TON 

À Madrit HT 


De Bayonne a Madrit 81 lieues ; en tout 289 lieux. Hiacinte est partis de Ai 
velle pour labaye de bonne esperance le jour de la pentecote a midy lan 1 173 
le 20 may et il est arivez a bayonne le 29 juin; ilest partis de bayonne pc 
Madrit le 2 Julet, il y est arivez le 16 Julet en bonne santé à Madrit. 


Nous trouvons dans un autre passage de ces mêmes mémoires la nt 
tion suivante , 


Hiacinte est partis le 29 may 1735 pour Madrit : il fut dans les gardes 


mende du corps du roy, at esté fait cadet dans les mesmes gardes par le roy 
avril 174: 
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135. LISTE DE LA COMPAGNIE DES GARDES DU CORPS DE SA MAJESTÉ A. 
RIT. | 


duc de Bournonville capitaine. ; 
rmars, lieutenant. 
| Velant, sous-lieutenant. 


‘ { 


Enseignes 


e chel” de Bournonville | d 


_ ÆExempis 


ny : 
chl: de Rouen 


dierS 


1 


Briga 


>» 


e Schynckele mentionné, dans l'Annuaire de la Noblesse du: 
879, p. 298), comme enseigne aux Gardes wallones, et promu : 
13 Mars 1734. 


-Sondelet à 20 esCcus. 
“Colins | > > 

Le Chene garçon major » » 

Lion » > 
Dalcantara ? > » 
Gougnies ? : 1l est garçon major 1735. 
Henry { à 18 escus. 

Momorillon » » 

:Sotomajor » » 


Durand et Francmartin. 
Il en manque 6 à 17 escus. 
Il y at 180 gardes. 1735. 


LISTE DE LA COMPAGNIE FLAMANDE ENVOIÉE EN 1739 PAR MON FRÈREM 
“CINTE © 


Capitaine le duc de Bornonville. 
Lieutenant le chev. de Bornonville. 
Sous lieutenant Mons” de Clabeck 6. 
Enseigne M' de Peignye. 

Exempts : 


Messieurs le comte de Rohan, de Crassemback, le marquis de Viliora, Mr 
-vette, le chevallier de la Plaine, M" le comte de Eleignie, M: d’Assuara, le b| 
de Spontin ?. 1 
Brigadiers : ‘ 

Mr: de Skinkel, M' de Gillon, M' Meunier : fourrier major et brigadier suh 
meraire, M'S Suarez et Dekre. | 


1 Michel Colins, seigneur de Thy, baptisé à Oetinghen, le 17 décembré 1h 
. devint aide-maJjor avec rang de colonel. | 
? Ferdinand-René-Joseph d’Alcantara,néle 17 septembre 1710, mort x M 
.29 mai 1773, fut ensuite capitaine au régiment des dragons de Numancem| 
3 Jean-Charles de Sire de Gougnies, baptisé le 2 mars 1713, marié par ec 
passé à Stave, le 27 septembre 1749, à sa parente Marie-Françoise de P| 
sœur de Hyacinthe de Prelle, seigneur de la De qui fit partie de la comp} 
flamande. | 
4 Simon-Alexandre de Ha fils de Pierre et de Marie-Anne de Lalou k 
tisé le 29 octobre 1712, fut capitaine en 1736, major, puis colonel du régh 
- de Flandre, cavalerie. Il était l’arrière petit-fils maternel de Barthélemy de(f 
vet se Charlotte de Prelle dite « Compère ». ; 
» Note de Emmanuel-Joseph de Prelle, | 

L Re Théodore, vicomte de Flodorp, seigneur de Clabecq, commal 
-de l'ordre de Saint-Jacques, brigadier des armées du Roi catholique, lieull 
de la compagnie flamande, mort le 13 septembre 1761, à l’âge de 77 am 
T7 Maximilien-Emmanuel de Beaufort- -Spontin, seigneur de Hubines, ! 
-colonel des Gardes de la Compagnie flamande, mort le 8 mars 1742 et if | 
- dans l’église de Saint-Martin, à Liége. 


| Sous brigadiers 
M: Lechesne, Mr de Gougnies, M' Sondelet, Mr Grosset. 
& Cadets è 


A 24 ecus. Mes” du Sanglier, Thyris, de Léon, Momorillon. À 20 ecus le 


iarquis de Sotto major, M'S Durant, de Martin, Mesiere. 
A 18 ecus Mr le vicomte d’Autresat, Mr Baugillon, Mr Copiters. : 


F_ 


Garçon major Mr Le pape. 

14 ecus M" Din, le baron de Clauver, garçon major, Major, Mess Feron, 
ois, de La Rocq, Dulmors, le chevalier de Spontin, Mr Lans pour aller 
ôt aux invalides. , | 

ardes 200. La compagnie est complette. Les compagnies italienne et espa- 
sont de même complettes. 


EDGAR DE PRELLE DE LA NIEPPE. 


PAU 
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Le Musée de Nieuport. 


cipalement d'objets divers provenant de la vieille église en voie] 
reconstruction et non réemployés. Il s’augmente tous les jours de doi 
particuliers. 

Le tout présente un réel intérêt. 


beaucoup d'intelligence et d'entendement, et je n'ai pas manqué del 
dire à M. le bourgmestre qui m'accompagnait dans ma visite. 
Pour les membres de notre compagnie que la chose intéresserail 
j'ajouterai que la nomenclature de la collection figure dans l’ouvraf 
récent de M. Wybo, Wreuport ancien ct moderne. Une salle est cl 
sacrée spécialement aux tableaux; il en est de fort bons de l’épodil 
gothique et de l’écoleflamande. | 
Je me propose d’en faire une étude spéciale. | 
Je crois devoir attirer l'attention de nos confrères sur la richesse dl 
archives de la ville de Nieuport; le classement en est commencé, m4 
ne peut être mené à bien qu'avec le concours financier du Gouvernemil 
lequel me paraît indispensable. Tout est au complet depuis le XI° sièel 
mais pêle-mêle dans des armoires. On m'assure qu’il y a là une mi 
inépuisable de documents intéressant l’époque espagnole. 
Le temps me manque actuellement pour pousser plus avant 
investigations sur ce point, mais j'y reviendrai. 


Nieuport, août 1904. | 
MAURICE BENOIDT. 
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Jarre belgo-romaine découverte à Boitsfort. 
(Mai 1904). 


[Rà ES travaux de la tranchée du Fagersveld, près du village de Boits- 
IA fort, ont mis à découvert une jarre belgo-romaine. Elle se trouvait 
lquatre-vingt-dix mètres de la section de la rue d'Or, non loin de la 
faison-Haute, à deux mètres de profondeur, correspondant à l'altitude 
pproximative de quatre-vingts mètres. 

Elle a été extraite du limon par grands morceaux. L’examen des frag- 
ents a montré que cette poterie avait déjà été en partie brisée. La 
ite est peu cuite et composée d'argile jaunâtre mêlée de gravier grisà- 
e. La forme est celle d’un doZzum. 


TRANCHÉE DU JAGERSVELD A BOITSFORT (côté nord). 


A Point situé à 64 mètres de la rue d'Or; 
B Point situé à 64 mètres du point À et en contact avec le sable Bruxellien ; 
C Position de la jarre, point situé à 90 mêtres de la rue d’Or. 


ILe terrain intéressant la découverte, et dont nous donnons une coupe 
!. oo, est formé de limon stratifié (couche a), mêlé de petits briquail- 
1ssur une profondeur de deux mètres (en c); plus bas (couche 6), le 
hon devient plus compact et ne renferme plus de vestiges de briques. 
(On reconnaît facilement, par l'examen de la tranchée, que la couche 
imon a et à est formée d'argile hesbayenne, stratifiée, mouchetée de 
flnts noirs, qui s’est étendue suivant l’inclinaison de l’ancien terrain. 
West du limon des pentes. La pente, mesurée à la partie supérieure 
sol, est encore de cinq mètres pour quatre-vingts mètres de distance 
lrizontale. | 
D'après M. G. Cumont, cette jarre, peut-être trouvée anciennement, 
fait pu faire partie des objets qui se trouvaient dans le rendez-vous de 
nsse des ducs de Brabant, à Boitsfort. Je pense que les petits briquail- 
Srougeâtres, qui se trouvent disséminés dans le limon stratifié, sont 
indice de l'existence d’une ancienne briqueterie, et, ce serait pendant 
cumulation de ce limon, que la jarre aurait été enfouie, peut-être 
ln par les briquetiers de cette époque. 


CÉHMPFIEVEZ: 


7/1 


PE 
Monnaie romaine trouvée à Genval. 


SPA UCILLE, FILLE DE MARC AURÈLE ET FEMME DE LuCIUS VERUS 
(Morte en 183.) 


LVCILLAE AVG. ANTONINI AVG. F. 
Son buste à droite. 


Revers. — VENVS SC 


Vénus debout à gauche, tenant une pomme et ramenant son 
ment sur son épaule. 

Grand bronze. 

COHEN, Monnaies frappées sous l'Empire romain, 2° édit., tome III, n° 77: 


Cette pièce qui appartient à notre dévoué confrère M. L. Vandkel 
kelen-Dufour, à Malaise (La Hulpe), a été trouvée, en 1904, à Gen 
les-Eaux (Brabant, arrondissement de Nivelles), (section À, n° 120% 
cadastre), par des ouvriers qui enlévaient une haie. 


G. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


wma 


QUESTION 


Ja désirerais connaître la famille à laquelle appartiennent 
LA les armes que voici : La devise qui les accompagne est : 
| Jaet gheen croonen dalen. 


À. BRASSEUR. 


Fetese. 
Ls 


PROMENADE EN QUERCY 


CAUSERIE FAITE A LA 
SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE DE BRUXELLES 


AAA VRIE Too. 


 E me présente à vous comme un simple cicerone 
qui, sans aucune prétention oratoire, veut ce 
soir vous servir de guide dans certain coin de 
France qu'il affectionne. 

Je vais vous conduire vers le Quercy, une 

1 région qu'occupe presque entièrement aujour- 

Lui re département du Lot, et je pense vous intéresser en vous 
intrant, en des projections, quelques-unes des curiosités archéo- 
tiques que recèlent ses délicieux paysages. 
Nous allons d’abord, si vous le voulez bien, visiter rapidement 
hors, qui est le chef-lieu du département. C’est une ville des 
{s anciennes, et ses nombreuses reliques du passé offrent les plus 
oresques ressources au touriste et à l’archéologue. La ville 
lninée par une ceinture de collines et s’étageant en amphi- 
tre dans une presqu'ile formée par le Lot, compte actuellement 
PLoo habitants ; de longs boulevards la divisent en deux parties, 
de encore moyenageuse, l’autre d'aspect plus moderne. 
la principale curiosité, même sa gloire, est, sans contredit, le 
Mt Valentré. C’est un pont du xXIV° siècle, fortifié et surmonté de 
5 tours à mâchicoulis. De quelque aspect qu’on le contemple, il 
Jtoujours pittoresque, surtout vu des bords du Lot avec ses 
| 16 


formes qui se dessinent à ravir sur le fond bleu du ciel et s& 
arches qui, par un gracieux effet, se reflètent dans l’eau. Si voui 
voulez connaître l’histoire de son origine, je puis vous conter à @ 
sujet une amusante histoire. On dit, en effet, que le pont fut bât 
par le diable. 

L'œuvre avait été commencée en 1308, mais longtemps, bier 
longtemps après, elle n'était pas encore achevée. Les Cadurcien: 
se lassèrent d'attendre et, un beau-jour, pressés par la population 
les consuls offrirent forte récompense à qui terminerait le travail 
dans un certain délai. Un brave maître maçon se présenta! 
pauvre d'argent, mais riche d'espérance, il s'engagea à faire passe 
la prochaine vendange sur un bon et solide pont de pierres, bie 
garni de tours crénelées. Immédiatement on se mit à l'œuvre 
gens entendus et vaillants travaillèrent du matin au soir. Ma 
quoi que l’on fit, septembre approchaït, les raisins commençaiel! 
à murir, et les travaux n'avançaient guère. Le pauvre maçon éta 
presque au désespoir. Après avoir mürement réfléchi, il se décit! 
à appeler à son aide le diable, dont il avait entendu parler comm} 
d'un grand bâtisseur de châteaux et de forteresses, voire même « 
ponts. [1 monta un soir au sommet d'Angely, une des collinesq} 
domine Cahors, plaça sept pierres en rond, un chat noir au milie| 
et nomma les sept péchés capitaux. Le démon ne tarda pas à app* 
raitre : notre architecte lui exposa son affaire et fit un pacte am 
lui ; il lui engagea son âme sous condition que Satan lui obéir 
fidèlement et exécuterait tous ses ordres sans jamais se lasser. ME! 
constructions, dès lors, avancèrent avec une incroyable rapidii| 
L'homme ordonnait, disait les dimensions, l'épaisseur des mu 
la hauteur des piles, rectifiait quelque erreur, et le diable all! 
et venait, remuant comme des plumes et accumulant Sur } 
chantiers les blocs calcaires des bords du Lot et les grès des en! 
rons de Figeac. Mais siles tours montaient à vue d'œil, l'âme 
l'architecte se trouvait forten péril. Un expédient seul pou, 
le sauver, et, comme c'était un rusé, 1l eut vite fait d'en trouverk 
Satan, vous le savez, avait promis de tout faire. « Tiens, lu} 
notre homme, prends ce crible et va-t-en aux sources du! 
chercher l’eau nécessaire aux ouvriers... » Je vous laisse à pen 
combien le démon dut être honteux et confus d’un tel ordre:! 
comprit bien qu'il était joué ; 1l tenta cependant l'aventure, m4} 
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malgré la rapidité de son vol, l’eau s’échappait par les trous du crible 
ét il n’en restait plus une goutte lorsqu'il arrivait auprès des 
ouvriers. Après plusieurs essais infructueux, acceptant bien malgré 
lui sa défaite, il alla trouver son maïître maçon : « Tu m'as vaincu, 
lui dit-1l, je n'ai pas le droit de te prendre, je le reconnais, mais je 
te réserve un tour de ma façon. » Et:1l disparut. 

| Les travaux furent vite achevés sans lui, et quelques jours 
laprès, l'évêque suivi des consuls et d’une foule nombreuse bénissait 
la nouvelle œuvre. Mais au lendemain de cette inauguration solien- 
melle, lorsque le maître maçon vint pour admirer son pont seul et 
à loisir, subitement, sans cause apparente, l’angle d’une tour 
Ls'écorna au voisinage du toit. Vite 1l le fit réparer. Le lendemain, 
nouvelle écornure, seconde réparation. Et les faits se renouve- 
laient chaque jour, tandis que le diable, perché sur un rocher 
WH'Angely, — vous avez reconnu qu'il était le coupable, — narguaïit 
son ancien associé. Le maçon mourut de chagrin. — Dieu ait son 
ime ! car il s'était repenti, — et après lui Satan lassa d’autres 
buvriers. De nos jours seulement les pierres furent solidement 
fixées ; on a sculpté sur l’une d'elles un petit diable faisant des 
efforts pour l’arracher ; depuis, le démon a sans doute peur de sa 
propre image : il reste tranquille. 

Après le pont Valentré, il faut voir à Cahors le côté opposé de 
“a ville. On a là, auprès d’un vieux pont gothique du XIrI° siècle, 
tomme une vision du moyen âge : c’est un profil de maisons, de 
“nonuments et de jardinsen terrasses, le tout baigné par le fleuve, 
el un fossé d’eau vive au pied d'une citadelle ; une série de tours 
élève dans la perspective, depuis le collège Pelegry jusqu'à la 
“our dite des Pendus, en passant par le Château du Roi, la tour du 
ape Jean XXII et l’église Saint-Barthélemy. 

Nous quitterons maintenant les paysages d'ensemble pour 
“lénétrer dans la vieille ville. Que de recoins curieux et pittoresques 
! pourrais vous montrer ! Voici, par exemple, la rue de l'Université, 
te à ravir pour les artistes: des arcades relient par endroits 
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Ps deux côtés et, dans les intervalles qu'elles laissent, tombe 
“en haut une vive lumière contrastant avec l'obscurité des 
“essous. 

«| Ailleurs, c’est la rue du Four Sainte-Catherine, un passage où la 


romenade est pleine d'imprévu, sous des arceaux et dans de 


brusques contours laissant entrevoir quelque galerie où grimpe Le 
verdure ou un escalier de bois du plus curieux effet. 

Au hasard de la promenade, on peut aussi pénétrer dans quelque 
vieux logis ; il est rare qu’on n’y rencontre pas une intéressante 
porte, comme à la Maison d'Oriolle, ou de ravissantes fenêtres, 
comme à la Maison de Roaldès ; cette dernière demeure offre auss! 


| 


un bel escalier et une fort ancienne cheminée. Tout cela date de 
la Renaissance, et je pourrais vous citer et vous montrer à Cahor: 
bien d’autres œuvres de la même époque. | 

Le cloître de la cathédrale est une merveille du gothique flam: 
boyant, tout fait d’une fine dentelle de pierre, et tout à côtés 
trouve également un logis dont la façade est des plus richemen| 
ornées. Sans quitter le même quartier aux rues étroites, aux aspect! 
d'un autre âge, et que l'on appelle les Badernes, il y auraït à voil 


une large fenêtre fort élégante, qui surprend par le luxe de sa déce 


. ration. 
Cahors est aussi une ville où les petits détails abondent : buste 
encastrés dans les murailles, écussons et sculptures diverses. Cie 
un agréable passe-temps que de chercher à les découvrir en se pri 
menant dans les vieilles rues; je leur dois une aimable reconnai 
sance, car de charmants touristes belges ils ont fait pour moi dq 
amis. | 1 

Nous aurions ainsi bien des choses à voir, mais je ne veux poil 
abuser de vos instants. Nous allons quitter Cahors non sans aW/ 
admiré sur les bords du Lot un ravissant paysage, le moulin 
Coty, puis nous irons faire un petit voyage dans le départemenl 

Nous monterons d’abord vers le Haut-Quercy, où nous vis 
terons Rocamadour, Padirac et plusieurs châteaux ; puis nous rede! 
cendrons vers la vallée du Lot où je vous ferai connaitre Sai | 
Cirq-la-Popie et Cenevières. 

Rocamadour et Padirac sont deux merveilles du département 
Lot, mais si elles tiennent toutes deux de la féerie, l'une est ric| 
de lumière, vivante et élancée vers le ciel ; l’autre, enfouie S0| 
terre, est toute de nuit et de sépulcrale nee Rocamadour (| d 
l’un des rois du paysage, Padirac la reine des cavernes. 1 

Le village de Rocamadour, qui est un lieu de pèlerinageh fl 
ancien et de tous temps très célèbre, se découvre subitement| 
détour d’un chemin, dans une gorge profonde et accroché 


rocher; le décor est fantastique, et le saisissement que l’on éprouve 
est vraiment inoubliable. La large déchirure du plateau offre sur le 
plus aride de ses bords une pyramide à trois étages : au bas la lon- 
vue rue du village, au-dessus, sous le rocher qui surplombe, une 
série d’églises, et tout au sommet, un château dont tourelles et 
remparts couronnent le paysage ; on a devant cet ensemble 
somme la sensation de choses qui ne seraient pas en place et il 
semble que les chapelles et le village, manquant d’une base solide, 
sont prêts à s’écrouler dans le vide. 

On pénètre dans Rocamadour en passant une vieille porte, très 
Dittoresque avec son pan de mur en ruines, et lorsqu'on a visité 
juelque antique et curieuse maison, lorsqu'on a admiré nombre 
le détails d'architecture, fenêtres romanes, croisées à meneaux ou 
Jortes délicatement sculptées, 1l est d'usage pour le touriste de tra- 
rerser le vallon et de monter sur une route qui est à l’autre flanc de 
a gorge. On a de là une vue de face du paysage, plus distincte 
jue celle de l’arrivée ; et l’œ1l est surtout séduit par l’ensemble 
les sanctuaires, la grande masse de l’église Saint-Sauveur, les 
nciens appartements de l’évêque de Tulle et les habitations grou- 
bées tout autour, au second étage de la pyramide. Puis, lorsqu'on 
Lradmiré à loisir, on revient vers le village. Un haut escalier 
le 214 marches vous mêne lentement et majestueusement aux 
lelises en déroulant tout le panorama de la vallée; les bons pèlerins 
le le montent qu à genoux et en égrenant leur chapelet, et on y 
encontre souvent une procession qui défile en longue théorie. Cet 


laute enceinte des bâtiments monastiques; autour se groupent six 
1hapelles et l’église Saint-Sauveur, qui date du xI1° siècle. Enfin, on 
avit dans un parc le chemin menant au château qui couronne le 
{écor, et ceux que le vide n’effraye point peuvent contempler du 
lord des remparts un paysage aux mille couleurs et des construc- 
[ons qui, pour vous atteindre, semblent grimper les unes au-dessus 
les autres. 

Notre visite ainsi terminée, nous gagnons le puits de Padirac, qui 
ft à quelques kilomètres de Rocamadour, auprès du ravissant 
illage d'Alvignac. Le gouffre naturel que nous allons contempler 


onne accès à une rivière souterraine, découverte en 1889 par un 


quinze mètres, sa plus grande largeur au sommet de trente-deux 
mètres et le diamètre inférieur est de soixante-cinq mètres; la forme 
du gouffre est, ainsi que vous le voyez, celle d'un cône tronqué. Un! 
grillage prévient aujourd'hui les chutes, mais avant l'aménagement 
pour une visite facile, en 1898, il n'y avait rien pour les prévenir 
et l’on n'approchait qu'avec crainte, d'autant qu'il courait surlé 
gouffre de méchantes histoires. C'était encore un tour du diable, el 
puisque je vous ai déjà parlé de lui, vous me permettrez de vous di 
encore la légende. | 

C'était, il y a longtemps, oh ! bien longtemps. Saint Pierre, mont 
sur sa mule, voyageait à travers le Causse, allant lentement, ca 
était tout triste, le bon apôtre. Il avait couru tout le pays depui! 
Figeac et n'avait pu trouver âme qui vaille pour l’amener au paradi} 
et montrer au bon Dieu comment sont faits les Caussetiers di 
Haut-Quercy. « Il faudra pourtant, se disait-il, que je m'adresse 
mon ami saint Amadour; 1l est de la région et peut-être me trouvera) 
t-il quelqu'un! » Il en était là de ses réflexions, lorsque soudain 
s’aperçut que sa mule avait peur et ne marchait plus. En mêmk 
temps, un bruit effroyable lui fit lever la tête, et, dans la mu! 
épaisse il vit... le diable en personne, braves gens qui m'écoute/ 
ni plus ni moins, qui arrivait vers lui. Le saint rassura sa muleel 
se signant, attendit Lucifer. Celui-ci fit bien un peu la grimaet 
mais pour payer bonne contenance, il entama tout de même conve! 
sation avec saint Pierre. Après des salutations qui s'efforçaiel: 
d'être cordiales, Satan apprit entre autres choses, au gardien«t} 
Paradis, qu’il avait des Caussetiers en grand nombre, à ne savoie 
les mettre. Et ce disant, il montrait un grand sac porté park 
démons et qu'il se promettait de bien ratatiner par le feu.— Pécaïr 
dit le saint, cédez m'en deux ou trois. - Té, vous n'êtes pas gênl 
Monsieur saint Pierre, vous auriez là de bons citoyens pou 
Paradis, répondit Satan. — En les envoyant un peu au Purgatoir] 
répartit à son tour l’apôtre.. Après tout, ils sont à vous, gardez:le} 
vous n'avez d'ailleurs pas tant de monde.— Et d’où le croyez-vou, 
s’il vous plaît ? Pour vous montrer le contraire, nous allons les joté 
voyez comme j'y tiens. — Je vous préviens que je n’ai pas d’enje! 
— Ça ne fait rien, nous jouons les Caussetiers, pas plus; je vais fail 
un obstacle et si vous le sautez, les Caussetiers sont à vous; si Vo) 
ne pouvez le franchir ou vous avouez vaincu, je les garde. Säil 


ièrre craignit d'abord de se compromettre. Enfin, se dit-il, à la 
râce de Dieu, marché conclu ! Sur ce, le diable frappa du pied, et 
| frappa si fort, si fort, que la terre s’enfonça jusque dans ses 
railles. Alors tous les diablotins de gambader au-dessus de 
hbime ainsi formé, et Satan de rire sous cape. Il ne rit pas 
mgtemps. « Saute, au nom du Père, » dit saint Pierre à sa mule. 
tla bonne bête sauta si bien que ses quatre pieds vinrent se‘poser 
Ir l'autre bord. Vaincu, le diable s'enfuit, laissant l'abîme où 1l 
parut dit-on, et abandonnant les Caussetiers qui prièrent ensuite 
L Paradis pour leurs frères restés sur terre. Et voilà comment fut 
léé le gouffre de Padirac, et comment il n’y a plus dans le Causse 
he de braves gens. On vous montre encore là-bas la trace qu'ont 
issé les pieds de la mule. Le malheur... c’est qu'on les voit à 
kendroits différents. Après tout, saint Pierre a pu sauter plusieurs 
ls! | 
{Un escalier métallique conduit aujourd’hui au fond du gouffre, et 
là on accède facilement dans les galeries. Grâce à un parfait 


| devenu navigable, on s'embarque, sans aucun danger, dans de 
fges bateaux plats; on parcourt ainsi une distance de cinq cents 
Btres. Les parois de la galerie, d’abord droites et polies, sont 
hintenant revêtues des plus riches concrétions, qui sous l’électri- 
de forment le plus féerique des décors. On suit la rivière plane 
Ant les voûtes ont une moyenne de quarante mètres de hauteur, 
Mis le lac de la Pluie, ceux des Bouquets et des Bénitiers; enfin, 
1 Pas du Crocodile, on débarque, et avant de visiter le lac des 
durs, qui se trouve peu après, on monte par un escalier à un grand 
2 supérieur. Une large passerelle jetée au travers de celui-ci, sous 
2 coupole haute de quatre-vingt-dix mètres — entendez bien — 
Ymet d'y contempler à loisir un spectacle sublime qui ne se décrit 
et qu'il faut voir. On ne connaît authentiquement au monde, 
Autriche, que deux cavernes présentant de pareilles élévations. 
Impression doit être analogue à celle que l’on ressent dans votre 
Mile grotte de Han. 


attire tous les ans un nombre considérable de touristes, et je 
Wise que certains d’entre vous la connaissent déjà. 


_ par exemple, un joli site, excellent pour la pêche et où, dit-on, M 
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Voici maintenant le château féodal de Castelnau-Bretenoux, qu 
se dresse fièrement sur une hauteur tout près de la Dordogne 
domine la vallée de celle-ci. C’est une masse énorme de gran! 
rouge dont l’ensemble couvre une surface de trois mille sept cen! 
mètres carrés, et que domine un hardi beffroi de soixante-tro! 
mètres de haut; une terrasse fait le tour après une ligne de ren! 
parts: au milieu du corps de logis central est une belle cour. 
bâtiments les plus anciens ne sont pas antérieurs au XIII* siècles 
majeure partie date du XIV* et la plus récente est du XVII*: 
château appartenait jadis à la famille dont il porte le nom, fort pui 
sante dans le pays ; il est aujourd’hui la propriété d’un ancien téni 
de l’'Opéra-Comique, M. Moulierat, qui l’a restauré avec gout etl 
meublé de nombreuses richesses artistiques qui en font un pel, 
Cluny. 

Les environs du manoir sont pittoresques et riants. Il est M 
villages curieux à visiter, tels Carennac et son abbaye, qu'habi| 
Fénelon, ou Bretenoux, dont une rue retient l'attention vuesom 


EE 


Dordogne, où l’on sera constamment charmé par le paysage. Moi 


seigneur de Castelnau et son voisin l’abbé de Beaulieu se prire 
LE 
un jour de querelle à propos de truites. Les paroles entree 


dre. Au monastère, chacun s’employa à chercher, on consulta 
vieux grimoires et l’on fit pénitence, — chose bien pénible, all 


bi 


d'obtenir la protection du bon Dieu. Le quatrième jour, les mou 
avaient la mine défaite; le septième, ils faisaient pitié à voir: h 
fin de compte, ne trouvant rien, ils eurent recours à un bon Vois 

le meunier d’Estresse, dont la ruse était proverbiale. Voici 0m 
ment ce dernier tira l’abbé d’embarras. Revêtu du froc monac. 
monté sur la mule abbatiale, la cagoule rabattue pour qu'on me cl 
reconnüût point, il se rendit au château. Il donna tant bien quemk | 
sa bénédiction à l'assemblée réunie pour l'écouter, noblesse (5. 
environs et Templiers ennemis de Beaulieu, puis répondit que® 


terre allait jusqu’au bout du monde, pas plus près, pas plusAon 


} Ja réponse est exacte ; voyons la seconde question, dit le sei- 
fneur de Castelnau, tandis que l'assemblée acquiesçait d’un signe 
e tête : Combien pèse la lune ? — Une livre, dit le meunier. — 
fomment ! une livre ? — Eh! oui, la lune a bien quatre quarts. 
huatre quarts, ça fait bien une livre! » Et sa réponse faite, le faux 


TERRASSE DU CHATEAU DE CASTELNAU-BRETENOUX. 


“oine se découvrait. Le seigneur de Castelnau ne se mit point en 
Mère. « Par ma foi, mon brave homme, ta plaisanterie est excel- 


lrses terres, sinon il aura affaire à moi. » 

Non loin de Castelnau-Bretenoux est également le château de 
“lontal, qui date de 1535. Ses gracieuses tourelles se détachent à 
Wir sur un fond de verdure, mais malheureusement il reste peu 
{| chose aujourd’hui des merveilleuses sculptures qui décoraient 
M cour intérieure et ses appartements. Il y a une vingtaine d'an- 
des, un spéculateur, propriétaire du château, a tout fait arracher 
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pour le vendre à Paris, et les frises aux riches sujets, les médaillon! 
les fenêtres et les somptueuses cheminées sont maintenant dispe 
sés dans des musées ou des collections particulières ; quelques pièc! 
peut-être sont allées orner une autre façade. Une seule œuvree 
restée à Montal : c'est un magnifique escalier, dont le dessous 
chaque marche est finement décoré et dont les pilastres porte! 
encore de délicates sculptures. Cet escalier, dont le som} 
notamment est des plus gracieux, conduit aux fenêtres d’une to» 
où, si l’on en croit la légende, aimait à s’accouder jadis la jeuneh 
charmante châtelaine Rose de Montal. C’est là qu'en compagih 
de sa confidente et du petit page, elle guettait les visites des 
fiancé, son voisin, le seigneur Guilhem de Castelnau. Mais au bee 
de quelque temps, hélas ! Ile cœur du jeune homme se refroïdit, Ë 
au retour d’une expédition, il épousait Blanche de Saint-Laureh 
Rose vit de sa fenêtre passer le cortège nuptial. « Plus d'espoir 1 
s'écria-t-elle, et elle se précipita dans le vide. 

Pour calmer vos esprits trop émus à la simple mention de ce 
ballade, je vous dirai que, d’après l’histoire, — voyez comme“ 
joue parfois de bien mauvais tours aux légendes, — Rose délaisk 
épousa le seigneur d’Escorbiac ; ils vécurent heureux et eur! 
beaucoup d'enfants, — l’un ne va pas sans l’autre, disent les con 
de fées. 


Nous quitterons maintenant les châteaux pour visiter une égli 
et nous voici devant celle d’Assier. Elle fut édifiée au XVI° sie 
par les soins de Jacques Galiot de Genoulhac, grand-maître de a: 
tillerie sous François [*. Le pourtour extérieur offre une lon{& 
frise aux sujets guerriers, trophées d'armes, scènes militanW 
armées en campagne, pièces d'artillerie devant des forteresses” h 
dessus des portes méritent aussi quelque attention; l’un d 
notamment, offre de fines arabesques et deux cartouches où sep 
l'inscription : « J'aimz fortune. » C'était la devise de Galiot et n 
peut la voir maintes fois sur le monument. Les médisants de l'ép 


Je 


que y devinaient un amour exagéré des richesses qu'ils disaik 
mal acquises. En réalité, la devise formait trois mots et en certih 
autres endroits on les voit nettement séparés ; il faut lire : «]J alé | 
fort une » et y voir un tendre sentiment que Galiot éprouvaitMpll | 
une grande dame; celle-ci n’était autre que la mère du Roi là 


duchesse d’Angoulème. 


IE 
\k 


. ’ . 7 . . . , 

Luntérieur de l’église nous offre comme curiosité le tombeau de 
ahiot. Le grand-maitre de l'artillerie, dont une statue tombale est 
uchée sur son sarcohpage, est représenté une seconde fois sur un 
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ESCALIER DU CHATEAU DE MONTAIL.. 


ai.” 


d-relief accoudé à un canon et les pieds posés sur un boulet. 
20té de lui, se lit l'inscription suivante: 


Ci-dort qui n’eut jamais propos 

De reposer en la vie mortelle. 

Ses longs travaux lui ont donné repos, 
Car par ses faits, sa vie est immortelle. 
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Galiot, qui était d’Assier, possédait auprès de l’église un magni 
que château qui comptait jadis comme un spécimen des plus son 
tueuses et des plus vastes demeures de la Renaissance. II 
malheureusement démoli à la fin du XvIrI° siècle, et des quat 
corps de bâtiments qu'il comptait, un seul subsiste aujourd’hui. E 

restes d'ornementation et A 
.. bâtiments méritent une visit( 
on s'imagine par eux la riches 
d'antan. | 

Pour terminer notre voya| 

en Quercy, je vais vous ramené 
comme je vous l’ai promis, dak 
la vallée du Lot. Depuis Assi 
nous irons d’abord rejoindre» 
de ses affluents, le Célé, 
traverse un paysage des pl} 
pittoresques où une verdure toi 
fraiche contraste avec des} 
chers gris et abrupts. Puis, t( 
près du confluent du Célé et | 
Lot, nous arriverons ‘del 
Saint-Cirq-la-Popie. C'est, | 
bien curieux village, perché 
| un rocher à pic du côté de la - 
ÉGLISE D'ASSIER) vière, et dont l’église du XV®sk 

cle domine le Lot d’une h!{ 

teur de plus de cent mètres. Le bourg s’étage en amphithéât} 
et ses ruelles étroites aux rudes pavés n'offrent que de viëilk 
masures à l'aspect encore tout moyenageux; leurs pittoresq} 
intérieurs sont faits pour tenter un Rembrandt et une populät} 
laborieuse s'y livre sur des tours primitifs à la fabrication de ft} 
nets en érable. | | 

A quelques kilomètres de Saint-Cirq-la-Popie se trouve le chât! 
de Cénevières, qui est bâti, lui aussi, dans une admirable situati 
également sur les bords du Lot. La majeure partie des constip 
tions date de la Renaissance, et le château appartenait jadis. 1 
seigneurs de Gourdon. On passe d’abord, pour y pénétrer, SOUL 
barbacanne de l'enceinte, et après l’ancien corps de garde pal 


ouve dans une cour intérieure, qui domine le Lot en terrasse. La 
ue de là est fort jolie, et 11 y a aussi à admirer, dans la cour même, 
ne galerie fort pittoresque qui réunit deux corps de logis et donne 
:cès à divers appartements. Ceux-c1 ont, en général, conservé leurs 
fonds à poutrelles et leurs vastes cheminées. Mais ce qui en fait 
rant tout l'intérêt, c’est leur riche collection de tapisseries ; ce sont 
>» Flandre et des Aubusson, dont la plupart datent du XVI° siè- 
ey sept pièces en sont entièrement tendues ; c'est vous dire à 
el point elles sont nombreuses. Dans la chambre dite des ser- 
bnts, où se remarquent aussi deux vieux fauteuils des anciens sei- 
heurs de Gourdon, se voit l’histoire de Moïse. Une salle à côté 


CHATEAU DE CÉNEVIÈRES. 


contient, en six tableaux grandioses avec personnages grande 
naturelle, l’histoire de Joseph. Ailleurs, ce sont des chasses à l’oui 
et au cerf. La salle à manger est tendue de verdures. Mais les tapi 
series les plus intéressantes et les plus gracieuses sont assuréméil 
celles du grand salon; les deux plus grands panneaux, dont l'u 
contient un seul tableau, ont cinq mètres cinquante et quatre mètr! 
cinquante de long sur quatre mètres cinquante de large. Les scèn! 
pourraient rappeler quelque roman de chevalerie. C’est, d’abor! 
devant un vieux manoir, le départ pour une chasse ; la châtelañ 
montée sur sa haquenée grise est accompagnée d'un seigneur dl 
environs. Puis, au milieu des bois, c’est une poursuite furieuse 
sanglier; les chevaux se cabrent et les lances sont portées en avañ] 
Enfin, l'animal est tué et le seigneur offre galamment à la dame! 
hure de la victime. Mais à peine a-t-1l quitté la châtelaine, que | 
cadeau est volé à celle qui le possédait. Le seigneur reparait dans | 
tableau suivant et tue les coupables. Telle est la conclusion 
l'histoire, qui sera la fin de ma causerie. 

Vous m'excuserez si j'ai, Ce soir, allongé un peu votre séance.MJk 
essayé de vous montrer que le Lot était un département super à 
ment doté par la nature, et où les richesses abondent pour le tel 
riste et l’archéologue. Je serais heureux si les vues que je vous 
montrées donnaient à la Société d'Archéologie, coutumièred] 
longs voyages, l’idée d'aller de ces côtés ; ce serait pour moi un 
plaisir de vous faire les honneurs de larégion. En attendant de v@! 
y revoir, je ne vous dirai point de rêver au diable, dont je vous 
parlé ce soir, mais plutôt aux vieux manoirs brillamment restauil 
où vous reçoivent aimablement des châtelaines aux cheveux dm 


connaître davantage !. 
JEHAN FOURGOUS, | 
Secrétaire de la Société Archéologique du Midi de la France 1 


Toulouse, 25 avril 1905. 


1 Les clichés qui illustrent cette causerie sont extraits du Zot i//ustré,W 
Dr Brun, et du Cahors-Guide, de MM. J.-B. Baudel et J. Fourgous: JS} 
été communiqués par les éditeurs L. Baudel, de Saint-Ceré et GirmasW 
Cahors, auxquels nous adressons nos remerciements. | 7 PA 
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DR LES RECHERCHES ET LES FOUILLES 


EXÉCUTÉES PAR LA SOCIÉTÉ 


PENDANT L'EXERCICE DE 1904 


; 4 À Commission des fouilles, durant l'exercice de 
#| 1004, n'a pas manqué à ses devoirs ni à ses 
engagements : 

Outre les fouilles si importantes de Basse- 
Wavre et celles de Vlisseghem et de Lisse- 

€ AAA weghe, elle s'est livrée encore à des examens 
Lux be, Proven, Dudzeele, Westcappelle, Breskens, 
…Mervicq, Clemskerke, Bérismenil, Lambermont, Rœulx et Hen- 
pont et à des recherches et enquêtes à Tieghem, Pitthem, 
 Luiste, Roulers, Wercken, La Panne, Ichteghem, Lommel, 
bssche. Ittre, Auderghem, ae Médard, Messancy et HO de 
nge. 
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FOUILLES A BASSE-WAVRE (PROVINCE DE BRABANT). 


 D'avril à novembre 1904, il a été fait, sous la direction de 

M. Dens et Poils, des fouilles importantes en un terrain situé 
4 200 mètres P npett de la ferme dite de l'Hôtel, endroit 
mlonalé, dès 186 3, par Alphonse Wauters, comme renfermant les 
stiges d'une habitation romaine. 


LiF 


L'emplacement de cette vi/la avait été admirablement choisi 
sur le penchant d’un coteau fertile exposé au midi et dominant 
les immenses pâturages de la vallée de la Dyle. 

Les substructions mises au jour s'étendaient sur une longueur | 
d'environ 150 mètres. Le plan en a été soigneusement relevé. M 

Une galerie de 110 mètres d'étendue desservait tout le bâtis! 
ment, qui comportait un très grand nombre de salles et de chamë! 
bres, dont neuf sur hypocauste et deux sur cave. 

On y remarquait notamment les vestiges d'un ba/neum construit} 
en obliquité avec le reste du bâtiment. | 

Les débris de pavement en mosaïque, aussi bien que les mom 
ceaux d'enduits polychromés et les nombreux fragments de mark 
bres étrangers que l’on a retirés des dégonapres témoignaient) 
d'une habitation luxueuse. 

Comme on n’a rencontré, aux alentours, aucun indice de l’exis=h 
tence d’un villa agraria, complément obligé de toute habitationk 
un peu importante de l’époque romaine, on est porté à considérei| 
cette villa comme ayant été la résidence d’un haut fonctionnaire, 
de l’Empire, obligé parfois d’héberger des hôtes nombreux. 

Elle fut saccagée et brûlée — sans doute par une bande franqüt, 
— dès le commencement du IV* siècle. | 

On a découvert en 1868, sur une hauteur voisine, située à um 
distance de 800 mètres vers le nord-est, des sépultures belgok 
romaines qui pourraient bien être celles des habitants de la villak 
Les monnaies qui y ont été rencontrées vont de Vespasien (69-79 
à Marc-Aurèle (161-180) !. 


FOUILLE D’UNE SORTE DE «TERP> OU MONTICULEN 
DE REFUGE AU HAMEAU DU COO-SUR-MER, ( 
A VLISSEGHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


La Commission a fait achever aussi, durant cette année, M 
fouilles de Viisseghem, que MM. Poils et de Loë avaient con! 
mencées en 1894 et continuées en 1898. 


l’échellestratigraphique des dépôts modernes de la plaine maritimi 
notre confrère, M. Rutot, avait reconnu sur le territoire del 


! Voir le rapport spécial et détaillé de MM. J. Poils et Ch. Dens. 
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sommune de Vlisseghem, à environ 1,500 mètres de la gare du 
Joq et à 2,000 mètres de la mer, dans les talus d’un chemin 
rouvellement élargi, en un endroit non recouvert par l'argile des 
bolders, un gisement archéologique intéressant, qu'il s’empressa 
le nous signaler et que la Société fit explorer minutieusement. 


I 


Fragment de la carte au = (feuille de Blankenberghe) de l’Institut 


cartographique militaire. 


| C'était un monticule artificiel très peu élevé, reposant sur le sable 
une de l’alluvion marine supérieure. Il n’avait guère plus de 0"60 
hauteur, mais s'étendait, par contre, sur une très grande surface. 
| constituait cependant un point culminant et était formé de terre 
leuble noirâtre contenant, par-ci par-là, des ossements d’ani- 
aux brisés ou entaillés aux extrémités ; des fragments de pote- 
…; des ustensiles en fer, ainsi que des traces de foyer. À la base 
1 monticule, était un lit de coquilles de moules piétinées. (Voir 
| coupe, pl. IX.) 

1 Nous avons pu, au moyen de sondages et d’une cinquantaine 
£ tranchées de 8 mètres de longueur sur 1 mètre de largeur, 
vertes perpendiculairement à la route et atteignant toutes le 
ble en place, explorer presque entièrement ce dépôt, d’où ont 
lé retirés les débris et les objets dont voici l’'énumération : 
|Ossements d'animaux (restes de repas) appartenant aux espèces 
Mivantes : bœuf, cheval, mouton, cochon et chèvre. Tous les os 
“s membres (les os à moelle) étaient ou brisés dans le sens de la 
“hgueur (pl. X, fig. 2 et 5) ou entaillés aux extrémités au moyen 
“him instrument en métal très tranchant (pl. X, fig. 3 et 6). La 
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plupart des métatarsiens et des métacarpiens de mouton avaïieh 
été traités suivant cette seconde manière. 
Métacarpien droit d’un bœuf de petite taille. | 
Cet os, qui ne mesure que 18 1/2 centimètres de longueur, a êtk 
largement taillé en biseau à ses extrémités au moyen d'un fo 
outil en fer, sans doute une hache. Il présente, en outre, à! 
partie externe, deux surfaces polies s'étendant dans le sens del 


4 


sage des liens destinés à retenir l’ustensile au pied, l’on poul 


taine d'état-major, qui s’en est fort gracieusement dessaisisek 
faveur des collections de notre Société. 
Petit objet en os, en forme de cône tronqué, percé au mil 
et orné de dessins gravés, qui nous semble être une fusaïolek 
volant de fuseau (pl. X, fig. 1). 41 
Ustensile en os poli, plat et pointu aux extrémités, dont! 
destination nous est inconnue (pl. X, fig. 8). | 
Fragments de vases en terre noire, grise et jaune, bien cuite | 
sonore, sans vernis, faits au tour (pl. X, fig. 7, 9, 10, 11, 4 | 
étre th 
Objets en fer, très détériorés, mais parmi lesquels on disting, 
encore D de un petit couteau à soie, identique à ceux S 
nos tombes franques, et un battant de clochette. | 


PA 


Ce monticule artificiel paraît bien être une sorte de #1 | 
colline de refuge ; mais quel est son âge? | 


À ‘| 
1 Ne perdons pas de vue cependant que le tisserand, employant le“me 
primitif, donne à sa toile un aspect de cylindrage en la frottant avec un 0 
bœuf pendant qu'elle est enroulée sur l’arbré du métier. Les métiers ati 


des Flandres sont encore accompagnés de cet accessoire. | 


> È 


Feu Herman Van Duyze en a jadis installé un au Musée de Gand, & 
Sleydinge. Il date du xvri® siècle, fonctionnait encore il y a une vingt) 
d'années et possède deux de ces polissoirs. FA 

Ces os mesurent de 25 à 30 centimètres de longueur. 4 

Terp, pluriel zerpen. On appelle ainsi, en Frise, des collines artifici 
antérieures au x11° siècle et à la construction des premières digues, élevée k 
les anciens Frisons pour leur servir soit de demeures permanentes, 0h 
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La géologie nous dit que la couche de sable à cardiums sur 
laquelle il repose n'est pas très ancienne, et que le sol, à cet 
lndroit, ne fut habitable qu'à partir de l’an 1200. 
| « Après la catastrophe de 1170, dit M. Rutot, les tempêtes 
eurent une tendance à s apaiser sans cesser toutefois complète- 
ment. Grace au dépôt du sable à cardiums ou alluvion marine 
supérieure, le terrain surélevé s’assécha peu à peu, et à partir de 
l'an 1200, la mer prit un mouvement de recul vers le rivage actuel. 
1e mouvement de recul permit aux habitants, revenus dans la 
région désolée, de s'établir d’abord sur de petits monticules arti 
iciels, puis de reconstituer les digues !. » 
|} Nous devons cependant faire ici toutes nos réserves, car s’il est 
rai que les ossements n'ont pas d'âge et que certaines poteries 
lecueillies à Vlisseghem — notamment celles à larges pincées — 
ndiquent le XIv® ou Xv° siècle (pl. X, fig. 12 et 13), il en est, par 
pare de beaucoup plus anciennes que caractérisent des orne- 
pnents à la roulette (pl. À; fig. 7 et 9) et qu'il est tout à fait impos- 
ble de dater du XIII° siècle, sans parler d’un tesson romain et 
“une poterie excessivement grossière, faite à la main, mal 
luite, dont la rencontre nous a profondément étonné. 

. Le petit objet reproduit à la planche X, sous le n° 1, ne semble 
las non plus (à cause de ses ornements si caractéristiques dits en 
kil de perdrix) pouvoir être aussi rajeuni. 

+ œil. de-perdrix, dit M. E. Hucher ?, consiste en un ou 
eux annelets concentriques avec un point au centre. L'emploi 
2 cet ornement se perd dans la nuit des temps et l’on peut dire 
ue c'est un des plus anciens éléments de décoration que les 
‘bmmes aient inventés. On le rencontre sur un casse-tête en os de 


(fuges temporaires pour eux et pour leurs bestiaux, lors des invasions fréquentes 
la mer aux fortes marées d’équinoxe ou lorsque le vent soufflait en tempête 
ns la direction de la côte. 


nservateur du Musée de Leeuwarden, appartiennent à l’âge du fer, spéciale- 
nt à la période dite de Za Tène (environ 400 à 100 ans avant J.-C.). 

Ces collines semblent avoir été occupées surtout vers les 1x° et x° siècles. 

| Sur les antiquités découvertes dans la partie belge de la plaine maritime et 
tammment sur celles recuerllies à l'occasion du creusement du nouveau canal de 
juges à la mer (dans les Mémoires de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, 
Mme XXI, 1003, pp. 7 et 8). 


À De l'art celtique à l'époque mérovingienne. 
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renne, classé au musée de Copenhague sous le n° 46, et quies! 
décoré d’annelets à point central pressés les uns contre les autres! 
il figure aussi sur une grande quantité de haches de bronze, dl 
rouelles gauloises, et toujours en nombre; on peut dire qu 
quelques-uns de ces monuments en sont tout constellés...M01! 
le trouve encore sur un grand nombre de médailles gauloises., 
surtout dans celles qui sont voisines de la conquête. ê 

» Ainsi, conclut le savant archéologue, le mode d’ornementa} 
tion en annelets à point central commence avec les temps anték 
historiques, traverse la période gauloise civilisée, reparaît ave) 
les Francs et se maintient du VII au xI° siècle, à la faveu. 
des incursions normandes qui importent l’art scandinave dans no! 
provinces de l’ouest, enfin expire au XHI° siècle avec la renaissance 
byzantine. » | 


La question de l’âge du /erp du Coq reste donc posée. 


FOUILLES A LISSEWEGHE (FLANDRE OCCIDENTAPE 


EE 


Lisseweghe, que nous avions commencées en 1898 !. L 
Ce tertre, appelé de ooghe (la Hauteur) ou de Æeerliÿhkhek 
van Lisseweghe (la Seigneurie de Lisseweghe), est situé 


propriété du comte Georges van der Stegen de Putte. 1 
Il est parfaitement re et son diamètre est de 65 mètre, 
Quoique mis en culture depuis longtemps, il mesure encore, | 
certains endroits, plus de 3 mètres de hauteur. F | 
Un fossé en entoure Dot complètement la base, tandis qu | 
autre fossé délimite nettement le verger dans lequel 1l se trou 
Ces fossés, remplis d'eau, présentent, par place, une largeur 
3 à 4 mètres, $ (1 
Nous avons exploré ce tertre au moyen d'une trancit 
65 mètres de longueur ouverte suivant la direction nord- sud. 
Au nord, à 8 mètres du fossé et à o"25 de profonde | 
travaux ont rencontré un premier mur orienté ouest-est, ay4 


À 
1 Voir Annuaire, t. X®, 1890, p. 38. 
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0%60 d'épaisseur (1"20 à la partie renforcée) et une hauteur de 
 ©U90; et, non loin de ce mur, en dehors, les vestiges d’une sorte 
de cave. 

À 150 de profondeur, dans le voisinage du mur et parmi des 
décombres, ont été recueillis de nombreux débris de poteries, de 
| grandes briques, des carreaux, des tuiles, deux petits pots entiers 
et un autre ébréché, des ferrailles, des ossements d'animaux, etc. 


ï ! ] = Re [l 
h RENAN A) : : HU 
w, a 1. DE 


| [Fragment de la carte au (feuille de Heyst) de l’Institut cartographique 


20 000® 000° 


militaire. 


l'épaisseur. 
À l’ouest, des sondages nous ont révélé l'existence d’une sorte 
Île petite noue rectangulaire mesurant 190 de longueur, HE de 


LL murs avaient une épaisseur de o0"25. Dans le Re de 
. jette citerne, étaient des décombres de toute sorte et en telle 
«|bondance qu'elles rendaient la terre presque incultivable. 

À Nous n'avons pas rencontré de vestiges de constructions du 
|ôté sud. 
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Voici l'inventaire des objets et des débris recueillis : 

Fragments de grandes marmites et de grandes cruches en ter 
grise ou noire, bien cuite, sonore, sans aucun vernis. 

Débris de grands couvercles, en forme de cloche, en terre grise 
ou noire, bien cuite, sonore, sans aucun vernis, ornés, à la partie 
supérieure, de coups de pouce. 

Les poteries formant les deux catégories que nous venons del 
citer sont les plus anciennes, mais elles ne peuvent pas remonter, 
pensons-nous, au delà du XIII* siècle. 

Débris de ae vases en terre rouge et noire, sans vernis, | 
à large pincées (XIV°-XV* siècles). 

Quantité énorme de fragments de pots, de cruches, de plats,t 
d’assiettes, de poêles et de tèles en terre rouge vernissée (XVH,. 
XVII° et XVIII* siècles). | 

Fragments de cruches en grès (XVI°, XVII° et XVII siècles) 

Grandes briques mesurant 0"32 de longueur, o"15 de largeurei 
006 d'épaisseur. 

Carreaux vernissés. 

Petites tuiles plates dites espagnoles. 

Tessons de verres à boire avec de belles irisations. 

Fragments de verre à vitre colorié et de vitraux. 

Ferrailles diverses (une vieille bêche, des débris de fers 
cheval, une clef, des clous, etc.). | 

Des ossements d'animaux et des écailles d’huîtres. 

Un méreau en plomb, anépigraphe, du XIV° siècle. | 

Une petite monnaie en cuivre de Jean-sans-Peur, comteMd! 
Flandre (1404-1419). | 

Ces deux pièces ont été trouvées à la surface du tertre. 


| 

ep | 
Li 

| 

| 

Î 

| 

} 
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Il y a donc eu là un château que le nommé Étienne Van d 
Velde, de Lisseweghe, âgé de 83 ans (en 1898) nous a certifi 
avoir vu démolir alors qu'il avait 8 ans. Les matériaux principal 
provenant de cette démolition auraient, d'après Van de Velde, él 
conduits à Dudzeele et employés à la construction d’une étable! 
moutons pour la ferme actuellement occupée par le sieur Claes: 

Nous avons pu nous convaincre par nous-même de l’exactituc 
de ce renseignement. ÿ 4 


— 
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« À partir du xI1I° siècle, dit M. Eéopold Van Hollebeke :, il 
existait à Lisseweghe un manoir ou résidence seigneuriale dont il 
est plusieurs fois question dans les chartes ou autres documents 
du moyen âge. 

| n >» II s'élevait non loin de l’église, à l'entrée du village et se nom- 
imait U/pperhof. Une carte des propriétés de Ter Doest, levée 
len 1632 et qui est conservée au séminaire à Bruges, en donne un 
(croquis ; 11 se composait alors d’un gros donjon circulaire ? 
lentouré de fossés et surmonté d’un clocheton. 

» Aujourd'hui, il n’en reste d’autres vestiges qu'une partie de 
son terrain et la motte de terre entourée d’eau sur laquelle il a 
été bâti. » 

P 


Sbs. 2 En de * 


On peut, d'une manière générale, classer les tertres féodaux en 
Heux catégories : 
| ° Ceux qui ne contiennent pas de substructions et qui, jadis 
iérissés de palissades, supportaient une construction tout en bois. 
.]s sont antérieurs au-XI° siècle ; 

2° Ceux, moins anciens, dans lesquels on retrouve des vestiges 
le tour ou de château construit en matériaux durs. 
| Pe tertre de Lisseweghe appartient, par conséquent, à cette 
leuxième catégorie. 


| 

À À gauche de la chaussée de Poperinghe à Crombeke, quelque 
leu au delà de l'auberge de Bankelinde, sur une terre de la 
frme De Schuyter, appartenant à M. Cortyl, directeur de l’hos- 
Ice de Bailleul, est un beau tertre présentant toutes les appa- 
{nces d’une motte féodale du haut moyen âge. 

| Une autre motte existe sur une terre appartenant à la fabrique 
+ l'église de Proven, à peu de distance du village. M. l'abbé 
| Claerhout a obtenu l'autorisation d'y pratiquer des fouilles. 


EXAMEN DE DEUX TERTRES ÀA CROMBEKE 
ET A PROVEN (FLANDRE OCCIDENTALE). 


| Zisseweghe, son église et son abbaye. Bruges, Edw. Gailliard, imprimeur. 
4 Nous n'avons rencontré aucune trace de ce donjon circulaire (?). 
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EXAMEN D'UN TERTRE A DUDZEELE 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


Nous avons été examiner un tertre à Dudzeele. Ce tertre, situé, 
dans le village même, est assez étendu et mesure 2 mètres environ! 
de hauteur. Sa forme est allongée et irrégulière. 

Il était surmonté d’un moulin en bois, qui fut renversé par um! 
ouragan 1l y à une quinzaine d'années. 

Nous avons négligé d'y faire des fouilles, car nous doutons que! 
ce monticule soit d’origine ancienne. 


| 


LE.« VAGEVUUR POLDER » A WESTCAPPELLE 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


Nous avons été examiner cet endroit, mais nous n° avons! 
) 
| 


rien appris. 


LE « DUIVELSHOEK », A BRESKENS (sur L'EsCAUT). 


L'endroit ainsi désigné est un terrain bas et protégé, compris 
dans l’angle obtus que fait, à 1,300 mètres à l’est de l’église del 
Breskens, la digue de l’Escaut. | 

Ce nom Rte nous a-t-on dit, de la mauvaise qualité di 
sol et des herbages de la prairie marécageuse qui constitue ce Coin 
du Diable. 1 


« SCHANS >» AU NORD DE MALDEGEM 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


L’Ecluse et Aardenburg, de plusieurs schans remarquables d'éten! 
due et de conservation Xrabbeschans, Kruisschans, Ecder 


ou en PAbarats d'agrément. 
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XAMEN DU LIEU DIT « HET VAGEVUUR », A WERVICOQO 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


Un champ portant le nom suggestif de het Vagevuur fait partie 
es terres de la ferme habitée par M. Decandelaere, àWervicq, 
t située près du chemin de terre qui mène de Wervicq à Menin. 
LD. l'abbé J. Claerhout y a effectué des ‘recherches, mais sans 


ssultat. 


|  ENQUÉTE A CLEMSKERKE (FLANDRE OCCIDENTALE) 
[U SUJET D'UNE DÉCOUVERTE D'OSSEMENTS HUMAINS 
ACCOMPAGNÉS D’ARMES. 


| Ayant appris par M. Mermuys, bourgmestre de Vlisseghem, 
he jadis des ouvriers avaient mis au jour des squelettes et des 
Imes près de la ferme du sieur F. Visch, nous nous sommes 
mdu chez ce dernier, un vieillard, qui nous a confirmé le fait 
| nous a donné les renseignements suivants : 

{11 y a bien cinquante ans, des ouvriers, en extrayant du sable 
{ns la prairie à côté de ma ferme, ont trouvé, à environ 1"50 de 
lofondeur, des crânes et des ossements humains accompagnés 
hrmes (fusils et sabres), qu'ils ont enfouis à nouveau dans 
le fosse creusée non loin de là. Ces armes étaient complètement 
Ses par la rouille. » 

{Le sieur Visch nous a déclaré ensuite qu'il ne se souvenait plus 
|lemplacement exact de cette fosse et qu'il ne désirait aucune- 
nt que l’on bouleversa toute sa prairie pour le retrouver. 
L'endroit en question est situé tout près de la station du Coq 
ais encore sur le territoire de Clemskerke), derrière l’estaminet 
beigné « La Maison Blanche ». 

[Ls'agit, sans doute, d'un combat qui se sera livré là, lors du 
le d'Ostende (1601-1604). 


LE «CHESLET» DE BÉRISMENIL 
(PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


à 2,000 mètres du village de Bérismenil, vers le sud-ouest, se 
jette le Cheslet. 
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C'est un promontoire rocheux très élevé (cote 340) et trè 
escarpé par place, qui se détache d'une haute colline (altitud 
365 à 433)et qu'enserre l'Ourthe de trois côtés. L'isthme és 
coupé par une dépression qui mesure 56 mètres de largeur! 
Cette dépression est-elle naturelle, ou est-ce un travail exécut| 
de main d'homme ? Il est difficile de se prononcer. 

Le nom qu'il porte, Cheslet, veut dire château, forteresse, camp] 
I1 est élevé de 75 mètres environ au-dessus de l’Ourthe.Æl 
sommet présente une surface d’une étendue de 120 ares. L 
côté exposé à l’est, qui est très abrupt et hérissé de rochers, 
s'appelle de Mâcarday (c’est-à-dire la muraille inaccessible), Il 


> 


à NET PAR 
si)  C, fee PAR TN AGREE 

À J Je AGE a 

NL A RENE 


NI 


2h 


a " L 2 
Ÿ LEE Eh 
AC er le F 
NS CR ONCU 
nn PRET EISS 
D DE È RTS NS 
MÉTSS DE ÉAE a 
L E Ab ae her: n 


+ 


RIT] 


(feuille de Laroche) de l’Institu 


cartographique militaire. 


ra . 
Fragment de la carte au 5 


? 

à 
côté sud, le Cul de la Férnire, et le côté ouest, la Æaië | 
Sarrasins (c'est-à-dire des payens). Enfin, dans le bas, à quelq}} 
mètres au-dessus du niveau de la rivière, est la Æon{ainêl 


. + 
Sarrasins 1. 


LES re 


1 Tout cela au dire de Sulbout (Annales de l'Institut archéologique du Lui 
bourg, 1867, t. V, pp. 270 et suive). nn ! 
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D'après la légende, 1l existe un puits vers le centre de la place. 
«Un trésor y est caché au fond, cependant il vient en haut tous 
és ans, le jour de Noël, au moment de l'élévation de la messe 
le minuit ; mais 1} est gardé par un génie infernal qui ne cédera 
jon dépôt qu’à la double condition qu’on lui offrira une poule noire 
tqu on ne proférera pas une parole. Il arriva que trois solides 
paysans de Bérisménil vinrent pour prendre le trésor. Ils avaient 
ait l'offrande obligée et déjà ils tenaient par ses anses le grand 
offre qui le renferme, lorsqu'un imprudent lâcha ces paroles 
htales : Vous le tenons ! Soudain, le coffre se transforma en une 
norme bête gluante, dont les yeux, démesurément grands, lan- 
Aient des éclairs qui pulvérisèrent nos trois bonshommes !. » 

On aurait trouvé au Cheslet des débris de poterie romaine, des 
tièces de monnaie impériale et une croix en or d’un petit module. 


p 


 [l est assez invraisemblable, pensons-nous, que ce camp, si 
1mp il y a, ait jamais été occupé militairement par les Romains. 
| fut peut-être un lieu de refuge pour la population belgo- 


bmaine et ses troupeaux lors des invasions barbares. 
4 F'emplacement est recouvert à présent d'un bois taillis fort 
bais, qui rend l'examen des lieux très difficile et empêche pour 


Instant toute recherche. 


| 
| 
À 
| 


ÿ 


St, quittant le Ches/et, on se dirige vers Maboge, on ne tarde 
IS à remarquer sur la haute colline qui domine, au nord, le pro- 
lontoire, en un lieu isolé, les vestiges d’un chemin très ancien ?. 
st-ce une voie antique qui aboutissait au Cheslet ? Nous ne 
buvons nous prononcer à cetégard, n'ayant pas eu le loisir d’étu- 
{er suffisamment ce chemin. 


À 


| Guide de Laroche, Notice sur les curiosités des environs (sans nom d’auteur). 
roche, imprimerie de J. Bellot-Piette, libraire-éditeur, 1881, p. 43. 
Nb 


+ On observe, en effet, sur le roc nu, des ornières de plusieurs pouces de 
“bfondeur. 


18 
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EXAMEN DE DEUX GROTTES À LAMBERMONT, 
COMMUNE DE MUNO (PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


Il s'agit de deux petites grottes à stalactites, rencontrées dam 
une Carrière ouverte à flanc de coteau, dans un escarpement de 
calcaire jurassique exposé au nord, à front de la route de 
Charrière, à environ 500 mètres au sud-est du village de 
Lambermont. 

Ces deux RIRE grottes sont presque totalement détruitell 
aujourd'hui et on n'y aurait rien trouvé. 

Il est même probable qu'elles n’ont jamais eu, antérieur Si 
de communication avec l'extérieur. 

Elles sont sans intérêt. 


EXAMEN DU LIEU DIT « L'ENFER », AU ROEULX 
(PROVINCE DE HAINAUT). 


Jules Monoyer! estime que le lieu dont il s’agit doit son mOi 
sinistre à la mauvaise nature du sol ; que c’est la qualificatio; 
opposée à celle de paradis, que l’on rencontre en maints village 
où elle désigne toujours l'endroit le plus fertile. 1 

D'après cela, il ne faudrait pas voir dans cette appellation | 
«indice archéologique». Nous ne sommes pas de cet avis. Le poi) 
en question a été très anciennement habité, car nous y avoi| 
recueilli du silex. Notre confrère, M. Emile de Munck, a décoil 
vert jadis deux stations néolithiques dans le voisinage i1médil 
de notre lieu dit, au nord et au sud, c’est-à-dire à la Peti 
Hollande et au Mont-au-Banc. F 

L'endroit serait donc à surveiller en cas de travaux de ter: 
ment. 


LE « CHATEAU DES BELLES-DAMES », 
A HENRIPONT (HaAINAUT). 


Sur la rive droite de la Sennette, à 1,150 mètres au TR 


1 Les noms de lieux du canton du Roeulx, etc. Mons, Hector Marc 18 | 
P. 134, article Zhtessart. 
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munes de Henripont et de Feluy, se voient deux roches dolomi- 
iques de couleur gris-foncé. 

L'une, la plus détachée du massif, présente, d’un côté, l'aspect 
lun immense pain de sucre de 7 à 8 mètres de hauteur. L'autre 
h'a pas de forme bien régulière. 
| Entre les deux existe un léger abri trop bas et trop exposé aux 
trues de la rivière, pensons-nous, pour avoir jamais pu être habité 
lux temps préhistoriques. 
|.Ces roches sont connues sous le nom de CAdteau des Belles- 
Dames, mais nous n'avons pu, jusqu ici, recueillir leur légende. 


DÉCOUVERTE DES VESTIGES D'UNE VILLA 
BELGO-ROMAINE À TIEGHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


« D'après certaines données, mentionnées dans la Wie de saint 
#nold, par l'abbé J. Ferrant !, la demeure des parents de saint 
lrnould, né à Tieghem, s'élevait près d'une petite chapelle, dédiée 
Jce-saint, restaurée et embellie par M. Vital Moreels, proprié- 
lire à Tieghem, et sise sur le chemin qui mène de Tieghem à 
{velghem. | 

{5 D'autre part, on savait qu’un champ, dépendant de la petite 
trme de M. Richard Verbeke, situé non loin de cette même cha- 
blle, contenait des pierres. 

1% M. Vital Moreels, désireux de retrouver les vestiges du chà- 
fau des parents de saint Arnould, entreprit, au mois d'avril 1904, 
ss. fouilles dans ce champ et nous appela pour connaître notre 
is au sujet des fondements qu'il venait de mettre au jour. 

» [1 avait ouvert trois tranchées d’une longueur d'environ 
[mètres ; dans ces tranchées, nous avons remarqué des pierres en 
Mcaire carbonifère, des débris de egulæ,de nombreux morceaux 
P mortier romain et des traces de cendres de bois. 

1» Nous conjecturons que ces vestiges constituent les ruines 
une villa belgo-romaine etnous ajoutons qu'il serait d'autant plus 
ile de déblayer tout le gisement que nous ne connaissons pas 
icore de plan de villa belgo-romaine située en West-Flandre. 


Fe 


» J. CLAERHOUT. » 


Tome II, p. 311. Bruges, 1887. 


RECHERCHES DANS LES STATIONS NÉOLITHIQUES 
DE PITTHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


« Dans le courant de l'année 1904, nous avons continué 
explorer les stations néolithiques de Pitthem. 
» La station du mont de Pitihem nous a procuré des nucleil 
des lames, des silex craquelés et une espèce de pointe de lance*all 
silex gris, longue de o0"075. | 
» Dans la station de la route de Wynghene, nous avons récolt 
des lames, &es grattoirs, le tranchant d'une petite hache polie“e 
deux pointes de flèches, munies de deux ailerons et d'un pédon! 
cule. L'une est finement travaillée. 
» Dans la station du ont de Pilthem, nous avions remarqul 
deux endroits où la surface du sol était noire. Nous avons vaine 
ment remué le terrain dans l'espoir d'y trouver des fonds«dl 
cabanes ou des traces de foyers. 


[ 
» J. CLAERHOUT 


DÉCOUVERTE D OSSEMENTS ET D'ANTIQUITÉS AU BOR 
D'UN RUISSEAU A PITTHEM (FLANDRE OCCIDENTALE): 


| 
| 


tuiles romaines et des dents de bœuf et de cheval. 

» Un des fragments de tuiles romaines porte des raies, proôw! 
nant apparemment du frottement d’une corde. Il semble ave 
servi de poids de filet. | 
» J. CLAERHOUT | 


EXAMEN DE POTERIES TROUVÉES A HULSTE 
ET À ROULERS (FLANDRE OCCIDENTALE). 


» En juin 1904, au cours des travaux de reconstructiO®M 
l’église de Hulste, on déterra un vase, que les journaux décril 
rent Comme étant une urne romaine ou franque. À 

» Cette poterie, toute moderne, n'offrait aucun intérêt. 


DEC ve me D DEN stsé 


» La ville de Roulers ayant fait construire des égouts à la place 
aint-Michel, M. Denys-Coussement, négociant à Roulers, a 
scueilli dans les tranchées, au mois de juillet 1904, de nombreux 
ssons de poteries du moyen âge et de curieux tuyaux en terre 
uite, très anciens. Mais aucune poterie romaine n’a été trouvée 
\, contrairement au dire des Journaux. 


S'ÉACLAERHOUT.S 


RECHERCHES DANS LA FORÊT DE HOUTHULST 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


| Les recherches faites par M. l'abbé Claerhout, dans le but de 
bouver des vestiges de tombelles dans la vaste forêt de Hout- 
hist, sont restées Infructueuses. 


DÉCOUVERTE DE PILOTIS A WERCKEN 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


{Le petit canal de Handzaeme passe entre les villages de Zarren 
{de Wercken. Il s'appelait autrefois DyX ou fossé, et, par son 
hbouchure dans l’Yser, il a donné son nom à la ville de Dix- 
Mhde /Dicasmutha). Quand on construisit un nouveau pont sur ce 
al, pour la chaussée de Zarren à Wercken, en 1894, on décou- 
!t des pilotis auxquels on n'attacha pas grande importance et 
hs lesquels on crut reconnaitre les restes d’un pont construit à 
poque romaine. 

(M. l'abbé J. Claerhout a obtenu l'autorisation de faire des 
Milles dans une prairie toute proche de ce pont. 


P 


{1 s'agit là, peut-être, de vestiges importants de palafittes 

Nous avons parmi nos documents une lettre de notre regretté 
(frère, le président de Grave, de Furnes, nous annonçant cette 
Mouverte. La lettre était accompagnée du plan ci-joint, dressé 
| M. Philémon Van Mol, de Bruges, ingénieur du service tech- 
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nique de la province de la Flandre occidentale, chargé de la sur. 
veillance des travaux de la route. 

Le plan ci-contre donne l'emplacement respectif, par rapport 
la nouvelle route de Zarren à Wercken, des différents pieux mi 
à découvert. 

La coupe transversale A B donne l’inclinaison des pieux placé! 
en chevalet, sur lesquels étaient posés des arbres. | 

Les coupes verticales CD et E F indiquent l'épaisseur de la cou! 
che de terre végétale et la profondeur à laquelle on a mis à décou! 
vert la tête des pieux dans la tourbe. | 


FOUILLES A LA PANNE (FLANDRE OCCIDENTALE), 


des autorisations de fouiller qu'avait bien voulu nous octroyeMh 
famille Calmeyn, nous nous sommes rendus à La Panne, pour 
effectuer quelques recherches, à l'emplacement déjà exploré aek 
succès et décrit par notre confrère, le baron Alfred de Loë. 


trouvé la couche archéologique de terre noire, dépôt des tro 
vailles de l'endroit, sous une pellicule de 15 centimètres de sabli 
provenant d’une formation éolienne moderne. | 

» C'est dans cette assise, dont la profondeur atteignait 1% al 
que nous avons recueilli des débris de poterie de l’époque appel 
Hallstattienne, des fragments de vases dits, énapiens, des ml 


[e 


ceaux de poterie samienne, rouge vernissée, un Couteau, plus 
exemplaires du briquetage dit de la Seille, des pierres et des frah 
ments de bois non entièrement consumé. A la partie supérieul 
de la couche de terre noïre, nous avons constaté l'existence | 
trois foyers juxtaposés ; au fond de l’un d’entre eux, nous avol 
trouvé une pierre et un tesson de poterie portant les traces bi 
marquées de l’action du feu. | | 

» Quant aux échantillons du briquetage précité, leur régulari 
tant dans les dimensions que dans les particularités de constnh 
tion, est digne de remarque. + 

» La couche de terre noire, qui reposait sur l'étage des sal) 
flandriens, était vierge de toute exploration. | 

» Ailleurs, dans les amas coquilliers, nos trouvailles ont ( 
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mblables à celles faites dans le monticule ; elles ont été nulles 
ans le sous-sol du niveau plan, le moins élevé de la station. 

» Relativement à la composition de cette terre noire, je par- 
ge entièrement l'avis de M. Georges Cumont : « c’est un simple 
terreau produit par la décomposition sur place des végétaux, des 
restes de cuisine et des résidus de foyers. » 


AB DE MAERRE D'AERTRVCKE. » 


| RECHERCHES A ICHTEGHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


|A la suite de démarches faites auprès de M. Logghe, cultivateur 
chteghem, nous avons pu recueillir encore trois boulets de canon 
) quatre livres françaises ‘livre de 486 grammes), en fonte, 
buvés sur le champ de bataille de Wynendaele (28 septembre 
08). 

b Nous avons récolté un assez grand nombre de balles de 
} grammes, en plomb, du type de 18 à la livre, et deux boulets 
fonte de 24 livres de balle. 

pb Les calibres de ces projectiles de canon sont ceux compris 
ftamment dans la gamme en livres de 32, 24, 16, 12,8 et4; 
lt celle du matériel français depuis l’abandon du Règlement de 
Estrées à la réorganisation par Gribeauval. 

b Villeroy, qui, en 1696 et 1697, établit ses camps sur le pla- 
lu d'Ichteghem, si avantageux pour dominer toute la région des 
ksins côtiers du littoral de West-Flandre, a probablement dis- 
hé du matériel tirant le boulet de 24 livres. 

Aucune de nos recherches personnelles, ni de nos démarches 
vue d'obtenir des informations relatives à des trouvailles dans 
Mquatre terrassements d'Ichteghem n’a abouti. 

On sait que ces quatre ouvrages, masqués sous un taillis 
hs, sont répartis sur une distance d’un kilomètre environ, exac- 
ient situés sur le méridien : 1 grade 48’ 62”, longitude ouest 
(Bruxelles, à 1,100 mètres à l’ouest de la limite occidentale du 
mp de bataille de Wynendaele, précité. 

| Dans le retranchement septentrional, on relève, entre la partie 
Nérieure de l'ouvrage et le fond du fossé, de 4 mètres à 6"50 de 
érence de niveau, sur un développement de 200 mètres. Le 
jassement est à trois branches. 
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» Du nord au sud’ existent ensuite une redoute carrée pou! 
infanterie, de 33 mètres de côté, une tranchée-abri pour tirail 
leurs debout, de 300 mètres de longueur, une redoute d’artilleri 
pour Six canons. 

» Toutet partie des deux derniers terrassements ont respecti 
vement été nivelés du 18 au 22 juillet 1899, lors de fouilles san 
résultat. 


» B° DE MAERE D'AERTRYCKE.“# 


RECHERCHES AU NORD-EST DE LOMMEL 
(PROVINCE DE LIMBOURG). — STATIONS NEOLITHIOUES: 


Nos recherches, et celles de nos confrères, MM. Chamke! 
Poutiau et E. Rahir, dans la grande bruyère qui s’étend au nordee! 
de Lommel, ont amené la découverte, au lieu dit De Maij, dal 
les dunes qui avoisinent les étangs, de deux petites stations né0! 
thiques, où lames et déchets de taille en silex et en quarts « 
Wommersom sont très abondants. | 


RECTHERCHES'AUSE EU DIT « LA MORETTE », A ASs0H 
(BRABANT). | 


Nous avons fait, en compagnie de M. Van Overloop, quelqu 
recherches au lieu dit Za Morette, situé à environ 3 kilometres) 
sud-ouest de l’église d’'Assche. | 

C'est l'extrémité d’un promontoire très élevé (cotes 55 4 y 
d'où le regard embrasse un vaste horizon. Ce promontoireMl 
séparé en deux parties égales par la voie romaine d’Assche 
Bavay. "4 

Sur le versant nord- ouest, de véritables nappes de caille 
roulés gènent extrêmement les recherches ; le sol y est, enoüt, 
à certains endroits, peu perméable. M. Van Overloop a trou} 
cependant, de ce côté, deux éclats de silex résultant manifesl 
ment de la taille. k 

Nous avons recueilli, au pied du versant sud-ouest, un éclat 
taille et deux Feb douteux. | 

Enfin, sur le versant est, le terrain est plus sablonneux et, 
a aussi beaucoup moins de cailloux roulés à la surface. Noôu! | 
avons trouvé également un éclat de taille. | 


RECHERCHES A ITTRE (BRABANT). 


| Nous avons fait quelques recherches dé silex fructueuses, à 
ttre. 

D'abord, au lieu dit Ze Mazy, na sableux très élevé 
ote 119), ensuite aux environs du hameau de Huleux, qui 
ecupe une haute colline de sable bruxellien avec source à la 
Dte 110. 


RECHERCHES A AUDERGHEM (BRABANT). 


MM. V. Tahon et J. Poils ont fait effectuer quelques travaux 
> recherche dans l’enclos de l’ancien prieuré de Val-Duchesse, à 
uderghem, actuellement propriété de notre confrère M. Charles 
ietrich. | 
Ces fouilles n'ont pas amené de résultats appréciables, si ce 
lest la découverte de quelques crânes et ossements humains, en 
ut dernier, dans une partie déjà remuée qui se trouve derrière 
château actuel. Ces ossements, restes probablement de l’ancien 
metière du prieuré disparu, ont été transportés à la maison com- 
lunale d'Auderghem. 


DÉCOUVERTE D'ANTIQUITÉS BELGO-ROMAINES 
À SAINT-MEDARD (PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


MM. Carly et de Loë ont été reconnaitre un endroit où, au 
mmencement de cette année (1904), un sieur Fontaine, jour- 
lier à Gribomont, en extrayant des blocs de quartzite pour les 
enceries de Longwy, avait mis au jour des vases belgo-romains 
notant la présence probable de sépultures. : 

Le point où la trouvaille a été faite est situé à 2,700 mètres à 
uest de l’église de Saint-Médard, tout près de l'ardoisière du 
and-Babinaye, en une prairie appartenant à M. Édouard Le 
père, propriétaire à Orgeo. Nos collections se sont enrichies à 
{te occasion d’une petite cruche à une anse, en terre rouge, 
Surant o"125 de hauteur, et de quelques de d’autres vases. 


— 280 — 


ENQUÊTE A MESSANCY (PROVINCE DE LUXEMBOURG) Al 
SUJET DE LA DÉCOUVERTE DE SARCOPHAGES AN 
QUES;ET D'UN: AUTEL PAIEN 


On aurait rencontré assez fréquemment autrefois, dans le cime! 
tière actuel de Messancy, des sarcophages antiques, faits d'un! 
seule pièce, en pierre de Differdange !. | 

MM. le D' Raeymaekers et le baron de Loë se sont rendus! 
Messancy et ont interroge le fossoyeur; celui-ci, qui a nom Par 
ten et qui a remplacé l’ancien fossoyeur, n’est en fonction qu! 
depuis trois ans. Il ignore les découvertes dont il s’agit, mais 
portera désormais son attention sur ce point. | 

Le cimetière occupe un coteau exposé au levant et dominant 
village. Au pied de ce coteau coule le ruisseau de Messan@r 
C'est, comme on le voit, un emplacement classique de cimetiei 
franc. | 

Notre confrère, M. Sibenaler, nous a confirmé l'exactitude di 
renseignements précités : lui-même a pu voir, encore en plat! 
certains fragments de sarcophages monolithes en pierre blanchl 
Il possède une petite boucle de ceinturon en bronze, d'époqi 
franque, recueillie dans l’un de ceux-ci. | 


ÿ 


Un autel païen en pierre a été trouvé en ce même endroit s0| 
le maïître-autel de la vieille église démolie en 1848. Il appartie! 
actuellement à M. de Mathelin, propriétaire à Messancy. 

L'ara en question est un Dar ete dont les quatre fac 
latérales, de on57 de largeur et de o"8o de hauteur, portent] 
sujets en relief représentant Apollon, Vénus, Mercure, Junon| 
Minerve. 


! D'après un renseignement donné en 1878, par M. Eicher, curé doyen! 
trouvait jadis dans le cimetière actuel de Messancy beaucoup de tombes«et| 
posées d’une auge faite d’une seule pièce en pierre de Differdange et reel 
verte d’une pierre plate; on ignore ce qu’elles sont devenues. Entre 1868 
1878, on en a encore découvert une, qu’on a dû laisser en place, parce qu'elle) 
trou vait à proximité d’une sépulture récente. ( Publications de l’Institut Anol| 
logique du Luxembourg, 1889, t. XXII des Annales, p. 325.) | 
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PECHERCHES À HONDELANGE (PROVINCE DE LUXEMBOURG). 


Feu Paul Hankar, d'après les indications de M. Jungels, sur- 
eillant des travaux de la ville d’Arlon, avait signalé jadis à la 
ommission des fouilles l'existence, à Hondelange, sur la route 
e Longwy, près de la chapelle Sainte-Croix, au croisement du 
nemin de Hondelange à Wolkrange, d’un. champ jonché de 
ébris romains. re 

Nous nous sommes rendu sur les lieux, en compagnie du doc- 
ur Raeymaekers, afin de vérifier l'exactitude de ce renseigne- 
lent. 

La chapelle Sainte-Croix est une construction sans style, datant 
:1843, et bâtie sur une faible élévation de terrain. 

Nous n'avons observé de débris d'aucune sorte à la surface 
>s champs environnants la chapelle. Il en a été de même de nos 
cherches autour de la vieille croix de pierre moussue — Ia pre- 
ière de tout un calvaire — qui se trouve un peu plus loin à l'abri 
un antique tilleul. Deux personnes travaillant dans les champs, 
terrogées par nous, nous ont déclaré n'avoir jamais rien remar- 
lé non plus de ce que nous cherchions. 

|Ce renseignement paraît donc erroné ou mal compris. 


ÿ 


[Pa commission des fouilles adresse ses remerciements aux per- 
hnes qui l'ont aidée dans ses recherches et lui ont accordé des 
torisations et, notamment, à M. Raquez, à Paris, au comte 
torges van der Stegen de Putte, à Bruxelles, et à M. Mermuys, 
lurgmestre de Vlisseghem. 


Baron ALFRED DE LOË. 
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UNE SERIES 


BELGO = ROMNEMNSE 


x ARMI les nombreux objets qui furent recueil 
au cours des fouilles de la belle villa béle 
romaine de l’//osté, à Stadt, près Wavre, | 
trouvait, dans une des caves, une serrure Co} 
plète, avec sa clef et son moraillon, lestre 


SR A) pièces séparées. 

EE ue et à faire fonctionner ce curieux spécimi 
de la serrurerie antique fut aussitôt, pour moi, chose décidée 
ce, avec un plaisir d'autant plus grand, qu’en m'y attachant, ; “es]| 
rais arriver à présenter à notre Société un objet peut-être umiq 


D —— 


dans les collections. 
Inutile de dire que la serrure exhumée à l'Hosté était dansy 


excessif état de détérioration et que ce n'est qu'après un trèsMlo 
et très patient travail, avec mille précautions, qu'il m'a été don 


d'arriver à bon résultat. | 
, EC s | 


qu'aussi facilement qu'elle le faisait, 1l y a dix-sept ou dixehl 
siècles, pour les hôtes belgo-romains de la villa. | 
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ecteurs des principaux musées du pays et de l'étranger, ainsi 
avec nombre de collectionneurs. Je consultai, à la Bibliothèque 
rale, guidé par ses obligeants conservateurs, les ouvrages trai- 
t de l’ancienne serrurerie. 

Dans les musées, je trouvais beaucoup de clefs romaines isolées, 
rarement des serrures de la même époque, surtout complètes 
pouvant fonctionner. Dans les auteurs, je ne recueillis rien, la 
part d'entre eux ne SR de serrurerie qu'à partir du 
yen âge. 

jeul, M. L. JACOBI, un de nos distingués membres correspon- 
ts, donne, dans son savant travail sur /e Chäteau de Saalburpg, 
tiques dessins de serrures romaines, aucune d'elles, toutefois, 
+ressemblant à celle que je présente actuellement. 

Jirais-je que ces recherches sans résultat et le silence inexplica- 
| que je rencontrais partout sur un sujet aussi intéressant MALE 
tau vif ma curiosité ? Je l'avoue. 

lil n'est pas possible d'obtenir des renseignements utiles sur 
häatière, si aucun musée, aucune collection d'archéologie ne 
sèdent de serrure de ce genre, on peut en conclure, me dis-je, 
hn grand intérêt scientifique s'attache à sa description. Voici 
e que je propose pour notre trouvaille. 

ages 

t(emarquons tout d’abord une particularité du maniement de 
feserrure. La clef ne décrit pas un demi-cercle, comme c'est le 
dans la plupart des serrures. Pour la faire fonctionner, il faut 
cette clef à soi, afin de dégager les ressorts et le ne SuI- 
# maintenant sur la planche ci-jointe. 

ja figure r montre la face intérieure. Le mécanisme est caché 
la plaque À de recouvrement, servant de coulisse. Cette plaque 
| également à permettre et à soutenir le glissement du pène H. 
fait aussi voir l'entrée B, par laquelle s’introduit le panneton M 
Le clef et les trois trous C, qui correspondent aux trois dents 
panneton (fig. 5). 

figure 2 montre la face extérieure. La plaque O de recouvre- 
& porte quatre trous qui servent à fixer la serrure, au moyen 
lous, au bois de la porte. On y remarque également la face du 
ulon G et l’œillet D servant à relever le pène H (fig. 1). 
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La figure 3 représente la serrure ouverte, les trois ressorts 
dépassant l'arrêt F. | 
La figure 4 représente la serrure fermée, les trois ressorts E, k, | 
fixés contre l'arrêt F et la pointe N du pène H, introduite dal 
l’œillet J du moraïllon G. À 
La figure 5 montre le panneton M abaissant 1e trois resso 
EURE 1 
BR la figure 6 montre le moraillon G, de profil. 4 


Passons au fonctionnement de notre serrure. | 

Ce fonctionnement est tout à fait différent des nombreux Sy 
mes connus et ne me paraît pas avoir été décrit jusqu'à présents 

1° Pour ouvrir la serrure, on introduit le panneton de la el 
qui porte trois dents, par l'ouverture B découpée dans la plaqüe 
de recouvrement (fig. 1). Au moyen d'un léger mouvement, quel 
imprime vers le haut, les trois dents buttent contre l’arrêtR 
pénètrent dans les trois trous ronds C, percés dans le doi 
la coulisse À, puis elles rencontrent les trois ressorts E* 
tire la clef à soi et les trois ressorts, retenus contre l’arré 
s’applatissent (fig. 5). Le pène H reste immobile, on le soi 
alors au moyen du pouce, par l'œillet D (fig. 3) qui, avees 
ressorts, glisse dans la coulisse A (fig.r). L'œillet J du morail 
se trouve dégagé (fig. 3) et, par le fait, la serrure est ouvei 
La pression de trois ressorts sous la tige d'arrêt empêche le ? 
de rétrograder (fig. 3). : 

2° Si l’on veut fermer la serrure, on introduit l’œillet ] du 
raillon dans l'ouverture [ (fig. 3). On fait descendre lep 
en poussant sur l’œillet D (fig. 2), (ici, le pouce doit interve 
de même que pour l'ouverture de la serrure). Ee triple rés 
déclanche et se fixe contre l'arrêt F, la pointe du pène se loge d 
l'œillet J du moraïillon et la serrure est fermée (fig. 4). 

3° Il y a lieu de remarquer que cette serrure ne fonctionne 
d'un côté, car elle n'a qu'une ouverture permettant l’introduc 
du panneton de la clef, et que le moraiïllon peut se placer à gat 
ou à droite de la serrure. | 

4° La tête du pène est terminée par un ornement K, en fol 
de poire (fig. 2). Ce n’est pas, à vrai dire, un ornementl 
plutôt, suivant moi, un accessoire qui a pour but d'indiquer | 


PREXIT 


Lo) 


Fig.1. Face intéricure. 
© 9 ce 
CE cl 
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extérieure 
ÉCANISIME : 
d° 5. position ouverte. 
d° 4. d° fermée. 
d° 5. Vue transversale de 
dessus, posit'ouverte: 


(la clé maintient le 


Friple ressort abaissé) 
207 Profil du moraillon. 
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rrure est ouverte ou fermée. Ouverte, ce détail piriforme est 
vé (fig. 3) ; fermée, 1l est baissé (fig. 4). 


nee 


Cette serrure, d’une grande simplicité, est pourtant d’une très 
rénmieuse conception. Privée de sa clef, elle est fort difficile à 
pcheter, car elle possède trois ressorts, qui doivent fonctionner 
nultanément. Et si l’on ne connaît pas les exactes proportions 
panneton de la clef et les dimensions des dents, il devient très 
licile de faire manœuvrer les trois resssorts à la fois avec une 
Jre clef ou avec un rossignol. 

Minsi, lors même que l’on parviendrait à faire mouvoir un des 
(sorts, on ne saurait, à cause des deux autres, forcer le pène à se 
der. 

Do voit donc que, malgré l’apparente simplicité de son méca- 
e, notre serrure est parfaitement à l’abri des tentatives de 
{. Je dirai plus : elle offre beaucoup d’analogie avec nos serrures 
»s de sûreté, dont on y retrouve le principe, d’ailleurs, et 1l 
irait d'y adjoindre une simple combinaison pour en faire une 
lure de la plus grande sécurité. 

Lesressorts m'ont paru ne faire qu'une pièce, mais cela n'est 
Endant guère possible, vu les difficultés de fabrication à l’épo- 
| Selon toute probabilité, ils ont dü être brasés. 

n. terminant cette courte notice, je ne veux pas manquer 
resser mes vifs et sincères remerciments aux collègues et aux 
qui ont bien voulu m'aider dans mes recherches. 
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L. VANDERKELEN-DUFOUR. 
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LES SÉJOURS'DE VOLTAIR| 
A... BRUXERBEESS 


Son premier séjour en 1722 chez le comte de Morville. — Son secondsél 
de 1739 à 1745, d’abord à l'Hôtel de l’Impératrice, ensuite rue de la Grossetbe 
— Ses relations. — Sa correspondance. — Les fêtes que donna Voltaire. 
Opinion sur Bruxelles. — Commentaires de l’auteur sur cette opinion: 
Sources à consulter. 


LE RANÇOIS-MARIE AROUET DE VOLTAN 
RER (1694-1778) mena une existence extrême 
mouvementée. 
Il vécut tour à tour en France, en Hollan] 
en Angleterre, en Lorraine, en Prusse, | 
Suisse et dans les Pays-Bas Autrichiens. 
RE de ces déplacements lui furent imposés par la prudei| 
alors qu'il était sous le coup de poursuites judiciaires. Du! 
furent la suite des condamnations à la peine de l'exil que leP4 
ment de Paris prononça contre l'écrivain. | 
Voici dans quelles circonstances Voltaire séjourna à 
reprises dans la capitale des Pays-Bas Autrichiens. Il y vint} 
la première fois au mois de septembre 1722, au cours d'un vo! 
qu’il accomplissait avec M de Rupelmonde ! et qui avait 


l 1] s’agit ici de la fille du marquis d’Alègre. Elle était veuve d’unseil| 
flamand, Maximilien de Recourt, comte de Rupelmonde. 
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bla Hollande. A en croire Saint-Simon, la compagne de Vol- 
re était « rousse comme une vache, mais avec de l'esprit » ! 
Quant à Voltaire, il était alors âgé de vingt-huit ans. Son récent 
iprisonnement à la Bastille, non moins que son précoce talent 
draient déjà sur lui l'attention générale. 

Iavait accepté d'être de ce voyage à la condition expresse de 
avoir s'arrêter pendant quelque temps dans nos murs. 

I. désirait ardemment s’y rencontrer avec son compatriote, le 
ète Jean-Baptiste Rousseau, qui vivait en exil à Bruxelles. Le 
lèbre philosophe descendit ici chez le comte de Morville, pléni- 
tentiaire français. 

Hise rendit dès le lendemain de son arrivée, s’il faut en croire 
hn-Baptiste Rousseau, à l’église des Sablons et y scandalisa à tel 
int les assistants par ses indécences (sic) durant le service, que 
peuple fut sur le point de le mettre dehors. 

Rousseau aurait appris la chose par le comte de Lannoiï, qui assis- 
lt au service et qui en aurait parlé aussitôt après chez le gouver- 
lir marquis de Prié. 

Le récit concernant l'attitude de Voltaire à la messe est proba- 
ment empreint d'exagération, car 1l a été écrit par Rousseau à 
>» époque où les deux écrivains étaient brouillés à mort ; il con- 
at cependant une part d’exactitude, car Voltaire, dans sa 
jonse à Rousseau, fit tant que reconnaître qu'il s'était montré 
! convenable ‘. 

Rousseau, s'il faut l’en croire, présenta ensuite Voltaire chez É 
werneur marquis de Prié, chez la princesse de la Tour, et dans 
litres grandes maisons « où il ne débuta pas mieux, dit-il, que 
15 Léglise des Sablons ». 


« Nous passâmes par Bruxelles. Rousseau prétend que j'y entendis la messe 
lindévotement, et qu’il apprit avec horreur cette indécence de la bouche de 
jecomte de Lannoï; car il a cité toujours des grands noms sur des choses 
peu importantes. Je pourrais, en effet, avoir été un peu indévot à la messe. 
ecomte de Lannoi dit cependant que Rousseau est un menteur qui se sert 
mnom très mal à propos pour dire une impertinence. Je ne parlerai pas 
, 11se peut encore une fois que j'aie eu des distractions à la messe ; j'en suis 
fâché, messieurs. Mais, de bonne foi, est-ce à Rousseau de me le reprocher ? 
ez-vous qu’il soit bien convenable à l’auteur de tant d’épigrammes licen- 
es, à l’auteur des couplets infâmes contre ses bienfaiteurs et ses amis, à 
Bur de la Æosaide, de m'’accuser d’avoir causé dans une église, il y a seize 
Les D 


Voltaire, par contre, nie avoir été introduit dans la haute société 
par le poète, et affirme que ce fut la comtesse de Rupelmonde qui 
lui fit cet honneur. 

Il nous serait difficile d’élucider ce point, car l’affirmationdr 
premier des deux écrivains est aussi vraisemblable que celle“du 
second. Il importe peu d’ailleurs de savoir par qui les présentations! 
furent faites. Un point demeure acquis : le grand monde bruxellois 
accueillit Voltaire et ce point seul a de l’importance. 

L'événement le plus considérable qui se produisit au Cour: 
du premier séjour de Voltaire à Bruxelles fut sa brouille avec 
Rousseau. | 

Au début, les deux amis se quittaient à peine, ils faisaientdc 
concert des promenades en voiture, ils allaient au théâtre ensemble 
ils se lisaient mutuellement leurs œuvres... Et tout à coup, cett: 
belle amitié se changea en une haine implacable. Que s'était: 
donc passé ?… 

La cause de cette brouille a déjà fait couler des flots d'encre 
demeure toujours obscure. 

Rousseau l’attribue uniquement au mécontentement que Voltair: 
fit naître en lui en émettant des théories déplacées sur la religion 

C'est à l'époque de ce premier séjour dans les Pays-Bas“qu 
Voltaire se rendit à Mariemont. Il y rejoignit le duc d'Aremberpg| 
qui s’y livrait au plaisir de la chasse, et Rousseau prétend que I 
premier soin de son compatriote fut d'y déblatérer contre lui: 

Voltaire aurait encore fait la même chose dans un hôtel à Monk 
et cela « d’une manière si indigne que toute la table d'hôtefM 
scandalisée et que, si l’on ne jeta pas Voltaire par la fenêtre, ceñ 
par égard pour le duc d'Aremberg, dont il s'était réclamé ». { 

Voilà les seuls détails que nous ayons recueillis concernant le pri 
mier séjour de Voltaire dans notre pays, où il ne s’attarda d'ailleu À: 
que trois semaines. | 


Là 


Voyons maintenant dans quelles circonstances le célèbre philh 1 
sophe vint se fixer à Bruxelles quelques années plus tard, quoiqu 
détestât notre bonne ville. Coïncidence curieuse, Voltaire aceo Î 
pagnait encore une fois une grande dame, la marquise du Chât d 
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et. « C'était une femme grande et sèche, le teint échauffé, le nez 
ointu. Elle était si contente de sa figure qu’elle n’'épargnait rien 
our la faire valoir : frisures, pompons, pierreries, verreries, tout à 
rofusion. » Elle venait soutenir à Bruxelles un procès ?, ou plutôt 
elon l'expression de Voltaire « une guerre contre des pirates nom- : 
nés avocats et procureurs ». Ce procès la retint ici pendant plu- 
ieurs années, et elle s’est plainte d’être « livrée aux procès et aux 
amands, et d’avoir dü apprendre les deux langues * qui lui étaient 
lussi inconnues l’une que l’autre ». Comme Voltaire estimait que 
onamie, « tout armée de compulsoires, de requêtes et de contre- 
its, perdait son temps à gagner des incidents inutiles d'un procès 
lui devait être jugé à la quatrième ou cinquième génération », il 
lemploya à le terminer au plus tôt. D'autre part, le Prince royal 
e Prusse, le futur Frédéric IT, avait offert au poète et à la marquise 
le s'employer auprès du Prince de Lichtenstein pour abréger les 
»ngueurs que l’on ferait subir à la marquise, à Bruxelles et à 
lienne. Il les avait prévenus que « les juges de ces pays ne se 
ressent point dans leurs jugements ». Le Prince royal avait même 
louté ce trait plaisant : « On dit que si la Cour impériale devait 
soufflet à quelqu'un, il faudrait le solliciter trois ans avant que 
lenobtenir le payement», et il terminait par cet avis décourageant : 
1Les affaires de la marquise ne se termineront pas aussi vite 
l'elle le Si désirer. » 

| Quoi qu'il en soit, Voltaire s’est vanté d'avoir terminé en fort peu 
5 temps un procès qui durait depuis soixante ans et d'avoir fait 
“htenir deux cent vingt mille livres à M. du Châtelet. 

Emilie et Voltaire quittèrent donc Cirey le 8 mai 1739 et arri- 
rent à Bruxelles le 28 du même mois. 


L Emilie Le Tonnelier de Breteuil, fille du baron de Breteuil, épouse du mar- 
lis du Châtelet, lieutenant général, était célèbre par son esprit et ses connais- 
“hces ; elle parlait plusieurs langues et s'adonnait à l’étude de la physique, des 
“ithématiques et de la philosophie. Elle écrivit entre autres : Zraduction des 
“hincipes de Newton, Analyse de la Philosophie de Leibnitz et Institutions de Phy- 
due. 
: His'agit d’un procès que la Maison du Châtelet soutenait contre la Maison de 
: ensbroeck, et dont le domaine de Beeringen était l'enjeu. 
| La langue flamande était beaucoup plus répandue à Bruxelles à cette époque 
de nos jours ; c’est ce qui fit dire à Voltaire : « Le diable qui dispose de ma 
| m'envoie à Bruxelles et songez, s’il vous plaît, qu’il n’y a à Bruxelles que des 
lhmands. » 


Ils descendirent à l’Hôtellerie de l’Impératrice, une des plu 
importantes de l’époque et du était située, croyons-nous, rue de 
Fripiers. 

Comme la marquise devait se rendre à Beeringen 1, 1ls quittèren 
Bruxelles dès le surlendemain de leur arrivée et des ce jour:-l! 
(30 mai 1739) une courte halte à Louvain. | 


ÿ 


Me du Châtelet demeura quatre mois dans sa villa de Bering'er| 
Cette vaste demeure existe encore, c’est l’ancienne gendarmeri(| 
elle porte pour enseigne « la Clé ». | 

Dès leur retour à Bruxelles, les deux amis s’installèrent dal 
leurs meubles, rue de la Grosse-Tour ‘, « dans le quartier le ph 
retiré ». [ls y vécurent pendant plusieurs années, tout en faisan! 
soit ensemble, soit séparément, de nombreuses fugues à La Hay| 
Cirey, Paris, Berlin, Potsdam, Lille. 

Nous ne AR guère de renseignements concernant le! 
habitation. Nous savons que Voltaire y était non pas chez lui, mak 
chez la marquise et qu'il y occupait le second étage. | 

Le poète dit en parlant de cette habitation, dans une lettre 
roi Frédéric IT : « C’est une petite maison. » Nous supposons “q} 
Voltaire la trouvait petite en la comparant aux palais de son ro! 
ami, et nous estimons que cette demeure était grande et bell 
car la marquise et Voltaire avaient tous les deux une situation | 
fortune leur permettant de se loger princièrement *. 


1 Cette petite principauté était située à trois ou quatre lieues de Diest! 


Châtelet. 5 | 
? 11 existe encore actuellement une rue de ce nom entre la place Stépha] 
et la rue de la Concorde. M. J.-Th. de Raadt nous apprend que cette dénomi) 
tion rappelle l’existence d’une tour du x1v® siècle qui dominait nos remparts! 
ce côté. Le distingué archéologue a démontré clairement que la rue actuelle! 
correspond pas à l’ancienne rue de la Grosse-Tour ; celle-là s’étendait, enel! 
entre la porte Louise et la place Stéphanie et occupait, par conséquent, lapal 
inférieure et non arborée de l’avenue Louise. Il nous faut donc renoncer 
poir de retrouver d’une façon précise l'emplacement de la demeure de \ 
taire. H 
3 La publication de la Æ/enriade seule avait valu à Voltaire, une quim2 
d'années auparavant, une somme de 150,000 livres. Vers l’époque de sa moi 
possédait bien au delà de 200,000 livres de rentes, somme énorme pour L'ée 
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Nous savons, d'autre part, sine y donna des fêtes à des hôtes 
e la plus de distinction, qu'on y tira des feux d'artifice et que 
immeuble avait trois étages. 

À en croire Voltaire, voici la vie que tous deux menaient : « Nous 
ions à Bruxelles comme à Cirey. Nous voyons peu de monde, 
ous étudions le jour, nous soupons gaiement. Nous prenons notre 
afé au lait le lendemain d’un bon souper. Je suis malade quelque- 
dis, mais très content de mon sort. » 


P 


{Voltaire et son amie travaillaient donc assidüment. Ils voyaient : 
pude monde, il est vrai, mais ils recrutaient leurs relations dans 
1 plus haute société de Bruxelles. Le philosophe se lia avec le 
femier président de la Chambre des comptes, petit-fils du célèbre 
bnsionnaire de Witt. Le premier président possédait une des plus 
plles bibliothèques de l’Europe et permit à Voltaire d'en user à 
HSir. | 
|Ea princesse de Chimai ! était également au RUE des amis du 
hiosophe. 
| Voltaire était, en outre, lié d'amitié avec le feld-maréchal Léo- 
d, duc d'Aremberg, d’Arschot et de Croy. 
Voici le portrait de ce grand seigneur, d’après le Prince royal de 
jusse, qui était de ses amis * : « Il est le patriarche des bons 
fants : il peut être regardé comme le père de la joie et des plai- 
5. Silène l’a doué d’une physionomie qui ne dément point son 
actère et qui fait connaître en lui une volupté aimable. » 


Née Charlotte de Rouvroy, fille du duc de Saint-Simon, l’auteur des céle- 
fs mémoires. Elle avait épousé Charles de Hennin-Boussu, prince de Chimai. 
| I semblerait même que ce serait grâce au prince Frédéric que Voltaire a 
Anu.le duc d’Aremberg, car, avant le départ de Voltaire pour la Belgique en 
19, he Prince de Prusse lui évrivit à Cirey qu’il pourrait probablement lui 
> ici de quelque utilité, car il connaissait particulièrement le duc d'Aremberg, 
demeurait à Bruxelles. 
eu après, le Prince écrivit encore à Voltaire : « J’attends de vos nouvelles 
“Dir savoir s’il serait LS à la marquise que je lui envoyasse une lettre pour 
luc d’Aremberg. » 
Nous savons, Len part, que Voltaire connaissait deja le duc d’Aremberg 
uiS 1722, et qu’il le rejoignit même à cette époque à Mariemont. 


L'intimité entre le duc et Voltaire était telle que le poète, qu 
fut toujours un froid calculateur, se servait de la haute situation! 
grand seigneur pour frauder le fisc! (Il est vrai que le fisc eu 
plus tard, à en croire Voltaire lui-même, une revanche éclatant 
qui fit dire à l’infortuné : « Je ne suis pas trop content de mo 
séjour dans ce pays-là. Je m'y suis ruiné, et pour le dernier trail 
les commis de la douane ont saisi des tableaux qui m'appäl 
tiennent. » ) 


envoi de vins fins qu'il désirait lui offrir, le poète s’'empressa desk 
écrire : « Ayez donc la bonté d’ordonner, monseigneur, que d 


favoris : c'est M. le duc d'Aremberg ; tout vin doit lui être adress 
Il v a certaines cérémonies à Bruxelles pour le vin dont il noi 
sAUVera... » 

Peu après, le vin étant arrivé à destination, Voltaire remercia à | 
Prince de Prusse par ces quelques vers . 


Le nectar jaune de Hongrie 
Enfin dans Bruxelles est venu. 
Le duc d'Aremberg l’a reçu 
Dans la nombreuse compagnie 
Des vins dont sa cave est fournie. 


Et Voltaire ajoute en prose et... prosaïquement : « [1 nous 40! 
nera le divin tonneau à son retour d'Enghien. » u 
Par la suite, le duc d’Aremberg reçut Voltaire dans son sup 


domaine d'Enghien. Le poète en exprima sa satisfaction emo 


rt 


termes, dans une lettre qu'il adressa de là à M. Helvétius «4 
suis actuellement à Enghien, chez M. le duc d'Aremberg, à sel 
lieues de Bruxelles : je joue beaucoup au brelan, mais nos chèr| 
études n'y perdent rien... Je suis actuellement dans un château 


(& 
# 


l ]]y a près d’un siècle que le château a été démoli. Il avait été illustré 
la présence de Louis XIV, de Lenôtre, de Jean-Baptiste Rousseau, de Mi | | 
Montpensier. # | 

Le parc de trois cents hectares, ceint d’une muraille de cinq siècles, subi 
toujours et appartient encore à la famille d'Aremberg. 

Nous l'avons parcouru vers l’année 1900, et malgré son état d’ abando 
avons encore parfaitement pu juger de sa splendeur passée. Nous y avons enc! 
trouvé les traces des antiques charmilles où Voltaire et Mme du Châtelet se. Pl 


il n'y a jamais eu de livres que ceux que M"* du Châtelet et moi 
avons apportés, mais en récompense il y a des jardins plus beaux 
que ceux de Chantilly et on y mène cette vie douce et libre qui fait 
‘agrément de la campagne. ; 

« Le possesseur de ce beau séjour vaut mieux que beaucoup de 
ivres. Je crois que nous allons y Jouer la comédie; on y lira du 
noins le rôle des acteurs. » 


p 


Voltaire, éloi gné de la plupart de ses amis au cours de ses séjours 
| Bruxelles, entretenait avec eux une correspondance énorme. I] 
(crivait très fréquemment, entre autres, au Prince héritier de Prusse, 
lui monta sur le trône sous le nom de Frédéric IT, alors que Vol- 
| ure habitait Bruxelles. 

Les rapports du monarque et du philosophe étaient si cordiaux 
| cette époque que les deux amis s’offraient de nombreux cadeaux. 
l'est ainsi que le prince adressait à Voltaire, outre un tonneau d’ex- 
pllent vin de Hongrie, une écritoire d’ambre pour le poète et des 
bites contenant un jeu de quadrille pour la marquise. Ces derniers 
\deaux leur furent remis à Enghien, par un envoyé de Frédéric, 
jors qu'ils étaient occupés à répéter une comédie ; ils descendirent, 
nssitôt de la scène et toute la société se mit de suite à jouer une 
hrtie de quadrille avec ces boîtes charmantes. 

| Plus tard, Frédéric II envoya encore à Voltaire une jolie bague 
pntenant son portrait, en formulant l'espoir que ce souvenir ne 
litterait jamais le doigt de son ami. 

{L'intimité de Voltaire et de Frédéric IL était telle que le roi 
omit au poète de venir le joindre incognito à Bruxelles ’. Vol- 
ire fut si heureux de cette promesse qu’il pria son ami de lui 


Pnèrent Nous y avons encore admiré l'antique chapelle toute tapissée de lierre 
tritant d’admirables œuvres d’art : des tableaux attribués à Rubens, un rétable 
Jean Coninxlo, un Christ d'ivoire de Duquesnoy, etc Nous y avons, en outre, 
Inarqué le pavillon des Sept Étoiles, la chaumière où mourut Charles d'Arem- 
rg, feld-maréchal de Marie-Thérèse, le pilori, un vieux puits avec margelle en 
brre et fer forgé, des pavillons, des statues, une orangerie 

| Celui-ci accomplissait alors un voyage secret, sousle nom de comte du Four, 
| les frontières de France, pour voir les troupes de cet Etat 


apporter, s’il passait réellement par Bruxelles, « des gouttes d’Af 
gleterre, » car il craignait de s’évanouir de joie à sa vue ! 
Voltaire s'empressa de faire préparer une belle maison pou 
roi ; malheureusement celui-ci fut atteint à cette époque de la fièvr! 
quarte etse vit obligé d'écrire à Voltaire le 5 septembre 1740! 
« Si la fièvre ne revient plus, je serai mardi (de demain en huit 
à Anvers, où je me flatte du plaisir de vous voir avec la marquis 
Ce sera le plus charmant jour de ma vie. Je crois que j'en mourtal 
mais du moins on ne peut choisir de genre de mort plus aimable 
Mais l’état du Roi empira de telle facon qu'il dut renoncer à4t 
projets et voici comment il annonça cette fâcheuse nouvelle at} 
ami : « Mon cher Voltaire, il faut malgré que j'en aie céder à 
fièvre quarte, plus tenace qu'un janséniste, et quelqu’envie qi 
j'aie eue d'aller à Anvers et a Bruxelles, je ne me vois pas enét| 
d'entreprendre pareil voyage, sans risque. Je vous demanderai do) 


Faites bien mes excuses à la marquise de ce que je ne puis avoir | 
satisfaction de la voir à Bruxelles. Tous ceux qui m'approche! 
connaissent l'intention dans laquelle j'étais, et 1l n’y avait certain} 
ment que la fièvre qui put me la faire changer, » | 

Ce ne fut finalement pas le Roi qui vint chez le poète, ml 
bien le poète qui alla chez le Roï, au château de Meuse (?), près | 
Clèves. | / 

Détail intéressant : comme Frédéric II se trouvait là nom 
de Liége et qu'il estimait que son voyage lui avait coûté cher! 


par... les Liépeois | | 
Voici de quelle piquante façon Voltaire raconta la chose dal 
ses mémoires, après sa brouille avec le Roï :. 3 


À 


« Le conseiller Rambonet était monté sur un cheval de louag 
il alla toute la nuit, et le lendemain arriva aux portes de Liége, 
il instrumenta, au nom du Roi, son maître, tandis que deux mil 
hommes de troupes de Wesel mettaient la ville de Liége à con! 
bution. | 

Cette belle expédition avait pour prétexte quelques droits « 
le Roi prétendait sur un faubourg. Il me chargea même de travail) 


‘au manifeste, et j'en fis un, tant bon que mauvais, ne doutant | 
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lurun roi, avec qui je soupais et qui m'appelait son ami, ne dût 
voir toujours raison. L'affaire s'accommoda bientôt, moyennant 
Inmillion, qu'il exigea en ducats de poids et qui servirent à l’in- 
lemniser des frais de son voyage de Strasbourg. » 


p 


| Comme « tout le monde s'empressait de festoyer M. de Voltaire », 
lBlui-ci décida de donner une fête en l'honneur de la marquise 
uChâtelet, de la princesse de Chimai et du duc d’Aremberg. 

| Cette fête fit événement dans notre paisible capitale. Comme 
[Utopie de Thomas Morus était beaucoup lue à cette époque, 
loltaire avait imaginé d'offrir cette fête sous le nom de « l'Envoyé 
[Utopie ». 

{Il en fut malheureusement pour ses frais d'imagination, car il 
lperçut bientôt qu'il ne se trouvait personne dans la ville qui süt 
Pau Utopie voulait dire... (Voltaire dixit.) 

| Le poète fit, à l'occasion de la fête en question, apporter quelques 
Ménagements à la maison de la rue de la Grosse-Tour, mais ces 
pprèts furent malheureusement endeuillés par un affreux accident. 
| Voltaire, qui en fut témoin, s’en affecta beaucoup, faillit s'éva- 
buir à ce triste spectacle et en demeura quelque temps « tout 
jalade ». 

Ï avait vu tomber, tout à coup, à ses pieds, du haut d’un troi- 
Ème étage, deux charpentiers qu'il y faisait travailler et il avait 
(ème été tout couvert de leur sang. 

{La fête eut cependant lieu et un feu d'artifice y fut tiré. Le poète 
fait promis de tourner une devise fort galante pour ce feu d’arti- 
lé, mais son humeur sarcastique l’emporta sur sa galanterie et il 
|borna à faire tirer en grandes lettres très lumineuses : « Je suis du 
1, va tout. » 

Ilfaisait allusion par ces mots au jeu effrené auquel se livraient 
dames de sa société, qui adoraient le PEUR et il tentait ainsi de 
corriger de cette passion. 

IMoltaire donna une autre fête à Enghien, vraisemblablement 
ezle duc d'Aremberg, à Mr° du Châtelet, à la fille du comte de 
lmnoi et au duc lui-même. 
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Les échos de cette fête, parvinrent jusqu'au Prince royal d{ 
Prusse, qui félicita Voltaire d’avoir prouvé, par des ASS qu 
le savoir n’est pas incompatible avec la galanterie. 


P 


Il nous a paru intéressant de rapporter aux lecteurs l'opinion dl! 
Voltaire sur Bruxelles et les Bruxel lois de la première moitié dl 
XVIII siècle. | 

Mais nous nous empressons de déclarer, pour ne désillusionne! 
personne, que cette opinion fut toujours des plus sévères. | 

Une fois seulement, le philosophe se montra aimable pour 
pays où il trouva l’hospitalité : ce fut lorsqu'il rendit un légitimi 
hommage à la première industrie de Bruxelles à cette époque 
tapisserie de haute lisse. | 

Il écrivit, en effet, au Prince royal de Prusse, qu'on travailla! 
« très bien ici en tapisserie », et il lui demanda l'autorisation di! 
faire exécuter quatre pièces qui serviraient parfaitement à l'ornt 
ment d’un de ses palais. 

Ces tapisseries devaient représenter : la SEE dt | 


jee enrichir une édition de la Henriade. | 
Ces tapisseries auraient été faites sur les mesures que Son ad 
Royale aurait fournies et elles auraient été vraisemblablemei 
finies en moins de deux ans !. | 
Voltaire affirmait au prince que, s’il voulait créer un jour unt! 
blissement de tapisserie à Berlin, il pourrait facilement embau@l 
des ouvriers chez nous. | 
À côté de ce légitime hommage, rendu par Voltaire à l'indii 
de nos ancêtres, nous ne trouvons sous sa plume que sarcasmes 
dénigrements à l'égard de Bruxelles et des Bruxellois *. \ 
Ë 

! Voltaire avait déjà songé à faire exécuter la Henriade en tapisserie, sous | 
direction de Jean-Baptiste Oudri, directeur des Gobelins ; mais il avait ab, 
donné le projet, car le prix de 35,000 livres qu’on lui en demandait luiaW 
paru trop élevé. Il préférait peut-être voir le Prince faire la dépense. y 
? Le Prince royal n’est d’ailleurs guère plus aimable que son ami, dans” 
appréciations pour notre patrie. Il écrivit à Voltaire en 1739 : « Bruxelles | 
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Et voici la preuve de ce que nous avançons : « C’est le pays de 
umformité, — 1l n'a pas la réputation d’inspirer de bons vers, — 
n'est pas le pays des belles-lettres, — on ne peut pas concevoir 
»mment Rousseau a pu choisir pareil asile, — c'est l’éteignoir de 
imagination, — c’est un purgatoire et ce serait l'enfer et les limbes 
la fois pour des êtres pensants si M"° du Châtelet n’y était pas. — 
me vie retirée et douce est le partage de presque tous les parti- 
liers et cette vie douce ressemble si fort à de l’ennui qu'on s’y 
éprend très aisément. — Bruxelles est le séjour de l'ignorance, 
my à pas un bon imprimeur, pas un graveur, pas un homme de 
ttres et sans M"° du Châtelet on ne pourrait y parler de littéra- 
re. ; 

Le poète ne s'exprime malheureusement guère plus agréable- 
ent en vers qu'en prose, comme en témoigne l'échantillon que 
niC1 : 


Les vers et les galants écrits 

Ne sont pas de cette province, 

Et dans les lieux où tout est prince ! 
Il est très peu de beaux esprits. 
Jean Rousseau, banni de Paris, 

Vit émousser dans ce pays 

Le tranchant aigu de sa pince ; 

Et Ja muse qui toujours grince 

Et qui fuit les jeux et les ris 

Devint ici grossière et mince. 
Comment voudriez-vous que Je tinsse 
Contre les frimas épaïssis ?.…. 


sque toute l’Allemagne se ressentent de leur ancienne barbarie ; les arts y 
bpeu en honneur et, par conséquent, peu cultivés. Les nobles servent dans 
troupes, ou, avec des études très légères, ils entrent dans le barreau, où 1ls 
nt que c’est un plaisir. Les gentillâtres, bien rentés, vivent à la campagne 
plutôt dans les bois, ce qui les rend aussi féroces que les animaux qu'ils 
rsuivent. » 


Mdit ailleurs : « [1 y a, comme vous savez, beaucoup de princes à Bruxelles 
eu d'hommes. On entend à tout moment Votre Altesse, \ otre Excellence. 
du Châtelet ne sera princesse que quand sa généalogie sera imprimée, 
sfüt-elle bergère, elle vaut mieux que tout Bruxelles. » 


Voici d’autres vers qu'il envoya à M. de Fromont : 


Pour la triste ville où je suis 
C’est le séjour de l'ignorance, 
De la pesanteur, des ennuis, 
De la stupide indifférence ; 
Un vrai pays d'obédience, | | 
Privé d'esprit, rempli de foi... 4 


11 ne faut pas perdre de vue, en lisant ces appréciations de Voltaïr! 
que cet écrivain était un esprit chagrin et jaloux. Il faut se rappel 
que, s’il a maltraité ceux qui lui furent hospitaliers, il a abîimé sl 
protecteurs et ses amis, Frédéric II et Jean-Baptiste Rousseau 
même Van Duren, de Maupertuis et tant d’autres, avec lesqüé 
il se brouilla mortellement. | 

Mais nous devons reconnaître également en toute sincérité qu 
y a une grande part de vérité dans ce que Voltaire a dit conet} 

nant Bruxelles à l'époque la moins intéressante de la dominati 
autrichienne. 

Rappelons qu'il séjourna surtout ici entre 1739 et 1745, cC ext) 
dire à la fin du règne de Charles VI et au début de celui de Mar! 
Thérèse. La sœur de l'Empereur, l’archiduchesse Marie-Ehisabet 
gouvernait notre pays. Elle était entourée, selon |’ expression | 
Frédéric IT, « d'une petite cour au cérémonial guindé, qui ne dev: 
guère inspirer de vénération à un philosophe comme Volta | 
appréciait les choses selon leur valeur intrinsèque ». o | 

Le comte d'Harrach succéda à la gouvernante en 1741, en al 
lité de gouverneur et de capitaine général. 1 

Notre malheureuse patrie connut enfin, à cette époque, une 
rarissimes périodes de paix qu'il lui fut donné de goüter avants 
HU | 


années de Hanqutiité et de bien-être, et se souciaient apparemn 1 4 
fort peu de la littérature et du bel esprit. 
. d'années auparavant, sous le ent même de Charle À 


is au pillage et avait vu se dérouler toutes les horreurs de la 

uerre civile. 

Quatre-vingt-dix fois de suite, les métiers bruxellois, insurgés 

ntre le gouvernement impérial, avaient refusé de payer l’impôt. 
François Agneessens, syndic de la nation de Saint-Nicolas, cet 

hmble héros, avait payé de sa tête la résistance de ses conci- 

yens. 

{Cependant le calme renaissait peu à peu parmi nous, et la Bel- 

que étouffée par une oppression de plusieurs siècles revenait à 
vie. 


la presque totalité de l'Europe et que, s'ils comptaient de grands 
triotes, ils possédaient peu d'hommes remarquables par leur 
voir. Mais, dès la fin du règne de Marie-Thérèse, les Lettres 
les Arts, singulièrement encouragés par cette grande impératrice, 
Pnaient un remarquable essor. L'enseignement avait été réor- 
misé, l'Académie impériale des Sciences et Belles-Lettres était 
Re etc., etc. 

biVoltaire avait quitté à cette époque sa retraite de Ferney, 
Dir revenir dans notre bonne ville, il n'eüt pu en conscience 
| intenir ses précédentes appréciations et, se reportant par la pen- 
M aux années de sonsséjour, il eüt été surpris du changement 
enu. Depuis, malgré les quelques orages qui ont troublé notre 
} (a révolution brabançonne, la domination française, la révolu- 
{ de 1830), notre patrie n’a cessé de suivre sans un instant de 
tillance la route du progrès, et notre petit pays s'est placé bientôt 
1 tête des nations civilisées. 

lette constatation suffit, nous semble-t-il, à nous venger des 
Masmes de Voltaire. 

Charles MAROY. 


bus indiquons ci-dessous les sources auxquelles nous avons puisé, 
| ceux de nos lecteurs qui seraient désireux de s’y documenter : 


IBEUCHOT (annotées par).Les Œuvres de Voltaire (ettout particulière- 
| sa correspondance). 
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2. EUGÈNE ASssE (publiée par). La correspondance de Madame du Ch: 
lelet. Paris, 1878. | 
3. Les mémoires de Vollaire (écrits par lui-même). n 
. HENNE et WAUTERS (par). L'Æistoire de Bruxelles. R 
. Comte CHARLES DE VILLERMONT. De Rupelmonde à Versaille 
. Le Courrier véritable des Pays-Bas. 
. ELIE HAREL. Voltaire. Particularités de sa vie et de sa mort. 
. GUSTAVE DESNOIRETERRES. Voltaire et la société du XVI siècle. 
9. L. VAN GANSEN. Coup d'œil historique sur Beeringen, à prop 
d'une lettre de Vollarre. | 


COTE OS VIEUX 
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BUOSTE. 


WLLA BELGO-ROMAINE, À BASSE-WAVRE 


à . N 1863, M. A. Wauters signalait, dans son 
PA] Jistoire des communes belges, les vestiges 
d'une habitation romaine à 200 mètres N.-E. 
de la ferme de l'Hôtel, à Basse-Wavre, par- 
celle cadastrée section E., n° 168. 
| ni D'avril à novembre 1904, la Commission 
#s fouilles de notre Société a procédé, en cet endroit, à des 
“cherches qui ont été couronnées d’un plein succès. 
Ees fouilles ont mis à jour dans son intégrité toute une vwi//a 
“oana très importante, dont les substructions s'étendent des 
Qux côtés d'un chemin, de création relativement moderne, puis- 
“il traverse les ruines. 


> 


“Nous appellerons cette villa « l'Hosté », du nom de la ferme 
( Wallon cinse de l’ Hosté) — Ostele en 1628 — qui, au XVIII* siè- 
|, s'élevait sur une partie des substructions romaines. Ce n'était 
“rs qu'une simple bâtisse en torchis, qui fut remplacée en 1752 
les constructions actuelles, élevées elles-mêmes, par le duc de 
0Z, sur l'emplacement du manoir des sires de Wavre, démoli 
XVI° siècle. La maison ou « manoir du Sart » est déjà citée 


mme résidence des sires de Wavre en 1164 (circa) et ses fossés 


r. 


2: 
# 


existent encore en partie dans le verger, ainsi qu'autour du pota: 
ger de la ferme. Circonstance bien rare, le siège de ce domaine est 
donc resté au même endroit, depuis sa fondation pe un Belgo- 
Romain jusqu'aux temps modernes. 


CORPS DE LOGIS DE LA FERME EN 1895. 


Nous pensons que le mot « Hosté » désigne la demeure 
l'hôte ou de l'étranger. Les « Hosté » sont assez communs 
Belgique ; nous n’en citerons que quelques-uns: + 

1° À Jodoigne-Souveraine (Brabant), — Ferme du château, di 
aussi Ferme de l'Hôtel — Hostel de Glymes, 1651, — cinse M 
PHosté (1742) !; 14 

2° À Sans (Hainaut), cinse de l Hôtel ; 

3° À Thieusies (Hainaut), ferme de l’Hostée ; 

4° À Grandmetz (Hainaut), cinse de l’Osté ou Ostie ; En 

5° À Caulille (Limbourg), lieux dits : Groot en Klein Host 

6° À Mussy-la-Ville (Luxembourg), lieu dit Æocheté. | 


1 MonNoyeR. Les lieux dits du canton du Rœulx, p. CXXVIII, Bulletiw del | 
Société d'Anthropologie de Bruxelles, t. XXI, 2° fasc., 1902-1903. | 
En Bretagne, l'habitation « l’'Hoté » se compose d’une seule place. 
FLÉBUS : « Note de folklore agricole e1 Bretagne ». 


| 


Il est à noter que ces communes sont situées sur des voies 
romaines et que, dans presque toutes, on a recueilli des antiquités 
de cette époque. On pourrait donc conclure avec raison qu'Hosté, 
dans sa forme ancienne, signifiait, chez les populations autoch- 
tones de notre pays, la villa du riche colon romain établi parmi 
elles ; plus tard, au moyen âge, la signification de ce terme s’est 
généralisée pour désigner toute demeure seigneuriale, comme 
encore de nos jours, le mot « hôtel » indique une maison impor- 
tante. ; 

Une autre opinion cependant, adoptée par MM. Kurth et 
Dewert !, fait dériver « Hosté » du terme allemand « hofstatt », 
ruines d’un édifice, place où 1l y a eu habitation. 

L'emplacement de la villa était admirablement choisi sur le 
Pbenchant d'un coteau fertile, exposé au midi; les collines des 
Havettes la protégeaient contre les vents froids et une source, 


P 


Au point de vue des communications, la situation de l'Hosté 
était pas moins privilégiée : la route de Trèves à Utrecht venant 
le Namur et passant par Chaumont * et Dion-le-Mont, où elle 
onge dans chacune de ces localités * un établissement belgo- 
(omain, vient traverser la Dyle à Basse-Wavre, remonte ensuite 
ters Duysbourg pour se diriger sur Rumpst, où elle rejoint la 


Je chemin, qui n’a disparu que depuis une soixantaine d'années, 


| 1 KURTH. Za frontière linguistique en Belgique et dans le nord-de la France. 

| Recueil archéologique Fadis, t. Il, p. 26, dans lequel notre confrère M. De- 
…crt, professeur à l’athénée d’Ath, a donné une notice historique sur la ferme 
BPHosté. | 

|? GAUCHEZ. Zopographie des voies romaines de la Gaule Belgique ; Route XLI. 
| Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique, XXXVIII, 3° série, t. VIII, 
| 358, 367, 371. 

| Au lieu dit : Z7urtebise, sous Chaumont et Corroy, et au hameau de Broc- 
ux-sous-Dion. Ce dernier établissement, qui paraît considérable, n’a pas 
\core été exploré. : 

|‘ Renseignement donné par Mme veuve Van Pée, née à la ferme de l'Hôtel, 
Mi 1822. | 


— 306 — 


D'autre part, un diverticulum quitte la grande voie stratégique | 
de Bavay à Tongres au village de Marbaix près de Gembloux ét 
y porte sur un long parcours la désignation de Batty de Waures,| 
ce chemin prend la direction de Mousty, où il rencontre le’cime:| 
tière belgo-romain du Xenivaux !, se retrouve à Limelette sousde/ 
nom de /a Chaussée, laisse à droite sur Limal le cimetière romain! 
de Morimoine, coupe à Basse-Wavre la route d'Utrecht, et se pour-\ 
suit vers Louvain en continuant à suivre la vallée de la Dyle2k 
À Basse-Wavre, au point d’intersection de ces deux voies, s'élève | 
la ferme de /a Vacherie, déjà citée en 1205 (vacaria) ; cette déno-\ 
mination est typique * et c'était là, sans aucun doute, une dépens! : 
dance de notre villa, qui n’en est distante que de 800 mètres | 
nous avons, du reste, recueilli dans la briqueterie voisine des frag- | 
ments de /egulae, qui ne laissent pas de doute sur l'origine! 


romaine de cette ferme. 


P 


À 400 mètres de l’Hosté, se trouve un lieu dit « l'Herbatte »,où 
se tenaient, de temps immémorial, des franches foires aux ns A 
tiaux, dites kerbaltes 1, et il ne serait pas téméraire, nous semble 
t-il, d'en faire remonter l’origine jusqu'à l’époque romaine. Let 
immenses pacages de la vallée ont dü, de tout temps, favorise 
l'élevage de.nombreux troupeaux et l'endroit était bien chois| 
pour en cop les produits, grâce aux deux routes que Ra 


? f 


1 Explore par notre collègue, le notaire Thibeau (Voir Bulletin de la Socitim, 
d'Anthropologie de Bruxelles, t. X). 


? À. WAUTERS. Canton de Wavre, p.211. 


vince de Luxembourg, p. 35. 
Gué de la Vacherie à Auvelais (Namur). GAUCHEZ, déjà cité. 
# À rapprocher ce terme d’'Herbatte, faubourg de Namur, et du quai & 
Batte à Liége. 


… Un peu plus haut que la villa et également sur la route romaine, 


. 
| 
! 


se dresse le magnifique promontoire du Rond-Tienne 1, d’une alti- 
tude de 95 mètres et dont les pentes abruptes rendent l'accès 
difficile. Cet emplacement si propice à la défense a peut-être été 
utilisé comme camp statif : une levée en terre, encore très visible, 


règne, en effet, tout autour de l’'escarpement et la voie d'Utrecht, en 


s'encaissant profondément dans l’étroite langue de terre qui relie 
le Rond-Tienne au plateau, lui constitue en quelque sorte de ce 
côté un large fossé. Jadis, pendant les nuits de carnaval, on venait 
allumer dans cette enceinte, alors éloignée de toute habitation, de 
vrands feux de joie, réminiscence possible des saturnales du paga- 
nisme. On nous signale, en cet endroit, des trouvailles de mon- 
haies et l'existence de substructions qui feront l'objet de recher- 


Lbhes ultérieures. 
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EXTRAIT DE LA CARTE TOPOGRAPHIQUE MILITAIRE AU ro 


LES VOIES ANCIENNES SONT INDIQUÉES EN NOIR. 


| LA partir du Rond-Tienne, la route romaine vers Duysbourg n’est plus 

…h'un chemin de campagne appelé /a Verte Vote. 

LA Cette dénomination, en flamand Groenstraat, Groenweg, est fréquemment 
hnnée aux anciennes voies romaines. A Saint-Josse-ten-Noode (Bruxelles), 


pus trouvons la rue Verte, ancienne route romaine vers Cologne. 


reposent ces Belgo-Romains dont nous allons visiter 1 habitation :! | 
leur cimetière est situé sur la hauteur voisine, au bois du Bock etl 
au bord du ravin le Pappendael, à 800 mètres N.-E. de la villa.\ 


et les objets découverts dans cette fouille sont conservés au châ-k 
teau de Laurensart !. | 

Ils comprennent notamment une série intéressante de vases tk 
d'urnules, lagènes à une ou deux anses, et une superbe sou\ 


coupe en verre blanc, d'une pâte extrêmement pure, ainsi que les! 
monnaies suivantes : 


VESPASIEN 


T. Flavius Vespasianus, 69-79. 

Imp. Caesar Vespasian. Aug. Cos. III. 

Sa tête radiée à droite. Le troisième consulat de Vareen a été en 
l'an 71s 

Levers : légende effacée. 

Peut-être : La Concorde debout, à gauche, tenant une patère et une» 
corne d’'abondance. S. C. | 

Moyen bronze. 


DOMITIEN 

T. Flavius Domitianus, 81-96. 

Imp. Caes. Domit. Aug. Germ. Cos. XVI Cens. Per. P. P. 
Sa tête laurée à droite, | 


Revers : Moneta Aug. S. C. (légende effacée). | 
La Monnaie debout à gauche, tenant une balance et une corn! 

d'abondance (de J.-C. 92-94). 
COHEN, 2%ed:,0t, l'n%332: 
Moyen bronze. 


TRAJAN 


Marcus Ulpius Trajanus, 97-117. 
Sa tête laurée à droite. Légende effacée. 


Revers : personnage assis tenant une corne d’abondance et. 
(le reste effacé). 

Légende illisible. 

Grand bronze fruste. 


1 Nous remercions le vicomte de Spoelberg, qui nous a permis d’étudierll| 
vases et les monnaies provenant de cette découverte et nous a autorisé | 
continuer l’exploration de ce cimetière. Ê 


HADRIEN 
Publius Aelius Hadrianus, 117-138. 
Son buste lauré à droite. 


; > Tadrianus... 
Revers : fruste. 
Grand bronze. 
| Nota : À subi l'action du feu. 


MARC AURÈLE 


! Marcus Aurelius Antoninus, 161-180. 

1 M. Aurel. Antoninus Aug. Armeniacus P. M. 
Légende en partie effacée. 

Sa tête laurée à droite. 


D  Vict Aug. Pr. Pot, XX, Imp. II. Cos. III, S. C. (légende 
Affacée) (de J.-C. 166). 
| Victoire tourelée volant à gauche et tenant son diadème des deux 
hains. 
MOOHEN, 2° édit., t. III, n° 090. 

Grand bronze. 


| MARC AURÈLE 
1 Marcus Aurelius Antoninus, 161-180. 
{ Antoninus Aug. Tr. P. XXIIII. Sa tête laurée à droite. 


Revers : Profectio Aug. S. C. (à l'exergue) COS. IT (en haut, mais 
facé). 

. Marc Aurèle, en habit militaire à cheval à droite, tenant une haste; 
1est précédé d’un soldat armé d’une haste et d'un bouclier et suivi de 
-ux autres qui portent des enseignes (de J.-C. 170). 

DOOHEN, 2° édit., t. III, n° 503, 


séisme 


FE _ Description de la Villa. 


|Sa façade principale, qui mesurait 130 mètres de développe- 

(ent, prenait vue, vers l'Orient, sur le magnifique panorama de 
Vallée avec ses gras pâturages arrosés par la Dyle et les 

kuteurs boisées situées à l’opposite. 

| Une galerie bétonnée (n° 1) de 110 mètres de long desservait 


!: Nous devons la détermination de ces monnaies à l'obligeance de notre 
llègue, M. G. Cumont. 


tout le bâtiment, et son entrée principale devait se trouver ai 
centre (A) (Pliiche XIIT Plan). 

Sur la gauche, cette galerie menait directement à une salle (n®2 
de oo mètres carrés de superficie, bâtie en hors-d'œuvre. Cetti 
salle, décorée ävec le plus grand faste, possédait un calorifërl 
dont le pavement supérieur, suspensura, était garni d'une mosail 
que en petits cubes et en baguettes de o"o12 de largeur, d! 
marbre gris, bleu, noir, blanc. Des plaques, tant de marbre qu 
de por Rs recouvraient les murs et, d'après la trouvaill} 
d'assez nombreux secteurs de nuances diverses, on peut suppose 
qu'une rosace multicolore, d'environ 0"60 de diamètre, ornaïtlh 
centre de ces lambris. Les baies, probablement fort étroitek 
avaient, luxe bien grand pour l’époque, leurs châssis munisok 
vitraux, comme en témoignent les éclats de verre recueillis. Cek 
fragments blanc-bleutés, gris, roses, parfois aux arêtes arrondie! 
qui ont 0"o04 environ d'épaisseur, présentent une face lisse du 
côté et l’autre un peu granuleuse ; nous pensons que cette légèi, 


rugosité est due uniquement au poli défectueux des tablesx} 


verre !. Le toit de cette construction, à l'encontre de ceux"dk 
autres bâtiments qui étaient en tuiles, avait une couverture«tk 
ardoises très épaisses *. | 

En raison de la pente du terrain et pour mettre le plancher ( 
ce local au niveau des autres appartements, le pavement inférie) 
de son hypocauste se trouvait au S.-O. presque à fleur de terk 
tandis que, dans la partie opposée, il est à 0"65 de profondeu/ 
très probablement, des talus artificiels établis le long des muraïll, 
empèchaient la déperdition de la chaleur. | 

En quittant la salle n° 2, nous trouvons à gauche une co! 
struction également en annexe, n° 3, qui était, pensons-nous, u} 
cuisine ; on y a retrouvé, en effet, les restes de l’âtre en (BI 
s’'amoncelaient des matières brülées, des os d'animaux, 
écailles d’huitres, etc. ; un égout courant sous ce bâtiment el 
vait apparemment les eaux ménagères. De plus, cette cuisi 
devait posséder quelques dépendances, dont il ne reste quel 


l Ilexistait une verrerie romaine à Cordel, dans l’Eifel, où l’on fabriqu 
le verre à vitre. Collections du musée provincial de Trèves. E 
* Voir COMHAIRE. Domination romaine en Belgique. Emploi de l'ardoises pl 
couvrir les toitures. Ann. de la Soc. d’Arch. de Bruxelles, t. XV, pp. 165 
Bulletin de l'Inst. arch. Liégeois, t. XXXIII, 1e fasc., p.. 110. 


aibles vestiges et faisant pendant à l'aile en retour de l’autre 
ixtrémité de l'édifice (n° 4). 

| Derrière ces bâtiments se trouve une citerne (C) de 4"50 x 2"50, 
trofonde de 2 mètres environ; le trop-plein de ses eaux se déver- 
ait dans un conduit (D) fait de deux imbrices emboîtées. Ce 
tonduit, vertical jusqu'à 1 mètre de profondeur, prenait, à ce 
hiveau, une pente beaucoup moins prononcée et, passant sous 
cuisine n° 3, allait déboucher à fleur de sol à 11 mètres plus 
pin. Là, ses eaux s'épandaient probablement dans un fossé du 


1 La citerne semble avoir été édifiée en deux fois, du moins on 
remarque deux genres de maçonnerie : jusqu'à 1"10 de hauteur, 
!s“murs sont constitués de grandes pierres, dont quelques- 
hes atteignent o"90 de longueur, reliées avec du mortier 
buge ; le reste est bâti en blocage et au mortier blanc. On se 


bite construction pourrait fournir d'excellents matériaux de 
Imploi ; aussi ne s’est-on pas fait faute de les utiliser, car la plus 
tande partie des murailles avait disparu. 

LEn face du n° 3, s'ouvre le local n° 5, chauffé par un conduit 
brizontal (E) venant de l’hypocauste de l'appartement n° 2.Cette 
Inalisation, établie le long du mur, était formée de carreaux de 
lrre cuite de 0"44 x 0"33. De cette salle on accédait, par une 
tte antichambre n° 6 avec sortie sur la campagne, à la pièce 
17, également pourvue d’un calorifère ; son pavement était 
Louvert d'une mosaique en gros cubes de marbre noir, et ses 
Mrs, d'un lambris fait de tables de marbre grisâtre, surmonté 
ne frise très élégante de même nature (pl. XVII, fig. 25). 
(Primitivement, cette série de chambres qui servaient peut-être 
{Salles d’apparat et de réception, était séparée du gros des bâti- 
Pnts par une cour ou un jardin n° 8, de 10.mètres sur 8"50, 
ibpelant l'afrium,et ne s’y reliait que par le corridor n° 1 et une 
fleriæn° 9, qui longe la façade N.-E. de la villa. Cette galerie ne 
vait consister qu’en un simple appentis supporté par des piliers 
L bois, car nous n'avons retrouvé que des parties de son 
lement en dalles de calcaire et les débris des tuiles de sa 
ture. ( | 

Plus tard, on construisit, aux dépens de la cour n° 8, un local 
10; avec terris en ciment poli et murs polychromés de jaune 
1de brun. Cet agrandissement dût avoir lieu après une des- 


truction partielle de la villa : l'aire, en effet, est établie sur unt 
couche de décombres, en partie noircis par le feu, et épais 


pièce n° 7 fut forcément supprimé & on a retrouvé son fourni 
(præfurnium) (F), encore intact sous le pavement de la note | 
salle. 

Au sortir de celle-ci, nous passons dans une enfilade de quatr! 
locaux n° 11, 12, 13, 14, desservis par la galerie n° 0 : le premüe! 
avec aire en repous !, les deux suivants planchéiés et le quatriëmk 
possédant un hypocauste. Malgré son exiguité, on pourrait voi 


tant plus plausible qu'on a retiré des décombres de son mur SC. 
un tuyau en terre cuite d’une forme particulière (pl. XVI, fig. 14h 
par lequel se seraient écoulées les eaux de la baignoire. 


tier des hôtes. | 
En retournant, par la salle n° 5, à la grande galerie n° 1, not! 
De nr sur la droite, la cour n° 8, trois locaul 


dat Fe. un une seconde cour ne n° 18 y POI 
arriver enfin à l'entrée d un couloir n° 19, large de 1"30. | 

Ce corridor, qui possédait une vaste armoire (G) ménagée dans | 
mur et destinée peut-être aux denrées apportées du dehors, mè 


d’une sorte de foyer (H), semblable à celui du n° 3 et de l’entr! 
d’une cave, permette de lui attribuer cette destination. | 

Nous prenons la pièce planchéiée n° 21 et celle qui se trouwk 
au-dessus de la cave pour les offices, ainsi que la salle n+ 
comme lieu de réunion et de travail de la domesticité. | 

La cave en question, longue de 5"00 x 4"00 et profonde 
2%70, à son aire en terre battue, mais la maçonnerie de ses mil 
est particulièrement soignée; les murs ont un revêtement 
pierres de grès ferrugineux, disposées en assises régulières | 
soigneusement rejointoyées au.mortier de chaux. Trois d'enb 
eux possèdent une niche haute de 0"60 et large de 040! 
voûte triangulaire, dont les claveaux sont nee d'un cordi 
semi-circulaire en morceaux de carreaux de terre cuite, fai dl 


l Mélange de chaux et de briques concassées. Le terris en repous |! 
“encore en usage en Italie sous le nom de Sa/to. ; 
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légèrement saillie. Sur le quatrième s'ouvre un soupirail disposé 
nm plan très incliné, qui mesure 1"80 à sa base et 0"50 à son 
rifice ; celui-ci avait comme seuil un segment emprunté à une 
heule en arkose de 0"84 de diamètre :. On descendait dans la cave 
par deux rampes en terre battue que séparait un palier pris sur 
épaisseur du mur et sur lequel s’ouvrait la porte. Le plafond 
llevait être en solives très fortes, car il avait à supporter l'énorme 
fharge d'une couche de béton de o"12 d'épaisseur * constituant 
Ê pavement de la bâtisse supérieure; cette dernière était tout 
ntière en bois, et nous avons retrouvé, ménagés dans les murs de 
hcCave, les trous verticaux de o"25 carrés et profonds de 2"70, 
lans lesquels étaient fichées les poutres maintenant les panneaux 
[° clayonnage ; ceux-ci étaient plâtrés intérieurement etrecouverts 


de GET 
Pre. à 


Fa 4! 
de: HS 
NET 
“ j 2 


CAVE (VUE PRISE DE L'EST). 


June couche de couleur brun foncé, comme aussi le pavement 
À L 
He cette chambre. 


| Un grand pavillon central s'élevait en face de l'entrée princi- 
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L'Un secteur de cette mêne meule avait été utilisé comme pavement de- 
: hire du fourneau (fornacula) du calorifère n° 13. É 
2 Ce béton a conservé nettement sur sa face inférieure les empreintes de la 
lille sur laquelle il a été coulé. De nos jours, aux environs de Jodoigne, on 
“hnploie encore ce procédé dans la construction des planchers de fenil en 
gile battue sur solives. La paille ainsi répandue empêche l'argile encore fluide 
} couler dans les interstices des poutres. 
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pale de la galerie (A) et était flanqué de chaque côté d'un : parie 
de 12X5,n9% 23 et 24. 

Il se composait d'une grande salle n° 25, précédée et suivie 
d'une pièce d’égale grandeur (n°5 26 et 27). L’aire de ces ‘deux 
pièces était en repous poli qui se renflait en quart de cercle 
long des murs, afin d'empêcher l’eau des lavages de pénétrer dan! 
les parois. | 

Nous avons recueilli en cet endroit quantité de fragments 
d'enduits polychromés consistant en bandes d’ocre rouge su 
fond blanc et en une jolie diaprure de divers tons. | 

Au point (I), on a rencontré beaucoup de débris de moulurek 
d’angles, vestiges probables de l'entrée vers le jardin, n° 23. 


mentés par un ra commun, établi dans la petite cour n° 4l 
et, comme pavement, des mosaïques de cubes en poterie rougel 
en terre cuite (terre de pipe), mais primeipalement en marbr) 
noir. | | 

Tout cet ensemble se complétait par une dernière pièce, situé! 
au-dessus d’une cave, dont nous parlerons plus loin et qui étal 
peut-être un bureau. Du moins, la trouvaille en cet endroit duk 
encrier (atramentarium) et d’un style (stlus) autorise cetin 
supposition. | 

Cette réunion de pièces devait constituer les 
privés des maîtres de l'Hosté. | 


vice nécessaires à une maison tenue sur un ea pied. | 
Ces bâtiments comprenaient une cuisine (n° 31) dallée en €a| 
reaux de terre cuite; les eaux ménagères s’écoulaient au deho! 
par un petit canal (J); sa porte, précédée d’une terrasse 
briquettes posées sur champ, donnait dans la cour (n° 32). Et 
battants de cette porte étaient retenus par un arrêt en ter) 
cuite. > 
De cette cuisine, on pénètre dans la cave que nous venons«( 
signaler par un escalier à degrés en bois, ménagé entre deux mul 
— en bas de cette descente, une petite oh destinée à plac! 
la lampe est pratiquée dans une des parois. Les murs possède) 
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lim revêtement ! d'assises régulières en pierres de petit appareil, 
phaînées de cordons en carreaux de terre cuite. Là où ce pare- 
ment est tombé, on aperçoit une maçonnerie en arêtes de poisson 
lopus spicatum), faite de tuileaux et les parties des murs, plus 


bntamées encore, présentent une bâtisse en blocage (opus incer- 


um). Cettecave, qui heureusement sera conservée, offre donc un 
ntérèt tout particulier puisqu'elle nous montre des spécimens de 


trois modes de construction usités à l'époque romaine. 
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CAVE (VUE PRISE DE L'EST). 


Nous avons trouvé, dans cette cave, une quantité considérable 
Hamphores et de vases brisés, d’ossements d'animaux et même 
ne écuelle contenant encore les reliefs d’un repas. Ces vases 
“econstitués offriront une série des plus intéressantes de réci- 
lents d'usage domestique à l’époque romaine. 
Nous croyons voir dans le n°5 33, 34, 35, 36 et 37 des locaux 
“ervant de magasins aux provisions et aux denrées de toutes 
prtes, ainsi qu'au logement de la basse domesticité. 
1 Les n°s 38, 39, desservis par la cour n° 41, nous semblent 
Moir été des écuries pour les chevaux de luxe. Nous basons 
Ptte conjecture sur leur disposition particulière et sur la trou- 
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1L Ce parement décoratif était très employé pour les façades des construc- 
ons du midi de la Gaule au 11° siècle (DE CAUMONT, Audiments d'archéologie). 
en était probablement de même à l’Hosté. 
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vaille en cet endroit, d'un anneau avec crampon, destiné à 
attacher les chevaux à la crèche. 

Ces écuries possédaient une sortie sur le dehors par le local 
n° 40. À la suite de ce dernier devait exister une salle complé- 
tant l’ensemble des constructions, dans lesquelles se constate 
plus grande régularité, mais il n’en restait qu'un faible vestige 

Après avoir dépassé ces communs, nous arrivons à l'extrémité! 
de la grande galerie n° 1. | 

À gauche, se trouvait un pavillon en retour, composé de 
deux pièces dont une très petite (n° 49) chauffée par un calorifère 
qui répandait également la chaleur dans la seconde (n° 43), beau: 
coup plus vaste, au moyen d'un conduit horizontal (K). | 

Nous ignorons la destination de cet appartement; peut-être 
était-1l destiné au chef du personnel. 

Sur la droite s'ouvre un”corridor (n° 44) qui mène au balneum| 
construit en obliquité avec le reste du bâtiment. | 


elle fait un coude, un escalier de deux marches en pierre calcaïr! 
(N); les eaux de lavage s’écoulaient par une canalisation établie! 
l'angle (O). | 

On pénétrait ensuite dans l’antichambre-vestiaire, ou tepida! 
rium (n° 45), pose dant une issue dérobée sur la campagne (P). | | 


rium (n° 46); du moins, nous lui Mr cette destin El 
vu sa petitesse et cr la construction particulière de so! 
fourneau en saillie à l'intérieur de l’hypocauste et remarquäbl, 
par ses cinq cheminées horizontales placées en éventail. 

On conçoit facilement qu'une pareille disposition permettal 
d'obtenir rapidement une température très élevée dans le local: 

Le tirage de ce fourneau était d'une telle puissance queld 
colonnettes soutenant le payement sont complètement rongét 
par l’action du feu. | 

Nous donnons ci-contre (pl. XIV) une vue et un plan de 
curieux prœfurnium, qui vient d'être restauré. | 

Dans le mur de gauche du /epidarium, étaient pratiquées deu! 
portes ; la première donnait dans le local n° 47, et la secont| 
dans la salle du bain froid, /rigidarium (n° 48), que séparaits ir, 
cour basse (n° 49) très étroite, destinée à donner du jour à“el 


deux pièces. 
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Nous considérons le n° 47 comme le bain chaud (ca/darium) et 
…J'abside (Q) (/aconicum), qui le termine, devait contenir le bassin 
sur pied (/abrum) autour duquel les baigneurs, sortant du bain 
chaud, venaient s'asperger et se faire enlever la sueur au moyen 
de la strigile. 


À l’autre extrémité de ‘cette salle, devait se trouver, comme 
d'habitude, l’a/veus ou baignoire à eau chaude. Entre le /abrum 
et l’alveus existait un espace libre dénommé swdatio : malheu- 
| reusement, l’état de destruction presque complète de cette 
| bâtisse ne permet que des conjectures à cet égard; nous en 
L dirons autant pour le n° 50, qui contenait peut-être les cuves 
et l'entrée du fourneau du calorifère n° 47. 


Ln Le jrigidarium comprend une galerie (R) flanquée de deux 
lalcôves et qui précède une piscine en hémicycle (S), de 6 mètres 
! de diamètre (baplisterium). 
| Le pavement de cette piscine, en tables de marbre blanc et gris, 
Isubsiste encore en partie; ces feuilles sont calées au moyen 
| d'ardoises noyées dans une couche de mortier en chaux grasse 
{qui repose sur un lit de béton, et l'empreinte si nette, que les 
tables disparues ont laissée, nous a permis d’en indiquer la dispo- 
sition générale par un pointillé (pl. XV, fig. 1). 
|… Les parois du bassin avaient un lambris de même nature dont 
lil reste des vestiges et derrière lequel on retrouve également deux 
{couches successives de mortier et de béton, cette dernière appli- 
{quée sur une maçonnerie en carreaux de terre cuite superposés, 
| haute de 1"70, qui, elle-même, s’adosse au mur du bâtiment. 
| Ce lambris, également de 1"70 de haut, était composé de 
{feuilles retenues par des crampons en bronze, longs de o"30, 
{enfoncés De Crmunen Carreaux 2 (pl.eXV,fio.cr,2). 
| Les trous ? (a a), encore très visibles, pratiqués dans ce mur 
pour y loger la queue de ces crochets de bronze, nous donnent la 
dimension exacte des dalles de marbre du revêtement, soit O"47 


1 Cette piscine est la plus importante découverte en Belgique; elle est sem- 
Hblable à celle de Triguères (France) et de même grandeur: 6 mètres de 
MHiamètre : cette dimension semble avoir, d’ailleurs, été adoptée pour ces sortes 
Me bassin dans tous les établissements considérables de la Gaule. (Voir Abé- 
Védaire ou Rudiments d'archéologie, À. DE CAUMONT, 1870.) 

4 ? Ces trous sont forés, à l’aide du burin, dans les carreaux, et quelques-uns 
-onservent encore la tige du crampon, calé par un morceau de marbre. 


sur 085 ; au reste, l'emploi de plaques plus larges aurait donné unes, 
série de pans coupés au lieu de suivre la courbe de l’hémicycle. 
L'escalier de marbre, par lequel on descend dans la piscine, 
a deux degrés, dont le dernier, haut de 0"55, servait, comme de 
coutume, de banc (gradus). En pendant et dans l'angle opposé, 
s'élève un siège unique (solium), apparemment réservé au maïtré 
du logis : son massif, en maçonnerie de carrreaux, conserve la 
forme semi-circulaire du fauteuil proprement dit, qui a disparu et 
qui devait être, sans doute, en marbre plein. 
Les précautions les plus minutieuses avaient été prises pour 
assurer la parfaite étanchéité du bassin et, comme nous venons 
de le voir, cinq enveloppes retenaient l’eau prisonnière : elles ont 
ensemble une épaisseur de 0"95, qui se décompose ainsi : 
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Feuille.de marbre : 11 0"02 

Couchede mortier 0"07 | 

Coucheide béton m4 0207, /,?10M98 | 

Maçonnerie en carreaux . O"24 
» en moellons . 0"55 


De plus, on avait coulé un solin de béton au pied du mur, peul 
épais, séparant la piscine de la galerie, pour éviter les infiltra! 
tions dans la cour basse n° 49. | 

La galerie (9"10 x 1"50) est séparée du bassin par une balus:! 
trade en carreaux superposés, qui n’a plus que quelques cent! 
mètres de hauteur. Ses deux alcôves possèdent, le long dés 
murailles, une petite maçonnerie de même nature, qui n’est que 
la continuation de celle de la piscine. Ce sont là sans doute des! 
restes de bancs d’où l’on assistait aux ébats des baigneurs et ‘ils! 
étaient, pensons-nous, également revêtus de marbre. Le fait est! 
du moins certain quant à l'aire de la galerie, qui est un lit del 
chaux grasse sur béton, identique à celle du bassin et toute diffé 
rente du terris en repous des deux locaux voisins n° 45 et 52.4 

Le balneum se terminait par une pièce chauffée (n° 52) servant, 
croyons-nous,de salon derepos et d’e/æthesium (chambre aux huiles! 
et aux parfums). Les baigneurs se rendaient dans cet appartement} 
au sortir du bain froid, pour se faire masser et oindre de parfums 

Toutes ces pièces étaient décorées d’enduits polychromés oil 
le bleu grisâtre dominait. Nous avons recueilli de petits cubes de 
marbre, mais en si faible quantité qu'ils ne peuvent provenir que 
d’un motif en mosaïque établi dans les aires en béton. s | 
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__ La vidange des eaux du bassin, dont le volume pouvait 
tteindre jusquà 6,000 litres, s’effectuait par une bonde pra- 
iquée sous le so/um et donnant dans l’aqueduc (T) : : cette 
pération pouvait se faire néanmoins avecrapidité, grâce à la pente 
lé 20 °/, donnée à l’aire de la piscine. Le canal (T), de o"50 de 
Ôôté, après avoir reçu la décharge du bain chaud, n° 47, devient à 
iel ouvert à partir du point (U), sur une longueur de 5 mètres, 
our redevenir souterrain sur une distance de 10 mètres ; en cet 
ndroit, il n’a plus que o"25 de côté, fait un coude pour éviter 
8 local n° 42 et vient se terminer, à 0"60 de profondeur, sur une 
arge pierre plate, qui était probablement placée au fond d’un fossé. 

En (U) existait sans doute une retenue d’eau pour les arrosages 
les enclos n° 53 et 54, que nous prenons pour des jardins de plai- 
nce. Il est manifeste que leurs murs de clôture ont été établis 
Our masquer l'irrégularité des constructions du balnéaire. 


_Nous n'avons aucune certitude sur le moyen employé pour 
limenter le baplisterium et voici, nous semble-t-il, la conjec- 
ure la plus plausible à ce sujet : 


Il existe, à 600 mètres environ de la villa et sur la hauteur, une 
are, creusée de main d'homme, qui reçoit les eaux météo- 
ques venant du plateau et qu'on appelle le of d’Oftenbourg. 
falgré l’excessive sécheresse de l’été 1904, ce réservoir n’a pas 
6 tari cette année. Probablement que les eaux du flot d'Otten- 
ourg étaient amenées dans des conduits de bois ou de terre 
ite jusqu'à la piscine. 

Il est présumable que devant l’Hosté s’étendait une grande cour 
honneur, n° 55, dont les murs de clôture venaient s’amorcer 
1x deux pavillons en retour, situés à l'extrémité des ailes, mais 
ont il ne reste qu'un faible tronçon joignant le local n° 42. 

Au Nord-Ouest, la villa est suivie d’un enclos n° 54, dont le mur 
e fond servait en même temps à soutenir les terres de la décli- 
ité naturelle de l'emplacement. | 

| L'enclos avait, en (V), une entrée au Nord-Est donnant sur la 
mpagne ; en (W), existe un intéressant bassin (1"80 x 0"90) de 
45 de profondeur, où l’on préparait le lait de chaux destiné au 
digeonnage des bâtiments ; 1l est constitué de grandes tuiles aux 


LCet aqueduc, la piscine, le sudatorium et la deuxième cave seront définiti- 
ment conservés à découvert. 


324 — 


rebords abattus et contenait encore une couche de chaux de o%04 
d'épaisseur. | 

La villa a dû être édifiée d’un seul jet malgré son ampleur Ml 
régularité et l’homogénéité bien remarquable de son plan en font 
oi. Les dépenses exigées, tant pour la construction d’un édifice 
d'une aussi grande étendue que pour sa luxueuse décoration intél 
rieure, nous semblent incompatibles avec les ressources d'u 
simple particulier. Aussi prenons-nous plutôt cette demeure pou! 
la résidence d’un dignitaire de l’Empire, que ses hautes fonctionk 
obligeait parfois à héberger des hôtes nombreux : sa grandk 
salle d’apparat (n° 2) pouvait contenir aisément une assemblée d| 
150 personnes! De plus, celui qui l’habitait, à l'encontre “de 
grands propriétaires du pays, dédaignait de faire valoir lui-mêmil 
une partie de ses domaines : nous n'avons retrouvé aux alentoui! 
immédiats de l’Hosté aucun indice de l'existence d’une v4/} 
agraria, complément obligé de toute habitation un peu impoi 
tante de l’époque belgo-romaine. 
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Nous ne trouvons pas ici non plus cette singulière coutumk 
qu'avaient, paraît-il, les Hennuyers et les Namuroïs romaniséi! 
d'abandonner, à l'approche de la belle saison, les chambres 
hypocauste, qui étaient toujours situées à une des extrémit( 
de leur maison, pour se réfugier dans des pièces plus fraîche! 
A l'Hosté, où le centre de l’habitation était chauffé avec le men! 
soin que IE ailes, on se contentait apparemment, pendant l’ été, 


faire éteindre les fourneaux des calorifères. 
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L'Hosté, comme la plupart des villas de notre pays, auraMéM 
saccagée et probablement détruite par une horde franke, vers 
1ve siècle. Quoi qu’il en soit, ce fut un violent incendie, dont on! 
retrouvé partout les traces, qui amena la ruine finale de ceb 
édifice. Cependant les bâtiments du balneum semblent ave 
échappé au désastre; peut-être étaient-ils encore debout et mêr] 
sous toit, à l’époque où les sires de Wavre édifièrent leur man 
en ce lieu et on serait tenté de leur attribuer le dépecemens ml 
thodique de ces constructions. | 


Peu re 


A l'encontre du reste de la villa où règne, sur les substructions, 

me couche quasi homogène de tuiles brisées, là les fragments de 
ggulae se rencontraient assez rarement. Le bassin, les cavités des 
wpocaustes et les cours basses étaient remplies non pas de décom- 
res, mais de menus gravois et de terre, sans mélange de matières 
rulées. On avait enlevé tout ce qui était susceptible de remploi 
la grande majorité des feuilles de marbre avec leurs attaches de 
ronze, des pierres équarries, des colonnettes d’hypocaustes, des 
jarreaux de pavement, avait disparu. Si la piscine a été épargnée 
ans cette démolition, c'est grâce à la nature des matériaux de ses 
nurs, qui ne pouvaient être d'aucune utilité. 
On a toujours considéré notre province comme assez déshéritée 
u point de vue des antiquités romaines, mais c'est uniquement le 
anque de recherches et, partant, l'absence de trouvailles qui ont 
ormé cette opinion. Nous sommes convaincus que le Brabant 
la rien à envier aux autres provinces wallonnes du pays sous le 
apport de l'existence de grands établissements belgo-romains, et 
a découverte de l’Hosté en est une première preuve 1. 


> 


Matériaux de construction. 


Les fondations des murs de la villa variaient de profondeur, 
ais elles étaient toujours établies sur un lit de tuffeau landenien ?, 
tendu sur l'argile du sol et destiné à empêcher l'humidité de 
nonter dans les murs de l'habitation. A l'encontre de ce qui se 
ratique dans nos constructions modernes, la base des fondations 
élargissait vers la partie supérieure. 

Les matériaux employés dans ces substructions consistent en 


LNous signalerons, rien que dans le canton de Wavre, les substructions 
maines de Chaumont, Corroy-le-Grand, Dion-le-Mont, Grez-Doiceau, Node- 
ais et Ottignies. Trois grands domaines devaient s’échelonner de deux en 
ux lieues le long de la vallée de la Dyle : ce sont Basse-Wavre, Mousty et 
ays. 

2 Ce tuffeau est appelé dans le pays Pierre et Terre des Béguines ou des Dames ; 
tte dénomination doit provenir de son principal gisement, qui se trouvait 
bablement dans les propriétés des religieuses de Florival, monastère du 
Disinage. 


roches sableuses trouvées dans le sol même et en grès landenien,! 
dont des affleurements se rencontrent dans la vallée. On y 
remarqué aussi des tuiles et des carreaux de rebut en grande 
quantité; le tout était coulé et réuni dans un mortier rouge Où} 


blanc. 
Le parement des murs était en pierres de petit appareil, de 


longueurs variables et d’une hauteur uniforme de o"r1. Ces pierrei| 
sont soit en quartzite, tiré des carrières de Blanmont, près de 
Gembloux, soit en grès ferrugineux,très abondant dans la région, 

Les dalles des corridors, les montants des portes et les marches. 
d'escalier ont été taillés dans du calcaire carbonifère provenan! 
de la province de Namur. | 

Nous avons remarqué qu'un pan de mur, encore debout, es! 
recouvert d’une couche de ciment où La D paGe ESS des pierre! 
est simulé par des traits, ainsi qu'il se pratique encore de no! 
jours. Des fragments de ce placage, trouvés à divers endroits dl 
nos fouilles, nous autorisent à supposer que les façades situées“! 
l'Ouest étaient cimentées de la même façon. De plus, nous rap} 
pelons que des parties des bâtiments devaient être badigeonnéel 
au lait de chaux. | 

Le ciment était aussi utilisé dans la décoration intérieure pourlel 
frises et les moulures ornant les appartements (pl. XVII, fig.24 
26/81#28). 

Les fragments de panneaux en clayonnage étaient relativemenl 
très rares. Ces panneauxse composaient, comme de coutume, du 
mélange d'argile et de paille ou de joncs hachés, d’une épaisseu 
de o"os environ. Vers l’intérieur, ils étaient, comme les. murs 
revêtus d’un crépi recouvert d'un enduit polychromé. | 


p 


Plusieurs locaux de la villa devaient être planchéiés, mais s not 
n'avons reconnu avec certitude que trois aires de cette natuil 
(n®% 21,12 et 13 du plan), grâce à une couche continue de.bo 
brûlé qui s'évasait d’une façon très sensible vers le centre. Comm 
de nos jours, on avait ménagé en dessous du plancher une légèl 
excavation, de façon à éviter le contact direct du bois avec les0M 

La coulée des aires en béton s’étendait sur un lit de pierrail 
réunies au ciment, établi sur une couche de pierres de sable“c 


ensemble mesurait environ o"25 d'épaisseur. 
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Le pavement inférieur des hypocaustes . était également en 
Îton et les colonnettes, d'une hauteur de o"70, qui soutenaient 
Ipavement supérieur étaient formées d'un carreau de o"30 de 
“té, formant base, et d'une pile de disques de om25 de diamètre. 


a) 


[Les carreaux des pavements supérieurs ont ob dr de côté sur 


l'A 


laximum à 0"66 minimum et d'une largeur de 0"40 à 0"60 ; 


| Îles boîtes à fumée sont de moyenne Héritt et mesurent, la 
jupart, O"10 XO"I5 intérieurement. 

« Quelques pavements supérieurs des hypocautes étaient ornés de 
osaïiques ; mais, à cause de la mauvaise qualité de la chaux qui 
lunissait les petits cubes de marbre, on n’en a retrouvé que des 


| . . 
“rties peu importantes. 


P 


. Les canalisations d’eau ou d’air chaud étaient toujours consti- 
ées en carreaux de terre cuite, de 0"44 x 0"33 X 0"04, à l’excep- 
bn du conduit (D du plan), qui était formé d’imbrices supini 
hboïîtés les uns dans les autres, de manière à former tuyau. 


2 


| Nous avons rencontré, en un même endroit, dans des décom- 
Les, trois briques d’une forme spéciale de 0"28 de longueur, o"15 
» largeur et ayant comme épaisseur o"109 à une extrémité et 
:06 à l’autre. 


— 328 — 


Ces briques ne semblent pas avoir été utilisées dans la bâtissii 
elles ne portent aucune trace de mortier et peuvent avoir “ 
destinées à établir de petits foyers de cuisine en plein air. | 


P 


Nous rappelons que les murs de certains locaux ainsi ques 
baptisterium frigidarii étaient revêtus de placages de porphyre 
de marbre. 

Ces placages semblent avoir consisté en bandes de différeni 
nuances, séparées ou encadrées par des baguettes saillantes, largs 
de o"o15 environ, dont les faces apparentes ont leurs ang! 
arrondis, et ces lambris qui, probablement, ne s’élevaient qj 
hauteur d'appui, devaient être surmontés d’une doucine, vu 
très grand nombre de fragments de cette forme qui furent retrd 
vés (pl. XVII, fig. 27). Les marbrés étaient fixés aux murs part 
clous de fer, en forme de T. 

Pour le baptisterium, ces clous, qui se seraient oxydés rapit 
ment au contact de l’eau, étaient remplacés par des lamelles 
bronze recourbées en forme de crampon, àyant environ o"o2! 
largeur. 

Tous ces marbres ont été débités sur place. Les semelles 
sciage et les déchets de débit, retrouvés au cours de nos travat 
le prouvent sans conteste. 

Nous ajouterons que certains de ces revêtements étaient recl 
verts d’une couche de peinture ! Il est vrai qu'à l'époque 
Pline, ce procédé de mauvais goût était aussi en usage en Italie 

Un rapport sur la nature et la provenance de ces marbres, 
à l’obligeance de notre savant collègue, M. X. Stainier, prof 
seur à l'Université de Gand, fait suite à notre travail. 


P 


En général, dans les villas romaines, les peintures sont ap} 
quées sur une mince couche de plâtre étendue sur le CréplMe 
murs. | 

A l'Hosté, au contraire, la couche de couleur à l’encaustit, 


1; Pline, SELON. XIe 


sea 


jl 
L 


ait posée sur la crépissure même, préalablement poncée avec 


.Ees échantillons nombreux recueillis dans les ruines montrent 
le-le crépi, comme aussi la peinture, différaient beaucoup de 
lalité et de fini d’après les locaux. 

. Les peintures de la salle du baptisterium étaient particulière- 
ent grossières d'exécution, mais très intéressantes au point de’ 
lé du procédé utilisé : en effet, les motifs en vert véronèse 
xmeaux), peints sur un fond gris bleu, ont un certain relief, dû 
lobablement à un épais pinceau trempé dans un mélange peu 
ide, apparemment à base oléagineuse. 


P 


A l'exception du local n° 2, recouvert en ardoises de o"otr 
paisseur minimum, les toitures du bâtiment étaient formées de 
hrdes tuiles plates à rebords (fegulae) de 0"44 sur 0"35. On a 
bueilli aussi des fragments de tuiles plus légères et de moindres 
Mensions, dont les rebords étaient divisés par une rainure. 


L 


08, om42 et o"44. 

Les charpentes des toitures devaient être d’une solidité excep- 
nelle, car elles avaient à supporter un poids considérable. 
Win effet, pour recouvrir un mètre carré de surface, il fallait : 


9 teoulae de 0"38 sur o"31 à 8 kilos 72 kilos. 
9 imbrices | Dia cKHDS 27e Es 
Soit 99 kilos. 


lis qu'actuellement un mètre carré de toiture en tuilene pèse, 
Nmaximum, que 48 kilog. 


ÿ 


Nous avons recueilli également de fort nombreux morceaux 
îces carreaux très légers dont l’une des surfaces est sillonnée 
fainures, droites ou courbes et qu’on rencontre dans toutes 
habitations romaines. 

| est probable que ces carreaux constituaient les de de 


certains locaux et que ces rainures étaient destinées à mainte. 
une couche de plâtre !. 


P 


Produit des Fouilles. 


MONNAIES. 


Grand bronze d'Antonin le Pieux (138-161). 

Titus Aurelius Fulvus Boionius Arrius Antoninus. 

Titus Aelius Hadrianus Antoninus Prus (ses noms quand il déx 
empereur). 

Sa tête laurée à droite. | | 

Légende : ANTONINVS AVG (le reste illisible). 

Revers : La Concorde assise à gauche, tenant un scept?e et appui, 
le bras gauche sur une des deux cornes d’abondance qui formen! 
chaise curule sur laquelle elle est assise. (Légende illisible.) 


Grand bronze de Faustine mère, frappé après sa mort. 
Annia Galeria Faustina, femme d’Antonin le Pieux, morte en, 

de J.-C., à l’âge de 36 ans. 
Son buste à droite. 


Légende : DIVA FAVSTINA. 


drapèrie'de sa robe: 5: C: 
Légende : illisible ; peut-être AETERNITAS. 


Denier d’argent de Septime Sévère (193-211). 
Lucrus Septimius Severus Pertinax. 
Sa tête laurée à droite. 


Légende : SEVERVS PIVS AVG. 


Revers : Sévère voilé, debout à gauche, tenant une branche « 

vier et un livre. | 
FVNDATOR PACIS. 
951-954 de Rome ; 198-201 de J.-C. 

COHEN 2e /édif CV, no 

Cette dernière monnaie est d'une remarquable conservation. 

1 Telle n'est pas cependant l’opinion de M. Jacobi, qui croit que cel | 
reaux proviennent des plafonds. L. JaAcoBr. Die Schlôsser der Saalburg 


l 


Moyen bronze de Domitien (81-96). 
Pièce frusté ne permettant pas de plus ample description. 


Livie. 

| Livia Drusilla où fFula, née en 57 avant J.-C., femme d'Octave- 
uguste, morte en 29 de J.-C., à l’âge de 85 ans. 

Légende : SE OR: 

| IVLIAE. 

_AVGVST. 


Carpentum attelé de deux mules à droite. 


Revers : TI. CAESAR DIVI AVG. F. AVGVST. P. M. 
IR. POT. XXII. 

Dans le champ S. C. (22 de J.-C.). 

Grand bronze frappé sous Tibère. 

MAEN, 29 édit, t. |, p. 171, n° 6. 


Grand bronze d’'Antonin le Pieux (138-161). 
Légende : ANTONINVS AVG. PIVS P. P. (le reste illisible). 


Sa tête laurée à droite. 


| Revers : personnage debout à gauche (incertain). 

Légende : .. COS III. | 

Le consulat III d’Antonin a duré depuis 140 jusque 144 inclus. 
| Grand bronze fruste !. 


OBJETS EN ARGENT. 


{ Bague d'homme (annulus signatorius) à jonc triangulaire que: 
eux motifs décoratifs, formés de rinceaux ciselés et ajourés d’un 


Double de grandeur. Grandeur naturelle. 


EMPREINTE DE L'INTAILLE. 


…|! Cette série de monnaies a été déterminée avec une extrême obligeance par 
Atre collègue, M. G. Cumont. 


excellent travail, rattachent au chaton. Cette ciselure est parti@t 
lièrement remarquable en ce qu'elle rappelle en tous points le 
travaux de ce genre exécutés à l’époque de la Renaissance. Le chà 
ton porte une intaille sur co 
naline fort médiocre, représerl 
tantune Victoire (?) ailée don! 
les bras et les pieds ne sor! 
indiqués que par de simple 
traits et qui détonne avecl 
beauté du bijou: Le personnag! 
n'occupe pas le centre de) 
pierre ; mais quelques trait] 
gravés dans l’espace vidi 
pourraient bien être le con! 
mencement d'une inscriptiol 
inachevée. Le grossier sertil 
sage de cette pierre permet «| 
supposer qu'elle a remplal 
BAGUE EN VRAIE GRANDEUR. une intaille plus précieuse| 


de la 


palm ette. 


Bague de femme, form 
d'un léger cercle à huit pans coupés portant gravées, dans 
cartouche fait d’une double cordelière, les trois lettres N IB 
(DEN LAS 27) | 

Clef de robinet (éfistomium), probablement d'un petit barille, 
figurant deux dauphins, dont les queues s’entrelacent autour dit 
trident, argent plaqué * (pl. XVII, fig. 1). 


OBJETS EN BRONZE. 


Paire d'ornements de meuble ‘ou de porte discoïdes,. 
o"o4 de diamètre, avec bouton central entouré d’un bout 
let FPT, fc) 


1 Trouvé dans la salle n° 2. Notre collègue, M. G. Cumont, y reconn| 
le type de la Victoire tenant une couronne de la main droite, comme la} 
toire figure sur de nombreuses monnaies romaines. 

? Trouvé dans la salle n° 2. Une bague identique, sauf que le I est ph 
petit que les autres lettres, a été découverte à.Tongres dans une sépulture, 
même temps qu’une autre bague en bronze et six vases (collection J. HW 
brigts, à Tongres). | 

3 Trouvé dans la cour n° 30. 

4 Trouvé dans la première cave. 


D 


de 


.. 


LES nn 


Anneau de 0"03 de diamètre et de o"or d'épaisseur, portant 
es traces d’un objet en fer auquel il était fixé (manche de clef?)1!, 
Plaque de coffret ajourée et festonnée ? (pl. XVI, fig. 6). 


Trouvé dans la salle n° 2. 
Trouvé dans la salle n° 2. 
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Pendeloque (?) coulée et étamée, représentant deux cenfs 
adossés, qu'un anneau relie par la croupe ! (pl. XVI, fig. 3). 
Plaque d'ornement découpé en forme de trèfle ? (pl. XVI, fig.2}. 
Petite-boucle * {pl XVI" fe): 
Bouton creux avec œillet *. 
Nombreux fragments de bonté ayant subi l’action du feu*el 
provenant d’un bassin. | 


OBJETS EN FER. 


Fibule d’un type très répandu (pl. XVI, fig. 8). 
Fer de lance dew"so de longueur : cette tige esten fer plem 
et se terminait probablement en renflement ; elle constituaitMll 
bilum, arme de guerre d'un usage ea dans les arméel 
romaines (pl. XVI, POUR | 


Burin ou ciseau en fer trempé Pl XVI, fig. 8). 


| 
| 
| 
| 
| 


de l’attirail d’un tabletier (pl. XVI, fig 9). 
Pièce de fer pointue d’un côté et munie latéralementMd} 
eu tiges mobiles avec douilles, dans lesquelles s’emmancha| 


Nous ont C1-contre, p. 3 335 , une reconstitution de Si 
au complet *. | 
Serrure complète avec clef, dont M. VANDERKELEN-DUFOR} 
fera une étude spéciale, dans un travail annexe. L | 
Deux clefs du même modèle que la précédente, ayant apparter| 
à des serrures de même espèce (pl. XVII, fig. . | 
Cadenas (sera) (pl. XVII, fig. 7). Malone son très mauvais ét] 


de conservation, on peut en discerner le mécanisme, basé sin 


1 Trouvé dans l’enclos. Comme technique, un manche de canif, roi 
de la station belgo-romaine du Carllou-qui-bique, présente une grande ee) 
ayec cette pièce. | 

Antiquités préhistoriques romaines et franques dans la région d’ Anges RE 
Annalesdu Cercle archéologique de Mons, t. XXXII, pl. III, DE PAuw et HuBtAI 

2 Trouvé dans le local n° 37. 4 

3 Trouvé dans le local n° 36. 

4 Trouvé dans le local n° 42. 

Cet appareil à puiser l’eau, mais avec un seau unique, est très émpll! 
dans notre pays ; en Flandre, on le nomme Saksen, et en Wallonie EE à 


CS D om 


nème principe que celui de la serrure précédente. Une clef de 
nème forme que les nôtres venait se glisser dans le cylindre 
tappuyer ‘sur un ressort ; ce dernier, abaissé, permettait le jeu 
lune gâchette qui emprisonnait l'anneau de la porte ou du 
neuble. 

Levier de loquet : (pl. XVII, fig. 6). 

Cinq charnières de o“r0 à o"20 de longueur ; en raison de 
eur légèreté, nous supposons qu'elles s’adaptaient aux volets 
les fenêtres plutôt qu'aux portes (pl. XVII, fig. 3). 

Deux charnières de petit format formées de tiges de fer repliées 
M XVIT, fig. 4). 

D ire e coffret (pl. XVII, fig. 5). 

Trois crapaudines (cardo) (pl. XVII, fig. 1), ferrure fixée au 
inteau d'une porte et dans laquelle se mouvait l'extrémité supé- 
ieure d'un des montants (scapus cardinalis). L'extrémité infé- 
ièeure de ce montant pivotait sur un gond. Ce mécanisme est 
ncore employé de nos jours dans les Flandres, surtout DECEY les 
ortes de granges (pl. XVII, fig. 2). 
| Menotte él? XVII, fig. > 
_ Différentes ferrures : équerre, virole, crampon à crochet, grand 
rochet, crampon avec anneau (pl. XVII, fg- 0 MUREE 2 
Série de clous de OROBt A0 6 de nee crampons, etc., de 
hârpente (pl. XVII, fig. 18 à 22). 

Blous à tête en forme de T (pl. XVII, fig. 13 à 15). 
Clous à tête en forme de HRTUENEE (clavus muscarius) 
DC VIT, fio. 17) ?. 


CÉRAMIQUE. 


Comme dans toutes les villas de quelque importance, les trou- 
llles en débris de vases de toutes formes et de toute nature ont 
étrès =ompreuses à £’{1osté. Malheureusement, 1l n’a été pos- 
le d'en reconstituer que quelques-uns, entre autres une énorme 
le à déversoir en pâte blanchâtre, dont le fond porte des traces 


! Suivant 1 ACOBI, ouvrage cité. 
* Les objets en fer ont été restaurés avec la plus grande habileté par notre 
lègue, M. Vanderkelen-Dufour. 
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de feu et qui ne mesure pas moins de 0"63 de diamètre !. Circon> 
stance assez curieuse, des parties de ce bassin ont été trouvées 
dans l’intérieur de l’hypocauste n° 14 et les autres en dehors, à 
l'entrée de son fræfurnium, où cette tèle aura éclaté sous un feu 
trop vif. 

Faisons remarquer à ce propos que les sept fourneaux de calo® 
rifère de la villa servaient également à faire la cuisine, comme en 
témoigne, dans chacun d'eux, la présence de tessons, d'os de 
bœuf, de porc et de poulet, d'écailles de moules et d’huîtres. 

Citons parmi les débris de vases : : 

Quatre amphores à deux anses en terre jaune de grandes dimen® 
sions, partie d’un bol en terre noire, portant, près du bord, un 
cordon mince et saillant (pl. XVI, fig. 12). 

La moitié d'une urnule aux parois pincées avec bandes guillo 
chées, d'une pâte grise extrèmement fine et légère *. 

Des fragments d’un grand dolium de terre jaunâtre et à paroïs 
de o"o1s d'épaisseur ; toute une série de couvercles, de o"ogà 
026 de diamètre, en pâte jaune et grise à bords plats ou recour 
bés, dont quelques-uns ont le bouton foré afin de permettre! 
l'échappement des vapeurs. 

Des débris d’un vase à couvercle flammée ; le fond d’un petit! 
vase en pâte noire et lustrée avec le sigle MMAI ou MMAR! 
(Manu Maï). | 


Des tessons en terre jaune, mamelonnés et recouverts d'un! 
enduit doré. | 
La base d’un vase grossier en terre grise à l'estampille) 
VOIVMI E (Voium ou Volum fecit) (?). | 


| 


Et, parmi de nombreux fragments de cette poterie rouge ver- 
nissée, à l'apparence de corail, dite Samienne, variant beaucoup]! 
comme qualité de pâte et de faire : | 

Une notable portion de la panse d’un bol où figurent, en demi! 
rellef, une femme nue offrant une fleur de la main droite, des lions 
galoppants, entourés d’une série d’oves et de perlés *. | 

La moitié environ d’une écuelle de o"20 de diamètre, dont 


pâte possède une sonorité remarquable. 


| 


| 


! Ces sortes de tèles portent souvent imprimées, à droite du déversoir,Mlel 
initiales du potier; cette partie précisément manque à notre récipient. 
2? Trouvé dans l’enclos. 


3 Trouvé dans la cave. 
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Un fond de vase à l’estampille COMUS FEC (fecit)! ; on l'avait 
htilisé comme couvercle et, dans ce but, adouci les cassures. 

| On a longtemps désigné cette poterie rouge sous le nom de 
amienne, bien qu'on n'ait jamais fait de poterie de ce genre à 
samos. Mais le centre de cette industrie se trouvait à Arezzo (Ita- 
lie) et on y a même découvert les ruines des établissements où 
on fabriquait ces vases ? 

On rencontre cette poterie dans toutes les villas romaines, en 
Grèce et en Italie comme en Gaule, et 1l faut en conclure que, 
lans ces différents pays, existaient des ateliers de ROUTE fabri- 
quant l'imitation des vases d'Arezzo. 

Il nous semble, par conséquent, plus rationnel de désigner 
iette céramique sous le vocable de « pseudo-arétine » ou plus 
implement de « poterie rouge vernissée ». 


al 


OBJETS DIVERS. 


. Fragment d’un bas-relief en marbre blanc figurant des feuil- 
ages (pl. XVII). 

| | Sept épingles à cheveux en os, à têtes de formes variées 
pl XVI, fig. 2). 

Partie d’ un bracelet en verre brun-rougeûtre, imitant un travail 
Île vannerie. ! 

| Débris nombreux de vases et de bouteilles en verre de nuances 
liverses, ainsi que des fragments d’une coupe en ile fort. 

| Hochet de forme ellipsoïde, en terre cuite (crepitaculum pue- 
file). Le tintement se produit par le heurt de petits Ro enfer- 
hés dans ce grelot. 

| Baguette en fer dont les enfants romains se servaient pour 
pousser leur cerceau (c/avis trochi). 

| Encrier (aframentarium) kexagonal, en verre bleuâtre, dont 
orifice est entouré d’un bourrelet qui permettait de déverser 
ans le récipient le trop-plein de la plume. 

Le fond de l’encrier porte, en relief, une étoile à six rais entou- 
Fe d'un cercle : c'est peut-être une marque de verrier. Il est 


| LÇignalé à Tongres et à Poitiers. SCHUERMANS. Les sigles figulins. 

M FABRONI. Sroria degli antichi vari fittili arctini. Arezzo, 1841. 

{ SAMEURRINI. Le Jscrisiont degli antichi vasi fittili aretini. Rome, 1851. 
|” Trouvé dans l’aqueduc. 


ne en 


muni, sur un des côtés de la partie supérieure, d’un petit anne 
destiné sans doute à passer la plume ou à fixer la cordelette di 
bouchon (pl. XVI, fig. 15). 
Un style en fer, renflé vers la pointe et décoré de deux cercle! 
don (pheXVI Niger) | 
Ensemble de petits clous à tête ronde (Claus calcei) ayant garn 
la semelle d’une chaussure et encore réunis par l'oxydation dt 


leurs sommets. | 


poterie gris-jaunâtre de 0o"o4 x o"o4. Ces cinq objets ont êtl 
trouvés réunis dans la deuxième cave et constituent, à not 
avis, une partie des ustensiles d’un peintre (pl. XVI, fig. 14) 
Plusieurs fragments de meules à broyer, en arkose. 
Pierre à affiler. | 
Deux boules en argile cuite, de o"os de diamètre, fort usées“! 
destinées à nettoyer les couteaux !. 
Petite plaque de plomb portant, d'un côté, un estampage dl 
traits croisés. 
Dent d'ours perforée, Ursus arclos, canine supérieure, ayant pl 
servir d'attache de vêtement ou d’amulette. 
Ossements d'animaux : bœuf de grande taille, cheval, moute 
ou chèvre, sanglier, lièvre, oïe et poule. 
Andouiller de cerf portant des traces d’incisions faites pari 
instrument en fer. | 
Fragments de péroné et de côtes ayant subi l’action du fet 
restes d'une créature humaine que l'incendie aura surprise dans 
deuxième cave * 


Re h 


F { 


* Des boules semblables ont été trouvées au château romain de “4 
(JACOBI, ouvrage cité). | 


oh CE Ps 


eval sur les fondements des locaux n° 14 et 20. Les dimensions 
ja forme terminale de ce bâtiment indiquent qu’il s’agit ici non 
s d’une simple chapelle, mais plutôt d'une église de médiocre 
1portance (ecclestola), qui a dùü disparaître de très bonne heure, 
rles documents anciens n’en font jamais mention. 

L'antique et célèbre sanctuaire de Notre-Dame de Basse-Wavre, 
est situé dans la vallée, à une faible distance de l’Hosté, a une 
igine bien ancienne, puisqu’à la fin du xI° siècle une ce//a était 
jà annexée à l’église. Or, la légende et les traditions veulent que 
ratoire primitif se soit élevé sur une hauteur voisine. On en a 
nclu qu'il s'agissait de la colline du Be/loy, sise sur la rive droite 
la Dyle, bien que le terme puisse également s'appliquer au 
eau de l'Hosté. 

Les substructions dont nous venons de parler ne seraient-elles 
s.les restes du premier sanctuaire, dédié à la Vierge ? 

Si l'on considère combien certaines coutumes paiennes sont 
tées longtemps enracinées chez le peuple, il n'aurait pas été 
nnant de le voir, même à l'aurore du moyen âge, se réunir 
ore volontiers là où ses ancêtres avaient adoré le dieu ou la 
>»sse en honneur à l'Hosté. Dès lors, le choix, & priscis temjo- 
us, de l'emplacement de la villa, pour y élever un temple chré- 
n, se justifie pleinement. 

Nous adressons nos plus vifs remerciements au bourgmestre et 
conseil communal de la ville de Wavre, qui spontanément ont 
ué à la Société d'archéologie de Bruxelles, un subside de 
» francs, destiné à la réfection des ruines; à notre col- 
ue, M. Fernand Raquez de Coppens, propriétaire du domaine 
l'Hosté, dont le rare désintéressement a permis de maintenir 
initivement à découvert les parties les plus intéressantes de la 
a; à M. Thirionet, locataire de la ferme, qui a vu ses cultures 
idées par nos recherches, sans réclamer aucune indemnité. 

es démarches et l’aide de nos collègues, MM. le notaire For- 
ps et Léon Vanderkelen-Dufour, ont aussi grandement facilité 
re tâche : nous leur en exprimons ici notre gratitude. 


CH. DENS. 
JEAN POILS. 


LES MARBRES 


RENCONTRÉS DANS LA 


VILLA BELGO-ROMAINE DE BASSE-W AVR 


chéologie de Bruxelles dans les ruines del 
luxueuse villa de Basse-Wavre, on a renconl 
quantité de fragments de marbre.La Commiss| 
des fouilles m'a fait l'honneur de me confieil 
CESR ä| détermination de ces marbres. La connaissa} 
de Pre ces matériaux d'ornement présente un haut inft! 
pour l'histoire du commerce et de l’industrie extractive à ces! 
ques lointaines : aussi il faut espérer que des études sembläl} 
auront lieu lors des futures explorations de ruines. L. 

En offrant au public le résultat de l'examen que j'ai fait 
matériaux provenant de Basse-Wavre, je dois rappeler les réser| 
expresses qu'il y a lieu de faire sur la détermination de ces«ni 
bres. On sait, en effet, qu'il n'est rien de plus délicat quel 
reconnaître et de distinguer des roches aussi polymorphes et al 
peu caractéristiques. 4. 

Sous le bénéfice de ces réserves, voici ce que j ai pu reconnäi 
jusque maintenant, dans les débris qui m'ori éte conûes : | 

Disons d’abord que les maïériaux proviennent, les uns 
ruines dela villa, les autres des ruines d’un important établi 
ment de bains y attenant. A l'examen, les marbres provenani} 


Panne rad 


ST 


sdeux endroits se sont montrés identiques. Nous pouvons les 
parer en deux catégories : les marbres d’origine belge et les 
arbres exotiques, de loin les plus nombreux et comme nombre 
» types et comme échantillons. 


Marbres belges. 


Mai constaté la présence de fragments de marbre rouge de l'étage 
vonien de l'Entre-Sambre-et-Meuse. Ce sont tantôt des marbres 
fond rouge pâle, avec veines blanches, et appartenant indiscu- 
lement à notre pays, car ] y ai trouvé des débris des organismes 
Spéciaux qui ont édifié ces roches : je veux parler des stromato- 
roïdes. Tantôt ce sont des roches, formées de grosses veines 
stallines blanches, empâtant des fragments à aspect bréchiforme 
imrouge brique foncé. La provenance de ces derniers échantillons 
moins certaine que pour les précédents. Ils pourraient peut-être 
venir d'une de ces brèches rougeâtres si abondantes dans les 
vs méditerranéens. 

e sont là les seuls matériaux d'ornement recueillis à Basse- 
ivre et provenant incontestablement de Belgique. Il eùt été 
sintéressant d'y rencontrer des débris d’autres marbres belges, 
amment de marbres noirs. On sait, en effet, les controverses 
ise sont élevées au sujet du marbre noir, appelé par les Romains 
eusèbe, et que d’aucuns voudraient faire provenir de Theux en 
lgique. On sait, en effet, que dans cette localité, fort riche ainsi 
les environs, en débris romains, il existe une très ancienne 
ère de beau marbre noir :. L'absence de marbre noir à Basse- 
lvre, comme aussi, je pense, dans les autres ruines de villas 
cédemment fouillées, rend peu probable l’origine belge du 
ausèbe et des autres marbres noirs, tels que le marbre de 
Cullus’et le marbre de Ténare, employés par les Romains. Quoi- 
ces marbres noirs soient fort rares, même à Rome, ils devraient, 
semble-t-il, être tout au moins employés dans leur contrée 
rigine. 


Cf. Buli. Institut. archéol. liégeois, t.XII, p. 285. 
DE MEESTRE DE RAVESTEIN : Musée de Ravestein. Notice. Bruxelles, 
Meln-80, p. 272. 


Quant aux marbres rouges, ce n'est pas la première villa dé 
laquelle leur emploi soit signalé. La découverte des gisements 
marbres rouges belges était d'ailleurs facile et devait attirer l'att 
tion d'un peuple aussi avide de beaux matériaux de construction 
surtout de marbres, que les Romains. Les gisements de mâil 
rouge sont très abondants dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, oùtex 
taient d'importants établissements romains. Par suite de la dur 
de la roche, ils forment des monticules arides où la roche affler 
jonchant le sol de ses débris très reconnaissables. 

Du marbre rouge belge a été rencontré dans une tombe roma 
à Fontaine-Valmont :, marbre provenant vraisemblablement 
gisements peu éloignés situés dans le canton de Beaumo 
Ajoutons que, dans cette tombe, on a aussi trouvé des marbres 
provenant de la localité même. On sait d'ailleurs qu'il exist 
Fontaine-Valmont, au lieu dit /es Castelins, des établisseme 
romains de premier ordre au sommet d'une colline dans les fla 
de laquelle on extrait encore aujourd’hui le marbre gris app 
Sainte-Anne. 

C'est également à Fontaine-Valmont qu'a été rencontrée, 
une tombe, la belle urne en marbre blanc, aujourd’hui conservée 
Musée de la Société archéologique de Charleroi et qui prowi 
peut-être des antiques gisements de Grèce ou de l’Archipel grée 


Marbres exotiques. 


1° Gneiss. D'assez nombreuses plaquettes polies de gneiss« 
été rencontrées, sciées sur la tranche, et donnant un marbree 
d'aspect bizarre. 

La chose est d'autant plus étonnante que c’est la premièrel 
que j'entends parler de l'emploi du: gneiss comme marbre, CaMi 
convient guère pour cet usage. En effet, cette roche feuilletée 
se polit qu'avec la plus grande difficulté et avec irrégularité, 
différence de résistance de ses éléments constitutifs. Ce“gm 
provient vraisemblablement des régions alpines. Il est, comme 
sait, totalement absent en Belgique. 

Je dois ajouter cependant que M. de Meester de Ravest 


1. Cf. Doc. ct rap. de la Soc. archéol. de Charleroi, t. NI, p.42" 
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pres. 7 Dig 


gnale que l'on a rencontré à Ostie, près de Rome, une colonne 
rmée de micaschiste, roche voisine, si pas identique, à celle dont 
ous parlons 1ci. 


2 Brèche orientale. J'a1 constaté la présence de quelques frag- 
tents de ce marbre provenant d’Asie-Mineure et que les mar- 
“ers romains appellent aussi « settebasi ». 


32 Marbre de Proconèse. J'ai reconnu la présence d’un seul 
gment d'un marbre noir, avec veines blanches et liserés jaunà- 
es, identique au marbre que les anciens appelaient marbre de 
roconèse, de son lieu d’origine, une île de la mer de Marmara. 
>marbre a été assez employé par les Romains dans certaines 
alités d'Italie. Il est facile à distinguer des marbres noirs veinés 
blanc de Belgique. Il montre des veines de calcaire cristallin 
anc, tachetées et bordées de jaune, infiniment plus épaisses et 
s abondantes que dans les marbres belges similaires. 

4 Granite vert d'Egypte. On a rencontré, à Basse-Wavre, assez 
bn. de plaques minces, employées vraisemblablement en pare- 
nts, et formées d'une roche éruptive à pâte vert-foncé sur 
juelle tranchent des cristaux vert-pâle. Cette roche, impropre- 
mt appelée granite par les marbriers, me parait être plutôt une 
brite. 

EbZÆleur de pécher. J'ai reconnu assez bien de morceaux de 
frbre blanc cristallin avec taches lilas ou fleur de pécher. On 
{tque les anciens tiraient ce marbre de l’Albanie et des monta- 
ks de Seravezza, près de Carrare, où on l'extrait encore de nos 
lrs. Je pense que les échantillons de Basse-Wavre proviennent 
Mtôt d'Albanie, car ils ne montrent pas la structure bréchiforme 
} caractérise le marbre de Seravezza. 

Pelle est, jusque maintenant, la liste des variétés de marbre 
luerllies à Basse-Wavre, et que j'ai pu identifier avec quelque ap- 
lence de certitude. Telle qu’elle est, elle suffit pour nous donner 
haute idée du luxe des Romains, qui n’hésitaient pas à faire 
iculer, au prix de quelles dépenses ! les roches des provenances 
plus diverses jusqu'aux contrées situées, comme la nôtre, aux 
(fins de l'empire romain. 

Lorsque l’on voit ce que coûtent, de nos jours, les marbres que 
Is tirons des pays étrangers et que l’on pense à ce que devaient 
I les frais de transport par axe à l'époque romaine, on ne peut 


me 


s'empêcher d’être impressionné par la richesse et la passion d 
Romains pour les beaux matériaux d'ornement, qui, à en jug 
d’après leurs restes, servaient dans leurs luxueuses villas à garn 
les murailles de revêtements et de moulures. 

Et cependant la liste que nous donnons plus haut est enco 
bien incomplète. Il existe encore au moins une demi-douzainem 
marbres que nous n'avons pas encore pu identifier avec certitud 
et ce sont justement ceux qui se rencontraient à Basse-Wavrese 
plus grande abondance. Il y a, notamment, un calcaire gris ist 
avec abondantes veines de calcaire cristallin blanc, qui est de le) 
la roche la plus fréquente. Elle se présente sous les aspects 
plus polymorphes, offrant, même sur de petits échantillons, 
contrastes les plus marqués. Il est très vraisemblable que cell 
roche a été employée uniquement en parements, là où ces cl 
trastes charmaient l'œil des propriétaires romains, amateurs, comm! 
leurs descendants italiens, de couleurs vives et contrastantes. M! 

Ce marbre de nos jours n'aurait plus aucune valeur pouf 
usages auxquels nous destinons les marbres et où l’on n’admetti 
pas qu'une partie de l’objet füt d'une couleur totalement différé 


] | 


comme un marbre vulgaire, n’est plus exploité et Je n’en co an! 
pas la provenance. | 

Je ne serais cependant pas étonné qu'il vint d'Espagne où 
Pyrénées, car beaucoup de bibelots vendus dans les villes di 
des Pyrénées montrent des morceaux d’un marbre semblable dl! 
je n’ai pu apprendre l'origine. Je poursuivrai, d’ailleurs, mes rech 
ches à cet égard, comme aussi pour les autres variétés non en! 
déterminées, et j'aurai soin, si mes recherches aboutissent, dl 
informer la Société d'archéologie de Bruxelles. | 


MOUNRAPEAU BELGE 


AMP CONSTRUIT. 


ms vos-r— 


IORSQUE je m'apprête à assister à une céré- 
monie, à une fête, je m'assure que mon habit 
est en bon état, que tous mes vêtements sont 
en ordre... et, au moment de quitter mon 
appartement, un coup d'œil savant, jeté dans 
AVA une glace, m'assure que je n'ai point endossé 
bn frac à l'envers. De même, au moment où la Belgique s’apprète 
jommémorer avec éclat, d’un bout à l’autre de son territoire, 
énte- -quinze ans d’une indépendance prospère, d'un bien-être 
ms les jours plus opulent et d’une intellectualité sans pareille, 
@ftil pas opportun, entre autres choses, d'examiner de près son 
ment à elle, le Drapeau national ? Pour ce faire, rendons-nous 
Shpte des quelques critiques que j'ai l'honneur de soumettre à 
jre attention et à votre compétence. 
Le drapeau belge, tel que nous le voyons claquer au vent chaque 
l, sur nos édifices, à nos fenêtres, au-dessus de la foule grouil- 
He des cortèges, est-il conforme à toutes les saines données que 
Mvent fournir les documents officiels, la tradition et l'usage, la 
mce historique ? Eh bien! des doutes me sont venus naguère, 
depuis, une quasi-certitude qu’il n’en peut être ainsi. 


| 


Note lue à la séance du 6 mars 1905 de la Société d'Archéologie de Bruxelles. 
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Certes, je suis patriote, comme vous, et comme vous j’hon0 
notre étendard national ; ce n'est pas sans émotion que, loin de 
patrie, je l’aperçois, soudain, au détour d'une rue. Mais je su 
artiste aussi, et encore archéologue; et, par suite, 1l sourd en m 
d’autres émotions. Je trouve peu réjouissant cet assemblage trie 
lore dont le noir, cette négation de toute lumière, de toute Mi 
est la teinte dominante, et je me prends à rêver d’une plus heure! 
disposition des trois couleurs. Et, d'autre part, je me suis demam 
comment il se fait que tous les drapeaux aux couleurs belgique 
qui dès la première ÿournée de 1830 jusqu à l'établissement dél 
nitif de notre Patrie en 1831, et ce sans exception, ont un aspe 
différent de tous ceux qui, depuis, furent déployés ; comment} 
se fait que notre drapeau belge est figuré, de nos jours, pam 
trois couleurs : noir, Jaune et rouge, placées dans cet ordre 
parallèlement à la hampe, ou verticalement, tandis que les drapédl 
de la Révolution possèdent TOUS les trois couleurs per pendicul@) 
à la hampe, autrement dit Lorezontales, le noir venant au-desso! 
le rouge au-dessus ? 


puisqu'elle RNA depuis trois He de Fes ? 


| 


On a très peu parlé du Drapeau belge; on en a encore moinsét| 
Il n’y a guère à signaler qu'une conférence faite par M. Valls 
président du Cercle Chasteleer, capitaine honoraire au corpsh 
chasseurs-éclaireurs, sur le drapeau de ce corps ?, — et le chap 
consacré à ce même drapeau, par un autre Capitaine honoraïr| 
ce même corps, M. Charles Vandersypen, dans son ouvrage“ 
chasseurs-Chasteleer et la Brabançonne, 18 se -I1880 ?. Nousw! 
donc bien peu documentés. | 

Ce drapeau, il est bon d'en dire un mot, fut confectionnés 
des dames bruxelloises dans les premiers jours d'octobre, et 
au marquis de Chasteleer, lorsqu'il quitta Bruxelles pour Vilwel 
puis les murs d'Anvers, à la tête de sa compagnie qui deveni 
1* bataillon des chasseurs Niellon 5. Après la transformation 


1 Le rer février 1902. Encore est-elle, je pense, inédite. 
? Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1880, pp. 211-243. 

3 Vandérsypen, MGNCHND. 2107 1 
Aussi Van Neck, 7830 illustré, pp. 108-110. 3 ; 


DRE ET 


orps francs en régiments, par arrêté du Régent du 30 mars 1831, 
> drapeau fut placé à Tlermonde au dépôt du 2"° régiment des 
hasseurs à pied. Quelques années après, 1l fut donné par le géné- 
UNiellon à la famille de Merode, qui elle-même, en 1865, l’offrit 
un Musée de la Porte de Hal :. 

Comme tous ses contemporains — et je renvoie pour cela à 
Mtéressant ouvrage iconographique de M. Léon Van Neck, 
®%o illustré *, — 1l porte les trois couleurs Lorizontales, le noir en 
sssous. M. Vandersypen croit nécessaire de le faire remarquer *. 
Une particularité, dit-1l, qui aura sans doute échappé à beaucoup 
monde, c'est la différence qui existe dans la disposition des 
uleurs entre le drapeau de l’armée et celui des chasseurs : dans 
premier, le noir seul est attaché à la hampe, dans le second, 
contraire, les trois couleurs viennent chacune s’y rejoindre. » 
En note, il s'empresse d'ajouter : « Le drapeau de l’armée, dont 
scouleurs sont placées dans le sens vertical, se rapporte à l'arrêté 
tuGouvernement provisoire du 23 janvier 1831, concernant le 
millon des navires. » — SHyrouo) ? c'est ce que M. Vandersypen 
» nous dit pas. 

Ce décret doit être reproduit ici #7-extenso « : 
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N° 30. — Arrêté pour déterminer la couleur du pavillon belge. 


Le Gouvernement provisoire de la Belgique, 
Comité central, 


Sur le rapport et la proposition du Comité des relations extérieures; 
[Considérant que le peuple belge a adopté les couleurs rouge, jaune et 
ir; que ces couleurs sont portées par l'armée belge ; qu'il importe de 
terminer quel sera le pavillon national, 


| VMandérsypen, p. 213 note et page 67 note 2. 

Toutes les estampes et tableaux du temps montrent le drapeau belge ainsi 
mé. Voir, dans cet ouvrage (Bruxelles, Lamberty, 2° édit., 1904), les repro- 
tions aux pages 26, 32, 34, 41, 49, 51, 58, 59, 61, 63, 66, 68, 69, 77, 81, 
MMTOS, 107, 109, 110, 113, 122, (29, 130, 141 (21 juillet 1831), 149 (septem- 
Don), 153 et 154. 

PP217. — C'est écrit en 1880. 

| Recueil des lois et arrêtés royaux de la Belgique. Bruxelles, Remy, tome II, 
hu32, p. 40, 1831. (Bibl. royale, n° 14223). Plaisant, Pasinomie, 3° s., t. I, 
16. — Ze Belge, numéro du 26 janvier. — Ÿournal de la Belgique, du 26, etc. 
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Arrête : 


ART. 1®. Le pavillon belge est rouge, jaune et noir. 
Ces couleurs seront placées verticalement. 


ART. 2. Expédition du présent arrêté sera transmise à l’adminis 
teur général de la guerre, aux consuls et commandants des différ 
rapports. 


Bruxelles, le 23 janvier 1831. 


{Signé) Comte Félix DE MERODE. 
A. GENDEBIEN. 
FOLLYS 
Le secrétaire, 
membre du Gouvernement, 


(Signé) J. VANDER LINDEN. 


Ce décret est intéressant à divers points de vue. Tout d’abe 
pourquoi fait-il la distinction entre « drapeau » et « pavillon 
navire » et ne s’adresse-t-1l qu'à ce dernier ? Le Gouvernem 
provisoire, ni son Comité central, voire son Comité des relatii 
extérieures, n'avaient encore statué sur la composition du « drap: 
belge », et, au surplus, il ne le fera pas dans la suite. 

Puis, sur quels documents MM. les constituants se sont 
appuyés pour décréter que telles sont les couleurs nationales, 
surtout que telle sera leur disposition? Ils déclarent bien qu 
peuple belge a adopté les couleurs rouge, jaune et noire — et nottl 
dès maintenant, qu'il y a une malheureuse interversion dans l'O! 
de celles-ci, — mais comment les a-t-1l donc RERO ? Ces 
moment d'en rappeler l’origine. 

Ces couleurs constituaient les cocardes et drapeaux n 
Patriotes de 1788 et 1789 arborèrent devant les Autrichiens 
pendant les si éphémères États Belgiques-Unis de janvier #} 

Le hasard voulut qu'un combattant de 1830, un des pre 
protagonistes du mouvement, M. L. Jottrand père, s’en souvi 
en fit une application immédiate et heureuse. Il nous en a laïss 
récit bien DE dans le journal Le Droit (numéro du 5 jar] 
1876) le. | 


1 Reproduit par Vandersypen, /c. cif., p. 219-220, note 
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L« Nous étions, Edouard Ducpetiaux et moi !, le 26 août au matin — 
ndemain de la grande émeute de Bruxelles à la sortie de /a Muette de 
mtict — dans le bureau de la rédaction du Courrier des Pays-Bas, 
-“squ’on vint y rapporter que le drapeau tricolore français ? était arboré 
balcon de la façade de l'hôtel de ville, par une main demeurée 
connue. Nous comprimes sur-le-champ toute la gravité du fait, et 
us résolûmes de pourvoir, sans perdre de temps, aux conséquences 
ales qu’il pourrait entraîner. 

» La question du «comment faire » nous jetait dans quelque perplexité. 
esque tout le monde, surtout parmi les jeunes Belges, avait oublié 
vieilles couleurs de la Révolution des Patriotes de 1789. Des souve- 
sde famille avaient, toutefois, servi à me faire garder la mémoire de 
Couleurs, tout à la fois nationales et démocratiques ; je possédais les 
ignes militaires d’un parent qui avait servi dans l’armée du général 
mder Mersch; ils étaient aux trois couleurs : rouge, jaune et noir, de 
endard de notre république de 1789-1790, la première importation, 
notre continent d'Europe, des idées américaines : à preuve, l’appel- 
ion Xépublique des Etats Belgiques-unis. Je proposai à Ducpetiaux 
| réarborer notre drapeau d'alors. Il s'en chargea, et courut sur-le- 
mp, vers l'hôtel de ville, acheta sur sa route, dans um magasin 
unages -— celui des demoiselles Abts, alors au coin, à gauche, de la 
_de la Colline et du Marché-aux-Herbes — trois bandes de mérinos 
couleurs susdites, qu'il fit coudre à la hâte, et alla les arborer, au 
it d'une perche grossière, à la place du drapeau français, qu'il abattit 
s opposition de personne. 

PDucpetiaux vint rendre compte au bureau du Courrier des Pays- 
s des heureux résultats de son expédition improvisée. Cela s'était 


Un autre contemporain écrivit : « Le 26 août, à trois heures, le vieux dra- 
Mi brabançon flottait sur l’hôtel de ville. » (L.-F. Le Bègue, Mofice sur l'his- 
métallique de la Révolution belge de 1830. Gand, Lippens, avril 1832, p. 9). 
UC. 

li V. de Bavay (Æistoire de la Révolution belge de 1830 ; Bruxelles, Bruylant- 
(Stophe, 1873, p. 138) dit : « Le drapeau tricolore français avait êté arboré à 
fkelles pendant la nuit ; mais notre brave Ducpetiaux l’arracha le lendemain. 
Plremplaça par le drapeau brabançon, qui est devenu le drapeau belge : c’est 
Me une des circonstances qui lui ont fait décerner la croix de Fer en 1835. » 
{serait utile qu’un de nos historiens fit l’étude de l'influence française pen- 
@ces journées de 1830 et 1831. Combien de Français ou de Belges d’origine 
#aise furent parmi les premiers qui prirent les armes ! Pour Liége, je ne 
lerai que le lieutenant Delemme et Charles Rogier. Le ÿournal de Liège est 
1suggestif sous ce rapport. Ch.-V. de Bavay, qui en parle longuement 
136-138) dit textuellement « Le mouvement du 25 août n'était donc pas un 
Wement belge, mais un mouvement français. » — Ch.-J. C. 


Fe ME 


passé de 9 à 11 heures du matin ; je m'en souviens comme si c'ét 
d'hier; le soir, tout Bruxelles avait adopté les anciennes couleurs brab£ 
CONTES TS 


Aussitôt elles constituèrent le signe de ralliement des nouvea 
« Patriotes » belges, et cocardes et drapeaux furent, comme 
1788, aux trois couleurs. Lorsque, le 14 janvier 1831, le Gouvetn 
ment provisoire créa l'Etoile d'honneur ?, il décrète que « le rub 
sera moiré rouge, liséré de noir et de jaune » *. C'était huit jor 
avant son arrété concernant le pavillon. 

Pour en revenir à cet arrêté, si nous admettons que l'usage 
la loi pour reconnaître comme bien et dûment acquises les tt! 
couleurs, comment expliquer la disposition verticale, toute nouvél 
qu'inventèrent de toutes pièces ces messieurs ? Etait-ce une née! 
sité, une obligation technique dans la construction des flammk 
banderoles ou penons usités dans la marine #? On ne sait M 
ignore encore plus quelle pouvait être la compétence héraldid 
ou historique. de ces messieurs du Comité central 5 ou du Comi(ss | 


cupations Re du moment ! 

Admettons même un instant qu’ils aient eu d'excellentes raïsl 
pour décider qu’à l’avenir, contrairement à ce qui s'est fait Just 
cette minute de la journée du 23 janvier 1831, il fallait placer! 
trois couleurs verticalement, comment expliquer la bévue qu 
fait énumérer à contre-sens les couleurs : rouge, jaune et 
pour : noir, jaune et rouge ? 


1 L. Jottrand, Edouard Ducpetiaux, avec Claes, étaient trois jeunes 4 
bruxellois attachés à la rédaction du Courrier des Pays-Bas etqui,en octobren} 
furent condamnés à plusieurs mois de prison, à la suite de leurs articles con! 
ministre de la justice Van Maenen (de Bavay, p. 78-79). 

2 'ATTELE 21. ACHAT IL pese 

$ 11 est curieux de Lire les critiques que soulevèrent cette décision dal 
journal de Liége, du 2 février 1831. | 

4 C'est, je pense, — mais en sens inverse — la raison qu'il faut invoquéil 
expliquer la disposition horizontale des couleurs de la flamme de la lance} 
lanciers. 

° Le comte Félix de Merode. 

Alexandre Gendebien. 
André Jolly, ancien officier du génie. 
Le notaire Joseph Vander Linden... 


Car, somme toute, héraldiquement parlant, il faut dire xoir 
bord, pour rappeler le fond de l’écu qui est de sable; jaune 
nsuite, pour indiquer le meuble principal, le seul au surplus de 
elui-ci, qui est le on d’or ; reste le rouge, le gueules, qui est 
émail de la langue et des griffes du lion. | 
Tout cela est inadmissible, et j'estime que l'arrêté n’a pas de 
aleur. 

Il est, du reste, un argument qui le prouve surabondamment. 
eu après cet arrêté, un décret du Congrès national, en date du 
8 mai 1831, décerna un drapeau d'honneur aux communes qui 
étaient distinguées pendant la Révolution. À cent communes 
chut cette distinction, et la cérémonie eut lieu le 27 septembre 
832. Le roi Léopold I* remit lui-même ces étendards :, qui mon- 
“ent, eux aussi, les trois couleurs placées Aorizontalement *. 

Cest péremptoire. M. Ch. Vandersypen dit aussi : « Il résulte 
onc clairement de ce qui précède que la distribution des dra- 
eaux, avec les couleurs horizontales, faite par le Gouvernement 
e1832, a réglementé définitivement la disposition des couleurs du 
rapeau belge ?. » 

Cependant, entre cette date de l'arrélé du 23 janvier 1831 et 
ette cérémonie du 27 septembre 1832, il avait dû se passer quelque 
vénement. | | 


LVandersypen, p. 218, note : « Nous nous rappelons avec une véritable 
Otion cette imposante solennité patriotique, où une centaine de communes 
Iges vinrent recevoir la récompense de leur dévouement à la patrie. » Voir 
arrêté royal du 13 septembre (Xecueïl des lois et arrêtés royaux, t. TITI, p. 280, 
64-69. — Plaisant, Pasinomie, II, 498). 
2 Ils portent : 
A la commune de... 

1830 

La Patrie reconnaissante. 


Celui de Bruxelles est conservé aux archives communales: celui de Liége est 
Phôtel de ville et, chaque année, il est porté officiellement dans le cortège com- 
émoratif des Yournées, qui se rend à la tombe de Sainte-Walburge, le dernier 
imanche de septembre. Il me faut dire ici, entre parenthèses, que c’est à la 
te de mes démarches que cette coutume patriotique n’a pas disparu. 

Le même dit, au début de ce paragraphe : « Le drapeau des chasseurs avec 
» couleurs placées horizontalement est conforme au drapeau officiel, >» mettant 
n Opposition, chose étrange, ce drapeau officiel avec le drapeau de l’armée ! C’est 
compréhensible : les drapeaux de l’armée lui sont remis par le Roi et ils sont 
ut aussi « officiels » que ceux remis aux communes Ou aux sociétés. 


Lors de la première réunion des Chambres législatives, qui eüt! 
lieu le 8 septembre 1831, la diversité des couleurs des drapeaux 
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DRAPEAU DES DAMES DE CHASTELEER |. 


qui figuraient à cette cérémonie suggéra au journal Le Belge Mel 
lignes suivantes : 1 


« Des étrangers qui se trouvaient hier sur le passage du cortègk 
faisaient observer qu’il était assez étrange que, dans la capitalk 
même de la Belgique, on n’aperçüt pas deux drapeaux belges don! 
les couleurs fussent placées de même. Nous espérons qu’on “fer! 
cesser au plus tôt cette différence ridicule. » 1 


' Nous devons ce cliché à l’obligeance de M. Léon Van Neck, auteur de %4| 
illustré. 4 
? Numéro du 10 septembre 1831, et Vandersypen, Loc. cit, 
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N'est-ce donc pas cet arrété du 23 janvier qui avait trompé cer- 
ns ? Certes, dans l'intervalle, on aura confectionné des drapeaux 
x couleurs verticales. 
Mais Le Belge continue : « Il a été décidé par le Gouvernement 
isoire que, pour le drapeau de l’armée, les trois couleurs 
aient placées horizontalement ; ce n'est que sur les pavillons 
imavires qu'elles peuvent être disposées verticalement, comme 
couleurs du drapeau français. » 
Juest-ce donc que cette « décision du Gouvernement provi- 
re » ? — Quoi quil en soit, l'argumentation est nette et décisive. 
L'erreur de quelques fabricants de drapeaux, à la suite de l’arrété 
24 janvier, a fait son chemin. Depuis l’étendard qui s'agite au 
le du palais de notre Roi jusqu'au modeste drapeau qui secoue 
{hoppe dans l’une de nos fêtes populaires, depuis l’étendard de 
| régiments jusqu’au fanion de nos sociétés de joueurs de quilles, 
berturbables, les trois couleurs, noire, jaune etrouge, se déployent 
Lôté de la hampe, et celle-ci semble avoir bien de la peine à les 
bnir. 
le le disais au début de ces pages, je suis quelque peu artiste, 
ce n'est peut-être qu'une opinion très personnelle — je faisais 
le réflexion l'autre jour, lorsque, passant dans une rue de la 
Mlieue liégeoise, je voyais flotter un drapeau, le seul sans doute, 
Incore n'est-ce apparemment qu'un effet du hasard, conforme 
itraditions de 1830 : c'est plus joli, c'est vivant, c'est frais, c'est 
pnnel. | | 
lui, rationnel, comme disposition naturelle des couleurs ; et je 
rappelais ces vers d’une Cantate au drapeau, composée pour les 
tes de septembre » de l’année 1834 ! : 


Le chœur : 


C'est lui qui, dans nos jours de combat ou de fête, 
Brille en arc-en-ciel sur le faîte 
De la tente ou de la cité. 


MISE 


Je conclus : 

Évidemment, la question mérite d’être portée en haut lieu et 
recevoir une solution solennelle et définitive. | 

N'y aurait-il pas lieu, pour la Société d'Archéologie, de AT 
senter au Gouvernement, d’en solliciter un examen sérieux paru 
commission spéciale et, après, sa prise en considération et Sa sam 
tion par un arrêté qui, bien qu’en retard de soixante-quatorze an 
n’en aurait pas moins toute sa valeur ? | 


CH.-J. COMHAIRE,. 
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POMBES PRÉHISTORIQUES 
DES ENVIRONS D'ORIHUELA 


(PROV. D'ALICANTE, ESPAGNE). 


I. Petite excursion à Algorfa. 


PE YANT accepté, il y a quelques mois, l’aimable 

| invitation de M. le marquis d'Algorfa, je réa- 
lisai en quarante-huit heures une petite excur- 
sion archéologique dans sa vaste et délicieuse 
#7, En. M propriété d'Algorfa, située à environ quinze 
ce. REA kilomètres de la ville d’Orihuela. Cette riche 
)ssession est formée par une agréable et fertile vallée, ou plutôt 
ir un immense bassin, presque elliptique, d'à peu près huit kilo- 
êtres de longueur, et de toutes parts enveloppé par la dentelure 
> Souriantes collines et de montagnes escarpées. Il est possible 
18 la capricieuse configuration de ce lieu ne soit pas tout à fait 
rangère à la dénomination d’« Algorfa » ?, 5,4 , balcon ou ter- 
Sse, qu’on lui attribue, car les aspects que les sommets des diffé- 
ntes chaînes décèlent aux yeux du voyageur sont on ne peut 


us surprenants et magnifiques. 
On y découvre, au midi, la vaste étendue dè la Méditerranée, et 


1 L'acception vulgaire de ce mot est, en arabe, celle de « grenier, salle haute ». 
: Glossaire de Derenbourg et Spiro signale aussi celle de « balcon et terrasse ». 


200 
sur ses bords l’île de Tabarca, le petit port de l'orrevieja et les mon: 
tagnes lointaines de Carthagène ; au nord et au pied d’un ancien 
château-fort, jadis fortifié par des tours qui tombent et des murailles 
ébranlées, la préhistorique Aurariola, qui s'élève gracieusement at! 
milieu de la riche et fertile vallée du tranquille Segura ; à l’ouest! 
la populeuse ville de Murcie, avec le renommé clocher de sa bell 
cathédrale, et finalement à l'Orient, le joli petit port d’Alicantel 
les hautes montagnes de Busot, les pics de la Sierra de Mariola 
les rivages de la mer qui, en festons accidentés, s'étendent à l’infim 
et vont se perdre dans les régions lointaines de l'horizon. Iles 
indubitable, à mon avis, qu'au temps passé, la vallée d'Algorfael 
les versants qui l'entourent furent hérissés de bois épais et sombres! 


| 


où les primitives peuplades trouvèrent un asile assuré, ainsi qu'un! 
: : , | 
subsistance abondante et facile, que leur procurait non seulemen! 


la chasse de nombreux animaux qui habitaient ces profondes solil 
tudes, mais aussi la pêche, que le voisinage du Segura et des côte] 
de la mer leur rendait attrayante et aisée. Une des montagnes 
aujourd'hui dépourvue de végétation, conserve encore le nom} 
« Selva negra » duü à son aspect ombrageux et noirâtre au tem}! 
qu'une épaisse forêt la rendait aussi vivante que féconde ; et mêml 
de nos jours, un bois immense de pins, contigu à la vallée d'Alvorfé 
voit se dresser au milieu de son sein une verdoyante colline col 
verte de grands arbres et couronnée par la « Pinada », riche maïS0! 
de campagne, dont l'aspect majestueux et charmant rappelle 18 al 
cien château féodal. 

Tel est donc l'endroit qui fut le but de mon excursion. 

Bien après le lever du soleil,je me mis en route en compagnied 
Marquis D. Rafaël de Rojas et de deux piocheurs, qui noustl 
vaient. Après une heure de marche par des coteaux interminable| 
car une pluie torrentielle avait pendant la nuit rendu inabordablt 
tous les sentiers de la plaine, nous arrivâmes enfin au pied d'u! 
modeste colline d'environ huit mètres d’élévation, dont le somme! 
à l'orient, était formé par une muraille ou banc natif de rochi 
sablonneuses. Nous savions que des ossements humains avaiel 
paru, 1l y a quelques années, sur un des penchants de cette collin| 
ce qui avait fait croire au vulgaire que les victimes d'un comb| 
livré en cet endroit y avaient été inhumées. Ë 

Avec les renseignements que nous avions pris, 1l ne nous fut pl 
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ifficile de trouver la zone en question, et, y ayant reconnu, entre 
lénombreux débris d'ossements, des restes de poterie en terre noire 
t grossière, qui caractérise ordinairement la céramique des âges 
rimitifs, je me persuadai que nous étions en présence d'une petite 
‘écropole préhistorique. Nos deux piocheurs entreprirent sur 
heure les fouilles, et bientôt le plus favorable succès réalisant, nos 
spérances, vint couronner nos efforts. 

En effet, plus de douze squelettes humains, en assez bon état de 
nservation, furent successivement exhumés avec leur mobilier 
‘époque néolithique. L'inhumation des corps avait eu lieu dans 
ux encoignures du banc rocailleux, près du vertex de la colline, 
“deux grands gisements parfaitement séparés, ce qui indique pro- 
blement un nombre égal de familles. Les cadavres, adossés aux 
illants des roches ou à des alignements artificiels de pierres, 
rent été couchés sur le côté droit, la tête vers l’occident et les 
snoux et les mains repliés vers le menton. 

Ées dimensions, ainsi que la robuste constitution des ossements, 
icelaient, en général, des individus d'une musculature vigoureuse 
d'une plus que moyenne stature. Il y avait près du crâne! un, 
‘ux et quelquefois trois vases de formes et grandeurs différentes, et 
rS la ceinture un petit amas de pointes de flèches en silex et une 
ehe de pierre. | 

La profondeur des fosses variait d'un à deux mètres, et le sque- 
te était couvert de plusieurs couches de terre de différente cou- 
ir; une de ces couches, imperméable et vraisemblablement endur- 
au feu, servait à empêcher les infiltrations du dehors. 

Iest évident que la structure fort simple de cette sorte de sépul- 
“es est bien loin d'atteindre les proportions gigantesques des 
nbes découvertes aussi près d'Orihuela, sur le versant appelé de 
Anton, et dont je donnerai plus loin quelques indications. 

Le mobilier funéraire s'y présenta, de même, relativement fort 
uit, Car je n'y ai pu reconnaître aucun vestige d'objets de parure 
d'industrie, tels que coquilles, anneaux, petites scies en silex, 
Cuteurs, meules à broyer le grain, etc., qu'on trouve abondam- 
nt par ici dans ce genre de sépultures. 

(Y ai constaté également, et contre l'ordinaire, l'absence de 


Nous en conservons trois, dont l’un appartenait à une femme. 
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FIG. 1. CELTS OÙ HACHES DE"PIERRE: 


foyers et de restes de festins funéraires. Le genre des ob 
recueillis me porterait à croire que les hommes de la vallée 
gorfa habitant les forêts consacraient exclusivement leur exister 
à l'exercice de la guerre et de la chasse. | 


Voici le total d'objets trouvés dans les tombes : 


7 celts ou haches de pierre 

33 pointes de flèches en silex. 
1 pointe de lance en silex. 

3 couteaux ou lames en silex. 
2 poinçons en cuivre. 

I poinçon en os. 

3 crânes. 

8 vases en terre. 
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Les haches (fig. 1) sont en diorite noire ou verdatre, et ! 
bien polies ; elles révèlent un long usage, à l'exception de la pl 
mière, qui semble n'avoir jamais servi. Leur longueur varie | 
o"21 à 0"05. La hache de cette dernière dimension est plutot 
ciseau. LA 
Les pointes de flèches (fig. 2) sont en silex varié, et la plu]! 
très belles et habilement travaillées. Elles reproduisent les 


éolithiques habituels, le losange, la feuille de laurier, la pointe à 
ilerons et pédoncule, etc. 

La finesse et la perfection de la barbelure de quelques exem- 
laires sont vraiment remarquables et dénotent l’habile sureté de 


| HG 2. POINTES DE FLÈCHES, LANCE EL COUTEAUX EN SILEX: 


ain de l’ouvrier, acquise peut-être par une longue expérience 
ins les centres de fabrication primitive, dont les découvertes de 
tre âge nous ont révélé l'existence. L'installation de ces ateliers 
urrait expliquer aussi la variété qu'on reconnaît dans les types de 
intes de flèche, ainsi que de lance, lesquels, ayant souvent reçu 
mom de l'endroit de leur première apparition, se trouvent 
Jourd'hui confondus dans une même contrée, comme le prouvent, 
tre autres, les fouilles d’Algorfa et celles qui furent faites par 
M. Siret entre Almerie et Carthagène. 
Les pointes de flèches étaient assujetties au bout d’une baguette 
moyen d'une poix très consistante, dont j'ai pu recueillir divers 
gments. Telle est la disposition où elles furent trouvées dans la 
lèbre caverne des « Murciélagos », comme nous le dit D. Manuel 
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de Gongora 1. « Il y avait, dit-il, à côté des squelettes. des point! 
de flèche en silex, attachées à de grossiers bâtons avec un bitun! 
très fort, au point qu’on brisait plutôt le bâton que son attaché! 

Les lames en silex sont de petite dimension, commes toutes cell! 
qui proviennent de cette région. Leur longueur est respectivemie 
de 0"09, o"10 et o"11 pour o"o2 de”largeElles-preséntens A 
faces dorsales, un fil très aiguisé et sont un peu courbes. 4 

La pointe de lance (fig. 2) est en silex rougeûtre et grossièr 
ment travaillée. Elle faisait partie du mobilier de la sépulture cl 
tenant le crâne (fig. 3). | 

Je dois faire remarquer que ce genre de pointes en silex est'Ord 
nairement très rare dans cette contrée ; parmi d’autres armes 
abondantes,il en paraît seulement quelques exemplaires isolés 
querait-il un symbole du commandement et de la souverainèt( 
Je ne crois pas inutile de rapporter ici ce qu'a dit.à cet} 
Rohrbacher ? : « On s’étonnera peut-être de voir Saül toujours: 
lance à la main; c'est qu'anciennement c'était le symbole due 
mandement et de la souveraineté. Alors, dit Justin, les rois ava 
encore pour diadème des lances, que les Grecs ont appelées 
tres. » | É 

Ce fut avec une espèce de lance, suivant l'hébreu, quel 
donna le signal pour l'attaque et la prise de la viile de Haï: 

Le nom de « quirites », qui, chez les Romains, indiquait le 
de bourgeoisie souveraine, vient du vieux mot «Cur, quir », q i 
nifie lance *. Le père seul avait le droit de la lance et du sacr 


et, lorsqu'il fallait témoigner, devant le conseil public, des ter 


des choses vivantes que l’on possédait, c’est la lance à la main d) 
s'y présentait le quirite, symbolisant et soutenant à la fo1S6 
droit par ses armes. » A 

Les poinçons en cuivre sont de petites barres pointues et rond: 
le manche, qui probablement était en os, avait disparu. Le poin(| 
est presque toujours l'outil caractéristique des tombes de femmil 

‘Il est fâcheux qu’il ait été impossible de sauver tous les objets | 
céramique qui formaient une bonne partie du mobilier funérai 


sépultures d’Algorfa. Beaucoup d’entre eux, déjà fendus par I 
l Antigüedades prehistoricas de Andalucta, P. 32. 
? Histoire universelle de l Eglise catholique, Viv. XI, p. 423. 
8 Fesrus. MICHELET, Æistoire romaine, t. |, p. 09. 


lité et le poids de la terre, tombèrent en pièces au moment de les 
xhumer. Les vases entiers que j'ai pu recueillir (fig. 3) sont en 
erre noire à l'intérieur, grossièrement façonnés et couverts, à 
extérieur, d'une couche rougeûtre avec des taches noires produites 
ar la fumée pendant la cuisson, qui dut se faire en plein air : le 
nd est plat ou légèrement bombé. Les dimensions varient de 
“08 de hauteur et o"10 de diamètre à o"17 et o"r9 respective- 
1ent. 


Dans le voisinage de ce gisement, on trouve aujourd’hui un petit 


FIG. 3. CRANE EL VASES EN TERRE. 
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meau situé sur les bords du Segura, appelé « El Barrio », où, pro- 
lement dans les temps primitifs, existaient les demeures de la 
biplade d’Alcorfa. 

Mais d'où provenaient ces hommes dont les tombes que nous 
Mons de fouiller ont révélé l'existence ? 

| IN quelle race appartenaient-ils ? Il est très difficile de sonder un 
sé si reculé, n'ayant que les notions élémentaires acquises jus- 
lei: Le doute planera encore tant que la science archéologique 
blréussira pas à apporter des matériaux plus décisifs pour résoudre 
R D” le problème. Je ne me hasarderai donc pas à 
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entreprendre aujourd'hui la discussion. Je ferai remarquer seule. 
ment que le mobilier funéraire d’Algorfa, ainsi que celui des 
tombes du versant de San-Anton, se retrouve, sauf de légères 
modifications de lieu, à Valence, Cuenca, Murcie, en Castille, en! 
Andalousie et dans la plupart des provinces d'Espagne. Ce mobi 
lier ne représente donc pas une de ces races isolées et errantes, qui} 
n'ont cessé d’inonder ce pays, attirées par ses richesses lévèm| 
daires, mais plutôt un peuple qui domina la Péninsule et s’y établi 
pour y séjourner des siècles entiers. L’Ibérie, ancien nomde 
l'Espagne, nous décèle peut-être ce peuple qui, uni plus tard-aux 
Celtes, forma la nation celtibère exploitée par les Phéniciens,less 
Carthaginoïis et conquise par les Romains. Pourquoi donc«ne 
reconnaît-on pas dans les innombrables tombes préhistoriques de 
ce genre, découvertes en Espagne, les restes glorieux du peus 
celtibérien ? 
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II. Nouvelles fouilles à San OT 


Le versant appelé de San-Anton est situé à environ deux kilo: 
mètres à l’est de la ville d'Orihuela, au pied du pic de la Muele 
il occupe une surface de cinq cents mètres de longueur et dem} 
quante à cent mètres de largeur. Il est couvert d’une couched{ 
diluvium rougeâtre, dont la profondeur est variable. Les fouillesqu 
y ont été faites, 1l y a deux ans, ont démontré que l'emplacemen} 


sion d'environ deux Hetarens | 

Plus de huit cents tombes furent découvertes dans cette n 
fique nécropole, lesquelles nous fournirent un riche et très abon 
dant mobilier funéraire généralement assez bien conservé, grâce 
l'intelligente disposition des funèbres demeures. Les différeni 
rites observés dans ces enterrements peuvent se réduire auxMtto) 
suivants : Crémation, demi-Ccrémation et inhumation. Quant | 
l'inhumation, les formes adoptées pour les tombes offraient un 
remarquable variété, car on y trouvait le cromlech, le tumulus, | le 
osses, les grandes urnes en terre cuite qui contenaient le squeleft. 


| 


st les tombeaux formés par six grandes dalles sans aucune liaison 
He mortier. 
| L'analyse de ces tombes fut publiée à Madrid dans la revue 
nensuelle Razon y Fe, en 1903. 
MY ayant fait récemment de nouvelles recherches dans quelques 
Indroits qui avaient été oubliés, nous découvrimes un bon nombre 
e sépultures semblables aux antérieures, quoique, en général, plus 
étériorées. Cependant nous eûmes le bonheur d’en rencontrer une 
rès belle, appartenant à une femme, laquelle mérite une mention 
pute particulière. 
| La tombe consistait en un tumulus de moyennes dimensions. 
a chambre funéraire, creusée dans le sol, se trouvait au centre et 
deux mètres à peu près de la surface du versant ; elle avait la 
|rme d'une ellipse circonscrite par de grosses pierres parfaitement 
ignées, et le cadavre y avait été couché sur le côté droit en posi- 
on repliée, la tête vers l'occident. Un bloc de grandes pierres, 
Ipuyé sur les parois de la chambre, formait la voûte qui avait été 
lcouverte de plusieurs couches dé terre, dont l’une ne contenait 
le des cendres et du charbon, restes d’un grand foyer. 
1Be type de cette tombe appartient, à mon avis, à la demi-créma- 
bn ; le cadavre , après avoir été exposé à un grand feu, qui devait 
Wlement consumer la chair, avait été recueilli dans un linceul et 
hcé, ainsi dépouillé des germes de corruption, dans son caveau. 
la pourrait peut-être expliquer l'étrange phénomène qu'ont pré- 
hté, à San-Anton, plusieurs squelettes qui laissaient voir quel- 
sos, généralement des extrémités, tout à fait carbonisés. Ainsi 
lerait aussi plus aisé de concevoir comment les urnes funéraires 
hvaient contenir une, et quelquefois deux personnes adultes, de 
me que la possibilité du tatouage des squelettes, reconnu ici 
ez souvent dans les sépultures, et dont celle-ci offre un nouvel 
jmple. En effet, les os du bras et de l'avant-bras étaient bar- 
lillés de noir et de rouge, et le crâne couvert d’une couche 
ke (fig. 4) qui lui donnait un aspect effrayant. Je déplore de-ne 
(server qu'une mâchoire rompue et quelques fragments de ce 
he; il fut brisé par un accident fâcheux occasionné par la 
adresse d’un des piocheurs. 
|oici maintenant la distribution du magnifique mobilier de cette 
| be : À côté du crâne se trouvaient deux grands anneaux en fil 


d'argent enroulé en spirales rondes, lesquels avaient servi de pe 
dants ou peut-être d'ajustement pour les cheveux (fig. 5). Non loi 
on avait placé un grand vase que nous trouvâmes presque en pou 
sière, sauf un fragment, qui en laisse assez bien deviner la form 
(fig. 4). Il est en terre noire, grossièrement façonné et recouve 
d'une couche d’ocre d’un jaune brun, tacheté de noir. Entre 
vertèbres immédiates au crâne, se laissait voir un riche collier 


FIG. 4. FRAGMENTS DE CRANE ET D'UN VASE EN TERRE. 


or, composé de petits cônes vidés, très finement travaillésk 
percés de deux trous presque microscopiques (fig. 5). Nous püs 
recueillir septante-trois de ces petites perles, mais bien d'aubx 
nous échappèrent à cause de leur petitesse et surtout, parcem(® 
malheureusement, nous nous aperçumes de leur présence april à 
bouleversement d’une bonne partie de la terre qui entourait la ré 
supérieure du squelette. La délicatesse et la beauté du travaille 
ces perles contraste évidemment avec les autres objets du mobi 
de cette tombe, et même encore avec les neuf parures en OM 
vées dans plusieurs sépultures à San-Anton; ce qui pourrait indif 1 
que ce collier avait été vraisemblablement importé d'un pay 
l’art de l'orfèvrerie était plus avancé. Bien des peuples provel ï 
de l’ancienne Grèce nous ont laissé, dans les alentours d'Oxllel 


({Redovan, Lecla|[cerro de los Santos] Lucentum, Ilici, etc.) des restes 
magnifiques de leur surprenante culture. Devrions-nous peut-être 
eur attribuer aussi la manufacture de ce précieux collier ? Quoiqu'il 
(en soit, c'est un exemplaire très rare. 

[M Avec les grains en or, nous recueillimes également trois cônes 
marins, troués par frottement de leur extrémité pointue, et deux 
petites plaques en ivoire, arrondies et perforées en leur centre; elles 
faisaient probablement partie du même collier, selon la coutume de 


lrépoque d'y réunir des perles de différentes matières. 


FIG. 5. POINÇON ET POIGNARD EN CUIVRE, COLLIER EN OR 
ET SPIRALES EN ARGENT. 


| Un peu plus haut que la ceinture, se trouvait un grand couteau- 
oignard en cuivre (fig. 3) de o"14 de longueur, et deux poinçons, 
un du même métal et l’autre en os. 

Adhérant au poignard, nous découvrimes un petit mouchoir en 
pile, très bien replié, dont la conservation est due aux sels cuivreux 
| ilimprégnèrent. Le tissu est assez grossier, ainsi que les gros fils 
L i le forment. Les phalanges d’une des mains du squelette, qui 
| Les appuyée sur le mouchoir, étaient aussi imprégnées de vert de 
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cuivre, et grâce à la même cause, le poinçon en cuivre conservaïl 
intact son manche en os; il se brisa au moment de l’exhumer. Une! 
pièce de toile si complète est aussi très difficile à trouver, et celle: 
ci est peut-être un exemplaire unique. l 

Le poinçon en os est relativement très médiocre. 

Finalement, au pied de la sépulture, on avait placé un petiil 
groupe d'un vingtaine de cailloux arrondis et à peu près des dimen:| 
sions d’une noix ; ils étaient noircis au foyer et représentaient sant! 
doute une offrande funéraire, dont l'usage était ici assez fréquent 
dans ces sortes d’entérrements. 


Les armes et surtout les outils en silex si abondants à San-Antor| 


viens de mentionner, et qui se font singulièrement remarquer entré! 
près de deux mille pièces tirées de cette uécropole, donnent, à moi} 
avis, à la tombe qui les renfermait, la préférence sur toutes le 
autres. | 


JULES FURGUS, S. J: 


| NOTE 
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POMMUNICATION DU R.P. FURGUS 


RELATIVE A DES 


TOMBES PRÉHISTORIQUES PNMONSONAUEAESE AN 
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| IIEN que la zone méditerranéenne de l'Espa- 
| gne renferme pour l'archéologie préhistorique 
des trésors faciles à recueillir, il est encore 
rare de trouver des personnes qui se donnent 
la peine de le faire. 

SEE 45 C'est donc pour tous ceux qu'intéresse le 
Bmier effort de l’homme dans la civilisation, une heureuse 
dance de rencontrer des travaux comme ceux du P. Furgus. 
Ayant contribué pendant de longues années, de concert avec 
tn frère, à scruter le passé des premiers aborigènes de la Pénin- 


Je [bérique, j'ai sollicité l'honneur d'exposer un peu plus en 
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qui les trouvailles du savant jésuite, car, dans la communica- 
MH qu vous a été faite, il n'est question que d'une partie des 
ouvertes faite à Orihuela. 

lle voudrais vous les raconter plus longuement, et faire aussi 
fflques modestes objections à certaines explications de leur 
deu ; elles ne diminuent en rien l’admiration que cette belle 
|: mérite. 


se 7e 


Deux stations sont signalées par le P. Furgus : Alcorfa et San 
Anton. 


De la première, il n’y a pas lieu de faire grand commentaire 
C’est une colline occupée par une bourgade néolithique, en possés. 
sion déjà de quelques objets en cuivre. | 

J'insiste sur les mots bourgade néolithique, bien que le P. Ft 
gus considére la station comme une simple nécropole, qu’il ass 
mile, comme époque, à celle de San-Anton. 


bronze. 
: x : : j 

Parmi les pointes de flèche en silex d’Algorfa dominent 
losange et la forme en feuille ; quelques exemplaires présentent 


entre les types de l'Est de la Péninsule et ceux du Sud 
l'Ouest. | 

Pour les premiers, le pédoncule domine et l’évidement ne 
rencontre pas ; celui-ci paraît caractéristique pour les formes oc( 
dentales et méridionales, alors que le pédoncule y est plus rare! 

Il faut noter que l'observation porte sur de nombreuses centaïin} 
de spécimens de la collection Louis Siret. Dans cette collectill 
figurent des échantillons provenant de la belle station des Millari 
près d’Almérie, qui sont d’un fini merveilleux. | 


Passons à San-Anton. Le coteau occupé par la station est à del 
kilomètres d'Orihuela ; elle s'étend sur une longueur de cinq cell 
mètres et une largeur variant de cinquante à cent mètres. | 

Le penchant est recouvert d’une couche de diluvium rouge 
un à trois mètres de profondeur. 


apportée pour recouvrir les tombes des habitants d'une bourg 
voisine, qui aurait existé là où se trouve maintenant la ville dit} 
huela. 

. La station n’eût donc été qu’une nécropole ou plus de huit] 
tombes furent découvertes. | 

L'auteur fait remarquer que la surface de celle-ci est bien rédil 
pour avoir servi d'emplacement à une bourgade ayant donné | 
à un Cimetière aussi riche. 


Je ne puis partager cette manière de voir. Il s’agit ici d’une sur- 

ice de deux à trois hectares, ce qui est bien suffisant pour édifier les 
abitations d'une localité préhistorique. Et si on tient compte de 
eque mon frère et moi nous avons fouillé de nombreuses stations 
e la même époque, d’une étendue comparable où, sans aucun 
oute sérieux, les anciens avaient enterré leurs morts dans le sol 
é leurs demeures, on arrivera à ranger le coteau de San-Anton dans 
ne catégorie absolument semblable. 
Toutes les descriptions de leur historiographe tendent à cette 
nclusion. Est-11 plausible que, dans ces temps lointains, on ait 
abli un cimetière à deux kilomètres de l’agglomération ? Cette 
atique, toute moderne, est née de l'énorme accroissement des 
iles et des considérations hygiéniques qui s’ensuivent. Garder les 
lorts aussi près de soi que possible est un pieux sentiment. Les 
metières disposés autour des églises en sont une manifestation 
ui n'a pas encore disparu, et dans les temps préhistoriques, 
nterrement sous le sol occupé par la vie courante en constituait 
>xpression la plus caractérisée, sans présenter d’inconvénients 
eux. Le nombre de sépultures est simplement proportionnel à 
durée de l'occupation, sans compter les épidémies qui peuvent 
lavoir accru la quantité. Je reviendrai plus loin sur cette question 
> la destination de l'emplacement. 

Le P. Furgus distingue plusieurs genres de sépultures : la créma- 
on, la crémation partielle et l’inhumation. 

Au premier groupe appartiennent des tombes situées à une pro- 
ndeur très faible. 

L’archéologue espagnol est sobre quant aux détails de ces sépul- 
res. [1 dit seulement qu’elles doivent être postérieures, attendu 
l'on les a rencontrées parfois au-dessus de squelettes enterrés. 
D'autre part, lorsqu'on brülait les morts, on devait encore obser- 
rparfois le rite précédent de l’inhumation, car on a trouvé à 
ihuela des vases de même époque que les urnes cinéraires, con- 
ant un squelette d'enfant. 
Le P. Furgus décrit la céramique de cette période ; il la partage 
trois catégories, toutes trois faites au tour. 
La première est rouge, recouverte de vernis noir brillant ; la pâte 
très fine, l’extérieur est recouvert d’ornements. Cette céramique 
t étrusque. 
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La seconde catégorie est considérée par notre auteur comm! 
romaine. La troisième, la plus abondante, n’a guère donné que del 
spécimens brisés. Les vases sont des patères, de grands plats, de 
cruches et des amphores de forme élégante. La pâte est de coulétl 
_ jaune-clair, parfois rosée, l'extérieur orné de bandes horizontale! 
de couleur plus foncée, avec, parfois, des dents de loup, des ligne 
diagonales ou des cercles. Aucun mobilier funéraire, sauf quelque 
objets informes en fer. | 

La description des trouvailles fait supposer qu'elles sont du nl 
ou du 1V° siècle avant J.-C., c’est-à-dire à influence punique, com} 
celles d'Elche, Villaricos, etc. | 

Voyons la crémation partielle. | 

L'auteur a rencontré à Orihuela des sépultures où quelques oss 
ments portaient des traces de feu ; il les compare au squelettes 
demi brülé de Peña Roja, et à d’ ab trouvailles de même gen 
faites en Espagne. 

A San-Anton, les ossements humains qui auraient subi | 20 
du feu gisaient en terre ou bien enfermés dans une grande urne € 
terre cuite assujettie par des pierres. Au-dessus il y avait &il 
couche de cendres mêlée de charbon, atteignant au maximum 
mètre d'épaisseur, et contenant en grande abondance des ossemen} 
de bœuf, de sanglier, d'oiseaux, parfois des vertèbres de poissq 
et beaucoup de fragments de poteries diverses. 

Le mobilier était composé de scies en silex, coquilles perfoïl 
instruments en os à demi brülés, groupes de petits cailloux choïs) 
pierres en grand nombre, ayant servi de percuteurs, mortiers, J 
soirs, nucleus et éclats de silex blanc ou gris. 

Le P. Furgus fait, d’après ces trouvailles, un essai de recons 
tution de la cérémonie de l’enterrement ; il pense que le caday 
devait être brülé, puis, après cette cérémonie, on aurait recuël 
les ossements à demi carbonisés, peut-être dans une sorte del 
ceul, et on les aurait enfouis dans la terre ou dans une grand eur 
À ce moment aurait commencé le repas funéraire, COmpOséMs 
tout de viandes rôties, le défunt y aurait eu sa place réservée, 
une fois le banquet fini, les reliefs et la cendre auraient été ne | 
sés sur sa tombe. : e| 

Je regrette de devoir ici me séparer encore des commentaires 
l'explorateur espagnol. Je pense que, pour conclure à l'emploi d 


te funéraire aussi bizarre que la crémation partielle, arrêtée juste 
temps après que la chair, la graisse et les tissus mous auraient été 
tis ou fondus ; avant d'en arriver là, dis-je, il faut être extrème- 
ent prudent. 
L'hypothèse de cet horrible grill-room, nauséeux pendant et 
rès l’action du feu, puis de ce repas pantagruélique où l’on dévore 
s quartiers de bœuf, de sanglier, des volailles, du poisson, me 
siste très fort. Toute cette cérémonie, à propos de ce pauvre et 
ique défunt, qui git là, respectueusement enterré à quelques 
“ds sous terre, me laisse très sceptique. L'énumération du mobi- 
r funéraire me surprend quelque peu. Le mode d'enterrement et 
nature des objets cités par le P. Furgus correspondent absolu- 
mt aux milliers d'objets déterrés par mon frère et moi en Espa- 
e dans des stations de la même époque. Nous avons toujours 
ssé ces. scies en silex, ces pointes en os, ces mortiers, ces 
fouteurs et ces lissoirs parmi le mobilier usuel des habitations, 
considéré les ossements d'animaux et les vertèbres de poisson 
me des restes de repas de la vie normale de ces gens. Quant 
charbon de bois et aux cendres, ce sont, d'après nous, des 
homs de foyers anciens et aussi des preuves que l'incendie a 
ruit les demeures préexistantes. 
“Le P. Furgus est-il bien certain que le mobilier funéraire dont il 
Ilénumération se trouvait das la sépulture ou bien à côté ou 
Hessus ? Quant à nous, nous n'avons jamais trouvé, dans l'inté- 
Mirides centaines d’urnes funéraires de la même période que nous 
ins ouvertes, que des armes et des outils en cuivre et en bronze, 
) parures variées, des poteries, et, lorsqu'il y avait des restes 
| himaux, un ou deux os de bœuf ou de mouton; si on admet la 
heure du vivant au-dessus de celle du mort, il n'y a pas de néces- 
à rechercher des explications un peu étranges. Nous avons 
[ni la preuve que les branches, même les branches feuillues et 
Boseaux, étaient utilisés à cette époque pour faire des toitures ou 
Pcloisons légères. Cette preuve existe dans les morceaux de 
>witrifiée par le feu qui portent ces empreintes végétales. On 
Æ} les voir au Musée du Cinquantenaire, à Bruxelles. Nous avons 
vé en place des poteaux en bois carbonisés et avons admis 
Æistence d'étages. 
“\ destruction partielle ou totale de ces bourgades par le feu se 


conçoit et se prouve ; on explique ainsi l'abondance des cendh: 
et bien d’autres détails. Si, à cette supposition de tombes établi 
dans le sol des habitations, l’on veut faire des objections au n© 
de l'hygiène, je ferai remarquer qu'il ne faut pas un mètre 
terre au-dessus d’un cadavre pour ne jamais s’apercevoir de 
présence. 

Les exemples dé crémation partielle que cite l’archéologue d'O) 
huela sont des cas isolés ; j'ignore s’il a constaté lui-mêmél 
qu’il en dit ; dans le cas contraire, je me défie. Quant à ceux 
de San-Anton, ils paraissent rares et peu probants. On pourraitil 
expliquer par des incendies postérieurs ou bien par ce fait quem& 
défunts auraient eux-mêmes dû leur mort au feu. t| 

Le P. Furgus décrit la troisième catégorie de sépultures : celk 
par inhumation. On a trouvé à San-Anton, tout comme dans 
autrés stations de la même période, les enterrements dans 
simples trous non protégés, dans des enceintes réduites entou®} 
de pierres mises de champ, dans des urnes ou dans des cistsl 
caissons en dalles de pierre. | 

Rien à dire des trous. Les enceintes circulaires de pierres 
trois à quatre mètres de diamètre. À l’intérieur était le squell 
recouvert d'environ un mètre de terre. On en trouva une demi”dh 
zaine, avec des meules en pierre, des coquilles trouées et des ét} 
de silex. L'auteur les appelle des cromlechs, et il les consit| 
comme des sépultures de gens de basse condition, mais contem 
raines de celles en urnes ou en cists. 

Est-il bien permis de considérer comme un cromlech un ce! 
de pierres de trois mètres de diamètre ? Il me semble qu'il vatt] 
mieux ne pas abuser des appellations mégalithiques; on finit ' 
dénaturer le vrai sens ! | 

Le savant jésuite ne nous dit pas la dimension de ces pierre] 
nous ignorons la position de ces sépultures spéciales. Je suis} 
à les croire plus anciennes que l’âge du bronze. Ceux qui viwe 
sur ce coteau et y enterraient leurs morts, repliés dans des“ül 
des urnes ou des caisses en pierre, ne pouvaient gaspiller las! 
au point de faire une sépulture de trois à quatre mètres de diañ 
pour un seul défunt et cela pour une personne de basse condit 
Je crois que ces deux modes de sépulture ne sont pas conteil 
rains et il ne faut pas s’étonner que deux civilisations aient ot} 
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aécessivement un même emplacement. Schliemann trouva à Ilios 
lusieurs villes superposées. 

Le P. Furgus donne le nom de fumulus à des tertres mesurant 
isqu à deux et trois mètres, du sommet à la base — et trois ou 
uatre mètres de diamètre. Ils « se manifestaient — je reproduis 
texte espagnol — par de petites proéminences presque imper- 
-ptibles, qui devaient s'élever avant que les pluies torrentielles les 
‘ent détériorées, comme un monticule d’un mètre d’élévation ou 
uelque chose de plus ». 

} Ji ne paraît pas qu'on puisse donner à ces tertres à peine mar- 
ués le nom de tumulus. 

! Ne sont-ce pas, tout simplement, les restes de l'effondrement du 
bit des demeures ou des étages ? 

| Les sépultures de San-Anton, formées de simples trous où le 
brps était mis, replié sur lui-même, paraissent être les plus riches, 
> sont les seules où l’on ait trouvé des objets en or. Le P. Furgus 
It que, à proximité des squelettes enfouis de cette manière, on 
louva souvent un crâne isolé, et il en conclut que ce crâne appar- 
Inait à une victime offerte aux mânes du défunt et sacrifiée lors 
son enterrement. Cela est possible sans doute, mais ici encore 
plus simple des explications ne serait-elle pas la meilleure ? Quand 
5 fossoyeurs faisaient le trou, il a dü leur arriver fréquemment de 
mcontrer un squelette antérieurement enterré, de là un remanie- 
fent et une dispersion inévitable des restes de celui-ci. 

{ Les urnes de San-Anton sont de grands vases en terre cuite 
jossière, de couleur gris-rouge avec taches noirâtres. Les plus 
Mandes avaient o"70. de hauteur et o"50 de diamètre au milieu. 
M\grand nombre étaient beaucoup plus petites; elles étaient 
lfouies avec une protection de grosses pierres et de terre travail- 
#e. Ces urnes sont petites et leurs dimensions restreintes portent 
Ulrchéologue espagnol à se ranger du côté des partisans du déchar- 
#iment préalable. Cette hypothèse lui paraît d'autant plus plausible 
e des ossements humains provenant de sépultures de San-Anton 
lrtaient des traces de couleur rouge ; ces sépultures renfermaient 
S morceaux de matières colorantes et un petit mortier broyeur. 
eût été intéressant de connaître la nature de cette substance 
“lorante. Nous avons trouvé aussi des ossements colorés en rouge 
“ns des sépultures de cette période, notamment un crâne, portant 
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des traces d’une bande rouge faisant tout le tour de la tête ; 
matière colorante s’est trouvée être du cinabre (Hgs). Sans recout! 
à la supposition du décharnement, nous avons émis l'idée que 1! 
anciens avaient coloré des étoffes en rouge et que, dans le cast 
crâne en question, il s'agissait d’un bandeau teint, en manière 
diadème, rappelant les diadèmes d'argent dont nous trouväm! 
plusieurs exemplaires dans des sépultures. 

Mon frère trouva dans la station des Millares des pastilles ( 
cinabre. Dans maintes découvertes, des archéologues ont sigma 
des ossements humains paraissant barbouillés de couleur rougl 
Toutefois, comme l'explication par un cas fortuit est souvent pr 
sible, on doit être très circonspect quand il s’agit de ces trouvaille! 

Je ferai observer qu'une urne de o"70 sur o"50 pourra renferni 
un corps de dimensions moyennes, à condition qu'on le repl 
aussitôt après le décès, avant l’endurcissement des articulations. 

Je me rappelle qu'un visiteur de nos collections se mom 
un jour incrédule sur ce point, à propos d’une urne de o"804 
0.60. Mon frère, qui est d’une taille au-dessus de la moyenne 
trouva pas de meilleur argument à lui opposer que de s'accrou! 
lui-même dans le vase, ce qui lui fut très facile ; pour un mortel 
s'arrange plus aisément encore. Quant aux urnes sensiblemt 
plus petites, on pouvait les réserver pour les enfants. 

D'après le principe de rechercher toujours les motifs simples! 
pratiques, on pourrait dire que les trous étaient destinés 
défunts adultes et les urnes aux adolescents et aux enfan 
Le mobilier funéraire très pauvre,trouvé dans ces dernières, con! 
merait cette hypothèse. 

Je dois avouer que je la préfère, plutôt que d'admettre, chez. ( 
gens policés et respectant leurs morts à ce point, la hideuse“@ 
tume du dépecage post mortem. | 

La dernière sorte de sépultures décrite par le P. Furgus est 
cist ou caisson formé de six dalles, et la plus grande de ces tom 
mesurait 1"20 de long, la plus petite o"50. Elles étaient génel 
lement pauvres. Nos stations du Sud-Est de l'Espagne nous don: 
rent le même genre de sépultures, avec cette différence que 
urnes et les cists contenaient les plus riches mobiliers. | 

Décrivons sommairement les objets rencontrés dans celles! 
San-Anton. À côté des morts, il y avait des armes, des outils 


teries et des parures. Suivant le rang social, il y avait de grandes 
fférences dans le mobilier funéraire, certains squelettes n'avaient 
solument rien auprès d'eux. 

Les armes et outils sont généralement en cuivre ou en bronze.Ce 
t des haches plates, couteaux à rivets, hallebardes, poinçons, 
rfois avec leurs manches en os, des pointes de flèches. Une des 
nes de métal porte des rivets en argent. 

Les poteries sont abondantes ; la pâte est, en général, grossière, 
Couleur noirâtre avec traces de lissage ; elles ne sont pas faites 
tour, les formes se réduisent à quelques types principaux. 
Fort peu de poteries ornées ; le fond était conique, il fallait un 
bport pour les faire tenir. 

Les parures sont en cuivre, en bronze, en argent ou en or. Ce 
it de simples fils en une ou plusieurs spires. 

galement beaucoup de grains de collier en os, en coquilles, en 
rre. 

ne douzaine de crânes purent être reconstitués ainsi que deux 
lelettes humains entiers. Ces ossements montrent que les pré- 
loriques de San-Anton étaient plutôt brachycéphales,orthognates 
lle forte stature. 

Le P. Furgus fait encore mention d’une série d’autres objets 
hvés à San-Anton : haches, percuteurs, mortiers, brunissoirs 
bierre, pierres à aiguiser percées de trous, lames et scies en silex, 
hles en pierre, fusaïioles et pains troués en terre cuite, instru- 
hits en os de tout genre : poinçons, aiguilles, spatules, pointes 
‘èches, perles de collier; quatre boutons, un fragment de peigne 
Mes morceaux d'anneaux, le tout en ivoire, beaucoup de coquilles 
léés, de cornes de cerf, défenses de sanglier et ossements d’ani- 
| 1x. Tous ces objets prouvent qu'on a vécu là où ils gisent, ils ne 
| pas des mobiliers funéraires. 


#heureux explorateur, en terminant la monographie des fouilles 
@lan-Anton, formule l'hypothèse que les antiques habitants de ce 
Dlau étaient peut-être des Celtibères. 

>s réserves faites quant aux commentaires dont le P. Furgus 
mpagne son récit ne doivent pas refroidir les vives félicitations 
Juelles il a droit pour ces remarquables trouvailles. 

les constituent une précieuse contribution à l'étude si capti- 


vante du passé de cette belle Espagne. Belle, en effet, combien 
devait l'être, avant que le vandalisme romain eût dépouillé S 
superbes montagnes de leur parure de forêts ! Que ceux qui 
visité ces rivages méditerranéens et déploré l’aridité de ces crêt 
aujourd’hui dénudées les revêtent en esprit d’une végétation lux 
riante, remplacent en imagination la mort de ces barrancos pierre 
et desséchés par la vie de la forêt, des oiseaux et des sources M 
devront reconnaitre que la contrée ainsi transformée serait 
merveille ! Elche, avec sa forèt de palmiers, est tout proche : su 
posez qu'elle s’étende, cette forêt, sur quelques provinces 
serait-ce pas un paradis ? Et faut-il s'étonner que des régions au! 
admirables aient de tout temps attiré l’homme? | 

Nous pensions, 1l y a vingt ans, mon frère et moi, que cel 
belle civilisation préhistorique de nos bourgades de l’Argar, 
Fuente Alamo, de l’Oficio, situées tout autour de Cuevas, dans! 
province d’Almérie, ne s'étendait guère au delà des limites de cel 
province. Aujourd'hui, il ne nous en coûte pas d’avouer n0] 
erreur. On l’a constatée sur un gros tiers de l'Espagne, dans to! 
sa partie orientale et méridionale. | 

Les fouilles de San-Anton en fournissent un nouveau et intéil 
sant témoignage, car 1l s’agit bien du même peuple. Quel est, 
Espagne, le lien entre les temps quaternaires et l’époque mél 
thique ? Comment celle-ci se rattache-t-elle par l’âge du bronz | 
celui du fer aux périodes historiques ? | 

Ces problèmes se posent encore, mais paraissent bien m 
obscurs qu'il y a trente ans. La lumière se fera en tout ou en pal 
cela est probable, et tout fait supposer qu’elle viendra de l'Of! 
classique. C'est là qu'il faut chercher le centre de dispersion. 
navigateurs, attirés par le climat et les richesses de la Pémins! 

Pour l'archéologie préhistorique, elle renferme encore d'iñél 
sables trésors, et les musées de sa capitale, si pauvres en anti 
de cette époque, se rempliraient de documents en masse, le jot 
les pouvoirs publics se décideraient à consacrer à ces recherche! 
modeste budget. Il n'est point douteux que des enseignéml 
précieux naîtraient de ces documents, pour la préhistoire de ù 
l'Europe. ‘4 


L'ÉGLISE DE VILLERS 


NOUVELLE ÉTUDE 


"AE Bien Public en date du jeudi 22 septem- 
& bre 1904 écrivait : « Ce n'est pas seulement 
en Belgique que les ruines de l'abbaye de 
Villers en Brabant sont célèbres ; les archéo- 
logues de tous les pays les connaissent et les 
RSA admirent. Les restes de l’église, notamment, 
lont d'un D vent merveilleux. 
| » On n’est pas d'accord toutefois sur leur âge. Les uns veulent 
que des parties de l'édifice remontent jusqu'au XII* siècle, au 
lemps de saint Bernard. 
| »Le P. H. Nimal, dans un opuscule récent intitulé : L'Église de 
Villers (Bruxelles, Société belge de librairie, 1904, in-8° 1 SERNOE 
| entrepris de réfuter cette opinion en er appel aux docu- 
hents historiques. Il nous paraît aussi désirable qu'au P. Nimal 
“hi-mème qu'un véritable archéologue vienne renforcer cette réfu- 
ation, « reprendre la question sur le terrain de l'architecture et 
endre ainsi la démonstration complète. » 
| Ce vœu, nous le renouvelons ici. 
D C. Enlart, célèbre archéologue français, nous disait, dans 
h lettre du 19 septembre 1903 : « Je suis heureux d'apprendre 
lue vous préparez une nouvelle étude sur Villers, monument 
IR On ne saurait assez faire connaître. » 
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De fait, Villers attire de plus en plus l'attention. Al 

Un jeune candidat en sciences historiques de l’Université de! 
Louvain, le R. P. E. de Moreau, jésuite, a choisi la célèbre 
abbaye brabançonne comme sujet de thèse pour le doctorat!. | 

On est bien loin encore d’avoir entièrement exploré une mine! 
si féconde. Villers continue d'offrir, aux historiens et aux archéo: 
logues, un vaste champ d’investigations. 

Nous pensons, dans la présente étude, pouvoir donner quelques 
éclaircissements nouveaux, ou, du moins, aider quelque peuà 
l’une ou l’autre solution définitive. 

Pour apporter le plus d'ordre possible dans ce travail, nous le. 
diviserons en trois parties : | 

I. L'Église. 
II. Les Chapelles. 
III. La Chapelle Saint-Bernard en nie 


| 
| 
| 


PREMIÈRE PARTIE. 
L'Église. 
I 


La première question à examiner est celle-ci : | 
L'église actuelle de Villers est-elle l'œuvre de saint Bénal 
dont ie réaliserait le plan, en sorte que, dès 1151, le chœurnel 
le transept, avec le porche occidental, auraient déjà “et! 
construits ? : | 
Nous répondons : Non. | 
Pour justifier notre assertion, nous nous contenterons ici d! ur) 
double preuve : une preuve de fait et une preuve de raison. 
Preuve de fait. La chronique de Villers mentionne formelll| 
ment l'existence d’un oratoire primitif. | 
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1 Cet auteur vient de publier aux Analectes pour servir à l'histoire ecclésiasl 
que de la Belgique, T° section, Série des cartulaires et des documents inédi\ 
7° fascicule, Louvain, 1905, Les Chartes du x11° siècle de l'abbaye de Villers | 

Brabant. 

Il est tout désigné pour nous donner le cartulaire complet de l'ilust 
abbaye. Ce serait rendre un service signalé aux historiens et aux amateutsW 
Villers. À | 


Voici comment elle s'exprime : Construentesque oratorium lapi- 
deum et domuim contiguam, que adhuc supersunt, de die in diem 
proficere ceperunt *.… 

On n'a pas assez remarqué ces trois mots : que adhuc super- 
sunt, qui n'auraient pas de raison d’être appliqués à l’église 

actuelle. On ne doit pas l'oublier non plus, c’est la première par- 
_tie de la chronique, écrite vers 1250, qui s'exprime de la sorte. 
”_ Que faut-il entendre par cet oratoire en pierre : oralorium 
lapideum ? 

La chronique manuscrite du XVII siècle, conservée à la biblio- 
thèque de Bourgogne, n° 7781, dont nous avons cité le texte dans 
notre précédente étude?, nous l’apprend : c’est un bâtiment ancien, 
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Len pierres et argile, couvert de pierres larges et minces, d’une 
1grande élévation, dont le rez-de-chaussée aurait servi d’oratoire, 
lle premier étage de réfectoire et le second de dortoir ; rasé sous 
1labbé Van Zeverdonck (1524-1545), et appelé maison de Saint- 
| Bernard. 

. Ce bâtiment se trouvait au bord de la Thyle, dans la partie la 
plus retirée du monastère, ix secretiori parle monaslerii, en 
lue des étangs, #7 piscinæ proshectum, en arrière du bâtiment 


| Les travaux continuant à s’exécuter, aux ruines de Villers, sous 
Pintelligente et vigilante direction de M. l'architecte Léopold 
Pepermans“, il serait intéressant de rechercher ces fondations pour 


Monumenta Germaniæ historica, t. XXV, p. 196, n. 2. 

L'église de Villers, étude historique et archéologique avec, en appendice, un 
vamuscrit du XVIII siècle, décrivant les sépultures (reproduit par la photogra- 
Wie); Bruxelles, Société belge de librairie, 1904, p. 3. 

1 5 L'abbé Vos, Morice historique et descriptive de l'abbaye de Villers, Louvain, 
1867, dans son plan des ruines, place la boucherie à la suite de la maison de 
économe, vers l'endroit indiqué dans le plan Boulmont en Y, logement des 
hRuvres et des pèlerins. Cet emplacement se trouve réellement au bord de la 
hyle. e 

| Nous avons admiré, lors de notre récente visite à Villers, la dernière œuvre 
Mtreprise sous la conduite de l’habile architecte : la restauration de la façade 
limitive du quartier des convers ; ce travail, lorsqu'il sera achevé, va renouve- 
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être fixé sur l'endroit précis où se trouvait la maison Saint- 
Bernard. 

Cette tradition, mentionnée dans la chronique manuscrite du 
XVII° siècle, est attestée par Gramaye, Genappia, p. 15, et Sande= 
rus, Brabantia Tllustrata, t. 1, p. 420, édition de La Haye, 
preuve que m1 l’un ni l’autre ne regardent l’église actuelle comme: 
l’église primitive. 

Preuve de raison ou a priori. Une double impossibilité : impos= 
sibilité matérielle, impossibilité morale. | 


A. Impossibilité matérielle. Se rend-on bien compte des débuts! 
de Villers ? | 

Saint Bernard délègue, pour cette fondation, douze religieu 
de chœur et cinq convers, sous la conduite de l’abbé Laurent. I 
choisissent, comme emplacement, conformément à l'esprit de 
l'Ordre, un lieu d'horreur et de vaste solitude : 27 hoc loco horror 
et vastæ solitudinis, dit la chronique ; un endroit sauvage, impräl 
ticable et couvert de bois jusqu'à Nivelles : Æratque tunc quas| 
tota terra circumjacens usque ad Nivellam invia, silvestrises 
nemorosa. 

Leur pénurie est telle que, dès la première année, découragék 
et manquant du plus strict nécessaire, ils songent à regagnek 
Clairvaux. Averti de la détresse de ses fils, saint Bernard accotik 
pour relever leur courage abattu. Ayant constaté les inconvénient! 
du séjour de la Boverie, où ils s'étaient installés, le saint choïs! 
un autre emplacement et descendit dans une vallée proche dedi 
au bord de la Thyle. 

Ce serait alors que saint Bernard aurait songé à élever 
monument tel que l’église de Villers et aurait immédiatement 
la main à l’œuvre, en sorte qu'en moins de cinq années, le chœul 
le transept et le porche occidental auraient été achevés ! 

Où aurait-il trouvé les ressources ? Comment se serait-il pr} 
curé les instruments de travail ? Où aurait-il eu les ouvriers ? 4 

Nous l'avons fait observer déjà : le monastère actuel, église 
bâtiments claustraux, occupent un terrain pris dans la montagil 
et ce n'est pas au début de Villers qu'a pu s’exécuter ce traW} 
déjà gigantesque d’abattre les arbres, de couper la montagne, M 
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ter, de la façon la plus heureuse, l’aspect du monument remarquable à tantk 
litres. On a commencé aussi le rétablissement de la voûte du sanctuaire. 


ph Paire: 


305 — 


extraire les pierres nécessaires à la construction et de déblayer le 
terrain servant à l'emplacement actuel. 

Nous avons montré, par un passage de Coulon ! , quelle perfec- 
tion, jusque dans les moindres détails, révèle ce monument 
_ grandiose dont les restes font aujourd’hui encore notre admira- 
, tion. Et le sanctuaire et le transept, si remarquables, de ce mo- 
nument incomparable, -auraient été élevés par saint Bernard 
| dans les circonstances exposées plus haut ! Ce serait là un des 
plus grands miracles attribués au puissant thaumaturge. 

« Très souvent et partout, dit M. C. Enlart, des moines ont 
} créé un monastère provisoire ou très modeste, puis, quand il a 
| prospéré et que les ressources sont venues, un second édifice plus 
| beau. C’est certainement le cas de Villers ?. » 


| B. Zmpossibilité morale. Un monument comme l’église de 
|Willers n’entrait guère dans les idées de saint Bernard telles 
)quelles sont exposées dans la lettre aux frères du Mont-Dieu, 
|reproduite aux Œuvres complètes de saint Bernard, et citée par 
| nous dans notre précédente étude *. 

« Jamais, dit M. Enlart #, saint Bernard n'aurait admis tant 
d'élégance et de richesse d’architecture, et, l’eùt-il acceptée, il 
Ineüt pu faire bâtir l’église actuelle, qui est d’un style sensible- 
|ment postérieur à son temps. 

>» Comme type d'église bâtie sous la direction de saint Ber- 
[nard, je ne puis vous citer mieux que Saint-Paul-Trois-Fontaines, 
Iprès Rome : on sait qu'il l’a fait bâtir, et c’est un monument 
encore roman de la plus austère simplicité : sanctuaire carré ; 
ltransept à chapelles carrées, piliers carrés, voûtes en berceau et 
lvoûtes d'arêtes ; comme ornements, à peine quelques moulures. 
|Ce plan est le plus fréquent dans les églises cisterciennes ; quant 
lala simplicité de l'architecture, elle alla en décroissant, surtout 
Idepuis la mort de saint Bernard. | 

» La date de 1197-1209 me paraît, au contraire, s'adapter 
S bien au chœur de Villers. Si j'ai bonne mémoire, d'autres 


“parties sont au moins du XIII° siècle. 
1 > Un monument aussi vaste a dû se bâtir lentement : une 


1 Docs de Villers, p, 7,0 
à Jhid., sa jte 
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église cistercienne de la même importance, San-Galgano, près 
Sienne, dont J'ai retrouvé et étudié les archives, a mis à peu près 
un siècle à se bâtir, de 1218 à 1310 environ, et pourtant l’abbaye 
était riche. 

» L'architecture cistercienne fut d’abord romane, comme à 
Fontenay, à Bonmont près Genève, à Wettinghen (Suisse). Elle 
est parfois romane au XIII° siècle, comme aux Vaux-de- -Cernay, 
près Paris, et Valbenoîte (Loire) ; mais l’art gothique avait paru, 
du vivant de saint Bernard, dans la Normandie, l'Ile de France 
et la Bourgogne, où l’église de Vezelay montre le style de transi: 
tion dans son narthex de 1132, et le plein style gothique dans 
son sanctuaire du dernier quart du xXII° siècle. 

» L'église de Pontigny est de transition, mais 1l faut remar- 
quer qu'elle semble avoir été profondément remaniée peu après 
sa construction ; elle a dù être commencée pour être romanes 
les voûtes gothiques n'étaient pas prévues dès l’abord. ; 

» L'église de Villers me semble témoigner de moins d'in 
fluence bourguignonne que beaucoup d’églises cisterciennes. Le:| 
système des œils-de-bœuf dans le chœur rappelle des modèles 
de l'Ile-de-France, comme Poissy (vers 1140) et Champeaux 
(vers 1186). » 

Lettre du 19 septembre 1903 : | 

« Notre thèse est confirmée par l'autorité de Viollet-le-Duc,M 
reportant à la fin du XII° et au XIII siècle le développement du 
style ogival auquel appartient l’église de Villers. » 


Dictionnaire raisonné d'architecture, si 1854, t. IL, ah 


de Se c'est-à-dire pendant la durée du règne de |. 
Philippe-Auguste. Mais, jusqu'à la fin du xrI° siècle, elle me 


d’autres provinces, au sud et à l’ouest, l'architecture romane 
suit son cours naturel ; si elle se modifie, ce n’est pas dans son! 
principe, mais dans les détails de son ornementation. » | : 

P. 372: « À partir du milleu du XI SERIE l'architecture! 


ogivale française s'impose dans toutes les provinces réunies A1} 


encore que vassales. Excepté en Provence et dans quelques 
diocèses du Midi, les styles provinciaux s’effacent et les efforts 
des évêques tendent à élever des cathédrales dans le style de 
celles qui faisaient l’orgueil des villes du Nord. » 

P. 62, au mot Ayrc-boutant: 
_ «Ce nest, comme nous venons de le dire, qu’à la fin du XI1° siè- 
cle que l'arc-boutant se montre franchement dans les édifices 
religieux du nord de la France ; il n'apparaît dans le centre et le 
midi que comme une importation, vers la fin du xirI° siècle, 
Jorsque l'architecture ogivale, déjà développée dans l’Ile-de- 
France, la Champagne et la Bourgogne, se répand dans tout 
l'Occident. | 
» Nous donnons en première ligne, et parmi les plus anciens, 
Jun des arcs-boutants du chœur de l’église Saint-Remy de 
Reims, dont la construction remonte à la dernière moitié du 
(xur° siècle. L'arc-boutant est simple. » 
À . 140, au mot Architecture : 
u « C'est pendant les dernières années du xXII° siècle et au com- 
mencement du X111° que toutes les grandes cathédrales du domaine 
oyal sont fondées et presque entièrement terminées sur des plans 
nouveaux : Notre-Dame de Paris, Notre-Dame de Chartres, les 
Lathédrales de Bourges, de Laon, de Soissons, de Meaux, de 
Noyon. » 
| L'assemblée de la Gilde de Saint-Thomas et de Saint-Luc 
Nenue à l’abbaye même de Villers, le 28 août 1877, loin d’avoir 
‘té contraire à notre thèse, lui est favorable, comme on peut le 
“roi par le compte rendu fidèle que nous en reproduisons aux 
“hièces justificatives. 
…. Pour ne pas encombrer notre texte, nous reportons également 
…\ux pièces justificatives les divers passages où Coulon, lui aussi, 
…'onfirme péremptoirement notre thèse. D’après Coulon, la crypte 
omane, sous la nef, appartient au temple primitif ou, du moins, 


Il distingue soigneusement la cave, sous le porche, de la 
lrypte, sous la nef. On s’en convaincra par les citations données 
“lux notes justificatives. 

“. Quant à la crypte de Cambron, elle ne peut venir ici en ques- 
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la salle des convers adjacente à l’église de Villers et dont on peut, 
aujourd'hui encore, admirer les restes. 

Monnier, /Zisloire de l’abbaye de Cambron, Mons, 1884, 
t. II, dit, p. 87: « Ce souterrain, contigu au porche... ; » p. 924 
« Ce souterrain est bâti tout à fait en dehors de l’église ». 

Voici la conclusion de l’auteur sur la crypte de Cambron, p. 93“ 

« L'édifice dont nous nous occupons a pu être, dès sa construc: 
tion, un souterrain comme il le paraît aujourd'hui, mais on peut 
très bien aussi admettre qu'il était un rez-de-chaussée et que! 
par suite de changements amenés par les reconstructions, ll 
par suite de la démolition des autres bâtiments claustraux, il auf! 
été enseveli sous les terres rapportées qui leur donnent um! 
apparence de souterrains. | | 

» L'examen attentif de ce qui précède et du plan du monastèr|, 
permet de conclure que cet édifice a pu servir primitivement oW 
de salle de rez-de-chaussée pour les frères convers ou bien encore} 
soit dès l’origine du monastère, soit par suite de la suppressio| 
des frères convers, de celliers ou de magasin pour la comm) 
nauté. » l 

A la page 92, il cite Reusens, Éléments raisonnés d'architel 
ture, Louvain, 1805, t. II, p. 453 : « Chez les Cisterciens! } 
logement des frères se composait régulièrement, au rez-de- chau! 
sée, d'une seule et vaste salle voutée et partagée en deux nefs p 
une épine de colonnes, quelquefois mais rarement de deux, ain! 
qu'on le voit sur le bon restauré de Villers, à l'étage d’une salh 
de même grandeur que celle du rez-de-chaussée. » # 

De son côté, M. J. Casier, Vote sur la crypte de Cambrk 
(extrait du XXX° Bulletin de la Gilde de Saint-Thomas eh 
Saint-Luc), dit, p. 2: ‘4 

« Cette construction ne peut se réclamer du nom de crypi 
Celles-ci sont établies sous l’église ou, tout au moins, sous 
chœur ; ici rien de semblable ne se voit. 

» C’est une construction dont l’ensemble ne correspond “ai 
aucune partie du monastère; on se rend compte, à premilM 
vue, qu'elle ne fait pas partie du plan d'ensemble de l’abbak 
pour autant que les débris épars de celle-ci permettent de dresl 
un plan général; elle est enfouie sous un remblai, et son pa 
ment se trouve à un mètre et demi sous le sol. » 

P. 4: « Cette salle, peu élevée du reste, a pu servi 
salle capitulaire, de réfectoire ou pour toute autre destinati 
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En l'absence de tout plan de l’abbaye primitive, cette seule 
{construction ne livre pas par elle-même le secret de sa desti- 
mation. Elle est certes antérieure à l’église abbatiale bâtie au 
xuI° siècle et dont il reste quelques vestiges ; elle est hors 
Id'équerre avec celle-ci et pourrait même avoir été entamée pour 
permettre la construction de sa grande voisine. » 

! Nous pensons, par tout ce qui précède, avoir suffisamment 
létabli notre thèse, à savoir : que l’église actuelle de Villers ne peut 
hucunement être attribuée à saint Bernard. 

L Mais, nous objectera-t-on, pour se prononcer en histoire, il 
faut des documents, et ici il n’y en a pas ! 

| Nous répondons : Le document existe, le premier à consulter, 
la chronique même de Villers, la chronique de 1250, attestant une 
Église primitive, distincte de l’église actuelle et existant encore 
\ cette époque ; la chronique du XVII° siècle, rapportant la tradi- 
lion constante de Villers que cet oratoire aurait été la maison de 
faint Bernard détruite par l'abbé Van Zeverdonck, au XVI° siècle. 
| Devant l’ensemble de preuves apportées par nous, nous ne 
poyons pas comment on puisse attribuer encore la moindre pro- 


pabilité à l'opinion combattue ici. 
| 
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Un point trop souvent perdu de vue, c’est la destination des 
bolises cisterciennes. Elles n'étaient pas faites pour le public ; 
l'étaient des églises conventuelles, à l’usage des religieux. 

| Le chapitre [‘* des statuts de l'Ordre portait : Nos monastères 
le seront point bâtis dans les villes, les bourgs et les villages, 
hais dans des lieux éloignés de l'habitation et du commerce des 
lommes : 7x civitatibus, in castellis aut villis nulla nostra con- 
Wruenda sunt cœnobia, sed in locis a conversatione hominum semo- 
IS Du premier esprit de l'Ordre de Cisteaux (Paris, 1670, p. 50.) 
| P'accès en était interdit aux femmes. (/b:d., p. 52.) 

| « Comme nos premiers Pères, est-il dit dans le même ouvrage, 
lèse retiroient du siècle que pour vacquer plus librement à la 
enitence et aux larmes, ils recherchoient plus particulièrement 
bsforests et les vallées pour y faire leur demeure, comme des 
eux qu'ils jugeoient d'autant plus propres pour l’accomplisse- 
ent de leur dessein, qu'ils etoient moins frequentez et habitez 
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par les hommes. Et certes le lieu dont les premiers d'entr’eux! 
firent choix pour construire le premier Monastere de cet Ordre! 
étoit, ainsi qu'il est rapporté en l’Exorde de Cisteaux, un lieu! 
désert, rempli de ronces et d’épines et qui n’étoit fréquenté que, 
des bestes ; lieu qu'ils estimerent néanmoins d'autant plus propre] 
et plus nn pour vivre dans l'esprit et la forme de vie“àl 
laquelle ils aspiroient, qu'il estoit moins accessible et moins! 
exposé à l’abord des personnes seculieres. » (Zbid., p. 47-48. 
On le voit, l'emplacement de Villers répondait parfaitement"i| 
ces conditions. 
Pour mieux garder cette solitude, les Cisterciens obtinrent,duk 
pape Urbain V défense d'édifier aucune maison à moins d’une 
demi-lieue de leurs monastères et de leurs fermes. (/b:d., p. 51 
Voici, d’après le rituel cistercien, la disposition de leurs églises, 
dont le nom usité oratoire 1 indique bien la destination : | 
L'oratoire doit être dédié à la sainte Vierge et bâti en form 
de croix, à l'instar de l’église de Citeaux. 
Il est divisé, dans sa longueur, en quatre parties. k 
La première est le sanctuaire ou presbylerium, où se trouve 
maître-autel ; 1l est d'un ou de deux degrés supérieur au rest 
de l'église. } 
Le maïître-autel doit être séparé du mur suffisamment pou 
que l’on puisse circuler à l’entour. Il est élevé d’un ou de deu 
degrés au-dessus du pavement du sanctuaire. Au mur méridionam 
se trouvent la crédence et les sièges des célébrants. | 
La seconde partie est le chœur, où sont les stalles, sièges 
bancs. _+ 
Une clôture sépare le chœur de l’arrière-chœur, retrocho#us 
qui est la troisième partie, servant aux infirmes. Les stalles dm 
l’abbé et du prieur se trouvent contre cette clôture. | 


| 

| 
1 VACANDARD, Vie de saint Bernard, t. 1, p. 413, première éditions Pari, 
1895, semble ne pas avoir assez remarqué que le terme oyatorium est le tern) 
propre, dans l'Ordre de Cîteaux, pour désigner l’église. — Le cardinal BON 
Rerum liturgic, 1. 1. cap. 13,$ 3, écrit: Vzta enim Monachorum... ab ommu sh 
pitu aliena esse debet, solitudini dedita et contemplationi ; atque ideo illorumt Ecc|. 
siæ sine titulo et statione diu fuerunt, et quamvis ambplissime essent ac magnifice} ! | 
tissime extructæ, oratoria potius sive capellæ vocabantur... 1n quibus vetitumt 7 | | 
sacramenta Pænitentiæ et Eucharistie fidelibus administrare publicosque conveni} 
et publicas Missas celebrare : quam consuetudinem usque ad tempora S.: Berna)| 4 
permansisse testis est Philippus Abbas. — Voir VAN GAMEREN, De or ato| #: | 


publicis et privatis ; Louvain, 1861. 
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La quatrième partie est destinée aux stalles et sièges des 

nvers, séparés de l’arrière-chœur par une seconde clôture contre 
quelle sont deux autels, l’un pour la messe de Beata, l'autre 
jur la messe quotidienne des défunts. 

Comme la chose est trop peu connue et, souvent, trop oubliée, 

us reproduisons, aux notes justificatives, ce chapitre des statuts. 

Les portes, j et f” du plan Boulmont, donnant communication 
cloître septentrional dans l’église, servent: la porte supérieure 
à l'entrée des moines, la porte inférieure /, à celle des convers. 
1& La porte indiquée par Boulmont 2, / (au transept nord), 
bus écrit le KR. P. Van Doninck, cistercien, bibliothécaire à 
vrnhem, était primitivement la porta qua ilur ad cymeterium ; 
portique du cimetière indiqué par cet auteur a été fait posté- 
turement. Remarquez que cette porte Z, / n’est pas juste au 
dieu, mais un peu vers la droite. Cette singularité, dont je ne 
Urais vous dire la raison, peut s observer encore à Val-Dieu et 
ns presque tous les plans d'abbayes que j'ai sous la main : Maul- 
bnn, Eberbach, Bebenhausen, Pforta, etc. » | 
La même chose se voit à Aulne, où cette porte se trouve au 
nsept sud. 

[line peut donc avoir été question, pour saint Bernard, de 
dtiner le porche aux pénitents. Le saint fondateur n'avait pas à 

h occuper et, du reste, la GENE publique avait disparu 
WxIIe siècle. 

/oyons ce que dit Viollet-le-Duc. 

Nous lisons au mot Porche,t. VII, p. 269 : « Les Cisterciens 
pan aussi des porches fermés devant leurs églises, mais 
wx-c1 sont peu étendus, bas et affectent autant la simplicité 
m ceux de l'Ordre de Cluny mauifestent les goûts luxueux de 

Rs fondateurs. D'ailleurs, les porches des églises cisterciennes 
sont pas absolument clos comme ceux des églises clunisiennes ; 
Mbrésentent généralement des ouvertures à 


a l'air libre comme 
farcades d’une galerie de cloître, et ressemblent plutôt à un 
Pique profond qu'à une salle. Il paraîtrait ainsi que saint Ber- 
1 voulait revenir aux dispositions des églises primitives et 
buver le narthex des basiliques de l'antiquité chrétienne. Ces 
pc hes cisterciens sont écrasés, couverts en appentis et ne sont 
lus flanqués de tours comme les porches des sure bénédic- 
tirs. » (V. Architecture religieuse.) 

“| après Viollet-le-Duc, cette innovation de saint Bernard con- 


mon 


siste simplement en ceci : au lieu des portiques somptueux, com 
en avaient les Clunisiens, 1l s'est contenté d’un porche ouve! 
comme dans les églises primitives. Tel était le porche de Villers ( 
peut s’en rendre compte en voyant la maquette de Villers, œux! 
de M. Licot, exposée à Bruxelles au Musée du Cinquantenaire:l 
Les églises cisterciennes étant à l'usage exclusif des religiet 
le porche servait aux étrangers. De là, la présence d’un autel! 
cet endroit. On ne lit aucune prescription dans les statutsk 
Citeaux au sujet du porche ; on ne le retrouve plus guère dans 
églises cisterciennes modernes, surtout avec autel en cet endrk 
Dom Benoît Van Doninck, O.C., bibliothécaire à Bornhem, n(| 
écrit même à ce sujet : | 
« Dans le plan donné par Sharpe, Cistercian architectur, pl 
p. 28, de XXI abbayes cisterciennes en France, Angleterre, AN 
magne, Espagne, je n’en trouve que cinq avec porche. Mes recl 
ches ultérieures me persuadent que le porche était plutôt l’exdl 
tion que la règle dans les églises cisterciennes. » 
Viollet-le-Duc a, du reste, plus d’une inexactitude. 


ITT 


Au sujet de l’église de Villers, on n'est pas fixé, jusqu'a 
sent, sur l'emplacement de la tombe de Jean III. Nous pen 
faire chose utile en réunissant ici les textes de divers auteursi 
l'endroit de cette sépulture. | | 

Butkens, 7’rophées de Brabant, t. I, p. 440, dit : « Son} 
fut solennellement transporté à l’abbaye de Notre-Damh 
Villers, où 1l reçut sépulture, au chœur, devant le grand autt} 

Jongelinus, AVofitia abbatiarum sacri ordinis Cistercie 
Abbaliæ ordinis Cislerciensis in Belgio, seu inferiori Germak 
p. 35 : « Zn medio chori, jacet foannes III. » | 

Adrien de Riebeke, dans sa requête à l’archiduc Albert» 
sager des sciences historiques, 1882, p. 15 et suiv. : « Z/em 
Jehan ITI° du nom, duc de Brabant, qui mourut l’an 1355, 
en tombe eslevée devant le grand autel audit Villers. » | 

Le manuscrit Houtart, p. 66, dit que cette tombe se troh 
entre le maître-autel et le chœur, avant d’avoir été transpoïte 
côté de l’épitre, près de l’autel Saint-Michel. 


Gramaye, Genappia, p.19: « Zn odei medio et ad lœvam 
muli duorum Ducum, sed nulle in saxis litteræ, funeralia tan- 
m aliquot carmine el inscripliones nudœ. » 

Ces expressions « 72 medio odei et ad lœvam », à notre avis, 
vent être prises dans un sens disjonctif : l’un est au milieu du 
iœur, l’autre à gauche. 

Sanderus, Brabantia Illustrata, t. X, p. 457 : « Zn odœi medio, 
ad lœvam conspiciuntur tumuli duo Ducum Lotharingie ac Bra- 
intiæ, HENRICI rémirum SECUNDI,qui HENRICI PRIMI filius fuit, 
iique anno 1247. JOANNIS, tem TERTII, qui ad plures pro- 
sus est anno 1355. » Sanderus, pensons-nous, construit mal sa 
lrase. Après avoir reproduit d'abord, comme il le fait d’ordi- 
lire, le texte de Gramaye, il a voulu nommer les deux ducs et les 
ter dans l’ordre chronologique, sans remarquer, probablement, 
quelle confusion la construction de sa phrase pouvait donner 
Ju en mettant, d'après le contexte, Henri II 27 medio et Jean III 
| lœvam, tandis que, c’est, en réalité, le contraire. 

Les textes nous paraissent concorder pour mettre cette tombe 
Ms le chœur, au milieu, devant le maître-autel. 

À propos du maître-autel, nous croyons devoir relever ici que 
utel matutinal, supposé dans le plan Boulmont, n'a probable- 
mt jamais existé. On ne voit pas cet autel prescrit dans le 
Wuale Cisterciense, et l'usage cistercien y est contraire. C’est au 
Mtre-autel que se célèbre la messe matutinale, et l’on ne 
jrouve pas cet autel dans les églises cisterciennes. 

(A l'endroit où Boulmont place l'autel matutinal se trouve d’or- 
haire le pupitre où se chante l’épitre à la messe conventuelle !. 


L'épître se chantait au bas du sanctuaire, devant le milieu de l’autel. Le 
de des Consuetudines est formel à cet égard. GUIGNARD, Les Monuments fri- 
ifS de la Règle cistercienne, Dijon, 1878, p. 143 : Subdiaconus descendat 
wecpistolam ante graduin presbiterii contra medium altaris versa facte ad ihsum 
17e. 

MIARTÈNE, De antiquis Ecclesiæ ritibus, Rouen, 1700, t. I, p. 358, place le 
tre servant au chant de l’épître plus bas encore, au milieu, dans le chœur. 
DéGuyton, Z’Aôbaye de Villers en 1749, p. 10, dit : « L'Épître, qui se 
ne, non au milieu, mais surle côté de l’Épître, au-dessous du degré de 
“tel; » il semble mentionner cette particularité et d’autres comme s’écartant 
| usages cisterciens. Voici comment s'exprime le Æituale à ce sujet : Suë- 
Monus sumpto Epistolari è Ménisterio… genuflectit ad meaium gradûs Altaris. 
hu Dergit ad oradum Presbyterii, et infrà in medio... cantat Epistolam versus ad 
le... (Rituale c. p. 113.) 


NOTES 


IV 


Il ne sera pas sans intérêt de reproduire ici une note curieus 
recueillie récemment... | 

Nous avons trouvé, aux Archives de l’Archevêché, à Malin 
un devis de l'architecte Dewez. Le voici : À 

« Déclaration de l'architecte Dewez pour la somme requise} 
pierres de taille au frontispice de l’église. | 

» Le soussigné déclare par cette, que appres un devis Estimati, 
fait conjoinctement avec les Maitres tailleur de pierre de feux 
(Feluy ?), il c'est trouvé qu'il faut pour la construcsion du pt 
taille de l’église de L’abbaie de Villers, pour la somme dedl 
neuf mille floreins de pierre de taille tent blanche que bleuxi 
compri la façon, 1l declare en outre que veu la proecimitét 
matériaux et divers autres avantages, il crois que le Dit portaik 
d'église se pourra construire avec cinquante à cinquante-Cil 
millefl; | 


» Fait 2 à Bruxelles ce 17 septembre 1763. 
» L. B.: DEWEZ, archi "| 


(Fonds de Villers : Correspondances diverses.) 


On le voit, dans la présente étude nous ne touchons qu 
points controversés ou peu remarqués. Nous nous abstenonsmif 
détails connus et admis de tous. 


DEUXIÈME PARTIE. .| 


Les chapelles. 


I 


Au sujet des chapelles, la première question à traiter esk 
suivante : Les chapelles septentrionales de l'église de Villers s 
elles, ‘toutes,"du’xXTTI siècleb® 4 

NOTE répondons : La preuve n'en est pas faite. ; | 


A. On ne peut le prouver par la fondation des chapellenie 
Nous avons reproduit dans notre précédente étude, p. 35 


» passage de la chronique de Villers mentionnant ces fonda- 
ons :. Le chroniqueur les reporte à l’abbatiat de l'abbé de Maire 
215-1317). 

Nous exprimerons notre avis à ce sujet. 

Selon Waitz, Monumenta Germaniæ historica, t. XXV, p. 216, 
ipartie de la chronique où sont mentionnées ces fondations a 
lé. écrite vers 1333, puis revue, augmentée, corrigée par un 
iteur qui n est probablement pas antérieur au XV° siècle. 


 Moici comment il s'exprime : 

| Continuatio secunda circa annum 1333. 

Chronicæ hucusque continuatæ additus est liber ille de sanctis 
onasterti. Post vero utrumque opus arctius conjugendum, augen- . 
um, sermonem cashgandum quidam suscepit... Quod quo tem- 
re factum sit, ignoramus. Forlasse non ante sœculum XV, 
omachum Villariensem id egisse putes. 

C'est, pensons-nous, cet auteur du XV° siècle qui, voulant men- 
nner les fondations des chapelles, pour lors existantes, les aura 
portées à l’abbatiat de Jean de Malre (1315-1317), comme date 
proximative ?. (Æ£o lempore dignum duximus scripto commen- 
bre fundatores capellarum nostrarum, ut memoria eorum apud 
"is perseveret.) 


[La preuve, c'est qu'il mentionne des sépultures postérieures à 
hn de Malre et même à l'année 1333, date de la seconde conti- 
ation de la chronique. 

Nous l'avons déjà dit, nous ne faisons aucune difficulté d’ad- 
lttre que la plupart de ces fondateurs ont vécu dans la deuxième 
tie du xrr1° siècle. Nous admettons même qu'il y a erreur dans 
late 1378 relevée par Jongelinus et le manuscrit Houtart 


{ La dernière de ces fondations est celle de Baudouin de Mellery, in infir- 
drio sæculi. Que faut-il entendre par là? Nous pensons qu’il s’agit de l’infir- 
die des pauvres. Nous voyons, en eflet, Du Premier esprit de l'Ordre de 
baux, p. 195,qu'il y avait, dans les monastères cisterciens, outre l’infirmerie 
Anoines et celle des convers, l’infirmerie des pauvres. Nous lisons, dans 
Set Aulne, p. 86, que le bienheureux Godfroid Pachôme, qui vivait 
la première partie du xin° siècle, se distinguait par sa charité envers 
Pauvres et les malades. « Pour eux, il avait l'habitude de dire la messe 
lue jour dans une chapelle spéciale. » 

De n’est probablement pas, en effet, sous l'abbé Jean de Malre que ces 
. (elles furent élevées. Son abbatiat dura à peine deux ans et fut passable- 
® troublé. Z'AÆristoire des abbés de Villers, qui se trouve aux Archives de 


niv ie 


comme étant celle de la mort de Pierre de Cortis 1. Ils auroi 
mal lu, l’un et l’autre. Dans le texte de Jongelinus, le premier 
est plus bas que les deux autres. La pierre en question prêta 
peut-être à l'erreur, mais celle-ci paraît évidente en présence dk 
textes formels du cartulaire mentionnant, p. 44 v°, Pierre € 
Cortis comme vivant en 1272, et comme décédé, p. 46% 
en 1283 : Quondam canonicus et custos ecclesie Cracoviensis ?. 


Le manuscrit Houtart porte une autre erreur certaine de dat 


l'État, à Bruxelles, Cartulaires et ms., n° 792, porte: Cujus tempore fames 
mortalitas magna fuit, qualis non est audita a centum annis et infra, tertio men 
regiminis sui dispergilur el eodem anno revocatur, Secundo anno regiminis sui mi) 
sus est ad curiam Romanam pro communibus negotiis ordinis nostri, quo perai, 
rediens ipso anno in claravalle obiit. ] 

1 On peut s'étonner de trouver, parmi les fondateurs de Villers, de 
chanoines de Cracovie (et non de Draconara, comme disent, par une m4 
vaise lecture, WAUTERS, L’Ancienne abbaye de Villers, p. 84, et Vos. Noi} 
historique et descriptive sur l'abbaye de Villers, p. 162). Mais nous voyo} 
au x1ni° et au xt siècle, de nombreuses colonies belges s'établir dans l 
contrées du Nord.Cf. Mémuires de l'Académie royale de Belgique, t. XXXDEK 
Histoire des colonies belges -qui s'établirent eï Allemagne pendant le XII“2Y 
XITIP® siècle, mémoire couronné, par M. E. DE BORCHGRAVE, et t. XXXIIL, 
colonies wallones en Silésie, particulièrement à Breslau, par le D' Colmar Gb 
hagen. | 

Il est fait mention dans BALAU : Zes sources de l'histoire du pays de Lil 
P. 497-498, d'Alexandre, évêque de Plock, en Pologne, et de Walter, évêlk 
de Breslau, tous deux originaires du pays de Malonne. | 

Nous lisons dans D. URSMER BERLIÈRE, Monasticon belge, t. 1, abbayek 
Maredsous, 1890-1897, p. 333, n. 1 : « Le moine Baudouin d’Aulne,p 
tencier du cardinal Othon de Saint-Nicolas, iu carcere Tulliano, qui se til, 
vait à Liége en 1231 (Gilles d'Orval, SS., XXV, 123; cf. DEVILLERS(® 
tulaire d'Aulne, 21), fut chargé d’une mission en Danemark en 1220.11 pr 
gea la foi chez les Courlandiens, fut nommé et consacré évêque de Semgal} 
par Grégoire, IX, en 1231 ou 1232, et continua ses travaux en Livonie 
1232 à 1234. Il revint alors à Rome, se démit de son évêché et o&i 
les fonctions d’évêque suffragant de Cologne et de Liège (1237-1239) 
1239, il accompagna Baudouin de Courtenay en Orient et devras arch 
que de Vezia. » 

Les fondations faites à Villers par Herman et Pierre de Curtis, chan] 
de Cracovie, semblent bien indiquer leur origine belge. Pour ce derf 
son nom de Curtis nous fait penser qu'il était de Court-Saint- Étien) 
loin de Villers. 

? Voir Bulletin des Commissions royalrs d'art et d'archéologie, 42° 413) | 
2" pad r8 ns | 
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Jans l'inscription de Philibert Naturelle, où il met 1429 au lieu 
Je 1529. Voir cette inscription dans Villers et Aulne, p. 260. 
Nous accordons aussi que, selon le cartulaire, p. 50 v°, Renier 
le Malève était mort en 1289 ! et que, par conséquent, l’acte de 
1203, où 1l serait intervenu d’après Tarlier et Wauters, Géogra- 
be et histoire des communes belges, canton de Perwez, p. 124, 
:3t SsUpposé. 

Mais, dira-t-on, la chronique elle-même mentionne leur sépul- 
lure dans ces chapelles. Parfaitement, ils reposaient dans ces cha- 
elles à l'époque où l’auteur du XV° siècle en faisait mention. 
Mais il ne s'ensuit pas qu’ils y aient été enterrés immédiatement 
près leur mort. La translation a pu se faire à l’époque où les 
thapelles furent construites. De telles translations sont, aujour- 
lhui encore, de pratique courante, et nous saisissons l’occasion 
lour relever la faiblesse des raisons allécuées contre ce que l’on 


L 


appelé « une pieuse croisade » organisée pour ramener à Lou- 


fin les rèstes mortels de nos anciens souverains enterrés à Vil- 
Lrs, dont le duc Henri II et la duchesse Sophie de Thurihge. 

| Le respect dü aux morts demande non pas qu'on les laisse 
fans un lieu profane et profané, mais qu’on les fasse reposer, 
Flon leur volonté expresse, dans un lieu sacré. C'est à bon 
roit que M. L. Henry, le grand chrétien et le professeur dont 
[réputation de science est universelle, rappelait, à ce sujet, 
parole de Guizot : « On n'honore pas dignement les morts si 
| religion n’est pas là pour accueillir et consacrer les hommages 
1on leur rend; c’est à elle qu'il appartient de perpétuer et de 
lendre sous sa garde les tombeaux. Les morts les plus illustres 
ht besoin de reposer dans les temples où l'immortalité est tous 
S jours proclamée et leur culte est bien froid et bien précaire 
and on le sépare du culte de Dieu. » (Pefites Affiches de Lou- 
lin, numéro du 8 octobre 1903.) 

11e peut aussi que les pieux fondateurs se soient fait enterrer 
“litre les contreforts, à proximité des autels fondés par eux, 
quels, avant les chapelles, pouvaient se trouver adossés au 
ln septentrional. Leurs tombes auraient été ainsi enclavées 
ns les chapelles, lors de la construction de celles-ct1. 

Ce sont là des suppositions, mais non dénuées de vraisemblance. 
Selon le remarquable ouvrage du savant et regretté Mer Mou- 
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lard : De sepulturis el cœmetleriis, Louvain, 1862, les fidèles 
quand ils ne pouvaient avoir l’église comme lieu de sépulture 
se rapprochaient le plus possible du lieu saint: Za est atrim 
exedræ, porlicus, seu totum illud Sspatium guod CiTCuM era 
basulicam. 
M. Lagasse-de Locht, directeur des ponts et chaussées, a biei 
voulu nous autoriser à reproduire ici l’état des fouilles opérée 
dans les diverses chapelles septentrionales. Ce document estdil 
plus haut intérêt. On verra trois caveaux dans la chapelle Phol 
mas de Namur, omise au manuscrit Houtart. Les tombes indi! 
quées au transept répondent à la désignation re/ro sacellum sanol 
Caroli, comme nous le montrerons plus loin. On remarquera aus® 
que certains Ccaveaux sont tournés vers le nord, d’autres wer 
lorient, ce qui fait supposer que l'autel a été placé successivemen 
au nord et à l’orient. Le nombre des caveaux ne correspondp 
au nombre des inscriptions relevées par le manuscrit Houtart, 
| 


Voici les observations dues à la bienveillance de M. l'architect| 
L. Pepermans, au sujet de ce document : | 
Dans le transept et devant la chapelle de la Sainte-Trinité, n® l 
il y a trois caveaux dont un tourné vers le mur septén te 0 lé 
deux autres vers le mur oriental, pas d'indications de corps: 
L'intrados des trois voûtes se trouve à o0"53 sous le pavemen 
Dans la seconde chapelle, un caveau tourné vers le septentrio 
pas de corps, commence à 0"60 environ sous le pavement. # 
Dans la 3° et 4°, même disposition que dans la 2», sauf qu 
dans la 3° un crâne est indiqué près du mur septentrional, doi 
la figure tournée vers le bas-côté septentrional. 
Dire la 5°, un caveau tourné vers le mur oriental, pas de corp | 
l'intrados de la voute se trouve à 0"45 sous le pavement. 
Dans la 6°, même disposition que dans la 2°. LS 
Dans la 7°, un premier caveau tourné vers le mur sep 
trional, pas de corps, commence à 1"00, sous le pavementS 
ce caveau, deux autres tombes ont été construites et tournée 
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Dans la 8, un premier caveau tourné vers le septentrion 
corps, commence à 1"00 sous le pavement ; sur ce caveau, 
existe un autre tourné vers l’orient, les pieds du corps du 
de l'autel : commence à 0"45 sous le pavement. 4 

Du pavement du porche à la voûte de la cave construite 
dessous, 1 Ya 051: 
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B. Les actes de consécration publiés aux Analectes, t. XXVII, 
p. 85 et suiv., ne le prouvent pas davantage. 

Nous l'avons déjà fait observer, de la consécration d’un autel 
ne s'ensuit pas l'érection d'une chapelle. 

Le manuscrit Laenen mentionne 22 consécrations d’autels, et 
la liste probablement est loin d’être complète. Il n’en résulte pas 
qu'il y avait à Villers 22 chapelles. 

Nous lisons dans Martène et Durand, Voyage littéraire de deux 
religieux bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur, 1717, 
It. I, p. 186: « Nous remarquâmes encore dans Clervaux une 
pratique singulière : tous les religieux prêtres ont leur autel assigné 
lpour dire la sainte messe, et aucun ne la célèbre sur l’autel d’un 
autre ; cest un reste de l’ancienne discipline qui ne permettait 
pas de dire en un même jour deux messes sur un même autel. » 
P. 198. Citeaux; « II y a des autels à tous les piliersde la nef, » 
On ne peut pas même conclure de l'existence de chapellenies 
“a l'existence de chapelles. Nous avons reproduit, dans notre pré- 
cédente étude: L'Église de Villers, p. 38, un passage de Reusens 
constatant qu'il y avait à l’église Saint-Pierre, à Louvain, 46 cha- 
pellenies : 1l ne s’y trouvait pas cependant 46 chapelles. 

Le document Laenen donne, pour plusieurs autels de Villers, 
les actes d’une deuxième consécration. Nous avons trouvé, dans 
es actes de nouvelles consécrations, la preuve probable d’érec- 
on de chapelles postérieures. Nous renvoyons à ce que nous 

ions dit à ce sujet dans notre précédente étude, p. 39-40. 


C. D'autre part, la généralité des architectes et archéologues 
ont d'accord pour reporter ces chapelles septentrionales de 
Villers au XIV°, voire même au XV* siècle. 

M. Reusens, Æ£/éments d'archéologie chrétienne, 2° édit., t. IT, 
). 16, dit : « Le plan des grandes églises du XIV° au XV° siècle 
jonserve à peu près la même disposition que pendant le siècle 
mrécédent. Le seul changement important que l’on remarque 
“lénéralement consiste dans l'addition de petites chapelles le 
png des bas-côtés de la nef. » On peut lire en entier ce texte de 
“leusens dans L'église de Villers, p. 37-38. 

«| Miollet le-Duc, t. I, p. 207, écrit : « En 1230, la cathédrale de 
“laris était achevée, et, en 1240 déjà, on crevait les bas-côtés 
e la nef pour établir des chapelles éclairées par de larges 
“nêtres à meneaux entre les saillies des contreforts. » T. II, 


p. 293 : « À Notre-Dame de Paris, en 1257, entre les contreforts:| 
du chœur, trois chapelles au nord et trois chapelles au sud! 
furent bâties en même temps. » 
De son côté, M. C. Enlart, Manuel d'archéologie française 
mul ape religieuse, Paris, 1902, dit, p. 403 : « A Notre 
Da deParis} 16°tr . (de l'érection FA chapelles entre lés| 
contreforts) fut commencé, en 1290, par le chœur, achevé à | 
l’ouest de la nef, en 1320, et il fut conduit avec régularité, ce qui 
n'arrive pas toujours : aux cathédrales de Troyes et d'Amiens, | 
les chapelles latérales furent ajoutées régulièrement au XIV® siè-k 
cle; ailleurs, à Noyon, par exemple, irrégulièrement et au cours 

de plusieurs siècles. » 
Interrogé par nous sur cette contradiction avec Viollet-le-Due, | 
M. Enlart a bien voulu nous répondre : | 
« Au sujet des chapelles de Notre-Dame, Guilhermy, dansk 
son /finéraire archéologique de Paris, p. 25, dit ceci : « Jean! 
de Paris, archidiacre de Soissons, mort vers 1270, laissa cent 
livres tournois pour la construction des chapelles latérales dek 
Notre-Dame, qui paraissent toutes avoir été bâties à la mêmer 
époque, entre les contreforts de la nef. Quant aux chapelles absi! 
dales, elles s’achevaient à la fin du XIrI° siècle et au commence 
ment du siècle suivant. A l'entrée de l’une d'elles, celle de Saint: 
Nicaise, on lisait sur le socle d’une statue de l’évêque Simor» 
Matiffas de Buci que ce prélat avait fondé premièrement cett(m 
chapelle avec les deux suivantes en 1297, et qu’ensuite on aVäiM 
fait successivement toutes les autres du pourtour du chœur. 
» Cette précieuse inscription a été conservée; nous l'avon| 
ee dans les magasins de l’église abbatiale “ Saint- Denis| 
où elle se trouvait confondue avec d’autres monuments prove. 
nant de diverses églises... » | 
Le même auteur, dans ses Znscriphions de la France, Diocs) 
de Paris,t. I, p. 17, fournit le texte de l'inscription : | 
« Ci est le ymage de bonne memoire Simon Matiffas de Bul 


fi 


grace m. CC. iii XX et XVI, et puis l'on fit toutes Le su tee env! 
rum le ceur de ceste re Priés pour LE » “4 


1 Il occupa le siège de Paris de 1289 à 1304. 


aujourd hui sous le titre de la Vierge.…., l'inscription était 
placée en dehors de la chapelle de Saint-Nicaise, sur une colonne, 
et la pierre polygone dont elle suit le contour servant de base 
à une statue du prélat fondateur, » et il mentionne le retour de 
la pierre à Notre-Dame en 1858. 

» Je ne vois pas où Viollet-le-Duc à pris que le travail ait été 
commencé en 1240. 

» Je ne crois pas non plus que l'allongement du transept 

exécuté par Jean de Chelles, de 1257, ait coïncidé avec l'érection 
des premières chapelles io chœur, car les tourelles d'escalier, 
qui se relient au transept à l’est, obstruent assez malencontreuse- 
ment la première chapelle de chaque côté, et il semble qu’on les 
aurait reportées plus loin vers les extrémités du transept si les 
chapelles avaient déjà été prévues, ou surtout commencées. » 
| Voilà des preuves décisives, avec documents à l'appui. 
|n_Au reste, Viollet-le-Duc lui-même, t. II, p. 203, parlant de 
Iusage, généralisé au xIV° siècle, de ces chapelles latérales, 
lécrit : « Toutefois la construction des chapelles de la nef de la 
cathédrale de Paris devance de beaucoup l'adoption de ce parti 
Idans les autres églises du domaine royal. À Reims, la nef, 
Wdont la partie antérieure date de 1250 environ, on ne les établit 
que pendant le xIv® siècle. A cette époque, on n'admettait plus 
(guère de bas-côtés sans chapelles. » 
4 Si donc, comme on l'a prétendu, dès 1243 on éventrait, à 
Villers, les murs de lanef pour la construction des chapelles 
Natérales, Villers a devancé en cela Notre-Dame de Paris, ce 
qui est peu vraisemblable. 


| 


| Au sujet des chapelles, nous pensons être à même, aujourd'hui, 
die préciser certains détails restés douteux jusqu'ici et d'apporter 
uelques lumières nouvelles sur d’autres non encore bien éclaircis. 
Parlons d’abord des chapelles orientées. 

Nous basant sur l'abbé Vos, qui met la chapelle Saint-Charles 
Jôté épitre !, nous l’avions indiquée, Église de Villers, p. 45, 


FE 


| Nous avons appris, de l’auteur lui-même, interrogé par nous précisément 
ur ce point particulier, que, pour sa monographie de Villers, il s'était rensei- 
“nésur place, il y a quarante ans, principalement auprès d’un vieillard octogé- 
aire, habitant Mellery, autrefois domestique particulier de l’abbé Cloquette, 
|: dont les souvenirs étaient restés très fidèles. 


comme étant la chapelle orientée du milieu du transept gauche #, 
et nous avions placé du même côté la sacristie Saint-Charles. Un 
document, dont nous aurons à parler plus loin, découvert depuis 
lors, est venu rectifier ce point, comme nous le dirons bientôt. Ea/ 
chapelle orientée du milieu, côte épître, devait être celle de Saint-| 
Pierre et de Saint-Paul. En effet, l'acte de consécration de cet autel,k 
Analectes, t. XXVII, p. 65, dit: Allare medium quod stat antel 
januam secretari ; l'autel du milieu devant la porte de la sacris=w 
tie, c'est la chapelle du milieu des chapelles orientées, côté épis, 
tre. C'est là aussi que le manuscrit Houtart place la sépulture de 
l'abbé Othon, qui, d’après la chronique et la serces, dont nous || 
aurons à parler bientôt, fut enseveli azte altare À posto Loti | 
Petri et Pauli. | 

Jongelinus, Votitia abbatiarum ordinis Cisterciensis, fase. 1x, 
p.35, met la dt tte du bâtard Jean de Brabant dans la chapelle! 
des Saints-Simon et Jude *. Ce ne peut être du côté méridional deh 
l’église. Là ont pu exister de autels, mais il ne s’y trouvait pas de 
chapelles. En outre, Jongelinus passe du tombeau de Jean TI], 
qui se trouvait au er du chœur, à cette chapelle des Saints:| 
Simon et Jude avant de parler des chapelles septentrionales.lk 


| 
doit donc désigner une des deux dernières chapelles orientées, 


côte évangile. | 
Voici le texte, /. c. : Zn chori medio jacet Foannes III. 
Tn sacello Sanctorum Simonis et Fudw, magna apparet tumull 
inscriplio, nunc pene illegibilis ; nonnulli olim heœc colligunt..À 
Ulterius ad sacræ œdis partem septentrionalem septem Sunk 
sacella, in quorum primo sepulti sunt Toparche, nunc Barones“äl 
Sombrefiia… | 
Les chapelles orientées sont donc aujourd’hui, pour la plupart 
identifiées. 4 
Côté épitre, la plus rapprochée du maître-autel, Saint- Michd 
et Saints-Anges, au milieu, Saints- Pierre et Paul, la dernière 
Saintes-Agnès et Catherine. Ÿ | 
Côté évangile, la plus rapprochée du maître-autel, Saint-J ea | 


1 Nous employons ici le mot gauche dans le sens liturgique, c’est-à-di ré | 
côté de lépitre. e | 
? BUTKENS, 0. c., t. I, p. 448, met Jean de Vene, bâtard de Brabant, dans 
chapelle des Saints-Philippe et Jacques. L'un ou l’autre des deux doit 4 
confusion sur le titulaire de la chapelle. | 


| Baptiste, une des deux autres, Saints-Simon et Jude, d'après Jon- 
gelinus, Saints-Philippe et Jacques, d’après Butkens. 

Contre la clôture du chœur, devant les stalles des convers, 
| devaient se trouver, selon l'usage cistercien, deux autels : côté 
| évangile, l'autel appelé des convers, où l’on disait chaque jour la 
| messe de Beala ; côté épitre, l'autel des défunts, où l’on célébrait 
| Chaque jour pro defunctis. 
| Passons aux chapelles septentrionales. 
| On mentionne la consécration d’un autel de la Très Sainte-Tri- 
| nité, en 1243, et d'un autel de Sainte-Agathe, dit aussi de Sainte- 
Ursule et des Onze mille Vierges, le 22 novembre 1252 ; tous 
| deux prope ostium turris, d'après la Gallia Christiana.(Analectes, 
It XX VII, p. 88.) 
| Ces deux autels auraient pu être, avant la construction des cha- 
| pelles septentrionales, deux chapelles cisterciennes, dans le bras 
occidental du transept, côté évangile. C'était conforme à la pra- 
tique de Clairvaux, comme on peut le voir dans le plan de cette 
Labbaye reproduit par Boulmont, Description des ruines de Villers, 
{Namur, 1896, p. 10. 
| “« Le transept, dit Vacandard, Vie de saint none nie LE 
(Paris, 1805, t. I, p. 413, large de 54 mètres, renfermait huit 
chapelles carrées, et ayant leurs autels tournés vers l'Orient. » 
| Ces autels auraient disparu à Villers lors de la construction des 
Nchapelles septentrionales. 
| On peut supposer des autels semblables, côté épitre. 

Le fait est qu'il s’agit de trouver place pour tous les autels dont 
la consécration est mentionnée, et cette place est la plus ration- 
nelle pour en mettre quelques-uns, vu l'usage cistercien et vu 
Îque le sanctuaire et le transept furent les premières parties ache- 
vées de l'édifice. 

| L'autel de la Très Sainte-Trinité devint la car e du même 
| om, lorsque celle-ci fut édifiée et le resta jusqu'à l'époque où 
Pile fut transformée en la petite sacristie, dite de Saint-Charles. 
Nous le voyons par la series abbatum Villariensium, document . 
Important retrouvé à Malines et que nous nous sommes empressé 
Waller consulter aux archives de l’archevêché. Voici le texte du 
flocument à ce sujet : 45. D. Dionysius de spina. Sepultus est in 
Pacello SS. Trinitatis, quod tunc extabat in templo Villariensi 
hiloco, ubi nunc est sacristia parva dicta S. Caroli ad cornu 
pistolæ altaris prœdicti sacelli… 


| 


| 


Ce changement aura eu lieu sous l'abbé Henrion, après Ia, 
canonisation de saint Charles Borromée, le 1° novembre 1610: 
Probablement en souvenir de l'abbé Charles de Seyne, le second 
fondateur de Villers, une chapelle a été érigée en l'honneur de! 
saint Charles. | 

Gramaye et Sanderus font mention d’une fontaine en marbre | 
noir, placée à gauche, par les soins de l’abbé Henrion, ayant 4 
l’opposite, au transept droit, l'escalier du dortoir. Ad lœvam fons| 
est, duabus stillans scatebris, receptaculo et tegumento nigri mark 
moris adornatus, cura Roberti Henrion Abbatis. Ex oppositok 
gradus sunt, el iler ad dormitorium... (SANDERUS, Brabantiak 
7 Ulustrata, t.Ï, p. 457.) Le fait de l'existence de la sacristie justi-| 
fie la présence d une fontaine en cet endroit. | 

Qu se trouvait la chapelle Saint-Charles ? 


(Aura ke, IX, P. 67.) | 
Nous avons ainsi l'explication des diverses sépultures : A ! 
sacristiam divi Caroli, retro sacellum sancti Carok. | 
La series nous apprend qu’en 1706 la tombe de l’abbé A. Spina;| 
qui se trouvait du côté épitre de l’ancienne chapelle de Al 
Sainte-Trinité, fut déplacée quelque peu et reportée au coin du} 
transept ; on mit à côté, devant la sacristie Saint-Charles, Jés 
tombes des abbés Van Zeverdonck, Vleyschouwere, Vandeil 
Heyden, Robert de Namur, Co là pour la pose d'un 
nouveau parement servant à la décoration de l’église. | 
Le nécrologe mentionne aussi les abbés Wilmart, Pottelsberglh! 
et Daix, comme ayant eu leur sépulture prope sacristiam Sancti 
Caroli ; les abbés Hache, Staignier, Pirmez, retro sacellum sanütl 
Caroli, c'est-à-dire au transept, derrière le mur oriental de la de à 
pelle de Sombreffe. | 
Le caveau découvert récemment entre la chapelle de la Sainte! 
Trinité et la première colonne du transept, côté évangile, “si 
probablement celui d'un des abbés enterrés frope sacristian | 
Sancti-Caroli. 
Nous passons à la chapelle de Malève. 1 
D'après la series, cette chapelle était celle de Sainte- Ann | 
Sainte-Marie- Madeleine En effet, il y est dit: N°40. D HE 
ricus Vander Heyden. Sepultus in navi Ecclesiw Villariensil 


inter duas primas columnas chori seu odeo proximas, parum 
versus medium navis, &à parte sacellorum, ante allare sanctarum 
chœur, proche du jubé (clôturant le chœur), côté des chapelles, 
sont celles qui font face à la chapelle de Malève. 
Hes Saintes-Martyres. Nous lisons, en effet, dans la series, 
h°47: D. Franciscus Vleyschouwere, sepultus est ad introïlum 
sum epitaphio poni curavit D. Robertus Henrion, immediatus ipsi 
buccessor). D. Henricus Vanderheyden, Abbas Villariensis, 49" 
(cujus abavunculus erat prœdictus Franciscus Vleyschouwere, 
Wn abavuncunli el abantecessoris. sui memoriam (un mot biffé) 
| 
Boclesiæ Villariensis (en marge : à parte ambitus collationts), fere 
vuter duas primas columnas navis versus chorum, parum versus 
D après le rifuale cité, la nef était la partie de l’église réservée 
jux convers, après le chœur des moines. Les deux premières 
(ovie, «a parte ambitus collationts, cela veut dire : du côté du 
lloître de la collation, à l’opposite du côté des chapelles, en 
bllation était celui qui longeait l’église. Quelques auteurs font 
nejoyeuse méprise en s’imaginant que ce cloître était le réfec- 
| Boulmont, 0. c., p. 103 : « Nous avons dit précédemment qu'il 
kistait autrefois à l’abbaye de Villers une sorte de réfectoire dit 
Merie septentrionale du cloître, longeant l’église abbatiale, où 
bus avons même signalé la présence de deux petits bassins ou 
1« Voici, en quelques lignes, l’origine de cette espèce de réfec- 
Hire... ! ».. 
elle, le soir, avant les complies. Voici ce qu’en dit le Xifuale, 
1181, c. XI, n° 1 : Dato signo, ad Collationem, id est Lectionem 


Annæ et Marie-Magdalenæ. Or, les deux premières colonnes du 
La chapelle de Cracovie, d’après la series, était la chapelle 

Ehori infra odeum (biffé : ubi ejus in memoriam exiguum tunc… 
En Dpulcherrimum confici curavit, qui positus fuit in navi 
medium navis, ante allare SS. Martyrum. 

blonnes de la nef sont celles qui font face à la chapelle de Cra- 
Jautres mots, la partie méridionale de la nef. Le cloître de la 
bire de la collation. 

fréfectoire de la Collation » qui n’était rien autre chose que la 
abos circulaires creusés dans la pierre vive. 

Ce cloître servait de lieu de réunion pour la lecture spiri- 
| | Complelorium, mox ut convocart cœperint pulsante com- 


| Malgré quelques erreurs, Boulmont n’en est pas moins un excellent guide 
Villers. 
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pana, accedant Fratres in Claustrum Collationis juxta Ecclesiam, 
aut si frigus urget, in Capitulum, non autem in Ecclesiam, “à 
muluo inclinantes sedeant. 

On lit dans l’AÆistoire de l'abbé de Rancé et de sa réforme, par 
M. l'abbé Dubois, Paris, 1866, I, p. 543 : 

« L'usage des lectures communes est très ancien dans les 
monastères : les Conférences de Cassien en font mention ; la règle 
de saint Benoît les ordonne ! : le premier règlement de Citeaux 
désignait pour cet exercice une portion du cloître, appelée pour 
cette raison le cloître de la lecture. » 


vaient aux deux religieux hebdomadaires chargés du #1andatun 
ou lavement des pieds, qui avait lieu le samedi dans la mêm( 
partie du cloître. | 

La chapelle de Mellery est celle de la Sainte-Vierge, oùMIk 
manuscrit Houtart mentionne la sépulture de l'abbé A. Straelenk 
inhumé, d’après la chronique, dans la chapelle de la Sainte- Vierge 
C'est . ant cette chapelle qu’eut lieu lé miracle des pas fe 
Notre-Seigneur. 


! 


Nous manquons d'indication précise sur les deux chapelle] 
suivantes : celles de Jean de Souvret et de Thomas de Namur: 


Toutefois, nous voyons aux Analectes, t. XVIII, p. 111, à l 
deuxième confirmation des indulgences, faire mention de capellk 
beate Margarete, à la suite de capella beate virginis Marie. 


Nous pensons que la chapelle Jean de Souvret pourrait êtrl » 
celle de Sainte-Marguerite. On remarquera que la femme du foih 
dateur portait le nom de Marguerite. Nous savons, en outre,q | 
sainte Marguerite, vierge et martyre, était grandement honoréeh 
Villers. Sanderus, Brabantia Tllustrata, 1, p. 439, dit : Celebk 
eliam apud Villarium memoria colin ae ois, Maria de Gravil 
Marquina Reclusa, Margarita Martyr et Viol de qua Cœsari 
vitæ ejus scriptor videri potest. I s'agit de la vierge de Louvai 4 
martyre de la chasteté, au moment où elle se disposait à se retireh 
avec ses maîtres, à Villes pour se vouer entièrement au serVilM 
divin. (Voir FISEN, Fos Ecclesiæ Leodiensis, Lille, 16418 Là 
2 septembre.) } 


Mrs (Res. S. Bened. cap. 42 et 48.) 
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L'autre chapelle pourrait avoir été celle de Saint-Clément. 
L'autel de Saint-Clément est, en effet, un de ceux dont nous 
voyons une seconde consécration, avèec les autels de la Très Sainte- 
Trinité, des Saintes-Agathe et Ursule, de Sainte-Marie-Madeleine 
ét de la Sainte-Vierge. Pour celui-ci, bien que la seconde con- 
Isécration ne soit pas mentionnée, le fait que la première est 
{barrée en suppose une deuxième. | 

| “Mais, nous dira-t-on, vous reportez les chapelles septentrionales 
lau XIV° siècle, et la deuxième consécration de l'autel Saint-Clé- 
{ment date de 1290. | 

| Nous répondrons d'abord que nous faisons ici une simple sup- 
position. [1 peut y avoir eu un autre motif de nouvelle consécra- 
fion, pour l'autel Saint-Clément, que l'érection d’une chapelle. 

| “Ensuite, nous pouvons admettre la fin du XIIIe siècle et le 
commencement du XIV® pour la construction des chapelles de 
Millers. M. Licot, dans les entretiens que nous avons eus avec 
lui à ce sujet, Admettait parfaitement les dates des actes de 
Seconde consécration comme époque probable des chapelles. 

La chronique de Villers rapporte les fondations des chapellenies 
hlPabbatiat de Jean de Maire, élu en 1315 et décédé le 28 mars 1317. 
1 Nous voyons, en effet, la deuxième consécration des autels des 
Baintes-Agathe et Ursule et de Sainte-Marie-Madeleine, le 13 dé- 
Fembre 1315, et celle de l'autel de la Très-Sainte-Trinité, le 
bjuin 1317, peu après la mort de l'abbé de Mare, dont la con- 
Struction desdites chapelles peut avoir précédé l'abbatiat si court 
Pt.s1 traversé, comme nous l'avons fait observer plus haut, en 
borte que l'abbatiat de Jean de Maire serait l’époque approxima- 
live de l'érection des chapelles. 

cs chapelle Wase de sie Saint-Guibert est la epars Saint- 


IT 
| Puisque nous sommes à ces chapelles, nous ferons, ici encore, 
ne observation. On retrouve, dans quelques-unes, les traces 
lune crédence et d’une piscine, ce qui est conforme aux pres- 
friptons cisterciennes. Æ latere dextro, id est Epistolæ, ad parte- 


bem sit Ministerium seu Credentia…. ac demum Piscina ad inji- 
tendas ablutiones digitorum. (Rituale Cisterciense, p. 74-75.) 
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Viollet-le-Duc, t. VII, au mot Péscine, p. 187, cite le passage! 
suivant du docteur Grancolas, Les anciennes liturgies ; Paris, | 
LÉO PLAN DR COLE | 

« Dans les usages de Citeaux, on mettoit du vin dans le calice; 
pour le purifier, et le prestre alloit laver ses doigts dans la piscine, 
puis il avaloit le vin qui étoit dans le calice et en prenoit une) 
seconde fois pour purifier encore le calice. J'ajouteray quel 
Leon IV, dans une oraison synodale aux curez, ordonne qu'il y aït! 
deux piscines dans chaque église, ou dans les sacristies, ou proche! 
des autels: Zocus in secretario aut juxta altare sit præparatus,| 
ubi agua effundi possit quando vasa sacra abluuntur, et ibi lin- 
leum milidum cum aqua MC ut 101 sacerdos manus lavel 
post communionem. » 1 

Aiïnsi s'explique le fait rapporté dans Villers et Aulne, p. 19m 
« Lorsque le dévôt Werric célébrait la messe, les malades el 
surtout ceux + étoient travaillés de la fièvre, venaient, après À 


maux après en avoir CR » 


TROISIÈME PARTIE. | 
La chapelle Saint-Bernard. 4 


Il 


Nous avions tenu naguère, d'accord avec M. Licot, que || 
chapelle consacrée par l'abbé Henrion aux corps saints honor 
à Villers était la chapelle de la Sainte Trinité. Nous avi! 
exposé les raisons qui nous faisaient incliner vers ce sentimel 
dans notre article : Aulour de Villers. La Bienheureuse Fulienn | 
Ses reliques et son culte. Extrait de l'Écho religieux de Belgiqu 
du 16 novembre 1902. 1 

Le manuscrit Houtart ne nous permet plus de tenir ce 
opinion. Il identifie nettement la chapelle Saint-Bernard avee 
chapelle de Marie de Mont-Saint-Guibert. 4 

Devant ce texte formel, nous aurions mauvaise grâce de no! 
obstiner dans notre sentiment. Nous espérons ne le faire jam 
quand notre erreur nous aura été démontrée. € | 

Lorsque nous disions : « La chapelle de Mont-Saint-Guibe 
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na pas les dimensions voulues, » nous partagions l'erreur com- 
mune, qui voyait dans les /ria monumenta de Gramaye trois tom- 
peaux ou mausolées, ce qui ne laissait pas que de nous paraître fort 
encombrant. Le manuscrit Houtart, et ce n’est pas son moindre 
mérite, est venu éclaircir ce point. Les deux monuments con- 
sacrés par l'abbé Henrion à ses parents sont simplement deux 
petites épitaphes en marbre, avec figures d’albâtre, adaptées 
somme ornements au mur de la chapelle, ce qui change singuliè- 
ement l'état des choses. La chapelle Saint-Bernard contenait 
Jonc le mausolée, dont le manuscrit nous donne les dimensions : 
pieds 1/2 de long, 3 pieds 1,2 de large, 4 pieds de haut. Devant 
l'autel, au milieu, la dalle de l'abbé Re placée entre celles 
les abbés Moniot et Cupis; probablement aussi, au pavement, 

lelle de Marie de Mont-Saint-Guibert et de sa mère, et celle de 
laeques Pochet. Celles des abbés de Bomal et de Frasnes, trans- 
bortées là ultérieurement, comme probablement encore, celle 
lAlix de Rotselaer, mère de l'abbé Gérard IV, auront été 
Maäcées de champ, adossées au mur !. La chapelle Marie de 
ont-Saint-Guibert, mesurant, de l'entrée au mur septentrional 
| mètres du mur oriental au mur occidental 4 m. 68, soit 21 pieds 
lun 14 1/2 selon les dimensions relevées par nos soins, pouvait 
hen contenir cela. On remarquera que ce sont, à peu près, les 
limensions indiquées par Moschus, 20 pieds carrés, plus minusve. 
Moir Monchamp, Les reliques de sainte fulienne à l’abbaye de 
Villers ; Liége, 1898, p. 26.) 

| À cette époque, les pierres tombales formaient presque le pave- 
lent de l’église et surtout des chapelles. 

[Nous lisons dans ÂVieuport ancien et moderne, par Camille 
bo, Société Saint-Augustin, 1904, p. 73, n° 1: « Un échevin 
BNieuport, nommé Joseph Rouzée, fit, en 1772, le relevé des 
hlles tumulaires (de l’église) et recueillit 360 épitaphes. » 

| Nous avons vu, récemment encore, à l’église Notre-Dame à 
alines, dans des chapelles de moindre dimension que les 
lapelles latérales de Villers, jusqu'à quatre et cinq grandes 
…hlles funéraires. Dans l’église Saint-Jacques, à Anvers, nous en 
lons compté dix et même onze pour une seule chapelle. 


LIL se peut même que la pierre de Marie de Mont-Saint-Guibert ait été 
evée lorsqu'on appropria la chapelle. La manière dont ces quatre tombes 
htindiquées au manuscrit Houtart le ferait supposer. (Voir /'Æglise de Villers, 


55-56.) 


Mais voici ce qui pourrait, davantage encore, simplifier les 
choses. Le mausolée décrit par Moschus et Gramaye, renfer: 
mant les corps saints, aurait pu être la tombe même de l'autel. 
En effet, la place propre des reliques, c'est l'autel soit derrière, 
soit au-dessus, soit en dessous. « Les reliques, dit C. Enlart, 0. 6 
p. 488, se plaçaient dans l'autel même ou s’exposaient derrière 

« Au xvI° siècle, écrit Viollet-le-Duc, t. I, p. 456, l'autel cesse 
d’affecter la forme d'une table pour adopter celle d'un tombeau! 
d'un sarcophage. » « Les corps saints autrefois, dit Barbier de 
Montault ‘, se conservaient dans une confession. Actuellement! 
on les met à découvert dans une châsse, dans l’autel même @t! 
au-dessus de l'autel. » | 

Bocquillot, 7raité de la liturgie sacrée, Paris, 1701, p. 84, dit! 
de son côté : « Ce vuide des autels servit dans la suite à enferme 
les Reliques des Saints, et elles y étoient disposées de manièrk 
qu'on pouvoit les voir par une petite ouverture qui étoit ou derk 
rière l’Autel, ou par les côtez…. 

» Dans le XvI* siècle les Autels qu'on érigeoit étoient encork 
creux et concaves, et l’on y mettoit des corps entiers de Saints! 
quand on en trouvoit, mais l’on cessa d'y laisser des ouvertures pel 
où l’on püt voir les Reliques, et l’on fit prudemment : les not 
veaux Hérétiques prêchoient déjà contre la vénération dl 
Saints et de leurs Reliques, et il étoit aisé de voir qu'ils s'empoi 
teroient jusqu'à les profaner, comme ils ont fait dans la suites 

Les dimensions du mausolée se rapportent bien à celles di} 
autels de Villers. Le soubassement de l'autel, à la chapelle Mar 
de Mont-Saint-Guibert, mesure de 2130 à 2"50 de longueül 
Le soubassement n’existant plus en largeur, nous prenons laMä! 
geur du soubassement mieux conservé de la 3° chapelle, Jeart! 
Souvret, qui est de 1"30. C'était bien suffisant pour place} 
comme tombe de l'autel, un mausolée mesurant 5 1/2 piel 
de large. La hauteur de 4 pieds correspond bien aussi à cel 
d'un autel. Le mausolée se trouvait sous une arcade. Tr) 
colonnes de jaspe avec chapiteaux Ce marbre soutenaient la tabl 
de l'autel. Ces colonnes de jaspe tranchent sur la couleur noirél 
mausolée divisé en trois parties. Guyton dit, parlant du mal 
solée : « élevé de terre », pour le distinguer d’une simple pie 
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1 BARBIER DE MONTAULT, 7yaité pratique de la construction, de l'ameublemk 


et de la décoration des églises ; Paris, 1878, t. I, p. 412. , | 
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tombale, et pour signifier que les corps n'étaient pas en terre, 
comme on le pensait naguère. 

Au-dessus du tabernacle de cet autel, se trouvait la statue de 
saint Bernard « en grande figure ». Le palier de l'autel était 
formé par la mosaïque représentant, en quatre compartiments, 
l'histoire de l'Enfant prodigue. 

In Le monument, d'après le manuscrit Houtart, était au milieu, 
Mais en même temps contre un mur. Il occupait le milieu du 
mur oriental. Au-dessus, a parte exteriori, en grands caractères, 
lit Sa nderus, « sur la muraille en dehors, » dit D. Guyton, se 
trouvait l'inscription commémorative en cinq vers : 


Anno millesimo ac nono, deciesque noveno 

Post quingentenum, dum fannuim Antonrus ornat, 
Pastorale pedum mitramque gerente Roberto, 

Dena Beatorum ossa, humili sublata locello, 
Conduntur sacra in hac quam 0 Lector suspicis œde. 


| A parte exteriort peut s'entendre en dehors du monument, au- 
lessus. Un passage de Martigny, Dictionnaire des antiquités 
firéliennes, Paris, 1865, p. 60-61, peut servir à expliquer les 
xpressions à parle exteriori, de Sanderus, et « sur la muraille 
ln dehors », de D. Guyton. 

! « Quelques-uns (des autels) portaient des inscriptions et s’appe- 
hent a/laria inscripta ou lifterata. Ces inscriptions rappelaient 
Kdinairement le nom du fondateur et les circonstances de la 
Édicace ou de la consécration. C’est ainsi que Pulchérie avait 
Ait graver son nom, wé cunchs essel conspicuum, Sur le devant 
£ la tablesacrée qu'elle avait offerte à l’église de Constantinople 
jozomen., ZZist. eccl., lib. IX, cap. I).» Au lieu d’être sur l'autel, 
Inscription dédicatoire de la chapelle Saint-Bernard était en 
hors, sur la muraille, au-dessus de l'autel. 

Sur ce même mur, d'après le manuscrit Houtart, se trouvait 
ipitaphe de Jacques Pochet, et, en bas, son tombeau, avec une 
conde inscription. Toujours au mur susdit se voyaient encore 
deux monuments ou épitaphes, en marbre, avec figures 
xlbâtre, consacrées par l'abbé Henrion à son père et à sa mère. 
Devant l'autel se trouvait la tombe de l'abbé Henrion, entre 
“iles des abbés Moniot et Cupis. 

La series dit,n°48: D. Robertus Henrion, sepultus est in ecclesia 
Uariensi in sacello SŸ Bernardi, ante allare in loco ubi stat 
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sacerdos missæ introilum dicens, alque ibidem ejus tumult 
jacet. In loco ubi stat... veut dire : là où le prêtre commence 
messe. S'il s'agissait de la partie de la messe appelée Introït, on nt 
dirait pas dicens, mais /egens. En outre, ce n’est pas axte alta 
qu'on lit l’Introït, mais ad altare. Là, le prêtre est sur le palier dk 
l'autel, où il ne peut y avoir de pierre tombale ‘. D’après le man: 
scrit Houtart,c'est bien où le prêtre commence la messe que se trot: 
vait le sépulture de l’abbé Henrion. Il aura voulu, comme ses detis 
successeurs, reposer au He de l’autel consacré aux bienheureux 
de Villers. | 
A la voûte, d’après D. Guyton, étaient représentées les fr 
et écrits les noms des personnages dont le monument renfermäil 
les ossements. La clôture de la chapelle était formée de huit bar. 
reaux en cuivre doré, avec, au milieu, une colonne de mat 
carrée, dont la surface, à l’intérieur, était ornée de roses et d| 
fleurs, artistement sculptées et aétees œuvre d’un travail achevé 
en ne et de grand prix. 
On sera peut-être tenté de trouver plus où moins fantaisistl 
cette description de la chapelle. Sans prétendre être parvenw, 
la dernière exactitude, nous nous sommes efforcé, dans cett! 
description, de mettre en œuvre les quelques renseignement, 
fournis par Moschus, D. Guyton et le manuscrit Houtart. M 
Lorsque Gramaye parle de sacellum proprium, il veut dif 
comme on le voit par le contexte, une chapelle consacréeäti 
saints, qui, jusqu'alors, avaient reposé derrière le maître-autel 
sans Re propre. :| 
Certe XII * diversi ordinis sanclorum olim, in unum loc 
retro primariam aram deposita accepi, unde in sacellum pm 


prium transferenda CUT UE divint cullus fromotor eximius Robe 
# 


lus abbas *. e 


1 L’autel ne peut être élevé sur une tombe ou un caveau mortuaire : Ip] 


ou plusieurs défunts. (BARBIER DE MONTAULT, 0. € , p.151.) 

? Il n’est pas absolument certain que Gramaye, en mettant ici XI 
lieu de X, ait fait erreur. Il se peut qu'on ait ajouté, aux dix corps sai 
les reliques de l’un ou l’autre bienheureux.— FIsEN. Ævres, p. 575, dit at! 
Sunt Villarii sacra corpora duodecim, quæ uno conditorio clausa Villarie se) 
antiquo cœlituin honoribus coluerunt. —X'abbé Staignier, dans sa lettre au 4 
tre de Saint-Martin, à Liège, parle de onze corps. (Voir MONCHAMP, 0. c., pr 

3 Genappia, p. 16. 


Il ne veut pas dire une chapelle vide de sépulture, puisque 
labbé Henrion s'y réservait sa propre sépulture et même, d’après 
certains auteurs, celle de ses parents. 

Au sujet de l’arcade mentionnée par D. Guyton, nous pensons 
quil ne s'agit aucunement d'arcade à la voûte de la chapelle. 
Que faut-1l alors entendre par cette arcade ? 

1 Nous lisons dans Gerbet, Æsquisse de Rome chrétienne, Paris, 
76, ©. II, p, 529 : 

|“« La forme extérieure des sépulchres détermine aussi deux 
batégories très visibles. 

» Les uns sont de simples /oculi creusés horizontalement dans 
les parois des murs : c’est le plus grand nombre. Les autres sont 
jomme de grandes châsses en tuf surmontées d'un arc taillé dans 
fépaisseur du mur. On avait longtemps ignoré le nom de ces 
fres tumulaires : les antiquaires des derniers siècles s'étaient 
ornés à désigner sous le nom de #70onuments arqués [{monumenta 
breuata) les tombeaux qui présentaient cette particularité si remar- 
luable. Il n’y a pas longtemps qu'une inscription a révélé son 
Kéritable nom, arcisolium. Cette dénomination appartient à la 
hngue créée par l'Église. 

| » L'arc tumulaire dont il s’agit paraît être aussi d’origine chré- 
jenne. » 

| De là, sans doute, l'usage de mettre les sarcophages dans une 
iche en forme d'arcade. Tel était le tombeau du B. Gobert, dans 
hGloître de Villers ; tel aussi celui des princesses Mathilde et 
[[arie, dans l’église Saint-Pierre, à Louvain. « Ce monument se 
louve dans le collatéral gauche du chœur, sous une arcade en 
hse de panier ; il a été placé en cet endroit, vers 1430, lors de 
reconstruction du chœur de l’église. » (Reusens, É/éments 
archéologie chrétienne, 1873, t. I, p. 398.) À l'abbaye de Cam- 
on se trouvaient aussi, dans lecloître, quatre tombeaux arqués. 
D CID p-302 Selon M. Reusens, t. II, p. 3017, les tom- 
aux arqués sont très rares en Belgique !. 


L Pa tombe de la bienheureuse Aleth, mère de saint Bernard, à Clairvaux, 
trouvait aussi sous une arcade : Ex parte sinistra, Sub arcu lapideo, intra 
tn, tuinulata j'acet B. Alix, mater S. P. nostri Bernardi, cum supposita 
dem effigie, quam sculpi curavit ÿoannes, abbas Clarævallensis, anno 
MDI. (S. Bernardi opera, t. IV, col. 1767, MIGNE.) A gauche, sous 
» arcade de pierre, à l’intérieur du mur, fut ensevelie la bienheureuse Aleth, 
eude notre Père saint Bernard, dont Jean de Châlons, abbé de Clair- 
1x, fit sculpter l'effigie en 1508. 
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On ne trouve, à Villers, aucune arcade onverte dans les paroi: 
des chapelles. Nous pensons donc que l'arcade sous laquellk 
était le tombeau était une arcade extérieure, encadrant le mont: 
ment et soutenant la table de l'autel. 

« C’est dans les catacombes de Rome, dit l'abbé Martigny, 
Dictionnaire des antiquités chrétiennes, p. 57, au mot Awtel, 
qu'il faut chercher le type des autels en forme de tombeau qu 
ont été élevés dans la suite. Dans le plus grand nombre des chapelles 
sépulchrales qui s'y trouvent, la paroi intérieure ou principale 
n'offre qu'un seul tombeau, creusé dans le tuf et surmonté d'ume 
voûte en forme d'arc, d'où est venu le nom de 7onwmentum 
arcualum et celui d’arcosolium, adopté par les premiers chrétien! 
(March., p. 35), pour désigner cette classe de sépultures. (V. l'ar 
ticle Arcosolium.) » | 

Il se peut aussi que l’arcade sous laquelle se trouvait le tom! 
beau était le couronnement de l'autel ou du monument, en formh 
d'arcade, comme on la retrouve souvent dans les monument” 
funéraires qui ornent nos principales églises et cathédrales. | 


IT 


La chapelle Saint-Bernard ne peut s'être trouvée sous le ù! Î 
à gauche. ; 


Parvis, consacré le 25 août 1285.(Analectes,t. XXVII, p. 10310 

Nous en trouvons la confirmation dans Gramaye et Sanderi! 1 
C'est en mentionnant les neuf autels fondés qu'ils parlent. 
sacella quaquaversus coronantia. Le neuvième, placé parnom 
à droite, et non à gauche, justifie, au moins en partie, le 
quaversus de Gramaye et de Sanderus. a | 

Quand, ailleurs, ces auteurs parlent de chapelles ad læv ( 
ingredientibus ecclesiam, ils entendent les chapelles à l’ intéri r | 


de L église : In Er ad lœvam offerunt se varia in 22 Gr140 


hitataque sacella. (SANDERUS, Prabantia {llustrata, t. TI, p. 457.) 
« Tout le long de la nef au septentrion, dit D. Guyton, est 
Ccupé par de belles chapelles. » (L’Abbaye de Villers en; 1749, 
b. 5.) | 

| “Aussi Jongelinus ne mentionne-t-il, à gauche, que sept cha- 
belles, parce que, comme nous le savons maintenant, la chapelle 
lé la Sainte-Trinité n'existait plus au moment où il écrivait, 
nm 1640. 

Lorsque M. Licot s'exprime ainsi : « Il ne se trouve pas, sous 
» porche, de chapelle proprement dite, mais seulement un autel, » 
«es paroles s'expliquent aisément. Il veut dire : On n'a pas con- 
ruit, sous le porche, de chapelle en hors-d’œuvre, comme à la 
lefseptentrionale, mais on y a mis un autel, transformant ainsi 
ne partie du porche en une sorte de chapelle. 

L'autel Saint-Bernard ne pouvait surtout se trouver au milieu 

Ai mur septentrional du porche entre la double fenêtre géminée 

à air libre. L’autel aurait été séparé de la chapelle par l'entrée 
“ipplémentaire ouverte au XVIII° siècle, et aurait-on jamais songé 
icouper ainsi ! une chapelle par une entrée supplémentaire ? Pour 
| même raison, 1l ne pouvait se trouver d'autel, dans l’autre partie 
1 porche, contre le mur méridional. 

{La partie gauche du porche n’a pas, même approximativement, 
5dimensions données par Moschus à la chapelle Saint-Bernard ; 
Ipeu près aussi large que longue, ayant environ 20 pieds de 
té. Or, cette partie du porche est bien plus longue que large : 


Le porche, jusqu’à la pointe de l’ogive, n'a que 5"67 de haut 
“(les murs, 5"20. 

[En outre, on n'aurait pu mettre des sépultures en cet endroit. 
L effet, du pavement à la voûte de la cave sous le porche, il y 


émle prêtre à l'autel, et à ne pas établir des courants d’air. Veque item 
se altare ullum vel e regione ejus laterali aliove ejusmodt loco qui illud recta 
tet, indeque sacris altaris ministris aut impedimentt aut irreverentiæ perturba- 
lisve periculum aliquando existere possit. (S. CAROL.) » 
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a seulement o"51. Or, on a vu, par le plan des fouilles aw 
chapelles latérales, la profondeur des caveaux à ces chapelles 
M. Lagasse-de Locht a bien voulu nous communiquer un autri 
plan de fouilles faites dans le cloître. Nous le reproduisons 1@& 
Les squelettes s’y trouvaient à environ 0"90 sous le niveau ‘dt 
pavement du cloitre 


Abbaye de Villers, le 24 novembre 1896: 
Monsieur l'Ingénieur principal, 


J'ai l'honneur de vous adresser, au sujet des squelettes découvert] 
dans le cloître, les détails annoncés par ma note d'hier : ces squelette] 


ie ÿ 
# 


Ones “ee de : féghse 


se trouvaient à environ o"90 sous le niveau du pavement du cloîtreh 
dans la position indiquée au croquis ci-contre, l'un d'eux est inco) 
plet, il ne lui reste des jambes que le fémur de la jambe gauche ; de) 
crânes et divers ossements se trouvaient épars à proximité de ce di 
nier squelette. | | 

Il existait dans le pavement au-dessus de ces squelettes deux pti i | 
pierres tumulaires déplacées l’an dernier (indiquées en rouge au c|: 
quis) et actuellement remisées dans les granges. | | 

J'ai retrouvé dans mes notes l'emplacement exact et l'indique Ù 4 


rouge AB au croquis. | 
(Signé) G. DEwIT. 
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Au reste, personne ne peut avoir songé à choisir le porche 
comme l'endroit le plus honorable, le plus convenable pour y éta- 
|blir la chapelle d'honneur. 

L'expression #ans tlemplum, employée par un auteur contem- 
porain décrivant la cérémonie de la translation des corps saints 
1sous l'abbé Henrion, signifie simplement que la procession s’est 
faite à ravers le temple, en le parcourant d’un bout à l’autre. 

| “Quant au chronogramme mentionné au manuscrit Houtart, 
Ip. 57; il doit avoir été plutôt à l’intérieur qu’à l'extérieur du mur 
jdu portail, au-dessus de la grande porte, sous le jubé, puisqu'il a 
trait à celui-ci. 


LaV Dent noMen eIVS In Choro psaLter Lo 
sonog Ve {tVbae. 


Par cette expression : au portail de la grande porte de l’église, 
auteur aura voulu désigner le porche intérieur, « sorte de vesti- 
1bule, qui précède la nef d'une église, à l’intérieur de l'édifice, et 
ur lequel on établit ordinairement l'orgue. » (Vouveau Larousse 
bllustré, au mot porche.) Selon Schayes, depuis le XVI° siècle, 
l'usage de ces porches intérieurs s’est généralisé dans nos églises. Il 
lite Saint-Pierre de Louvain, Notre-Dame à Hal, Sainte-Dymphe 
à Gheel, etc. (/istoire de l’architecture en Belgique, INA AE 
[usqu’ à preuve du contraire, on doit donc s’en tenir au manuscrit 
Houtart, identifiant nettement la chapelle Saint-Bernard avec la 
chapelle de Marie de Mont- Saint-Guibert. 
Dans la présente étude, comme dans la précédente, le souci de 
a vérité historique a été notre guide unique, prêt à reconnaître 
hotre erreur dès qu’elle nous aura été démontrée. 
| Nous sommes reconnaissant aux Annales de la Société d’Archéo- 
logie de Bruxelles du bienveillant accueil réservé à notre travail, 
modeste contribution à l’histoire d'un des plus beaux monuments 
Jlont la Belgique ait le droit de s’enorgueillir. 


à ste del 


due APE 20 ad A 


H. NIMAL, Rédemptoriste. 


NOTES JUSTIFICATIVES. 


| I. Gilde de Saint-Thomas et de Saint-Luc, bulletin de la 
louzième réunion, p. 149 et suiv. 
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M. Weale. — On a pu remarquer que le narthex et la partie! 
orientale sont d’une époque plus reculée que le reste de l’églisé, 
Je suis porté à croire que le narthex servit primitivement de lieu 
de prière aux frères, convers qui avaient leur dortoir près de Jà,| 
tandis que lechœur servait aux moines. Dans cette hypothèse, de! 
reste de l’église aurait été bâti après. 


M. Verhacgen.— Je ne pense pas que le narthex soit plu 
ancien que le reste de l’église. Il était d’ailleurs insuffisant pou 
contenir les frères convers. | 


Lez} 


MW. Reusens.— Nous avons tous pu remarquer que les matériau 
des deux dernières travées de l’église sont tout différents de cetbk 
des cinq autres. Les pierres sont plus schisteuses. Or, les matéh 
riaux du narthex sont les mêmes que ceux de ces tie travus 


ce qui prouve qu'il est du même âge que la nef. 


M. le Président appuie l'opinion de MM. Reusens et Verk 
haegen. 


M. Licof. — On ne peut se méprendre sur la destination del 
salle qui précède l’église. Son unique entrée est percée en facedi 
la porte donnant accès au temple ; les ouvertures qui l’éclairaien! 
étaient divisées par une arcature jumelle, portant sur des colon! 
nettes posées sur un bahut élevé, disposition qui se retrouve: el 
partie dans une arcade du côté nord. Les arcatures n'étaient pah 
vitrées, et l'absence de feuillures à la porte prouve qu’elle nk 
jamais été munie de vantaux. Il est donc certain que cette salle 
présentant tant d'ouvertures à l’air libre, ne pouvait servir d'oral 
toire aux frères convers. Mais elle remplissait parfaitementmle; 
conditions du programme adopté par les cisterciens danSMl 
construction de leurs porches, qu'ils considéraient comm} 
devant être non des salles, mais des portiques ouverts, où 
pèlerins pouvaient attendre à couvert l'ouverture des portes (ol 
l'église. | 


Le porche a été construit après la domus conversorum. 


elle que s'appuie le porche. L'existence de ces fenêtres, ques, 
4 
construction du porche força de boucher, prouve non seulemei} 
que celui-ci n'existait pas quand on éleva la domus conversomuk 
t le 


mais que son emplacement actuel n’était pas même prévu. 


|| Cette remarque à son importance, car elle établit que le porche 
ma pu être élevé dans les premières années du xIrI° siècle, la 
Jdomus conversorum datant de cette époque. Il a été construit (Z/ 
se rapporte, pensons-nous, au bâtiment appelé domus converso- 
| rum) sous l'administration de Charles de Seyne, qui gouverna la 
jcommunauté de 1197 à 1202 (1202 doit avoir été mis ici par 
lerreur au lieu de 1209). | 

1« Je ferai remarquer aussi que, si les ouvertures du porche sont 
ltoutes en plein cintre, les grandes arcades décorant le dernier 
létage des tours le sont aussi, bien qu’elles aient été certainement 
{construites dans la deuxième moitié du xIII° siècle, au-dessus des 
| fenêtres à ogive, qui éclairaient l'étage intermédiaire. 

1[— On ne peut, par conséquent, tirer des formes encore romanes 
jdu rez-de-chaussée un argument en faveur de l'ancienneté plus 
grande du porche. 


M. Reusens.— L'opinion de M.Weale sur la destination du nar- 
[thex me paraît insoutenable, car il y a une différence d'au moins 
n mètre et demi entre le niveau de la domus conversorum et 
celui du porche. 


II. Coulon, L'Église de l'ancienne abbaye de Villers ; Bruxelles, 
(1878, p. 14-15, indique l’ordre chronologique, d’après lui, de la 
construction des diverses parties du monument : 

« On sait que le monastère fut fondé vers 1150. 

» 1° Sous l'entrée de la grande nef existe une crypte romane 
(dont la voute est portée par trois pilettes centrales. Elle apparte- 
nait au temple primitif ou, du moins, à une église antérieure à 
Lelle-c1 ; j'estime que cette substruction date de 1150 à 1200; 

| >» 2° Vers 1200, alors que les voütes des temples commencent à 
montrer une pointe d'ogive, tandis que tout le reste est fidèle 
Encore au plein cintre, on construisit, sous l'abbé Charles de 
Séyne, le porche qui, formé d’un simple rez-de-chaussée, est une 
uvre essentiellement cistercienne. En même temps fut érigé le 
bâtiment que l’on voit à droite ; 

» 3° Dans le premier quart du XHI° siècle, on entreprit l'œuvre 
Lapitale : le vaisseau de l’église; on le commença par le chœur en 
tonservant l’église romane et en cheminant partie par partie jus- 
ua la rencontre de cette dernière. Puis il y eut un long temps 
arrêt ; c'est à ce point de jonction que se trouve la couture que 
Larhier et moi avons découverte ; 


» 4° En 1251, Daniel d’Issche fit, selon ce que nous apprend 
mon savant collègue M. Wauters, le vœu d'achever les nefs, vœu 
qui fut réalisé. Divers repères me permettent de fixer l’ époque de 
cette adjonction entre le milieu et la fin du XIrI° siècle ; en même 
temps, on construisit les étages supérieurs du portail ; 

» 5° Enfin,au xIV°* siècle, alors que le monument était complet, 
on éleva les chapelles latérales du côté nord. | 

» À une époque que je ne puis fixer, mais qui pourrait bien. 
être au XV° siècle, le porche, qui était à air libre, fut garni à son! 
ouverture centrale d’un portail indiqué par Sao et le baron! 
Le Roy, et dont j'ai retrouvé les vestiges. Alors le monument! 
dépassa 100 mètres de longueur; sans cette porte, elle est de! 

.98 mètres, à bien peu de chose près. L'église de Clairvaux, qui est 
contemporaine de celle de Villers, est, autant qu'on peut en juger! 
d'après le dessin en petit qu'en donne Viollet-le-Duc dans son! 
précieux Dictionnaire raisonné, de même longueur et de même! 
largeur de nefs. » 
On le voit donc par ce texte, ce qui est primitif à Villers! 
d'après Coulon, c'est la crypte romane sous la nef, ayant fai! 
partie, selon lui, d’une église antérieure à l'actuelle et si heureuse! 
ment restaurée aujourd'hui sous l'intelligente direction de 
M. Licot ; le porche, avec la cave en dessous, serait du comme 
cement & XIII° siècle. | 
La distinction entre la cave, sous le porche, et la crypte, sous 
la nef, est accentuée par M. Coulon en plus d’un endroit. 
Zbid., p. 23-24: « La crypte est située sous les trois premières 
travées de la grande nef, avec axe différent de celui de cette nef 
sa voûte est formée de huit compartiments sur arêtes. Des éboule! 
ments l’ont obstruée, en grande partie, depuis nos mesurages dli 
y a treize ans, sans Er . la recomposition de sa structure } né 
serait plus possible. | 


» De là, pour aller à la cave sous le porche, on passe par un! 
profonde See qui à été pratiquée dans le mur primiti 
lorsqu'on y accola ce porche. | 

» La cave, dépourvue de tout caractère artistique, est inondé! 
sur une hauteur de o"70 à 1"00 ; elle est voütée d'un bercea| 
en arc-de-cercle. Le mur placé entre ces deux souterrainss 
d'une épaisseur inusitée, ce qui s'explique parce que c'était 


Pre 421 HE 


ondation de l’ancienne façade, dont les assises avancées auront 
té reparementées. » 
“Le texte est assez clair pour qu'il soit inutile d’insister. 


Il en est de même du passage suivant: 


P. 60-62 : « La crypte enclavée sous l'extrémité ouest de la 
ief était, ai-je dit, construite sous une église antérieure à cette 
ef. Une ancienne baie de fenêtre souterraine prouve que cette 
glise n'avait pas de bas-côtés. Cette crypte n’a pu être qu’un 
eu de sépulture et non pas un local pour service religieux, ce 
ui eût nécessité un niveau plus relevé pour sa voûte, lequel 
rrespond à celui de la vallée. Jamais on n’a pu s’y introduire 
»mme dans une église souterraine, mais on y pénétrait comme 

ns une cave ; du reste, une église basse n’est pas divisée par 
ne épine de coionnes au centre. Elle ne se termine pas non 
us par un mur plat, mais par une absidiole. 


» Elle est romane en tous points, et, je l’ai dit à satiété, la nef 
la surmonte est gothique ; 1l y a, entre les deux, un siècle de 
fférence ; si, d'ailleurs, elles avaient été contemporaines, elles 
raient le même axe ; elles ne l'ont pas et, mème, la crypte pré- 
nte un hors d'équerre dépourvu de toute raison d’être par rap- 
rta l'état des lieux et qui, sans doute, était commandé par la 
position de l’église primitive. 


° 


» La cave sur laquelle le porche est érigé, fut sans doute une 
pendance utile, mais elle résulte d’une nécessité, celle de 
scendre la fondation au niveau de la crypte; dès lors, 1l a suffi 
ne voûte en berceau pour former la cave. 

» Le porche, que, le premier, j'ai jugé avoir été conçu et érigé en 
ple rez-de-chaussée, est. en cela conforme à ceux de Citeaux; il 
revêt le caractère sous les autres rapports. Dans ses murailles, 
ppartient au roman pur ; cependant une pointe ogivale perce 
S ses voûtes. Ses étages gothiques furent élevés environ trois 
rts de siècle plus tard. | 

» Le plan de Villers rompt complètement avec les principes qui 
présidé aux dispositions des parties antérieures ; les idées se 
télargies ; c’est pour une sorte de cathédrale que l’on s’est 
noncé ; c'est bien là un type pur de l’art ogival primaire. 
te grande entreprise dut, pensons-nous, être conçue sous l'abbé 


Conrad de Seyne (1209-1214), devenu plus tard cardinal et légat 

du Pape dans le midi de la France. » 
Il y a plus ; à la planche IX de Coulon, il est écrit en toute 

lettres : Cave sous le porche (vers l’an 1200). | 
IT. Rituale Cisterciense ; Paris, 1684, p. 5 et 6. 


CAPUT II. 


De Oratorio Monasteri. | 


catæ sunt et ferè in modum crucis constructæ : instar Ecclesis 
Cisterciensis omnium matris ; cujus longitudo in quatuor parte, 
dividitur. 

2. Prima eaq. Suprema, in qua est majus Altare, vocatur Prek 
byterium et distinguitur a reliquis ‘uno alterove gradu. il 


vasa inservientia sacrificio. Infrà vero pee Altaris xt eu 
dem parietem sunt Stalla cum sedibus in quibus stant vel sedel 
Sacerdos et Ministri ad Tertiam et Missam. : | 

3. In secunda parte Ecclesiæ, quæ Chorus est, sunt stal! 
sedes, et scamna in modum Pulpiti, in quibus stamus, sedem; 
vel prosternimur, ritu infrà dicendo. Sedes vocantur Mrserico#dhl} 
maximè ob partem subsellii inversam et recurvam, super qui) 
inclinati residemus ut dicetur posteà. Pulpita ipsa vocanturÆln 
me. Stalla autem et sedes infrà formas positæ, sunt Chorus NoË 
tiorum. | 

4. Porrd more ordinis debet esse clausura separans Chorum® 
retrochoro (quæ est tertia pars) ; contra quam sunt stalla Abb4s 
et Prioris cum aliis quibusdam. In retrochoro verd est Chok 
infirmorum. | 

5. Navis similiter separatur a retrochoro, et in ea sunt Stallh 
sedes pro Conversis, cum Altaribus pro Missa de Beata et qu | 
diana Defunctorum. | 


Le même chapitre détermine l’ emplacement du cimetière au 1 
du chevet de DORE à l'extérieur, les rois et les seu 8yl | 


seuls le droit d’être enterrés dans les grandes églises. La place 
des abbés est au chapitre, celle des frères au cimetière : 

1 9. Circum Superiorem Ecclesiæ partem extra muros est Coœme- 
Iterium in quo sepelimur : quia secundum ordinis definitiones non 
debent aliqui sepeliri in majoribus Ecclesiis nostris, nisi Reges et 
lEpiscopi. Abbates in Capitulis, Fratres in Cœmeteriis. (/bid., 


Aussi, à peine terminé le chevet de l’église de Villers, en 1210, 
hous voyons procéder à la bénédiction du cimetière, comprenant 
lemons sanctus, devenu bientôt, au témoignage de Henri II, le 
ons Sanclorum. 

Voici l'acte de cette consécration: 

|“ Anno ab incarnatione domini m°. ce° Decimo, Domnus Conra- 
(lus in Aluerstaet quondam episcopus. Nunc autem monachus in 
bychem. ordinis cysterciensis. fungens episcopali officio. Auctori- 
jate sedis apostolice. Locum istum prout ambitu murorum cingi- 
lurconsecravit in cimiterium. Non est igitur magnopere curan- 
lum in qua parte quis tumulum sortiatur, cum locus iste quasi 
btus sacre sepulture gratiam sit adeptus. (Aznalectes, t. XX VII, 
ART.) 


AN 


APPENDICE 


L’ermitage « intra muros » à l’abbaye de Villers. 


Dans nos recherches aux archives de l’archevêché, à Malines, noul 
avons trouvé deux documents intéressants : l’acte de professionMdl 
l’'ermite Thévdore Laurent, daté du 15 quilletr93n set règlemen| 
de cet ermite, donné et signé par l'abbé Jacques Hache. | 

L'institution des ermites, aujourd’hui presque disparue, a fleuri, au! 
siècles passés, dans nos contrées. | 

Un auteur belge, dans un récent essai réclamant encore, au n | 
gnage de l’auteur même, de bien nombreux développements : M 
anciens ermilages, par Gustave Boulmont; Bruxelles, Société belge} 
librairie, s. d., donne une nomenclature, déjà passablement fourni! 
des ermitages de nos anciens diocèses de Cambrai, de Namur et! 
Liége. | 
A Villers se trouvaient deux ermitages : l’un ex#ra muros, Vaüt! 
iniy a muros. | 

Boulmont, Descriplion des ruines de Villers, p. 143-144, domi 
quelques renseignements sur l’ermitage Saint-Jean-Baptiste, hors (| 
l'enceinte, dans les bois de l’abbaye, territoire de Tilly. Lu. 

Parmi les pierres tombales de l’église paroissiale de Villers- la- Vill 
on relève cette inscription : x 


Icy repose le corps du KR. P. Hubert Wauthy de 
l'ordre des FF. Prêcheurs, président de l’ermitage 
de Tilly, décédé le 19 mars 1743, âgé de 39 ans. 
Prof. de 16 ans et prêtre der 


PAS PU CE PONS TES 


On voit donc ici la présence d’un prêtre dans cet ermitage. Le | 
n'est pas unique. On constate plusieurs fois l'existence d'un pré 
comme garde-chapelle. Son titre de président semble indiquer 4 
communauté, Quant à sa qualité de Frère Prêcheur, elle nous faits 
poser qu'il appartenait au Tiers Ordre de saint Dominique, les erm| 
faisant souvent partie d’un Tiers Ordre, particulièrement de celui 
saint François. 


L'ermitage za muros est mentionné par D. Guyton, bibliothé- 
dre de Clairvaux, dans les notes sur ses visites aux divers monastères 
son Ordre. Après avoir décrit le chêne de saint Bernard, dont, 
hose inexplicable, il parle comme existant encore en 1749, tandis que 
histoire rapporte qu'il fut foudroyé en 1697 et qu'on ne le trouve 
Jus dans les gravures de la 2° édition de Sanderus, 1726, il ajoute 
Ils font des chapelets du bois de cet arbre !. Dom Alexandre sous-pro- 
iseur et maître de la basse-cour, m'a fait présent d’un, dont les gros 
ains sont façonnés en glands.Un frère hermite y travaille. Cet hermite 
stlogé dans le clos de l'Abbaye, y est reçu et fait profession en fran- 
is, comme un convers; Justiciable et juridique des supérieurs ?.» Ceci 
pplique bien au frère Théodore Laurent, comme nous le verrons 
ut à l'heure. Ce profès de 1731 a-t-il eu un prédécesseur ? Nous 
gnorons. Le fait est que ni la première, ni la seconde édition de San- 
rus ne parle mi de l’ermitage z2fra muros, ni de l'ermitage extra 
ro. | 
En quel endroit se trouvait l'ermitage 7#7a muros ? D. Guyton 
net de nous le dire. Nous pensons que cet ermitage aurait pu se 
ouver au pied de la chapelle Saint-Bernard, au Robermont, entre 
le-ci et la léproserie. 

Quand on monte l'escalier, aujourd'hui déblayé, qui conduit du 
ansept à la chapelle Saint-Bernard, on trouve d'abord, à gauche, un 
pace assez grand, avec, au fond, deux excavations dans le roc. C’est 
mplacement de la léproserie. On monte quelque peu ; on passe une 
rte récemment mise à jour, portant le millésime 1718. 

Au delà de cette pote, à gauche, nouvel emplacement, adossé à la 
roserie, mesurant environ 8 mètres de long sur 3 à 4 mètres delarge. 
ufond de cette place, du côté de la brasserie, on rencontre un sentier 
un ancien corridor qui mène à une construction semi-Circulaire, 
ossée aux flancs de Robermont, dont les formes et les dimensions 
tsemblables à celles de la chapelle Sainte-Madeleine, qui se trouve 
côté opposé, à droite de l’escalier. 

Ce quartier pourrait avoir été celui de l’ermite. 

Du côté droit de l’escalier central, au-dessus de la chapelle Sainte- 
deleine, se trouvent encore les restes d'un autel avec niche, et, tout 
che, des traces d'une maçonnerie mesurant environ 4 mètres de 
1g. La chapelle de l'ermite aurait pu se trouver à l’un ou l’autre de 
endroits, si ce n'était plutôt la chapelle Saint-Bernard elle-même. 


Ces chapelets pouvaient être faits des débris du chêne du saint Bernard 


servés religieusement au monastère. 
L'Abbaye de Villers en 1749. Extrait du tome VII des Annales de la Société 
héologique de l'arrondissement de Nivelles, p. 17-18. 
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La chapelle des ermitages était d'ordinaire belle et spacieuse, dans le 
genre de celle de Saint-Bernard. 

Malheureusement, malgré toutes nos recherches, nous en sommes 
réduit aux conjectures. Dieu sait quelles constructions encore le che 
min de fer, qui traverse outrageusement les ruines, a fait disparaître 
en cet endroit ! | 

Cet ensemble de constructions au delà de la léproserie paraît dater! 
de l’abbé Hache, comme l'indique le millésime de la porte qui y donne| 
accès et la nature même de ces constructions. On ne trouve pas, dans! 
d’autres parties de l’enclos, des traces de chapelle ayant pu être la cha 
pelle de l’ermite. On voit par le règlement de l’abbé Hache que l’ermis! 
tage devait se trouver à proximité du monastère et de l’église, comm] 
l'était l'endroit indiqué ici. Il n’est pas impossible non plus queMlal 
léproserie, désaffectée peut-être alors, ait servi de demeure à l’ermite.! 
L'abbé Hache avait transféré lnbrne au quartier des convers:l 
guartertum uti infirmariam reaedificavit, Mulla quoque aa... con | 
struxit acdificia. { Analectes, t. IX, p. 72.) 

La question de l'emplacement de l’ermitage z2{47a muros est done! 
nouveau champ ouvert aux investigations des amateurs de Villers. 

Nous exprimons ici toute notre reconnaissance à M. l’abbé Pierson| 
curé de Villers, à M. l'abbé Ploegaerts, curé de Corbais, à M. l'archil 
tecte Pepermans, qui, au cours de cette étude, sur l'église et l’ermi} 
tage de Villers, nous ont fourni les renseignements topOgraPIS el 
autres dont nous avions besoin. 4 

Nous faisons suivre les deux documents en question : 


PREMIER DOCUMENT 


Moi frère Théodore Laurent promet à la très-sainte trinitez au pèr! 
au fils et au saint esprit pauvretez volontaire chasteté perpétuel à vol 
mon père spirituel et à vos successeurs l’obéissance selon l'institut del 
hermittes prometans de suivre la pratique des frères convers de Villes 
selon le règlement qui m'at esté donné par vous inon père spirituel: 


ce 15 juillet 1791 É | 
F° Théodore Laurent: | 


SECOND DOCUMENT 


Reglements pour l'hermite de Villers. 
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“retranchement des affections déréglées, le dépouillement de l’amour 
>s créatures, et de l’amour propre et enfin de l'union avec Dieu par 
| charité. 

C'est pour cela qu'il doibt quitter le monde, fuir les hommes, se 
tirer dans le désert et dans la solitude. Ilest obligé à garder non seu- 
ment les commendements et les préceptes de Jésus-Christ ; mais 
ncore à observer ses conseils, entre lesquels sont principalement la 
hasteté, la pauvreté et l’obéissance, parce que l’hermite en se consa- 
ant à Dieu dans son état doibt faire vœu de les observer fidèlement. 
Outre cela l’hermite est obligé d'observer exactement les règles de 
on institut et singulièrement celles qui suivent : 


I 


Il se conformera autant qu'il lui sera possible à la pratique de nos 
ères converses. 


2 


Par conséquent il observera autant que les ouvrages des mains le 


Il communiera aux mêmes jours qu'eux, à moins que son directeur 
tienne convenu pour son plus grand avancement delui en permettre 


4 
Ilrécitera le même office et les mêmes heures que les frères con- 
rses. 
5 
Ilse lêvera régulièrement a quattre heures le matin, avec modestie, 


moins de quelque incommodité ou trop grande lassitude, considé- 
ttoujours que ce jour lui est donné pour gagner l'éternité. 


(@ 
[Mira ensuite à sa chapelle, où il se mettra en genoux pour adorer 
u, le remercier, lui offrir les heures et moments de la journée, lui 
CE e ’ r 
ander ses grâces, et fera des actes de contrition, de foi, d’espé- 
ce et de charité. 
7 


suite il récitera les matines les laudes et primes de ses heures. 


L 
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8 


En suite il fera une lecture spirituelle, sur laquelle il méditera les 
pace environ d’une demie heure. 
ÿ 


Après quoi ayant accommodé son lit, et nettoié sa cellule et meubl 
oublier d'achever le reste de ses heures. ? | 


10 


Après quoi il s’en retournera a son hermitage pour y travailler di 
mains, et faire ce qui lui sera enjoint de la part de ses supérieurs. 


II 


Ce qu’il continuera l'après-midi jusqu'à six heures et demi sa] 


fera en suite une recolection d'un quart d'heure sur ses actions del 
journée, et aussi une petite lecture spirituelle d’un quart d’heur! 
après quoi il se remeteras à son ouvrage comme dessus. | 


12 


I1 dineras toujours vers le quart d’après onze heures ou onze heu 
et demij et ne manqueras pas de faire quelque lecture spirituel t 
ce temps comme aussi au repas du soir afin que l’âme ne soit pas pi 
de son aliment. 


1 


Après quoi il continuera à travailler jusqu’à 6 heures et demii et 
quart d'heure après il soupera ou collationnera sans oublier encore) 
lecture spirituelle comme à midi. 


14 


Une demie heure après le repas du soir, il entrera dans sa chap} 
où il fera les mêmes actes de dévotion que du matin, après lesquél 
il fera une lecture spirituelle et méditera sur icelle l’espace d’enwil 
d'une demie heure. 


hi tr  ) fe  d 


15 


_ 


0 à am à 


Ensuite étant sorti de sa chapelle, il s'occupera le reste du 
quelque chose d’utile et d’édifiant jusques à son coucher, qu "après | 
prières du soir, se fera toujours vers les o heures du soir. 
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16 


La lecture spirituelle dont il pourra se servir régulièrement pendant 
: cours de chaque journée sera celle de l’imitation de Jésus-Christ, du 
ombat spirituel, du nouveau Testament expliqué par S. Jean Clima- 
ue, de la vie des saints solitaires et quelques autres semblables, et 
jour la méditation du matin, il se servira du journal des saints par le 
Jean Etienne Grosset, ainsi que pour celle du soir en divisant le 
jet de la méditation de chaque jour en deux partie où il y aura de la 
ratière sufhisante pour en faire plusieurs en cas de besoin. 


17 


L'hermite sera obligé de faire tous les ans ses exercices spirituels de 
jours avec nos frères convers, qui commenceront le dimanche des 
imeaux en finissant le jour de pasque inclusivement. 


18 


| Ilsera sous la direction du prieur quant à sa conscience, et ne pour- 
is se servir d'autre confesseur sans sa permission. 


19 
Il ne lui seras pas permis de sortir de son ermitage, excepté à 
ibbaye sans notre permission spéciale et pour cause légitime, de sorte 
Al n y aura que le Prieur qui pourra lui donné congé pour un jour 
ulement ; mais lorsqu'il sera obligé de coucher une nuit ou davan- 
ge hors de son hermitage, il ne le pourra faire que par notre permis- 
bmexpresse et par écrit. 


20 


Rien n'étant plus dangereux aux solitaires que la vue et la conver- 
tion des filles et des femmes, il est défendu à l’hermite soubs peine 
une grosse réprimande pour la première fois, et d’un expulsion pour 
24e fois, d’en laisser jamais entrer aucune dans son hermitage sous 
ielque prétexte que ce puisse estre. 


2] 


IL doibt se souvenir que son hermitage est un lieu de prières, de 
nce, de travaille, de sobriétéz et de pénitence et qu’il ne doit pas 
ffrir sans se ne très-criminel devant Dieu que les séculiers les 
nnent profaner par des récréations mondaines. 


22 


Ilne permettra donc jamais qu'aucune personne de quelque sexe, 
28 


SO 


qualité ou condition qu’elle soit, vienne le divertir, boire, manger 
. et jouer dans son hermitage et dépendance, ni ne souffrira qu'aucune 
personne y apporte de quoi boire et manger pour l’y récréer. 


23 


Enfin l'hermite doit bien considérer le bonheur qu'il at préférable: 
ment à tant d’autres de sa profession qui sont obligés souvent d’aller de 
porte en porte chercher leur alimentau grand danger de leur salut! 


pendant que lui tire tout son nécessaire de l’abbaye, étant par là éloi} 
gné de mille occasions d’offenser Dieu et se perdre. 


24 


| 
Et enfin qu’il prenne bien garde de tomber dans l’arrogance, pré 
somption, et bonne opinion de soi-même, qui se glisse facilement 
parmi ceux qui font des actions de saintetés, qu'il ne regarde jamail 
en arrière pour retourner au monde ou par effect ou par désir ou affec| 
tion et surtout qu’il se garde bien de se jamais relacher dans les exel| 
cices de la vie solitaire. C’est un chemin, dit St Bernard, dans lequi 
il faut nécessairement avancer : autrement on se relâche et on pet] 


son salut. | 
È 


Voilà en abrégé et en partie le devoir de l'ermite de Villers, “gl 
seras obligé de prier Dieu chaque jour pour nous, pour les bienfaiteur! 
et pour la prospérité de notre maison. Amen. | 


Par nous Fr. Jacque 4 
abbé de Villers. # 
17 # 


MRSROLRE DE LA 


BOLON RURALE 


EN BELGIQUE 


ET"DANS LES CONTRÉES VOISINES 


Introduction. 


A HISTOIRE de l'habitation est intimement liée 
| à l'ethnographie et à l’histoire de la civilisation 
du genre humain, car, dès les époques les plus 
reculées, la nécessité matérielle de se procurer 
un abri contre les intempéries des saisons s’est 
AA fait sentir, et le besoin moral de réunir dans son 
isinage tete ceux qui relevaient de lui a poussé le père de 
Mille à appliquer tous ses soins, toute son ingéniosité, tout son 
Moir à la construction d’une demeure pour lui et pour les siens. 
Lthabitation typique d’un peuple reflète les mœurs, les usages, 
traditions, les qualités et les défauts, en un mot, le degré de 
Jilisation de ce peuple; la ténte du nomade, la yourte du semi- 
ade, la maison de bois ou de pierre du colon sédentaire expli- 
Fnt immédiatement le genre de vie de l'occupant ; l’ornemen- 
lon nous renseigne sur ses goûts artistiques, et l'agencement 
héral, sur son aisance, son esprit pratique, ses qualités d'ordre et 
Ipropreté. | TRE 
Dr, l’art de bâtir exige un ensemble de connaissances techniques 


me Ce 


assez grand, qui n'a été acquis que peu à peu, par une longue suite 
de générations, et les peuples agricoles, en général peu novateurs, 
adonnés à un travail physique ennemi de l'inspiration, peu disposés 
à tenter des expériences coûteuses, se sont généralement bornés 
copier les modèles remontant aux premiers temps de leur établisse® 
ment, à bâtir de la même manière que les devanciers : ces formes 
anciennes avaient fait leurs preuves, elles étaient adaptées aux 
besoins du climat, aux habitudes et au genre de vie de leurs con 
structeurs, et, de plus, certains de leurs détails pouvaient avoir pris 
une valeur symbolique, représenter une idée religieuse ou même 
offrir une précieuse garantie juridique, et se transmettre ainsi del 
génération en génération, même quand l'utilité purement matérielle 
et immédiate de ces détails ne subsistait plus. 

De là, cette étonnante persistance de la tradition qui, chaîïm«! 
ininterrompue, allant de nos ancêtres des époques les plus reculée: 
jusqu'à nous, donne à l'étude de l'habitation un intérêt spécial qu 
nous tàcherons de faire ressortir. | | 

La pérennité dans l'habitation, si nous osons nous exprimer U à 

| 


se rencontre chez les peuples les plus divers : la Chine, par exem 
ple, à l’époque primitive, était habitée par une population nomade} 
résidant sous des tentes ; depuis des milliers d'années, le Chinoisses! 
devenu sédentaire, s’est fait agriculteur, industriel ou négociam 


HER 


appelée l’école, l’ornière large qui, d’ailleurs, suffit aux besoins « 
grand nombre. Pas plus que l’art proprement dit, le savoir et 
technique de l'artisan ne sont immuables, mais 1ls se transforme 
plus lentement, presque imperceptiblement, montant peniblemer 
dans le cours des siècles, le chemin raide du progrès, à moinsqu 
dans une période de malheurs et d’affaissement moral, 118 
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les voisins, une invention nouvelle apportant un confort, une com- 
modité indéniables ; il peut encore être dû à un changement radical 
dans l'existence, le passage de la vie nomade à la vie sédentaire, 
bémigration, l'occupation de terres plus riches ne présentant pas 
les mêmes conditions climatériques et offrant des ressources autres 
que celles de la contrée primitivement habitée. Mais ce sont là des 
xrconstances qui ne surviennent pas souvent dans la vie d’un peuple 
t, par conséquent, ne modifient que rarement la tradition, les 
sages anciens. 

En Allemagne, l'évolution de la maison rurale dans le cours des 
“ècles a fait l’objet des recherches d’un grand nombre de savants, 
parmi lesquels nous citerons en premier lieu Henning, Meitzen, 
Jeyne et Stephani; en Autriche, la Société d'Anthropologie de 
Mhenne a encouragé les études de l'espèce, en publiant de remar- 
juables travaux signés Bancalari, Büncker, Fuchs, Meringer, etc. ; 
n Suisse, l’histoire de la maison rurale a été exposée en détail par 
eu le docteur Hunziker. Par contre, en France, malgré tout l'in- 
érêt qu'offrent précisément à ce point de vue plusieurs provinces, 
10tamment la Bourgogne, l'Auvergne, la Bretagne et la Norman- 
he, cette étude a été fort négligée, et certaines reconstructions de 
ypes anciens, lors de l'Exposition de 1889, furent plus un décor 
le théâtre qu'un essai scientifique. L'illustre Viollet-le-Duc lui- 
nême, dans son ZZistoire de l’Habitation, n'a pas su toujours 
légager les traits essentiels et typiques, peut-être parce que, de son 
emps, faute de travaux préparatoires, une étude comparative 
vétait pas encore possible ou, du moins, était moins facile qu'elle 
e l'est aujourd'hui. En essayant de retracer dans ces pages les 
ransformations successives de l'habitation rurale en Belgique, nous 
éclamons d'avance toute l’indulgence du lecteur pour les détails 
echniques, parfois arides, que pareil sujet comporte nécessaire- 
ment. Si nous ne pouvons exposer ici que les résultats d'un art 
es plus modeste, il ne sera toutefois pas sans intérêt de mieux 
onnaître les conditions sociales dans lesquelles ont vécu ou vivent 
ncore les populations campagnardes si laborieuses et qui forment 
h force vive d'une nation, de ces populations dont le sang constitue 
ne fontaine de Jouvence régénérant continuellement les villes. 
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Chapitre I. — Époque préhistorique et celtique. 


Les premiers habitants de nos contrées paraissent avoir occupé 
des grottes naturelles, telles qu’on les trouve en si grand nombre 
sur les bords de la Meuse; des explorations célèbres les ont fait 
suffisamment connaître pour que nous puissions nous dispenser d'em 
parler plus longuement, d'autant plus que ces refuges créés parda 
nature ne doivent que peu de chose à l’activité humaine. 

Disons cependant que, dans les derniers temps, des savants alle= 
mands ont fait des constatations qui, si elles étaient définitivement 
reconnues exactes, pourraient quelque peu modifier les hypothèses 
actuellement admises sur l’âge de ces demeures. 

On y a découvert des débris de l’époque préhistorique sous d'épais 
amas de concrétions calcaires, et l’on a affirmé qu'il avait fallu 
des périodes excessivement longues pour produire ces couches. Or, 
le spéléologue bavaroiïs Neischl a constaté que les terrains cal 
caires, notamment s'ils sont exposés à un courant d'air, produisent | 
de semblables dépôts ou stratifications dans un temps relativement 
très court et sont, par conséquent, soumis à des transformations 
fort rapides. Ce savant constate, par exemple, qu'un petit cours | 
d'eau de la Franconie, la Wisent, transporte annuellement, versa 
plaine, des masses de calcaire suffisantes pour former un cube de | 
35 mètres de côté !, donc plus de 100 mètres cubes par jour. On. 
sait, du reste, avec quelle rapidité certaines sources pétrifiantes | 
recouvrent d’une épaisse couche de calcaire les objets qu'on 
plonge. Il s'ensuit qu'il faut, dans chaque cas, examiner avec soin | 
l’âge géologique des stratifications en question. | 

A côté des grottes de l’espèce, on trouve des abris sous roche, | 
c'est-à-dire des stations préhistoriques imparfaitement garanties par | 
des rochers qui les surplombent ; il est probable que ces demeures | 
étaient protégées contre les intempéries par des sortes de toits en | 
appentis formés par des troncs d'arbres appuyés contre les rochers) 
et dont les interstices étaient bouchés par de la mousse, des herbes 
et de la terre glaise, ou à l’aide d’un autre de ces procédés primitifs Le 
que nous rencontrerons plus loin. 

Des recherches opérées dans la Hesbaye et dans le pays de} 


l Beilage zx. Allgem. Zeitung (Munich), 1904, n° 106. 


| Biége ont à différentes reprises, permis de retrouver des fonds de 
| cabane, c'est-à-dire principalement des foyers contenant des restes 
| dé repas, des ossements calcinés, des débris de silex et de poterie, 
mais ne renseignant guère sur la forme de l'habitation proprement 
dite. 
| | Des fouilles très étendues faites en Allemagne ont, dans les der- 
niers temps, fait découvrir d'importants établissements de l’époque 
| préhistorique. Le D' A. Schliz ! a surtout exploré la station de 
Grossgartach, près de Heïlbronn. Il y a découvert notamment une 
| habitation qualifiée par lui de maison de maitre, et qui se compose 
de deux pièces descendant inégalement au-dessous du niveau du 
Iterrain. Une assez longue rampe ou, plus exactement, un chemin 
en pente douce permet d'arriver à ces chambres, qui contiennent un 
foyer ainsi que des bancs ménagés dans la terre. Les murs exté- 
\rieurs, à angle droit, se composent d’un clayonnage couvert d'argile 
|d'une grande résistance. Les murs des maisons ordinaires, retrou- 
vées dans la même station, sont plus simples ; ils sont constitués 
{par des poteaux angulaires reliés par des rangées de perches entre- 
lacées de branches flexibles. 

M. Schliz a ainsi retrouvé, en tout, plus de quatre-vingts maisons 
(qui, toutes, offrent un plan rectangulaire avec des murs formés par 
un double clayonnage dont l'interstice était rempli par une couche 
d'argile entremèlée de paille hachée ; ces maisons comprennent 
deux places à niveau différent, dont l’une, la plus élevée, d'après 
Phypothèse de l'explorateur, aurait servi d'habitation, et l’autre, 
plus basse, de cuisine. 

Le foyer y forme une sorte de cul-de-fosse où de gros quartiers 
ide viande pouvaient être cuits dans la cendre, au moyen de pierres 
iortement chauffées, d'après un procédé que les explorateurs des 
derniers siècles ont souvent retrouvé chez les nations sauvages. 

M. Forrer ? a fait en Alsace des fouilles dont les résultats se 
rapprochent de ceux du D: Schliz. Il à mis à nu une assez grande 
maison accessible des deux côtés par des chemins en pente qui, 
selon nous, devaient être couverts et former une sorte de galerie 


L Das steinzeitliche Dorf Grossgartach, von Dr À. Scxziz, Stuttgart, 1901, in-8° 
et der Bau vorgesch. Wohnanlagen, dans MWitt. der Anthropol. Gesellschaft in Wien, 
XXXII Band, 5 Heft (Wien, 1903, in-4°). 

? D' R. FoRRER, Bauernfarmen der Steinzeit.…. im ÆElsass. Strassburg, 1903, 
_fin-80, 
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loin, ou possédant la forme d'une ruche, c’est-à-dire se rétrécissami 
vers le haut comme le goulot d’une bouteille, et offrant ainsi ui! 
danger d’effondrement assez peu explicable. | 

A Neuhäusel, en Nassau, le D’ Soldan a découvert une colonil. 
de l’époque EL colonie qui, entourée de remparts di 
terre et de fossés, comprenait plus de mille huttes et mérite, pal 
conséquent, le nom de ville que son explorateur lui donne. Le! 
chaumières, qui descendent généralement quelque peu au-dessou| 
du niveau du terrain, sont ordinairement de forme rectangulaire! 
presque carrée, se rapprochant souvent des dimensions di 
5" x 550 environ. Des troncs posés verticalement étaient reliék 


par des traverses et un clayonnage enduit d'argile. Il est à re 
quer qu'une de ces huttes à base rectangulaire reposait sur deh 
restes d’une autre, donc plus ancienne, à base ronde et en form 
de cône renversé. Détail très intéressant, le D’ Soldan a pu décotk 
vrir une sorte de cheminée, c'est-à-dire un foyer situé en contre-bk 
du terrain environnant et placée sous un Caniveau destiné à con! 
duire la fumée au dehors 1. 


ont perduré jusqu'à ae romaine. | 

Dispersées à travers une grande partie de l’Europe, ces demeure 
primitives sont pourtant particulièrement nombreuses dans la Lol. 
raine et le Luxembourg. Étudiées successivement par les archéoll! 
gues de ces contrées, elles commencent à être mieux connues, pi 


1 Neuhäusel in Nassau, eine Niederlassung der Hallstattszeit. (Compte-rendu À 
journal Der Globus, t. XXXIX, fasc. 4.) hi 

2? Le D' Wichmann critique ce nom de 72ardelles, comme inexact, et voudr 
le remplacer par la désignation de zzares {maren en allemand). Nous trouvons qi 
cette appellation, commode et consacrée par l'usage, prête moins à confusi(| 
que toute autre, fût-elle, ce qui n’est aucunement démontré, inexacte au point : | 
vue de l’étymologie, mais elle doit être restreinte à ces emplacements danse | 
état actuel et ne peut nullement désigner l'habitation proprement dite, où | 
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| est devenu possible d’ nooe a grands traits leur système de 
jonstr uction. 

| Nous devons à un archéologue lorrain, M. Timothée Welter, 
lujourd'hui notaire à Metz, un intéressant travail sur cette question, 
ravail purement local, mais dont les résultats se trouvent confirmés 
lar ceux obtenus ailleurs 1. 

| M. Welter commence par dire qu’on appelle mares ou mardelles 
les enfoncements de terrain en forme de cuvette, parfois secs, mais 
p plus souvent remplis d'eau et de dépôts boueux, qui se trouvent 
Jénéralement, pour ne pas dire exclusivement, sur l'emplacement 
u.dans le voisinage immédiat de gisements à découvert de marne 
d'argile. Ces excavations sont situées sur les arêtes des collines 
ubien sur le versant de celles-ci, ou, très exceptionnellement, 
ans les vallées ; dans ce dernier cas, l'emplacement est choisi de 
lanière à ne pas être exposé aux inondations. Le but des mardelles 
1 été diversement interprété. D'aucuns ont prétendu qu'il s'agis- 
lit simplement d’excavations naturelles dont la formation s’expli- 
lérait par des affaissements successifs du keuper ou trias supérieur. 
Jes couches de sel ou de plâtre sous-jacentes auraient été dis- 
butes ‘par les eaux météoriques et, ensuite, entrainées avec ces 
ux dans les profondeurs de la terre ; le sol, alors, se serait 
ffondré et aurait formé des enfoncements en forme d’entonnoir. 
| autres ont prétendu que les mardelles ont bien été creusées par 
| main de l’homme, mais étaient uniquement destinées à servir 


| 


fabreuvoir et non d'habitation humaine. 


! Les fouilles méthodiques opérées dans les derniers temps per- 
Jttent maintenant d'affirmer que les uns et les autres se trompent: 


À 


5 mardelles, creusées par la main de l’homme, ont effectivement 
Le de demeure à ce dernier. Certes on a trouvé des affaissements 
oduits par le phénomène indiqué plus haut ; dans le Grand- 
luché de Luxembourg, par exemple, un fait de l'espèce a encore 
15 constaté récemment ?, et il n’est pas tout à fait impossible que, 


“cidentellement et exceptionnellement, une excavation ainsi pro- 


Die Maren oder Mardellen : Keltische Wohngruben in Lothringen. Separat- 

idruck aus dem ÆXoyrespondenzblatt der Deutschen Anthropol. Gesellschaft, 

11, 1903. 

“| Les terrains en question portent même en patois luxembourgeois un nom 
Ycial, celui de wibbe/pôtz ou puits tremblant. Cf. la communication de M. l'abbé 

W0B au Congrès d’Arlon. (Compte rendu du XIV®e Congrés, 2° partie, page 7.) 
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duite ait servi de refuge à l'homme. Pourtant, règle très générale) 
l’homme se sera bien gardé d'établir sa demeure là où 1l n'y avai 
qu'un fond mouvant qui menaçait de l’engloutir à chaque instami 
Il a pu encore arriver qu'un abreuvoir abandonné ait été baptisé! 
nom de mardelle, mais la véritable mardelle se distingue toujours 
par ses bords en pente raide, des abreuvoirs qui doivent permettreul 
accès facile au bétail et sont, par conséquent, en pente douce. Ace} 
dentellement aussi, une mardelle a pu être utilisée comme citer 
ou réservoir d'eau, mais, dans ce cas, elle était située près d'autre 
mardelles, servant, celles-là, d'habitation ou d’étable. 

À plusieurs reprises, M. Welter constate que la nature du sou! 
sol peut varier, et il cite même des mardelles établies sur la rocl 
et qui démentent ainsi péremptoirement l'hypothèse de l’affaiss( 
ment naturel. 

Voici comment cet auteur décrit la construction de pareil 
Wohngrube (littéralement fosse servant d'habitation) : 

Ayant dû quitter, pour des raisons multiples, les abris creust 
dans ou sous les roches, l’homme, même s’il ne possédait queMiM 
outils les plus primitifs, était en mesure de piocher ou de bêchM 


les dresse les uns contre les autres, de façon à obtenir le squelel. 
d'une tente conique ; 1l remplit les interstices de branchages 
charme ou d’aulne tressés, entrelaçant des rameaux et des brindill 
pour couvrir les moindres vides, et formant ainsi une sorte dal 
en vannerie ; sur ce hourdage, il étale une couche très compat 
de feuilles de chène ou de hêtre qu'il attache avec de l’osier OU 
liens quelconques ; déjà, ni le soleil ni la pluie ne pénètrerontp) 
ce toit, recouvert ensuite d'une épaisse couche d'argile que le Sol 
se charge de sécher. Le tout peut encore être couvert d’une cou 
de chanvre, de jonc, de gazon, etc., qui empêche la pluie B 
détremper chaque fois l'argile. On a ménagé une ouverture “as 
large, servant de porte et de cheminée, le sol est battu et, u | 


soin, chargé d’une couche d'argile, et l'habitation est terminée. 
Les avantages de ces huttes suffisamment solides sont plus 
fands qu'on ne serait tenté de l’admettre à première vue. Grâce 
llemplacement soigneusement choisi, elles sont à l'abri des inon- 
tions, et extérieurement une rigole circulaire sert de décharge 
(x eaux pluviales ; fraîches en été, elles sont chaudes en hiver et 
bus rappellent quelque peu les silos dont les paysans du Luxem- 
burg se servent pour garantir leurs racines et tubercules des 
pueurs de l'hiver ardennais !. 
IM. Welter explique également d’une manière très ingénieuse 
{mment ces habitations ont dû succomber au temps, qui détruit 
(nt, pour former les mardelles d'aujourd'hui : Dès qu’elles ne sont 
lis habitées et entretenues, le toit devient défectueux, l’eau alors 
bnde l'intérieur et, grâce à l'imperméabilité du sol, y forme une 
hre bourbeuse ; le hourdage se pourrit et tombe par morceaux, 
ttrainant les couches de feuillage et d'argile ; cette dernière, en 
tu de son poids spécifique, se dépose au fond ; finalement, les 
Ancs d'arbres pourris à leur base s’écroulent et recouvrent cette 
hiche de feuillage qui, ainsi comprimée et submergée, peut se 
hserver presque indéfiniment ; les eaux pluviales viennent rem- 
He lPexcavation jusqu'au bord, et la mardelle se constitue telle que 
lus la retrouvons aujourd’hui. “ee 
Les nombreuses fouilles entreprises en Lorraine dans les vingt 
fnières années, et dont M.Welter donne l’énumération, confir- 
int absolument cette théorie ; on constate généralement au fond 
Aa mardelle une aire de terre battue, avec des débris de poterie 
lant de l'époque romaine; on y a trouvé une fusaïole, une planche 
arrement découpée ?, des débris de fer et même un fer à cheval, 
1} morceaux de cuir, des blocs de terre colorante, un seuil de 
lte, etc. Au-dessus du fond d'argile, on retrouve une couche 
Nieuillage très comprimée et épaisse de 0"06 à 0o"60 et plus; 
Binent des pieux aiguisés et ensuite carbonisés au gros bout et 


On sait qu’un trou circulaire pratiqué dans le jardin, une épaisse couche de 
ae dressée en forme de cône et une nouvelle couche de terre suffisent pour 
” éger les récoltes contre les gelées les plus fortes. 

En forme de croissant ou demi-lune ; on croit que les planches de l'espèce, 
\dbilder, dont on connaît un certain nombre, ont pu servir à supporter les 


Hmités d'une broche à rôtir et constituer ainsi des hâtiers primitifs. 
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des RS de + souvent admirablement conservés, le tout no) 


artificielle de l’excavation. 

La grandeur des mardelles varie beaucoup ; en moyenne le! 
diamètre se rapproche de 10 mètres; on en a trouvé quelques-un» 
qui n’ont que de 4 à 5 mètres, comme d'autres ont de 15 à 20 mètre 
parfois, bien que rarement, elles ont une forme rectangulaire, 
alors le toit, au lieu d’être conique, devait être en dos d'âne, àl 
façon de nos toits actuels. ! 

Ces indications sur les mardelles de Lorraine sont complétes 
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‘h 


par une intéressante étude du D' Wichmann, basée en partie fe 
les explorations de M. l'abbé Colbus, curé à Altriep, et sut 
renseignements fournis par l'Administration impériale des forêts} 
cette étude donne la description exacte des gros bois employés de: 
la construction des habitations des mardelles, et qui, chènes 
hêtres, ont des diamètres allant jusqu'à 0"45, et des longue} 
atteignant dans un cas spécial jusqu'à 17 mètres ; les chèness st 
écorcés, tous les arbres sont travaillés à la hache en haut et enbh 
plusieurs se terminent en fourche. Le nombre des mardelles €k 
nues est fort grand ; on en a compté en Lorraine plus de 10,0k 
parmi lesquelles des groupements de plusieurs centaines, commik 
fait voir la carte donnée par notre auteur. Leur profondeur, gék 
ralement de 1"50 à 4 mètres peut, exceptionnellement, attein|e 
jusqu'à 5 mètres; cependant, quand elles étaient situées surk 
versant, l'ouverture était naturellement placée vers le bas, etMm 
y entrait donc de plain-pied. Parmi celles dont on a relevés 
dimensions, 1,229 sont comprises entre 10 et 30 mètres de à 


les rares formes à base rectangulaire, rencontrées parfois, 
dues au labourage, qui aurait créé les angles. | 

Dans la distribution des mardelles, on a voulu reconnaître Ë 
petits groupes de deux ou trois constructions constituant une fer! 
à savoir : l'habitation, l'écurie et, selon les besoins, une citelh 


| LL 
! Ueber die Maren oder Mertel in Lothringen (ÿahrbuch des Vereins FM 
Gesch. u. Altertumskunde, 1904, pp. 218 et suiv.). Le 
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ais ce groupement, bien que possible, reste toujours hypothé. 
que. 

| En Angleterre, de semblables excavations existent également 
ln grand nombre et sont connues sous le nom de penpits, pitsteads 
lu weems. 

| Dans le Luxembourg, M. l’abbé Loës s’est plus particulièrement 
Imployé à l'étude des mardelles et a publié le résultat de ses 
Pcherches sous forme d’un important mémoire présenté au Con- 
kès archéologique d’Arlon : : Les mardelles du Luxembourg tant 
blge que grand-ducal semblent s'échelonner sur une période de 
ingue durée ; dans celles découvertes autour de Grevenmacher et 
hrle Wittenberg, on n’a découvert que des silex, des cendres et 
la poterie grossière, et, comme nous n'avons pas de renseigne- 
lents sur le mode de superstructure, on peut se demander si les 
hbitations en question n'appartiennent pas à un type spécial, et si 
{les n'ont pas été construites par un peuple autre que celui auquel 
ht servi les habitations décrites plus haut, en forme de cuvette 
{utôt qu'en forme de cône renversé. 

| Les autres mardelles du Luxembourg sont assez semblables à 
plles de la Lorraine. On y a notamment constaté la présence de 
toncs d'arbres, parfois fendus et dépouillés de leur écorce, et qui, 
run long séjour dans l’eau, se sont en quelque façon pétrifiés : 
fs paysans des environs, ayant appris l'existence de ces troncs 
farcis, ont été à leur recherche et en ont retiré un certain nombre 
diverses mardelles. 

Parfois, les débris de branchages ont été si abondants qu’on a 
Ju retrouver des huttes établies sur des radeaux de fascines et 
he des observateurs superficiels ont parlé de constructions palus- 
LS: en réalité, les rameaux en question provenaient de ces 
faÿYonnages dont nous avons parlé plus haut ; il est d’ailleurs fort 
bssible que, à l'intérieur des huttes mêmes, on ait conservé des 
{Scines, pour assécher le sol, pour avoir sous la main un combus- 
ble sec, ou même pour les faire servir en guise de sièges, car nous 
{vons par Strabon (liv. IV) que les Gaulois mangeaient, assis par 
(re, sur des jonchées. 


| Particularité digne d’être notée, on trouve parfois au centre des 
F2 

f: Compte rendu des travaux du XIV° Congrès tenu à Arlon. Arlon, 1900, in-8°, 
partie, Travaux des sections, pp. 17 et suiv. 
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auraient ainsi prêté une protection naturelle contre les intel 
icons | 


D'après M. l'abbé Loës, la surface des mardelles du Luxemboük 


serait, en règle générale, d’un ou de deux ares, ce qui est fort adm 
sible, mais, dans certains cas, cette surface irait jusqu’à un hectarek 
au delà ?. Il est évident que, dès qu’on arrive à un diamètre dé 16h 
20 mètres ou plus, il ne peut être question de huttes supportäk 
des toits correspondant à de pareilles dimensions ; des pieux aïgik 
sés-par le gros bout et placés verticalement sur le talus, de maniès 
à former palissade, n’ont pu, semble-t-il, servir davantage 
soutenir un toit de ces dimensions. En pareil cas, on se trou! 
selon nous, en présence d’un de ces retranchements mentiomm 
par Strabon (IV, 5) qui dit que les Gaulois forment des campsf® 
tifiés, destinés à un usage passager, à l’aide de palissades à l'imtk 
rieur desquelles 1ls placent leurs huttes. Le même auteur ditq! 
les Bretons, au lieu de villes, ont des bois, où ils se fortifients! 
moyen d'arbres abattus, 1ls forment un vaste espace circulaire, als! 
construisent des huttes et y parquent leurs bestiaux, mais pourph 
de temps. On peut aussi admettre que, d’une manière. analogü} 
les grandes mardelles constituaient autrefois l'emplacement d'u 
ferme avec ses dépendances et formaient en même temps un encl 
pour le bétail. | 

On se demande peut-être pourquoi les habitations des mardell 
sont mi-souterraines. Il y a une double raison à cela : d’aboï} 


1 D’après Henning, pareille disposition aurait été employée par les Aryeïr| 
à l'appui de sa thèse, il cite la chambre à coucher d'Ulysse, établie autour d'} 
olivier, et plusieurs autres exemples. Nous reviendrons plus loin sur cette in 
ressante question. 

? La mardelle de Heckbous, située à côté de substructions romainessasi} 
importantes, qui avait un payement en pierres et dans laquelle on a recueil | 
nombreux fers à cheval romains, dont plusieurs à emboîtement, n’était évide) 
ment qu'une.cave ou une écurie. Il en est de même, à notre avis, d'uneau} 
mardelle à fond pavé, découverte par M. l’abbé Colbus, dans le voisines imn} | 


diat de deux maisons romaines. 


dre 


nenfonçant la maison dans les profondeurs du sol, on lui procu- 
dt le régime de la cave, fraîche en été et, surtout, relativement 
haude en hiver. Pendant la récente guerre russo-japonaise, le 
ième principe a été appliqué : en hiver les soldats des deux partis 
sont abrités dans des refuges à demi enfoncés sous terre qui 
présentent en miniature les habitations des mardelles. Le deuxième 
hotif était l'insuffisance des connaissances techniques; on ne savait 
as construire des murs droits capables de supporter une forte 
narge, d'où la nécessité de poser le toit directement sur le sol; dès 
brs, 11 fallait creuser en profondeur, si l'on voulait permettre aux 
hbitants de se tenir debout et, surtout, d'allumer un feu à l’inté- 
eur. On peut d'ailleurs croire que le feu, pendant toute la belle 
lison, était allumé hors de la chaumière, dans un enfoncement 
bécial, appelé jeuergrube ou herdstelle par les archéologues alle- 
lands et dont on a souvent retrouvé les traces. 
| [l n'est pas improbable que, dans de nombreux cas, l’entrée de 
| maison était précédée d'un auvent, sorte de porche en branchages 
di, par un couloir en pente douce, facilitait l'entrée et, de plus, 
totégait l'habitation contre le vent et le froid. 
{Stephani donne le plan très simple des restes d’une maison circu- 
re, du département des Côtes-du-Nord, maison précédée d’un 
uloir et qui rappelle les dispositions analogues rencontrées dans 
! constructions préhistoriques de l'Allemagne dont il a été ques- 
bn plus haut. 
ÎLes habitations'des mardelles paraissent avoir été occupées pen- 
mtun laps de temps très long, peut-être depuis l’époque néoli- 
que, s’il faut y ranger les excavations en forme de cône renversé 
Pntonnées plus haut; de nombreuses trouvailles en bronze, en fer 
Len terre cuite attestent qu'elles ont perduré jusqu'à l’époque 
Maine. M. Welter admet qu’elles ont pu servir aux populations 
tiques et germaniques; d’autres archéologues croient qu'elles 
Lété surtout construites par des populations celtiques ; et, à vrai 
1e, la question, dans l’état actuel, ne peut pas encore être défini- 
tement tranchée. 


| Der älleste Deutsche Wohnbau und seine Einrichtung... von D' K. G. Ste- 
mi, Leipzig, 1902 et 1903, 2 vol. in-8. Nous aurons dans la suite l’occasion 
ter souvent cet important ouvrage, qui traite de l’habitation allemande anté- 
jrèment au x11° siècle. 
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Les musées de Metz et de Saverne ! possèdent un grand nombh 
de pierres tombales, trouvées aux environs de Metz et dans le 
Vosges, et représentant, sous leur forme grossière de bloc, la maiso) 
| que le défunt était cens: 
habiter dans le monde de! 
âmes. On le sait, presqu| 


quité croyaient à une sur. 


vivance pour ainsi dir, 


de son corps, et ils entoi| 
raient ce dernier de toi} 
[ 


4 


les objets jugés nécessaird 
à l'existence. Le premil 


habitation à lui, et c'e 
ainsi qu'on donna à 
FIG. 1. — BLOC FUNÉRAIRE DE SAVERNE. tombe la forme de la mé 
| son. Les chambres sépul 
crales des anciens Egyptiens reproduisaient exactement, presqh 
avec plus de luxe, l’habitation du vivant garnie‘de figures en mimik 
ture représentant des bateaux, des litières, des serviteurs qu'i 
voulait mettre au service du défunt; en Lydie, les tombestih 
anciennes taillées dans le roc ont partout la forme de la maisO, 
et chez les Grecs et les Romains le sarcophage lui-même, avecsll 
fronton caractéristique, est encore une fois la reproduction dehl 
maison; de son côté, le tumulus paraît être un souvenir de l'hak 
tation à toit conique, telle que nous venons de la décrire ?. | 
Par contre, pour les nations adonnées à la navigation, le nav 
pouvait remplacer la maïson, et nous savons que les riches &2%ë#b 


se faisaient enterrer dans leur embarcation. Même là où l'inchh 


1 Cf. MÉNARD R., /a Vie privée des anciens, Paris, 1880, in-80, t. 1, PAM} 
Aux Musées de Metz et de Saverne, il faut encore ajouter ceux de Strasbou 
de Colmar et d'Epinal qui possèdent également des monuments de l'esph 
appelés kausblüche par les archéologues allemands. 21 

? Le tumulus creux de Fontenay-le Marmion forme une véritable mail 


unicellulaire. (Cf. DE CAUMONT, Cours d'archéologie, t. 1, p. 133.) 


ds 


ration du corps s'était établie, on garda l’idée primitive, et les ran- 
ées monumentales de pierres, en forme de rectangle, de cercle ou 
Je navire figuraient toujours la maison rectangulaire ou ronde, ou 
bien la nef du défunt. Chez certains peuples, on réunissait les cen- 
Jres dans une urne à laquelle on donnait la forme d’une maison ; 
lautres dressaient sur la tombe le simulacre en pierre de cette 
maison !. Or, les blocs de Metz et des Vosges mentionnés plus 
haut, provenant de tombes gallo-romaines, ont de commun cer- 
faines particularités qui, de l'avis des archéologues, ne peuvent 
être que la reproduction de détails de la maison. D’après ces petits 
honuments, la maison, à base rectangulaire allongée et munie d’une 
borte dans le côté étroit, aurait eu des murs peu élevés, surmontés 
un immense toit bombé, rappelant presque l'ogive. Or, cette 
| orme ne s'accorde que partiellement avec la description de Stra- 
on disant que les Belges construisaient des maisons en planches 
iten clayonnage, en élevant très haut des toits en forme de /holos. 
Dn a discuté ce mot de Soloeudeis qui à été approximativement tra- 
[luit par « en forme de dôme ». En réalité, le /kolos était la cham- 
“bre sépulcrale de l'époque de Mycènes, constituée par de grandes 
bierres placées en encorbellement intérieur les unes sur les autres 
lt formant ainsi une voûte primitive qui donnait un peu à la con- 
{truction l'aspect extérieur d'un dôme?. Il est donc évident que les 
“hlocs du musée de Metz qui, indubitablement, doivent être attri- 
hués à une population gallo-romaine, ne concordent pas entière- 
“lnent avec le type des habitations des mardelles, occupées celles-là 
{galement, dans les mêmes parages, par une population de la même 
poque; car les mardelles indiquent une base circulaire ou ovale, 
andis que les blocs présentent une base rectangulaire. 

| II nous semble probable que les blocs de Metz ont emprunté la 
“brme rectangulaire par une concession faite au goût romain, peut- 
“litre même par un changement dans le mode de construction aux 


L La loi salique parle également d’une construction analogue, d’une bast/ica 
er hominem mortuum, mot par lequel on ne peut entendre qu’une sorte de 
alle en bois. 

2 On sait que la voûte proprement dite, probablement appliquée en premier 
[eu-par les Etrusques, a été portée à son plein développement par les Romains. 
Na Cloaca maxima de Rome constitue vraisemblablement le monument le plus 
hcien actuellement conservé de ce genre de construction. 
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environs des grandes villes. Le tailleur de pierre déjà habitué, de 
par son métier, aux formes rectangulaires des sarcophages romains, 
aurait travaillé pour une population à moitié romanisée et habitant 
des maisons montrant quelques emprunts faits aux Romains, “à! 
base rectangulaire, alors que la population rurale proprement dite, 
plus éloignée des centres, plus réfractaire à l'influence romaine, | 
aurait continué à occuper la hutte ronde, qui représentait la vraïe} 
habitation gauloise. | 

À l'appui de cette dernière assertion, nous citerons une trèsk 
intéressante terre cuite (/£g. 2), qu’on a, jusqu’à présent, très fausse} 
ment selon nous, attribuée au gout archaïsant de l'empereur Adrien;k 
qui aurait voulu imiter le style égyptien dans des pavillons de plaik 
sance !. Pour nous, ce pavillon est, sans aucun doute, concu dansk 
le style gaulois. Ce qui nous le prouve, c’est la cigogne qui nichek 
en haut, tout comme elle niche aujourd’hui en Alsace, sur quelque! 
vieille roue de voiture placée à son intention au sommet du toit} 

En revanche, dans les villes romanisées, la tradition. gauloise} 
paraît avoir gardé une certaine influence, notamment en ce quil 
concerne le mode de couverture: dans les pays du Nord, le toi 
devait être plus incliné pour favoriser la disparition des neiges 
et c'est ce détail qui a frappé l’auteur ancien quand, habitué aux 
toits plats du Midi, il signale les toitures! 
élevées en usage chez les Belges. D’après! 
de Caumont (Cours d’antiquités, t. 1, p.183)} 
les toits gallo-romains étaient recouventi} 
d'argile, dont l'emploi remonte, nous Ml 
savons, à l’époque des habitations des mar 
1 TN delles. À Tours, les toits des maisons pauvre! 
étaient couverts de feuillage, donc, encor) 
une fois, d'une matière employée par lek 
habitants des mardelles ?. | 

Le type des mardelles paraît avoir laissi 
quelques rares traces dans la construction de! 
FIG. 2. habitations de la France actuelle. D'aprè| 


PAVILLON GAULOIs.  Viollet-le-Duc *, dans les provinces du centre» 


4 SV LR ER PARENT, n) 
> TNT HR \ \ 


1 MÉNARD, op. cit, t. IL, p. 479. 
2 Cf, STEPHANI, Op: cit, pa Ts 
3 Dictionnaire d'architecture, s. v. Maison. 
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omme l'Auvergne, le Velay et la partie centrale de l’ancienne 
quitaine, les maisons des habitants des campagnes étaient en partie 
reusées sous terre et recouvertes d’une sorte de tumulus formé de 
xre et de pierres amoncelées sur des pièces de bois rayonnant 
utour d'une poutre principale. Une ouverture pratiquée sur un des 
dtés de cet amoncellement servait de porte et de fenêtre, la fumée 
u foyer s’'échappait par un orifice ménagé au centre dt tumulus. 

ous avons vu, ajoute notre auteur, dans les montagnes du Cantal, 

>s habitations de ce genre qui paraissaient fort anciennes et qui, 

rtainement, étaient une tradition d’une époque très reculée. 

Par ce qui précède, nous voyons donc que les Gaulois, dans nos 
bntrées, habitaient des huttes circulaires ou ovales, à moitié enter- 
les de. le sol. Après la conquête romaine, ils adoptèrent aux 
wirons des villes quelques principes de l'architecture romaine : 
ncontre, ils apprirent à leurs conquérants l'usage des toits poin- 
ls, couverts d'argile et de feuillage. L'invasion des Germains 
tporta des éléments nouveaux dans l’art de bâtir, et la tradition 
uloise n'a survécu que dans quelques rares détails des maisons 
| centre de la France. 

[Une étude plus approfondie des mardelles complèterait sans doute 
h données de ce tableau trop sommaire, mais les fouilles de ces 
Lavations, aujourd'hui remplies d’eau et de boue, sont difficiles 
paiiouses, et ont d'autant moins tenté les simples amateurs que 
{r rendement en objets de musée ou de vitrine est généralement 

S faible. Il serait donc à souhaiter que l'esprit vraiment scienti- . 
ue de nos sociétés savantes encourageât et facilitât des recher- 
Ps destinées à jeter plus de lumière sur cet intéressant problème. 


[A suivre.) | M. SCHWEISTHAL. 


CIMETIÈRE FRANC 


A HOLLOGNE-AUX-PIERRES 


(PRÈS DE LIÈGE) ! 


Hollogne-aux-Pierres, un très important villag. 
se cache dans un des multiples replis quiMfl 
tonnent, vers la vallée de la Meuse, les bois 
du plateau hesbayen. La localité s alloy 
indéfiniment, dans ce vallon, aux deux C6k 
de la gr ui route qui, d'une part, mène à Jemeppe, de l’autrk 
Bierset. C'est tout à son extrémité, vers le plateau de Bierset,M 
vient d’avoir lieu la découverte dont je tiens à vous entretenir: | | 
Il est très aisé d'en trouver l'emplacement. C'est auprès du cp 
teau de Hollogne, dans un triangle compris entre la chausséel 
question, une autre route qui le sépare des jardins du chât\ 
(ainsi dénommée rue du Château), route qui mène vers le ham ti 
des Grosses-Pierres, et la voie ferrée du vicinal de Liège. Ce tro | 
gle ne comporte que deux terrains 326 : et 326 f (section ; 
2° feuille) et c'est dans le premier que se trouvent les sépultures d. | 
ques mises au jour. Ce terrain est la propriété de M. Olivier Lx 
binon, secrétaire communal, et c'est en creusant les fondations 


mit: Me 


sa maison que les terrassiers rencontrèrent un premier squelette !. 
Bientôt, ils en rencontraient un second, et, dans l’espace, assez 
estreint, du périmètre de cette habitation, on en a trouvé vingt ou 
vingt et un. 

Les ossements sont en mauvais état de conservation ; ils sont 

écrasés et, sauf deux crânes ?, n’ont pas été conservés. L'un de ces 
crânes se caractérise par des arcades sourcilières énormes. 
Ces squelettes étaient étendus à des profondeurs variables, dans 
laterre végétale, parfois dans l'argile sous-jacente, parfaitement 
orientés de l’est à l'ouest, les pieds à l’est. Certains étaient 
entourés de murets en petites pierres qui me paraissent provenir 
des fondations d’une habitation belgo-romaine. Des dalles très irré- 
gulières pavent le fond et d’autres recouvraient, je pense, ces 
quelques sépultures *: 

Le mobilier funéraire était relativement pauvre. Ces vingt sépul- 
tures n'ont fourni que les objets suivants “ : 


&. CÉRAMIQUE. 


1° Les tessons d’un grand vase en terre grossière, noire, très 
Guite, qui était muni d'une anse et, d’après la description des 
buvriers, d'une busette, c'est-à-dire d’un long goulot du genre dé 
Lelui de nos cafetières ou « coquemars ». Cette forme est très rare. 
(lé ne puis signaler qu'une cruche — mais en céramique rougeâtre 
= qui provient du cimetière d'Embresineaux *. La busele n'est 


| ! Za Meuse rose du 27 janvier 1904. — Voir encore Za Meuse blanche du 28 
ft du 29 ; la Meuse rose du 3 février ; le Journal de Liège du 5; de XX® Siècle. 

2 Ils ont été offerts aux collections paléontologiques de l’Université de Liège. 
| 3 Depuis le dépôt de cette note, il a paru un travail sur le même sujet dans le 
Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XXXIUI, pp. 257-261. L'auteur 
fignale comme particularités qu’il aurait relevées : 
| x° Deux niveaux de sépultures (?), les unes avec objets, les autres sans mobi- 
lier. Certaines sépultures étaient dallées ; | 
| 2° Sous la tête de l’un des squelettes se trouvait une pierre trouée ; sous 
lautres, des tas de petits silex. 
| 4 La plupart sont chez M. Liégeois, ancien instituteur communal, amateur 
l'archéologie et wallonant, à Grâce-Berleur. 

5 Comte GEORGES DE LooZ. fouilles exécutées dans le cimetière franc d'Embre- 
Wnenux. Bulletins des Commissions royales d'art et d'archéologie, 1877, P. 241, 


PL. IL, fig.r. 
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qu'un évier très allongé. Ce vase porte une ornementation composé 
d'empreintes de deux molettes, l’une figurant une sorte de galett} 
carrée, l’autre une rosace, empreintes placées sans ordre sur troik 
ou quatre rangs dans une zone comprise sur la partie supérieure, 
Ce vase doit avoir environ 0"20 de haut ; le diamètre du fond es, 


de o"o7s ; À 


| 
2° Un vase biconique, presque entier, en terre grise, avec deuk 
zones d’ornementation. La zone supérieure porte des empreintes e. 
forme de rosace ; la zone inférieure, plus large, porte un chevronl 
formé d’une longue galette placée alternativement de gauche 
droite et de droite à gauche, obliquement donc; entre les trait! 
de cette espèce de feston interrompu, chaque espace est orné d’un! 
-rosace !. Ce vase à o"135 de hauteur; le diamètre de l’orifice € 
de 0"08 ; celui de la base de 0"06, et celui qui est au niveau de} 


Carène de O"I55 ; 


3° Un autre vase plus petit, très incomplet dans le haut, caréne 
orné de sept rangées de traits à la pointe en zigzag. Le diamèti 
est de o0"o4 au fond, de o"r1 à la carène ; | 


4° Un quatrième vase a été emporté par un ouvrier; 


. 5° Ün cinquième, assez grand, vient d’être trouvé ces jours-C 
Nous n'avons pu le voir encore ; | 


6° Un fragment d'olla « romaine » et deux fragments d'u 
charmante petite cruche, romaine également, toutes deux en cér! 
mique blanchâtre ; | 


7° D'autres tessons de vases francs. 


db. OBJETS EN FER. 


1° Une framée, ou lance, en trois morceaux; 


2° Un scramasaxe, en trois morceaux; la soie manques. ] 
lame a o"42 de long et o"o4 de large; | 


3° Un petit couteau, l’éfernel petit couteau, comme disait l'ing 
nieur Limelette à propos des fouilles de Spontin. La lame a on! 


1 On sait que M. D.-A Van Bastelaer a entrepris un corpus de ces molétt 
plutôt de ces empreintes de molettes, franques de notre pays. 


.| 
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Ide long environ, o"o3 de large ; la pointe est brisée ; il existe 
un bout de la soie; 


4° Une francisque, ou hache, de o"r19 de long. Le tranchant 
a 0"08 ; la douille manque; 


| 5° Une hache-marteau d’un type assez rare, mais mieux connu en 
France. La lame, très étendue (longueur, o"15), est parallèle au 
manche et munie d’une nervure dorsale qui la dépasse en deux bou- 
tons terminaux. La douille, très solide, est épaissie, à l’opposite de 
la lame, en une tête de marteau de o"o7 et o"o4 de côté; 


6° Une longue chaîne” à maillons contournés, avec la bélière 
terminale. | 


PRODIEISTENTBRONZE, 


Lx Une boucle de ceinturon, large de o"o9 et longue de 
D'o35. Les deux bords de la plaque sont ornés, au découpé ou 
h lemporte-pièce, de la tête de gypaëte, très schématisée bien 
Entendu. La face de la boucle porte quatre rangées d'ornements en 
orme de T, faits au poinçon, et le pourtour du rivet terminal est 
brné de la même manière. Cet objet fut étamé ou argenté; 1l reste 
eu de trace de cette couverture. L’ardillon a disparu ; 


2 Une grande pince à épiler, longue de o"r2. Elle est ornée 
‘une sorte de « grecque ». 


= —— 


Comme on le constate, ce mobilier est relativement, et en com- 
“araison du nombre de sépultures rencontrées, bien pauvre. Ce 
imetière peut être daté de la fin du vi* siècle ou des débuts 
luvrr, c'est-à-dire de la dernière époque, celle des plaques de 
“onze ciselées et étamées, de style fantastique. L'absence d'objets 
iminins, tels que bracelets, perles de collier, ciseaux ou dés, etc., 
{eut le faire considérer comme une nécropole militaire !. 
| Mais n'est-il pas prématuré de conclure en l'absence de fouilles 
éthodiques, et ne devons-nous pas attendre ce que notre Société, 


!1 M. le comte de Looz a voulu que le cimetière d'Embresineaux, composé 
} Onze tombes d'hommes armés, fût « réservé aux chefs ». (Bulletins des Com; 
missions royales d'art et d'archéologie, 1877, p. 245.) 


eo —. 


qui est en pourparlers avec le propriétaire, pourrait judicieusé 
ment démontrer par ses travaux ! ? 
L'intérêt de toute découverte ne réside pas seulement dans le fait 
brutal et les déductions qui en découlent. I1y a lieu d'envisageïl 
aussi ses rapports avec les autres découvertes effectuées dans 4 
voisinage. Hollogne-aux-Pierres nous est encore connu par 4 
trouvaille, lors dela construction du fort dit de Bierset ou 
Diérain Patar ?, en mai 1890, d'une sépulture belgo-romaine. Cetta 
sépulture, assez peu connue #, a livré les débris d’une coupe &il 
millefiori, un sceau en bronze cylindrique, divers objets céramique! 
| 


du reste *. Y a-t-1l un rapport quelconque entre cette nécropoll 


[e 


belgo-romaine et le cimetière franc qui gît à 700 ou 800 mètres 


| 
sud-est ? Nous sommes persuadé que non : un espace chronc: 
logique de 500 ans au moins les sépare. 

Nous avons’ cherché d'autres points de contact et sans grafk 
succès. Le cimetière franc de Hollogne s'étend presque au bék 
d'une côte que baigne un ruisselet ; cette côte ne présente aucuk 
de ces vieux chemins que mes études spéciales ont essayé d’ideil 
tifier. On ne peut signaler que la vieille chaussée dite de Grâc| 
qui passe sur le plateau à un kilomètre au nord-ouest ; car nl 
chaussée (rue Grande), ni le sentier (ruelle Flaha) qui longe} 
terrain (le séparant du 309 f ), ni le chemin des Anes, qui passe 
400 mètres au sud-ouest, ne peuvent, je pense, être considéfl 
comme de très anciennes voies de communication f. 

Attendons, sous ce rapport, de nouvelles études et espérol 
que le restant du terrain de M. Lambinon, qui contient évider! 


l Je suis, personnellement, autorisé à y faire des recherches, — mais les poi, 
parlers menacent de s’éterniser devant certaines prétentions exorbitantes.h 
faut ajouter que ces fouilles seraient, en outre, malaisées, certaines sépultu} 
gisant à 150. | 

? Nom d’un hameau : fatar, monnaie d’un sou, le dernier patar, le dern} 
octroi avant d’entrer à Liège. | 

3 Ann. Soc. d'arch. de Bruxelles, t. IV, p. 478. — Westdeutsche Zeitschn}} 
von Trier, IX, S. 314.— CH.-J. Col Inventaire pré- et Prof0 RSI É 
la Ant de Liège (sous presse). 

# Musées du Cinquantenaire, n° 9927, 9927 I et suiv. 

5 CH.-J. COMHAIRE, oc. cit. 

6 Il n’y aurait qu’à rechercher, à ce sujet, certain chemin que la chaussé(à 
remplacé et dont il subsiste des tronçons à gauche (en montant) de celle-ci) 


Minnie mme 


meme 
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nent la majeure partie du cimetière, soit l’objet de fouilles scien- 
ifiques. 

Cette présomption repose sur ce fait, que nous avions oublié de 
ignaler plus haut, de la trouvaille de ‘nombreuses sépultures avec. 
obilier, lorsqu'on construisit, il y a une cinquantaine d'années, 
assiette de la rue du Château. Signalons aussi qu'il aurait été 
rouvé des sépultures de l’autre côté de la chaussée, spécialement 
rsqu on édifia, en 1903, la maison du fermier Degive; occupée 
jar M. Chabot. 


CH.-J. COMHAIRE. 


Février 1904. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Livre 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI s DÉCEMBRE 1904. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante-dix-neuf membres sont présents (1). 

M. le secrétaire général donne lecture du procèi! 
verbal de la séance de novembre. (Adopté sans 0bse| 
vation.) 


Correspondance.— MM. Robert Triger et Ld| 
Farcy, nommés membres correspondants, et M. Carlos de Maer( 
nommé membre effectif, nous adressent leurs remerciements. 


lMMnes P. Combaz, G. Combaz, Boucneau, Seghers, Ledure, Préherb} 
Delacre, Titz, Hermant, de Cannart d'Hamale et La Fontaine. | 

Miles Male A. Poils, Renarte, De Rocker, L. Bouvier, H. Bouvie| 
Ranschyn et La Ron ane : 

MM. Van Gèle, A. Delacre, le baron A. de Loë,, G. Cumont, Eoppen| 
Sainton, Bruniaux, P. Combaz, G. Combaz, Vanderkelen- Dufour, Boucneal 
A.Vincent, Jean Poils, Minner, Magnien, Paris,G.Vincent, Belleroche, LeBo 
Ambroise, Seghers, Brossel, Ledure, V. Crick, Préherbu, Titz, deLara, Lefebw 
de Sardans, V. Tahon, Dewalque, Verhoogen, J. Van der Linden, D' Herman 
A. de Cannart d'Hamale, de Brabandere, Ouverleaux-Lagasse, G. Paridan) 
A. Joly, Parmentier, Macoir, Léanne, De Winde, Duwelz, De Smeth, A DM 
lens, Weckesser, De Soignie, Houa, Devis, Desvachez, M. Vanderkindetel Gal | 
ter de Rasse, nie swynghels, Verbes Van Nooten, V. Drion, Hannal 
E. Hermant et Charles Maroy. | 


not DC 


re Lien 


«MM. Despret et Comhaire s’excusent de ne pouvoir assister à Ja 
séance. | 

M. Vicror TAHON, parlant au nom de l'assemblée, adresse à 
M: Louis Paris de chaleureuses félicitations à l'occasion de sa promotion 
au grade de conservateur de la Bibliothèque Royale. Il lui dit tout le 
plaisir que nous a fait éprouver cette bonne nouvelle et lui exprime les 
sentiments affectueux de tous ses confrères de la société, /Vifs applau- 
dissements.) 


M. Louis PARIS remercie M. Tahon, ainsi que ses confrères, et leur 
Hit combien il est sensible au témoignage d'amitié dont il vient d’être 
l'objet de leur part. Il les assure, à son tour, de sa profonde reconnais- 
jance et de son entier dévouement. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Groupe de membres de la Société d'Archéologie de Bruxelles, dans 
parc du château de Limal, excursion du 2 octobre 1904, épreuve 
bhotographique (9 X 12) collée (don de M. Comhaire). 

| CHaravay (E.). Faux autographes — Affaire Vrain-Lucas. — Étude 
ritique sur la collection vendue à M. Michel Chasles et observations sur 
bs moyens de reconnaître les faux autographes. Paris, 1870. 1 vol. in-8° 
{on de M. Mahy). 

À DemruLDre (A.). Les obituaires de la collégiale de Saint-Vincent, à 
oïgnies. Soignies, 1904. 1 vol, in-8° br. (don de l’auteur). | 

“ Trois cartes dessinées par M. A. Thiollet et gravées par M. Erhard, 
| après celles qui se trouvent à la fin du volume intitulé : Le/ation de ce 
Vur s'est passé au siège de Namur, et imprimé à Paris, par Denis Thierry, 
“592 (achat). | 

| THoré-BurGer. Les salons. Etudes de critique et d'esthétique. Avant- 
“'opos, par Emile Leclercq. Bruxelles, 1893. 3 forts volumes in-18 Jésus 
_ Hem). 

“| VAN MALDERGHEM. La bataille de Staveren, 26 septembre 1345. Noms 
“| armoiries des chevaliers tués dans cette journée, publiés pour la 
m…cmière fois d'après le manuscrit original du héraut d'armes Ge/re, 
minservé à la bibliothèque de Bourgogne, etc. Bruxelles-La Haye, 1870. 
“vol. in-8° armoiries coloriées (id.). 

| MOnxiER (le colonel E.). La bataille de Seneffe — 11 août 1674. — 
“\velles, 1886. 1 br. in-8° (id.). 

\Ricurer (F. H.) et von Osrinr (le baron). Catalogue de la galerie de 
…hrtraits antiques de l’époque grecque en Egypte, appartenant à 
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Phéodore Graf. Suivi de La peinture à l'encaustique des anciens. 


Faro 0e 


Notice par M. O. Donner von Richter. Vienne-Bruxelles, 1889. 1 br! 
in-8° (1d.). 
Exposition nationale des beaux-arts. Bruxelles, 1839, 1842, 1848 
Trois catalogues brochés (don de M. Mahy). 
EPpiNG (J.) S. J. et STRASSMAIER (P.-J.-R.) S. J: Astronomische! 
aus Babylon oder das Wissen der Chaldäer über den gestirnten Him! 
mel. Mit Copien der einschlägigen Keilschrifttafeln und anderen Befla! 
gen. Friburg im Brisgau, 1889. 1 vol. in-8° br. (id.). 
DE Mor (J.). Vases égéens en forme d'animaux. Paris, 1904. 1 br! 
in-8° figg. (don de l’auteur). 
PHoLien. Les majorats et l’article 896, $ 3, du Code De 
Bruxelles, 1904. 1 br. in-8° ce de l’auteur). | 


(envoi de Mme veuve Serrure, expert de la vente). 


Pour les collections : 


Escalin ou pièce de six patards de Philippe III (1621-166<), duel 
Brabant, etc., 1623, trouvée à Pitthem (don de M. l'abbé J. Cl&k 
hout). | 

Denier de Ferri II, duc de Lorraine (1251-1303), atelier de Sier! 
trouvé à Rochefort (province de Luxembourg) (commission dl 
fouilles). | 


Élections. — MM. Adrien de Mortillet et Jacobi sont nomn 
membres correspondants. | 
MM. Maurice Exsteens, Victor Godfrind, Georges Mac-Dougim 
Charles Pergameni, Fernand Raquez et Léon Voituron sont nomnh. 
membres effectifs. | 1 
MM. Louis Exteens et Elidore Pepin et Mme Louis Titzs® 
nommés membres associés. | 
Présentation de candidatures à la présidence en remplacement P« 
M. L. Paris, président sortant non 1 rééligible (art. 17 et 22 { 
statuts). : El 
M. Victor Tahon, ingénieur, vice- président de la Socret esto pie 
clamé candidat à la présidence pour 1905. (Applaudissements.) | 
Composition, par voie de tirage au sort parmi les membres effecs | 
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présents à la séance, de la commission de vérification des comptes 
{art. 42 des statuts). 

Le sort désigne, pour faire partie de la commission : 
| Comme membres effectifs : 
MM: V. Crick, Ouverleaux-Lagasse, Léanne, A. Delacre, H. Pré- 
(herbu et L. Titz. 
. Comme membres suppléants : 
| MM. de Lara, Van Gèle, Brossel, Ledure, Boucneau et L. Vander- 
kelen-Dufour. 

La Commission se réunira le dimanche 18 décembre courant, à 
10 heures du matin, à la bibliothèque de la Société. 


L'EXCURSION DE LA SOCIÉTÉ EN NORMANDIE 
ET AU MONT SAINT-MICHEL. 


Conférence illustfée de projections par M. le major Paur COMBAZ 
EL (clichés de M. AUGUSTE VAN GÈLE). 


1“ M. LE PRÉSIDENT remercie vivement M. Paul Combaz, qui, en nous 
| {permettant cette fois encore d'apprécier ses qualités d’excellent confé- 
Jrencier, nous a fait faire un des plus charmants voyages archéologiques 
‘que l’on puisse désirer accomplir. 

1 Les applaudissements prolongés de l'assemblée viennent, dit M. le 
Président, de lui prouver anticipativement combien sont sincères et 
Iméritées les félicitations que j'ai l'honneur de lui adresser au nom de 
|tous. 

| “M. Lx PRÉSIDENT remercie également M. Auguste Van Gèle pour les 
magnifiques clichés dont il est l’auteur et qu’il a bien voulu mettre 
Jà la disposition de la Société. /Applaudissements). 

— La séance est levée à 10 1/2 heures. 


AVC 


AS CT 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
DU LUNDI 9 JANVIER 1906. 


Présidence de M. Louis PARIS, Présraent. 


it \( A séance est ouverte à 8 heures. 
| Quarante-huit membres sont présents (1). 


M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance) 
de décembre. (Adopté sans observation.) | 


Gossnonoane NI NI PAU Chevreux et J. de St veus | 


associé, nous adressent leurs be. 
M. Amé Demeuldre s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Rapports annuels. — M. le Secrétaire général donne communica:) 
tion à l’assemblée du rapport de la commission administrative sur la, 
situation générale de la Société. 

M. le Trésorier présente ensuite le bilan de RE écoulé, ainsi| 
que le projet de budget pour 1905. 4 

Puis M. Auguste Van Gèle lit le rapport de la commission de vérifi| 
cation des comptes. | 

La lecture de ces rapports, qui tous constatent l’excellente situation] 
morale et matérielle de la Société, est vivement applaudie. 1 | 

1 
Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : : | 


RaxiR (E.) et pe Loë (le baron A.). Note sur l'exploration des pla- | 
teaux de l'Amblève au point de vue préhistorique, suivie de quelque» 
remarques, Bruxelles, 1904. 1 br. in-8°, pll. (don des auteurs). 

BEAUPRÉ (le comte J.). Observations sur un instrument de bronze 
désigné communément sous le nom d’épingle. Paris, 1904. 1 br. in 
figg. (don de l’auteur). 

Le tumulus du bois de Grève, à Richardménil. Nancy, 1904. 1 
in-8°, figg. (don de l’auteur). 


as Le) 


ri res ds 


(1) MneFSerhers. 

MM. Magnien, G. Cumont, lebaron A. de TE V.Tahon, Maertens, Van Gële 
G.Vincent, A.Vincent, Maroy, Dewarichet, Schweisthal, P.Verhaegen, De Bava 
Ouverleaux-Lagasse, E. Hermant, Comhaire, R Von M. Exsteens, Bobi 
Despret, Paris, Préherbu, Van Nooten, De Soignie, Terlinden, Joly, le vicomte 
Desmaisières, Lefebvre de Sardans, de Lara, F. Seghers, Behets, Duvwelz| 
Luyssen, J. Solvay, P. Combaz, Vanderkelen-Dufour, Beeli, Léanne, J.M 
der Linden, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Lacomblé, Crespin, Loppens, 
Ruloffs, Muls, Streel et A. Hermant. | 
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Exploration d’un tumulus situé dans le pare de Brabois, à Villers- 
z-Nancy. Nancy, 1904. I br. in-8° (id.). 

Mille d'Orléans. Musée historique de l’Orléanais. Notice sommaire 
ss collections composant le musée de Jeanne-d’'Arc, exposées dans la 
aison dite d’Agnès Sorel, rue du Tabour, n° 15. Orléans, dE 1067: 
1-18 pl. (don de M. Pony 

Rivière (E.). Les superpositions d’époques dans les mêmes lieux. 
aris, 1904. I br. in-8° (don de l’auteur). 

FA lampe en pierre de Saint-Julien-Maumont (Congrès d'Angers, 
203): Paris, s. d. 1 br. in-8° figg. (id.). 

| Découverte d'une nécropole gallo-romaine à Paris (Congrès d'Angers, 
103). Paris, s. d. 1 br. in-8° figg. (1d.). 

GAUTHIER (J.) et DE SAINT-VENANT (J.). Souvenir de l'époque gallo- 
Imaine à Champvert (Nièvre). — Remarques complémentaires sur la 
lade Champvert. Nevers, 1897. 1 br. in-8° pll. (don de M. de Saint- 
bnant). 

IDE SamnT-VENANI (J.). Tumulus à Bouzais près Saint-Amand-Mon- 
bnd. Nevers, 1891. 1 br. in-8° figg. (don de l’auteur). 

{Inventaire des polissoirs préhistoriques du Loir-et-Cher. Paris, 1904. 
br. in-8° figg. (id.). 

[Anciens vases à bec. — Etude de géographie céramique. Caen, 1899. 
br. in-8° figg. (id.). 

[lumulus néolithiques avec incinérations, près d'Uzès. Nimes, 1894. 
br. in-8° pll. (id.). 

industrie du silex en Touraine dans les temps préhistoriques et la 
sémination de ses produits. Tours, 1891. 1 br. in-8° fige. (id.). 
Dissémination des produits des ateliers du Grand-Pressigny aux temps. 
historiques (Congrès International d'Anthropologie et d'Archéo- 
lie préhistoriques, x11° Session, Paris, 1900). Paris, s. d. 1 br. in-8° (id.). . 
Ptation néolithique à Jussy-Champagne (Cher). Bourges, 1888. 1 br. 
18° pil. (id.). 

Pa vieille Sologne militaire et ses fortifications. 1° partie. Vendôme, 
291 br. in-8° figg. (id.). 

Antiques enceintes fortifiées du midi de la France. — Résumé. 
Mngrès International d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques, 
Session. Paris, s. d. 1 br. in-8° (id.). 

Æs derniers Arécomiques. Traces de la civilisation celtique dans les 
Mons du Bas-Rhône, spécialement dans le Gard. Paris, M pccc xcvur. 
| in-8° pll, et figg. (id.). 

Ine statuette de la déesse Epona près Nevers. Nevers, 1904. 1 br. 
}° x pl. (id.). 
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AR Ene fers de chevaux à double traverse. Bourges, 1902. 1 br. in-&| 
ape) | 
Fonds de ie ac M LEE Mare Loos 1 br. in- D. (id. Ye 


Tête-de- CAES Saint- Nid I . in- 80 pil. (don des auteurs). 
Catalogue de la collection de tableaux modernes de feu M. Vincerk 
Toussaint (vente à Bruxelles, le samedi 24 décembre 1904). Catalogu} 
gr. in-8° br. pli. (don de MM. Le Roy frères). | 
Maas (P.-J.). Marlbrough dans la Campine limbourgeoise. Hasselk 
1904. 1 br. pet. in-8°fac-similé d’une lettre du feld-maréchal lord Wols/ 
ley, à propos de cette étude, et fac-similé de deux lettres de sauve 
données par Marlborough. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 4 
Société royale des aquarellistes. xxxxv° Exposition. Catalogue, 190 
In-12 oblong br. (don de M. Mahy). | 
CHANTRE (E.). Recherches anthropologiques en Egypte, Lyon, 190, 
1 vol. in-4° br. figg. (don de l’auteur). | 
Élections. — M. Victor Tahon, ingénieur, vice-président de 16 
compagnie, est proclamé président de la Société en remplace | 
M. Louis Paris, président sortant non rééligible. | 
M. Franz Cumont, professeur à l’Université de Gand et conservates 
des Musées royaux, est nommé vice-président en remplacement" 
M. Victor Tahon, appelé à la présidence. | | 
MM. Georges Cumont, le baron de Loë, Paul Combaz et SimotMk 
Schryver sont maintenus, pour un nouveau terme d'une anne da! 
leurs fonctions respectives de conseiller, de secrétaire général, de tré! 
rier et de conservateur des collections. | 
MM. Emile Bède, Jean-Baptiste Deraedt et Paul Dubois sont ne | 
membres effectifs. | 


M. Camille Damman est nommé membre associé. | 
M. Louis PARIS, en quittant la présidence, s'exprime comme suit 


« Mesdames, Messieurs, 


> Lorsque, il y a deux ans, vous m'avez fait l'honneur de m'attriblt 
la charge de la présidence, je n’hésitai pas à déclarer, dès mon enth 
en fonctions, que j'étais pleinement assuré sur l'avenir de la Socik 
d'Archéologie en raison de l’activité avec laquelle elle à toujours pc! 
suivi le but ns qui est sa raison d’être et grâce surtout à l'es} 
d'union qui n’a cessé de régner entre ses membres. t | | 

> Ce soir, j'ai la vive satisfaction de trouver la vérification de mes | 
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fiantes prévisions, dans les rapports dont il vient d’être donné lecture. 
 B'un de ceux-ci, présenté par la Commission administrative, constitue, 
en eflet, un exposé des plus avantageux des travaux réalisés pendant la 
dernière année écoulée; l’autre nous rend compte de notre situation 
matérielle, et de tous deux vous avez accueilli la communication 
par de justes témoignages de satisfaction. 

» D'autre part, les dispositions si heureuses de solidarité et d’entente 
| dont je reparlais tantôt viennent, elles aussi, de se manifester par l’una- 
| nimité également libre et réfléchie avec laquelle l'assistance a procédé, 

par voie de vote, au remplacement de son président et de son vice- 
Pprésident, ainsi qu’au renouvellement du mandat de ses commissaires 
trééligibles. Je remplis le plus agréable des devoirs en rendant à ces 
| derniers un public hommage de reconnaissance pour le concours dévoué 


1! 


| 


tqu'ils m'ont prêté, pendant ces deux dernières années, dans la direction 
{de notre Société. | 

| > Vos suffrages. viennent de consacrer le choix, si justement applaudi 
linotre dernière séance, des candidats nouveaux à la présidence et à la 
tvice-présidence. | 

> M. Victor T'ahon, qui occupa autrefois les fonctions de secrétaire de 
Ha Société archéologique de Charleroi et fut, à ce titre, secrétaire-général 
du Congrès archéologique tenu en cette ville en 1888, nous a donné, 
(depuis, de nombreuses occasions d’entrevoir combien ses connaissances 
Jetses qualités d'activité, d'initiative, servies par une parfaite courtoisie, 
pourront être utiles à notre Association. 

|“> En lui confiant aujourd’hui la direction de ses travaux et de son 
Administration, la Société d'Archéologie de Bruxelles se sera assuré un 
Avenir digne de l'importance qu'elle a acquise, de la prospérité dont 
Bllejouit. . | 

| © Je félicite donc également l'assemblée et son nouveau président, 
En priant celui-ci de prendre possession du siège qui vient de lui être 
bLonféré. » (Applaudissements.) 

| M. Vicror T'AHON, prend possession du fauteuil et, après avoir serré 
ordialement la main de M. Paris, prononce l’allocution suivante : 


> Mesdames, Messieurs et chers Collègues, 
» Je suis très touché de la nouvelle marque de confiance et d'amitié 
ue vous voulez bien me donner en m'’appelant à la présidence de notre 
tociété et je vous en remercie vivement. 
» Je suis aussi très touché des paroles si aimables, si courtoises, que 


L 


30 


ne 
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vient de m'adresser notre cher collègue, M. Louis Paris en quittant ce. 
fauteuil qu'il a occupé avec tant de mérite et tant de dignité. 

» Répondrai-je entièrement à votre attente ? Je crains bien que non, 
car je n'ai guère les qualités qui conviennent aux fonctions. 

» Si je les accepte néanmoins, ces fonctions, que vous m'offrez si cot- 
dialement, c'est parce que je sais que je puis compter sur votre bienveil:| 
lance, chers collègues, sur le concours efficace de mon distingué coad- 
juteur, M. Franz Cumont, sur celui de notre dévouée commission 
administrative, dont tous les éléments sont de premier ordre et, en par- 
ticulier, sur ces deux colonnes de la Société : le baron Alfred de Loë,| 
notre incomparable secrétaire général, qui, dépuis dix ans, est l'âmede 
notre institution, qui en a fait, on peut le dire, ce qu’elle est et à laquelle 
il apporte encore, sans compter, non seulement les trésors de sa science, | 
mais aussi ses soins matériels de tous lés instants ; M. le major Paul 
Combaz, notre sympathique ancien président, notre dévoué trésorier! 
actuel, celui qui personnifie l’exactitude de nos comptes et veille sansl 
relâche au parfait équilibre de nos finances sans, pour cela, négligera! 
moindre partie de ses autres et importants travaux. | 

>» En dehors des qualités qui me font défaut, je suis prêt, chers 
collègues, à vous donner toute mon activité et tout mon dévouement! 

» Ce faisant, je resterai fidèle aux belles traditions que m'ont laissées 
mes éminents prédécesseurs à cette place. Je m'inspirerai surtoutde 
l'exemple, plein d'enseignements, de celui qui vient de diriger, si br: 
lamment, nos travaux pendant deux ans. 

» Cher M. Paris, très honoré collègue et ami! permettez-moi d'effaM 
roucher un instant votre modestie bien connue. 

> Tous nos membres et spécialement vous, Messieurs du Comité, qu 
l'avez vu à l’œuvre de plus près, tous ont pu apprécier le zèle absolu! 
la sollicitude incessante et la bonne grâce sans égale dont M. Loui 
Paris a toujours fait preuve envers la Société. 


uv 


> Un des sept promoteurs de celle-ci, en juin 1887, un des sept jeune) 
gens qui, courageusement se sont mis à la peine et ont réalisé ce qu 


vous savez, M. Paris est toujours resté de l'administration depuis IôkM 
| 


> Depuis près de dix-huit années, il n’a cessé de collaborer de toute 
façons à la bonne direction de nos travaux, à la prospérité de situe 
[Un 


cercle, toujours sur la brêche, même quand la maladie le tenait core 
en sa demeure ! 


ï 


> Et voilà qu'aujourd'hui ce vaillant rentre dans les rangs, com). 
un simple soldat, parce qu’une disposition rigoureuse de nos statu 
nous empêche de le retenir à l'état-major! 1 


»> Cette disposition, j'en déplore vivement la rigueur. pese qu'el|… 


ié tardera pas à être modifiée. J'espère, en tous cas, avoir le plaisir de 
ir bientôt M. Louis Paris rentrer dans ce Comité, dont il a toujours 
té l'un des plus méritants. 

> En attendant, mes chers collègues, je suis heureux de cette occa- 
ion qui me permet de proclamer que la Société d'Archéologie de 
Bruxelles doit à son cher et très estimé président sortant une grande 
connaissance pour les services éminents qu’il lui a rendus et auxquels 
lë me plais à rendre un hommage que vont consacrer vos applaudisse- 
ments unanimes |! (Zongs applaudissements.) 


>» Mesdames et Messieurs, 


ÿ La Société d'Archéologie de Bruxelles a un passé dont vous pouvez 
btre fier. L'éloge de ses nombreux et remarquables travaux, dans tous 
5 domaines des sciences historiques et archéologiques, n'est plus à faire. 
D'autres, plus autorisés que moi, s'en sont d’ailleurs acquittés avec un 
lare bonheur. 

4 ÿ Établir un lien entre le passé et le présent, peut-être l'avenir, de 
Hotre chère Belgique, telle est, en somme, la meilleure raison d’être, 
£ but principal d'une institution comme la nôtre. 

| >» Intention éminemment respectable, noble but, s’il en fût! 

ÿ En nos temps de progrès sans cesse grandissants, de continuelles 
volutions dans l’état social, de course effrénée au maximum de bien- 
tre dans la productivité, il est bon, il est désirable, il est même néces- 
lire que des amis des sciences qui nous sont chères — voire des ingé- 
ieurs — s'unissent, travaillent et disent aux générations nouvelles ce 
l'ont été les générations disparues, quels étaient leurs traits, leurs 
| lœurs et leurs arts, en quoi a consisté leur vie et quelle fut leur histoire. 
“| > Le peuple qui court vers l'avenir sans, de temps en temps, se 
- ltourner et jeter un regard curieux ou attendri sur le chemin parcouru 
hruses ancêtres, ce peuple n’est pas digne d’être admis au cycle des 
htions. 

> Dieu merci, tel n’est point notre lot ! 

> Nous avons en Belgique quantité de sociétés d'histoire et d’archéo- 
“sie vivantes et florissantes, parmi lesquelles, j'ose le dire, la nôtre 
“cupe un des premiers rangs. 

> Sa bonne situation, qui ressort du rapport annuel dont vous venez 
Entendre la lecture, s'améliorera encore, je l'espère. 

> Nous sommes à présent à 775 pour y travailler. À ces nombreux 
“| distingués collègues, je fais un très chaleureux appel, oui, à tous 
Idistinctement ! 


ÉMIS 
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> Permettez à votre nouveau président de vous demander, dans“: 
première allocution, de nouveaux témoignages de votre inépuisabli 
bonne volonté. 

» Un grand travailleur, le Roï,a daigné nous accorder Son haut Pro 
tectorat. De plus en plus, montrons que nous ne sommes pas indignesd 
cette auguste faveur. 

> Labor improbus ! Unissons nos efforts dans une pensée commune! 
le développement et la prospérité de notre Société. Que chacun apport, 
sa gerbe à la moisson qui s’engrange ici tous les ans ! Que chacun aïtAl 
constant souci de l’accroissement de nos annales, de nos collections el 
de notre bibliothèque, comme aussi de la liste de nos membres, *e! 
quantité et en qualité! ! 

> Ceux qui viendront après nous suivront l'impulsion acquiseÆ 
ainsi nous aurons fait œuvre belle et bonne, nous aurons bien mérité 
la Société et du pays. 

> Mes chers collègues, au cours de l’année qui commence, notih 
cercle devra faire preuve d’une vitalité exceptionnelle. 4! 
> En 1905, nous nous rencontrerons fréquemment avec les nombretk 
confrères du pays et de l'étranger qu’attireront certainement l'Expo 
tion de Liége et les congrès. | | 
> Nous aurons aussi à cœur de prendre part aux fêtes qui marqueroW 
le 75° anniversaire de notre indépendance et le 40° d’un règne gloriell} 

» Tous les bons citoyens voudront magnifer la prospérité de la pétik 
Belgique et rendre hommage aux illustres protagonistes de sa grande! 
morale et économique. (1 

> Doixante-quinze années d'indépendance, de paix profonde, de dés. 
lcppement moral, intellectuel et matériel, sous l'égide de la libert} 
n'est-ce pas un grand événement, un beau chapitre de son histon 
que va célébrer la nation belge ? | 

> Commémorer cette année jubilaire est un devoir patriotique 
devoir sacré ! | 
>» Avec votre bon appui, chers Collègues, la vaillante Société} 


Bruxelles n'y faillira pas ! >» /Zongs applaudissements.) 


Communications. 


R. P. H. Nimar. L'Eglise de Villers. Nouvelle étude. Résumél* 
senté par M. Ch. Magnien. | 
CH.-J. CoMHAIRE. « La hache Dedeyn », hache de cuivre emma ré 
aans un bois gravé. Facétie on authenticité ? 
Maroy. Les séjours de Voltaire à Bruxelles. 


| FE 


Lu REDOUTÉ (Melle). Zes derniers incidents de la vie du duc Charles- 
HÆugène de Croy. Résumé présenté par M. Marcel Despret. 


— La séance est levée à 10 heures 3/4. 
VA 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 FÉVRIER 1905. 


Présidence de M. Vicror TAHON, Président, 


| A séance est ouverte à 8 heures. 

| Quatre-vingt-dix membres sont présents 1, 
| “M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de janvier. /Adopié sans observation.) 


| Correspondance. — Mme veuve Julien Dillens nous remercie des 


| 
condoléances que nous lui avons adressées en suite du décès de son 
[mar1. 


| Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

4 Maa4s (P.-J.). Une forme germanique de la propriété collective dans 
Île Limbourg. Hasselt, 1905. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

| Brancxer (A.). Vases de la Gaule indépendante. Caen, 1905. 1 br., 


Mes Siocquart, Schweisthal, L. Le Roy, A. Delacre, F. Seghers, P. Com- 
dbaz, Titz et Boucneau. 

| Mes Ranschyn, A. Poils, J. Vanderkelen et Dielman. 

MM. Belleroche, Kesten, Van Gèle, Brassinne-De Boeck, Comhaire, Ran- 
Gchyn, Bruniaux, Lamal, E. Vincent, G. Vincent, Stocquart, E. de la Roche de 
Marchiennes, de Brabandere, Vanderkelen-Dufour, Schweisthal, G. Paridant, 
ARoosen, F. Landrien, J. Poils, L. Le Roy, A. Delacre, Dielman, M. Exsteens, 
f Rutten, Van Nooten, F. Seghers, V. Tahon, Bonnier, P. Combaz, Joly, Bouc- 


L. Paris, Léanne, De Kempeneer, Vanheerswynghels, Parmentier, de Zantis de 
Frymerson, Lefebvre de Sardans, A. Dillens, F. Cumont, R. Vromant, Van 
en Meersche, Charles, Chevalier, De Becker, F. Hanon de Louvet, Wallaert, 
MDespret, Houa, Dewarichet, Streel, Hannay, A. de Latre du Bosqueau, 
Bchets, Luyssenet Bricour. | | 


Sitzungsberichte der numismatischen Gesellschaft zu Berlin, 1904 
-1 br. in-8° (envoi de la Société). | 
Recueil de 28 planches de fac-similé d’autographes. In-4° (don de! 
M. Mahy). pe 
WAUTERS (A.). Table chronologique des chartes et diplômes imprik 
més concernant l’histoire de la Belgique, Tome X. Bruxelles, 1904. 
1 vol. in-4°, br. (envoi de la Commission royale d'histoire). 
SoiL DE MorrAMÉ (E.). L'’habitation tournaisienne du xi* au 
xvuit siècle. Première partie. Architecture des façades. Tournai, 1904! 
1 vol. in-8° br., figg. (don de l’auteur). | 
En Russie. Les grandes villes de la Russie d'Europe. Lille, 1903 
1 br. in-8°, figg. (id.). | 
L'art du bronze et du cuivre à Tournai. Fondeurs et batteurs de lai} 
ton. Namur, 1904. 1 br. in-8° (id.). | 
Roger de le Pasture ou Van der Wevyden et quelques artistes tournai: 
siens, d’après les travaux récents. Tournai, 1901. 1 br. in-8°, 1 pl. (id) 
Le dégagement de la cathédrale de Tournai. Tournai, 1900. 1 br! 
in-8°, pll. et figg. (id.). | | 
Peintres de l’école de Tournay à l'exposition des primitifs flamands à 
Bruges en 1903. Tournai, 1903. 1 br. in-8° (id.). | 
Le comte Georges de Nédonchel (1813-1901). Notice biographique! 
Tournai, 1901. 1 br.in-8°, 2 portraits, armoiries, médailles et ex-librisl 
(1d..). >| 
DE Farcy (Louis). Monographie de la cathédrale d'Angers. Vol. IN l 
Le mobilier. Angers, 1901. 1 vol. in-4°, br., illustré de dessins dansk 
texte et de 56 pll., dont 5 en chromo-lithographie (achat). 


Raadt, J. Destrée, Paul Errera, le comte Goblet d’Alviella, G. Hecq! 
Th. Hippert, G. de Bavay, À. Rutot, L. Paris, le Comte F. van de! 
Straten-Ponthoz, Franz Cumont et J. Van der Linden sont nommé! 
membres de la commission des publications pour 1905. € | 
. MM. J. Carly, P. Cogels, G. Cumont,*le"docteunD, Raeymaekers| 
À. de Latre du Bosqueau, Ch. Dens, Ed. Bernays, le baron de Maer! 
d'Aertrycke, l'abbé J. Claerhout, Jean Poils, A. Rutot, Vanderkelen} 
Dufour, le docteur F. Tihon et Ch.Winckelmans sont nommés membie) 
de la commission des fouilles pour 190%. | 

MM. Emile Bruylant, Félix Cordier, Léon Janssen, J.-M. Leurs el 
A. Mabille sont nommés membres effectifs. » 1 


Mc PMP N ETES 
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_ MM. Henri Behets, Lucien L'Hoest, Charles Luyssen et Mlle Begge 
* Rouleau sont nommés membres associés. 


LES PALAIS DE PÉKIN ET LES TOMBEAUX DES MINGS 


Conférence avec projections par M. GISBERT COMBAZ, 
membre effectif. 


| … L'orateur nous donne tout d'abord quelques renseignements sur la 
| géographie physique, le climat et les origines bien diverses des popula- 
| tions du vaste empire et sur la religion, le caractère, les mœurs et les 
| aptitudes de ses habitants. 

La Chine a subi l'influence de la civilisation chaldéo-assyrienne, dont 
» on retrouve les traces manifestes, notamment dans son astronomie et 
| dans son écriture. 

Les monuments, construits exclusivement en bois et en briques, n’ont 
| pu résister au temps. Aussi n'en est-il aucun qui soit antérieur au 
| xr° siècle de notre ère. | 

Aspects principaux de la Grande Muraille, palais, tombeaux, etc., sont 
ensuite projetés sur l'écran lumineux et savamment commentés par 
! l'excellent conférencier, que M. le Président félicite et remercie chaleu- 
| reusement aux applaudissements prolongés de l'assemblée. 

1  — La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 MARS 1902. 


Présidence de M. Vicror TAHON, Président. 


TA) A séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante-quinze membres sont présents !. 

| - M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
4 de février. {Adopté sans observation.) 


1 MMmes Schweisthal, Boucnéau et Seghers. 

, MM Rouleau, la comtesse Marie-F. van der Noot, Ranschyn, Dielman, Poils 
et Vanderkelen, 

- MM. C. Magnien, C.-J. Comhaire Van Gële, Sainton, Siret, A.Vincent, G.Vin- 
cent, Lefebvre de Sardans, Hamélius, V. Tahon, le baron A. de Loë, G. Cumont, 
| Bruniaux, Brassine-De Boeck, Ranschyn, A. de Lara, l’abbé Lenaerts, de Raadt 


. Correspondance. — MM. Charles Maroy, H. Mahy et Franz 
Cumont s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Adrien de Mortillet nous remercie de sa nomination de membre 
correspondant. ; 

Le comité du Club d'amateurs photographes de Belgique a la gra- 
cieuseté de nous informer que son exposition annuelle s'ouvrira en son 
local, 12, rue aux Choux, du 18 au 30 de ce mois, et que les membres 
de notre Société seront admis à la visiter sur présentation de leur carte, 

La Société archéologique de Sousse et la Société provinciale des Arts 


et des Sciences d'Utrecht nous accusent réception de l'envoi de nos 


publications. 
M. Joseph Destrée fait part à l'assemblée de la nomination de notre 


président, M. Victor Tahon, en qualité de membre d'honneur du 


Comité de l'Exposition des anciens arts bruxellois, qui s'ouvrira pro: 
chainement à Bruxelles sous les auspices du Cercle artistique et litté- 
raire. {Applaudissements.) | 

M. Tahon remercie M. Destrée et le prie de remercier également en 
son nom le Comité de l'Exposition. 


- Délégation. — M. Jean De Mot est désigné pour représenter officiel” 


lement la Société au Congrès archéologique d'Athènes. 


Proposition de modification des statuts. — M. LE PRÉSIDENT 
annonce à l'assemblée qu'il a reçu, signée par dix membres effectifs, une 
demande de modification des statuts ainsi libellée : 


« Bruxelles, le 6 mars 1905. 


> Les soussignés prient la Commission administrative de la Société 


d'Archéologie de Bruxeïles de vouloir bien porter à l’ordre du jour dela 
séance d'avril le projet suivant de modification à l’article 16 des statuts4 
> ART. 16, $ 5. — La Commission administrative comprendra, ef 


outre, des conseillers honoratres en nombre illimité, qui seront nommés» 
parmi les présidents sortants ayant rempli leurs fonctions pendant deux 


années consécutives. 


Beeli, Schweisthal, Boucnéau, Duvwelz, Edg. Baes, P. Verhaegen, F Seghers, 


Le Bon, Joly, J. Destrée, de Brabandere, Ouverleaux-Lagasse, C. Dietrich; | 


Poncelet, V. Drion, Eyben, G. De Bavay, M. Despret, Ortman, D’ Delstanche, 


P. Combaz, Van Nooten, V. Ernotte, De Soignies, L.Paris, Beauquesne, Dewalque; 
H. Van der Elst, S. Pierron, G. Paridant, Exsteens, J. Poils, Vanderkelen| 
Dufour, J. Van der Linden, Aubry, Charles, Dubois, le D: E. Hermant, le k 
D' Hermant fils, A. Dillens, E. Seghers, Verheyden, Heetveld, de Kuyper,} 


Laloire, Wehrlé, Muls et Lamal. 


EE ————————— 
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| 5 Les conseillers honoraires pourront assister, avec voix consultative, 
toutes les réunions de la Commission administrative. 
ÿ Cette disposition prend cours à partir du 31 décembre 1904. » 


Projet de programme d’execursions pour 1905. 
(Art. 86 des statuts.) 


1M. C. MAGNIEN, secrétaire, fait connaître à l'assemblée les diverses 
| positions parvenues au bureau et qui sont les suivantes : 

| Nouvelle visite des musées du Cinquantenaire. 

| Visite à l'Exposition de Liége (Section d'Anthropologie et d'Archéo- 
gie et Section de l'Art ancien). 


| 
| Excursion à Ath, à Chièvres et à l’abbaye de Cambron. 

| > à Louvain et à Rotselaer. 

| > à Gaesbeek. 

Comme excursion hors frontières : | 

14. Francfort, Nuremberg, Wurtzbourg, Rothenburg, Worms et Spire. 
|B: Valence, Nîmes, Arles, Avignon, Carcassonne, 


Dons, envois et achats. Pour la bibliothèque : 


RENARD (L.). Note sur une statuette en bronze de l'époque romaine 
bvenant de Tongres et conservée au Musée de Leyde. Liége, 1904. 
br. in-8°, 1 pl. (don de l’auteur). | 

Horivor (C.). Médailles et monnaies de Monaco. Monaco, 1885. 1 br. 
d 32 (don de M. Mahy). | 


bus collegit atque illustravit. Jo Franc. Boissonade. Accedit editoris 

d ïmentatio in inscriptionem græcam. Parisiis, CI9I9CCCX VII. 

rl. in-8° d.-rel. (id.). 

Lecourere (C.-F.-F.). Discours prononcé à la salle des promotions le 

mars 1904 après le service funèbre, de la part de l'Université, pour le 

‘pos de l'âme de P.-P.-M. Aïlberdingk-Thijm, etc. Louvain, 1904. 

Pr in-12, portrait (don de M. Alberdingk-Thijm). 

PoinEAU (A.). Notes d'archéologie préhistorique. Nos ancêtres pri- 

tif. Préface par le docteur Capitan. Paris, 1905. 1 vol. in-8° br., figg. : 
voi de M. Clavreuil, éditeur). 


Pour Les collections : 

Méreau en plomb, trouvé à Ressaix (Hainaut) (don de M. A. Rutot). 
Dbjets divers provenant des fouilles de la villa belgo-romaine de 
osté, à Basse- Wavre : 

Echantillons de marbres, fragments de mosaïque, morceaux d'enduit 


am pe 


peint, monnaies d'Antonin le Pieux, de Faustine mère, de Septime 
Sévère, de Domitien et de Livie ; deux bagues en argent, une sortede 
clef de robinet (figurant deux dauphins dont les queues s’entrelacent 
autour d’un trident) en argent plaqué, une fibule en fer, l'extrémité d'ün 
pilum (?), un marteau de tabletier, des ornements de meubles et une 
boucle en bronze; une serrure complète avec clef, cadenas, charnières, 
clous ; des épingles à cheveux en os, un fragment de bracelet en verre, 
un hochet en terre cuite, un style en fer et un encrier en verre, un mor: 
tier en pierre avec molette à broyer les couleurs, des godets en potérie 
et des débris de vases en terre. 


Élections. — MM. Tony De Bruyn et Sander Pierron sont nommé 
membres effectifs. 
Mre Arthur Powell et MM. Henri Ingebos, Louckx et Paul Wauch 
quez sont nommés membres associés. 


Exposition. — Photographies d'après les œuvres du maître Hug! 
Van der Goes (par M. J. Destrée). | 

Photographies et documents divers relatifs au prieuré de Val. 
Duchesse (par M. V. Tahon). 

Objets provenant des fouilles de la villa PERS de l’Hosté, 
Basse-Wavre (par MM. J. Poils et C. Dens). 

Aquarelles représentant les parties les plus intéressantes des substrut| 
tions mises au jour (par les mêmes). 1 

Dessin en grandeur d'une serrure belgo-romaine trouvée dans a | 
fouilles de Basse-Wavre (par MM. Magnien et Vanderkelen DES 


Communications. 


VicroR T'AHON. Le prieuré de Val-Duchesse, à Auderghem. 
Josepx DESTRÉE, Une œuvre inconnue de Hugo Van der Goes. 15 
Au mois de janvier dernier, dit M. Destrée, en parcourant le numéi 
de novembre de la revue 74e Connoisseur, mes regards s’arrêtèrent si. 
une reproduction d’un tableau de la galerie artistique de Bath. 
Il s’agit d’une adoration des Mages attribuée à Hans Memling. 
L'auteur de l’article faisait, à ce propos, un rapprochement entre L 
panneau et le panneau médian du triptyque de ce maître, conservé 
Musée de l'hôpital Saint-Jean, à Bruges, qui nous montre le mêmeSujti 


En revanche, le panneau de Bath est apparenté très directement 
des œuvres de Hugo Van der Goes. k 


— 471 — 


Gérard David a faite d'une adoration des mages de Hugo Van der Goes 
({Pinacothèque de Munich), et, pour le choix des types, avec la mort de 
la Vierge, du Musée de Bruges, que la critique a restituée au célèbre 
{peintre gantois. 

M. DesTRée rappelle que Hugo Van der Goes a exercé une grande 
linfluence sur les artistes de son temps, influence qui est très sensible 
dans plusieurs pages du bréviaire Grimani. | 


M. SANDER PIERRON, de son côté, dit qu’il a été amené, en faisant 
lhistoire de la forêt de Soignes, à s'occuper de Hugo Van der Goes. 
Lelui-ci est entré au couvent de Rouge-Cloître en 1476 ; il y est mort 
en 1482. Il a donc vécu durant six années, côte à côte, avec le socs- 
Prieur Jean Gillemans, qui écrivit tous ses ouvrages dans le monastère 
le. la forêt de Soignes. Parmi ceux-ci, un des plus remarquables, 
Agyologium Brabantinum, fut rédigé ne 1476 à 1484. Conservé à la 
bibliothèque privée de l'empereur d'Autriche, à Vienne, le travail est 
brné de trois grandes miniatures, véritables petits tableaux, ayant 
mviron trente centimètres de hauteur. N'’est-il point permis de supposer 
jue ces trois œuvres aient été exécutées par le pauvre artiste devenu 
rère lai, à la demande du moine écrivain ? Cette hypothèse est logique. 
Ayant un peintre de valeur sous la main, si l'on peut dire, le sous- 
rieur ne se sera pas donné la peine de demander à un enlumineur 
emeurant loin du cloître de vouloir illustrer de compositions reli- 
ieuses son livre. Il est démontré, d’ailleurs, que Van der Goes conti- 
juait à travailler. La chronique du moine Ofhuys, son compagnon au 
Nhonastère, en fait foi. Cet auteur latin ajoute, en précisant, que le 
eintre « était préoccupé, à l'excès, de la question de savoir comment 
|terminerait les œuvres qu’il avait à peindre et qu'il aurait à peine pu 
hir, disait-on, en neuf années ». Pourquoi cette période bien définie ? 
robablement parce que le maître infortuné avait jugé lui-même qu'il 
li faudrait autant de mois pour accomplir les œuvres qu’on lui avait 
Pmmandées. Ces œuvres, il n’est point téméraire de supposer que ce 
était autre que certains tableaux projetés par l'artiste et l'illustration 
“+s manuscrits que désirait encore entreprendre Gillemans, c’est-à-dire 
deux volumes de Vovale Sanctorum, achevés en 1485, et d’autres. 
res dont la mort de l'hagiographe, survenue en 1487, empêcha la 
alisation. | 

M: DESTRÉE admet qu'il n’y a pas d’impossibilité à ce que Hugo Van 
r Goes ait fait des miniatures. 

“En tout cas, son influence a été très grande sur les artistes de son 
imps. 


à: 
On la sent très vive dans plusieurs pages du bréviaire Grimani. 


ÉHATEE 


Dans le Paradis terrestre (pl. 45 du recueil photographique de 
Zanotto), le serpent à corps de femme est manifestement apparenté“à| 
celui du sujet similaire de Hugo Van der Goes qui se trouve au Musée! 
impérial de Vienne. Il faut encore citer l'Adoration des mages (pl. 32), 
l'Adoration des bergers (pl. 27), Saint Paul (pl. 73), la Vierge“et! 
l'Enfant Jésus (pl. 109), etc. | 

Cu.-J. COMHAIRE. — Ze drapeau belge. 

Sous ce titre, l'auteur insiste sur la nécessité de rectifier notre dra- 
peau national, qui ne serait pas conforme aux drapeaux créés au moment. 
même de la révolution de 1830. ù | 

M. DE RAADT partage l’avis de M. Comhaire et estime avec lui ques 
notre drapeau national est susceptible d’une rectification. 

Toutefois, contrairement à l'opinion de M. Comhaire, qui veut relé 
guer au bas le noir, M. de Raadt pense que cette couleur, formant celle 
du bouclier de nos anciens ducs de Brabant, doit rester la teinte domi! 
nante et, comme telle, se placer en tête : que le jaune (or) doit venir el, 
second lieu, et, qu’enfin, le rouge (émail accessoire des griffes et del 
langue du lion brabançon), doit venir en troisième. | | 

CH. DExs et JEAN Poirs. — L'’'Hosté, v1//a belgo-romatne à Basse. 
Wavre (2° partie). L 

L. VANDERKELEN-DUrFOUR, — Æeconstitution et description d'une ser 
rure belgo-romaine trouvée dans les fouilles de Basse- Wavre. 

— La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI "27AN RENE 


Présidence de M. Vicror TAHON, Président. 


WA À séance est ouverte à 8 neures. 

|  Soixante et un membres sont présents !. 
M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de mars. / Adopté sans observation.) 


\ 
Hé 


| 
Hs 
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1 Mnes Boucneau, Schweisthal, Thelen, Ledure, P. Errera et A. Delacre: 
Mes À. Poils, Ranschyn et Vanderkelen. “| 
MM. Henry Siret, De Soignie, Van Gèle, G. Cumont, T. de Raadt, Maerten 
C. Magnien, Sainton, V. Tahon, Kestens, A. Vincent, G. Vincent, Paul Combal 
P. Verhaegen, M. Despret, J.-Poils, Boucnéau, Ouverleaux-Lagasse, Bruniau} Al 
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Correspondance. —- M. Sander Pierron nous remercie de sa nomi- 
Imation de membre effectif. 

|n M. Jules Carlier, commissaire général du CR net belge, nous. 
fait savoir que les jurys de l'Exposition Universelle et Internationale: 
de Saint-Louis nous ont accordé le diplôme de médaille d’or. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Vue perspective de la ville de Liége et ses environs, prise des hau- 
dieurs entre Saint-Gilles et sur Avroy, 1737. Fac-similé in f plano 
(don de M. Mahy). 

Calendrier des Tréfonciers de Liége, 1740. Fac-similé in © plano (id.). 

Catalogue des objets d'art, tableaux anciens, livres, composant la 
collection Double (vente des 30, 31 maiet 1° juin 1881). Paris, 1 vol. 
in-8°, br. (id.). ue 
[Van Sousr (A.). L'école belge de peinture en 1857. Etudes sur 
l’état présent de l’art en Belgique et sur son avenir. La peinture d’his- 
toire au salon des beaux-arts de Bruxelles, 1854. Bruxelles et Leipzig, 
1658. 1 vol. in-8°, br. (id.) | 
CarDON (L.).Alfred Stevens. Bruxelles, 1886.1 plaquette gr.in-8° (id.). 
TERLINDEN (C.). Rapport adressé au prince de Méan, archevêque de 
Malines, sur les points devant servir de base à une note à soumettre au 
Saint-Siège à l’occasion de la reprise des négociations avec la Cour des 
Pays-Bas, en 1826. Louvain, 1905. 1 br. in-8° (don de l’auteur), 


Délégation. — M. Franz Cumont, vice-président, est désigné pour 
représenter officiellement la Société au Congrès international des Orien- 
talistes, à Alger. 


Excursions. — M. LE PRÉSIDENT fait connaître à l'assemblée le 
résultat du referendum ouvert pour le choix de notre excursion 
annuelle hors frontières : 

“Le projet Nancy, Metz, Toul, Verdun, Strasbourg et Luxembourg 
n'a rencontré que cinq partisans. 

Celui d’une excursion en Angleterre, dans les comtés d’'Essex et de. 
Norfolk, a réuni sept adhésions. 


(Ch: Maroy, Ranschyn, Bede, Brassinne-De Boeck, Vanderkelen-Dufour, 
“Schweisthal, Parmentier, A. de Lara, J. Wallaert, le D' Delstanche, le baron 
(de Loë, Eylen, Lefebvre de Sardans, Speeckaert, Dewalque, le D' Hermant, 


| 


LE: Hermant, Lamal, Charles Ledure, Van Mr cu _Terlinden, J. Van 
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Celui d'une visite de la Provence a été signé par huit personnes, 
Enfin le projet Francfort, Nuremberg, Wurtzbourg, Rothenburg, 
Worms et Spire l'a emporté par dix-neuf adhésions, 


Proposition de modification de l’article 16 des statuts. = 
M. LE PRÉSIDENT met aux voix la proposition de modification de Par 
ticle 16 des statuts, ainsi conçue : | 


&« ART. 16, $ 5. — La commission administrative comprendra, en 
outre, des conserllers honoraïres en nombre illimité, qui seront nommés 
parmi les présidents sortants ayant rempli leurs fonctions pendant deux 
années consécutives. | 

> Les conseillers honoraires pourront assister, avec voix consultative, W 
à toutes les réunions de la Commission administrative. 

» Cette disposition prend cours à partir du 31 décembre 1904 
(Adopté à l'unanimité.) 


Élections. — M. Emile Cartailhac est nommé membre correspon- k 
dant. p. 
MM. Arthur Cosyn, Eugène Descamps, Alfred Lemonnier, Armand | 
Speeckaert, Hector Thilly et Stanislas Van der Elst sont nommés Ê 
membres effectifs. : 

M. Emile Agniez, Me Emile Agniez, M; Eucien-Clémes, 
Mre Lucien Clément, M. Joseph Coosemans, Mr° Joseph Coosemans, \ 
M. Georges Fischlin, M. François Kaeckenbeeck, Mr François Kaec-| 
kenkeeck et Mme Charlemagne Magnien sont nommés membres 
associés. | 

M. LE PRÉSIDENT, en proclamant le résultat de ce scrutin, dit quälk 
a la satisfaction d'annoncer à l’assemblée que la Société vient d'admettre 
son 800° membre. 

II félicite ses confrères de ce brillant résultat et les prie instamment 
de persévérer dans leur zèle de propagande. fApplaudissements.) 


Communications. 


KR. P. FurGus. — Zes tombes préhistoriques des environs d'Orthuela 
(Espagne). Communication présentée par M. Henry Siret. | 

HENRY SIRET. — Quelques renseignements sur la nécropoledek 
SAN-ANTON (Espagne). 

CH. Marov. — Zes Belges dans les armées du premier Empire. 

CH. DENS. — Za villa belgo-romaine et le cimetière franc du champ 
de Sainte-Anne, à Anderlecht, 2° partie. Communication présentée par 
M. Jean Poils. D | 


her 


M. LE PRÉSIDENT prie M. Jehan Fourgous, secrétaire de la Société 
irchéologique du midi de la France, qui vient d’entrer en séance, de 
bien vouloir prendre place au bureau et lui donne la parole, 


Les monuments du Quercy. 


| En une charmante causerie, illustrée de projections nombreuses, 
MFourGous nous présente et nous explique les principaux monu- 
nents et curiosités du Quercy. 

D'abord, les monuments et les vieux coins de Cahors : le Pont 
Jalentré avec ses tours et sa légende du diable, la cathédrale avec son 
beau portail nord, la Tour des Pendus, la Tour du Pape Jean XXII, le 
lhâteau de Mercuès, la pittoresque rue de l’Université, la rue du Four 
ainte-Catherine, etc. 

Puis, Castelnau-de-Bretenoux, qui, par ses grandes proportions et sa 
tuation exceptionnelle, est une des plus belles ruines féodales du 
£ntre de la France. 

} Roc-Amadour, lieu de pèlerinage célèbre, dans un site unique, au 
nd d'une gorge profonde, avec ses habitations, ses églises et ses cha- 
elles accrochées, accolées pour mieux dire, au flanc d’un rocher abrupt; 
bs cinq portes fortifiées et ses maisons des xv® et xvi° siècles. 

. L'église d’Assier, bâtie en 1545, surtout intéressante par les sou- 
Ærnirs qu'on y retrouve de Galliot de Genouilhac, grand-maitre de 
rtillerie sous François I, et dont la devise fameuse : « J'aime 
rtune » a fait l’objet de tant de commentaires. 

Enfin Padirac et son gouffre, dompté par Martel. 

M: re PRÉSIDENT félicite et remercie le conférencier, qui est longue- 


lent applaudi. 

“Illui rappelle que Roc-Amadour était ‘au moyen âge, très connu de 
“hs“ancètres, qu'on y envoyait, nombreux, en expiation de leurs 
lutes. 

“| La séance est levée à 10 heures 3/4. 


PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Cet 


Nomenclature des pièces romaines trouvées! 
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VESPASIEN, 
69-79. 


DOMITIEN, 
81-06. 


NERVA, 
96-08. 


TRAJAN, 
97-117. 


ADRIEN, 
117-138. 


à Manage en 1899. : k 


s grands bronzes frustes. 


4 grands bronzes frustes. 


3 grands bronzes frustes. 


33 grands bronzes à revers frustes et variés. 


s1 grands bronzes à revers frustes et variés. 


1 bronze moyen. 
1 grand bronze décrit par COHEN, 2° édit. 


t. LI Pen0ees 


) 


D 


D. AELIUS : ER REA VRNORE Tr. * 
“ À 1 grand bronze décrit par COHEN, 2° édit., 
Éucius Aurelius Verus), : TS ; 
LS AT A : 260, 
Memorten 138: : “1e 


ANTONIN LE PIEUX, 21 grands bronzes variés et frustes. 

138-161. 1 grand bronze (153 ap. J.-C.), COHEN, 
Ait, Il n9 452. 

3 grands bronzes (154 ap. J.-C.), 0° libé- 
Falité, -LCOHEN, 2°: édition t: II, 

Ma%535- 

1 grand bronze (145 ap. J.-C.), COHEN, 

HET II. n° 263, 


2 grands bronzes (140-143 ap. J.-C.), 
COHEN, 2° édit. t. IT, n° 820. 
1 grand bronze (145 ap. J.-C.), COHEN, 


edit. Il n°310. 
grands bronzes, (140-143 ap. J.-C.), 
POHEN, 2°cdit., Lt UIT, n°,604. 
srmudebronze, COHEN, 2° édit... t. Il, 
HSHOÏT. - 
grand bronze, COHEN, 2° édit ,t. [,n1°867 
, » » » 426 
» MOD SaD NEC COMEN, 
2° édit., til 19620 OÙ 21. 
1 grand bronze (140-143 ap. J.-C.), 
OCEN 2" EUiTtSI TE, n° 110, 


Li 4 LS] 


x © 


2 grands bronzes. 


TINE (MÈRE), x grand bronze, COHEN, 2° édit.,t, II, n° 30. 
ntonin, morte 2 » frustes. 
ÿ ; frappés après sa mort. 
I > COHEN, 2°édit.,t. Il, n%%240. 
I » » » | 15. 
I > » > 154. 
À D) >» > 12. 


98 
I 
I 
21 
I 
3 
I 
2 
I 
2 
I 
I 
Ô 
I 
I 
ns 
2 
2 
I 
2 
7 
Il 
I 
I 
17 
156 


31 


Lucius VÉRUS, 
161-160. 


MARC-AURÈLE, 
161-180. 


et 


1 grand bronze (164 ap. J.-C.), COHEN, 1 
20‘édit:,.t. II], 0222 I 
r grand bronze (168 ap. J.-C.), COHEN, 
2e édit., t. IH n°22788 " 
1 grand bronze. 1 À 
17 grands bronzes frustes variés. 17 
1 grand bronze (174 ap. J.-C.), COHEN, à | 
2° édit. t. II, n° 250. I | 
1 grand bronze (168 ap. J.-C.), COHEN, 
2° édit Ati I 
1 grand bronze (145 ou 146 ap. J.-C.), 
COHEN, 2° édit., t. 111, n°574. I 
1 grand bronze, 7° libéralité. 1 À 
1 grand bronze frappé par Commode après | 
la mort de Marc-Aurèle. I 
1 grand bronze (161 ou 162 ap. J.-C.), 
CoHEN, 2° édit., t. III, n° 47 ou 54). 1. 
1 grand bronze (173 ap. J.-C.), COHEN, : 
2e édit., t. III, n° 538. r 
1 grand bronze, (168 ap. J.-C.), COHEN, 2 
2° édit., t. III, n° 820. 11 
2 grands bronzes (160 ap. J.-C.), COHEN, | 
2° édit., t III, n° 757. | 2 | 


1 grand bronze, COHEN, 2°édit.t. IIT,n°748. 1 | 
1 grand bronze (163 ap. J.-C.), COHEN, 

2e-edit: HER Er 12 | 
2 grands bronzes (167 ou 168 ap. J.-C.), 


COHEN, 2° édit.; 4: IIT, n° 8rs cours r. 
1 grand bronze, COHEN, 2°édit.t. III,n°28r1. #7 
2 » » » 281. 2 
I >» » » 247 704 


1 grand bronze (171 ap. J.-C.), COHEN, 
2e édit., t. III, n° 497. 

1 grand bronze, COHEN, 2° éd., t. III, n°687. 

6 » » » 544. 

2 grands bronzes (153 ap. J.-C.), COHEN, 
2e édit, t: 111, ne6s2/0ue 


ON mm 
à: ri er » ” u ‘ 
PAS AE M D A ep Ep 


F Li 
à Das 
D E FR 


er 


FE AUSTINE (JEUNE), 2 grands bronzes frustes. 
me de Marc-Aurèle, 1 grand bronze, COHEN, 2°éd., t. III, n°160. 
HumoOrte en 175. I » » » 96. 


I > » » 21. 
E >, » > € 36. 
I > ù > 1220 
I » > > 028 
I » » » 27 
I » » > Aeje) 
Lt > > » IP 
2 > > > - 142 
COMMODE, 15 grands bronzes frustes. 


176-192. . ‘ 1 grand bronze (r8rap.J.-C.), 4°libéralité, 

| Homes 2 Cdt: t. [Il n°210. 
ne LUCILLE, lprand bronze, COHEN, 29 éd.,t. III, n°53, 
ne de Lucius Vérus_ 1 » » » 152%: 
de Marc-Aurèleetde 1 » 5 » ee 
le Jeune, morte 2 > KANT” Les 54. 
__en 183. LL > » À a'te 
+ I » D > 5e 
1 » » » 94. 
DT > > > TO; 

DT » fruste. 

CRISPINE, 1 grand bronze, COHEN, 2° éd., t. III, n° 6. 
femr e de Commode, I » » » 33. 
4 norte en 183. I » » » 40. 


r. | ë 3 


1 grand bronze fruste. 
1 grand bronze (196 ou 197 ap. J.-C.), 
CGHEN, 2° édit., t: IV, n° 564. 


ALEXANDRE, 1 grand bronze, COHEN, 2° éd.,t. IV, n°567. 
L | I > NUS > 390. 


204 


LS 


4 


IS 


16 


10 


I 
1 


250 


— 480 are 
JurIA MAMAEA, 1 grand bronze, COHEN, 2° éd., t. IV, n°74. 


mèredeSévéreAlexandre, 1: » » » 83. 
morte en 235. 


1 grand bronze fruste. I 


Nombre total _mpIeurs 


en creusant.les fondations d’une maison le long de la route de Binchk 
à Bruxelles, à proximité de l’ancien prieuré de Saint-Nicolas. 1 
Ce vase, brisé par les ouvriers, était placé sur de petits carreaux} 
terre cuite, disposés en forme de croix, aux extrémités de laquelle! 
trouvaient des cailloux roulés et divers débris de tuiles, poteries, tt} 
L'examen des monnaies a démontré qu’elles ont été enfouies sous} 
règne de Sévère Alexandre (222-235). | 
Cette notice a été rédigée avec l’obligeante collaboration de M. Geor 
ges Cumont. | 


Mariemont, le 15 avril 1905. | 
CHARLES FONTAINE. 
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Monnaies trouvées aux environs de Ninove. | 
(Collections de M. Edmond Dedeyn.) 


AE ROIS monnaies en or du type des pièces figurées sur la planche3| 
SG] n° 8746 et 8755, de l'Atlas de monnaies gauloises, publiépl 
Henri de la Tour, sous les auspices du ministère de l’Instruction publ 
que de France. Ces pièces sont attribuées aux Nerviens. Elles ont! 
trouvées à Strythem (arrondissement de Bruxelles). ; | 

2. Une monnaie d'or uniface, attribuée aux Morins, trouvée pr 
d’Alost. Type des pièces du même Atlas, planche"35,n° 104) si | 
ét O7TO: | 

3. Aureus d’Auguste (23 av. J.-C. — 15 ap. J.-C.), trouvé dans i 
champ à Goyck (arrondissement de Bruxelles), en 1880. F | 

D'après une note de M. Edmond Dedeyn, cette pièce était contem og 


— AÔI — 


avec d'autres monnaies d'or, dans une scrte de chaudron en plomb qui 
semblait avoir été divisé en quatre compartiments munis chacun, à 
l'intérieur, d'une oreillette ou crampon faisant corps avec l’objet. Le 
propriétaire du champ, M. Wauters, aurait donné ce vase au musée de 
La Porte de Hal, à Bruxelles, mais les* monnaies ayant été vendues, 
M: Dedeyn n’a pu savoir ce qu’elles étaient devenues. 

Voici la description de la pièce d’or recueillie par M. Dedeyn : 
Caesar Augustus divi f. pater patriae. Tête lautée à croite. 

Revers : C. 7. Cacsares Augusti fil. cos. desig. princ. iuvent. 

Les deux Césars Caïus et Lucius debout, tenant chacun une haste et 
imbouclier; dans le champ, le simpule et le bâton d'Augure (2 av. J.-C.) 
M ohen, 2% édit, t. [, n° 42; la pièce décrite par Cohen porte au 
evers Augustr f. au lieu de August fil. 

À remarquer que Goyck est situé non loin de Castre et à proximité 
éla route romaine de Bavay à Assche. C.Van Dessel, dans sa 70p0gra- 
Vie des voies romaines de la Belgique, mentionne (p. 100) de la poterie 
bmaine et une monnaie romaine trouvées dans cette localité (Revue 
Phist. et d'arch., I, 257, et musée Vander Maelen). 
| 4. Une pièce en argent du même type (revers : C.Z. Cacsares August 
R0S. Geste. princ. zuvent., décrite dans Cohen, t. I, n° 43, a été 
touvée, en 1872, à Aspelaere (arrondissement d’Alost), dans un champ 
bmmé Æookers, sur une élévation, à droite du village de Saint- 
intelinckx. 
| 5. Vespasien (69-79). | 
mp. Caes. Vespasian. Aug. p. m. 1r. p.p. p. cos. IIT. 
| Sa tête laurée à droite. 
| Revers : Victoria August. S. C. 

IMictoire debout à droite, le pied posé sur un casque, écrivant 
12  CIV. SÆER. sur un bouclier attaché à un palmier (71 ap. J.:C.). 
fiamètre : 32 millim. 

{ Grand bronze. Cuivre jaune (laiton). 

Mariété du n° 621 de Cohen, 2° édit. t. Ier (Vespasian au lieu de 
lespas). | 

|La variété avec Vespasian est indiquée par Cohen (n° 623) avec une 
{te laurée à gauche. 

|Pièce trouvée à Aspelaere (arrondissement d'Alost), en 1881, dans 
lé prairie nommée Æabbeck, en contre-bas du champ dit Æookers, où 
imonnaie précédente a été recueillie. 

16: Titus (71-81). 

D Caes. imp. Aug f.lr.p. cos. Va .ensor. Sa tête laurée à droite ; 
sous, un globe, . 


— 482 — 


(77 ou 78 après J.-C.). 
Moyen bronze. 
= Cohen, 2Féditsnt.eI, n°128; | 
Pièce trouvée au Bocat, à Denderwindeke (arrondissement d’Alost)) 
D'autres pièces romaines ont été trouvées dans la même localité’il 
Kerkveld. Ces pièces* appartiennent à notre Société et ont été décrite! 
par moi dans RE ef de la ee d'Arc. de STE ne 


os jeune et ee Sévère Alexandre. 


7. Pièce fruste qui paraît être un grand bronze de Domitien (81-96 
trouvée, en 1867, à Appelterre-Eychem (arrondissement d’Alost). 


8. Faustine, femme d’'Antonin le Pieux. 

Diva Faustina. Son buste à droite. 

Revers 224272714323 00 

L'Eternité (ou Faustine) assise à gauche, tenant un globe surmont! 
d'un phénix et un sceptre. 

Moyen bronze. 

Cohen, 2° éd,, t: Î, n°16: Diamètre mitm 

Cohen n'indique pas S. C. Ce serait donc une variété. | 

Cette pièce a été frappée après la mort de Faustine, survenue en 44} 
ap. J.-C. | 

Monnaie trouvée, dans la Dendre, à Denderleeuw (arrondissemei! 
d’Alost). 

9. Postume (258-267). 
. mp. C. M. Cass. Lat. Postumus p. f. Aug. 

Buste radié à droite. 

Revers : Laelitia ; en exergue : Aug. 

Galère, la proue à droite. 

Grand bronze. Diamètre : 33 millim. + | 

Baron de Witte, pl. IX, n° 135 ets. (Voyez la 7rouvarlle de Werche| 
lez-Dixmude, Annuaïre + la Soc. d’'Arch. de Bruxelles, t. XII, 180) 
Di21020treh | 

Quoique les légendes soient peu lisibles, il est probable qu’elles : so! 
conformes au texte ci-dessus. | 

Monnaie trouvée à Strythem (arrondissement de Bruxelles). | 


10. Un denier consulaire trouvé à Assche (arrondissement 
Bruxelles) et de nombreuses pièces trouvées à Leerbeek près Cast} 
(arrondissement de Bruxelles) ont été décrits par moi, dans des noti(u 


ë 


Vie 


péciales aux monnaies découvertes dans ces deux localités. (Ci-dessus, 
106, note 2, ett. VI, des Ann. du Cercle Arch. d'Enghien). 


| 


M. Dedeyn possède encore une petite pièce de bronze de Mégare 
type : proue de vaisseau), qu'il prétend avoir été trouvée à Ninove, 
m1881, mais comme il s’agit d’un centre de population important 
ù cette monnaie peut avoir été perdue à une époque assez récente; 
oinme, d'autre part, les conditions de cette trouvaille ne sont pas 


idiquées, il serait imprudent d’attacher une grande valeur à pareille 


écouverte, G. CUMONT. 


Page 148, ligne 36, lisez: 
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À. BRaASSEUR. — Question . "RP 
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DU LP DES PLANCHES ET FIGURES 
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SR CPL LD à , , , . . . . 
lragment de la carte de Couvin (PRIE) 

lutte néolithique (fig,) 

jme de Polleben (fig.). . . | 

Jan d’une maison néolithique (fig.) 

éreau de la maison de force à Gand (fig.) 

pins du méreau de la maison de force à Gand (fig.) 

“lise de Bradford-on-Avon (fg.) 

taille romaine trouvée à Assche (2 fig.) . 

«trait de la carte topographique, feuille de Mons 

jan et coupe d’un ancien ouvrage en terre à Wichelen (PI. Ill). 
trait de la carte topographique, feuille de Grammont 


ses en terre provenant du cimetière franc d'Overboulaere (fig. 1). 


trait de la carte topographique, feuille d’Arendonck . 

an d'une station néolithique 2 D DITES in Us de 
trait de la carte topographique, feuille de Waremme. 

| trait de la carte topographique, feuille de Momalle 

Ktrait de la carte des environs de Luxembourg . 

frazonium trouvé au Titelberg (fig. 2) . . . . . 

trait de la carte topographique, feuille d’Arlon 

lin du Kasselknap . 

bfils du Kasselknap : 

trait de la carte ous. fouille de Cet 

Atrait de la carte topographique, feuille d'Anseghem 

trait de la carte topographique, feuille de Florenville 

Unetière belgo-romain de Fontenoille (PI. IV). . . . . 
Ambe n° z du cimetière de Fontenoille (fig. 3). 

Imbe n° 3 du cimetière de Fontenoille (fig. 4) . 

Imbe n° 4 du cimetière de Fontenoille CHE SIENNE 
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Vases en terre provenant du cimetière belgo-romain de Fontenoille | 
(PL-V-et VI) , 0 , .. JUN NN 

Ville de Tinos (fig. 1) ; en Jo 

Plan des environs de Tinos (fig. 2) . 

Baie de Stavros et plaine de Kionia (fig. 3) : 

Plan du sanctuaire de Poseidon et d’'Amphitrite (PI. VI). 

Temple de Poseidon (vue prise du N.-E.) (fig. 4) 

Temple de Poseidon (vue prise du S.) (fig. 5). 

Avant-train de monstre marin (fig. 6) 

Sanctuaire des Empereurs (fig. 7) 

Torse d'Empereur (fig. 8). 

Tête d’Asclépios (fig. 9) 

Exèdre (vue prise de l'E.) (fig. Pa 

Exèdre (vue prise du S.-E.) (fig. 11) 

Tranchée du Jagersveld à Boitsfort . 

Coupe du « Terp » de Vlisseghem (P1. IX) 

Objets provenant des fouilles du « Terp » de Vlissoghem (PL. x) 

Fragment de la carte de Lisseweghe (hp) : 

Fragment de la carte du « Cheslet » de Bérismenil (fig. ) 

Découverte de pilotis à Wercken (PI. XI) : 

Une serrure Belgo- -Romaine (P1 XII) 

Corps de logis de la ferme de l’Æosté en 1895 (fe: \* 

Extrait de la carte de Basse-Wavre (fg.) . 

Plan de la villa Belgo-Romaine de Basse- Wavre (PL. XIII) . 
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Cave (vue del'E.) {8} RO D An s SENS .3147 
Vue du fourneau du sudatorium, re en 1905. ee en plan « 

(PT: XIV}: TE RTS 
Vue en plan du Pie (PL. XV) RE 


Empreinte de l’intaille trouvé à Basse-Wavre (fig. Le 
Bague en vraie grandeur (fig.) 

Objets en bronze trouvés à Basse-Wavre (PL. XVI) . 
Appareil destiné à puiser l’eau à l’aide de quatre seaux (fig.) . 
Objets divers (29 figures) (PL XVID PR 
Drapeau des Chasseurs de Chasteleer (Hg 
Haches de pierre (fig: 1) 

Pointes de fleches et couteaux en rs (ig. ve 

Crânes et vases en terre (fig. ARS rs O7 | 
Fragments d’un crâne ét d’un vase en terre (fig. Ue = HO . 
Poinçon et poignard en cuivre, collier en or et spirales en argent (ig. 5) 1 
Ancienne abbaye de Villers-la-Ville (PI. XVIII) . 
Croquis du cloître de l’église de Villers. 

Bloc funéraire de Saverne ss 1) 

Pavillon Gaulois (fig 2). 
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BD ORIGINES DE LA DETTE BELGE 


ÉTUDE D'HISTOIRE FINANCIÈRE 


Introduction. 


#| la différence de la dette nationale de beaucoup 
Ÿ| de pays, la dette belge n’est pas l’histoire des 
#| malheurs ou des folies de la patrie. Presque 
tout entière postérieure à 1830, elle est l’in- 
strument grâce auquel la Belgique peer 
| LE } dante a créé son outillage économique ; elle n’a 
| augmenté « qu'avec sa prospérité. Son noyau primitif cependant est 
| un legs du passé. 

| Sous l’ancien régime, les Pays-Bas méridionaux ont connu et 
| pratiqué l'emprunt. Ils l'ont fait à tous les degrés du groupement 
! social et souvent dans une mesure excessive. Cette partie de notre 
| histoire n’a fait l’objet que de rares études ! ? Un tableau systéma- 
tique et quelque peu complet sous ce rapport serait chose utile. Je 
|me propose d'étudier successivement les emprunts d'Etat conclus 
jaux Pays-Bas autrichiens, les loteries d'Etat ou emprunts à lots 
pendant la même période, les dettes des provinces et des commu- 
nautés locales et leur état dernier à la fin du XVIII° siècle. A cette 


Lu) Bibliographie : GACHARD, La dette austro-belge, 1838; DE MARTEAU, 
(Æistoire de la dette publique belge (chap. 1). Pour la période antérieure : 

(GG DE HAUTELOQUE, Æmprunts faits par les villes de Flandre de 1550 à 1665. 
{Annales de la Fédération archéologique et historique, p. 439-449; HEInNS, 

[Les emprunts des pouvoirs publics au xIN° ef au XIV® siècle. Messager ne 
| ciences historiques, 1891. 


histoire externe de l'emprunt public au XVI: siècle, j’ajouterai 
l'examen du mécanisme des opérations financières de cette nature 
et les idées dominantes en cette matière. 

Mes sources sont essentiellement originales et, pour la facilité, 
je les ai désignées par des abréviations ou sigles : 

Ms= Manuscrit de la Bibliothèque de Bourgogne. 

C.C.—Chambre des Comptes, aux Archives générales du 
Royaume. 

SRE Secretairened. État et de Guerre, aux Archives géné: 
rales du Royaume. 

C. F.—Conseil des Finances, aux Archives générales “du 
Royaume. 

J. A. S.—]Jointe des Administrations et Affaires des subsides, 
aux Archives générales du Royaume. 


1h. 


Dettes antérieures à la cession des Pays-Bas k 
à l’Autriche. 


Pendant les dernières années du règne de Charles II, le got M 
vernement espagnol avait fait négocier plusieurs emprunts dans 
les Provinces-Unies, par l’ A Re ue des États Généraux hollan: | 
dais. De même, nant l'occupation et le gouvernement proœ M 
visoire de la Grande-Bretagne et des Provinces-Unies, ces deux M 
puissances durent recourir à l'emprunt pour faire face aux frais de M 
la guerre. F 

Charles VI consentit à se charger de cette double dette et, pat M 
le traité du 15 novembre 1715, s’engagea à en payer régulière: | 
ment les intérêts, à le rembourser suivant les conventions anté- | 
rieures et à maintenir les hypothèques et les garanties Qui M 
avaient été affectées 1. 

La première de ces dettes se montait à 0,788,335-8-8 florinsM 
de Brabant, entraînant une dépense annuelle de fl. 466,5474M 
d'intérêts. La seconde n'était que de 5,173,229 florins 12 SOuSk 
de Brabant, produisant fl. 271,233-2, même monnaie, d'intérêts: M 

Voici, en florins de Hollande, comment se décomposent ces M 
deux dettes : } 


1 Traité du 15 novembre 1715. ///acards de Brabant, Vu, 466. a | 
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Afin d’éteindre cette dette, le gouvernement autrichien prit 
différentes mesures, dont on indiquera ici les principales. 

Le produit des droits d'entrée et de sortie sur les marchandises 
passant par le bureau dit de la Marie, près d'Anvers, connu 
dans la suite sous le nom de Fort-Saint-Philippe, avait été donné 
en garantie aux États Généraux pour une somme totale dé 
9,725,330 florins de Brabant. Pendant les premières années du 
régime autrichien, les Provinces-Unies perçurent directement 
les droits et rendaient compte de leur administration. Lorsque, 
plus tard, l'Autriche voulut liquider ses dettes vis-à-vis des 
Provinces-Unies et les leur rembourser, elle s’adressa aux États 
du duché de Brabant et leur proposa de prendre cette dette à 
leur charge. Par résolutions du 12 décembre 1730 et du 12 jam 
vier 1731 !, ils y consentirent et des lettres d'octroi datées du 
7 juin 1732 ? les autorisèrent à lever six millions de florins des 
Pays-Bas. Le prince les subrogea entièrement aux droits des 
Provinces-Unies et leur abandonna, sans restriction aucune, le 
produit du bureau en question. 

Les États réussirent à placer cet emprunt, partie en rentes 
viagères à 8 florins, argent courant, pour cent florins de change, 
soit 6 6/7 p. c., partie en rentes perpétuelles à 3 r/2 forms 
argent courant pour cent de change, soit 3 p. c. Celles-c1 furent 
entièrement remboursées de 1771 à 1781, quelques-unes des 
premières subsistaient encore en 1793 3. | 

Une autre source de revenus qui avait été affectée à certains 
emprunts conclus dans les Provinces-Unies, et que le gouverne 
ment tenait à ne plus laisser engagée à une puissance étrangère, 
était la poste, sur laquelle une somme de 1,456,000 florins de k 
Brabant était hypothéquée. On s’adressa encore aux États de 
Brabant, qui consentirent à rembourser ce capital, ainsi que 
320,000 florins de Hollande que l'Autriche avait accepté de 
payer à la décharge des Provinces-Unies pour diverses livraisons 
faites aux troupes par des sujets belges. | 


Rem enmn ememmene. 


1 Etats de Brabant, reg. 4688. 
2 Placar ds de Brabant, VI, 624 & suiv. 


des constitutions de nes es les trois se de la province: il y eut | 
1,531 constitutions de rentes héréditaires et 898 de rentes viagères, le capital 
de ces dernières s’éleva à 964,422 florins de change. L’emprunt ne fut entière-\M 
ment placé que fin avril 1735. | 


Les lettres d'octroi du 28 mat 1729 ! acceptant cette combinai- 
son donnent en garantie aux États de Brabant les revenus de 
toutes les postes, y compris celles du pays rétrocédé. L’ emprunt 
put être fait au taux de 3 1/2 florins de Brabant pour cent florins 
| de change, soit 3 p. c. Les dernières obligations furent rembour- 
_sées en 1782 *. 

Parmi ces divers emprunts, il s'en trouvait un de 1 million 
40,625 florins contracté en 1710 et garanti par les droits perçus à 
Gand, Bruges et Ostende; désireux de libérer cette hypothèque, 
le gouvernement s'engagea à le rembourser en cinq ans. Il con- 
vint également, par le traité du 22 décembre 1718 #, de quelques 
arrangements concernant certaines de ses dettes. 

. Pendant longtemps, le Brabant * a administré ces diverses 
sources de revenus et en a acquitté les charges. A la suite d’une 
dépêche du 25 octobre 1784 et d’une résolution des États en date 
du 9 novembre, le gouvernement autrichien les reprit et se char- 
gea du payement des rentes viagères qui subsistaient encore *. 
Quant aux autres dettes, affectées sur les subsides de différentes 
provinces, elles furent rapidement remboursées et, vers 1733, la 
Belgique se trouva, de ce chef, libérée 5. 

En même temps qu'il mettait à charge des Pays-Bas autrichiens 
des dettes antérieures à la cession, le traité du 15 novembre 1715 
en créait de nouvelles. Les finances belges étaient obligées de payer 
aux Provinces-Unies un subside annuel de 1,400,000 florins de Bra- 
bant. Cette somme, en vertu d'un article séparé, était assignée, à 
concurrence de 640,000 florins de Hollande, sur les subsides du 
Brabant et de la Flandre. Au début, il y eut assez de difficulté à 
satisfaire à cette lourde aggravation de charges et bientôt les 
| arrérages s'accumulèrent. La convention du 22 décembre 1718 
| mit fin à cet état de choses. Elle stipulait que ce subside serait 
| payé par parties à peu près égales sur les droits d'entrée et les 
revenus du pays rétrocédé. Quant aux arrérages dus depuis le 
15 novembre 1715 jusqu au 1° janvier 1718, ils étaient réduits de 


| Placards de Brabant, t. VI, p. 616 et suiv. Marie-Élisabeth à Charles VI, 
16,mars 1729, S. E. G., reg. 917, f. 30. 

2 États de Brabant, reg. 4876 à 5037. 

® Placards de Brabant, t. VII, p. 504. 

 Placards de Brabant, t. VI, p635! 

ROC rev. 23644. 

Ms 12408, p. 79 et suiv 


commun accord à 500,000 florins de Hollande amortissables par 
paiements annuels de 50,000 florins. Il en était de même pour la 
partie du subside due pour l’année 1718. 

Avec la prospérité, le désir d’affranchir ses provinces de toute 
redevance humiliante pour sa dignité engagea Marie-Thérèse à 
marchander d’abord, à refuser ensuite le paiement de ce sub- 
side. Ce fut en 1755 que ce poste disparut du budget des Pays- 
Bas, l’Impératrice s'étant alors considérée comme dégagée des 
obligations que lui imposait le traité de la Barrière par le refus 
que firent les Puissances Maritimes de garantir la défense des 
Pays-Bas menacés à cette époque par la France ! 


Ayant ainsi liquidé, ou à peu près, les dettes du passé, le prince«h 


songea à l'avenir. Il crut pouvoir mettre à profit la prospérité 
renaissante et se livrer à des opérations financières plus vastes et 
plus avantageuses. Charles VI commença, ses successeurs conti- 
nuèrent, et de 1733 à 1793 c'est une suite ininterrompue d'em- 
prunts incessants. 


IT 


Emprunts du Gouvernement autrichien. 


Plus que tout autre gouvernement étranger, celui de Vienne sut.| 


tirer des Pays-Bas méridionaux des ressources considérables. Lesh 


recettes que l’on pourrait qualifier d’ordinaires étaient, il est vrai, 
limitées, mais elles l’étaient surtout par des raisons politiques et 


non par le manque de ressources économiques du pays. Très 


habilement, l'Autriche respecta les règles administratives et les 
libertés locales, qui s’opposaient à une augmentation des impôts 
proportionnelle à l'accroissement de la fortune publique et de 
l'aisance privée. Le gouvernement porta toute son attention sur 
les ressources extraordinaires; il les multiplia, développant celles 
qui se trouvaient en germe dans les institutions existantes, créant 
de nouvelles et de toutes tirant le meilleur parti. 

Parmi ces revenus extraordinaires, l'emprunt, sous toutes ses 


formes occupe la première place. L’Autriche emprunta à des par 


1 GACHARD, Bulletin de l’Académie de Belgique, 1"° série, t. VIIT, p.224 et 
suiv. — Cf. EuG. HUBERT, Les garnisons de la Barrière dans les Pays-Bas 
autrichiens, p. 271-287. 


ticuliers, aux banquiers belges ou étrangers avec lesquels elle était 
en rapport, et ces emprunts, généralement de très courte durée, ne 
différaient pas de ceux qu’un particulier peut obtenir de ses amis 1. 

L’Autriche emprunta à ses fonctionnaires, qui lui faisaient des 
avances pour toute la durée de leurs fonctions. L’Autriche 
emprunta aux administrations locales, à qui elle engageait des 
recettes et des revenus publics. Nous ne parlerons pas de tous 
ces emprunts dans cette étude. 

Ceux qui nous retiendront ici sont plus spécialement ceux qui 
présentent un caractère d'emprunt public, soit qu'ils s'adressent 
directement au public, par le simple intermédiaire d'une banque 
d'émission, soit qu'ils s'adressent à lui sous le couvert d’un des 
grands corps constitutionnels de l’État (États provinciaux) ou 
même d'une puissante corporation (Métier des Brasseurs de 
- Bruxelles). Il est, en effet, à remarquer que, pendant longtemps, 
et, de nouveau, vers la fin du régime, le gouvernement étranger 
n'inspirait pas confiance et, pour emprunter, 1l lui fallait le con- 
cours et le crédit de corps constitués ou de groupements natio- 
naux qui, prêteurs de l'État, étaient seuls débiteurs du public. 

Nous renvoyons à une prochaine étude ceux de ces emprunts 
publics qui, appelés à l’époque « loteries », sont, en réalité, des 
emprunts à lots. | 


| I. — Le 16 janvier 1727, les conseillers administrateurs géné- 
| “raux des domaines reçurent la faculté de retraire le droit de 
| “« médianate », perçu lors de la nomination des magistrats et 
| ütulaires de certaines charges ?, engagé à un sieur Martin Robyns 
pour 112,000 florins, avec pouvoir de subroger un nouveau prè- 
teur aux droits dudit Robyns. Le 18 janvier, par acte passé 
devant le notaire Van Cutsem, le Métier des Brasseurs de Bru- 
xelles fut substitué au prêteur primitif. 

Le 9 juillet 1733, 11lavança au prince 50,000 florins et le 6 octo- 


L De 1735 à 1745, l'Autriche reçut de Mathias Nettines et de la veuve de 
-Proli des avances importantes destinées à faire face au service des emprunts 
existants, et généralement remboursées grâce aux emprunts subséquents dont 
ces maisons de banque étaient chargées ou aux droits qu’elles percevaient 
pour compte de l’État. C'était une véritable dette flottante. Voir C. F., car- 
ton 930, deux tableaux montrant que Nettines prêta ainsi 634,349-7-4 florins 
de Brabant et Proli 1,174,400 florins. x 

? Sur ce droit : G.BIGWO0OD, Loc. cit., p. 300 et suiv. 


bre de la même année, il fit un nouveau prêt de 100,000 florins. 
Les trois sommes furent réunies et portèrent intérêt à 4 p. c. à 
partir du 1° octobre 1. 

De la somme totale de 262,000 florins, il restait encore dü, en 
juillet 1776, 214,589-4-11 florins de Brabant. 


II. — Peu après, le gouvernement s’adressa aux États du Hai- 
naut et en obtint un prêt de 2,500,000 florins argent de change 
(2,916,666-13-4 florins courants). Un double octroi, daté de Bru- 
xelles du 20 mai 1735? et de Vienne, du 1* juin suivant *, les 
autorisa à créer des rentes et leur donna comme garantie l’excé- 
dent de la ferme des moyens courants et, subsidiairement, les sub- 
sides annuels. 

Le paiement des intérêts se faisait dans les principales villes 
du pays aux frais du gouvernement central. Les États de la pro- 
vince furent autorisés à chercher des prêteurs hors des Pays-Bas 
et spécialement en Hollande *. 


III. — Surle point d'entrer en campagne contre les Tures, | 


Charles VI s'adressa aux États de ses fidèles provinces belges à 
l'effet d’en obtenir les fonds nécessaires. On répartit entre elles 
unesomme de 4,000,000 de florins de change (4,666,666-13-4 flo- 
rins courants) suivant les proportions 5 observées pour l'entretien 
de la cour de la gouvernante ”. 

Le remboursement, qui devait se faire en quinze ans, fut garanti 
par les États de Silésie, sur des impôts frappant la viande et le 
tabac *. 


L'ensemble des intérêts prévus s'élevait à 1,339,388- 7- I flo | | 


l Corps de Métiers et Serments du Brabant, reg. n° 343. 
2 CC Cres 844, 101.722. 
CHOC TER, 844, FO ave 


4 Le gouvernement avait jusqu'alors prétendu y avoir droit ; cf. G. BIG 


WOOD, Vo e  D'AR ICONE: 

s CaGCirep, 844, 101407. 

5 C’est pourquoi le capital dépassa le chiffre de quatre millions d’environ 
un millier de florins. 


T Sur cet entretiten, cf. G. BiGwWoop, Les tmpôts généraux dans les Pays-Bas 


autrichiens, P. 44. 

8 L’octroi pour le Brabant est du 24 septembre 1738, P/acards de Brel 
VIL, 564; pour la Flandre orientale : C. F. carton 999; pour la Flandre occ® 
dentale (mars 1738) : C. F. carton 1022; pour le Hainaut : C. F. carton 1008: 
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rins courants ; les frais de courtage abandonnés aux receveurs et 
| aux banquiers étaient à la charge de l'Autriche. 

Les premières années, les paiements trimestriels furent régu- 
liers. Survint la guerre de succession d'Autriche et la perte de la 
LSilésie. 

Le gouvernement autrichien se vit dans l'impossibilité de 
| continuer à faire face aux échéances ; les finances belges payèrent 
| quelque temps; mais, le chiffre s'élevant à des sommes considé- 
| rables, elles durent s'arrêter. 

| On proposa aux États de suspendre les remboursements pen- 
dant la durée de la guerre et les deux années suivantes, ce qui fut 
accepté. En mai 1750, on reprit le cours normal de la liquidation. 
Cette modification aux plans primitifs coùta au gouvernement 
June somme de 440,105-17-2 florins courants. A l'effet de se pro- 
À curer les fonds nécessaires à cette dépense, le gouvernement em- 
prunta par l'intermédiaire de la Banque de Nettines, une somme 
de 200,000 florins, rapportent 4 p. c. aux prêteurs et à la banque 
Lun courtage de 1/2 p. c. tant sur le capital que sur les intérêts !. 

| - Cette somme fut complètemenr remboursée au commencement 
|de 1757. Dans le coupant de 1756, tout l'emprunt fut liquidé ; 
| quant aux divers frais qu'il entraîna, on ne peut pas les évaluer à 
moins d'une centaine de mille florins *. 

1 "IV. — Cet emprunt était à peine rentré que le gouverne- 
ment en contracta un nouveau de 3,000,000 florins de change 
.(3,500,000 florins courants) avec les États de Brabant * au taux 
(de 4 florins courants pour un capital de 100 florins de change, soit 
3 3/7 p. c., et remboursable en quinze ans. Les États de la Basse- 
Autriche HART le paiement :. 

…. Afin d'accélérer la marche des opérations, la banque Osy, de 
HRotterdam, fut autorisée à recueillir des souscriptions jusqu'à con- 
…currence de un million, moyennant 1/4 p.c. du capital et 3/4 p.c. 
(des intérêts et du remboursement *. 

| Ce qui caractérise ces deux emprunts, c'est qu'ils se liquidaient 
“bar un versement constant et annuel de 360,000 florins de change 
_bour le premier, de 259,200 florins pour celui-ci. Le chiffre 


2 Décret de Botta-Adorno, 13 juin 1750, C. F. carton 932. 
M2 CF. reg. 342, cartons 931, 932, 933, 2745. 

| > Octroi du 20 avril 1739. Placards de Brabant, X, 329. 
MN 2C.F. reg. 342. 

M) Acte du 29 mai 1740. C. F. carton 930 et suiv. 


prévu auquel devaient se monter les intérêts était de 1,036,000 flo=| 
rins courants. Cet emprunt subit les mêmes vicissitudes que le 
précédent et ne fut terminé qu'en 1757 '. I] coûta, en dehors 
des divers frais, que l’on ne peut évaluer, pour les intérêts 
dus pendant la suspension des remboursements, une somme de 
176,996-12-8 florins courants. 


V. — En 1741, on dut encore s'adresser aux Brasseurs, métier 
riche et assez disposé à placer ses fonds de cette façon. Le 20 avril 
il avança une somme de 116,666-13-4 florins courants à 4 p. ©, 
toujours garantis par la perception du droit de Médianate. Voir n° 


VI.— Un décret du 31 mai 1741 autorisa la banque Jean Osy| 
de Rotterdam, à emprunter 1,200,000 florins de Hollande, soit! 
1,344,000 florins courants de Brabant ?. Cette somme fut levée| 
pour les cinq douzièmes à Anvers et les sept autres à Rotterdam: 
L'intérêt était fixé à 4 p.c. L'emprunt devait être remboursé en! 
douze ans. La banque Osy se libéra par plusieurs versements à la | 
caisse de guerre, à la banque de Nettines et aux Etats-Généraux| 
des Provinces-Unies. Elle se remboursa également d'avances 
qu'elle avait faites en achetant pour le compte du gouvernement) 
des denrées destinées au ravitaillement de la ville de Luxe 
bourg *. 


a 


toutes les « opére Re 
Les paiements étaient garantis par le produit des comptoirs de 
Flandre, Gand, Bruges et Ostende. Cette garantie fut accordée) 


diairement engagés {. 
Malgré la guerre, le gouvernement put faire face à ses enga! 
gements pendant quatre ans. Après la conquête de la Belgique 


1 C’est ainsi que la banque Osy prêta 56,000 florins courants à 4 p. c. pendan| 
deux mois et demi, en 1743, afin de payer le trimestre d'intérêt, C. C. 2070] 

? C.F.reg. 353. Le gouvernement autrichien y avait été autorisé par résolu 
ton du 19 avril 1741 par les Etats de Hollande et de West-Frise. 

5 C. F. reg. 342,13 ét Cartons 03 11ECC SX 
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par les Français, les remboursements furent suspendus pendant 
quatre années. Les intérêts furent néanmoins payés, ce qui causa 
Lune dépense imprévue de 143,360 florins courants et 1,433-12 flo- 
| rins de courtage. 

A la paix, l'amortissement futrepris ; le dernier remboursement 
eut lieu le 16 juillet 1757. Tant en intérêts qu’en frais, le gouver- 
nement avait payé 435,504-13-8 florins. 


VII. — Les besoins urgents du gouvernement l’obligèrent à 
s'adresser à nouveau aux Etats de Brabant, qui lui avancèrent 
700,000 florins courants garantis par les revenus des domaines et 
de la poste déjà engagés !, sur lesquels ils levèrent de nouvelles 
mentes. (Octroi du 31 mai 1742°.) 


- VIII. — Le ro septembre 1742, le gouvernement accepta le 
consentement donné par les Etats de Flandre à la levée d’une 
somme de 500,000 florins argent courant, garantis par les sub- 
sides de la province et remboursables par retenue annuelle d'un 
douzième sur les dits subsides *. 


nn UIX.— Le 20 décembre 1742, nouvel emprunt contracté avec le 
Métier des Brasseurs. La somme prêtée fut de 233,333-6-8 florins 
courants et le taux convenu de 4 p. c. Cet emprunt, comme les 
précédents conclus avec le dit métier, était garanti par le droit de 
| médianate ». Voir n° I et V. 


|"X. — Les Etats de Hainaut consentirent un nouveau prêt et 
javancèrent 500,000 florins de Brabant, qui furent acceptés le 
pjanvier 1743. Un octroi du 11 février leur permit de lever des 

entes à due concurrence. La totalité de l’excédent de la ferme 
1d es impôts et moyens courants servit à garantir l'emprunt #. 


XI.— Par résolution du 28 février 1743, les Etats du duché de 


thange. Le remboursement du capital et le payement des intérêts 
ftaient garantis sur les revenus des domaines de la province et, 
Wentuellement, sur les aides et subsides. Les Etats eurent soin de 


Voir page 249. 

Bel reg. 342, fol. 15. 
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faire admettre par le gouverneur général qu'ils ne s’engageaient 
que zomine publico et qu'aucun de leurs membres ne pourrait être 
inquiété personnellement par suite de cet engagement !. 

Ces conditions furent approuvées le 13 mars suivant et le) 
9 avril fut conclue, avec la douairière de Proli, d'Anvers, une con: 
vention, par laquelle celle-c1 s'engageait à ouvrir chez elle la 
souscription à cet emprunt, aux conditions suivantes : 3/4 p. Cl 
sur le capital, autant sur les remboursements et 2p.c. sur les | 
intérêts fixés à 4 p. c.; les frais de remise étaient à sa charge °« 

Les circonstances étaient peu favorables, les souscripteurs | 
furent rares *. Aussi la douairière de Proli refusa-t-elle de cont®, 
nuer et l’on pria la banque Cogels, dirigée par la veuve du ban: | 
quier J.-B. Cogels, de s’en charger. Elle y consentit moyennant! 
un courtage de 1 p.c. du capital, 1/2 p. c. des remboursements 
GEÉT/D- CHSUTIes'imtéerotee. 

Le gouvernement, dans la nécessité de payer les intérêts échus! 


l 


d'emprunts antérieurs 5, avait un besoin si urgent d'argent que là! 
banque Cogels fut obligée d'avancer personnellement des sommes! 
considérables, car la souscription ne marchait guère mieux 
Enfin, dans le courant de 1749, on arriva à un chiffre de 
589,500 florins. On ne le dépassa pas. 

L'invasion de la Belgique par les Français rendit diffcileMe 
payement régulier des intérêts, tant à raison de la pénurie du tré- 
sor qu'à cause du peu de süreté des communications 5. Dans ces! 
conditions, il était impossible d'effectuer l'opération telle qu'elle 
avait été prévue dans l'octroi du 21 mars 1744, c’est-à-dire “en 
seize payements de 50,000 florins de change et un dix-septième) 
et dernier de fl. 13,413-7. On se borna donc à payer régulière! 
ment les intérêts échus. Mais, en 1767, la ville d'Anvers s'étanl, 
engagée à payer à l’Impératrice une somme de 600,000 florins cou! 
rants (514,285-14-3 3/7 florins de change) pour le rachat des droïti} 
de tonlieu, en stipulant que cette somme servirait à éteindre un( 


D 
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CIF PME 437 10170 0 à | 
Du 22 avril au 27 juillet, 46,000 florins avaient été souscrits ; £dem, f: 72] 
denis: Frneye | 
5 Jdem; m4. | 
En octobre 1746, le change de Bruxelles sur Anvers était de 1/2 p. ce. —Moil 


Nettines au secrétaire d’État et de guerre, 16 septembre 1746, etc. Zdem f.9 
MAS va No etc: | 
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| partie des dettes contractées pendant la dernière guerre, le Conseil 
des Finances proposa, en conséquence, par sa consulte du 10 dé- 
Icembre 1766 de l'employer à la liquidation de cet emprunt. On y 
ajouta 105,906-2-6 florins pris dans la recette des finances et 
Je 22 août 1768 , cet emprunt se trouva complètement éteint à 
l'exception de deux obligations de 1,000 florins *. 

| En résumé, pour un capital de 687,750 florins courants que le 
gouvernement toucha, 1l dut dépenser plus de 614,203-6-4 florins 
d'intérêts * et de 16,458-5 florins de frais. 


XII. — Par lettres patentes du 13 juillet 1743, Marie-Thérèse 
autorisa les banquiers J. Osy et fils, de Rotterdam, à lever la 
somme de 700,000 florins de Hollande, soit 784,000 florins cou- 
rants de Brabant. Sur cette somme, 300,000 florins de Hollande 
furent levés à Anvers et à Bruxelles, le reste à Rotterdam. Cet 
emprunt portait intérêt de 4 p. c. et devait être remboursé en 
vingt ans. Il était garanti par le revenu annuel des domaines en 
Namur : le sieur Guillaume Gendebien, commis à cette recette, 
Sy engagea par acte du même jour. Suivant une déclaration de la 
Chambre des Comptes du 22 juin 1743 °, ce revenu net atteignait 
109,000 florins courants. 

. Dès la seconde année, les remboursements furent suspendus ; 
is le restèrent pendant cinq ans, en sorte que l'emprunt ne fut 
remboursé qu’en juillet 1768 7. Le courtage fut fixé à I p. c. sur 
la levée, 1/2 p. c. sur les remboursements et 1/2 p. c. sur les inté- 
rèts. La dépense totale fut donc de 494,782-8 florins courants, 
lauxquels il faut ajouter quelques milliers de florins de perte sur le 
change pour les sommes expédiées en Hollande par l'entremise 
|de la banque de Nettines ®. 


XIII. — Au prêt qu'ils venaient de consentir, les Etats de 
(Hainaut en ajoutèrent un nouveau, de 250,000 florins de Brabant, 
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qu'ils empruntèrent en vertu d’un octroi du 16 juillet 1743 1. Les 
moyens courants et subsidiairement les aides et subsides les 
garantissalent. 


XIV. — Le 15 janvier 1744, un quatrième emprunt fut con 
clu avec le même Métier des Brasseurs; cette fois, ce furent 
350,000 florins courants qu'il prêta, toujours à 4 p. c. On aug 
menta la garantie accordée au métier en lui accordant la percep= 
tion de la «dîime royale», droit analogue à celui de Médianate: 
NOTA LAVE DEL 


XV. — En même temps qu'on s'adressait au Luxembourg et 
au Namurois, le gouvernement donna au marquis de Bournonville, 
SORYÉTRQUT di Limbourg, par ses instructions en date du 20 mar 
1744 ?, l’ordre de demander aux États de cette province de con: | 
sentir à un emprunt de 600,000 florins garantis sur les domaines M 
ducaux. Ceux-ci ne rapportant que 37,050-5-5 florins, on offrit M 
les subsides mêmes de la province comme arrière-hypothèque. Les k 
Etats ne consentirent qu’à une levée de 300,000 florins argent de M 
change (6 juin 1744). Il fut stipulé que les deux tiers seraient | 
remboursés concurremment avec les intérêts, à 4 p. c., en sixk 
paiements de 35,00oflorins et un septième de 21,746-0-10 florins M 
et que le tiers restant constituerait des rentes viagères, à l'intérêt M 
de 10 florins argent courant pour cent de change (8.57 p. C.). M 

Ce fut la banque Cogels, d'Anvers, qui fut chargée de l'opéM 
ration; elle toucha de ce chef 1 p. c. sur les intérêts annuels, M 
1/2 p. c. sur le remboursement des rentes perpétuelles et 1 p.c:| 
sur l'emprunt total. 

Les circonstances rendirent très pénible la rentrée des fonds: M 
Les souscripteurs furent peu empressés. Au 20 février 1749,M 
192,950 florins de rentes perpétuelles étaient souscrits, et 87,300 Hi 
de rentes viagères. La Banque Cogels, qui avait proposé de clore 
la souscription, fut, au contraire, obligée de la compléter. Cette 
banque avait déjà pris à sa charge la totalité des rentes perpéM 
tuelles 

Les remboursements furent plus lents encore. Les 200,000 fl0- 
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ins de change ne furent remboursés que le 1° mars 1778, en 
| vertu d'un decret du 18 janvier : précédent. Cet emprunt coûta, 
|tant en intérêts qu’en frais, 301.098-17-1 florins courants. Quant 
aux rentes viagères, on avait calculé qu'il aurait fallu vingt- 
Cinq ans pour les éteindre. En 1778, il y en avait encore pour 
51,300 florins courants *, et guère moins au moment où la Bel- 
gique fut conquise par la France. | 
De sorte que les 116,666-13-4 florins courants que le gouver- 
nement en avait retirés lui coûtaient plus de 296,860 florins *. 


EUXVI. — Par lettre du 1o février 1752, Charles de Lorraine 
chargea Jean-Daniel-Antoine de Schockaert, conseiller d'Etat et 
chancelier de Brabant, de représenter aux États de Brabant que 
la dernière guerre avait obligé S. M. l’Impératrice à contracter 
des dettes considérables qu'elle ne pouvait acquitter au moyen de 
ses revenus ordinaires, déjà insuffisants pour les besoins courants 
“de ses Etats. En conséquence, elle s'était entendue avec ses États 
de la Basse-Autriche pour faire un emprunt de quatre millions de 
florins, argent de change. Pour l’effectuer aussi rapidement que 
RD ble, Marie-Thérèse demandait à ses États de Brabant de lui 
fprèter leur garantie et leur crédit, ainsi qu'ils l'avaient fait en 
11739. Elle garantissait l'exactitude des payements, et, pour le cas 
| où 1l n'en serait pas ainsi, les autorisait à retenir sur les impôts et 
les subsides consentis et à consentir les sommes correspondantes. 
De plus, elle donnait en hypothèque les revenus domaniaux et 
Îles subsides de la province et promettait que les capitaux et les 
intérêts de cet emprunt ne seraient point confisqués, pour quelque 
Dmotir que ce füt ‘. 
| Les États mirent plusieurs conditions à leur consentement, 
Les États de Basse-Autriche doivent s'engager par acte en due 
LE ; l’Impératrice doit leur fournir les moyens suffisants de 
s'acquitter. Tout retard dans le payement des intérêts sera sup- 
porté par Sa Majesté ou ses Etats autrichiens. Pour le cas où le Bra- 
{bant serait envahi, les versements, au lieu de se faire à Anvers, se 


DC Fcarton 936. 
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feraient en Hollande entre les mains d’une personne désignée pan, 
les États. Tous les frais sont à la charge du gouvernement !. | 

Ces conditions ayant été acceptées, les deux premiers États, 
les deux chefs-villes de Bruxelles et de Louvain et les trois pre= 
miers membres d'Anvers consentirent à l'emprunt. Seul, le qua: 
trième membre d'Anvers, les doyens, refusèrent, et cela pour des 
motifs absolument étrangers à l'affaire. Après avoir en vain 
essayé d’aplanir le différend ?, Charles de Lorraine convoqua les | 
États en une session extraordinaire. Enfin, le 28 juillet 1752, le 
chancelier de Brabant eut le plaisir d'annoncer au gouverneur que 
le consentement était complet #. Les lettres d'octroi furent dépê=k 
chées le 9 août suivant 4, | 

L'opération se fit de la manière suivante : 2 millions furent levés 
en 1752et les deux autres en 1753, les paiements de 500,000 florins 
chacun se firent de trois en trois mois à partir du 1° avril 17524 


les intérêts échus jusqu'au 31 mars 1754 (pour les sommes ver-k 
sées avant l'ouverture de l'emprunt) et 1/4 p. c. du capitalk 
pour se couvrir des frais, soit 10,000 florins argent de change ou 
11,666-13-4 argent courant. Les intérêts étaient fixés à 4 p. ©, et 
les remboursements devaient commencer la sixième année et} 
comprendre chacun un dixième du capital versé. 

Il fut également stipulé qu'il serait payé annuellement 1/2 p.€:/ 
pour tantièmes des comptes annuels. Ceux-ci étaient rendus aux | 
députés des États de Brabant par les officiers comptables du 
prince, ce qui occasionna une nouvelle dépense totale de | 
46,080 florins *. j 

Tous les payement s'effectuèrent avec régularité ; au 31 maïsk 
1768, le gouvernement se trouva libéré ‘ ; les frais et les intérêts | 
réunis s’élevèrent à 1,648,879-17-8 florins courants de Brabant: l 

| 


XVII. — L'emprunt conclu en 1741 avec Osy n’était pas encore} 


| 
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tion, la banque de Rotterdam remboursa 300,000 florins de Hol- 
lande qui restaient encore dus aux créanciers de ce pays, à l’aide 
des fonds que le nouvel emprunt lui fournissait. 

De cette façon, les comptoirs de Flandres se trouvaient libres 1. 
On se hâta d'en affecter de nouveau les revenus, à cette différence 
près qu'on adjoignit à Gand, Bruges et Ostende, les bureaux de 
Tournai, Ypres et Courtrai. À eux tous, ils rapportaient, en 

moyenne, une revenu net de 754,083-6-5 florins *. Pour plus de 
sûreté, le commissariat général des guerres à Vienne, à qui le pro- 
duit de l'emprunt était versé, engagea les revenus des finances 
allemandes en arrière-hypothèque. Les commis préposés à la 
recette des droits de douane s'engagèrent, en outre, à envoyer 
Idirectement à Rotterdam le produit de leurs bureaux sans atten- 
dre l’ordre de leurs supérieurs. Enfin, le banquier hollandais était 
lautorisé, en cas de non-paiement, à procéder directement contre 
eux. L’emprunt devait être remboursé en vingt ans. 

| = Bien que les lettres-patentes approuvant ces conventions ne 
sorent datées que du 16 mai 1754 *, dès le 1° de ce mois, le pre- 
mer quart fut versé ; le reste le fut les 1° Juillet, 1° septembre et 
1% novembre. 

Le Pantérèt était de 4 p. c. ; le courtage fut fixé à 1/2 p. c. sur les 


pare que préleva la banque Nettines, qui faisait les remises. 
1Ce dernier poste monta à 66,852-12 florins courants de Brabant. 
[Frais de toute sorte et intérêts s'élevèrent à 1,268,332-12 florins. 
“| XVIII. — En vertu d’un octroi de l’'Impératrice, du 31 décem- 
Dre r754, la commission aulique des dettes militaires, à Vienne, 
hutorisa le chef-commissaire des guerres Pfanzelter à emprun- 
er 700,000 florins. Les États de Bohême en garantissaient les 
ntérêts et les remboursements. L'intérêt était de 4 p.c. ; lesrem- 


boursements commencèrent dès la seconde année et se firent 


| 1 Voir n° VI. 
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XIX.— Au début de l’année 1755, le gouvernement avait 
besoin d'argent ; il s’adressa au Métier des Brasseurs de Bruxelles 
et lui emprunta 200,000 florins de change. Il s'engagea, par octroï 
du 30 avril 1755, à leur payer 4 p. c. d'intérêts et à effectuer le 
remboursement intégral en seize années, par versements de 
17,000 florins de change, provenant par moitié des subsides des, 
provinces de Limbourg et de Namur. L’emprunt ne fut complété 
que dans le courant de la seconde année. Les intérêts et quelques 
petits frais de remises s'élevèrent à 84,871-12-2 florins courants 
de Brabant :. 


XX. — Par décret de même date, le même métier pretà 
150,000 florins courants garantis par les droits dont il avait la 
perception. 

Cet emprunt, comme ceux repris sous les n°® I, V, IX et XIV, 
fut remboursé le 10 juillet 1776 et le gouvernement reprit la libre} 
disposition des revenus par lui engagés ? 


XXI. — En même temps, le gouvernement négociait avec Ja! 
veuve J.-B. Cogels d'Anvers et finissait par conclure un emprunt 
de 600,000 florins de change (700,000 florins courants). L'octroi 
du 1° mai 1755 lui donna comme garantie : en premier lieu, les 
rations des terres franches et enclavées *, y compris celles del 
Gueldre, puis les revenus de la Flandre occidentale et, enfin, 
les finances autrichiennes. Les intérêts étaient de 4 p. c.: Jés! 
remboursements devaient commencer dès la seconde année et 
s'étendre sur l’espace de quinze ans. 

L’attente de la banque fut déçue ; elle ne réussit qu’à réunir| 
456,000 florins de change (532,000 courants) “. Son courtage ut] 
de 1/2 p. c. sur l’emprunt et de 1 p. c. sur les intérêts. Ceux*@i,) 
avec les frais, forment un total de 174,859-12-8 florins, sam! 
compter 712 florins de change que la banque Nettines prélewa 
pour les remises des sommes destinées à la banque Osy, qui 


s'était chargée d’une partie de cet emprunt *. 


ne 


1 C: F'regg. 348, f. 54 350) ISA S 2 SERRE 

? Corps des Métiers et Serments de Brabant, reg. 344. 

3 Sur les rations des terres franches, G. B1GwWoop, lc. cit., p. 30. 

# C:F,. regg: 348 et 350, [/ TI, 353, LI CARRE 

» D’après la recette générale de finances pour 1756 (C. C. reg. 2026), l'ex 
prunt ne serait que de 497,000 florins courants. | 


XXII. — En suite d'un octroi du 7 mai 1755, les députés des 
deux villes et pays d’Alost consentirent à avancer 400,000 florins 
de change (466,666-13-4 de Brabant) à 4 p. c., remboursables 
en onze ans !. Par résolution du 26 mai 1757, ils consentirent à 
ce que les remboursements fussent suspendus pendant la guerre et 
à prendre dans la nouvelle loterie autant de billets qu'il y en 
_ avait de sortis dans le dernier tirage. 

Le 7 décembre 1763, 1l consentirent encore à une suspension 
de cinq ans, en sorte que l'emprunt ne fut liquidé qu’en 1777. 

Ils firent encore des concessions sur le taux de l'intérêt de 4 p. c.: 
ce dernier fut porté, grâce à leur consentement donné le 22 octo- 
bre 1766, à 4 p. c. argent courant pour capital de change, soit 
3 3/7 p. c.; dans la suite, on le réduisitmême à 3 p. c. ?. 

Montant des intérêts : 287,800 florins courants de Brabant. 

Les paiements, tant des intérêts que du capital, se firent par 
validation sur la part contributive de ces villes et pays dans les 
subsides de la Flandre *. 


XXIII — En même temps qu'on s’adressait à Alost, on 
 s'adressa à Courtrai ; les Hauts Pointres et francs échevins de 
cette châtellenie furent sollicités de contracter un emprunt de 
150,000 florins courants. [ls y mirent quelques conditions, ainsi 
qu'à leur don de 50,000 florins, entre autres que le collège res- 
terait en fonctions pendant les vingt ans que devrait durer le 
remboursement. Malgré l'avis contraire du conseil des finances 1, 
on passa outre et, le 17 mai 1755, furent dépêchées les lettres 
d'octroi. | | 

Le 18 juin 1757, ils consentirent à la suspension des rembour- 
sements pendant la guerre, mais n'accordèrent aucune prolon- 
gation ultérieure. Quant au taux de l'intérêt, il subit les mêmes 
réductions que dans le cas précédent, avec rétroactivité de la 
dernière réduction jusqu’en 1771, date où leurs propres créanciers 
virent leurs créances réduites au même taux. La liquidation fut 
términée le 17 mai 1782 ; le montant total des intérêts fut de 
126,422-10-7 florins. 


D reg. 353, f. 10. 

DO Fcarton 939. 

M 0. 350,1..8v°;J. A.S, 131bis f. 164. 
4 Consulte du 30 Avril 1755. 


— 24 — 


XXIV. — Par lettres-patentes du 26 juin 1755, le Gouvernement 
donna comme garanties d’un emprunt de 100,000 florins courants 
de Hollande (112,000 florins courants de Brabant), contracté par 
l'intermédiaire de la banque Osy, de Kotterdam, les obligations et 
titres divers possédés par l'Hôtel des Invalides. L'intérêt était 
fixé à 4 p. c.; le banquier toucha 1 p. c. sur le capital et les 
intérêts et 1/2 p. c. sur les remboursements qui se firent en quatre 
fois. Total des intérêts, 17,920 florins; des frais de toute espèce, 
2,883-1 florins courants de Brabant ‘. 4 


XXV. — Les mêmes lettres-patentes du 26 juin 1755 autori- 
saient la même banque à contracter un emprunt de 200,000 florins 
de Hollande (224,000 florins de Brabant), garanti par les revenus 
de la terre et comté de Laroche, certifiés libres de toute charge 
par acte de la Chambre des Comptes en date de la veille. Les 
conditions furent identiques à celles de l'emprunt précédent. 
Total des intérêts, 35,840 florins et des frais 3,963-15 florins 
courants Brabant *. 

En versant les fonds provenant de ces deux emprunts, la 
Banque garda 29,125-3 florins courants de Hollande, qui lui 
étaient dus par la ville de Louvain pour les intérêts des capitaux 
par elle fournis pour la création du canal. 


XXVI.— A une demande qui leur fut faite, les Hauts EchevinS\\ 
du pays de Waes répondirent en accordant un emprunt de 
200,000 florins courants. Mais ils émirent la prétention quel 
60,000 florins qu'ils avaient déboursés en 1744 et 1745, poumMl 
livraison de chariots, de bois et de fourrages, fussent considérés + 
comme compris dans cette avance. Le Conseil des finances désapl 
prouva fortement cette combinaison *. Le Gouvernement passa.| 
outre ; l'octroi est du 18 août 1755. Il stipule que l'intérêt est de. 
4 p. c. courant du capital de change, que les remboursements| 
se feront en dix ans et par validation sur le subside de la châtel M 
lenie #. | : In 

Le 18 juin 1757, les Echevins consentent -à.ce que ho 
suspende la liquidation pendant la durée de la guerre, et, 18. 


1C.F. reg. 353. f. 14 et cartOn 930. 
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23 novembre 1763, ils prolongent ce délai de cinq ans, de sorte 
que la liquidation ne fut terminée qu’en août 1777. 

A partir du 18 février 1772, par rescription du Grand Bailli et 
des Hauts Echevins, du 26 février 1774, le taux de l'intérêt fut 
réduit à 3 p. c. !. Total des intérêts : 110,230-16-6 florins courants. 


XXVII. — L'emprunt de 150,000 florins courants contracté 
avec les Hauts Echevins du pays de Termonde présente les 
mêmes phases: 18 août 1755, consentement des échevins: 
23 août, octroi stipulant les mêmes conditions et garanties. 
Délais successifs de remboursements et diminution du taux d'’in- 
térèt. Total des intérêts : 91,995-11-8 florins courants ?. 


XXVIII. — Des lettres-patentes du 6 décembre 1756 autori- 
IMsèrent la veuve Nettines à procéder à un emprunt de 2 mil- 
hons 400,000 florins d'Allemagne, soit 3,336,000 florins courants 
uUde Brabant, à 5 p. c. L’emprunteur était plus spécialement le 
| Directoire des affaires publiques et des finances de Vienne, et les 
Etats de Bohème, de Haute et Basse-Autriche et de Moravie 
| engageaient leur garantie. 

Une somme de 200,000 florins de Hollande fut levée dans ce 
| dernier pays. La banque Nettines paya les intérêts de la première 
| année du fonds même de l'emprunt. Les sommes destinées aux 
| intérêts des années suivantes et aux remboursements, qui com- 
| mencèrent la troisième année et se terminèrent en 1769, furent 
| régulièrement envoyées de Vienne et payées par l'intermédiaire 
| de Cobenzl. La banque toucha pour courtage 1 p. c. sur le capital 
| et les intérêts et 1/2 p. c. sur les remboursements. 
| = Ces frais, sans compter ceux résultant du change, s'élevèrent 
1463,762-13-5 florins courants et les intérêts à 1,372,262-13-5 flo- 
{ rins, soit, en tout, 1,436,025-6-10 florins. 
| | Cet emprunt fut complété grâce à la complaisance de quatre 
| Châtellenies de Flandres, qui accordèrent dans le courant de l’an- 
| née 1757, 500,000 florins de change; celle de Termonde, 80 mille 

florins ; celles de Courtrai et de Waes, chacune 120,000 florins, et 
celle d'Alost, 180,000 florins (soit un total de 500,000 florins de 
change ou 533,333-6-8 florins courants *). Total des intérêts : 


0 247,916-13-4 (?). 
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XXIX.— Dans le courant de 1737, les circonstances politiques 
forcèrent le prince à chercher de tous les côtés l'argent néces- 
saire à la guerre, qui débutait. Il trouva un moyen ingénieux de 
se procurer un demi-million de florins courants. La province de 
Brabant avait l'habitude de ne payer ses subsides qu'après l’année 
révolue !; la caisse de guerre crut pouvoir négocier la somme 
que nous venons d'indiquer sur des lettres de décharge à imputer 
sur ces subsides ; les lettres furent renouvelées d'année en année, 
et leur montant portait intérêt à 5 p. c. *. 


XXX.— En 1758, les Etats de Brabant consentirent à emprun: 
ter, pour le compte du souverain, 400,000 florins de change (soit 
466,666-13-8 florins courants de Brabant) à 3 1/2 florins courants 
pour cent de change, soit 3 p. c. Le remboursement devait se 
faire en dix termes d’un an. La garantie que le gouvernement 
accorda fut les revenus de la poste et subsidiairement les 
revenus des domaines situés en Brabant et administrés par les 
Etats de ce duché. Le total des intérêts devait s'élever à 77,00oflo- 
rins Courants *. 

Au mois d'août 1761, le gouvernement, procédant à l'examen 
des comptes de ces revenus domaniaux pour l’année 1758, s'apers 
çut que les Etats ne lui avaient pas réellement fourni 400,000 flo: 
rins de change, mais que 192,296-16-1 florins avaient été pris 
par eux sur ce produit. En conséquence, l'emprunt n’était plus 
que de 207,703-3-11 florins de change ou 242,340-7-1 florins 
courants. Les intérêts payés montèrent à 30,982-16-11 florins# 


XXXI. — Vers la fin de l’année 1758, la banque Nettines | 


consentit à avancer au gouvernement une somme de 200,000 flo: 


rins courants. Par acte du 1° décembre, hypothèque lui fut 
donnée sur le produit net des droits d'entrée et de sortie et des.) 


domaines. 
Remboursements en quatre ans, intérêts à 5 p. c., montant 
25,000 florins courants *. 


XXXII. — Le même procédé que celui qui est rapporté sous, 


1 G. BiGwoop, loc. cit., p. 41. 

8 CFrep 318,352, table. 

C. F.-regg. 348 et 360,1 18553 NUS 
C. F. mêmes regg. et folio. 


3 
4 
CP rer. 1353 1.2216tcari0n 010: 


le n° XXIX a servi à disposer, en 1759, d’une somme de 60,000 
florins destinés à payer les dettes contractées par les régiments 
nationaux antérieurement à leur incorporation; l'intérêt fut éga- 
lement de 5 p. c. 


XXXIII. — En mai 1759, les États de Hainaut consentirent à 
prêter 500,000 florins dechange, à 4p. c. Paroctroi du 24 juinr759, 
ils furent autorisés à lever des constitutions de rentes. Le rembour- 
sement devait se faire par cinquièmes, après dix ans révolus. Les 
intérêts et le remboursement du capital étaient garantis par les 
moyens courants et les subsides 1. 


XXXIV. — Au début de l’année 1760, le gouvernement 
autrichien prévoyant de lourdes dépenses résolut d'emprunter 
| 4,000,000 florins de change. 
|| JIlne crut pouvoir mieux s'adresser qu’à la Belgique et obtint 
des châtellenies de Flandre et des principaux chapitres, villages 
et communautés ecclésiastiques du pays de supporter cette 
charge. Par lettres-patentes du 5 avril 1760, Marie-Thérèse leur 
donne comme hypothèque spéciale les douanes du royaume de 
Hongrie ? et comme hypothèque générale tous ses revenus *. 
Des facilités et des privilèges d'ordres différents furent promis 
aux souscripteurs. 

Cet emprunt était à 4 p. c. et se faisait par l'intermédiaire 
de la banque Nettines, qui touchait 1/2 p. c. sur le capital sous- 
crit et sur les remboursements et 1 p. c. sur les intérêts #. 

Ce ne fut pas sans difficulté et lenteur que l’on parvint à réunir 
cette somme, considérable pour l’époque *. Enfin le 1° novem- 
bre 1760, elle fut complétée ; les intérêts furent payés à concur- 
| rence du laps de temps écoulé jusqu’à la première échéance. Pen- 
| dant les années suivantes, les paiements à la banque Nettines s’ef- 
fectuèrent régulièrement par l'intermédiaire du comte de Cobenzli. 
Mais, le 1° octobre 1763, on décida de modifier ce mode de 
paiement. La Belgique payaïit 125,000 florins d'Allemagne dans 
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la dotation du département des Pays-Bas à Vienne. On estima 
qu'il était plus facile de procéder par un simple jeu d'écritures, 
afin d'éviter des envois inutiles de numéraire. Dans ces cir- 
constances, l’administration autrichienne voulut mettre à la 
charge des finances belges les commissions et frais divers néces- 
sités par l'emprunt. À Bruxelles, on résista quelque temps, mais 
on finit par céder, sous prétexte que le bénéfice du change les 
dédommagerait amplement. Il semble, en effet, qu'il en ait été 
ainsi dans une certaine mesure. Postérieurement à 1771, on prit 
d'autres arrangements à cet égard '. 

Cet emprunt fut remboursé en quatre échéances annuelles à4 
partir de la neuvième année. Les intérêts prévus étaient desk 
2,292,940-8-3 florins de change; mais les réductions du taux! 
ramené à celui adopté dans les diverses communautés créancières 
les réduisirent à 2,276,267-18-5 florins, soit 2,655,645-18 florins 
courants. Montant des frais : 73,223-2-4 florins. 


XXXV.— L'année 1760 ne s'était pas écoulée que le gouver| 
nement fut obligé de s'adresser aux Etats provinciaux et de leurs 
demander, concurremment avec les subsides ordinaires, un don 
gratuit et une avance. Celle-ci était fixée à 2,140,000 florins de 
change répartis dans les proportions ordinaires des subsides. En 
réalité, elle fut de 2,500,485 florins courants *. 

Sur cette somme, 2,000,000 florins de change (2,333,333-6-8 
florins courants) furent remis à Vienne * et, par acte du 12 mars 
1761, le gouvernement donna en garantie les revenus du Fyrol 
et ceux de l'Autriche antérieure. Les administrations avaient 
otenu de retenir chaque année un dixième du capital et les inté= 
rêts de cet emprunt sur les subsides accordés. Pour balance 
cette perte, les remises de Vienne se faisaient, pour les deux 
cinquièmes, à la caisse civile en compensation des quotes-parts du! 
Brabant, de la Flandre occidentale et de certaines terres franches,, | 
et pour les trois autres à la caisse de guerre 4. 


1 C. F. reg. 346, f. 32 et suiv. et carton 941. 
2 CAF Vcarton 040. | 
3 C. F. regg: 348 f.124 5 2353 [.123 vert PPT Pere consacré à des | 
tableaux d'amortissement pour chaque province. 4 
#4 Le Brabant avait fourni son contingent sur le produit des domaines ao 
il avait l'administration; les deux autres revenus avaient également un caracs 
tère domanial. La distinction entre fonds civils et militaires disparut quel: 
ques années plus tard. 


Petaux d'intérêt fut fixé à 4 p. c., à ne Due de la part 
fournie par le Luxembourg, à qui on accorda 6 p. c. 

| Les receveurs des États touchèrent HeNpcSuriles es 
ments et sur les intérêts. Total de ces derniers : 572,366-13-4 
florins. Frais : 15,345-17 florins. 


XXXVI. — L'année suivante, le même emprunt fut accordé 
dans les mêmes conditions, sauf une réduction de 400 florins de 
change dans le contingent d'Agimont ?. 


XXXVII. — Enfin, en 1763, les nécessités de la guerre obli- 
gèrent le Prince de Lorraine à exiger des provinces un troisième 
et dernier emprunt de la même importance. Ce ne fut pas sans 
de vives réclamations, particulièrement des villes et châtellenies 
de la Flandre occidentale, qui lui représentèrent leur détresse 
financière, qu'il réussit à l'obtenir. Seul Agimont fut entièrement 
dispensé de contribuer. À l’égard d’autres administrations, on fit 
des transactions *. 


XXXVIII. — Le chapitre de Saint-Bavon avait refusé de s’in- 
<resser dans l'emprunt de 4,000,000 florins (n° XXXIV). Il 
init, le 12 septembre 1761, par se décider à avancer 200,000 florins 
le change aux mêmes conditions et sous les mêmes garanties que 
e précédent. Les intérêts étaient également de 4 p. c. et se sont 
levés à 135,333-6-8 florins ‘. | 


XXXIX. — Le paiement des trois emprunts successifs de 
millions et demi de florins n'était pas terminé que, dès le 
novembre 1762, les États de Brabant étaient sollicités de faire 
in nouveau prêt de 700,000 florins courants. Ils n'y consentirent 
lue le 30 janvier 1764. Les fonds furent versés en février 1764 à 
administration de la caisse de guerre *. 


XL: — En vertu d'un octroi expédié de Vienne, le 28 no- 
embre 1765, la banque Nettines ouvrit dans ses bureaux un 
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emprunt de 3,600,000 florins de change (4,200,000 florins cou | 
rants) représenté par 3,600 obligations de 1,000 florins entière- | 
ment remboursables par la voie du sort, en six tirages annuels, “à | 
partir du 15 janvier 1771. Dans ces conditions, l'intérêt de 4 p.c€. 
occasionna une dépense de 1,260,000 florins courants ; les frais de 
courtage ordinaires valurent à la banque un bénéfice de 75,600 flo: 
rins !. 

Cet emprunt servit tout entier à payer la maison Nettines des | 
3,709,090-18-2 florins de change qu’elle avait employés aux 
gastos secretos conformément aux ordres du gouverneur général k 
(27 avril 1766). Le gouverneur engagea comme garantie tous les L 
revenus royaux en Belgique et, en particulier, les droits d'entrée * 
et de sortie. De plus, la banque de Vienne remit ce oPheatesS à | 
concurrence de cette somme. 

Cet emprunt était à la charge des finances Rp Elle le | 
passèrent aux finances belges, moyennant deux paiements anti M 
cipés (27 mars 1770 et 27 février 1771) et le produit de l'emprunt 
du 2r Septembre 17708 | 


XLI. — Emprunt de 2,500,000 florins de change (florins cOW 
rants 2,816,666-13-4) souscrit par la banque Nettines et repré: 
senté par 2,500 Sen de 1,000 none en vertu d un octro! |. 
du 8 mai 1768. 

La banque toucha 1 p. c. du capital, mais seulement 2,47225M 
florins de change du chef des intérêts et 3,709-2-6 florins dem 
change pour remboursement. Total: 305370 17-1 florins courants. M 
L'emprunt ne devait être remboursé qu'après la huitième annéeetM 
en quatre paiements #. Ces derniers étaient garantis par autantm 
d'obligations de la banque de Vienne, datées du 1° juin 1768, dem 
505,514 florins allemands 42 6/7 kreutzers. Elles étaient retour M 
nées à mesure de la libération {. Total des intérêts : 1,037, 500f0:! 
rins courants. | 


XLII. — Quelques mois plus tard, nouvel emprunt à des con-M 
ditions identiques ÿ. Fi 
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| = Capital: 1,400,000 florins courants. Intérêts : 504,000 florins. 
| Frais de courtage : 17,796-11-3 florins. 


M _XETIL — Emprunt de 2 millions de florins de change 
(2,333,333-6-8 florins courants) souscrit chez Nettines, en vertu 
d'un octroi du 21 septembre 1770, divisé en 2,000 obligations et 
| garanti par les revenus des droits d'entrée et de sortie !. Pour plus 
| de sûreté, la banque Nettines obtint quatre obligations de la ban- 
, que de Vienne d'un total de 1,617,647-3 °,, florins d'Allemagne, 
qu'elle restituait à chaque remboursement. 

|| L'emprunt était remboursable en cinq années, à commencer 
après la cinquième année de sa création. Il fut éteint le 1° no- 
vembre 1780. 

Les intérêts à 4 florins courants pour cent de change, soit 
3.43 p.c., s'élevèrent à 640,006-19-11 florins courants. La banque 
toucha 1 p. c. sur l'emprunt, 1,978-4 florins de change pour le 
payement des intérêts et 2,967-16 florins de change pour celui des 
remboursements. Total: 29,120-6-8 florins courants. 


XLIV. — Quelques mois après, le 7 février 1771, fut con- 
tracté, sous la même garantie, au même taux, par la même ban- 
que, un emprunt de 2,500,000 florins de change (2,916,666-13-4 
florins courants). Le premier des cinq remboursements ne com- 
mença qu'à la neuvième échéance (1°* mars 1780). Total des 
intérêts payés : 1,100,000 florins courants. Total des frais : 1 p. cc. 
fsurlalevée : 1/2 p. c. sur les intérêts et 1/3 p. c. sur les rembour- 
sements, soit 44,388-17-9 florins courants ?. 


XLV. — Emprunt de 2 millions et demi de florins de change 
(2,916,666-13-4 florins courants) à 3.43 p. c., divisé en 2,500 obli- 
“|gations, en vertu d'un octroi du 25 mai 1771. Remboursable en 
“cinq ans, à partir de la neuvième année. Frais ordinaires de 1 p. c. 
sur l'emprunt, 1/2 p. c. sur les intérêts et 1/3 p. c. sur les rem- 
boursements. | 
. Garanties: cinq obligations de la banque de Vienne, datées du 
15 juin 1771°. Total des intérêts: 1,115,222 4-4 florins courants; 
des frais : 44,388-17-4 florins courants. 
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XLVI. — L'année suivante, par lettres-patentes du 20 mars, füt | 
ouvert, dans les bureaux de la banque Nettines, un emprunt de 
3,000,000 de florins de change (3,500,000 florins courants). Be 
cette somme, 2,000,000 de florins d'Allemagne au cours de Vienne, 
faisant 2,415,789-0-5 florins de change, furent expédiés à Viennes 
le surplus fut employé par les finances belgiques. Cette dernière 
somme fut diminuée du courtage de 1 p.c. accordé au banquier 
et de la remise de 40 florins courants accordée à tout souscrip: 
teur d’une obligation de 1,000 florins de change, antérieur at 
1°" juillet 1772. Le remboursement ne commença qu'en 1783“et 
dura cinq ans. La garantie donnée à la banque fut de cinq obl 
gations de la banque de Vienne. Même intérêt et même courtage 
que pour l'emprunt précédent !. Les intérêts se sont élevés à 
1,560,000 florins courants, les frais à 77,833-18-4 florins co 
rants. 


XLVII. — Le 1° mai 1776, s'ouvrit, chez la V° Nettinesetfils, 
une souscription à un emprunt de 2,000,000 de florins de change 
(2,333:333-6-8 florins courants), décrétée le 18 mars précédent: 
Dès la fin de l'année 1775, des négociations avaient été entæ 
mées à ce sujet, et, durant les deux mois précédant l'ouverture 
de la souscription, 893,000 florins avaient déjà été souscrits: 
Autre preuve de l'abondance de capitaux : le taux de l'intérêt est 
de 3 p. c. Les obligations étaient, à volonté, de 500 ou de 1,000 10% 
rins. Cet emprunt, garanti par les revenus des droits d'entréeët 
de sortie, était remboursable en quatre ans, à partir du 1° ma 
1783 *. Total des intérêts : 600,209-3-4 florins ; des frais de cour | 
tage, fixés suivant les taux ordinaires : 34,052-11-11 florins. | | 


XLVIIT. — Un octroi du 3 mars 1778 avait ordonné un emprunt 
de 3,600,000 florins de change. Il ne fut pas complété au delà de 
1,800,000 (2,100,000 florins courants). Le taux de l’intéréter| 
des frais de courtage est identique à celui de l'emprunt précédent: | 
Le premier des dix remboursements devait avoir lieu le 15 maïs/ 
1791 et le dernier en 1800. Suivant les prévisions, les intérêts | 
devaient monter à 1,102,500 florins courants et les fraisàl 
33,512-10 florins 5. A 


te 
à 
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In IL. — Ce qui explique le peu de succès de cet emprunt, 
| cest qu'il fut suivi assez vite de deux autres contractés par l’en- 
| tremise de la même banque, en vertu de deux octrois des 10 et 
| 28 mai, moyennant les mêmes avantages. Ils étaient chacun de 
12,400,000 florins de change ou 2,800,000 florins courants, rap- 
{portaient 4 p.c. et étaient remboursables en dix ans à partir du 
|5juin 1791. Prévision d'intérêts : 3,920,000 florins courants; des 
frais : 94,266-13-4 florins !. 


L. — Moins d'un mois après, le 22 juin, un nouvel octroi 
lintervint autorisant un troisième emprunt aux conditions iden- 
{tiques à ceux qui précèdent et dont l'échéance finale devait étre 
lle 15 juillet 1800. Total des intérêts prévus: 1,960,000 florins 
Icourants; des frais : 47,133-6-8 florins?. Pour des motifs dits 
supérieurs, mais non indiqués, la recette générale des finances ne 
|recut pas ces capitaux et ne paya pas les deux premières années 
Id'intérêts 3. 

| Tous ces derniers emprunts sont garantis par des obligations 
{de la banque de Vienne. 


MULTI. — Nouvel emprunt de 1,800,000 florins de change 
1(5,600,000 florins courants), le 2 janvier 1779, ouvert à la mai- 
Ison Nettines, aux mêmes conditions, à l'exception du taux de 
HcEt  Hxé aq r2p.c. Le motif de ce relèvement est que le 
lsouvernement, en négociation avec des banquiers hollandais, leur 
laccordait 4 1/2 p.c. d'intérêt et voulut faire jouir les Belges du 
[même avantage #. 

| L'emprunt devait être liquidé à la date du 5 janvier 18017, par 
Pamortissement annuel d'un dixième. Intérêts prévus : 4 Eten 
{410,000 florins; frais : 96,716-13-4 florins 5. 

| Cet emprunt ne rapporta en réalité que 4,101,650-15-7 flo- 
jains 5. 


EIL.— Par octrois du 28 décembre 1782 et du 5 janvier 1783, 
furent conclus deux emprunts, l’un de 2,000,000 et l’autre de 


LC. F. regg. 350, f. 35 et 353, f. 40; cartons 944 et 946. 
2 CF. regg. 350, f. 36 et 353 f. 41; carton 946. 

3 C. F. carton 944. 

# Décret du 13 février 1779; C. F. carton 944. 

MO Press. 350, f. 36, et co 42 ; carton 946. 
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1,200,000 florins de change, soit 3,733.333 6-8 florins courants: 
Intérêts à 3 p.c. et courtage aux taux ordinaires. 

À rembourser en dix ans à partir du 15 janvier 1794. Total des 
intérêts : 2,319,666-13-4, et des frais: 61,351-1-1 florins cou“ 
rants' 2 


LIIT. — Six mois plus tard, 11 juillet 1783, nouvel emprunt} 
de 2,000,000 florins de change (2,333,333-6-8 florins courants), 
aux mêmes taux et courtage ; mêmes conditions de rembourse=| 
ment. Le montant des intérêts devait être de 1,446,666-13-4 et 
celui des frais de 38,644-8-10 florins courants *. La valeur minimak 
des obligations était de 500 florins de change *. | 

Tous les emprunts de 1783 furent garantis par vingt obliga 
tions de la banque de Vienne expédiées en novembre 1785 #. 


LIV. — Quand J oseph Il tenta d’affranchir l’Escaut, il eut 
besoin d'argent et s’adressa aux États de ses RO pour l’inté: | 
rêt dotibites il s’apprêtait à la guerre. l 

Un octroi du 19 février 1785 leur imposa l'obligation de lui | 
faire, dans des proportions indiquées, un prêt de 4,000,000 florins\ 
de change (4,666,666-13-4 florins courants), qui devaient leur être k 
remboursés en quatre ans, à partir de 1794. Les prêteurs étaient | 


et les remboursements ensuite. Le taux de l’intérèt était de 4 4 | 
rins Courants nn cent OS de oe | 


d' 
tives ne de re considérables éco introduites | 


dans la comptabilité 5. On finit cependant par s’accorder, et, à là | 
fin d'octobre 1785, l'emprunt était complètement souscrit: Les | 
intérêts prévus montaient à 1,680,000 florins courants f. 


1 C. F, reg. 353,71..43: cartons 9441et 046: 
2 C.:C. ‘res. 860,1 63 7C FENTE RS TRS 
3 C. F. carton 944. 
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LV.— En vertu de lettres-patentes datées de Vienne le 20 octo- 
bre 1787, s ouvrit, le 1° novembre, à la banque Nettines, de 
Bruxelles, un emprunt de 2,400,000 florins de change (florins de 


| Brabant 2,800,000). Les obligations étaient de 500 florins, au 


moins, ou de toutes sommes supérieures exprimées en centaines 


| de florins. L'intérêt était de 4 ic. 


Après huit échéances annuelles, dont la dernière était le 
1°" novembre 1795, devait commencer le remboursement, qui était 
réparti sur quatre années. Les garanties affectées par Joseph IT 
étaient les excédents de recettes complétés par quatre obligations 
hypothécaires de la banque de Vienne, de 500,000 florins 
d'Allemagne chacune !. Le total de l'intérêt devait donc être de 
1,148,000 florins courants. 


LVI. — Un emprunt absolument identique, décrété le 15 fé- 


vrie 1788, fut ouvert chez Nettines, le 1° mars suivant. Le rem- 


boursement devait commencer le 1° mars 1797. A signaler que, 
sur demande des souscripteurs, les obligations pouvaient être au 


| porteur, mais seulement pour des titres de 500 ou de 1,000 flo- 


rins de change « portant des coupons d'intérêts qui tiendront lieu 


| de quittances et seront payables au porteur » *. 


…_LVII. — Les ecclésiastiques, villes, châtellenies, pays, métiers 
et districts de la province de Flandres accordèrent, en novem- 
bre 1788, à l'Empereur un prèt de 3,000,000 florins de change 
G,500,000 florins courants). En vertu d'un octroi en date du 
4 décembre suivant, ils furent autorisés à lever cette somme au 
moyen de constitutions de rente héritière à 4 p. c. l'an. Le rem- 
boursement devait commencer aprèsia douzième année et s’effec- 
tuer en quatre ans. Les revenus de la province garantissaient le 
public prêteur etles États, à leur tour, étaient autorisés à retenir 


les intérêts d’abord, puis, en outre, le capital, sur les subsides 
annuels #. 


… LVIII. — Le grand bailli et les échevins de la verge de Menin 
prètèrent 88,000 florins de change(102,666-13-6 florins courants); 
ils furent autorisés (octroi du 8 mai 1789) à créer des constitu- 
tions de rentes et à prélever sur les subsides annuels le montant 


D D res. 663, f. 52, 
AC: C. res. 863, f. 56. 
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des intérêts. Remboursement en quatre ans après douze années 
d'intérêts !. 


LIX. — Sur demande, le Luxembourg consentit à faire un! 
prêt pour le service du prince et lui accorda 200,000 florins au 
cours du pays (181,481-9-9 florins de Brabant). Aucune indica= 
tion de durée n'est prévue. Un octroi du 11 seprembre 1789 auto= 
risa les États à lever cet argent au moindre intérêt que possible 2. 


LX. — Fidèles à leur souverain, les Etats de Luxembourg 
prêtent 150,000 florins (134,572-12-11 florins de Brabant), qu'ils 
doivent eux-mêmes emprunter (octroi du 27 mai 1791); ils 
devaient imputer sur les subsides le montant des intérêts leum 
revenant *. 


LXI. — Nouvel emprunt en tout semblable à celui rapporté 
sous le n° LV ; il fut ouvert le 1° janvier 1792; le remboursement 
devait commencer en 1801 “. 


LXII. — Le 1* juillet 1792, le gouvernement autorisa Aa 
maison Nettines à ouvrir un emprunt de 2,400,000 florins dé | 
change, garanti par quatre obligations hypothécaires de la banque 
de Vienne. L'intérêt en était de 4 p. c. Le remboursement, par 
quart, chaque année, devait commencer le 1° juillet 1807 *. En | 
juin 1793, un quart n'était pas encore souscrit. Aussi la Banque 
proposa-t-elle de le fermer. Pour attirer les souscripteurs, on leur! 
offrit une bonification de neuf mois d'intérêts. 

Les obligations étaient de 500 florins ‘. 


LXIII. — Le 1° juin 1793, un nouvel emprunt fut émis à des | 
conditions identiques, garanti de la même façon. Il était rembours | 


1 C. C. reg. 1440, f. 124. D’après GACHARD, bc. cit., l’ensemble du pays | 
rétrocédé aurait prêté 600,000 florins de change, mais je n’ai pas retrouvé les.| 
octrois pour Ypres (194,000 florins), Furnes (165,000 florins), Waric 
(50,000 florins) et les huit paroisses (72,000 florins). 

‘À 


né 


2 CaCrÉS 440 0 

3 C. C. reg. 162, fol. 237 v°. D'après GACHARD, La dette austro-belge, Al 
aurait eu un autre emprunt de 500,000 florins de Luxembourg. 
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sable en quatre années, à partir de 1802. L'intérêt était fixé à 
De D. c.!. 

La maison Nettines, qui en était chargée, reçut les mêmes 
commissions. Plus favorisé que le précédent, il fut presque inté- 
gralement couvert. En effet, la banque annonçait, le 14 février 
1794, qu'il ne restait plus que 30,000 florins non souscrits ?. 


LXIV. — Un octroi du 5 août 1793 autorisa le clergé à prêter 
des fonds au gouvernement, sans intérêt pendant la guerre, et à 
4 1/2 p. c. à partir de la paix, remboursable en quatre ans à 
partir de la neuvième année d'intérêts. Il était garanti par les 
revenus royaux. 


LXV. — Dès le 15 février 1794, on ouvrit un emprunt indé- 
terminé. Tous les receveurs étaient chargés de recevoir les sous- 
! criptions. L’emprunt restait ouvert jusqu’à la paix ; il ne portait 
! pas d'intérêt. Cependant, si la guerre continuait plus de trois ans, 
les intérêts à 4 1/2 couraient à partir du 1% mars 1797. Les obli- 
| gations étaient de 100 florins au minimum et ne progressaient 
| que par fraction de 10 florins. Les receveurs étaient autorisés à 
consentir un intérêt immédiat de 4 p. c. Les obligations n'étaient 
| au porteur que si elles étaient d’une valeur de 500 ou de 1,000 flo- 
rins. | 
| | Par décret du 2 mai, il fut accordé une commission de 1/2 p.c. 
Wa tous notaires, courtiers, gens d’affaires qui détermineraient 
leurs clients à verser leur argent dans cet emprunt #. 


 LXVI. — Par lettres-patentes datées du même jour, Nettines 
…ouvrait, le 1° mars 1794, ses guichets pour un nouvel emprunt de 
| 2,400,000 florins de change (2,800,000 florins de Brabant) à 5 p. c. 
Ad'intérêts, remboursable en quatre fois, dont la première devait 
“être le 1 mars 1803 *. D’après Gachard, on ne put émettre que 
“pour 450,000 florins de Brabant *. 


LXVII, — Un octroi du 1‘ mars 1794 décréta un emprunt 
dit «des matières d’or et d'argent», aux termes duquel les églises 


DC: C'ree. 864, fol. 104 v° 
2 C. F. carton 948. 
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et les communautés religieuses et civiles, devaient verser à la 
Monnaie de Bruxelles toutes leurs argenteries et objets précieux. 
Ils y étaient reçus sur le pied de 396 florins 12 sous argent de 
change (462-14 argent de Brabant) par marc d’or fin, « poid de 
troy, » et de 26 florins 11 sous de change (30 florins 19 sous 
6 deniers argent de Brabant) par marc d'argent fin, même poids. 
Le titre ne pouvait être inférieur à 22 karats pour l'or et à 
6 deniers pour l'argent. Le « waradin » de la monnaie remettait 
des reconnaissances provisoires, qui étaient échangées, à la} 
Recette générale, contre des titres définitifs. Ceux-ci devaient 
être de 100 florins au minimum. L'intérêt était de 5 p. c., payable 
semestriellement. Le remboursement devait commencer après 
huit années. Les revenus des États autrichiens garantissaient la 
bonne fin de l'emprunt. Malgré les efforts désespérés des comités 
de comptabilité et de finances, cet emprunt ne fut d'aucune 
utilité *, car 1l ne semble pas que le gouvernement en ait retiré 
plus de 116,854-19 florins de Brabant *. 


LXVIIT. — Le 31 mars 1794, ordre fut donné de lever une 
somme de 500,000 florins de change:sur la corporation des Bras- 
seurs de Bruxelles, à payer par fractions de 100,000 florins, de 
trois en trois mois, à 4 1/2 p. c. 4. La première fraction seule fut 
payée. Pour garantir l'exécution de ses obligations, le gouvers 
nement engagea à nouveau les droits de Médianate et de dimé&h 
royale. En outre, il remit à la corporation des obligations hypo= 
thécaires de la banque de Vienne. : 

N'est-il pas piquant de constater que le dernier emprunt cons 
tracté par l'Autriche dans notre pays a été conclu avec la même 
puissante corporation et sous les mêmes garanties que ceux de 
1733, qui ouvrent cette longue série ? 


CC ro A GAAO1E263 va 
2 G. CUMONT, Dévresse financière du gouvernement autrichien au moment de 
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IT. 


Emprunts étrangers conclus dans les Pays-Bas 
autrichiens. 


Ce serait une erreur de croire que les emprunts effectués par 
les villes, les provinces ou l'Autriche étaient les seuls qui, dans 
les Pays-Bas méridionaux, fissent appel aux capitaux. La pros- 
périté et la richesse renaissantes avaient engagé plusieurs États 
étrangers à contracter en Belgique les emprunts dont ils avaient 
besoin. C'est ainsi qu'en 1761, la Suède ouvrit à Anvers, chez 
Rotters et Janssens, un emprunt illimité à 6 p. c. ; qu’en 1767, la 
Compagnie royale de Suède jouissant du monopole du commerce 
aux Indes et en Chine !, en fit un autre à 5 p. c.; qu’en 1781, 
ce même pays en fit encore un; qu'en 1781, la banque de Péters- 
bourg, par l'entremise de celle de la V° Van Schoor et fils, 
emprunta de deux à trois millions ; qu’en 1784, les États de la 
Flandre française maritime prièrent les frères Walckiers, seigneurs 
de Gammerages et de Vlieringen, de leur prêter leurs bureaux 
_ dans le même but; qu’en 1787, 1l fut loisible aux capitalistes 
| belges de souscrire à Anvers à un emprunt russe de trois millions 
à 4 1/2 p. C., levé en Hollande; enfin, en 1791, l'abbé Wasseige 
demanda à pouvoir contracter un emprunt en Belgique pour le 
compte de la principauté de Liége. 

À l'origine, le gouvernement crut que cette concurrence était 
de nature à porter préjudice à ses propres opérations. Il imposa 
| Son opinion au Conseil privé et fit interdire les avis annonçant 
} ces emprunts. Il invoquait la nécessité que l'argent restàt dans 
| le pays pour le service de l’empereur. De son côté, le Conseil 
privé ne laissa échapper aucune occasion de montrer que pareille 
| prohibition nuisait au crédit du prince, qu'elle était difficile à 
| faire observer et n’était pas de nature à empêcher les capitalistes 
de placer leur argent à l'étranger. 

Il alla plus loin et déclara « qu'il était avantageux au Païs- 
… Bas que ses habitants aient des argents placés dans les fonds 
“publics étrangers, puisque cela facilite incontestablement le com- 
4 merce et surtout le change du peuple prêteur, en lui donnant 


L Sur cette compagnie, cf, M. Huisman, Za Belgique commerciale sous l'em- 
pereur Charles VI, p. 505. 


a 


une influence favorable sur le commerce du peuple qui emprunte, 
auquel il ne peut être avantageux d’être débiteur des intérêts 
toujours forts des capitaux qu'il a dü lever dans les païs étran- 
gers » (1767). On lit dans un mémoire sur la question : que le 
conseil remarque que la législation des provinces belges ne s'était 
jamais opposée àune liberté illimitée dans l'emploi des capitaux de 
la nation et qu'il fit « valoir les avantages de cette liberté comme 
une des branches les plus intéressantes de notre commerce et de 
nos spéculations, sans laquelle notre balance, au lieu d’être active, 
ne tarderait pas de devenir passive et de tourner à notre désa! 
vantage ; il envisagea même la liberté à cet égard comme une 
chose à laquelle l’opulence et la prospérité de ce pays sont intis 
inmement liées ». 

Ces excellentes raisons finirent sinon par l'emporter tout à 
fait, du moins par décider le gouvernement à ne plus s'opposer M 
à ces emprunts, sauf à obtenir des cours étrangères quelque | 
avantage politique pour prix de cette complaisance. 2 | 

Les mêmes banquiers distribuaient simultanément des obliga\ 
tions de la dette belge et celles d'emprunts étrangers. | 


: 1% 


La Révolution brabançonne et la Dette 
nationale. 


. ibn le gouvernement de Vienne et celui ral 
Bruxelles étaient tous deux solvables, le second représentait Je 
premier aux yeux des Belges et les crédirentiers nationaux s’adres-M 
sant à lui touchaient régulièrement les arrérages de leurs rentes, | | 
sans s'inquiéter de savoir lequel des deux supportait, en défi- | 
nitive, la dette. | 

Mais elle se posa, au contraire, tout entière le jour où les deux 
nations et les deux gouvernements devinrent ennemis et se firent 


ba = 1 
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la guerre. Pour ce qui regardait les emprunts contractés par le 
vouvernement belge, employés en Belgique et garantis par une 
hypothèque sur le sol belge, il ne pouvait guère y avoir de doute. 
Beaucoup plus délicate était la question de savoir si les États- 
Unis des Provinces belgiques étaient tenus des dettes contrac- 
tées par la maison d'Autriche pour le compte des finances alle- 
mandes. 

Quand la Révolution éclata, tous les emprunts antérieurs à 
celui du 3 mars 1778 étaient remboursés, les autres étaient en 
cours d'amortissement. Or, les 5 et 15 janvier 1790,il était dû 
aux rentiers une somme de 403,340 florins. La banque V° de 
Nettines et fils, chargée de ce service, en avertit les Etats de 
Brabant; ceux-ci, en effet, avaient pris, immédiatement après 
l'évacuation de Bruxelles, le trésor royal sous leur garde. Comme 
l'échéance était imminente, 1ls crurent devoir fournir cette 
somme « par provision et sans préjudice ». 

Des négociations s’ouvrirent entre la banque, les Etats de 
Brabant et le Congrès; elles n'étaient pas terminées quand arri- 
vèrent les échéances des 1° et 15 mars; on y fit face, mais sous 
toutes réserves. Désireux de régler cette question, les Etats géné- 
raux s'adressèrent à toutes les provinces en leur demandant 
leur avis. Ils leur exposaient les arguments que l’on pouvait 
faire valoir en faveur d’un refus de payement et insistaient sur 
ce qu'aucun État n’avait donné son consentement à ces levées, 
qui n'avaient profité qu'aux finances allemandes. Ils rencon- 
traient l’objection tirée de ce que « le ci-devant souverain S’était 
mis en possession de fait et regardait les dits revenus royaux 
comme une propriété dont il pouvait disposer à sa volonté sans 
le consentement des Etats, et de ce que la non-opposition des 
dits États emportait un consentement tacite et rendait leur hypo- 


| thèque première légale ». 


Ils y répondaient en faisant remarquer que l'existence d’une 


A 


| garantie subsidiaire, à savoir : les obligations de la banque de 


Vienne, semblait indiquer la conviction chez le souverain ou de 


_ Ja non-suffisance ou de l’illégaiité de la première. 


Les Etats généraux penchaient d'autant plus volontiers vers 


| une solution négative qu'ils considéraient le banque de Nettines 


1 Circulaire des Etats généraux du 14 mai 1790; GACHARD, Documents sur 
la Révolution belge de 1790, p. 219. 


et ses créanciers comme en droit de se prévaloir de ces garanties 
et de s'adresser directement à Vienne. 

Tel n’était pas l'avis de la dite banque. Se plaçant à un point 
de vue plus pratique, elle faisait observer que le refus de satis- 
faire aux engagements de l’ancien souverain pourrait nuire au 
crédit de la nation, et que la presque totalité de ces emprunts 
ayant été souscrite par les habitants des provinces, ils se verraient 
privés d’une grande partie de leur revenu; cette circonstance 
devait les engager à recourir à la voie judiciaire devant les 
conseils belges de préférence aux cours de justice de Vienne. 

Ces motifs d'ordre politique firent hésiter les Etats généraux, 
qui s’en rapportèrent aux Etats des provinces. Comme ceux-ci 
tardaient à répondre et que les créanciers commençaient à mur- 
murer, l'attitude des Etats changea ouvertement. Après avoir 
répondu à leurs propres arguments, en observant que « l’hypor 
thèque assignée pour ces emprunts existe parmi eux et que 
nulle réclamation n'a jamais averti le peuple qu'ils les regar- 
daient comme non obligatoires et illégaux », ils ajoutèrent ces 
mots caractéristiques : « La France, opprimée par une dette bien 
autrement effrayante et, sous beaucoup de points de vue, bien 
autrement illégale, n’a pas voulu laisser prononcer l’infâme mot 
de banqueroute à faire à des particuliers soit étrangers, soit 
régnicoles, et cette conduite semble dicter notre devoir !. » 

En présence de ces hésitations, les Etats généraux résolurent, 
en leur séance du 10 septembre, de demander l'avis de juriscon* 
siltes. Ces derniers posèrent nettement le principe. Tous ces 
emprunts ayant été faits par Marie-Thérèse et Joseph II, « non 
comme souverains des Pays-Bas, ni au profit des finances des 
Pays-Bas, mais comme souverains de leurs pays héréditaires en 
Allemagne et au profit de leurs finances allemandes, les dettes 
résultées de ces emprunts n'avaient pas été contractées par les 
souverains des Pays-Bas, mais uniquement par les souverains de 
l’Autriche et des autres pays héréditaires allemands, d'où al 
résultait que ces dettes ne pouvaient être envisagées comme 
dettes nationales des Pays-Bas et que la nation ni les Etats qui 
la représentaient ne pouvaient être tenus de les acquitter. » 

Un doute leur venait seulement de ce qu'aucun corps consti 
tutionnel du pays n'avait réclamé contre ces emprunts lors de 


! Circulaire du 17 août, Loc. cit. 
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leur ouverture et de ce que ce silence pouvait, jusqu’à un certain 
point, être regardé comme un consentement tacite de la part de 
la nation. Ils conseillèrent de recourir à la voie de la justice 
révlée !. 

Tandis que les Etats des provinces belgiques se voyaient 
sollicités par les créanciers d’acquitter les engagements pris par 
les souverains précédents, ce ne fut que bien avant dans le 
cours de l’année 1790 que la commission royale établie à Luxem- 
bourg et chargée de l'administration financière de ce qui restait 
alors des Pays-Bas autrichiens fut saisie d’une demande de ce 
genre. Elle n'eut pas à formuler de principes ; car, dans l’espèce, 
les Etats ayant payé les échéances réclamées, elle se borna à 
leur renvoyer les réclamants. Quelques-unes de ces observations 
sont néanmoins intéressantes à retenir. Elle semble admettre la 
possibilité pour l'Autriche d’être tenue de supporter dans ces 
paiements une part proportionnelle aux divers revenus qu’elle 
retirait de la province de Luxembourg, seule restée sous son 
obéissance. Pour le surplus, elle considère les Etats des provinces 
rebelles comme incontestablement obligés ?. 

Aucune solution définitive n’intervint. Les événements mar- 
Chèrent rapidement. L’Autriche redevint maîtresse de nos pro- 
vinces et la question ne se posa plus. Ce ne fut pas pour bien 
longtemps toutefois. 


A 


La dette belge de 1794 à 1839. 


C'est une maxime du droit'des gens qu'un territoire passe à 
son acquéreur tel qu'il est, notamment avec les charges qui le 
grèvent: Xes transit cum su) onere *. 

On a vu plus haut comment ce principe a été appliqué lors des 
_démembrements du sol belge au profit de la France ou de la 
| Hollande. 

Il en fut de même quand la Belgique tout entière fut conquise. 
Et, bien que cette même question doive être examinée plus tard 


DZoc. cit. 

? C.F. carton 947. Extrait du protocole de la commission roïale établie. 
| à Luxembourg, 7 juillet 1790. 

% RIVIER, Principes du droit des gens, t. I, $ 12, V,p. 213. 
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pour les innombrables dettes des provinces et des villes, il 
n'est pas inutile de voir rapidement ce qu'il advint de ce que, 
faute d’une meilleure expression, il faut qualifier de dette natio= 
nale. 

La Belgique est conquise par la France. Pendant la guerre, on 
ne peut songer à régler cette question. Par contre, elle est débat- 
tue dans les négociations qui précédèrent le traité de Campo- 
Formio (18 octobre 1797). Celui-ci, à son article 14, formula le 
principe en disant que les dettes hypothéquées avant la guerre 
sur le sol belge et dont les contrats seront revêtus des formalités 
d'usage seront à la charge de la République française; et, ailleurs, 
à son article 10, il revient sur ce point, disant : « Les pays cédés,, 
acquis ou échangés par le présent traité porteront à ceux auxquels 
ils demeureront les dettes hypothéquées sur leur sol.» Rien ne 
fut stipulé quant à la hauteur de cette dette. Il avait bien été con 
venu que la chose serait réglée avant l'échéance des ratifications: 
On ne put s'entendre; l'Autriche souleva, lors du congrés de 
Rastadt, des prétentions qui ne furent pas admises. Ce fut en 
présence de cette attitude et pour éviter toute équivoque possible 
que l’article 8 du traité de Lunéville (9 février 1801), après avoir 
rappelé les deux articles que l’on vient de citer du traité de 
Campo-Formio, stipula expressément « que la République fran 
çaise ne Du à sa charge que les dettes résultant d'emprunts, k 
formellement consentis par les États des pays cédés ou des, k 
dépenses faites pour l'administration effective des dits pays ». | 

Cette disposition excluait formellement les dettes contractées f 
directement par l'Autriche, sans le consentement des États ou à 
son propre profit. : 

Quand, à son tour, la France impériale vaincue dut abandonner 
ses conquêtes, le traité de Paris du 30 mars 1814 (art. 21) déclara M 
que «les dettes spécialement hypothéquées dans leur origine Su 
les pays qui cessent d’appartenir à la France ou contractées poux IR 
leur administration intérieure resteront à la charge de ces mêmes.M 
pays ». 

De ces stipulations ne à toutes conformes au prin* h 
cipe rappelé plus haut, il résultait à toute évidence que la Be 
gique n'était personnellement tenue que des dettes qu’elle avait. M 
contractées elle-même, par ses organes constitutionnels, où que 
l'Autriche avait contractées dans l'intérêt exclusif de nos pro 
vinces. De ces dettes-là seules, la France s'était chargée; c'était.) 


de celles-là seules aussi qu'elle se déchargeait sur la Belgique. De 
toutes les autres, l'Autriche restait débitrice. 
_ On n'entendait pas en accepter d’autres non plus, quand, le 

21 juillet 1814, le secrétaire d'État du prince des Pays-Bas signait 
l'acte d'acceptation de la souveraineté des Provinces belgiques !; 
et acte porte, à son article VI, que les dettes contractées jusqu’à 
ce jour par les provinces hollandaises d'un côté et les provinces 
 belgiques de l’autre seront à la charge du trésor général des 
| Pays-Bas. 
| | Quand le sort de la Belgique fut définitivement décidé, au traité 
| du 31 mai 1815, qui fixa ses limites, il fut annexé un article 
séparé et secret par lequel le roi des Pays-Bas reconnaissait l’obli- 
| gation de se charger des dettes spécialement hypothéquées dans 
leur origine sur les provinces belgiques ou contractées pour leur 
administration intérieure, et S'engageait à en libérer l’empereur 

d'Autriche dans les trois mois. Il s’engageait, de plus, à entrer 
limmédiatemant en négociations avec l'Autriche sur une récla- 
mation de cette dernière concernant les charges d'administration 
intérieure des provinces belges, entre autres des pensions *. 
Ces négociations aboutirent à la convention du 11 octobre 
11815 *, qui s’occupa principalement du règlement des intérêts 
dont les Pays-Bas se chargeaient à partir du 15 juin 1814. Elle 
.stipula que les dettes belgiques seraient soumises à la loi néer- 
Jlandaise du 14 mai 1814. Celle-ci avait rétabli la dette nationale 
de la Hollande, absorbée dans celle de la France lors de l’incor- 
poration du royaume de Hollande dans l'Empire français. 

Ce fut la loi du 9 février 1818 * qui régla la liquidation et le 
paiement de l’arriéré des anciennes dettes. Elle déclara que 
seront liquidées : « les dettes constituées en rentes : 1° à la cha ge 
“de la généralité ou des diverses provinces et leurs subdivisions, 

que le gouvernement français avait laissées en souffrance ; 2° à la 
“charge de corporations religieuses et autres actuellement suppri- 
…mées quand et pour autant qu'elles auraient été privées de leurs 
biens». 

…, Pendant qu'on réglait celles des anciennes dettes déjà recon- 
…hues, l'Autriche s’efforçait d'en faire admettre d’autres. Elle y 


L DE MARTENS, Vouveau recueil de traités, t II, p. 38. 
2 Idem, p. 662. 

3 Idem, p. 660 

Msn, 295., t IV, à sa date. 
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réussit. Par convention passée le 5 mai 1828, les Pays-Bas consen® | 
taient à payer un million de florins des Pays-Bas à l'Autriche, à la 
condition que celle-ci continuât à payer les pensions (et autres | 
paiements analogues) dues à d'anciens employés belges, sauf | 
à ceux retournés en Belgique avant 1814. De plus, le roi des | 
Pays-Bas payait 120,000 florins à titre d'indemnité pour la pen» | 
sion d'abbaye accordée antérieurement à 1794 que le gouverne» | 
ment autrichien acquittait à certains individus résidant en Autriche: 
Il s'engageait encore à faire liquider les dettes contractées à titre 
d’engagères d'emplois et d’offices. | 

Enfin, on admettait à l'inscription au grand-livre de la dette | 
des Pays-Bas toutes les obligations de la dette austro-belge, trous k 
vées dans les dépôts publics de l'Autriche. Comme compensation | 
à ces charges, les Pays-Bas rentraient dans les sommes trouvées 
dans certaines caisses publiques de l’ancienne Belgique et enle-! 
vées lors de l'évacuation de notre pays par les Autrichiens. 

Bien que l'Autriche élevât encore certaines prétentions, on crut 
pouvoir inscrire, le 15 janvier 1829, définitivement, au grand») 
livre des Pays-Bas, la dette austro-belge à concurrence de | 
16,144,412-65 florins de dette active à 2 1/2 p. c. et d'une somme 
double de dette différée. | 

À peine pensait-on avoir fini avec ces règlements si longs etsi 
difficiles qu'éclata la révolution de. 1830 et que, de nouveau,se| 
posa le problème de la séparation de leurs dettes entre les deux | 
pays'. L'article 13 du traité des XXIV articles mit à la charge! 
de la Belgique, à partir du 1° janvier 1832, le paiement de 
8,400,000 florins des Pays-Bas de rentes annuelles. Moyennant/ 
cette création de rentes, la Belgique était déchargée de toute ob | 
gation envers la Hollande du chef du partage de leurs dettes M 
communes. Dans ces 8,400,000 florins, la dette austro-belge, qui! 
seule nous intéresse, figurait pour 750,000 florins. 

On sait que le traité du 19 avril 1839 réduisit la part de la Be 
gique à 5,000,000 de florins ou 10,582,090 francs de rente. En! 
traité complémentaire du 5 novembre 1842 et une convention! 
du 19 juillet 1843 ont précisé ces points. | 


G. BIGWOOD. 


l Jerésumeici le 1° chapitre de l’ouvrage de DE MARTEAU, Æst0i16 dela 
dette publique belge. ; 
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LA CINQUEDEA 


DE ELA 


COLLECTION. DE M GOLPDS OPEN 


&#4ES collections bruxelloises, dans lesquelles nous 
] avons rencontré déjà deux cinquedeas, dont! 
l'une nous a fourni précédemment le sujet! 
d'une étude !, nous ménageaient une surprise « Ê 
la découverte d’une troisième cinquedea, inté 
SCRSES 4] ressante à plus d’un titre, et que nous avions 
cherche tout td’ abord bien loin des rives de la Senne. ; 

L'existence de cette arme nous avait été révélée par les lignes 
suivantes de Charles Yriarte, dans son essai de catalogue dem 
œuvres d'Hercule de Fideli : | 

« COLLECTIONS DE VIENNE :.… La collection privée “dem 
M'e Prizbram contient aussi une cinquedea provenant de la col: 
lection du comte Keglevich ; la lame est dorée, les composition 
abondent en motifs Rates la garde est enrichie de 
nielles, et chaque côté du pommeau en argent ciselé porte des 
armes At Sanvitali, de Parme. — Cette lame nous a été signaléem 
par M. Wilhelm BU de Berlin*. » 


1 CH. BUTrIN, Une cinquedea aux armes d'Este. (Annales de la Sociète) 
d'Archéologie de Bruxelles, 1904.) 
? CH. YRIARTE, Autour des Borgia, Paris, Rothschild, 1891, p. 190. 
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nn Cette description séduisante nous donnait grande envie d'étudier 
INarme de M'e Prizbram, mais l'indication était plutôt sommaire. 
INous écrivimes à M. le baron Potier des Échelles, l'un de nos 
{correspondants à Vienne, qui, plus d’une fois déjà, avait bien voulu 
se mettre très complaisamment à notre disposition en des circon- 
Istances analogues. Après de patientes, mais infructueuses recher- 
ches, il nous fit savoir qu'Yriarte devait s'être trompé et qu'il était 
impossible de trouver, à Vienne, aucune trace d’une demoiselle 
Prizbram, possédant une cinquedea. 

| Le renseignement ayant été fourni à Yriarte par M. le D' Bode, 
l'idée nous vint de chercher, non plus en Autriche, mais en Alle- 
magne, et M. KRose, conseiller d'État à Berlin, voulut bien, à 
notre requête, demander au savant conservateur du Musée de Ber- 
{lin un complément d'indication. Cette fois, la réponse ne se fit pas 
httendre : MIE Przibram (etnon Prizbram comme l’écrivait Yriarte) 
Ltait décédée, laissant pour lui succéder sa sœur, M"° Goldschmidt, 
le Bruxelles. De Vienne à Berlin, de Berlin à Bruxelles, allions- 
hous faire en vain le tour de l’Europe à la poursuite de cette arme 
Mmsasissable ? M. de Prelle de la Nieppe, mis au courant de nos 
‘echerches, eut tôt fait de nous rassurer : Mn° Goldschmidt-Przibram 
\abitait bien Bruxelles, et la cinquedea signalée par le D' Bode à 
Vriarte faisait toujours partie de sa collection. 

Le plus aimablement du monde, ce dont nous lui sommes très 
econnaissant, elle consentit à laisser prendre les photographies et 
eSnotes nécessaires pour l'étude de sa dague, et bientôt M. de 
Prelle, auquel nous adressons les plus vifs remerciements, nous 
“invoyait un dossier complet dans lequel nous n'avons eu qu’à 


| 


I. La poignée. 


| L'arme que nous allons étudier est, comme celle du musée de la 
…'oïte de Hal que nous avons déjà décrite, du type des cinquedeas 
“le Ferrare ; et même, bien qu’elle ne porte pas les armes de la 
haison d’Éste, elle présente, plus nettement que la précédente, les 
maractéristiques de ce type. 

“| Le pommeau seul offre une différence marquée. Au lieu d'avoir 
: forme habituelle en queue de paon, il est discoïde et semble 
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inspiré du pommeau de l'épée de César Borgia ! avec laquelle un | 
grand nombre de cinquedeas ont une parenté lointaine. Ses deux 


FIG, 


I. — L'ARME ENTIÈRE. 


faces sont revêtues de plaques d'ar-! 
gent niellé portant, de chaque côté, | 
un écusson que nous décrirons plus! 
loin. Ces plaques sont encadrées dans!" 
une bordure circulaire dorée, ciselée 
d'élégants rinceaux qui unissent qua:| 
tre mascarons couronnés placés à| 
égale distance. Le flanc du pommeau, | 
en or ou en métal doré, est ciselé de! 
feuilles de laurier et de deux filets de, 
perles. 

La fusée, en balustre rectangulaire! 
composé de deux troncs de pyramide! 
à angles rabattus, est recouverte del 
huit plaques trapézoïdales, aussi d’ar-h 
gent niellé, décorées de trophées!" 
d'armes ; ces plaques sont serties dans. 
des baguettes de bronze ciselé et doré 
qui encadrent les trophées en figurant 
trois bagues, une au milieu de la # 
sée et une à chaque extrémité. Les! 
trophées niellés rappellent ceux deal. 
fusée de la cinquedea H. 6 de l'A 
meria reale de Turin, mais n'en sont} 
pas la copie, comme les nielles des! 
quillons que nous allons étudier. | 

Ces quillons, arqués vers la lame! 
suivant une courbe régulière comme) 
dans presque toutes les cinquedeas|. 
de Ferrare, au lieu d’être en angle. 
obtus, comme dans les cinquedeas|… 
vénitiennes à poignée d'ivoire, ont} 
exactement le même profil, un peu) 
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1 Cf. Ep. DE BEAUMONT, ZLa fleur de | 
belles épées ; Paris, Boussod, Valadon et Cr). 
MDCCCLXXXV. 


exceptionnel, relevé sur des cinquedeas des collections ci- 
après : 


1° Musée du Zeughaus, à Berlin ! ; 

2° Musée de l’Ermitage, à Saint-Pétersbourg *? ; 
3° Collection du prince Auersperg, à Vienne ; 
4° Collection du duc de Saxe-Cobourg-Gotha ; 
5° Collection Bourgeois frères, de Cologne : ; 
6° Collection Astor, à Londres. 


Les baguettes en bronze doré et ciselé qui ourlent ces quillons 
let sertissent les plaques d'argent niellé qui les habillent sont aussi 
les mêmes que dans les armes que nous venons de citer. 

Ces plaques d'argent niellé présentent elles-mêmes une particu- 
llarité curieuse : elles sont la reproduction exacte des dessins qui 
ornent les quillons de la cinquedea H. 6 de l’Armeria reale, celle- 
là même au sujet de laquelle s’est engagée la querelle, féconde en 
résultats, entre Yriarte et Angelucci, sur la personnalité d'Hercule 
de Fideli, le fameux graveur de lames *. Mais, alors que, dans la 
Lcinquedea de Turin, ces dessins sont repoussés dans la plaque 
d'argent, 1ls sont, dans la cinquedea de Mr° Goldsehmidt, niellés 
comme tout le reste de la poignée. 
| «Ces nielles figurent une sorte de guirlande dans laquelle des 
boucliers alternent avec des instruments de musique, des attributs, 
des fleurons, le tout noué par des rubans. Le côté des quillons qui 
revarde la lame est uni et doré en plein ; le côté qui fait face au 
pommeau est gravé en écailles imbriquées, décor usité pour cette 
“partie de l'arme dans plusieurs des cinquedeas de Ferrare, notam- 
ment H. 7 de l’Armeria de Turin. 

Avant de passer à l'étude de la lame, nous devons une expli- 
ation à nos lecteurs. Ils peuvent s'étonner, en effet, de nous voir 


L GEORGES HI1ILTL, Collection d'armes de Son Altesse Royale le Prince Charles de 
Prusse, p.48, n° 281, et pl. LIV, n° A (aujourd’hui n° P. C., 8199). 

? Catalogue, n° C. 192. 

d Collection Bourgeois, Catalogue, p. 175, n°665, et pl., p. 178 rs. 

4 Cf. ANGELUCCI, Catalogo del! Arimmeria reale, p. 304, note 1, et pages sui- 
antes, Turin, 1890, et CH. YRIARTE, Le graveur d'épées de César Borgir (Les 
Lettres et es Arts, Paris, 1886). — Maître Hercule de Pesaro, orfèvre et graveur 
épées (Gazette crché:logique, Paris, 1888). — Autour des Lorgia, p. 200 et 
uiv. 
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décrire avec tant de minutie, dans la poignée de ces dagues, des 
détails dont beaucoup paraissent sans importance ; voici quel est 
notre but. | 
Plusieurs de ces cinquedeas, que nous avons appelées de Ferrare| 
(nous avons dit ailleurs pourquoi : la plupart d’entre elles portent | 
les armes d’Este), ont été attribuées, à tort ou à raison, à un anti! 
quaire vénitien de la première moitié du xIx* siècle, du nom de! 
San-Quirico. Pour quelques-unes d’entre elles, 1l aurait fabriqué! 
l'arme entière; pour d’autres, il se serait borné à remonter une! 
lame ancienne sur une poignée de sa fabrication ; parfois même, | 
il n'aurait fait qu'y ajouter des gravures, plus ou moins copiées sur! 
des lames authentiques !. 
À voir les armes qu'on peut lui attribuer avec le plus de probabilité, 
parce qu'on sait pertinemment qu’elles ont été achetées chez lui, 
il semble que, pour ses poignées, 1l ait préféré à tous les modes de. 
décor des plaques d'argent repoussé, qu’il pouvait estamper sur! 
une matrice une fois faite, toujours la même. Ce système, quil 
donnait des résultats très artistiques en apparence, était bien moïnsk 
difficile que le niellage. k 
Mais ce n’est là qu’une indication, et il ne faudrait pas en conclure 
que toutes les cinquedeas décorées de plaques d'argent repoussé 
sont l’œuvre de San-Quirico. Sürement, d’ailleurs, il n’a pas ven 


il a dû avoir quelques imitateurs, et l’on ne saurait pas plus 4! 
attribuer toutes 1e cinquedeas fausses qu’on ne pourrait attribue! 
toutes les vraies à Hercule de Fideli?. Mais, enfin, on ne prêt 
qu'aux riches et il n’y a guère de fumée sans feu. } 

Quoi qu'il en soit, plusieurs de ces armes ont toutes les appal È 
rences de la fausseté ; comme, d'autre part, elles ne présentenM 
pas, en général, les fautes archéologiques que l’on a coutume di 
rencontrer dans lé imitations de cette époque, il est à prés qu) | 
copiant des armes authentiques. 

Reste à faire le départ entre les cinquedeas fausses et les vralesw 


LLC. CH: BUTTIN, 6h, cff.; D. Us DOI 
? Cf. ANGELUCCI, 0h. cif., p. 304, note. 


mais il ne faut pas oublier, en cherchant les points qui peuvent 
révéler une contrefaçon, que plusieurs de ces armes, faites à la fin 
du xv° siècle ou au commencement du XVI*, peuvent avoir été 
remontées, au cours du XVI° et même au XVII‘, avec des poignées 
_ à la mode du temps. Pareil fait n’était pas rare, et nous pourrions 
| én citer plus d’un exemple, sans parler de l'arme que nous étu- 
, dions. Faut-il rappeler Charles-Quint faisant monter avec une 
| poignée de son époque la lame de /4 Lobera de saint Ferdinand !, 
! croyant d’ailleurs à tort que c'était l'épée du Cid ? La discordance 
| de date entre la lame et la poignée n’est donc pas toujours une 
| preuve de fausseté, et 1l est parfois malaisé de distinguer une arme 
| remaniée à une date ancienne d'une autre remontée à une époque 
| moderne. | 
Nous avons étudié déjà plus de cent vingt cinquedeas, et si, 
{ pour un certain nombre, nous avons dû nous borner à l'étude sur 
! photographies, pour la bonne moitié, et notamment pour la plupart 
! de celles du type de Ferrare, 1l nous a été donné de les manier à 
loisir. Malgré cela, nous n'avons pas la prétention de départager les 
| fausses des vraies ; nous pouvons dire cependant que, pour quel- 
“| ques-unes, la fausseté éclate à première vue ; pour d’autres, la con- 
| viction de l'authenticité s'impose ; pour beaucoup, on reste per- 
\plexe. 
| Les experts, en pareil cas, ont tôt fait de conclure à la fausseté : 
| cest bien plus commode et moins compromettant. En général, un 
semblable arrêt est sans appel, et la pièce condamnée est vouée 
“| aux gémonies ; si l’on conclut à l'authenticité, au contraire, l’objet 
reste soumis tous les jours à de nouvelles investigations qui pourront 
| faire découvrir plus tard quelque trace de truquage inaperçue lors 
des précédents examens. Il faut donc un véritable courage pour 
oser avouer ses doutes ; il serait si simple de dire : « C'est faux !» 
| En présence de cette difficulté d'appréciation, il nous a paru, 
mutile de rechercher dans toutes ces armes quels sont les points 


communs, les parties visiblement copiées les unes sur les autres, ou 
| 
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[même simplement imitées. La copie, certes, peut être aussi an- 


. 


“cienne que le modèle ; les anciens maîtres travaillaient souvent 
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—. ! Comte de VALENCIA DE Don JUAN, Catalogo de la Keal Armerta de Madrid, 
Madrid, Hauser y Menet, MDCCCXCVIIL, p. 196 et suiv. 


elle peut aussi être moderne, et, dans ce cas, le rapprochement de 
l'original authentique avec la copie truquée donnera les moyen$| 
de reconnaitre la contrefaçon. | 

Or, les plaques d'argent repoussé, chères à San-Quirico et que! 
l'on retrouve, fausses ou vraies, dans la plupart des cinquedeas de! 


reale de Turin, dont nous avons parlé déjà et dont le reste de la! 
poignée est niellé, ne se montrent dans aucune des parties de l'arme 
de M"° Goldschmidt ; seule, de toutes les cinquedeas que nous con: | 
naissons, elle a sa poignée entièrement décorée, pommeau, fusée) 
et quillons, de plaques d'argent niellé, et le bronze ciselé et doré ! 
ne s'y montre que pour enchâsser ces plaques. 


ces divergences et ces similitudes, et 1l serait du plus grand intérêt). 

| 
de pouvoir rapprocher cette arme d’une des cinquedeas de la même 
série. 


II. La lame. | 


La lame de cette dague présente sur chaque face trois rangées). 
de gouttières alternées et disposées en ordre décroissant, trois au 
talon, deux au fort, une vers la pointe. Ce mode de forge, que l'OM 
remarque dans un grand nombre de lames larges de cette époque é 
contribuait à leur rigidité et leur donnait une élégance toute parti} 
culière, très prisée aujourd'hui par les amateurs d'armes anciennes L 
Constatons de suite que cette lame a été raccourcie de près d'u) | 
tiers et retaillée à l’extrémité, probablement à la suite d’une rupM 
ture de la pointe. Elle ne porte pas de poinçon d'armurier, ce qu 
est fort rare pour une de ces belles lames à gouttières multiples! 
presque toutes signées; il est probable que le poinçon se trouvai 
vers la pointe et a disparu lors du raccourcissement dont noü! 
venons de parler. Nous avons remarqué plusieurs fois sur des arme 
de ce type cette position anormale du poinçon, qui est plus häbil 
tuellement frappé au talon. 


Par suite de cette retaille, et comme preuve irrécusable de l'exach 
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titude de notre supposition, la pointe se trouve actuellement prise 
dans la gouttière, ce qui est contraire à toutes les règles de la forge 


FIG. 2. — LA LAME, CÔTÉ MUCIUS SCÆVOLA. 
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les lames ; elle doit, en effet, toujours être prise dans un plein ou 
Ournie par une arête. Nous avons relevé semblable accident, facile 
constater par le même résultat, sur plusieurs armes de cette 
“lamille, notamment dans une grande cinquedea du Musée de 


i 


Nuremberg. 


Cette cause d’affaiblissement de la pointe eût été un vice rédhibi-| 
toire dans une arme de service, mais elle ne présentait guère d'in", 
convénients dans la destination qui a été donnée à cette daguëé\ 
lors de sa transformation ; il semble bien qu’alors on n’en a voulu! 
faire qu'une arme de parement. 

Nous parlons de transformation : cette lame, en effet, a dü! 
être montée primitivement en cinquedea du type de Venise,| 
avec poignée d'ivoire. Le talon, qui aujourd'hui s'appuie simple=| 
ment contre la garde, était, dans la monture primitive, rivé entre 
les quillons qui s’avançaient beaucoup plus sur la lame; la place 
des quillons primitifs est encore visible, bien qu'elle ait été assez 
adroitement masquée par les gravures que nous étudierons plus 
loin ; de plus, les deux trous des rivets sont là pour attester l’an:| 
cienne monture d'une façon indéniable. 
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Cette particularité est loin d’être exceptionnelle dans les cinque= 
deas de Ferrare. Plusieurs des armes de ce type, faites à une basse 
époque, ont été montées en adaptant une poignée de parement à la | 
place de l'ancienne poignée à plaques d'ivoire rivées sur la soie 
large. Nous pouvons citer notamment la cinquedea n° P. C. 8190| 
du Musée de Berlin, dont nous avons constaté déjà la similitude! 
avec la dague de M®* Goldschmidt, quant à la forme des quillons;| 
et sur laquelle on peut faire les mêmes remarques, la trace dés 
anciens quillons et les trous des rivets étant parfaitement visibles au) 
talon de la lame. 

Dans les armes ainsi remontées, les trous des rivets sont, en effet, | 
rarement obturés. Cette obturation pouvait cependant se pratique, ; 
de deux manières : ji 

1° En rivant des goupilles dans ces trous ; — mais le fourbissage | 
répété usait bien vite la rivure; les goupilles se perdaient, laissant} 
de nouveau les trous à découvert ; 

2° En martelant le talon de lame ; — mais cette opération avait} 
Je grand inconvénient de nécessiter la détrempe de la lame etsak 
retrempe après lemartelage. Aussi, le plus souvent, le monteur a=t1ln 
préféré laisser les trous apparents. 

Ces trous ont maintes fois intrigué les amateurs et mêmeMes s 
experts chargés de dresser les catalogues de vente, et on leuram 
attribué les destinations les plus fantaisistes. La collection Fayet,| 


vendue à l'hôtel Drouot les 29 et 30 avril 1870, contenait une cin-. 


f 
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quedea ainsi remontée; voici comment l'expert, renommé cepen- 
dant alors pour sa connaissance des armes anciennes, l’avait décrite 
dans le catalogue : 
| « DAGUE VÉNITIENNE (dite langue de bœuf) dont la fusée en 
| corne est incrustée de rondelles en ivoire teinté. Le talon de la 
large. lame (forme de langue allongée) est percée (sic) de deux 
| petites ouvertures rondes, par lesquelles on peut voir l'adversaire. 
| — Commencement du XVI° ou fin du XV° !. » 
| | Cet expert était d'ailleurs hanté par l’idée de « voir l'adversaire » 
. à travers les trous d’une lame, car un peu plus loin, dans le même 
. catalogue, il décrit ainsi une « main gauche » à lame ajourée : 

« .. Le talon de la lame, tranchante d’un côté et à scie de l’au- 
tre, est percé de deux ouvertures rondes pour regarder à tra- 
vers ©. » 

Il a fallu que les amateurs attirés par cette vente à l'hôtel Drouot 
! fussent doués d’une dose de sérieux plus qu'ordinaire pour ne pas 
À saluer d’un universel éclat de rire cette transformation des fourbis- 
 Seurs du XVI° siècle en opticiens, fabricants de besicles à lame 
, pour duellistes ! 


IIT. Les gravures. 


= lout le talon de cette lame, jusqu’au haut du premier rang de 
| gouttières, est doré en plein et décoré de gravures au burin. 

| | D'un côté, Mucius Scævola devant Porsenna, brülant sur un bra- 
sero sa main droite encore armée du poignard dont il avait voulu 
. frapper le chef étrusque. Autour d'eux, des gardes dont l’un sonne 
| dans une conque, un autre tient une hampe au haut de laquelle est 
| un cartouche chargé du S. P. Q. R., un troisième s'appuie sur un 
| bouclier à décor de face humaine. Dans le fond, la colonnade d’un 
portique d’où pend une draperie relevée à droite et à gauche. 

| Cette tradition de l’histoire romaine a d’ailleurs plus d’une fois 
“tenté les artistes italiens de la Renaissance qui avaient à décorer 
“| des armes ; sans sortir des cinquedeas, la belle dague H. 6 de l’Ar- 
“| meria reale de Turin, dont nous avons déjà parlé, a précisément 


l Catalogue de la collection Fayet, p. 17, n° 79. 


? Catalogue de la collection Fayet, p. 20 
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aussi, sur un des côtés de la lame, Mucius Scævola devant Porsennas 
mais sa gravure en damasquine d’or, à la manière des azziministes 
n’a que le sujet de commun avec celle qui nous occupe. 


) 


FIG. 3. — LA LAME, CÔTÉ JUDITH. + 


Dans celle-ci, le trône de Porsenna est élevé sur un piédestal ou 
sont gravées des armoiries différentes de celles du pommeau et que] 
nous étudierons en même temps que ces dernières. 
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L'ensemble de Ia scène est encadré de chaque côté par un orne- 
. ment en torsade et se termine dans le haut par une accolade fleu- 
| ronnée. 

| | L'autre côté est décoré symétriquement d’une gravure à même 
| entourage, également dorée et de mêmes dimensions ; mais le sujet 
| est moins facile à déterminer. 

| | Sur un socle placé au milieu de la scène, une femme est debout. 
Sa main droite tient un poignard qu’elle tire de dessous ses vête- 
| ments, ou qu’elle s'apprête à plonger dans son sein. De la gauche, 
| elle soulève par les cheveux une tête coupée d'homme barbu; elle 
semble la sortir du pan relevé de sa robe qu'elle laisse retomber. 
| De chaque côté, des guerriers vêtus à l'antique; dans le fond, la 
même colonnade à draperies que dans l’autre gravure. 

Quelle est cette femme ? Le poignard et le geste de la main 
droite feraient penser à Lucrèce, supposition rendue plausible par 
origine romaine de la scène du côté opposé. Mais alors que 
| vient faire cette tête coupée ? 

En sen tenant au geste de la main gauche, au contraire, on 
peut y voir Judith rentrant à Béthulie avec la tête d'Holopherne 
| qu’elle sort du pan de sa robe pour la montrer à ses compa- 
ttriotes délivrés. Mais les innombrables artistes qui à toutes les 
époques, se sont inspirés de cet épisode biblique, ont toujours 
| donné pour arme à Judith le cimeterre à large lame qui lui était 
| nécessaire pour décapiter le général assyrien ; cet exploit ne se 
comprendrait guère avec le stylet dont est armée la femme que 
nous décrivons. 

4 On pourrait peut-être encore y voir Salomé recevant la tête de 
1 saint Jean-Baptiste. 

4 Quoiqu'il en soit de cette attribution, en somme peu importante, 
|le piédestal sur lequel se dresse Lucrèce, Judith ou Salomé est 
| décoré encore d’un écusson, le quatrième observé sur cette arme, 
ct, cette fois, semblable à ceux du pommeau ou, du moins, n'ayant 
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IV. L'auteur des gravures. 

Et maintenant, que faut-il penser de l’opinion d’Yriarte attriM 
buant ces gravures à Hercule de Fideli ? Pour nous, comme pour 
ceux qui ont pu étudier un certain nombre des armes décorées! 
par l’incomparable artiste qui a signé l’épée de César Borgia, il ny! 
a pas de doute possible : il n’est pour rien dans les gravures que! 
nous venons de décrire. Nous dirons même que l'affirmation 
d'Yriarte ne se comprend que parce qu'il n'a probablement jamais 
vu cette arme, et que celle du savant D' Bode s'explique seule-| 
ment par ce fait qu'il l’a signalée à Yriarte à une époque oùden 
style de l’orfèvre ferrarais n’était pas connu des amateurs comme! 
il l’est aujourd'hui. : 

Mais, à une affirmation de l’auteur de Autour des Borgia, 11 mel 
suffit pas, en pareille matière, de répondre par une négation. Nous! 
analyserons donc avec soin le style de ces gravures, nous les! 
rapprocherons d’autres dont l’origine est incontestable, et nous 
chercherons dans chaque trait en quoi il se rapproche et en quoi 
il diffère de la manière de Fideli. 

Et avant d'entrer dans cette étude de détail, nous allons toulM 


Fideli n'existait plus lorsque les gravures que nous étudions furent! 
burinées. Né en 1465, et orfèvre du duc de Ferrare à parti 
de 1487 et peut-être avant !, il était mort depuis longtenipM 
en 1552,à ce que nous apprend un acte de cette date auquem 
figure son fils Fernand *. 

Or, si l'arme à laquelle appartint primitivement la lame qui 
nous étudions a dü être faite vers la fin du XV*siècle, süremenM 


cette lame n’a été remontée avec sa poignée actuelle que danSliM 
deuxième moitié du XVI° siècle, au plus tôt. Le décor de la poignée) 
la forme des écussons, le mode de monture avec lame non prisin 
dans les quillons, tout s'accorde pour l’affirmer. Eh bien, les gra! | 


vures de la lame n'ont pu être faites que lors de ce remontage) 
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l ANGELUCCI, Catalogo dell Armeria reale, p. 307, note 1. 
? CITTADELLA, Vote relative à Ferrare, p. 664 ; ANGELUCCI, op. cit., p. 308: 


puisqu'elles s'étendent sur la partie de cette lame qui, dans la pre- 
mière monture, était cachée par les quillons. En effet, la lame de 
ces belles armes était toujours montée avant d’être gravée, et la 
bordure des gravures se modelait sur la courbe des quillons. Ces 
 quillons, appliqués à chaud sur la lame, dont ils devaient épouser 
la surface si exactement que parfois on ne peut voir le joint, et 
irivés ensuite, eussent d'ailleurs écrasé les traits de la gravure, à 
| supposer que, par exception, elle eùt précédé cette opération et 
1garni la place qu'ils devaient occuper. Or, dans la lame que 
nous étudions, la gravure à sur l'emplacement des anciens quillons 
tla même netteté qu'ailleurs; elle semble même là être destinée à 
masquer, dans la mesure du possible, la trace de la monture primi- 
tive. Du reste, le style des dessins s'accorde parfaitement avec 
Ja date que nous attribuons à ce remontage ; tout l’ensemble de 
la gravure, et la bordure en particulier, accuse la seconde moitié 
du xvI° siècle. 
Il est d’ailleurs, dans l’une des gravures, un détail qui, même 
en dehors du style, ne permet pas de les faire remonter avant 
11534 : Porsenna a exactement la pose du Penseroso dont on regar- 
 derait une gravure à l'envers ; la main qui soutient la tête dans le 
chef-d'œuvre de Michel-Ange tient dans le Porsenna une sorte 
de sceptre ; c’est là la seule différence. Pur hasard, peut-être, mais 
}bien plus probablement copie. 
| Or, Laurent de Médicis mourut en 1519 ; son tombeau, com- 
Imencé en 1520, ne fut achevé qu’en 1534, et ce n'estqu'après son 
lachèvement qu’on a pu en faire des gravures qui se seraient répan- 
dues dans les ateliers et auraient servi de poncifs. Fideli était-il 
“mort à cette époque ? Nous ne pouvons l’affirmer ; en tout cas, il 
avait soixante-dix ans et ne devait plus guère avoir l'œil et la 
main que réclame le burinage de l'acier. 
“. On ne peut non plus supposer qu'il ait vu le tombeau avant son 
achèvement, et copié le Penseroso à Florence ; s’il vivait encore à 
cette époque, son âge et surtout les besoins d'argent continuels 
que révèlent les documents du temps ‘ le clouaient à Ferrare. 
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V. La manière de Fideli. | 


Même sans tenir compte de ce que nous venons de dire au} 
sujet de la date de ces gravures, nous allons voir, par l’examen de 
leur facture, par leur rapprochement avec les traits habituels duk 
burin de Fideli, qu’elles ne sont sûrement pas de la main de | 
maître. Cette étude contribuera peut-être à fixer pour les amateursk 
le style de cet artiste, style qu'Yriarte a bien décrit dans sesh 
grandes lignes, mais qu'il n’a pas fouillé dans les détails. 

Nos observations ont d’ailleurs porté sur un nombre de cinque 
deas très supérieur à celui qu'a connu Yriarte. Sur cent vingtet| 
quelques que nous avons examinées, une trentaine environ révês| 
lent avec certitude la manière du maître célèbre, son faire biemh 


|| 


marqué dans les rares Res qu'il a signées. cs styler nous est 4 


avec certitude. | 
Mais, pour que nos lecteurs puissent nous suivre dans cette | 
partie de notre travail, il est indispensable qu'ils aient sous les 
yeux des gravures du monteur d’épées et de dagues mis en lumière | 
par les travaux d'Yriarte et d’Angelucci. Sans sortir de Bruxelles, 
nous allons trouver le terme de comparaison désiré dans une cin* 
quedea de la Porte de Hal, à laquelle nous avons déjà fait allusion! 
dans une précédente Ac M. Destrée, nous l'avons dit, l’a attoig 
buée à Fideli !. 
Nous avons longuement examiné cette belle dague au Musée & | 
| 
| 
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la Porte de Hal, et nous ne pouvons qu'applaudir à cette attribue 
tion. Les gravures sont Den soignées, il est vrai, que celles del. 


l'oxydation et des fourbissages AE one néanmoins dafis| 
toutes leurs parties les qualités et les défauts révélés dans l'épée de} 
César Borgia et dans le beau fourreau du Musée d'artillerie de 
Paris, œuvres signées de son prénom par le maître : Opus Her-|\ 
culis ; elles ont plus d’analogie encore avec celles de la cinquedea) 
du Musée de Berlin, sur laquelle il a gravé son nom en toutes! 
lettres : Ædeli. Par une bizarre coïncidence, cette dague est a | 


du Parc du EEE et de la PE de pa à Bruxelles, Armes et pe | h. 
Industries d'art. 


sément une de celles qu'Yriarte n’a pas connues, puisque, il le dit 
|lui-même, il n'a su en trouver aucune à Bruxelles ! ; on voit que, 
| sul faut en retrancher quelques-unes de son Æssai de catalogue, 


Nous devons à la complaisance de M. de Prelle de la Nieppe, 
que nous remercions 
lune fois de plus, la 
photographie des 
. côtés de cette 
lame, sur laquelle on 
Ipourra trouver, au 
fur et à mesure de 
notre exposé, les 
‘principales caractéris- 
tiques de la manière 
de Fideli. 

Ce dernier avait 
|pour le nu une affec- 
Jtion exagérée ; ses 
“personnages sont 
toujours entièrement 


| 


nus ; à peine met-il 
|parfois sur leur épaule 
une légère écharpe, 
Hitoujours écartée de 
leur corps par le vent 
lou le mouvement de 
leur course. S'il des- 
sine une cuirasse, FIG. 4. — DAGUE DE LA PORIE DE HAL. 
cest dans un tro- 

(phce, et presque jamais sur le dos de ses guerriers. Or, tous les 
j personnages de la cinquedea de M"° Goldschmidt sont vêtus ; seul, 
APorsenna découvre une partie de son torse sous sa chlamyde. 

_ Les figures de Fideli sont toujours imberbes ; les deux côtés de 
notre cinquedea montrent des personnages barbus. 


Fideli préfère visiblement dessiner ses têtes de face ou de trois- 


À CH. YRIARTE, Autour des Borgia, D. 193. 
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quarts ; s’il donne parfois un profil, c'est dans les médaiïllons quiM 
surmontent ses compositions allégoriques, mais presque jamais dansk 
les personnages qui entrent dans ces compositions, peut-être à cause! 


profil. | 
Dans ses personnages de face, Fideli se révèle, en outre, par un! 
signe distinctif : presque toujours le nez n’est indiqué que par unl 
trait horizontal et l’arête n’est pas dessinée ; dans certaines de sesl 
gravures, Cette propension à ne dessiner les figures que par des traits. 
horizontaux va jusqu’à l’affectation. Dans sa deuxième manière, il 
est vrai, — car comme presque tous les artistes de la Renaissance. 
qui ont vécu longtemps, 1l a modifié son style dans les dernières! 
années de sa vie, — cette affectation diminue ; même alors,| 
cependant, on rencontre toujours ce trait HAE dans l’un où! 
l’autre de ses personnages. Or, chez tous ceux qui figurent dans! 
les deux gravures que nous étudions, les lignes verticales du visage! 
sont nettement accusées. | 
Fideli commettait, dans le dessin de ses personnages, une faute! 
typique signalée déjà par Yriarte : une déviation accentuée au-des 
sous du genou qui donnait à leur pose une élégance un peu maniérée| 
Ce trait caractéristique est si marqué qu'il est comme une signatur} 
du maître ; il se retrouve dans toutes ses œuvres. Rien de pareïk 
dans la cinquedea de M° Goldschmidt. Les jambes sont démesuré/ 
ment resserrées au-dessous du genou pour faire saillir le mollét! 
mais ne présentent pas la déviation du tibia dont nous venons d{ 
parler. S'il en est où l’on croit voir quelque chose d’analogue, cel 
tient simplement au grossissement exagéré du mollet, dont 1l suffi. 
rait de diminuer l’ampleur pour redresser la jambe. ! 
Dans les compositions de Fideli, il y a toujours de l’espace ; 01! 
sent l'air circuler entre ses personnages, qui sont rarement les uni} 
devantles autres. Ici, au contraire, les personnages, trop hauts pou} 
les dimensions du portique sous IS ils se meuvent, sont entassé) 
dans un espace restreint. ‘| 
Les fonds de Fideli, largement traités, sont toujours formés d{ 
hachures montant obliquement de gauche à droite, jamais croisées! 
et dont l'exécution révèle un burin manié librement et hardiment, 
Ici, les fonds sont partout, même dans les plus petits intervalles/ 


| formés de tailles croisées, et l’on voit que l'artiste s’y est repris à 

| , 

| plusieurs fois pour les tracer ; ces tailles n’ont ni continuité, ni 

| direction régulière et, comme le reste de la gravure, sont loin 

| d'accuser la sûreté de main du maître ferrarais. 

| | En voilà, pensons-nous, plus qu’il ne faut pour établir l'erreur 
ne D 
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i dans laquelle est tombé Yriarte. S'il était nécessaire d’en donner 
{une dernière preuve, nous pourrions peut-être la déduire du sujet 
| d’une des gravures ; si nous étions sûr d'y voir le retour de Judith 
| à Béthulie, nous trouverions,'dans ce seul fait lun motif de plus pour 
Jaffirmer que Fideli est resté étranger au décor de cette arme. 

| En effet, l’ancien juif Salomon de Sesso, devenu, par la grâce du 
{baptème, Hercule de Fideli et à la conversion duquel l'intérêt et 
{peut-être la crainte n'avaient pas été étrangers, se gardait bien de 
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puiser les motifs de ses gravures dans l’histoire du peuple hébreu | 
ce qui eût pu le faire suspecter d’un reste d’attachement à ses | 
anciennes croyances. Une fois déjà poursuivi comme relaps, il M 
n'avait dû son salut qu’à l’indulgence d'Hercule I*, dont il était M 
l’'orfèvre attitré ; il savait que tout ce qui pourrait faire douter de | 
la sincérité de sa conversion serait pour lui un sérieux danger: ; 
Travaillait-il pour le duc de Valentinois, ce neveu du frère du M 
pape, comme l'appelle ironiquement Jean d’Auton dans ses CHro® | 
niques, Fideli puisait ses sujets dans l’histoire de Jules César, allu- M 
sion transparente aux désirs ambitieux du hardi condottiere qui |. 
prenait pour devise : « Aut Cæsar, aut nihil. » 
Avait-il, au contraire, à décorer la lame d’une de ces cinquedeas | | 
qui semblent avoir été de mode surtout à Venise et dans les Etats ' 
ferrarais, il empruntait ses motifs à la mythologie, et, de préfés M 
rence, aux travaux fabuleux du fils d'Alcmène, délicate flatterié M 
envers son parrain et protecteur, Hercule I‘ d'Este, deuxième due 
de Ferrare. | 4 
Mais jamais, nous le répétons, il n'eût choisi pour sujet d’une de 
ses gravures un épisode biblique. l: 
Au reste, l'identification du sujet de cette gravure restant dou M 
teuse, nous n’invoquons ce motif qu’à titre subsidiaire pour écarter | 
son attribution à Fidel; les autres preuves sont suffisamment con: } 
vaincantes pour se passer du secours de celle-ci. : € | 
Sans doute, comme le dit Yriarte, « la composition abonde en L 
motifs architectoniques ». Mais, Re ces « motifs architecto- | 
niques », nous allons trouver une PECHIE de plus DU repousser lé 
l'attribution qu'il leur donne. | “1 
Les portiques que le maître ferrarais affectionnait pour cadre de 
ses gravures ne sont, en effet, jamais drapés, et, dans les deux co 
positions qui décorent la lame de M"° Goldschmidt, une drap 
se déploie dans le haut du portique, dont elle masque la voûte. 
Convenons, au reste, que ce portique donne, à première vue, 
. ces gravures un Certain air de parenté avec celles de Fidel. El 
possible que l'artiste se soit inspiré des poncifs et des traditi 
laissés par le maître dans l'atelier qui paraît, sous la direction 
son fils Ferrand ou Fernand, avoir survécu au graveur de l’épéex 
César Borgia. | 


VI. Le fourreau. 


Cette dague a son fourreau, du type habituel de ceux des cinque- 
deas de Ferrare, et qui, comme eux, semble plutôt une gaine pro- 
| tectrice pour un bibelot que le fourreau 
| d'une arme. Peut-être faut-il y voir, 
comme nous l'avons supposé déjà !, le 
| fourreau d’une dague de parement des- 
} tinée à être portée sur un coussin les 
| jours de cérémonie. 
| Il est recouvert de velours rouge, 
| avec chape et bouterolle en cuivre gravé 
| et doré, et à bords découpés, sans trace 
| d'agrafe de suspension. Deux orles de 
| cuivre, enserrés à leurs extrémités par 
! la chape et la bouterolle, sertissent les 
attelles de bois et le velours qui les 
{recouvre sur toute la longueur de la 
| gaine. | 
| Les gravures de la chape et de la bou- 
\terolle, de même que les découpures de 
‘leurs bords, sont d'un style moins ancien 

que celui du reste du décor de l’arme. 
On pourrait croire cependant que cette 
| gaine a été faite avant la fracture de 
la lame et qu'elle a été raccourcie à 
Icette époque pour s'adapter aux nou- 
Jvelles dimensions de la dague. Alors 
que, sur six fourreaux similaires que 
nous connaissons ?, Cinq ont au milieu 
lune frette complétant l’armature avec 
[la chape et la bouterolle, le fourreau de 
la dague de Mr° Goldschmidt n’a que 
“ces deux dernières pièces, comme si le : 


FIG. 6, 
“rapprochement dont nous parlons avait LE FOURREAU, 


L CH. BUTTIN, Une cinquedea aux armes d'Este, p. 17. 
2? Musées de la Porte de Hal, de Turin, de Tsarskoë-Sels et de Be: ; colles- 


lions du prince Auersperg, à Vienne, et de M. Astor, à Londres. 
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obligé à supprimer la frette. De plus, les orles de cuivre, primis 
tivement droits, ont dü être courbés pour rejoindre la bouterolle 
sous un angle plus obtus; cette courbure, postérieure à leur fabris 
cation, se révèle par des plis très visibles. 

Malgré ces indices de remaniement cadrant avec la retaille de 
l'arme, nous croyons devoir faire toutes réserves au sujet de ce 
fourreau et des autres du même type: ces belles gaines pourraient 
bien avoir été fabriquées à une époque relativement récente, pour 
protéger les armes curieuses qu’elles habillent richement. 


VII. Les armoiries. 


La coutume de faire graver ses armoiries sur sa dague ou son 
épée était fréquente au XV°* siècle et persista pendant une partie du 


© FIG. 7. — LES ÉCUSSONS DU POMMEAU. 


XVI° ; les cinquedeas, presque toujours armes de luxe et dei 
la large lame offrait à la gravure un champ particulièrement favo- Lx 
rable, ne pouvaient faire exception à cette mode. Sans parler de. 
celles, relativement nombreuses, qui sont aux armes de la maison M 
d’ Eté pour laquelle travaillait A. Hercule de Fideli, un! 
grand nombre de ces belles dagues portent des armoiries sur Ieuts 
lames ou leurs poignées. (à 

Aïnsi, au Musée du Louvre, celle du marquis de Mantoue a sur! | 
la lame ses armes et sa de ; dans la même vitrine, sur le four-| | 
reau de cuir bouilli d’une autre cinquedea est estampé et ciselé | | 


AU 


l'écusson des Bentivoglio ! ; le même écusson se retrouve encore 
sur la cinquedea du Musée de Berlin que Fideli a signée, sur trois 
cinquedeas du Musée de Bologne, sur une autre de la collection 
Astor, à Londres, et sur un pommeau de cinquedea de la collection 
de M. Reubell,à Paris. Une autre de ces dagues, qui faisait naguère 
partie de la collection Thewalt, à Cologne, porte les armoiries des 
Strozzi ; Yriarte a relevé sur une autre encore, de la collection du 
baron Adolphe de Rothschild, les armes des Brancaleoni ; enfin, il 


| en est beaucoup sur lesquelles on remarque des écussons encore 
| indéterminés. 


La cinquedea de M"° Goldschmidt est, elle aussi, armoriée ; elle 
| est, nous l'avons vu, décorée de quatre écussons, deux sur le pom- 
meau et deux sur la lame. 


| n Trois de ces écussons sont à peu près semblables ou, du moins, 
n'ont entre eux que des différences qui s'expliquent assez facile- 


1 Cette arme est un curieux exemple des erreurs et des dislocations dont 
À peut être victime une pièce qui passe de collection en collection. Elle faisait 
| anciennement partie du Musée du Louvre ; elle en fut détachée en 1867 et fut 
| portée au château de Pierrefonds pour prendre place dans la collection de 
| l'Empereur, où elle fut cataloguée, sous le n° 305, par le colonel Penguilly-L'Ha- 
| ridon, conservateur du Musée d'artillerie, chargé de dresser le catalogue de 
cette collection. Le colonel, dont les descriptions sont cependant généralement 
| exactes, commit, ce jour-là, une étrange erreur en décrivant les gravures de cette 
| arme. Ila vu, dans un des personnages, Caton d'Utique se perçant le sein. Or, 
À le personnage en question est une femme entièrement nue, probablement 
| Pucrèce, et tous les attributs de son sexe sont soulignés de la façon la plus évi- 
| dente, à la manière des anciens graveurs. 
| En 1880, lorsque la collection de Pierrefonds fut versée au Musée d’artillerie, 
cette cinquedea en fut distraite à cause de sa provenance et fut restituée au Lou- 
«| vre. Malheureusement, son bâtardeau à poignée de corail se détacha du fourreau 
à dans le déménagement et se glissa dans les armes destinées au Musée d’artil- 
| lerie. 
| Le colonel Robert, nommé l’année suivante à la conservation de ce Musée, 
“| trouvant ce bâtardeau parmi les armes apportées de Pierrefonds, y vit #2 fravail 
+ oriental, peut-être persan, probablement parce que la virole de ce couteau est 
| damasquinée d’or suivant la méthode des Azziministes, comme, du reste, toutes 
le gravures de sa cinquedea.Il le classa, par suite, dans les armes orientales, sous 
|le n° J. 1042 (Catalogue du Musée d'artillerie, t. IV, D'a2201) 
à Sur nos observations, ce bâtardeau a d’abord été sorti de la salle des armes 
4 orientales et déposé fans la vitrine des cinquedeas ; puis, nos pressantes ins- 
| |rances auprès de MM. les conservateurs du Louvre et du Musée d'artillerie ont 
enfin obtenu le résultat désiré : nous venons d'apprendre qu’il a été restitué au 
LE de et réuni à la cinquedea à laquelle il appartient. 


ment. Ceux placés de chaque côté du pommeau portent tous deuxs} 
une bande de gueules sur champ d’or. L'un est sommé d’une cou 
ronne fermée et a pour supports deux lions. Le pointillé du champs! 
comme les hachures de la bande sont nettement indiqués sur l’ar| 
gent niellé dont le pommeau est revêtu ; on verra plus loin pourquoi 
nous faisons cette observation. | 
L'écusson qui décore l’autre face du pommeau porte les mêmesk 
armoiries ; mais il est sommé d’un heaume taré de front, couronné \ 
et ayant pour Ccimier un vol. | 
Un des écussons de la lame, gravé sur le piédestal sur lequel sék 
dresse Judith ou Lucrèce, présente encore le même champ d'or à la 
bande de gueules ; mais, cette fois, la gravure de la lame étant, 
dorée en plein, l'artiste n’a pas eu à indiquer l'émail du champ; ! 
clairement accusé par la dorure. De plus, les hachures de la bande 
sont, cette fois, croisées en tailles obliques, mais 1l n'y a pas lieu, | 
croyons-nous, de s'arrêter à cette irrégularité ; l'émail de la bandek 
est suffisamment établi par les deux écussons du pommeau, qui sont, 
correctement blasonnés. Le graveur de la lame avait, comme nous! 
l'avons vu, l'habitude de croiser partout les hachures des fonds ;4l 
a dü agir de même pour la bande de l’écusson, sans y attacher! 
aucune importance. | 
L'écusson gravé de l’autre côté de la lame, sur le piédestal qui 
supporte le trône de Porsenna, est plus confus et moins facile à lire. 
Il semble cependant qu’on peut le blasonner ainsi : | 


Parti, à dextre, d’or au lion léopardé de ... soutenu par un 
écartelé (ou un vairé) de ..……. ; à senestre, gironné d'or et de «M 


(l'or étant toujours supposé indiqué par la dorure de la lame). 
La | 
Les deux écussons de la lame sont sans supports, couronne 1 


cimier. 


celle que semble accuser le style de la poignée actuelle de la daguM 
de M"° Goldschmidt, et nous y chercherons en vain les émauxeM 
pièces des écussons que nous venons de décrire. 


Le 25 mars 1585, le duc de Savoie, Charles-Emmanuel I”, 
signait, à Saragosse !, la XXI° création de chevaliers de l’Annon- 
ciade, dans laquelle Octavien, comte de Sanvitale, marquis de 
Fontanellata, etc., reçut le collier de l'Ordre. Ses armoiries furent, 
à cette occasion, soigneusement notées, comme pour tous les che- 
valiers. Il portait : d'argent, à la bande de gueules ; cimier : une 
colonne d'argent surmontée de son chapiteau de même, avec deux 
aigles affrontées de même, colletées et liées d’une chaîne d'or ; et 
cest ainsi que nous trouvons ses armoiries blasonnées en 1786 par 
Cigna-Santi, historiographe officiel de l’Annonciade, qui a relevé, 
sur les registres et archives de l'Ordre, les armes de tous ceux qui 
en ont recu le collier *. 

Et, maintenant, que retrouvons-nous de ces armes dans les écus- 
sons que nous avons étudiés ? Uniquement la bande de gueules, 
commune à tant d'armoiries ; on conviendra que c’est peu. Si l’on 
nenvisageait que l'écusson gravé sur la lame dans le piédestal de 
la femme au poignard, on pourrait, à la rigueur, y trouver le 
Champ d'argent des Sanvitali, le champ de cet écusson étant uni; 
mais son rapprochement avec les deux écussons semblables du 
pommeau ne permet pas cette interprétation : là où l’écu n’est pas 
doré, l'artiste a correctement figuré le pointillé du champ d’or. 

Nous ne retrouvons pas davantage, dans les ornements exté- 
rieurs des écussons du pommeau, la colonne d'argent, cimier des 
| Sanvitali, et les aigles d'argent, colletées et liées d’or, qui servent 
| de supports à leurs armoiries, n’ont aucun rapport avec les lions 
que nous avons décrits. Il faut donc abandonner toute attribution 
ux Sanvitali. 
| = Alors, de qui sont ces armoiries ? Nous ne pouvons, pour notre 
| compte, émettre aucune hypothèse. M. van Malderghem, le savant 
 archiviste de Bruxelles, dont la compétence en matière héraldique 
«. est bien connue, pense qu’il y aurait peut-être lieu de rapprocher 


! En l'honneur de son mariage avec l’infante Catherine, fille de Philippe II. 

|  ? CXXI. OTTAVIANO p1 SANVITALE, marchese di Fontanellata, ec. Por- 
| tava : Una banda rossa in campo d'argento. Cimiero : una colonna d'argento cimatæ 
à del suo capitello del medesimo, con due aquile affrontate del medesimo, collarinate e 
| atlaccate con una catena d'oro. (Serie cronologica de’ Cavalieri del! Ordine Supremo: 
| di Savoia, detto prima del Collare, indi della Santissima Nunziata, co’ nomi, cognomi, 


| litoli e blasoni delle arme loro, di VITTORIO AMEDEO CIGNA-SANTI, storiografo del 


À medesimo Ordine ; Torino, MDCCLXXX VI, nella Stamperia reale, p. 91.) 


les armoiries du pommeau de celles des ducs de Bade décrites par 
Rietstap dans son Armorial général de la manière suivante : « D'or 
à la bande de gueules, couronne à cinq fleurons. Support : deux 
griffons regardants de sable, becqués et couronnés d’or, manteau de 
gueules doublé d'hermine, sommé d’une couronne royale. » 

M. van Malderghem nous fait remarquer, de plus, — détail omis 
par Rietstap, — que les Bade portaient en cimier deux cornes de 
bouc ; le vol que nous avons cru voir dans le cimier de l'un des 
écussons du pommeau pourrait bien être des cornes de bouc, ce qui 
viendrait corroborer cette supposition. ; 

L'arme est évidemment italienne ; mais les exemples d'armes 
italiennes faites pour des princes étrangers dont elles portent les: 
armoiries ne sont pas rares. Nous n’osons pas cependant être 
affirmatif sur ce point. | 

On trouvera, sans doute, que, dans tout ce travail, nous avons 
détruit sans reconstruire. Nous avouons notre impuissance à mieux 
faire, et nous ne pouvons substituer aucune attribution bien étas 
blie à celles que nous avons combattues. Sans rien enlever à 14 
valeur de l'arme de M° Goldschmidt, qui n’en reste pas moins une 
pièce fort curieuse, cela prouverait, une fois de plus, s’il en était | 
besoin, que l’on doit en tout état de cause, apporter la plus grande 
prudence dans les attributions d'objets anciens et qu’une assertion 
doit toujours être étayée de preuves solides et de documents 
authentiques. 
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sorte de support adapté à la partie droite du 
plastron d’une armure de cavalier, à hauteur du 
pectoral, et destiné à faciliter le maintien de la 
lance dans la position horizontale au moment 
rer | de la charge. De cette facon, l'effet du choc se 
its sur ne le plastron et non sur le bras seul du cavalier. 

Cette partie d'armure a été et continue à être désignée sous 
| différents noms, l’un d'eux consacré par un usage vieux déjà de 
plusieurs siècles, les autres qui sont, à notre avis, le résultat d’in- 
terprétations erronées des textes anciens. 

Sans avoir la prétention de trancher en dernier ressort cette 
question sujette à controverse et qui pourrait paraître à d’aucuns 
| noffrir qu'un intérêt relatif, nous estimons néanmoins qu'il est 
| opportun de montrer combien peu précise est ce point de termi- 
| nologie. 

{| A cet égard, nous ferons d’ailleurs une observation d'ordre 
“| général : c'est que l'étude de l'archéologie des ‘armes et armures 
| amène à constater qu'il existe de nombreux exemples de manque 
“| de précision dans les noms de certaines armes et parties d’armures, 
: celles-ci, au demeurant, fort connues et parfaitement étudiées sous 
| le rapport de leur usage, de leur confection et de leur utilité. 
C'est ainsi qu'un casque du XVI° siècle, participant tout à la fois du 
| cabasset par la forme de son timbre et par l’ergot qui le surmonte, 
| et du morion par la forme arquée de ses bords, est désigné par les 


uns sous le nom de la première de ces défenses de tête et par les 
autres sous le nom de la seconde. 

Ne nous étonnons donc pas de voir que la partie d'armure 
prise comme sujet de cette présente étude soit appelée parfois 
arrét de lance. L'arrêt de lance est tout autre chose : c'est une 
sorte de bracelet de fer fixé sous la poignée de la lance et qui 
venait s'appuyer contre l'arrêt de la cuirasse. Le texte qu’on va 
lire ne laisse place à aucun doute, à cet égard ; 1l est extrait de la 
relation du pas d'armes de Sandricourt qui eut lieu au château de 
CÉRNON EN ATAORE 

« A la rencontre, le seigneur de Sainct-Vallier de droict choc 
actaindit ledit de Mery par la visière de son armet si à main que 
jusques sur la cruppe de son cheval luy fist ployer les rains ; et de 
ce coup rompit ledit de Sainct-Vallier l’arrest de sa cuirasse et l’ar- 
TES SUITE RENE 

L'arrêt de cuirasse, tel que nous l'avons défini en tête de cette 
étude et tel aussi qu'il s'offre à notre vue dans les collections 
d'armes et d’armures, sous une grande variété de formes, de 
dimensions et de modes d'attache, ne peut, tout naturellement, 
avoir un état civil plus ancien que celui des armures de plates, 
c'est-à-dire le XIV® siècle. Il est bien vrai que, dans les pays du 
Nord, l'invention des armures renforcées par des plaques de cuir 
bouilli ou de fer remonte au xXIrI° siècle, ainsi que le démontre le 
manuscrit de Zristan et Zseulte, qui nous fait voir des chevaliers 
habillés de pareilles armures. Mais ce ne furent, certes, à cette 
époque, que de rares exceptions. 

Quoi qu'il en soit, l'exemple le plus reculé de l'arrêt de cuirasse 
que nous ayons rencontré jusqu'à présent, un document plastique, 
ne fait pas remonter celui-ci au delà de la fin du XIV* siècle, et 
nous doutons fort qu'on puisse en signaler de plus anciens. 

Il s'agit de la statuette de saint Georges qui figure dans um 
retable appelé communément chapelle portative des ducs de Bour\ 
gogne, sculpté, de 1390 à 1399, pour la chapelle de la Chartreuse 
de Champmol à Dijon, par Jacques de Baerze, de Termonde, imas 
gier, et peint et doré par Melchior Broederlam. 

Le musée des Echanges Internationaux, à Bruxelles, en possède 


1 A, VAYSsiÈRE, Le Pas des armes de Sandricourt, Paris, Léon Willem, 
1874, p. 42. 


SAINT GEORGES TERRASSANT LE DRAGON. 
(Musée de Dijon.) 


HE 


np 


[un moulage dont on trouvera ci-contre une reproduction par la 
(photogravure (pl. I). 

|“ Saint Georges, debout, est vêtu d’une armure de fer dont la 
Icuirasse est recouverte par le surcot. L'arrêt de cuirasse, passé au 
travers de celui-ci, est visible sous l’une des aiguillettes qui ser- 
|vent à fixer le camail de mailles. 

PA Cette forme, la plus simple, de l’arrèt de cuirasse a été en 
usage aussi longtemps qu'a duré l'emploi des armures de fer plein. 
{Souvent 1l fait corps avec le plastron, auquel il est rivé ; parfois il 
s'y attache par une fiche de fer passant dans des pitons fixés au 
plastron. Ce dernier mode d'attache avait l'avantage de permettre 
F homme d'armes d'enlever l'arrêt lorsqu'il n’était pas nécessaire: 
! Dans l’armure de joute, l’ar- 
lrêt prend des proportions con- 
sidérables, en rapport avec la 
formidable lance qu'il devait 
faider le jouteur à soutenir. 

| « On en arriva même, dit 
1.=B. Giraud !, à le transformer 
Jen une sorte de tige à crochet 
épaisse, longue de plus d'un 
| 


lencastrait la lance et la vissait, 


pour ainsi dire, à l’armure tout 


| Le musée de la Porte de Hal 
“possède une armure complète 
lde Joute et une cuirasse de sem- 
blable armure, toutes deux du 
XV siècle, qui sont pourvues 
ichacune de leur arrêt. La des- 
{ription qu'on vient de lire peut 
F'appliquer en tous points à ces 
rêts. 

“ Au xvr: siècle, on apporta un 
“perfectionnement notable à cette 


FIG. I. — ARRÊT DE CUIRASSE, DANS 
“J.-B. GirauD, La Collection Spit- LA POSITION RELEVÉE, XVI® SIÈCLE. 
. Pért. VI, p. Lui. (Musée de la Porte de Hal.) 
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partie d’armure, qu'une charnière à ressort permit de relever et | 
d'abaisser selon les besoins du moment. Tel est le cas pour l'arrêt 
de cuirasse d'une belle armure allemande à bandes gravées et, 
dorées, de la fin du xvI° siècle, au musée de la Porte de Hal 
Les figures ci-contre et ci-dessous font voir cet arrêt lorsqu'il est, 


FIG. 2. — ARRÊT DE CUIRASSE, DANS LA POSITION ABAISSÉE, XVI® SIÈCLE. 
(Musée de la Porte de Hal.) 


relevé et maintenu dans cette position par son ressort (fig. 1) éth 
lorsqu'il est abaissé horizontalement au moment de recevoir la lance 
pour la charge (fig. 2). 


1& 


que lorsqu'une pression, exercée sur l'extrémité antérieure de la tige, 
avait préalablement dégagé la charnière de l'extrémité postérieurel 
de cette même tige terminée à angle droit. ) | 

En ce qui regarde l’époque approximative où s’introduisit l'usage 
de l'arrêt de cuirasse, la question ne nous paraît donc pouvoir 
être sujette à controverse, et en fixant le milieu du x1v* siècle) 
comme limite la plus reculée, nous croyons ne pas nous ro) 
beaucoup. 


A Ti 


Au point de vue de l'exposé qu'on va lire, il serait d’ailleurs de 
| peu d'importance que nous fissions erreur de quelques années. La 
discussion, on le verra, porte, en effet, sur des dates infiniment 
plus reculées. 
| Mise, sur le terrain des différents noms par lesquels on a désigné 
. cette partie d'armure, elle se résume en ceci : depuis le milieu du 
IxviI° siècle, l'arrêt de cuirasse a été appelé jaucre par certains 
lauteurs. D'autre part, des textes, même fort anciens, font mention 
du jautre. Faut-il voir dans cette dernière appellation le nom de la 
{partie d’armure dont nous venons de décrire la fonction? Des 
archéologues répondent ouil; nous ne partageons jet Eur SH 


Dans son Glossaire ar D og, Victor Gay explique comme 
suit comment le mot faucre se serait substitué au mot fautre : 
| « Ces deux mots, dit-il, dont le second seul est ancien, ont été pris 
{lun pour l’autre à cause d’un certain rapport d'emploi et malgré 
la différence d'étymologie. Depuis la publication, en 1655, du 
| Drésor des Antiquités de Borel, une mauvaise lecture de cetauteur 
| mettant le mot faucre en circulation, on a appelé ainsi le crochet 
plus ou moins long, souvent articulé à charnière, qu'on avait vissé, 
| dès le xv° siècle, sur le côté droit du plastron de la cuirasse pour 
maintenir la lance en arrêt horizontalement. Les plus grands déve- 
loppements de cette pièce, quelquefois terminée en arrière du cava- 
lier par une longue coulisse, correspondent, pendant cent cinquante 
Lans, à la confection des harnais de joute ; les moindres se rencon- 
trent dans l'armement de guerre. 

« Le fautre, fatre ou feutre des X11° et XIII° siècles est proprement 
“une couverture, une garniture de laine feutrée fixée à la partie de 
la lance qui s’insérait sous le bras du cavalier au moment d’une 
«charge et empêchait la hampe de glisser par l'effet du choc. Bien 
“que cette garniture de la lance ne soit pas visible dans les manus- 
… crits, les textes de cette époque ne peuvent laisser aucun doute sur 
“notre interprétation. Dès le commencement du XIV° siècle, cet 
arrêt est placé immédiatement au-dessous de la grande rondelle 
dont on commença à munir la lance à tournoyer. » 

| La partie d’armure que certains MERE QUE faucre était 


Re Vue 


même, elle existait en dehors de celle-ci; mais on comprend qué| 
le faucre ait pu être appelé aussijarrêt de lance puisque, en réalité, 
il servait plus ou moins à empêcher celle-ci de glisser. 

L'explication que donne Victor Gay dans la seconde partie dé 
son article est reprise par J.-B. Giraud, le savant conservateur des 
musées de Lyon, dont l'autorité s'est affirmée par la publication, 
de travaux remarquables sur l'archéologie dés armes et armures! 

« Une habitude toute moderne, dit-il, a prévalu de nommer. 
faucre cet appendice de fer vissé sur la cuirasse et destiné à sowk 
tenir et à arrêter la lance couchée. Ce mot n'a jamais existé auk 
moyen âge.On rencontre aux xIII° et XIV®* siècles le fautre, feutre, 
mais, suivant l'interprétation judicieuse du Glossaire archéologique, 
c'est une garniture de laine feutrée fixée à la partie de la lance qui, 
s'insérait sous le bras du cavalier au moment d’une charge ét! 
empêchait la lance de glisser par l'effet du choc : | 


l 
ë 
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Et Cuenes vint lance sour fautre 
Dedans sou hiaume escriant : Oure ! 


LI 
(J. BRETEX, Ze Tournoy de Chauvency.) | 


| 


» Cette expression eutcours jusqu’à l'adoption de l'arrêt ; on disaïtk 
aussi : mettre la lance au guischet, du guischet ou gousset de 
mailles, pièce mobile, rondelle, croissant, etc., garnissant les) 
aisselles : | 

Lance mist ou guischet et bien le paumoia : 
Il a point le chevalet l’escu embrasca. 


(BRUN DE LA MONTAIGNE.) 


Lorsque, avec le harnais de plates, parut le crochet fixé sur le côté 
droit du plastron, c'est toujours sous le nom d'arrêt qu'il est dési+ 
gné, depuis Froissart jusqu'aux auteurs de la Renaissance !. y» = M 

S'il fallait admettre la première partie de la version donnée pail 
Gay, la question serait bien simple : un mot s'étant substitué à un 
autre pour signifier une seule et même chose, il faudrait conclure 
tout naturellement que l'existence de cette chose est aussi ancienne 
que le mot servant à la désigner dans sa forme primitive. Maïs) 
dans ce cas particulier, outre l'impossibilité matérielle dont nou! 
avons parlé en commençant cette étude, 1l y a les raisons étymolo! 
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1 J.-B. GIRAUD, La Collection Spitzer, t. VI, pp. LH, Lui. 
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giques que Victor Gay invoque lui-même et qui se retournent 
| contre la vraisemblance de sa thèse, à savoir : que le mot moderne, 
faucre, serait une altération du mot ancien, fautre, résultant d’une 
mauvaise lecture d'un auteur du XvII° siècle. En effet, tandis que 
Je mot fautre dériverait du latin, ji/{rum, signifiant étoffe de poils 
|Collés ensemble, le mot faucre serait un dérivé de fulcrum, qui, 
dans la même langue, signifie appui. 
| Ce point de philologie étant admis, l'emploi des deux mots à des 
)époques différentes, l’une beaucoup plus reculée que l’autre et en 
{concordance avec les objets distincts qu'ils ont à désigner, trouve 
par là, 11 faut bien l'avouer, son explication toute naturelle. 
|| Que pourrait signifier sinon le passage suivant du roman de Per- 
| ceval, écrit en 1160, et que reproduisent V. Gay, dans son Glos- 
| Saire archéologique cité plus haut, et Frédéric Godefroy, dans son 
| dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses dialectes ? 


Si met la lance sor le fautre 
Et li uns let corre vers l’autre. 


Il est bien vrai que Godefroy fait cette citation à l’appui de la 
| définition qu'il formule, au mot fautre, de l'arrêt de cuirasse, ne 


{bois la ee mens on cite à cheval. » 

Mais nous ferons observer que cet auteur s’est borné à copier 
{textuellement cette définition dans le Dictionnaire du Mobilier 
français de Viollet-le-Duc, et que, dès lors, celle-ci est tout au moins 
sujette à caution. Qu'on en juge par ce que dit à ce propos Léon 
|Gautier dans son magistral ouvrage sur la chevalerie: «Le jeutre 
[ou l'afeutreüre de la selle a donné plus d’embarras aux archéolo- 
“guess (que les autres parties de la selle), et nous estimons qu'ici 
1Miollet-le-Duc s’est complètement fourvoyé. Le feutre est encore 
{aujourd'hui la bourre dont se servent les selliers pour rembourrer 
June selle. Le sens n’a jamais varié. Que l'on ait réservé dans ce 
feutre un trou spécial pour y mettre l’arestuel de la lance, je le 
veux bien croire, mais n’en ai aucune preuve. Une lance a/fautrée 
{est une lance ainsi posée ?. » 


1 Ou aresteul, talon de la lance. 
2 LEON GAUTIER, La Chevalerie, p. 730, note 3. 
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Viollet-le-Duc est d'autant moins excusable qu'il devait savoir | 
que, à l'époque où remonte l'emploi du mot fautre, les plastrons 
rigides n’existaient pas encore. Et pourtant les deux mots, faucre\ 
et fautre, sont donnés par lui comme synonymes. | 

S'imagine-t-on l'arrêt de cuirasse fixé à la broigne ou à la cotte 
de mailles! | 

Tandis que le Dichonnaire de Godefroy est un lexique composé 
au seul point de vue de la linguistique du vieux français, le Dictiom\ 
naire de Viollet-le-Duc est un recueil dans lequel l’histoire du cos=| 
tume chevaleresque est traitée tout au long. Rien d'étonnant, dès 
lors, qu'ayant à parler d’un point spécial de l’adoubement militaire, \ 
le premier de ces auteurs ait jugé pouvoir s’en référer à l'autorité du. 
second. | 


celui de Gérart de Fo roman de geste attribué au commence: | 
ment du xIII° siècle, par Léon Gautier dans son ouvrage. Zesk 
ÆEpopées françaises : 

Derrière l’arson consui l’aragon 


Tranche le fautre dou vermeil siglaton 
Et par mi coupe le boin destrier gascon. 


Ce qui en français moderne peut se traduire : 


Derrière l’arçon l’Arragonais l’atteint 
Il tranche le feutre du vermeil siglaton 
Et coupe en deux le bon destrier gascon. 


Car nous ferons remarquer que le vermeil siglaton signifie,h 


d'après Godefroy lui-même,un « long manteau de soie ow de toutel | 
autre riche étoffe à l'usage des hommes comme des femmes, ëth 
aussi, suivant M. Genin, l'étoffe dont on avait coutume dd le, 
tailler, ou du moins la bande circulaire qui le caractérisait ». | 

Nas voilà donc bien loin, en vérité, de l’arrêt de cuirasse dont 
le texte de Gérart de Viane est présenté comme devant nous en! 
démontrer l'existence au début du xIII° siècle ! à | 

Que le mot fautre soit synonyme de feutre, cela ne peut faire d | 
doute pour personne, tous les auteurs de lexiques étant d’accoïdh 
sur ce point. A! 

Le mot faultre est employé adjectivement, faultré, dans le sen | 


de rembourré : «Le harnais du corps ou cuirasse est faultré d'une 
garniture épaisse de trois doigts aux épaules et autres places les 
plus exposées 1.» 

Au mot fautre nous trouvons dans le Glossaire de la langue ro- 
mane de Roquefort, la définition suivante : « Garniture d’une selle 
pour tenir la lance et, en général, tout ce qui sert à appuyer.» Ce 
même recueil donne les deux mots comme étant synonymes et 
signifiant, comme nous l'avons dit plus haut, «étoffe de poils collés 
ensemble». Cette étoffe servait donc, entre autres usages, à empé- 
Icher la lance de glisser; Roquefort fait suivre la première des deux 
définitions, que nous venons de rapporter, de deux citations extrai- 


ites du roman de Perceval : 


Escu au col, lance sor fautre. 
Et met la lance el fautre, et point. 


Le mot fautre est défini comme suit par La Curne de Sainte- 
Palaye ? : « Coussin. Appui en feutre pour la lance. » 

| Deux des exemples qu'il cite sont extraits duroman de ÆJoire et 
IBlancheflor : 


Li vallez s’assist sor un banc, 
Sor un jautre de poile blanc. 


Quand il orent les escuz pris, 
Et les espez el fautre mis. 


Le troisième exemple a évidemment pour but de montrer la 
“iynonymie des deux mots jautre et feutre : 

| «Lorsqu'il le veoit venir, le cueur luy engrossa, et dist à soy 
nesmes qu'il joustera à ce chevalier venant ; aussi avoit il la /ance 
“hur Le feutre. » 

| De son côté, le transcripteur et commentateur des œuvres de 
froissart, Auguste Scheler, associé de l’Académie royale de Bel- 
“lique, n’est pas moins affirmatif; il définit le fautre comme suit : 
| Appui de lance en feutre qui garnissait la selle du chevalier.» Il 
“hit suivre cette définition d’un passage des œuvres de Froissart: 
[Else aresta tous quois et mist l’espée en fautre.» Et pour le lec- 


| T.-B. GIRAUD, of. cit, P. XLVI. 
|" LA CURNE DE SAINTE-PALAYE, Dictionnaire historique de l'ancien langage 
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teur qu'une telle citation pourrait étonner, il ajoute: « L’épée en 
fautre est un transfert de l'expression /änce sor fautre — lance 
levée. Le mot fautre est identique avec feutre. » 

En cela, Godefroy, nous l'avons vu, est d'accord avec les auteurs. 
que nous venons de citer ; 1l nous présente aussi ces deux mots 
comme étant synonymes. Il appuie, du reste, son affirmation d’un 
texte qu'il extrait du roman du Chevalier au Cygne : 


Il a repris sa lance, sur feutre la posa. 


| 
| 
| 

Ces nombreux exemples, il faut l'avouer, ébranlent sérieusement | 
la thèse de ceux qui veulent voir dans le mot fautre autre chose! 
que le mot feutre. | 

Qu'il y ait eu une certaine confusion entre les quatre locutionsk 
au sujet desquelles nous venons de présenter une dissertation sue- 
cincte, nous nous l’expliquons aisément, en considérant que, 
durant plusieurs siècles, elles furent appliquées à des choses con 
courant au même but: faciliter le maniement de la lance et assurer 
l'efficacité de son choc. 

Nous avons vu plus haut que la partie d'armure qu'on a appelée 
faucre, à cause, sans doute, de sa signification latine d'appui, a pu) 
prendre par erreur le nom d'arrêt de lance à raison d’une certaïrie 
analogie de fonction. 

L'arrêt de cuirasse et l’arrêt de lance, nous l’avons vu aussi, On 
été pris l’un pour l'autre. Si nous considérons maintenant queMle 
fautre présente à son tour une similitude de fonction avec l'arré | 
de cuirasse, on pourra en conclure que deux choses, le fautre etlen 
faucre, se rapprochant plus ou moins d’une même troisième, À 

| 
| 
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savoir : l'arrêt, désigné parfois sous le nom d'arrêt de cuirasseem 
d’autres fois sous le nom d’arrèêt de lance, aient pu être, à leur tour| 
prises l’une pour l’autre. Ceci n’est qu’une hypothèse présentée | 
comme explication plausible d’un fait. 
Toutefois, nous croyons avoir montré, tout au moins, quil es. 
difficile de reconnaître, dans l’objet désigné par le mot fautre, H> 
partie d’armure connue depuis le XIv® siècle sous le nom d'air hi 
de cuirasse et, plus tard, sous celui de faucre, quelle que soit d'ail 


leurs la cause qui ait mis en circulation ce dérivé du mot fulcrum di 
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BSROAMRE:: DE LA 


MAISON RURALE 


BNPRELGIQUE 


ET DANS LES CONTRÉES VOISINES : 


Chapitre II. — Époque germanique primitive 
et haut Moyen âge. 


BP VANT d'exposer le système de construction 
Ÿ| rurale des Germains, il est nécessaire de re- 
FA tourner en arrière et d'examiner un instant la 
tradition aryenne relative à l'habitation. 

Deux théories ont été en présence : parmi les 
| ER RAT) savants, les uns ont déclaré que la maison aryenne 
' primitive était ronde, les autres ont défendu la forme rectangulaire. 
“ Iiest certain que E forme ronde est excessivement ancienne, 

jappartient à une civilisation primitive et disparaît, en général, avec 


“à Neuhäusel, le D' Soldan a découvert les traces d’une maison ronde 
“au-dessous d’une maison rectangulaire; on a trouvé à Argos, 
“sous des constructions pélasgiques, les fondations de huttes rondes 
| en clayonnage ? ; et nous savons déjà que la maison gauloise était, 
dans l'origine, également de forme ronde. 


L Voir Annales de la Société d'Archéologie, t. XIX, Liv. 3-4, 1905, p. 431. 
2 Beilage zur Minchener Allgem. Zeitung, 1904, n° 30, p. 237. 
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De même, la maison italique primitive semble appartenir à ce 
type, ainsi que l’atteste, entre autres, la célèbre urne en forme de 
maison, récemment découverte au 
Forum romain, et qui, avec l'ou- 
verture pratiquée dans le toit pour le 
dégagement de la fumée, représenté 
bien l’ancienne cabane, tout comme 
cette autre urne étrusque que nous 
=== reproduisons ici (#g. 3), ou le temple 
= circulaire de Vesta, lequel, au dire | 
8 / d'Ovide, avait longtemps gardé son | 
toit tressé d’osier. Les partisans du | 
type primitif à base ronde peuvent | 
donc se prévaloir aussi bien de l’an- 
tiquité que de la fréquence de ce 
type, Sans que, pourtant, la question paraisse entièrement ré- M 
solue. 


FIG. 3. — URNE ÉTRUSQUE, EN 
FORME DE CABANE RONDE 
(D'APRÈS MÉNARD). 


On est d'accord pour voir dans la maison la transformation de la 
tente ; mais, à notre avis, on n'a pas assez remarqué que la tente 
elle-même affecte, depuis les temps les plus anciens, deux formes} 
principales, l’une conique, à base ronde ou ovale, l’autre avec toit 
a deux versants et à base rectangulaire, formes qui ont survécu 
ensemble et que l’on voit très souvent, l’une à côté de l’autre, dans 
les représentations figurées du Moyen âge qui rendent des campe:| 
ments militaires. La tente conique, le #ef du vieux français, Se 
composait d'un pilier central et d’étoffes supportées par des cordes 
munies à leurs extrémités de piquets (paissons en vieux français, M 
heringe en allemand) destinés à être fichés en terre. Très facileà. 
dresser et à démonter, cette tente n’était cependant pas d’un usage 
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ensemble et réunies par une cinquième perche, le tout revêtu dem 
nattes, de peaux ou d’étoffes, système que les Bohémiens ont long 
temps suivi, ainsi que l’atteste une gravure de Breughel, /es Quatre | 
Vents, et qui est encore appliqué par les briquetiers belges pour 

construction de leurs abris. 


La forme ronde devenait moins pratique dès qu’on utilisait de 
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| matériaux tels que la brique et surtout la pierre ; le bois lui-même, 
| travaillé à la hache ou simplement empilé, se prêtait mieux encore 
| à la construction rectangulaire qu'à la construction conique, de 
| dimensions plus petites et à parois penchées. Il est donc certain 
} que la forme rectangulaire à été également employée dès une 
| époque très reculée !. 
| | On a voulu voir dans le temple grec primitif le schéma de la 
| maison aryenne, simplement composée d'une cella ou chambre 
d'habitation et d’un auvent, pronaos ou prodomos. Cette théorie, 
| en ce qui concerne l'habitation germanique, n’est pas d'accord avec 
| celle établie par le D’ Stephani. Cet auteur se base principalement 
| sur les urnes funéraires en forme de maison, dont on conserve une 
vingtaine d'exemplaires dans différents musées de l'Allemagne et 
| qui ont donné lieu à une vaste polémique parmi les savants alle- 
| mands ; il considère comme le type le plus ancien du groupe une 
urne qui, selon lui, représente une construction en clayonnage, 
| 'éenfoncée à moitié dans la terre, dans le genre de l'habitation des 
| mardelles (74g. 4), et qui remonterait elle-même à un type antérieur 
| dont la tradition se serait conservée dans les huttes des charbonniers 
| où des bücherons ; ces huttes se composent de perches, au nombre 
| de trois ou davantage, réunies au sommet 
et dont les intervalles sont bouchés à 
| l'aide d’un clayonnage recouvert d'argile 
ou de gazon, une porte très primitive 
complétant l'aménagement. Telle est la 
“hutte des bücherons du Harz (fig. 5), 
reproduite d’après Henning ; la cabane des 
.bücherons des Ardennes belges est d’un 
type analogue, mais couverte de plaques 
| de gazon. On sait que le gazon est souvent 


| 1 D'après un dessin de Layard, la tente assy- 
| rienne était ronde, avec pilier central; par contre, 
Al 
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le labernacle des Hébreux était a de FIG. 4. — URNE, TYPE HA- 
|avec division intérieure formée par un rideau; la BITATION DES MARDELLES 
“| plus ancienne maison égyptienne connue, He (D'APRÈS STEPHANI). 


k par notre confrère M. CAPART (Annales, t. XVIII, 

:| P+ 110), appartient au type rectangulaire. La tente, très ancienne, des Esqui- 
“| maux et des Indiens d'Amérique est de forme conique ou pyramidale avec, au 
Sommet, une ouverture pour l’échappement de la fumée. 
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utilisé dans ce but en Scandinavie, où l’on peut avoir parfois, pen 
dant la belle saison, l’intéressant spectacle d'une vache broutant 
l’herbe fleurie d’un toit 
qui descend presque à 
terre. Dans nos parages, 
le gazon et la tourbe 
servent encore de revê- 
tement à la crête des 
toits de chaume, mais 
anciennement on en re 
couvrait des construc: 
tions entières, telles que 
les fournils. | 
La cabane des char: | 
FIG. 5. — HUTTE DU HARZ (D'APRÈS HENNING). bonniers du Taunus à 
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ceci de particulièrement M 
intéressant que les trois troncs qui en constituent le squelette | 
se prolongent au-dessus de leur point de jonction sous la forme d’une | 
pyramide renversée, dont la base, appelée nid de cigogne, est con” | 


FIG. 6 — HUTTE DU TAUNUS (D'APRÈS HENNING). 


stituée par un clayonnage revêtu de gazon et forme une sorte de 
toit au-dessus de l'ouverture laissée pour l'évacuation de la fumée 


(fig. 6). 


” De la hutte à demi enterrée, les Germains, d'après notre auteur, 
auraient passé à une hutte constituant une véritable tente, recou- 
verte d'étoffes, de peaux ou de nattes et facile à transporter ; se 
rapprochant de l’état sédentaire, ils auraient ensuite construit une 
habitation, toujours à base circulaire, mais avec toit bombé, ressem- 
! blant à un four à cuire le pain, le tout en clayonnage recouvert 
| d'argile, la yourte intermédiaire entre la tente et la maison, et qui, 
mobile d'abord comme habitation d'été, serait devenue fixe comme 
habitation d'hiver (79.7). Puis, ayant quitté l’état semi-nomade, les 
} Germains auraient enfin adopté la maison rectangulaire, telle que la 
montre la célèbre urne de Kônigsaue (9. 8). L'auteur avoue cepen- 
dant que son argumentation présente des lacunes et que nombre 
de savants se refusent à recon- 
naître aux urnes funéraires le carac- 
 tère absolument probant qu'il veut 
| leur attribuer. 

On s’est, en effet, demandé, sur- 
tout au sujet des urnes rondes, si 
les formes habituelles de la poterie, 
le manque de tradition et de 
| moyens techniques n’ont pas in- 
fluencé le potier au point de rendre 
| méconnaissable son idéeiprincipale, 
celle de représenter la maison du x6. 7. uRNE, TYPE DE LA YOURTE, 
défunt. Partageant ces doutes, nous AVEC TOIT EN OSIER, 
| ajouterons que les urnes ont été 
en très grande majorité! trouvées le long de l’Elbe et de ses 
aflluents, cours d’eau qui ont longtemps servi de voie de pénétra- 
| 


ton aux Slaves, et nous nous demandons si l'emploi de ces vases 
«| funéraires n’est pas dû à une influence étrangère. 

Remarquons, à ce propos, que les archéologues ont également 
mis en avant, pour la reconstruction de la maison germanique, les 
| bas-reliefs de la colonne Antonine, destinés à glorifier les hauts 
faits de Marc-Aurèle dans la guerre contre les Marcomans. Ici 
| encore, on peut objecter que le sculpteur n'a probablement pas eu 
| en vue de reproduire les habitations germaniques avec la fidélité 


l Mentionnons cependant, comme exception remarquable, l'urne de Rônne, 
dans l’île de Bornholm. 


d'un archéologue, mais qu'il a simplement rendu des cabanes bar- 
bares quelconques, en prenant même, peut-être, comme prototype, 
ces cabanes italiques dont s’est inspiré l’auteur de l’urne cinéraire! 
du Forum romain mentionnée plus haut. Non dépourvues d’intés\ 
rêt, les maisons de la colonne Antonine sont généralement rondes! | 
le toit est en forme de calotte, rarement rectangulaire. Quelques” 


FIG. 8. — URNE DE KÔNIGSAUE (D'APRÈS STEPHANI) ET URNE ÉTRUSQUE 
DU TYPE RECTANGULAIRE (D'APRÈS MÉNARD). 


unes ont une sorte de cheminée ou de trou à fumée assez curieux 
mais, si, d’après Stephani (7. c., t. I, p. 124), elles confirment lesM 
indications fournies par les urnes, il faut encore une fois faire. 
remarquer que, comme cet auteur le dit lui-même, une partie de 
ces maisons représentaient les habitations.d’une peuplade slave, les M 
Sarmates, et que, en admettant l'exactitude historique de ces 

sculptures, il faudrait aussi admettre que Germains et Slaves cons 
struisaient de la même façon. Certes, ces deux nations indo-eur0M 
péennes ont eu, dans les derniers siècles avant l’ère chrétienne, de 
nombreux rapports attestés par toute une série de termes d'agris M 
culture qui leur sont communs, mais nous hésitons beaucoup M 
à croire que les peuplades germaniques établies sur les bords 
du Rhin aient construit leur maison de la même manière que les M 


Slaves. 


On doit donc douter que l’évolution historique ait bien été telle fl 
que le D' Stephani l’établit et que la tente ait suivi l'habitation ME 


houterraine, au lieu de la précéder ; d’un ensemble de faits, il nous 
hemble d’ailleurs résulter que les tribus germaniques n'avaient pas 
“outes, simultanément, le même genre de vie et que certaines 
M'entre elles étaient déjà sédentaires quand d’autres, moins favo- 
lisées au point de vue de la richesse du sol, continuaient une vie à 
lemi nomade. Cette circonstance expliquerait les divergences qui 
\pparaissent à ce sujet dans les descriptions des auteurs anciens. 
D'après César (B. G., VI, 22), les Germains n'avaient pas de pro- 
vriété particulière, mais les autorités assignaient à chacun son lot de 
terre à cultiver, lot changé l’année suivante, afin que la commodité 
{lune habitation permanente n’affaiblit pas le peuple en lui ôtant le 
joùt de la guerre. Heyne, à la vérité, conteste énergiquement les 
lonnées de César, qui, d’après lui, a mal compris l'institution ger- 
nanique de l’assolement triennal établi pour la culture des champs, 
til affirme que les Germains de cette date possédaient de véri- 
hbles maisons fixes. D’autres auteurs vont même plus loin et con- 
éstent absolument, non sans de bonnes raisons, que les Ger- 
iains, depuis leur arrivée dans leurs sièges actuels, aient jamais, 
Jans leur généralité, mené une vie nomade ; ils affirment que les 
Mermains, aussi loin qu’on peut poursuivre leurs traces, étaient 
Monnés à l'agriculture, qui, d’après eux, remonte, dans l’Europe 
Entrale, non pas à deux ou trois mille, mais certainement à quatre 
| 
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a cinq mille ans. 

| Pourquoi ne pas admettre que le récit très affirmatif de César est 
| act, mais ne se rapporte qu'à une partie des Germains, voisins 
es Romains, à ceux qui guettaient déjà les riches terres de l’em- 
à 


fre romain et, escomptant la conquête complète, y faisaient de 
Mnüunuelles irruptions ? En tout cas, tout état nomade avait complè- 
ment cessé à l’époque de Tacite, dont la Germania nous donne 
he description qui, dans sa concision, constitue un document 
“!s plus importants pour l’histoire de l'habitation germanique et 
Amplace définitivement les hypothèses par des données positives. 
brès avoir constaté que les Germains se refusaient à habiter des 
Lalités entourées de murailles et qu’ils n’aimaient pas, en général, 
“l; agglomérations, il continue en ces termes : « Ils s’établissent 
-c1 de-là, chacun à son goût, selon qu'une source, un champ, un 
his lui plait ; ils forment des hameaux, non pas à la manière de chez 
4, us, où les maisons sont réunies et se touchent, mais chacun laisse 
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autour de son habitation un espace, soit comme protecti® 
contre l'incendie, soit par ignorance de l’art de bâtir. Ils n'em 
ploient ni mortier n1 briques, mais se servent pour tout de bo: 
informes, ne recherchant ni la beauté, ni l'agrément. Pourtant 
enduisent certaines parties avec plus de soin d’une terre tellemer 
pure et brillante qu'elle imite la peinture et des lignes en couleuni 
Ils creusent également des grottes souterraines, chargées en hat 
d’un fumier épais, et qui leur servent de refuge en hiver et“ 


magasin pour le blé; ils s'’adoucissent ainsi les rigueurs de l'hies 


et l'ennemi, s’il survient par hasard, dévaste bien ce qui est décoi 


| 
vert, mais ne trouve pas ce qui est caché et enfoui, ou bien cela 
échappe parce qu'il devrait le rechercher. » 


Il résulte de ce texte que les Germains, entièrement sédentairek 
pratiquaient surtout le système de la ferme isolée, dont l'emplack 
ment était choisi d’après les besoins de l'exploitation. Î 

Néanmoins, ces fermes formaient parfois des hameaux, voire‘dh 
bourgs, groupés autour du of d’un de leurs chefs, qui, dès Io1k 
donnait le nom à toute la colonie! ; mais, par crainte de l’incendi 
plus que pour toute autre cause, on isolait les différents bâtimenik 
et chaque propriété était entourée d’une haïe dont la valeur juridiq! 
nous apparaîtra plus loin. Toutes ces maisons étaient construit! 
en bois grossiers, sans recherche d'élégance. ; 

À en juger par la tradition maintenue jusqu'à nos jours, les Gt 
mains devaient connaître un triple mode de construction en bol 

| 
| 
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le clayonnage, l'empilage et le colombage. 

Les constructions en clayonnage se composent d’une grof 
charpente en bois, avec poteaux intermédiaires qui soutiennent! 
murs faits à l’aide d’osiers ou d’autres branchages ou encoréh 
lattes ; les panneaux ainsi formés sont enduits de bauge, c'est} | 


1 César, Tacite, Hérodien et d’autres écrivains citent un assez grand nomp 
d'oppida et de civitales ou chefs-lieux des tribus germaniques ; il est doncäl} 
lument acquis que celles-ci connaissaient des agglomérations d’une cérlé! 
étendue, bien que moins denses que les agglomérations romaines. Les nomsh 
lieu allemands terminés en z2ngen et keëm (flamand kew) indiquent généralem] 
d'anciennes agglomérations formées par une petite tribu ou groupées autouth 
la propriété d’un chef; ceux composés avec 4ach (flamand 6eck) rappellen®A 
cours d’eau sur les bords duquel une colonie s’est fondée ; le thème 
comme le français sart, indique que l'emplacement du village a été gagnésuf 
forêt, le thème &rwch (flamand &roek) qu'il a été pris sur le marais. A LE 
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ire d'argile mêlée de paille coupée, d'herbes, de barbes d'orge, 
e déchets d'étoupe, de poils, etc. 1. 

kLempilage consiste à réunir à angle droit, par embrèvement, 
les troncs soit ronds, soit grossièrement équarris, soit même fendus 
lan le milieu, pour former ainsi les quatre murs de l'habitation. 
les interstices sont bouchés à l’aide de mousse ou d'herbes enduites 
l'argile. 

| C'est le système du blockhaus employé autrefois dans l’art mi- 


(taire à cause de sa grande solidité, et celui dont se sont généra- 


{ment servis les premiers colonisateurs de l'Amérique *?. 

| L'empilage, qui forme le mode de construction en bois le plus 
4 a dû surtout exister dans les contrées où dominait le sapin, 
ssence qui se prête le plus facilement à ce travail. Il est resté en 
sage dans la Scandinavie et, exceptionnellement, dans la Forèt- 
oire et en Alsace à. 

Le colombage se pratique en construisant le squelette de la 
ason en charpente et en réunissant ensuite les compartiments 
hr des entretoises en forme de sautoir ou de croix de Saint-André, 
bnt les vides sont fermés par des panneaux en bois. 

\ Le colombage a joui d'une grande vogue, tant à la ville qu’à la 
lmpagne, pendant tout le Moyen âge et jusqu'à nos jours. Il 
kige des connaissances techniques assez grandes et l'emploi d'outils 
brfectionnés. 


| Or, l'habileté des Germains dans le travail du bois est déjà attes- 
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II existe encore un autre mode, le pisé, pour lequel en emploie de la terre 
laprimée dans un moule ou dans un encaissement, de manière à former un 
hssif continu et constituant une muraille : il est incombustible et bon marché, 
lus n'offre pas suffisamment de résistance pour de grands bâtiments, et les 
Jimaux rongeurs s’y creusent facilement des retraites. Les climats méridio- 
lux sont plus favorables à sa durée que ceux du nord, et les Germains ne 
Intguère employé. Dans les derniers temps, on a indroduit en France un pisé 
fraisil ou de scories, plus résistant que l’ancien pisé d'argile. 

© Les cabanes sur pilotis des constructions lacustres sont construites par em- 
lage à l’aide de troncs fendus en deux ; elles sont généralement bi-cellulaires 
“prouvent, encore une fois, la haute antiquité d’un type rectangulaire de la 
…hison ; le foyer, composé de blocs de pierre, repose sur une couche d’argile ; 
> interstices des murs sont bouchés à l’aide d’argile et de mousse. 

! Stephani conteste que le passage de Tacite parlant de l'emploi des couleurs 
…t applicable au système de l’empilage. Nous répondrons que ce même sys- 
“ne est usité en Scandinavie, où les maisons sort pourtant couvertes d’un 
“iduit rouge brillant. 
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tée, pour l’époque de leurs migrations, par l'emploi de ces lourds cha! 
riots qui, pendant leurs longs voyages, servaient en quelque façor 
d'habitations et, de plus, constituaient un dernier rempart pendant! 
la bataille. Il faut se rappeler qu'un grand nombre de tribt 
germaniques, les Normands, les Bataves, les Francs de la premiërl! 
époque, habitaient les bords de la mer et s’établirent ensuite, “dl 
préférence, le long des grands cours d’eau, qui, parfois leur ser 
vaient de voie de pénétration. Ils avaient acquis une grande expél 
rience dans la navigation et la construction des navires ; de là,4k 
préférence accordée par eux à cette construction entièrementle 
charpente, qui reçut, en France et dans toute l'Europe centrale! 
une impulsion si vive des Normands, dont le style a inspiré, durtk 
la période médiévale, ces magmifiques constructions en bois donk 
nous admirons encore aujourd'hui, en Normandie et ailleurs, quel 
ques rares spécimens. | 

Pour la simple ferme, naturellement, la construction restait touk 
jours très primitive, et un père de famille, aidé peut-être par sel 
voisins !, pouvait en quelques jours ériger une habitation du typ| 
courant, sans recourir aux services d’un artisan, les métiers étark 
généralement considérés comme indignes d’un homme libret! 
abandonnés aux serfs ?. 4 

Dans les pays forestiers du centre de l'Allemagne, on préféral 
le colombage, plus solide que le clayonnage ; les troncs destiné 
à fournir les panneaux étaient grossièrement débités en ais 
planches, à l’aide de la hache et de coins, et réunis par des cheville 


1 Le voisinage créait, en Allemagne, un lien tout spécial, obligeant à l'inte) 
vention dans des cas déterminés : ainsi aux enterrements, au mariage, lors d 
certaines calamités, telles que les inondations, les incendies, etc. Des traces} 
ces usages se sont maintenues un peu partout, mais surtout chez les Frances 
la Moselle, émigrés en Transylvanie, où le voisinage a encore aujourd’hui 
caractère d’une véritable institution, avec des rites spéciaux. On peut encoM 
constater des vestiges semblables en Belgique, notamment en Campine. No. 
savons, par exemple, qu'à Genck, il y a quelques années, tous les voisi|. 
aidaient, par leur travail, par le charriage ou par le don de matériaux à | 
construction de la maison d’un de leurs concitoyens peu fortuné. | 

2? Bien que le travail du fer fût estimé et trop indispensable à la guerrepol 
ne pas procurer plus tard une situation privilégiée au forgeron, le nom de mal 
chal, 7nariscalcus, ne désignait primitivement que le serf attaché au service 
l’écurie. Dans la Loi salique (ch. XI, 5), les artisans apparaissent, en génér} 
parmi les serfs dont le vol ou la vente à l'insu du maître sont punis duk 
amende spéciale. ; 


n bois, sans que, probablement, un seul clou de fer entrât dans 
construction. La forêt commune fournissait, en pareil cas, les 
ros bois nécessaires, bois dont le nombre fut plus tard fixé par 
üsage et indiqué dans les records scabinaux. Le fer restait rare 
t- d'un emploi excessivement restreint; le D' Stephani constate 
ue les peuples habitués au travail du bois arrivent, dans cette 
pécialité, à une habileté étonnante et cite comme exemgle les 
hariots de la Bosnie, fabriqués par les artisans villageois sans 
emploi de la moindre parcelle de métal comme matière première. 
_ Le clayonnage, qui n’exige pas de connaissances techniques 
bmpliquées, semble avoir constitué le mode de construction le plus 
lité chez ceux des Germains qui habitaient des plaines moins 
loisées. Ce mode de construction s’est maintenu en Belgique, avec 
rès peu de changement, comme nous aurons l’occasion de le voir 
{lus loin en détail. 

| Pa maison germanique était entourée d'une clôture en bois mort, 
bpelée {unino, vocable parent de l'anglais {own et d'où dérivent 
hllemand zaun (haie en bois mort) et le flamand ##in, qui a pris la 
{enification de jardin :. 
| La Loi salique (ch. XXX VI) nous dit que cette haie était générale- 
lent bordée en haut par trois branches entrelacées ; elle commine 
Es peines spéciales pour la destruction de pareille clôture qui 
levait symboliser cette inviolabilité de la demeure attestée encore 
{2 nos jours par le proverbe anglais, #1y house is my castle, et 
lailleurs reconnue par la législation allemande moderne ?. 

| Cette clôture est absolument identique à la clôture en usage dans 
4 Euxembourg et, notamment, dans les Ardennes. Elle ne devait 
tre haute que de trois ou quatre pieds, car le débiteur insolvable 
buvait appeler en garantie sa famille, d’après un rite prescrit qui 
bligeait, entre autres, à sauter par-dessus la clôture de sa maison. 
| La maison des Francs de l’époque historique était certainement de 
jrme rectangulaire; car, d’après la Loi salique (ch. LXT),le débiteur 


Ailleurs, l’enclos s'appelait garden (allemand garten, français jardin, parent 
L latin zortus et du slave gorod) ; le suédois gaord possède encore la double signi- 
fation d’enclos et de ferme. 

k La Loi allemande connaît le /Zausfriedensbruch, la violation du domicile, 
[lit commis par le seul refus de sortir de la maison sur l’ordre de l'occupant 
Pitime. 
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dans la cérémonie dont nous venons de parler, devait ramasse} 
la poussière dans les quatre coins de la maison ; de même, d’ aprè) 
la Loi des Alemans, alors voisins des Francs, l’ SEAT était reconn. 
viable et capable d'hériter dès qu'il avait pu ouvrir les yeuxer 
qu'il avail pu apercevoir le toit et les quatre murs de la maison! 

Il résulte de ces textes que la maison était unicellulaire, san! 
diviston intérieure, laissant voir les quatre murs et le toit. Ce de 
nier était de la forme dite en croupe ou hollandaise, commen 
montre l’urne de Künigsaue, celle qui, plus que toutes les sue] 
affecte vraiment la forme de la maison ; les deux côtés étroits"n 
se prolongeaient donc pas en forme de pignon, mais portaient ul 
pan de toit incliné. La raison en est pores que, de cett| 
façon, on diminuait la surface offerte au vent et qu’on répartissal. 
mieux la pression des neiges ; il semble, de plus, que la construction 
d’un pignon capable de soutenir le toit offrait des difficultés deVai! 
lesquelles on reculait. 

La maison ne comprenant qu'une seule chambre, on devait grouk 
per autour d'elle les bâtiments accessoires, qui recevaient, eux ass! 
souvent, la dénomination de haus, et, comme l'indique Tacite,so! 
inexpérience technique en présence de la forme du toit, soit, sum 
tout, crainte d'incendie, on espaçait ces bâtiments en éloignant 
l'habitation proprement dite ceux d’entre eux qui présentaier|. 
un danger spécial à ce dernier égard, tels l’étuve (le mot vs 
du germanique s{ube, badestube), petit abri où l’on chauffait. dm 
gros blocs de pierre sur lesquels on projetait de l’eau pour obtenM 
ainsi des bains de vapeur, fort prisés quand la saison ou l’âge ne pe 
mettaient plus les bains froids ’, le four à cuire le pain (backhau) | 
qui servait peut-être de cuisine en été et, chez les gens riches, mên| 
la brasserie (brauhaus). Se groupaient ensuite autour de la man 
son, la scuria qui a pris en français la signification d’écurie ä el} 
à déni (scheuer) celle de grange, les rans de porcs, déjà mer 
tionnés dans la Loi salique, les hangars abritant les instrument! 
agricoles, les meules de foin, etc. 4! 

On accédait à la ferme par un sentier aboutissant à un montoil. 
c'est-à-dire à une marche servant à escalader la haie, ainsi qu 
l'usage s’en est conservé à la campagne, ou encore à une gl 
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1 Statim e somno... lavantur, sæpius calida, dit TACITE (Germ., XXI 


lrossière faite de lattes ou d’une claie et fermañt à l’aide d’une 
iche de bois. On ne craignait pas les voleurs, et d’ailleurs les 
(hiens !: faisaient bonne garde et avertissaient de l’arrivée d'un 
tranger. Une haie devait protéger contre le bétail la partie de l’en- 
los réservée comme jardin, où les femmes cultivaient des herbes 


| En dehors de la maison proprement dite, il existait une construc- 
{on spéciale sur la nature de laquelle nous ne sommes qu'impar- 
hitement renseignés, la screona ou screuna, servant de séjour et 
Pouvroir aux femmes *. Dans son édition de la Loi salique, le 
lavant Pithou donne à propos du mot en question la glose suivante, 
leproduite par Ducange et d’autres : « Les ruraux de la Champagne 
Ippellent encore aujourd'hui escrenes ces chambres enfoncées dans 
2 sol et couvertes de beaucoup de fumier dans lesquelles, en hiver, 
S jeunes filles se réunissent pour veiller jusqu'à minuit.  » Cette 
éfinition, par le choix des termes, fait certainement allusion au 
assage de Tacite 4, passage qui, comme le Dr Stephani le fait 
semarquer, semble quelque peu contradictoire; car, si ces abris sou- 
srrains servaient de refuge aux femmes pendant l'hiver, ils 
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L La Loi salique prévoit le cas (ch. XVI, 2) que des brigands envahissent une 
laison en tuant les chiens; déjà les habitants des constructions lacustres 
vaient des chiens, tout comme les Grecs et les Romains; un philosophe grec 
commande de se munir d’un bâton, en se mettant en route, afin d’éloigner les 
| iens de même, le cave canem inscrit à l’entrée des maisons romaines est 
hffisamment connu: 

À ? Les Germains primitifs ne connaissaient en fait de fruits que les pommes et 
?s nèfles, ainsi que des fruits sauvages, noisettes, fruits de l’aubépine et de 
Églantier, myrtilles, fraises, framboises, prunelles, etc. Le poirier est pourtant 
“Éjacité dans la Loi salique, et les Romains avaient introduit sur la Moselle le 
runier, le noyer, le cerisier, la vigne, le châtaignier et le pêcher. 

|3 Sitres homines ingenuarn puellam de casa aut de sereona rapuerint, dit la Loi 
Hique (ch. XIV, 1). D’autres lois parlent de genicia (gynæcæa), locaux ou 
haisons réservés aux femmes. 

| “Æscrenes etiam hedie rusticis campanis dicuntur camera illæ demersæ in kumum, 
Wullo insuper fimo oneratæ, in quibus hyeme puellæ simul convenientes, pervigilant 
“mediam noctem. Voici, comme parallèle, le texte de Tacite : So/ent et subterran- 
ps Specus aperire easque is insuper fimo onerant,suffugium hiemis et receptaculum 
| tugibus, quia rigoT em frigorun ejusmodr locis molliunt, et st quando hostis advenit 
 erta Populatur, abdita autem et defossa aut ignorantur aut eo ipso fallunt quod 
Wærenda sunt. (Germ., 16.) 


ee et mener mes le ne NES EEE 


AN LOQUE 


devaient être situés dans l'enceinte de la ferme ; mais, alors,k 
faciles à découvrir, ils ne pouvaient guère servir de cachette. 

Ces locaux ne pouvaient être non plus des caves placées sous! 
maison, vu que, dans ce cas, il eut été impossible de les charger 
de fumier. Le D' Stephani, croit donc qu'il s’agit, dans l'espèce, 
d'excavations ou de caves situées hors de la maison, couvertes de! 
poutres et recevant la lumière par un escalier servant d'entrée, “et! 
il donne la description d’un refuge semblable découvert dansde 
Sleswig. Rien n'aurait évidemment empêché de couvrir l'entrée de! 
ce réduit d'une maisonnette, munie d’une porte à serrure dont, 
d’après la Loi salique, la screona pouvait être pourvue. | 

L'hypothèse d'une cave formant excavation sous la maison*et 
recouverte de poutres et d’un plancher de bois ne nous semble pas 
absolument inadmissible, du moins pour certaines contrées ; gark 
dant suffisamment la chaleur et accessible par une trappe placée 
l'intérieur, pareille cave aurait facilement pu être éclairée, pendami 
la belle saison, par des lucarnes extérieures, et ce seraient ces lucar:! 
nes qu’on aurait bouchées en hiver à l’aide de fumier, comme cela 
se pratique encore de nos jours dans les Ardennes et ailleurs ; elle 
aurait ainsi formé un réduit du genre des mardelles, surmonté, 
de la maison proprement dite. Il est évident que de pareilles caves! 
ne pouvaient pourtant être établies que là où la nature du terrain 
et notamment l'absence d'infiltrations permettaient de creusel! 
le sous-sol. Aïlleurs, on employait sans doute un système quelque 
peu différent ; nous allons rencontrer, pour la Forêt-Noire, de 
maisons germaniques, comportant un véritable étage et dontlie! 
rez-de-chaussée, partiellement enfoui sous terre, aurait pu facilement 


| 


être aménagé d’une façon analogue. En tout cas, 1l est sûr quelle 
Germains avaient des réduits particulièrement affectés au tissage*l) 


| 


aux travaux féminins analogues, car Pline (Æist. Nat., XIX,«P} 
|r 


attribue leur maintien à la nécessité d'entretenir le fil dans un cer! 
tain état d'humidité qui le rend moins cassant et plus facile à 


Ms" 


travailler. Le même local servait, sans doute, également au travail 
de filage, et il convient de rappeler que les veillées ou spinnstuben 
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sont une coutume germanique qui, anciennement pour ainsi 
dire générale à la campagne, tend cependant à disparaître dans 
beaucoup de contrées. On se réunissait pendant les soirées d’hi- 
ver à tour de rôle dans les différentes maisons d’un quartier de 
village, et les femmes flaient, pendant qu’on racontait soit la 
vazette du village, soit les anciennes légendes ; en allant veiller 
chez le voisin, on économisait le chauffage ainsi que le luminaire 
jui, autrefois, consistait simplement en un copeau de bois rési- 
neux, planté sur un support terminé par une pince en fer, un gars 
tant chargé de surveiller la lumière et de renouveler constam- 
ment le copeau. Ailleurs, on employait la lampe en terre ou en 
Puivre, imitée de la lampe romaine, ou même un simple godet, 
Pn forme de saucière, qu'on remplissait d'huile après avoir placé 
Hu côté du bec une mèche de chanvre ou de lin. Ces réunions 
lle jeunes filles, assidûment fréquentées par la jeunesse mascu- 
line, donnaient cependant lièu à de nombreux abus, au point 
juon dut édicter à leur égard des règlements spéciaux, et 
hue, en 1726, le Prince Électeur de Hesse les défendit complète- 
ment à é 

| A notre avis, il est probable que Tacite, en généralisant, a con- 
fondu les silos, éloignés de la maison, et les caves de travail, 
ui formaient une dépendance de cette dernière, mais on peut 
dmettre qu'il a eu néanmoins en vue des cas spéciaux, réunissant 
ja double condition de cachette et de chambre de travail, et voici 
(ur quoi nous fondons notre opinion : 

Un bénédictin de l’abbaye de Gœttweiïh, en Autriche, le P. Lam- 
ert Karner, a publié, en 1903, un important ouvrage : Xänstliche 
Hœhlen aus alter Zeit, dans lequel il énumère plus de quatre 
jents grottes ou caves artificielles étudiées par lui dans la Haute- 
Autriche, en Moravie, en Hongrie, en Bavière, en Souabe et jus- 
uen Alsace. Ce sont généralement des couloirs qui, partant des 
javes d’une maison, d'espace en espace s’élargissent pour former 
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À L Picrer's Universallexikon, 7° édit. s. v. Spinnstube. D'après des renseigne- 
hents personnels, un usage analogue a existé en Bourgogne jusque dans les der- 
iers temps. Pendant l’hiver, les femmes et les jeunes filles d'un hameau ou 
{un groupe de maisons se réunissaient dans l'écurie d’une maison déterminée 
jour y filer durant la veillée, et, détail curieux, qui explique ces réunions, cha- 
lune devait à tour de rôle apporter le luminaire nécessaire dans cette place, où 
p combustible était remplacé par la chaleur animale. 
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des chambres dont la surface ne dépasse pas souvent 4 m°?; ls 
montent et descendent, sans ordre apparent, passent au-dessus où! 
en-dessous de la ligne déjà parcourue, et sont souvent interrom- 
pus par des cheminées d’aérage ayant parfois jusqu'à 10 mètres de 
hauteur. On y trouve des niches et, comme dans les demeures 
préhistoriques mentionnées plus haut, des bancs ménagés dansdä! 
terre. Est-on en présence de tombeaux, de refuges, d’endroits 
consacrés à des mystères ? le savant auteur n'ose en décider !. | 

Mais il se fait que pareils couloirs ont également existé dans 
nos parages, et, seul témoignage historique à cet égard, le 
P. Mœhner, dont nous avons publié le récit de voyage, a pu y des: 
cendre. Il raconte que, près de Lille, le sol, tout d'argile blanche! 
a été taillé et creusé de façon à établir de grandes caves dans les 
quelles les paysans pouvaient se réfugier avec leur bétail et leu! 
mobilier ; de-ci, de-là, de grands trous semblables à des puits! 
laissaient arriver l'air et la lumière, et les soldats du prince de Bad! 
n'auraient pas eu connaissance de ces trous si leurs femme 
n'avaient fait descendre des seaux pour y puiser de l’eau et si lei 
paysans n'avaient pas détaché ces récipients. Il existait des entrée 
secrètes à ces caves, et l'’aubergiste qui logeait le P. Moehnermke 
conduisit dans un refuge de l'espèce où près de cinquante personne 
se tenaient avec leurs bestiaux et tout leur mobilier. L'endroit avai 
quatorze pieds de haut et comprenait plusieurs pièces ; chacun 
d'elles recevait la lumière du haut; mais, par suite de la forte odeur 
11 était impossible au visiteur d'y tenir longtemps ?. 
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Il résulte de ce récit d'un témoin oculaire que les refugesd 
l'espèce, qui rappellent en plusieurs points les catacombes romäl! 
nes, ont été, pendant les guerres, temporairement occupés Jus 
qu'au XVII° siècle. 

M. le baron A. de Loë (Annales, t. XVII, p. 09) a donné! 
intéressante étude sur les souterrains de Houdain, qui rentrent dan| 
cette même catégorie, et il cite, d’après M. L. Delhaye, un textl 
d'Ammien Marcellin disant en termes exprès que les Nervien) 


1 Nous ne connaissons cet ouvrage, édité avec beaucoup de luxe et tiré 
nombre restreint d'exemplaires, que par le compte rendu des Fe 
Wiener Anthropol. Gesellschaft, 1904. 

2 Voir les Annales, t. XVI. 
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“onservaient les grains dans des souterrains dont l’ouverture était 
bachée et qui servaient encore de retraite en cas de surprise. 

Ces souterrains, abris compliqués, obscurs, faciles à défendre et 
h munir de pièges en temps de guerre, pouvaient parfaitement 
servir de silo pour les blés et, gardés par quelques hommes 
valides, sous la surveillance des anciens, d’ouvroir pour les 
‘emmes ; mais, demandant un travail énorme pour leur creuse- 
ment, ils avaient été, selon nous, affectés ainsi comme propriété 
bommune à toute une population. Il est vrai que ce genre d'abri 
1e pouvait s'établir que là où le sous-sol le permettait, c’est-à-dire 
lans les terrains secs et, surtout, les terrains crayeux. La nature 
Au sol expliquerait ainsi leur prédominance et leur maintien en 
Champagne. 
| D'après une aimable communication de M. Alph. Gosset, de 
Reims, les escrenes ou escraignes ont à plusieurs reprises occupé 
les savants de cette contrée. Notre érudit confrère nous écrit que 
Grasley, entre autres, a composé une Dissertation sur les Éscreignes, 
lue le 19 septembre 1743 et publiée dans les Mémoires de lAca- 
Vémie de Troyes en Champagne, de l’année 1768, dans laquelle 
et auteur attribue l'origine de ces abris aux Germains, en se rap- 


{ymphes de la mythologie grecque. 

, Les abus provoqués par les réunions nocturnes des escreignes, 
in du foyer paternel, durent cependant être assez grands, car, 
écédant la mesure de l’Electeur de Hesse, l’archevèque de Reims 
laurice Le Tellier, frère de Louvois, dut les interdire, et il paraît 
ue cette interdiction a été observée, puisque la tradition moderne 
& connaît plus ces refuges, qui ont dü, dans beaucoup de cas, 
re transformés en caves à champagne ou à fromage, si fréquentes 
Nh pays rémois. D’autres ont pu subsister sans que le folklore 
laujourd'hui se rappelle leur ancienne destination !. 

| Détail intéressant à noter, d’après Larousse, en Bourgogne on 
»pelait également escraignes des chaumières ou huttes construites 
“ir des paysans ainsi que les veillées qu’on y organisait. 
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PMSTEPHANI, oc. cit., p: 97 et 377. 


Les refuges de la Basse-Autriche, explorés par le P. Karner, 
portent d’ailleurs le nom caractéristique de Ærdställe, étables 
souterraines, nom qui indique un des buts de leur construction. 

Ajoutons que les sources du Moyen âge nous apprennent que 
les Scandinaves creusaient des refuges souterrains situés près de 
leur maison et communiquant avec elle par un couloir soute 
rain. Cette tradition s’est maintenue un peu partout, et, pendantMa 
guerre de Sept Ans, les paysans allemands réfugièrent encore 
leur bétail dans des abris souterrains couverts de poutres. 

Nous concluons de cet ensemble de faits que les Germains dési: 
gnaient sous le nom de Screura des chambres de travail pour j« 
femmes, ou bien creusées sous l'habitation, ou bien formant maison 
nette, mais en grande partie enfoncées sous terre et situées dans 
l’enclos de la ferme ou en dehors. Rien n'empêche d'admettre de 
les habitations des mardelles ou lés anciennes demeures entière 
ment souterraines, en forme de niche ou de four à cuire le païm, 
aient pu servir de type, bien que la question d'éclairage et d'aération 
ne soit pas encore complètement élucidée. Ailleurs, des galeries 
souterraines, partant des maisons, conduisaient à tout un labyrinth 
de souterrains appartenant probablement à la communauté entièri| 
et pouvant être facilement défendus. | 

Les peuplades germaniques ayant toujours eu le sentimentdt 
l'individualité, il serait absolument erroné d'admettre que, dan! 
toute la Germanie, il n’y ait eu qu'une seule manière de bâtir “de 
maisons, un seul style, si nous osons nous exprimer ainsi. T'outelh 
s'appuyant sur une tradition primitive commune et soutenuep 


les peuples, les ressources naturelles du sol et, surtout, la richess 
et le rang du propriétaire. 5 4 

Si le serf habitait quelque pauvre hutte, peut-être encore: d 
forme circulaire, grossièrement construite à l’aide de troncs d'arbre 
et de branchages, couverte en gazon, l’homme libre avait sa ferme! 
c'est-à-dire un enclos renfermant la maison et des dépendances! 
nombre variable. æ | 

La demeure du noble, de l’edeling, se distinguait par le nombr 
et les dimensions des bâtiments annexes, par une ornementati0] 


plus riche, par des emblèmes spéciaux. Le chef ou duc d'une tb} 
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tion supportée par des piliers, qui servait en temps ordinaire de 
réserve pour les armes et les provisions, et, dans les grandes occa- 
sions, de salle de récep- 
lion ou de banquet, 
loire de dortoir pour 
les invités. 

Placée immédiate- 
ment sur le sol, sans 
substructions, avec tout 
au plus quelques moel- 
lons bruts, non cimen- 
Fés, comme fondations, 
{a maison ordinaire du 
(5ermain devait être 
iumide et froide, et 
mème chez les riches 
es planchers, les four- 
rures, les nattes répan- 
lues à profusion ne 
levaient pallier que 
rès imparfaitement les 
mconvénients résultant 
lu mode de construc- 
ion. Du temps de Char- 
emagne, on avait déjà 
herché à remédier à 
pes graves défauts, en 
levant les habitations, 
lors naturellement en 
ans de bois, au dessus 
lu niveau de la terre, 
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“est-à-dire en laissant FIG. 9. — MAISON SCANDINAVE, SUR PILIERS. 
ne sorte de rez-de- 

jhaussée absolument à découvert entre les piliers. Dans sa chro- 
“lique, le Moine de Saint-Gall nous raconte que parfois les sol- 
“lats se réunissaient pour s’abriter contre les intempéries, sous la 
“raison de Charlemagne, mais que le grand empereur avait soin 
“le les surveiller et d'empêcher tout désordre. Bien qu'il s'agisse 
"1 d’une construction spéciale, d’une résidence impériale, plu- 
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sieurs auteurs, sur la foi de ce témoïgnage, ont prétendu que! 
la maison germanique était généralement bâtie sur pilotis, ce 
qui est une erreur absolue. Néanmoins, on a pu donner dans 
différentes régions à ce principe d’élévation une application régusk 
lière ou une extension ingénieuse. Dans la Presqu'ile scandinave, 
on trouvait fréquemment, au commencement du XxIx° siècle, 
et on trouve peut-être parfois encore de nos jours, des maisons cOn:\ 
struites sur de puissants supports. Ces maisons sont, en général, | 

unicellulaires, c’est à-| 


Æ “ dire ne forment qu'une 

\ RÉ seule grande pièce, “et 
PL VWVA 0 si l’on veut avoir plu- 
4 EN sieurs pièces, On jux- | 
ER Dee RE men mn ES EN d' À tapose deux construc- 

FER | tions différentes 
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A me (AZ. 9). | 
ANT Dans la Forêt-Noi- 
Al. re, il existait des mai: 
sons analogues, mais 

— les poutres pourrissan 

SR  — assez vite sous lin 
fluence atmosphérique! 
on a actuellement! 
dans la plupart de! 
cas, rempli les interstices par des murs de soutènement. 
Nous avons rencontré, aux Archives du Royaume, le dessin d'une 
construction qui, à la fin du XvVI° siècle, représentait encoreMl 
même principe : c'est l’hôtel communal de la petite ville d'Echt} 
située dans l’ancien pays de Juliers et qui appartient actuellemenk 
au Limbourg hollandais (fig. 10) ; cet hôtel est d'autant plu 
intéressant que nous ne connaissons, dans nos contrées, aucuIM 
exemple analogue, et il offre le prototype de ces « halles MOIM 
maisons de ville du Moyen âge dont le rez-de-chaussée, support 
par des piliers, d'abord en bois et puis en maçonnerie, servait dk 
marché public. 


he 


FIG. 10 — HÔTEL COMMUNAL D’ECHT. 
(Arch. du R., cartes et plans n°777.) 


On n'avait qu’à fermer par des planches le rez-de-chaussée obteni. 
par ce système, pour constituer une place close, particulièremenk 
apte à abriter le bétail. De l'application de ce principe est sortie! 


| maison alemane, dont le type se rencontre encore aujourd’hui 
len Suisse, dans la Forêt-Noire, les Ardennes !. 
| Nous allons maintenant examiner plus en détail la maison ger- 
Imanique du Moyen âge, en signalant, pour chaque type, les 
Itransformations qui ont pu s’opérer au cours des siècles, principa- 
lement dans la Belgique actuelle et dans les contrées avoisinantes. 
Construite sans mortier ni maçonnerie d'aucune espèce, cette 
|maison reposait directement sur le sol. Dans son tableau du musée 
lancien de Bruxelles, Le Dénombrement de Bethléem, Breughel 
{Ancien nous montre encore des charpentiers occupés à placer 
Lainsi directement sur la terre l’ossature d’une maison. 
| Parfois les gros bois, afin d’être moins exposés à la pourriture, 
lréposaient sur des blocs de pierres brutes ; les poteaux angulaires 
pouvaient également être calés à l’aide de moellons bruts ou de 
| blocs erratiques ‘. Pour construire la maison, on établissait donc 
Jun cadre en forme de parallélipipède composé de douze troncs ou 
poutres destinés à supporter la toiture. 
| - Suivant les contrées, les murs étaient, comme nous l’avons dit, 
{construits en colombage ou en clayonnage, l’empilage étant restreint 
|à certaines régions forestières. 
| Dans les villes, avec le développement des métiers, parmi les- 
quels celui des charpentiers, le colombage fut largement appliqué, 
mais à la campagne le clayonnage prévalut, du moins dans cer- 
Itaines contrées franques, car la Loi salique mentionne une maison en 
Iclaies, cletem salinam, c'est-à-dire en grossier travail de vannerie 
revêtu d’une couche de bauge. L’encadrement de la porte, composé 
|de gros bois, était rattaché à la charpente, et sous les montants était 
posé le seuil qui, chez les Francs (Lex salica, LXI, 1), avait une 
signification juridique spéciale et s'appelait durpil, d'où le néer- 
landais dorpel, également conservé chez les Francs du bord de la 
| Moselle, émigrés en Transylvanie. Chez ces derniers, le suicidé 


| 

| 1M. Garnier, l'architecte bien connu de l'Opéra de Paris, avait reconstitué, à 
RU Dosition de Paris de 1880, une maison germanique trop haut perchée et qui 
ne répondait certainement pas au type courant de cette maison. Nous repren- 
- drons ailleurs la question de la halle, dont la discussion nous entraînerait au delà 
| des dimensions assignées à ce travail. 

? Nous avons vu, autrefois, dans le Luxembourg germanique, une hutte 
|dont un des angles reposait sur un énorme bloc siliceux, une « vaque » qui 
v avait donné à la maison le surnom « A la vaque blanche ». 
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ne devait pas passer le dorpel, mais on creusait sous le seuil un trot 
par lequel on tirait le cadavre, qu'on croyait ainsi empêcher de 
« revenir » et de tourmenter les vivants 1. 

À l’époque primitive, la porte était peut-être simplement com 
posée d’une claie suspendue au linteau par des liens en filaments\ 
ou en osier. Plus tard, on la fixa latéralement, au moyen de liens 
et, ensuite, de gonds. On apprit à faire des portes en lattis où 
même en planches, et on les divisait horizontalement. En ouvrant| 
alors le volant supérieur, on introduisait dans la maïson l’air et à 
lumière dont, comme nous le verrons bientôt, elle avait un besoin 
absolu, et, tout en rendant possible la surveillance de la cour et dés 
voies d'accès, on empêchait par ce dispositif les pores et le bétail 
d'entrer dans l'habitation. 

Nous avons déjà dit que le toit était assez pointu, de la forme dite 
hollandaise ou en croupe, c'est-à-dire à quatre pans; mais, dans les | 
villes, où l’espace donnant sur la rue était forcément mesuré, Om 
mettait généralement le côté étroit sur la rue et, grâce à l'influence! 
des Normands, fort habiles charpentiers, on y adopta communé: 
ment le toit à deux pentes, dit en batière ou en dos d’âne, SUpPOSS 
par un système de charpente des plus ingénieux. 

La charpente, d'après ce que nous avons vu, était la partie prin- | 
cipale dela maison, la plus difficile à établir ; avec elle, la maison 
était virtuellement terminée. Aussi ne manquait-on pas de fêter cel 
moment par la plantation d’un mai, coutume qui s'est perpéties 
jusqu’à nos jours, et sur laquelle nous aurons à revenir. | | 

Les chevrons étaient munis de lattis qui supportaient aire) | 
ment le chaume, le genêt, le roseau (glaïeul) ou l'écorce, matières! 
choisies d’après les ressources locales. 4 

Le chaume, qui était le plus généralement employé, devait être) 
préparé d’une manière spéciale, car le battage au fléau l aurait 
| 

-l D'après nous, le français sewi/ vient, non du latin so/wm, mais de l’ancien| 
allemand s/, qui désigne indistinctement les supports tant horizontaux que ventik 
caux. Le verbe gasuljan signifie établir des fondations et indique un radical s#} 
d’où dérivent toutes formes romanes. Pasis lignum quod sustinet domum quodmosk 


sulium vocamus, dit un texte cité par GRAFF (Ad. Sprachschatz, 190) et par} 
HEYKNE, loc. ÉD confirmant notre nas voir.Le mot « seuil due | | 


Kores 


«un A sell hospitalier », nu attestent en même temps la valeur symbolique d de! 
cette partie de la maison. 


lendu impropre à l'usage en question. On le battait donc sur un 
bhevalet, ou bien, d’après une méthode appelée gluage ou étou- 
plage en Normandie !, on coupait d’abord les épis et ensuite les 
iges qui, de cette mamière, n'étaient pas écrasées et, gardant l'air 
#mprisonné entre leurs nœuds, constituaient un corps à la fois 
auvais conducteur de la chaleur et protecteur contre le froid. De 
arges plaques de tourbe et de gazon servaient aussi à couvrir 
jinon la totalité, du moins la ligne faîtière du toit. 

Dans quelques rares contrées, où les roches schisteuses se trou- 
faient à fleur du sol, on employa également cette dernière matière, 
ous forme de grandes dalles, pour couvrir la maison. On ména- 
teait dans le toit une ou plusieurs ouvertures dont nous verrons 
antôt l'utilité. La couche de chaume était généralement très épaisse, 
le 20 à 25 centimètres et au delà ; elle était donc très résistante ? 
lt conservait dans l’intérieur la chaleur en hiver, la fraîcheur en 


EF toit en bardeaux, qui se rencontre dans certains pays de mon- 
hgnes et surtout dans les constructions féodales et urbaines. 


| Le toit s'avançait considérablement au delà des murs, de façon 
former un auvent protégeant ces murs contre l'humidité en reje- 
“int au loin les eaux pluviales, qui, autrement, auraient vite entamé 
+s faibles fondations que nous connaissons *. 


Nature chevaleresque, romantique même, comme on dirait 
Mjourd'hui, le Germain, avec les nombreux défauts inhérents à 
pute nation primitive, avait un vif sentiment de la nature, un sym- 
lolisme poétique et une religiosité profonde, qui se traduisaient par 
“né mythologie au fond peu connue et dont on essaie de reconsti- 
her les principaux traits à l’aide des renseignements donnés par 
MS auteurs anciens, notamment par César et Tacite, ainsi qu'à 


|: Derisce (LÉOP.). Étude sur la condition de la classe FU en Normandie. 
\vreux, 1851, in-80. 

> Durantque aevis tecta similia, dit PLINE (H. N., XVI, 36), en parlant des 
its de chaume des Barbares en général. 

(5 Le Moyen âge ne connaissait pas, en général, ces tuyaux de descente, qui, 
ns les maisons modernes, servent à éloigner les eaux pluviales. Pour les cathé- 
ales mêmes, des caniveaux en pierre amenaient l’eau aux gargoutiles OU « cra- 
Jeurs », qui la rejetaient au loin. 
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l’aide de la littérature médiévale de la Scandinavie et des traditions 
locales recueillies par les folkloristes. 

Le sentiment religieux poussait donc le Germain à placera 
maison sous la protection des divinités ; or, le plus craint des dieux 
était Thor ou Donar, le dieu à la barbe rousse, dont la grande voix! 
se faisait entendre dans les orages et qui, avec l'éclair, lançait son] 
terrible marteau appelé Wiülnir, le broyeur, fendant les arbres el 
asseyant le coq rouge sur la crête des maisons. Pour s’attirer sal 
protection, on plantait au milieu et aux extrémités du toit son! 
emblème, ce marteau, qui était l'arme de l'époque néolithique, 
c'est-à-dire une sorte de masse en pierre, de préférence en silex 
perforée, au milieu, d’un trou dans lequel s'emboïtait le manche! 
Par le fait que lesilex, vulgairement appelé pierre à feu(feuersteim) 
donne des étincelles, on lui croyait des vertus surnaturelles etmor | 
l'attribuait directement à une divinité. | 

Chose étrange, cet usage païen a survécu jusqu’à nos jours, biei 
que son origine soit oubliée, et sa signification changée. En Scan! 
dinavie, on a même retrouvé un certain nombre de ces marteau! 
néolithiques qui, à travers les siècles, avaient gardé leur rôle«d 
talisman planté sur le toit de la maison comme protecteur contn| 
la foudre. Il y a quelques années, un de ces silex a été acquis paru 
archéologue qui, à son grand étonnement, y découvrit une insCtifM 
tion runique très curieuse et attestant la haute antiquité de l’objelk 

D'après des renseignements personnels, les paysans des enviroh 
d'Umkirch en Bade, encastrent encore de nos jours, dans les mu 
de leur demeure, une ammonite qui figurait également un marteau 
En Belgique, on rencontre des traces d’usages semblables. Dar 
le Luxembourg et dans le pays de Liége, le paysan suspend da 
son étable, au-dessus du bétail, un silex perforé, représentant Êv| 
demment, lui aussi, le marteau de Thor. En Ardenne, égalemen| 
d'après M. Comhaire ?, le paysan emploie des pierres trouées 


1 Tout comme la bélemnite (du grec Béleuvor, foudre), qui, dans l'imaginatil| 
populaire, se rencontre là où la foudre est tombée. Il semble pourtant queeik 
ploi de la bélemnite comme apotropæon de la foudre est surtout dû aux Romain} 
car, comme le constate un jeune archéologue lorrain, M. Gabriel Welter, on] | 
retrouvé aux environs de Metz un certain nombre de tuiles avec des bee 
nites incrustées dans leur masse. 

2 Cf. Ze Petit Belge du 18 octobre 1903, et Ch. COMHAIRE, Z'AabttationtN 
Fagnes (Extrait du Bulletin de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, p. 10)k 
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|des silex dans le même but. Des usages analogue nous sont encore 
Isignalés pour la Lorraine et prouvent, par leur diffusion, combien 
Idée mythologique qui en forme la PERS était dde dans le 
monde germanique tout entier. 

|| Ailleurs, on consacrait la demeure au principal dieu, Oudin ou 
Wotan, le père des dieux et des hommes, qui, accompagné de deux 
corbeaux, Hugin et Munin (Pensée et Souvenir), traversait les pays 
)sur son cheval Sleipnir,et auquel le cheval était principalement con- 
sacré !. On surmontait donc les deux extrémités du faîte chacune de 


FIG. 11. — TÊTES DE CHEVAL ET TÊTES DE CIGOGNE OU DE CYGNE 
(D'APRÈS WESTERMANN’S MONATSHEFTE, 1858). 


Ideux têtes de cheval entrecroisées, restées jusqu’à ce jourle symbole 
{typique couronnant la plupart des vieilles fermes de la Westphalie 
tdes pays environnants, et dont nous reproduisons ici quelques 
{spécimens (fig. r1). 

On sait que, pour la même raison, le fer à cheval, notamment le 
{fer à cheval trouvé sur la route, est considéré comme un talisman 
que, dans de nombreuses contrées de l'Allemagne, on attache 
la porte au-dessus du seuil, coutume qui existe également au 
bays de Liége. Par une transformation de l’ancien usage, les têtes 
le cheval furent parfois sculptées dans le pignon : ainsi, dans 
Lette maison de Cologne où la tradition les explique par une 
“Lurieuse légende. | 

| En d’autres pays, notamment en Angleterre, les têtes de cheval 
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L Le cheval était plus particulièrement offert en sacrifice, et, après la céré- 
Monie, une partie en était distribuée aux assistants, qui s’en régalaient. À cause 
le cet usage païen, les missionnaires interdisaient généralement l’usage de la 
…iande de cheval, mais ils eurent beaucoup de peine à imposer cette prohibition 


lux néophytes. 
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furent remplacées par des têtes de cygne ou de cigogne, oiseaux 
qui portaient bonheur. | 

Le cygne joue un certain rôle dans la mythologie germanique; | 
qui connaît les schwanjungfrauen, sorte de fées ou de vierges pro 
phétesses, qui prenaient la forme du cygne et parfois, sur le bordk 
d'un étang, déposaient leur robe de plumes. 

Le rôle mythologique de la cigogne est également connu ; elle 
est considérée comme le symbole de la reconnaissance, de la fidé:! 
lité conjugale et de l'attachement filial ; chaque année, elle revient 
au toit qui lui a été hospitalier, et l’on croit que les jeunes nourris-h 
sent leurs parents quand ceux-ci, par une infirmité quelconque, me 
peuvent plus se procurer la provende nécessaire ; l'épouse adultèrek 
est punie de mort et tombe sous les coups de bec d’une assemblée] 
convoquée par l'époux outragé. D'après la légende racontée aux! 
enfants, la cigogne apporte les nouveau-nés, et le toit sur lequel! 
elle repose abritera le bonheur. Aussi l'oiseau est-il bien vu, et son! 
nid respecté, et le paysan d'Alsace fixe volontiers une vieille roue} 
sur son toit, avec l'espoir que messire Adebar viendra loger chezlui 

La cigogne, qui habite encore aujourd’hui les plaines de la Ho! 
lande, était assez fréquente dans notre pays jusque dans la secondes 
moitié du XVII° siècle ; elle habitait notamment les tours les plus! 
élevées des châteaux féodaux. Nous avons rencontré des nids-de. 
cigogne juchés au sommet d’un palais dans le manuscrit des CA#0x 
niques du Hainaut (KV° siècle). Nous les rencontrons encore! 
dans les ouvrages de Sanderus et de Le Roy, notamment à Malle! 
à Buggenhout, à Rumpst, au château en ruines de Woude et jusque 
sur le toit de la maison des Génois à Bruges. On peut suppose 
que les invasions des troupes de Louis XIV ont contribué à) 
disparition. | | 

On sait que les missionnaires chrétiens qui portèrent l’ Évangil( 
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dans la Germanie, excellents connaisseurs du cœur humain, obéis! 
sant d’ailleurs aux ordres du pape, évitaient de trop brusquerMle 
À 
| 


| 
néophytes et cherchaient systématiquement à transformerMle/ 
usages païens en coutumes chrétiennes, à consacrer au cultedi, 


SaCrés, " baptisèrent dans les eaux consacrées aux Nornes ou a 
Déesses-Mères; ils élevèrent des autels chrétiens sur les ar d 


Jupiter ou de Diane; la fête du solstice d'hiver devint Noël, le 
Kolstice d'été, la Saint-Jean; les réjouissances de Pâques marquè- 
rent l'entrée du printemps, et Saint-Remy au chef d'octobre, ou 
hilleurs Saint-Michel ou Saint-Martin, la fin de l'été. De la même 
façon, le marteau de Thor fut en maints endroits transformé en 
Croix, symbole qu'on trouve encore très souvent jusqu'à nos Jours, 
parfois à son tour changé dans cette sorte d'ornement en forme de 
fleur de lys, planté aux deux extrémités du faîte et qu’on appelle 
le bouquet du toit de chaume ! (Fig. r2). 

Ailleurs, le bouquet a le vague aspect d'une gerbe liée par le 
milieu, et on n'y voit plus qu'un simple ornement, une preuve de 
l'adresse du couvreur, tout en convenant que les anciens croyaient 
qu'il protégeait contre la foudre. D'aucuns ont prétendu que le 
Douquet en forme de gerbe représentait le balai, à la fois emblème 
lie la sorcière et talisman contre ses maléfices; nous y aurions vu 
étre la gerbe d'épis non 
sgrénés que le Germain, à 
l'époque du Youl ou solstice 
d'hiver, attachait au faîte, in- 
litant ainsi les oiseaux à sa 
table, mais nous constatons 
que cette interprétation du 
bouquet comme Donnerbesen 
existe tout spécialement dans 
les Vrerlanden, près de Ham- 
“bourg, ce petit canton dont 
les habitants sont les descen- 
Hants d'anciens colons fla- 
| 1ands et ont gardé depuis le 
| 


XII° siècle de nombreuses 
Jarticularités ; nous attirons 
attention du lecteur sur les 
mtéressantes formes que le 


7 


È 
# | 
1 Fleur de lys et croix sont sou- 
ent équivalentes dans l’art médié- 
al; ainsi, le fleuron terminal des 
urs gothiques, en forme de lys, 
‘appelle en allemand #reuzblume, FIG. 12. — MAISON AVEC BOUQUET EN 
eur de croix. . FORME DE LYS (D'APRÈS TENIERS). 
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bouquet affecte dans presque tous ceux des tableaux de Teniers quil 
ont pour objet la représentation des plaisirs champêtres. 

Dans les constructions plus modernes, notamment dans les 
fermes seigneuriales des XVII° et XVIII siè- 
cles, avec toit en tuiles ou en ardoises,le 
bouquet est remplacé par une sorte de 
quille à trois, quatre ou cinq renflements, 
comme on la rencontre encore fréquem-\ 
ment aux environs de Bruxelles, par | 


exemple à Meysse ou à Vilvorde, et 
qui figure déjà dans les gravures de Cock! 
sur lesquelles nous aurons à revenir, €t 


FIG. 13. — HUTTE DE : 
ot rte tre dans ce DEC de Delhléem, de! 
GHEL). Breughel l'Ancien, si riche en renseigne: 


ments sur la construction ancienne. Les 
moulins à vent de la Campine sont très souvent surmontés d’un épi 
semblable ou d’une croix !. Toutes ces formes sont des transformaz 
tions du marteau de Thor. 

M. Comhaire nous apprend que, dans les Fagnes, le jour deda! 
Saint-Jean, on jette sur le toit une couronne de marguerites des! 
prés, qui est censée préserver la maison de la foudre. Ici encoi) 
le voisinage du solstice d'été nous indique la survivance d'une cote! 
tume paienne. À l’époque de ce solstice, on pratiquait des cérémo- 
nies qui devaient protéger contre les maléfices redoutés des sorciers!) 

| 
| 


ne 


+ 


Or, la couronne (ou l’anneau), sans commencement ni fin, aval 
la vertu d’écarter les sortilèges, d’où les anneaux ou bagues mag 
ques, qui jouent un si grand rôle dans les anciennes littératures! 

La plantation du marteau de Thor, maintenant remplacée par celle 
du mai, était sans doute accompagnée anciennement d'une sonte 


U 
| 


| 
1! Un tableau du musée de Lille, représentant la bataille d'Hondschote, mosirel 
au premier plan un moulin à vent surmonté d’une croix, tout comme une hutte, 
du Dénombrement de Bethléem (fig. 13), déjà cité ; dans ce dernier cas, la CO} 
sert plus spécialement à marquer la hutte ou borde d’un lépreux, rendue recon} 
naissable, en plus, par la sébile posée à l'entrée sur un pieu. Dans le tableat 
même, un personnage sortant de la hutte porte d’ailleurs les cliquettes-qu} 
doivent l’annoncer aux passants, circonstance qui confirme notre interprétation] 
Nous pensons que c'est là le seul exemple d’une reproduction graphique d'uni| 
de ces bordes destinées à être brûlées à la mort de l’occupant. On remarquer!| 
la cheminée, formée par un panier sans fond, sur laquelle nous aurons à reven} 


de consécration de la maison qui a survécu dans les libations dont 
on arrose aujourd'hui le mai dressé lors de l'achèvement de la char- 
pente. En Allemagne pourtant, beaucoup d’usages anciens se sont 
maintenus ; le mai, rappelant l'usage belge dont nous venons de 
parler, se compose d'une croix ornée d’une couronne faite de 
euf plantes différentes, dont l'herbe de Saint-Jean, le millepertuis, 
qui passait pour préserver tout particulièrement contre les malé- 
fices; le maitre charpentier, après avoir fixé le mai, vide son verre 
Ptle rejette au loin, pour qu'il se casse en mille morceaux, et pro- 
honce un discours, souvent très original !. Il serait curieux de 
rechercher encore d'autres analogies entre les usages belges corres- 
bondants et ceux de l'Allemagne. 

Jusqu'à présent, nous n'avons pas parlé des fenêtres de la maison 
bermanique du haut Moyen âge. 

| La raison en est fort simple : il n’y en avait pas ! 

D'abord, la partie supérieure de la porte, mobile comme nous le 
havons, Jaissait entrer l’air et la lumière quand on la tenait ouverte. 
Puis, les montants de la porte se prolongeaient au-dessus de la 
tharpente, et il restait souvent au-dessus de l'entrée une baie ou 
laire-voie, partiellement fermée à l’aide de barres de bois. Du 
moins la Loi des Bajuvares prévoit que le débiteur peut, dans cer- 
lains cas, s'acquitter d’une dette, en l'absence du propriétaire, en 
{etant l'argent par-dessus la porte. 

| De plus, au-dessous du toit ou dans sa partie inférieure, on 
| énageait encore quelques autres ouvertures, où le vent et la 


$ 


Vas trop incommodées par les courants d’air (#g. 14). Il est probable 
Jue l'hirondelle dite des cheminées logeait déjà chez le Germain, 
Qui, contrairement au Romain, la regardait comme messagère du 
Jonheur, parce que sa venue annonçait l’arrivée du printemps. 

| Ces ouvertures s'appelaient en gothique du joli nom de auga- 
laura (porte des yeux), en vieux norois vi1d-auga (œil du vent), 
kB dernier vocable parent de l'anglais wzr7dow; en suédois, le 
hot wndüga désigne encore aujourd’hui ces lucarnes du toit en 


|! On a composé un recueil de semblables discours, qui a paru sous le titre de 
Vmermannsspriüche und Kranzreden, Weimar, 1887, in-8°. 
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forme de demi-cône couché, qui, protégeant la maison contre 
pluie, tout en laissant entrer l'air et même la lumière, remontent 
une époque très ancienne. Nous avons trouvé dans un très intéres 
sant manuscrit de la Bibliothèque de Bourgogne, Ze Veil rentiek 
d'Audenarde, les curieuses maisons reproduites ci-contre, parml| 


FIG, 14. — MAISONS DU XIII® SIÈCLE, AVEC BAIES NON VITRÉES. 


lesquelles une « taverne à chervoise », reconnaissable au bouchi 
servant d’enseigne. Bien que datant dé la fin du ximI° siècle,.e! 
maisons présentent un type beaucoup plus ancien, et ont notamime 
une analogie surprenante avec les maisons normandes de latap} 
serie de Bayeux, publiées par Viollet-le-Duc dans son Dichionnail 
d'architecture (s. v. Maison). Ces maisons montrent la dispositil! 
des baies placées sous le toit, probablement couvert de bardeau} 

Primitivement, la porte n'avait pas de serrure; tout au plus 
coin ou une cheville de bois pouvaient-ils être placés à l'intérien 
pour protéger le sommeil des habitants, qui, en règle général 
n'avaient guère à craindre les voleurs. Encore aujourdhui, 
Tyrol, dans la Lorraine allemande et dans beaucoup d’autres.cts 
trées germaniques, les maisons restent ouvertes, pendant quetolà 
la famille se rend au travail des champs, et bien rares sont les (à 
où cette confiance est trompée. 
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Mais quand on vivait dans une enclave, au milieu de peuplades 
trangères, ou quand un homme libre avait été blessé dans une 
ixe par un membre de la s:ppe (parenté, au sens large du mot) à 
iquelle on appartenait, alors 1l fallait se garder contre une attaque 
mmain armée, et déjà la Loi salique distingue entre l’effraction 
l'une maison ou d'une screuna, fermant à clef, et d’une autre 
l'ayant pas cette fermeture. 

Le nom de la clef, comme la chose elle-même (all. schlüssel, 
lam. s/eutel, du latin ex-cluere), a été emprunté aux Romains, mais 
endant bien longtemps, dans la maison rustique, la fermeture se 
omposera généralement du simple dispositif en bois rappelé dans 
> conte du Chaperon Rouge 1. 


. 


| La maison, nous le répétons, ne formait qu'une pièce unique, 
hodestement meublée; le plancher en bois constituait le luxe des 
ches, et généralement le pied se posait directement sur la terre 
httue ; dans les encoignures, on voyait quelques bancs, quelques 
“cabeaux servant, au besoin, de tables basses * et au fond, peut- 
lre, une sorte d’estrade recouverte de paille et de peaux, où dor- 
lait la famille. Au milieu de la pièce s'élevait le foyer, symbole 
…cré de la famille, constitué par un lit d'argile et quelques moel- 
“ns, et portant le chaudron placé sur un trépied. Parfois le banc 
! l'aïeul ou celui de l'hôte se trouvait à côté du foyer, à la place 


lgeron, système qui existe encore de nos jours en Scandinavie 
(2: 15) et a été longtemps en usage en Allemagne; à ces pou- 
ï rapidement enfumées, on suspendait les salaisons, ainsi que les 


k landres, beaucoup de portes intérieures se ferment encore de cette HE Un 
Met en bois est relié à une ficelle, qui, passant par un petit trou, débouche du 
4 extérieur, et se termine par une bobine ou poire en bois; en tirant donc sur 
Me ficelle, on fait lever le loquet qui sort du cran d’arrêt, on pousse et on 
le retomber le loquet en abandonnant la bobine. 
“Les mots pour désigner la table (flam. disck et fafel, all. Tisch et Tafel, du 
@\ discus et tabula), ont été empruntés aux Romains. Les Germains ne con- 
Msaient pas la table à manger, mais chaque convive avait devant lui une sorte 
“Mabeau. Au Moyen âge, on « dressait » le couvert des dîners d’apparat, en 
nt des planches sur des chevalets mobiles. 
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quelques outils de cuisine. L. 

fumée, si le vent le permet 
Eu) IN tait,aboutissait au rauchloch 
un simple trou pratiqué dan 
le toit, sur lequel nous auron 
à revenir en détail. 

La désignation de aus 
en flamand Æuis, en wallo: 
des Ardennes /? mohone 
donnée primitivement à" 
pièce unique qui COMpPOos 
l'habitation proprement dite 
est encore aujourd'hui, dar 
les Flandres, dans les A! 
dennes et dans la Transy! 
vanie du nord, réservée à | 
première chambre, celle. «| 
se trouve le foyer. Dans | 
Luxembourg germaniqu| 
cette pièce s'appelait &r, 
Franconie eren, mot«} 
étymologiquement est PE 
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FIG. 15. — FOYER DES LAPONS DE 
SCANDINAVIE. pris er n la spi 


tion de corridor, par sui 
d'un changement de la disposition des maisons, et, commeh 


collectif de gehers. 
La cheminée n'existait pas, et, dans certains parages, na 


1 Cf: COMHAIRE, 02" €t1,, (D TT 


onnée, 1l est vrai, depuis quelques années. D'après une descrip- 
on de M. Mahler :, cette maison, très curieuse à cause de son 
rchaïsme, est absolument dépourvue de fondations, et les murs 
bposent sur de longues poutres de sapin placées sur des blocs 
rratiques de silex. Le rez-de-chaussée est construit en troncs 
mpilés, l'étage est en colombage, avec panneaux formés de lattes 
Bsapin entrecroisées et enduites d'argile mêlée de barbes d'orge : 
helques gros cailloux sont encastrés dans ces murs exclusi- 
pment en bois de sapin ; seules les clefs ou chevilles sont en 


hène. La principale porte donne directement sur la cuisine, toute 


1 
bircie de fumée et parcimonieusement éclairée par une fenêtre 
se Au milieu de la cuisine se trouve le foyer portant le tré- 
jed en fer avec le chaudron. Au-dessus du foyer s'élève l’essum, 
rte de lattis rectangulaire, auquel on suspendait la viande 


fumer. La chambre attenante est, à la vérité, pourvue d’un grand 


“ins la cuisine, où la fumée devait chercher une issue, porte, 


… achetaient de préférence le produit emmagasiné dans pareille 
Juison, blé qui, débarrassé de tous les germes nuisibles, présentait 
le marchandise saine et pesante. Le foin, dit-on, gagnait égale- 
ent à être ainsi enfumé. 

Ë “Disposition assez curieuse, le toit repose sur trois piliers en bois, 
| i, au rez-de-chaussée, s'élèvent vers le faîte et qui pourraient 
“re croire que, dans certaines maisons anciennes, le milieu en 
ditoccupé par un pilier central, peut-être cette columna a quà 
“men sustentatur, que mentionne la Loi des Bajuvares ?. Il est 
dent que, là où pareille disposition existait, le foyer ne pouvait 
4 juper le centre exact de la maison unicellulaire. 

De ce qui précède, il résulte que les habitations anciennes man- 
À | lient absolument de confort, surtout pendant la mauvaise saison. 


w 


$ MAuLEr, dans Z/ätter des Schwäbischen Albvercins, 1903, p. 15. 
| HEvNE, Wosnungswesen, p. 27. 
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De là, cette joie avec laquelle on attendait le retour du printemps 
qui Rent de s ‘échapper de ces pièces sombres, où la fumé, 
vous aveuglait en même temps, peut-être, qu'on était glacé par 
bise entrant par la porte mi-ouverte. 

Au sommet du toit, on avait cependant généralement ménag| 
une ouverture spéciale, le rauchloch déjà cité, qui permettait à 
fumée de monter directement et de s'échapper par là, pourvuqu 
le vent ne fût pas trop contraire. | 

En Scandinavie, certaines régions ont gardé ce système, mal 
on a muni l'ouverture d’un châssis garni d’une vessie ou du 
baudruche très transparente; ( 
châssis s'ouvre et se ferme à l'ait 
d'une barre coudée qui descei! 
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di li Peut-être que la hutte prin 

\ NN NK tive possédait, dans certain] 
es: contrées, au-dessus du #ow | 


| T que nous avons mentionné pli 
ee haut, qu’on retrouve, qauelquepl 
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FIG. 16. — CUISINE D'ÉTÉ OU FoURNIL MOdifié, chez les Allemands P 


DE LA TRANSYLVANIE ALLEMANDE. Transylvanie (fig. 16). 
Ilest probable que, dès l'ai 

vée de la belle saison, on s’empressait de faire la cuisine au del! 
soit en plein air, soit surtout dans une petite construction qui, 
cas échéant, pouvait abriter le four à cuire et portait alors lent 
de bachkhaus. En tout cas, pareil usage existe en Transylvanié,hn 
pendant l'été, on fait la cuisine dans un abri spécial, la Somml + 
küche (fig. 16). 
Dans les grands châteaux féodaux, la cuisine formait d' aille®s 
une construction isolée ; la partie réservée pour l'habitation, dhs 
les débuts, n'avait que peu de cheminées, une peut-être dans@ 
grande salle, et une autre dans la chambre de la châtelaine, Ch@n 
bre qui, chez les Allemands, portait le nom de Kemenate | 


l La cheminée la plus ancienne actuellement conservée se trouve prié 
blement au château des Comtes, à Gand, et a été récemment décrite 
M. À. Heins. 
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| Telle était donc la maison germanique courante du temps de Char- 
lemagne : une habitation rectangulaire en colombage ou en clayon- 
hage, munie d'un haut toit de chaume, ne comprenant qu’une seule 
bièce, éclairée par quelques lucarnes, avec sole en terre battue et, 
lu milieu, le foyer dont la fumée s'échappait par le toit. 

| Dans le vaste enclos dont la maison formait le centre, se trou- 
taient, selon le rang et la richesse du propriétaire, d’autres con- 
“ructions, l’étable, l'écurie, la grange, le fournil, toutes isolées les 
\nes des autres et sous la garde de chiens vigilants, qui, de loin, 
Innonçaient le visiteur étranger !. Parfois une excavation souter- 
aine, accessible par une trappe (de l'allemand /reppe, escalier), ser- 
ait d'ouvroir aux femmes et de magasin pour le blé et les racines 
lui, ailleurs, étaient cachés dans des silos. Nous trouvons encore de 
os jours des caves non voûtées, accessibles par une trappe, dans 
dombre de maisons luxembourgeoïises. (Cf. fig. 17, plan.) 

À L'eau était fournie par le ruisseau voisin, qui avait donné souvent 
pn nom au village, ou par une source qui avait décidé du choix 
le l'emplacement ; les puits maçonnés n'étaient guère en usage 
lue dans les villes, et, à la campagne le mot de Tacite, que les 
ermains n employaient nimortier ni briques, restait toujours vrai ? ; 
architecture romaine n'avait guère, jusque-là, influencé la con- 


L'OÜn peut se faire une idée des grands domaines de Charlemagne, véritables 
“rmes modèles, par des rapports détaillés adressés à l’empereur : La villa 
|Asnapium se composait d’une maison seigneuriale en pierre, accompagnée de 
>xsept maisons en bois, d’une étable, d’une cuisine, d’une boulangerie, de deux 
Janges et de trois écuries, le tout entouré du éwnino (la haie) et accessible par 
he porte en pierre, surmontée d’un solier ; d’autres vi//æ, plus petites, ont e 
+ faisons en bois, des granges, caves, He ouvroirs pour femmes, etc., e 
mbre variable d’après leur importance; mais le principe est toujours le as 
5 Constructions isolées, dans un enclos formé par une haie solide. (Cf. Sre- 
ANT, op. cit, Il, p. 100.) 

+ Les langues germaniques n’ont même pas un mot pour désigner le mur en 
…crre (lat. zzurus est devenu en all. wauer, en flam. zuur; calx (chaux) donne 
} all: et en flam. #a/ ; pilarium (pilier) en all. pfeiler, flam. pélaar, ce dernier 
lübètre de formation savante ; fegu/la (tuile) en all. séege/, flam. fege/ (souvent 
…ccun sens dérivé) ; porta (porte) en all. pforte, lux. pért, avec le sens de 
rte à deux battants ou charretière ; ce//arium, all. keller, flam. kelder ; coquina, 

{isine, all. £ücke, flam. keuken ; fenestra, all. fenster, flam. venster ; turris, all. 
Wflam. toren; latin #rulla (tru-ella), lux. traufel, wallon ruvelle ; lat. operari, 
—… Dpern; stylus (pilier), lux. séez/, etc., etc. Le nom de menuisier est, de même, 
lprunté au latin, all. schreiner, flam. schrynwerker, du latin scrinium. Le nom 
 charron et celui de forgeron, par contre, sont des noms essentiellement ger- 
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struction rurale, restée absolument fidèle à la tradition germaniqu 
Ajoutons que les Romains eux-mêmes, dans nos contrées, s’étaiel 
peu intéressés à l'habitation du colon; car, à côté de la super 
villa romaine, construite en matériaux solides, on trouve les hutt! 
primitives des serfs attachés à l'exploitation agricole du domaïnk 
bâties d’après les méthodes rustiques du pays. | 

Peu à peu le progrès vint, et les peuples germaniques s’orgaïl 
sèrent définitivement. Les rois et les ducs habitaient des palai 
ou des forteresses bâties au moins partiellement en maçonnerit 
les évêques et les abbés élevèrent des cathédrales et des mon 
tères dans ce style roman dont le nom indique déjà la filiation, 
ces exemples, venant d'en haut, suggérèrent de profonds chang! 
ments dans les traditions germaniques. | 

À la campagne, l’église resta encore très souvent en bois, mi 
le comte voulut avoir son château copié sur celui du duc, ét | 
simple edeling chercha à imiter le comte, dans la mesure de 
moyens. | 

Une nouvelle technique s’introduisit alors dans l’art de bâtir! 

Des dénominations neuves pénétrèrent dans le langage courar! 
et trahissent encore aujourd’hui, aux yeux du philologue, les“! 
prunts faits aux Romains. En même temps, les diverses peuplacs 
germaniques, habitant des contrées très différentes comment! 
sources naturelles, se mirent à différencier de plus en plusilt 
système de construction et à établir des types d’habitationp}s 
complexes, dont la genèse et l’évolution au cours des siècles & 
sont pas connues dans tous leurs détails et, parfois, doiventpis 
être devinées par leurs résultats que prouvées par des docume! 
ou des restes de l’époque. | 

Avec l'accroissement de l’aisance, on trouva que le systèmele 
la maison unicellulaire, tel que nous l’avons exposé, faisait pere 


4 
à 


maniques. Le nom de maçon (all. stein-metz, en flam. metselaar) est, à laNéih, 
allemand, mais il signifiait simplement l’ouvrier qui taille (du verbe 1ei2&anPl 
s'appliquait aussi au boucher (aujourd’hui appelé en flamand been-houu)). 
D'ailleurs, les Germains, tout comme les Gaulois, connaissaient la construe 
de murs de soutènement en pierres sèches, non cimentées. 


bourg, 1882, in-8°. 
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un grand espace vide sous le toit, et, sous une partie de celui-ci, on 
lménagea une soupente en établissant à hauteur des murs un 
1plafond composé de solives dont les insterstices étaient remplis par 
des lattes entourées de paille trempée dans l'argile ; plus tard, ces 
Hattes étaient couvertes d’un ciment ou repous, ou bien remplacées 
| par un véritable plancher. 

| | Un escalier, ou peut-être une simple échelle, conduisait à ce 
réduit, qui servait, en premier lieu, à conserver la récolte la plus 
précieuse, le blé en grain, et est désigné en France sous le nom de 
«grenier (du latin granarium), en Allemagne sous celui de sheicher, 
l en flamand spyker (du latin spicarium). Accessoirement, cet espace 
pouvait servir de chambre à coucher pour les enfants de la maison. 
| Dans les grandes fermes, là où l’on avait des domestiques, les 
lvalets couchaient dans le fenil ou à côté des bestiaux confiés à 
1leurs soins, usage qui, dans de nombreuses contrées, a perduré 
{jusqu'à nos jours. 

La soupente portait anciennement aussi le nom de so/ier, en 
allemand sû//er, en flamand z2o/der, du latin so/arium, qui, employé 
dans la Bible avec le sens de toit plat, toit en terrasse, a égale- 
“ment pris la signification de balcon couvert (bretèche) ou de 
chambre en encorbellement. 

La construction d’une soupente devait immédiatement entraîner 
tune modification dans le système de chauffage. Il n’était plus 
possible de laisser le foyer ouvert sous la soupente, à cause de la 
fumée qui pouvait s’y engouffrer et s'y accumuler, et en rendre 
“ainsi le séjour impossible ou gênant, et surtout à cause du danger 
«| d'incendie résultant du peu de hauteur du plafond. 

… Deux systèmes se présentaient et, d'après les contrées, l'un ou 
l'autre a été suivi. | 

Le premier laissait le foyer iibre à sa place, au milieu de la 
“pièce, mais on transformait à hauteur d'homme la barrière de 
{bois qui l’entourait en une sorte de cloche ou de hotte, carrée ou 
plus ou moins arrondie, en clayonnage recouvert intérieurement 
jet extérieurement d’une épaisse couche d'argile et conduisant 
“la fumée jusqu’au rauchloch. On prolongeait en même temps ce 
“conduit en vannerie au-dessus du toit, et la cheminée rurale était 
Mtrouvée, telle que, dans certaines contrées, elle a traversé les 
siècles jusqu'à nos jours. 


Le second système consistait à déplacer la cheminée en l’ados! 
sant à un des murs, après l'avoir munie d’une hotte ou d’un man! 
teau analogue au type précédent. | 


sionner des incendies. Pour le premier, l'argile du revêtement 
tombant facilement par vétusté ou autrement, les osiers desséché: 
par la chaleur et recouverts de suie pouvaient flamber en un cl 
d'œil et réduire la maison en cendres ; pour le second, malgr& 
quelques dalles en pierres, interposées entre le foyer et le mur, lé 
feu était trop rapproché du bois formant l’intérieur du mur. 

Une nouvelle transformation et un nouveau progrès étaienk 
inévitables. Il fallait enfin recourir pour ces parties à la maçon 
nerie et mettre la cheminée à l'abri des dangers d'incendie. Alors! 
il devenait facile d'élever une paroi intermédiaire et de créer aïns! 
une chambre à coucher séparée du foyer; cette chambre n’était dont 
chauffée qu’indirectement; mais, par contre, elle ne recevait pluk 
cette fumée aveuglante qui, pendant le haut Moyen âge, constituai 
le grand inconvénient des habitations !; cela permettait aussidt 
supprimer la screona, l'ouvroir de la ménagère qui, maintenant! 
pouvait à la fois surveiller le foyer et la chambre où travaillaien. 
ses filles ou ses servantes. È 


une date déterminée. Elles n’ont pu s'implanter partout qu'àMlM 
longue, et en regardant bien, on trouvera même de nos jours pluM 
de traces du système ancien qu'on ne serait tenté de le croire 


ou bien à l'obscurité ou bien aux courants d’air et au froid. Quant à la fumé] 
envahissant toute la maison, apportant la toux et l'inflammation des yeux, no 


Dans les records luxembourgeois, il est maintes fois stipulé que, lors des TEpM 
obligatoirement fournis aux échevins le jour du geding, il faut installer ces! 
gistrats ruraux devant une table couverte de linge blanc, dans une chamb} 
chauffée et sans fumée. 


t 


hage existe encore actuellement en Belgique, dans le Luxembourg 
ermanique et dans cette partie de la Transylvanie qui a été peuplée 
Lux xI° et xII° siècles par des Francs de la Moselle, on peut 
Lroire que son origine remonte, pour le moins, à l’époque dé l’im- 
Migration de ces derniers. 

! Par suite du progrès de la menuiserie et de la formation de classes 
l'artisans même au village, l'emploi des volets se généralisa; on 
“ratiqua donc, dans les murs, à hauteur de la main, de petites baies, 
téméralement peu larges et coupées par des meneaux, tournant sur 
tonds et pouvant être fermées par un loquet ou verrou en bois. 

| Comme on avait appris à placer plusieurs bâtiments sous un seul 
bit, en trouva parfois avantage à réunir toutes les constructions 
ans un seul tenant formant une clôture plus efficace que la simple 
“aie facilement escaladée, et c’est ainsi que naquit dans différents 
hys le type actuel du of, c'est-à-dire, dans l’acception spéciale et 
“condaire, la ferme dont les bâtiments sont groupés autour d’une 


nt, selon l'initiative et les moyens du constructeur. 

{ Généralement, autour de cette cour en forme de quadrilatère, 
côté est occupé par la maison d'habitation et l’étable, un second 
trles granges, le troisième, par des hangars ou autres dépen- 
nces; le quatrième se compose d’une clôture en palissade, en 
anches ou en maçonnerie, avec une porte charretière. 

Le jardin, muni de sa haie, est alors transféré derrière la 


Ipandu en Belgique, dans le Luxembourg germanique et en Tran- 
flvanie, il est mentionné dans un traité de mathématiques attri- 


lnne. 
“Le principe de la maçonnerie, une fois admis, a trouvé une 
“phication qui n’a cessé de croître. 


; 


À Paterfamilias stabilivit curtem novam quadyangulam. (Liber Legis salicæ... ex 
Votheca FR. Prrmort, Paris, 1602, in-12°, p. 93.) 
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Tout en conservant le colombage, c'est-à-dire une ossature en boï: 
on trouva préférable de remplir les panneaux de maçonneri 
notamment de briques, sy. 
tème appelé hourdis, @ 
s'est surtout développée 
Allemagne. 

Aïlleurs, on resta fidè 
au bois, et nous savonsp 
plusieurs textes que, pll 
d'une fois, on transporta || 
village ou une église dl 
endroit à un autre, ce d 
n’était évidemment possil 
que quand il s'agissait b 
maisons faites de bois réus 
par des boulons ou chevill|; 
la maison rurale fut d'+ 
leurs pendant lon 


comprise parmi les 


meubles !. 
G Henning distingue ts 
principaux types dans lé 
FIG. 17. — MAISON DE PRAIZ (G.-D. DE lution de la maison gerh- 


LUXEMBOURG), DU TYPE BI-CELLULAIRE FRANC. nique : le type franc, le the 


sens de la longueur ; au centre est l’entrée avec la cuisine Gr, 
diele, eren), ayant, d’un côté, la chambre d’habitation ou à coueh 
et, de l’autre, l’étable, comprenant le grenier aux me 


Lg. PRO E 


1 Heyne, Z. ©, p.158, 181, HENNING- 00e 
CA Ci exemple 1e nous door est d’un is plus moderne, par suil 6 


foyer est toujours au centre; le plancher de la chambre couvre une cave n01} 
tée, accessible par une trappe et qui pourrait bien être un souvenir de la sci} 


Re — 
Ce système constitue le type de maison le plus pratique et tend 
àäse répandre de plus en plus. Il est surtout susceptible de nom- 
lbreuses modifications, soit par l’adjonction de la soupente ou de 
létage, soit par l’ajoute de cloisons intérieures ayant pour but 
(d'augmenter le nombre des pièces ; mais, même dans ces modifica- 
tions, 1l est facile de retrouver le type primitif. 


Le type aleman offre une triple division dansle sens de la hauteur 
IGfig. 18). Le rez-de-chaussée constitue les étables, le premier étage 
forme l'habitation, le toit contient les greniers; 1l s’est surtout con- 
servé dans les pays de montagnes, et on le retrouve notamment dans 
le chalet suisse. Dans la Forèêt-Noire, beaucoup de maisons sont 
également construites d'après ce système et présentent comme 
particularité une large rampe 
accessible aux charrettes et 
Anontant jusqu’à l’étage, d'où 
| es gerbes peuvent être emma- 
“vasinées dans le grenier par 
“in pignon restant ouvert dans 
ja partie supérieure. 


“on alemane, mais dans le 
lens dela largeur : elle ne 
à eut être mieux comparée qu’à 
“ne église avec son chevet, la 
nef principale et les bas-côtés. 


FIG. 18.— MAISON DE PLATEN (G.-D. DE 
LUXEMBOURG), DU TYPE ALEMAN. 


le par un prolongement du 
it, surmonte la porte charre- 
“ère, assez vaste pour laisser entrer la voiture chargée de gerbes 
: qui donne accès à un large couloir en terre battue, servant d’aire 
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à battre le blé et, à l'occasion, de salle de danse, et concentrami! 
toute l’activité 1 la vie agricole ; à droite et à gauche, les bas-côtés 
abritent face à face les étables et les écuries, ainsi que les magasins 
à fourrage, et rien de plus curieux que de voir les chevaux et ei 
vaches qui, passant la tête par les volets, semblent participer àMl4 
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FIG. 19, — MAISON DU TYPE SAXON (D'APRÈS HENNING). 
L 


vie de famille. A l’extrémité, au chevet, se trouve, souvent suréll 
vée de quelques marches, l’habitation proprement dite, où la mèil. 
de famille, assise auprès du foyer, peut, de sa chaise et tout d 
filant, surveiller le pot-au-feu, les domestiques, les enfants, le Déti 
et contrôler les entrées et les sorties (fig. 19). 

Très pittoresque, ce système présente pourtant de grands ‘1601 
vénients, notamment parce que les odeurs des étables et des“éc 
ries remontent vers l’habitation, infestée, en plus, pendant la be 
saison, par d'innombrables essaims de mouches. | 

À ces types principaux, on peut encore ajouter la vieille mais 
scandinave, unicellulaire et placée sur des supports trapus en bo 
ainsi que la ferme frisonne, composée de plusieurs maisons juxtaj. 
sées et dont M. l'abbé Claerhout a donné la description. f 


| ' 
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{l 


us 


Ajoutons, sans vouloir expliquer complètement la cause de ce 
fait assez inattendu, que certaines maisons d'Auvergne et de Bour- 
logne se rapprochent du type aleman. 

Dans les régions montagneuses de la Franche-Comté, qui, voisine 
dela Suisse et de l'Alsace, s’est trouvée, comme ‘toute la Bourgo- 
yne, pendant longtemps unie au Saint-Empire par des liens poli- 
tiques, 1l existe encore des habitations dérivant directement de la 
“maison unicellulaire, qui n'ont qu'une seule place principale, avec 
in foyer ouvert surmonté d’une hotte de cheminée laissant voir le 
el et pouvant être fermée au moyen d'une trappe munie d’une 


19e. 


Chapitre III. — Fin de l’époque médiévale 
et Renaissance. 


…. Après ces généralités, nous aurons à envisager plus spécialement 
— développement de la construction rurale en Belgique. Nom- 
reuses sont les sources qui nous renseignent à cet égard, notam- 
nent à partir du XV* siècle. Les miniatures de la Bibliothèque de 
bourgogne, les gravures et les tableaux des grands maîtres flamands, 
»s Cartes figurées, dont les Archives du Royaume possèdent une 
che collection, les textes des auteurs, enfin les constructions 
“hciennes épargnées par le temps et les constructions modernes 
Hi evées dans le goût et les traditions du passé, concourent à rendre 
pssible une histoire détaillée de la maison rurale en Belgique pen- 
Ant les quatre derniers siècles, et si nous ne présentons ici qu’un 
“perçu succinct, si nous ne pouvons pas utiliser autant que nous 
“hurions voulu ces différentes sources, s’il nous a été impossible 
parcourir le pays tout entier pour recueillir partout les vestiges 
6 D} passé, nous espérons que d’autres viendront combler les lacunes 
4 reprendre les détails de cet aperçu forcément incomplet. 
IL est parfois difficile de distinguer l'architecture rurale propre- 
ent dite de l'architecture bourgeoise, dont l'étude ne rentre nulle- 
ent dans nos intentions ; mais très souvent la ligne de séparation 
dt peu marquée, et l’on ne sait si tel bâtiment doit être placé dans 


AT première ou dans la seconde catégorie. P. Breughel l'Ancien, par 
bn 


femple, représente Bethléem comme une petite ville de province, 


pur ie 


en partie commerçante, en partie féodale, en partie rurale, avec 
des dégradations, des transitions parfois difficiles à classer. 

De plus, les fermes riches, celles notamment qui dépendaient des 
couvents ou formaient la dépendance directe d’un grand château, 
étaient construites en pierres par des architectes qui, parfois res: 
pectaient les traditions locales dans la mesure du possible, et par: 
fois avaient la prétention d'élever des constructions monumentales, 
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d’après les prescriptions des maîtres de l’époque gothique OU 
la Renaissance. | 
souvent guère de la ferme riche que par quelques attributs féodaum 
un donjon, un colombier, un mur d'enceinte ; les commun] 14 
notamment, y étaient très souvent construits à la manière MIIM 
geoise et avec des toits de chaume (fig. 20), comme Sander! F 
Le Roy nous le montrent maintes fois, par exemple pour les 
noirs d'Erghem, de Poucques, d’'Immerzeele, etc. | 
Pendant longtemps, même dans les villes, la pierre était pri 
que exclusivement réservée aux constructions religieuses, ail 


w'aux constructions civiles ayant un caractère féodal ; le nom de 
teen désignait, en général, une forteresse ets’appliquait, à Bruxelles, 
lux manoirs patriciens, qui se distinguaient, par l'emploi de la 
ierre, des simples maisons bourgeoises en colombage et, parfois, 
n torchis. | 

Jusqu'au XvVII* siècle, les constructions couvertes de chaume 
{esont pas rares dans les villes, habitées d’ailleurs encore long- 
emps après par un certain nombre de 
haraîchers tenant des bestiaux et cul- 
{vant des champs situés en dehors des KR 
emparts. NS à AN NN 
| D'après M. Soil de Morialmé (/. c., [pe 

. 123), la ville de Tournai avait déjà K 

Mdicté, en 1394, la défense de couvrir 

+s maisons autrement qu'en tuiles ou 


fnt fréquentes jusqu'au XVII° siècle. 
{[n voyageur allemand déclare, en 1585, 
eLille est une très belle ville, encore r1G. 21. — MAISONS EN COLOM- 


| | : Se 
due la plupart des maisons y soient en BAGE (D'APRÈS MEMLING). 


Pblombage ou en hourdis !. 

| Ce sont les ravages réitérés des incendies qui ont, enfin, fait 
Hévaloir, dans les grandes agglomérations, l'emploi de la pierre, 
“hi ont fait édicter, pendant le XvII° et le XVIII* siècle, ces nom- 
“euses défenses de couvrir de chaume et de bâtir en bois et en 
-Purdis ; mais pendant bien longtemps, comme aujourd’hui encore 
fins les petits bourgs, maisons bourgeoises et maisons de cultiva- 
Jur s'y trouvaient côte à côte, et le style des unes a été naturelle- 


ent influencé par celui des autres. 


is orme en un petit PSE triangulaire donnant " lumière 
la soupente devenue un véritable étage ?. Parfois, lerez-de-chaus- 


Die Reisen von SAMUEL KIecHEL (Publ. des Stuttgarter Litter. Vereins, 
XXX VI). 

Un grand nombre de miniatures de cette époque représentent la grotte de 
thléem sous forme d’une chaumière surmontée d’un fronton triangulaire ; en 


sée des constructions bourgeoises de cette époque était seule 
maçonnerie, l'étage, en bois, formant un encorbellement ou bre 
tèche, souvent non dénué d’une certaine élégance. Or, cette con 
struction semble avoir influencé le style rural, notamment dans 
région du midi de la Belgique, et remonte, dans les villes, à un 
époque très ancienne, car on mentionne déjà à l'époque roman! 
une maison en maçonnerie surmontée d’un solier en bois !. | 


| 
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représente le massacre des Innocents, quelques maisons mi-ruralek 
mi-bourgeoises d'un haut intérêt. Nous voyons que le toit, quiek 


les maisons en colombage du Hainaut. 4: 

Cette même lucarne double semble se rencontrer dans d'autiM 
tableaux de Memling, ainsi dans le Martyre de saint Sébastien 
Musée de Bruxelles ; dans ce tableau, le mur de pignon d’un moul | | 
au rez-de-chaussée, laisse entrer la lumière par trois baies alloM 


guise de fenêtres, deux trous laissant à nu les lattes de la toiture, éclairent TM 
térieur. 4: 
LSTRPHANT, C0 LD 2 


gées, sans doute non vitrées, qu'on trouve encore dans les magni- 
fiques miniatures qui ornent le manuscrit des Chroniques du Hai- 
naut, faisant partie de la Bibliothèque de Bourgogne.(T. Il, f° 114.) 
(io. 22 ei 23.) 

Nous considérons comme un des détails caractéristiques des 
maisons en bois de l’époque cette double baïe, qui, comme les 
figures le montrent, ressort organiquement de la construction en 
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DE BOIS, I D'APRÈS LES « CHRONIQUES DU HAINAUT ». 


à , Et a été, par la force de la tradition, maintes fois conservée 
je ES dans _ constructions en pierre. 

él Nous trouvons encore une importante source de renseignements 
"les constructions rurales en Belgique dans le célèbre Bréviaire 
Hrimani, qui forme le joyau de la bibliothèque de Saint-Marc de 
enise et qu'on dit avoir été établi sur la commande du Pape 
ixte IV (1471-1481). 

| Peu accessible jusqu’à présent, connu au dehors seulement par des 
3 Mhotographies qui ne és rendre que très imparfaitement tout 


Abjet d'une reproduction en fac- er entreprise par M. Scato de 
j [les et peut donc être étudié dans les grandes bibliothèques. 
illustration de ce volume est attribuée, au moins en partie, à Mem- 
get à d’autres artistes flamands, Gérard van den Meiïre, Levien 
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van Antwerpen et Gérard van Gent. Bien qu'il y ait, dans ces 
attributions, vaste matière à discussion pour les historiens de l'Art, 
le caractère flamand du livre 
est indéniable et n’a plus be- 
soin d’être défendu. Ajoutons 
cependant qu'on à fait ressor- 
tir, comme preuve de ce carac- 
tère, la reproduction de cette 
curieuse faux coudée dont no: 
paysans flamands seservent pou! 
la moisson du blé. Or, le Bré 
viaire Grimani (fig. 24 et 25 
contient les dessins de plusieur! 
constructions rurales dont ui 
surtout, celui qui accompagn| 
le calendrier du mois de févriei 
mérite notre plus vif intérêt, k 
cause des détails inattendus qu'| 


FIG. 24. — MAISON AVEC FOYER CEN- 
TRAL (D'APRÈS LE BRÉVIAIRE GRIMANI). 


car la maison est extérieurement marquée aux armes de BourgogiM 
— se chauffe les mains à côté de la ménagère quitient la quenowillm 
la fumée, distinctement éclairée par un reflet du foyer, s’échap 


se ferme à l’aide d’un volet mobile, 
tel qu'il est resté en usage dans plu- 
sieurs parties de la Scandinavie, et, 
preuve d'un emploi assez fréquent 
à cette époque, le même dispositif 
revient dans d’autres miniatures du 
Bréviaire ( fig. 25). On le retrouve === 
encore dans un tableau de Breughel, 4: 
du Musée d'Anvers, et il nous est  FG- 25-75 MAISON ENOONSSE RS 
donc permis de constater que, à ut nes AÇONNÉ (BRÉVLE 
la fin du XVI siècle, un certain GRIMANI). 


mon 


ombre de maisons flamandes, chauffées, d’après le système ger 
nanique primitif, à l’aide d'un foyer central libre, étaient encore 
lépourvues de cheminée. Le tableau de Breughel, La visite à la 
@rme, également au Musée d'Anvers, nous montre, du reste, ce 
over central, au-dessus duquel est suspendue une énorme marmite 
jérvant probablement à préparer la nourriture tant pour les hommes 
que pour le bétail. 

Vers le xXvI° siècle, on constate dans notre pays une influence 
narquée de l'architecture bourgeoise sur les constructions rurales. 
Nombre de bourgeois aisés, de savants ou de magistrats avaient à 
h Campagne, dans le voisinage de la capitale, des maisons de plai- 
hnce, speelhuizen dans la dénomination locale, qui réunissaient 
{lus ou moins les avantages de la ville et ceux de la campagne et 
_ une maison d'habitation entièrement en pierres et 
s dépendances formant métairie, construites, celles-ci, d’après les 
sages locaux. Le paysan aisé trouvait ainsi des DU ste qu'il ne 
! * faisait pas faute d’ imiter dans la mesure de ses moyens. Dans 
À contrées éloignées du centre, par exemple en Campine, cette 
puvelle influence était pourtant beaucoup plus lente à se mani- 
HSter. Van Hulthem, qui a sauvé de l’éparpillement et de la 
Æstruction tant de trésors bibliophiliques, avait acquis, pour sa 
dbliothèque, une collection de gravures du peintre Jérôme Cock !, 
“présentant des fermes des environs d'Anvers, et quoique ce genre 
études ne fût guère en honneur au commencement du x1x°* siècle, 
land le gothique lui-même était encore traité de style barbare, — 
| Caumont ne professa son cours d'archéologie qu’en 1830 et ne 
| publia qu'en 1838, — l’éminent bibliophile avait compris toute 


)} M. R. Van Bastelaer vient de reconnaître dans ce volume le premier état 
“gravures de Breughel publiées plus tard sous le titre de Xegiunculae et villae… 
(atus Brabantiae (Amsterdam, 1622, in-4° oblong). Nous y notons, entre 
res, une curieuse mansarde (dans un toit non brisé) ; on sait que, si Mansard 
na Son nom à la mansarde, celle-ci fut connue longtemps avant lui. De la 
me façon le pignon à gradins, dit espagnol, a existé en Belgique dès l’époque 
“hrguignonne et dérive directement des gables de l'architecture gothique. On 
hrouve de nombreux exemples chez Memling. M. Soil de Morialmé reproduit 
ie une maison de Tournai avec pignon à gradins, qu’il attribue à la fin du 
2 siècle et qui, en tout cas, est très ancienne. Des toits brisés se rencontrent 
“leurs dans la Scandinavie depuis une époque reculée. (Cf. STEPHANI, loc. cit., 
d, p: 365.) 


de sa main : « Cette collection mérite d’être conservée avec soin 
parce qu’elle nous retrace l’état des campagnes tel qu'il éta 
il y a déjà plus de deux siècles et demi, campagnes qui étaïen 
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FIG. 26. — FERME (D'APRÈS UN DESSIN DE RUYSDAEL). 


alors plus sauvages et plus agrestes qu’elles ne le sont à prése} 
COHORE | 


continueront d’être au siècle suivant d’un fréquent emploi, mêle 
pour les toits en tuiles. Avec la lucarne non vitrée du toit, ns 
trouvons souvent la façade surmontée d’un petit fronton trianke 
laire muni d’une ou de plusieurs ouvertures. Les portes SORA 


RTE yo 


erme, et ses transformations motiveront presque tous les change- 
nents apportés jusqu’à nos jours dans les constructions rurales. 

| On sait que les Romains employaient, pour fermer les baies 
yuvertes donnant sur la rue, des treillis semblables à ceux encore 
naintenant en usage chez les Orientaux, ou bien des dalles 
jourées, ou encore, comme objet de grand luxe, des plaques de 
path gipseux, lapis specularis, dont l'Espagne fournissait de ma- 
inifiques échantillons, ou même des plaques d’un coquillage trans- 
lucide, la esta perlucens.Mais les avantages du verre ne leur étaient 
as inconnus, et, notamment dans le Nord, ils l’'employaient pour 
es fenêtres, comme des trouvailles faites à Trèves et ailleurs (très 
Écemment encore à Mersch) l'ont irréfutablement prouvé. 

| Les Germains, et surtout les Francs, faisaient, eux aussi, grand 
as du verre, que nous retrouvons souvent, artistement travaillé, 
‘bus forme de coupes, de gobelets ou de flacons, parmi le mobi- 
ler de leurs tombes ; mais son emploi à l’intérieur des habitations, 
“isqu à l'époque des croisades, ou du moins avant la deuxième 
1oitié du x° siècle, a été excessivement restreint, pour ne pas dire 
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FIG. 27. — GRANGE DE LA TRANSYLVANIE ALLEMANDE 
(D'APRÈS LES MITTEIL. DER ANTHROPOL. GES. WIEN). 


lverture en forme de losange, de cœur, etc., qu’on garnissait de 
udruche, de vessie, de fines lames de corne, de parchemin 
“iilé et, plus tard, de papier huilé, peut-être aussi, à l'exemple 


des Romains, de ce spath gipseux abondant en Allemagne et connu 
sous le nom de Warienglas, Frauenglas. Des rideaux d’étoffe“et 
des tapis servaient en plus de protection contre les courants d'air, 
et des barres de bois ou de fer empêchaient de pénétrer à l’inte: 
rieur de l'habitation. Ces barres, garnissant des baies non vitrées, 
apparaissent très distinctement dans les maisons représentées sui 
un volet de l’Agneau Mystique de Van Eyck, achevé en 1432 

volet qui, d’après M. A. Heins, figure une place de Gand. 
On employait aussi des claies, parfois peu serrées, pour fer! 
mer les baies, et nous trouvons de très intéressantes reproduc 
tions de ces claies, par exem 


ple chez Bols, P. Breughe 
(fig. 28)et Teniers !. Il ne fau! 
pas les confondre avec de 
cages en claire-voie qui, encor! 
de nos jours, servent à fair! 
sécher les fromages. 

L'emploi de vitraux de Col» 
leur dans les cathédrales“f\ 
une innovation d'un gran! 
effet. Suger, le célèbre abl] 
de Saint-Denis, décrit l’étoil 
Z nement, l’'émerveillement qu 
{ 
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2 tel que souvent, le samedi, Ih 
= seules offrandes des pèleri} 
suffisaient pour payer M 


4 frais occasionnés pendant 
Re semaine par le progrès de cel 
nc € 
FIG. 28. — MAISON AVEC DESSUS DE PORTE PEUR de La plus anges 3 Fr: 
EN CLAIE (D'APRÈS BREUGHEL). tion de vitraux, en Belgiqu, 


1 Voir la gravure de Hans Bols, Autumnus, dans la série des mois et des | 
sons, les Divertissements des paysans hollandois, gravé par Jaques (sic) Wagnh 
d’après Teniers, enfin le Dénombrement et V'Ane à l'Ecole, de Breughel. 


| 
| 
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paraît remonter au règne de Thierry, abbé de Saint-Hubert 
(055-1080), qui chargea un certain Roger de Reims de fournir 
des vitraux pour son oratoire !. 

Les palais et les châteaux ne voulurent naturellement pas rester 
len arrière sur les cathédrales et les abbayes, et, de là, l'usage des 
|verres à vitres se répandit dans les villes, tout en restant encore 
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FIG. 29. — FERME (D'APRÈS TENIERS). 


“le cette rareté le château de Karlstein en Bohême, bâti par 
FÉ empereur Charles IV, dans les années 1348 à 1357, avec un luxe 
…raiment impérial ; ce monument ne possède des vitres que dans 
“les parties consacrées au culte ou destinées à être réellement habi- 
uées ; les étages ne sont généralement éclairés que par des baies 


sénriihé 


notamment que plus de la moitié des maisons y étaient pourvues| 
de fenêtres vitrées. Cette circonstance devait lui paraître d'autant 
plus extraordinaire que, en Italie et en Espagne, on était resté! 
plus fidèle aux principes de la construction antique ; aujourd’hui 
encore, dans le midi de ces pays, les masures de la campagne 
sont éclairées par des baies qui ne doivent rien à l’art du vitrier./! 

Pour en revenir aux habitations rurales de nos contrées, nous 
constatons que, à la fin du XvVI° siècle, on trouve encore les lattes, 
la claie d’osier ou le simple volet de bois; mais, lorsque l'habitation! 
présente un certain aspect d'aisance, déjà le volet est surmonték 
d’une fenestrelle à petits carreaux, dormante, c’est-à-dire qui nel 
peut être ouverte, laquelle deviendra vite d’un usage courant. | 

Nombreux sont les tableaux des Breughel, puis de Teniers 
(fig. 29), de Franz Hals, de Wouvermans et des autres peintres! 
flamands ou hollandais, qui offrent cette disposition ; les dessins! 
de Hoogenberg représentant des épisodes des troubles de la fin 
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FIG. 30. — VILLAGE (ÉCOLE DE BREUGHEL). 


du XvI° siècle, nous montrent souvent des maisons —— même damih 
les villes — éclairées, au rez-de-chaussée, uniquement parle: | 
fenestrelles surmontant les grands volets clos. K 

Même quand il y a des fenêtres, les volets restent souvent fermé 


combien le paysan flamand reste attaché à cette coutume,qu} | 
avait sa raison d’être lorsque le verre n’était guère employé. 
Tout le monde connaît, notamment chez Teniers, ce trait caracm 


ristique d’un paysan ou d’une vieille qui, de l’intérieur d’un 
ibaret, passe la tête par un guichet à volet, pour prendre part à la 
mversation, ou qui, inversement, guette du dehors ce qui se passe 
l'intérieur. 

Nous retrouvons, chez les Breughel, les deux baies caractéristi- 
es du pignon, séparées par la jambe de force centrale; mais, alors 
le,dans le Dénombrement de Bethléem,du Musée de Bruxelles, elles 
mt fermées par de simples volets, au même Musée, le Massacre 
S Znnocents, qui est du fils, montre ces baies surmontées de 
hires-voies ou impostes vitrées. On voit par là que le verre à vitres 
icommencé à être communément usité, pour les constructions 
lrales, vers la fin du XvI° siècle. 

(A cette même époque et aussi depuis le XV° siècle, la brique 
+ parfois employée pour les soubassements des fermes, dont les 
Mrs proprement dits continuent à être en colombage. Le Musée 
Btorique, qui fait partie du Musée de peinture ancienne de Bru- 
Mles, contient un intéressant tableau connu d’ailleurs en plusieurs 
friantes (29. 30) et parfois attribué à Breughel l'Ancien, la Xer- 
dsse, qui nous montre plusieurs constructions rurales d’un grand 
Bérêt. Nous y signalons d'abôrd une modeste maisonnette avec 
“ibassements en briques et avec un petit fronton à double lucarne, 
ps une maison munie d’un porche ou auvent en forme d’annexe, 
ds curieux, et enfin un grand cabaret, déjà d’allures bourgeoises. 
te maison est pourvue d'un véritable étage qui possède tout 
u système de baies fort rapprochées, très fréquent dans les con- 
Slictions bourgeoises de l’époque, et basé de la même façon sur la 
ditribution de la charpente. 

oui existe un principe connu dans l’histoire de l’art, à savoir : que 
lhangement de la matière première ne produit que lentement 
> évolution dans les formes propres à la matière première primi- 
Me : pendant longtemps, on imite des détails qui n’ont plus de 
Mon d'être. C’est ainsi que les Germains, quand ils se mirent à 
SlIpter la pierre, à l’époque carolingienne, reproduisirent souvent 
Mla pierre ces lacs de cuir, faussement appelés irlandais, dont 
iivaient l'habitude d'entourer leurs armes et autres ustensiles. 
2la même manière, les anciennes formes du colombage furent 
portées au nouveau style en pierre, et celui qui voudra étudier 
Mhaison bourgeoise du XVI° et du XVII° siècle devra continuel- 


lement juxtaposer ces deux éléments distincts qui viennent s y for 
dre harmonieusement : l’architecture ogivale en pierre et l’ancienn 
construction en bois, le tout modifié d’ailleurs par des ornement 
dans le style de la Renaissance. Les belles maisons des corpôr. 
tions à Bruxelles et à Anvers, par exemple, avec leurs étagestoi 
en fenêtres, nous rappellent d’une façon saisissante les grandi 
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FIG. 31. — MAISON HOLLANDAISE DU XVII® SIÈCLE : 


(D'APRÈS UN TABLEAU DE L'ÉCOLE HOLLANDAISE). 


maisons en bois, véritables cages, où le colombage permeill 
l'établissement de rangées entières de baies, vitrées Où non 

Dèsle xvr'siècle,nous rencontrons des maisons rurales munmielle 
fenêtres avec croix de croisée, c’est-à-dire à quatre compartimhà 


ure civile du Xv° siècle, qui souvent, d’après certains tableaux de 
‘époque, ne devaient être munies de verre que dans la partie supé- 
ieure de la croix. 

Cette disposition très caractéristique, reproduite dans d’innom- 
rables tableaux de genre de l'École flamande ou hollandaise, a 
erduré jusqu'à nos jours, et elle donne à certaines maisons 
lamandes et hollandaises un cachet spécial (fig. 31). 

Il importe d'examiner, dans les habitations anciennes, les fenê- 
es qui, très souvent, ont été remaniées, élargies, mais dont il est 
jarfois facile de reconstituer la forme primitive. 
| À Saventhem, localité mi-rurale, mi-bourgeoise et comptant 
ncore un certain nombre de ces speelhuizen dont nous avons parlé, 
ous avons pu voir beaucoup de fenêtres de l'espèce, mais qui 
mt reçu une boiserie moderne modifiant complètement leur 
bparence ; néanmoins, les dispositions anciennes sont faciles à 
bconnaître aux moulures de l'encadrement. Les maïîtres-maçons 
+ l'époque des ghildes ne faisaient rien au hasard, rien en dehors 
es règles, et l’on est parfois frappé d’étonnement en voyant com- 
den sont soignées, jusque dans leurs moindres détails, des con- 
ructions relativement modestes, d’un style à la fois simple et 
“vant, agréable à l'œil et commode à l'usage. Quand l’enca- 
'ement, la feuillure d’une baie ne devait pas recevoir de volet, 
l1S rester à découvert, la moulure est en quart de cercle, et 
Ale est à angle droit, en battée, là où elle devait recevoir un volet. 
“ans de nombreux cas, des traces de crochets et de gonds gui- 
“ront également l’archéologue dans l'étude du fenestrage, étude 
“ne importance capitale pour l'intelligence des changements 
rvenus dans la forme de la maison. 
la porte, souvent coupée, est parfois surmontée d’un petit 
vent horizontal ou incliné, au-dessus duquel se trouve, d'après 
nCienne coutume germanique, une baie d'imposte, munie où non 
! barres en bois, se fermant parfois par un volet ; une petite fenêtre, 


lauvent qui prend les formes les plus diverses: ici, c'est un simple 
“pentis ; là, un prolongement du toit, en forme de porche sup- 
drté par des piliers, système qui s’est conservé dans différentes 
Irties de la Scandinavie ; ailleurs encore, ce prolongement vient 
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simplement reposer sur les solives de la soupente qui dépassent 
les murs extérieurs. | 

Tous ces systèmes se trouvent représentés en Belgique ; chez 
Teniers, nous voyons des auvents formés par un petit toiten 
chaume supporté par quatre poteaux et adossé à un mur, servant 
d'abri aux buveurs ; cet auvent est plutôt une annexe de cabarel 
qu'une dépendance de la ferme. Il nous rappelle cependant l’ancier 
auvent germanique, dont le nom /aubia (de laub, feuillage)far 
penser à un abri ou un berceau en charmille et a donné maïs) 
sance au français loge, qui avait primitivement la même sigmifi 
cation. 

Des auvents analogues à ceux de Teniers se trouvent encore,«di 
nos jours, souvent accolés à l'atelier des forgerons, des menuisier 
et d’autres artisans obligés de travailler en plein air !. : 

À côté de ces auvents en chaume, en tuiles ou en ardoises, mot! 
devons mentionner les auvents en bois, inclinés (#9. 31), horZOt* 
taux (fig. 32) ou en dos d'âne, placés au-dessus des portes etdem 
fenêtres, qui sont toujours d’un si joli effet. Dans une grawur 
intitulée Xermesse dans les Ardennes, du général de Howen (ave 
figures par Madou), les fenêtres sont pourvues d’un volet qu 
attaché au linteau par des charnières, au lieu de s'ouvrir latéral 
ment, peut être levé à l’aide de deux tiges en fer munies der 
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fermant le rauchloch, que nous avons rencontré dans le Br 
Grimani. Mais, comme il s’agit d’une composition artistiqueplh 
que de la reproduction fidèle d’une maison déterminée, il SérM 
utile de rechercher si ce type es encore dans 1e Ardennes. |. 


1 L'agronome boulonnais, PETRUS CRESCENTIENSIS, dans son traité DA 
cultura (Bâle, 1548) décrit excellemment l'utilité de l’auvent et du porche 
ces termes: Portae fiant nobiles vel ignobiles,.…. super eis fit coopertura vel domus|" | 
onundior et siccior conservetur introitus et ne portae pluviis et ratione temporis LS 
Dutrescant. 


| se 


Les porches accolés aux églises depuis les époques les plus 
neiennes dérivent d’ailleurs du simple auvent primitif qui, chez 
Bs Grecs, était devenu le fronaos ou prodomos, et chez les Romains 
svestibulum. On trouve de très jolis exemples des porches du 
ve siècle dans la Madeleine de Quentin Metsys, au Musée d’An- 
rs, et dans les CAroniques du Hainaut, déjà mentionnées. La 
gure 30 nous donne au second plan un porche du xvI° siècle. 
Dans les villes, les toits prolongés en auvent, portant le nom 
étal, étaient très nombreux et n'ont souvent disparu que grâce 
| la manie modernisante du XVITI* siècle. 
On voit encore de nos jours, sur la chaussée de Mons, à Ander- 
“cht, de nombreuses maisons dont 
> toit, sans former un auvent pro- 
“rement dit, dépasse sensiblement 
»s murs et est supporté par des 
orbillons, parfois d'un effet gra- 
eux. M. Soil de Morialmé fournit 
es exemples analogues pour Tour- 
al. 
Depuis le XvI° siècle, la maçon- 
“erie à toujours gagné en impor- 
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ince, même à la campagne. Si les 
‘sons en pans de bois ou en torchis 
nt alors encore la règle, la brique 
Jouve cependant un emploi de plus 
“h plus fréquent. Les cheminées, à 
br du XVI siècle, montrent 
tte forme empruntée aux construc- 
“ns bourgeoises du XV° siècle et 
“hi à été conservée depuis sans 
“land changement ; extérieurement, 
mes se terminent par un dé en ma- 
“innerie émergeant du toit ou, rare- FIG. 32.—PORTE COUPÉE, SURMONTÉE 


0 de poterie. avec D'UN AUVENT,. D'UNE FÉNESTRELLE 
iP Y P 4 ET D'UN TOIT BOMBÉ (D'APRÈS JAN 


ivertures latérales. VICTORS). 
"La tuile apparaît assez souvent 
mme matériel de couverture, et déjà dans de nombreux tableaux 
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circulaires, qui provoquent naturellement à bref délai la disparitio: 
de l’ancien bouquet. 

La vieille forme de la cheminée, en clayonnage, se fait rare! 
néanmoins on en trouve un souvenir caractéristique dans le tableal 
déjà cité de Breughel, le Dérombrement de Bethléem, où la caban 
de lépreux (fig. 13) est surmontée d’un panier sans fond, servan 
de tuyau ; maïs, déjà 
fils de Breughel, en cd 
piant ce tableau, n’a pa 
très bien compris l’usag! 
ancien, et 1l remplacele 
lignes ondulées de la war! 
nerie par des jointsd| 
maçonnerie. M. Soil dl 
Morialmé reproduit ur 
triple cheminée qui 
termine par un condul 
circulaire ayant tout | 
fait la forme d’un pani! 
et qui peut fort bid 
s'expliquer par l’imit! 
tion d'un type anci 
dans une matière mo! 
velle, fait des plus fr 
quents dans l’histoire dl: 
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FIG. 33. — CHEMINÉE EN VANNERIE 

DE LA TRANSYLVANIE ALLEMANDE. arts. Comme souvenir 
l'usage ancien, le table 

de Wouvermans, la Forge, conservé au Musée de Dresde, mom 
également une cheminée en maçonnerie, couronnée d’un pan 1 
Des témoins oculaires nous ont rapporté que, il y à cinquanteam 


on trouvait encore dans la province de Namur une habitatin 
dont la cheminée était constituée par un panier. Les chemin 
carrées en vannerie sont d’ailleurs de nos jours enCcOrei 
quentes en Transylvanie, et nous en publions un exemf} 
(fig. 33) d'après une photographie due à M. le professeur Kis(n 
de Bistritz. 12 4 

Nous avons pour cette époque de nombreuses vues d’ensemi 
qui fournissent de curieux renseignements non seulement 
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habitation rustique, mais encore sur la facon dont les fermes 
aient groupées en hameaux et en villages. 
A côté des recueils de Breughel et de Cock, nous mentionnerons 
h“curieux volume de la Bibliothèque royale de Bruxelles 
1228036 de la collection Van Hulthem), composé en grande partie 
beravures de Rademaker et qui fournit d'intéressants détails sur la 
aison hollandaise, tels que portes avec auvent, lucarnes de toit, etc. 
ous y notons la chapelle de Vlierde, près Doorne, encore cou- 
brte de chaume et qui semble recevoir le jour uniquement par les 
tux lucarnes ou œ1ls-de-bœuf de la façade, qu'on retrouve dans un 
trtain nombre de chapelles rustiques. Bien que ces gravures soient 

t beaucoup plus récentes (commencement du XVIII® siècle), elles 
diquent souvent un état plus ancien. 

1Ea bibliothèque particulière de feu S. A. R. Mgr le Comte de 
andre contient, de plus, un volume renfermant des dessins colo- 
“s.des châteaux, villages et censes des prévôtés de Binche, de 
laubeuge et de Bavay (fig. 34), appartenant au duc de Croy, en 
Lor. Ces aquarelles donnent une idée assez nette de l'aspect 
in, village de l’époque. Les maisons rustiques, de couleur jau- 
tre, sont de grandeur moyenne, généralement couvertes de 
laume, l'ardoise étant, par contre, employée pour les églises et 
châteaux; la croupe du toit, pour quelques habitations à l'aspect 
js riche, est réduite à bien peu de chose, et le mur de pignon, 
lrèrement tronqué, possède les deux baies géminées que nous 
“ons relevées chez Memling. À leur sommet, les toits de chaume 
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fIG 34. — MAISONS DES ENVIRONS DE BINCHE ET DE BAVAY (VERS 1600). 


1 & garnis d'un rang de tuiles faîtières dont la ligne rouge est par- 
5 coupée de joints blancs à la chaux. Très souvent le milieu de 
L Iaçade est surmonté du petit fronton triangulaire mentionné plus 
| Mt, percé d'une ou de plusieurs baies ou fenêtres, ou surmontant 
à. Ouvertures. 
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: Un certain nombre de maisons ont un étage ou solier en enec 
bellement ; d’autres fois, l’encorbellement ne forme qu'un bale 
couvert ou une sorte de bretèche ou de moucharabi. 

Une maison en construction montre la charpente en bois,“dé 
tinée à recevoir le revêtement en bois ou en torchis. Beaucoup 
toits, tant en chaume qu'en ardoise, portent ces perches entil 
croisées au sommet que nous avons déjà mentionnées. 

Dans les localités plus grandes, qui prennent un air de bot. 


les pignons sont, de préférence, groupés le long d’une rue; ailleu| 
les fermes sont plus espacées, sans offrir cependant cet éparpil} 
ment qui caractérise certaines contrées flamandes. | 

Fréquemment,le village tout entier est entouré d’une haïe vive ! 
encore d’une palissade, avec des portes au passage du ruisseau,eh 
Cette disposition est d’origine germanique. On sait que lors,# 
leur établissement dans leurs sièges définitifs, les petites tribusa - 
mandes aimaient à laisser entre elles et leurs voisines une sos Ë 
zone neutre, inculte et couverte de broussailles ?. Plus tard, -quél 
les territoires furent plus exactement délimités, on remplaçae 4 
broussaille par une haie, et on cite l'exemple de la ville4 


de dix-sept pieds d’' Saison Comme la maison, le villages L 
donc son territoire immédiat, le effer entouré d’une clôturéqil 
conque, dont, à l'époque des Vrybuiters, il savait plus d'une 
défendre l'entrée aux bandes de pillards qui le menaçaient. 
Le P. Mœhner nous apprend, en effet, que, vers 1650, au mil 
des invasions continuelles de troupes françaises et du passage à 
troupes étrangères appelées au secours, mais redoutées presquen 
même titre que les ennemis, le paysan flamand ne conduwlib 
guère la charrue que l’arquebuse au dos, et qu'il fortifiait quelq}- 


enceinte fortifiée qui a souvent joué un rôle pendant les guerres Ë 
Les fermes isolées étaient toujours entourées d’une clôture d} 
l'entretien était une obligation imposée par le seigneur ? ; par} 


1'Cf/ CÉSAR (B, Ga V2) H 
? «L'obligation d’entretenir cette haie rentre dans les termes de toutel\ 


ette clôture constituait une véritable palissade en pieux aiguisés, 
insi que le montre, à la fin du XvI° siècle, une ferme du Limbourg, 
eproduite dans le manuscrit n° 777 des Plans ef Cartes des 
\rchives du Royaume { fig. 35). 
Les peintres hollandais du XvII° et du XvVII° siècle confirment, 
mpénéral, les indications de Breughel et de Teniers. 

Ruysdael, Hobbema, Decker et tant d’autres nous montrent la 
maison rustique avec les détails que nous connaissons ; cependant, 


mem 


3 FIG. 35. — FERME DU LIMBOURG, XVI® SIÈCLE. 


Hollande, la construction en bois prend des allures plus hardies 
“témoigne de connaissances techniques très étendues, telles qu’on 
“lut les attendre d'un peuple qui, sur ses chantiers, construisit des 

ttes faisant l'admiration du monde (cf. fig. 31). 

JEn Hollande, et même dans certains bourgs belges, le solier se 
nsforme souvent en un ou même plusieurs étages, et la maison 


10 


rurale ou le moulin prennent ainsi facilement l'aspect d’une maison 
bourgeoise de la ville. Dans les petites îles hollandaises, loin de: 
grands centres, par contre, on reste fidèle au style ancien, ete 
maison de pêcheur y garde même le type unicellulaire remon 
tant au haut Moyen âge. | | 

Ainsi, dans l’île de Marken, la maison traditionnelle en boïl 
consiste en une grande pièce qu'on divise, à l'aide de cloisons,«ei 
autant de chambres qu'il est nécessaire. Comme ces cloisons“nt 
montent pas jusqu'à la toiture, les chambres communiquent pal 
le haut, et l’on voit le toit en pente, auquel sont suspendusde! 
filets de pêche, Le effets de rechange et les grosses | PrOVISIGSS & | 


nous l’avons dit, et quelquefois aussi É façade entière, 0 el 
briques ; mais, dès qu'on abandonnait le bois pour l'encadre 
de la baie, 1l fallait, pour former le linteau, recourir à la pierre d 
taille, aux moellons taillés en voussoir ou à la brique. 


cintre à NE de briques ordinaires ; ce mode de construction d 
usité aux environs de Moll, à Grimberghen, à Sichem, et paré 
assez imprévu, si on n’en connaît pas le motif. Il se rencont| 
d'ailleurs déjà dans des tableaux de Teniers. $ 
La disposition des dépendances des fermes reste très variée: 
La section des cartes et plans des Archives du Royaume“ 
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ferme un en nombre de cartes dites mn allant dus «\ | 


forme générale. On voit cependant qu'il n’y avait pas de règ 4 
uniformes pour la juxtaposition des différents bâtiments : tan 
ils sont placés en ligne droite, tantôt à angle droit ou eng. 
brisée ; le quadrilatère disposé autour d’une cour subsiste toujou | 
mais on rencontre aussi des fermes formant des polygonesäiM 


1 H. HavARD, Za Hollande à vue d'oiseau, Paris, 1881, p. 182. | 
2? Voir, par exemple, n° 970, une Æerme du XVIe siècle, sur plan irrégulin 
n° 1041, Plan détaillé de la ferme de la Louvière, et n° 91, Neederhasselt, axecl 
.ermes bâties sur des plans très différents, etc. | 


ruliers. Ailleurs, les bâtiments, au lieu d’être juxtaposés, sont 
xspacés et serrés comme au hasard, ou placés les uns en face des 
rutres. 

Depuis environ un siècle, une nouvelle transformation s'opère 
lans les constructions rurales : les fenêtres se multiplient et 
l'agrandissent, la brique ou la pierre et la tuile remplacent de plus 
Inplus le colombage et le chaume, et le fer lui-même entre parfois 
lans les parties constructives sous forme d’imposte. 


Chapitre IV. — Époque actuelle. 


| Dans la Belgique moderne, abstraction faite du pays de Liége 
: des Ardennes, la ferme, tout en se rattachant toujours au type 
Hanc pur, offre des différences notables suivant les régions. 

Ce qui la caractérise partout, c'est l'absence d'étage ; ce qui 


wière d'après les contrées, c'est la disposition des granges, des 
êbles et des autres annexes. 

h serait peut-être possible de retrouver encore aujourd'hui des 

L |isons sans soupente et laissant voir à l’intérieur le toit à nu; si 

A | tableaux hollandais du XvI° et du XVII* siècle — entre autres 


un Camphuysen du Musée de Bruxelles — offrent souvent cette 
disposition, nous n'avons pourtant jamais constaté de visw SOn 
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existence actuelle. Un tableau moderne de L. Carolus (fig: 30 
montre un grenier n'occupant qu'une partie du toit. Î 

Dans la Flandre occidentale, notamment sur la côte, les bat 
ments des fermes sont placés parfois en ligne droite, au centiM 
d’un vaste enclos bordé de haies ou de fossés ; une barrière où ül 
petit pont donne accès à cet enclos, où les chevaux et d’autres'an 
maux domestiques paissent en liberté ({ig. 37); souvent un treil 


lage en fil de fer muni d'une porte en lattis défend l'entrée de 
maison aux quadrupèdes. 


FIG: 37. — FERME À WENDUYNE: 
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haie vive fort haute, et ne laisse apercevoir à distance que les0m 
rh 


Imet des toits qui sont souvent de hauteur différente et forment un 
amas pittoresque de constructions diverses. 
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ElG._39..— MAISON AVEC PORCHE, PRÈS DE LISSEWEGHE. 


La grange est tantôt reliée à la maison, tantôt elle est placée à 
ngle droit ou en face (A9. 38 à 42). 

Les petits fermiers n'ont pas toujours une grange et conservent 
a paille ou le foin sous forme d'énormes meules, munies d’un cha- 
peau de paille ou de jonc terminé en bouquet. 

4 À Lisseweghe, nous avons vu, accolé à l'entrée d'une maison 
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FIG. 40. — FERME A LISSEWEGHE (ROUTE DE BRUGES). 


î On nous a dit dater de 1760, un auvent en maçonnerie formant 


dut être beaucoup plus général ; nous pouvons cependant note 
un auvent absolument semblable qui se trouvait accolé au cabare 
du Zion d'Or, à Fives, d’après un dessin du tome I* du « KRecueï 
des pians figuratifs de toutes les terres du prieuré de Fives » con: 
servé aux Archives départementales de Lille. | 

Cette même maison de Lisseweghe contient une Xe/derhkamer 
comme elle se rencontre fréquemment dans les Flandres, c'està 
dire, derrière la cuisine, une chambre basse de plafond à laquelll 
on monte par un escalier de quelques marches.Cet escalier est divis 
dans le sens de la hauteur en deux parties, dont l’une, tournan! 
sur des gonds, peut être repliée sur l’autre, et donne ainsi accè 
à la cave proprement dite, dans laquelle on descend par plusieurh 
marches. 

Aïlleuts, on appelle ke/derkamer (en Hollande aussi opkame 
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FIG. 41, — FERME A" CLEMSKERRKE. 


une pièce placée quelque peu au-dessous du niveau du sol ets 
vant de cave. Il faut noter d’ailleurs que le ce/larium ancien dé 
gnait toute espèce de magasin ou de dépense, signification gaïd 
par le français cellier. {l 

Les caves proprement dites se rencontrent assez rarement “dd» 
les fermes flamandes, à cause de l'humidité du sol qui, souvek 
laisse sourdre l’eau à quelques pieds de profondeur. H 

Les maisons en briques peuvent pourtant être pourvues de a 
soit couvertes de poutres, soit même voütées ; l’air et la lumi® 
pénètrent dans ces locaux souterrains par une petite baie au 
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du sol, munie de barres de bois ou de fer, avec ou sans vitres. 
Nous avons même vu la kelderkamer d'une maison en torchis 
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MIN ZEN PERME AN LISSEWEGHE: 


elairée par un simple morceau de verre encastré dans le clayon- 
lage. 

| Dans les bourgs, la soupente est souvent éclairée par une lucarne 
lratiquée dans un fronton triangu- 
Mure. Ce système, non dépourvu 
l'une certaine élégance (fig. 43), se 
“trouve souvent dans les villes fla- 
“handes, ainsi à Bruges. 

| La ferme belge qui a évidemment 
ardé le mieux les traditions ancien- 
“es, celle qui, plus peut-être que 
importe quelle ferme de l’Allema- 
“ne, représente la tradition franque, 
host la ferme de la Campine, telle 
“lielle se trouve notamment aux en- 


A 


irons d'Anvers et de Moll, et que 
“ous connaissons déjà par les gravu- 
K3 TM 
s de Jérôme Cock. 


| Basse, avec le toit en croupe, afin 
offrir le moins de prise possible au 
ent qui souffle trop souvententem- | —= 
Ête, elle est généralement con- x. 43.— MAISON DE PÊCHEUR 
“ruite en torchis, l'encadrement de A BLANKENBERGHE. 
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la porte et le soubassement étant seuls en briques. La bordure des 
portes et des fenêtres est parfois peinte en blanc, ce qui donne aux 
maisons un air de 
gaieté, malgré leur! 
simplicité rustiques 

Les plus petites | 


FIG. 44. — MAISON UNICELLULAIRE savoir : la cuisine étlal 
DE SLUYS (MOLL). 


n'ont même qu'une seule place habitable (2. 44). | 
La cuisine a généralement une fenêtre assez grande, permettank 
à la ménagère de vaquer plus facilement à ses affaires ; par contreh 
la chambre à coucher n’est éclairée que par une fenêtre beaucouM 
plus petite dont le volet reste souvent fermé, effet d’une coutumk 
qui, nous l'avons dit, remonte à l'époque où de simples baïes. san) 
vitres tenaient lieu de fenêtres. | 
La cuisine contient le foyer, à côté duquel se trouve le draailii Û 
sorte de potence sur pivot supportant la grande marmite quise l 
à préparer la nourriture des bestiaux. En faisant tourner la potenee 
on approche la marmite de l'entrée de l’étable, et la ménagèrepeth 
ainsi facilement distribuer la ration des vaches. | 


Westerloo. | 

Le four à cuire le pain se trouve à côté du foyer; parfois la bouclM 
du four donne dans la cuisine, mais le four lui-même se prolonge 
à l'extérieur. Chose curieuse, la cuisine, généralement dallée de 
briques ou de carreaux d'argile, contient quelquefois une niche : 0 
maçonnerie constituant une AE. à la vérité humide et malsain! 

Cette couchette sert à garder le pain sorti du pétrin, pendant 1} 
temps qu’il lève avant d'entrer au four ; il arrive même que la Pot 
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su farouche et qui, dans la cuisine, picore les miettes tombées de 
‘table, y entre pour déposer son œuf. 

La soupente est accessible par un escalier primitif et sert de gre- 
lèr à grain, rarement de chambre à coucher. 

Le toit de chaume est parfois surmonté de trois petites croix de 
aint-André piquées dans le gazon qui forme la ligne faitière ; ail- 
urs, ces croix sont remplacées par une branche de buis bénit, 
mouvelé chaque année le jour des Rameaux. 

On ne voit guère de fumier devant ces fermes; la raison en est fort 
mple : comme ailleurs les moutons, ici les vaches restent toute 


FIG. 45. — GRANGE EN CLAYONNAGE, A SLUYS. 


Mnnée sur la même litière, qui s’entasse à plusieurs pieds de hau- 
Nr Ce système paraît à première vue peu avantageux, et les 
onomes le combattent, sans que, jusqu'à présent, ils aient pu 
bdifier l'état accoutumé des choses ; disons cependant que cer- 
.à auteurs défendent ce mode de conservation du fumier qui, 
“près eux, perd ainsi le moins possible de ses substances fertili- 
tes ; ils ajoutent pourtant que les étables où l’on applique ce sys- 
“he doivent être suffisamment hautes et assez aérées pour que le 
b ail ne souffre pas des émanations. 

Un remarque parfois une sorte de coffre ou de cage en bois 
“Aolé à l’un des côtés latéraux de la maison ou bien à la façade 
“Dliérieure ; ce coffre renferme une roue mise en mouvement par 
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un gros chien qui y tourne à la manière de l'écureuil ; elle . 
baratter le beurre. | 

Si, pour faciliter le travail de la ménagère et la surveillance 
l’étable se trouve, en règle générale, contre la cuisine, la grangt 
assez vaste, est souvent entièrement isolée et même placée ducot 
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FIG. 46. — GRANGE DE LA TRANSYLVANIE ALLEMANDE. 
(Mitteil. der Anthropol. Ges. Wien.) 


opposé de la route. Cette disposition est notamment très fréquen 
dans le village de Sluys, près de Moll (9. 45 et 64). - 
Voici la description d'une de ces granges au toit vaste etde 
cendant très bas par derrière, d’après les renseignements quesno 
devons à l’amabilité de M. Van Lemberghe, instituteur à l'Ecole 
bienfaisance de l'Etat de Moll, qui a bien voulu nous guiderda} 
plusieurs visites et, de plus, réunir à notre intention une série 
détails fort intéressants : 
Aux environs de Moll, on commence la constructiondu 
grange en établissant des fondations à l’aide de grandespierb 
bleues qu’on rencontre dans la bruyère ; ces pierres supportent à 
poteaux angulaires, au nombre de quatre de chaque côté, viergebs 
ten, s'il s’agit d’une construction dont la base se rapproche W 
carré. 
Les poteaux en question sont espacés l’un de l’autre de. 
5 mètres environ ; les deux poteaux du centre de la façadehet\l 
côté opposé marquent les dimensions de l’aire à battre le blés ts 
sont reliés par des poutres portant le nom de worm et constitulh. 


alors le cadre (geraamte). Des contrefiches contribuent à reliers|e 
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ement les poteaux et les poutres. Entre les poteaux, on place des 
iquets (paaltjes), distants d'environ 1"50, et entre deux piquets 
mq lattes. Ensuite, le tout est clayonné à l’aide de rameaux 
laulne ou de fusain. Ailleurs, on remplace ces rameaux par des 
ttes de plafonneur entrelacées, auxquelles on joint des bâtons de 
pin. Une épaisse couche d'argile vient recouvrir les murs ainsi 
rmés, qui ont l'aspect d'un grossier travail de vannerie ; cette 
pile, qui se trouve dans le voisinage, est mélangée d'herbe fine- 
ent coupée, ce qui augmente son adhérence, et s'appelle p/eis- 
rklei !. Le paysan prétend que les murs construits de cette façon, 
! bauge ou bousillage, sont particulièrement favorables à la bonne 
inservation du foin. 

La grange possède généralement deux entrées : une porte charre- 
tre assez vaste pour permettre l'entrée d’un véhicule chargé de 
lrbes, et une porte plus petite, facile à ouvrir pour l’usage jour- 
ilier. 

(On arrive à donner la hauteur voulue à la porte charretière en 
rélevant le toit de différentes manières qui s'expliquent facile- 
nt par les illustrations et varient d'une localité à l’autre. 

Le centre de la grange est occupé par l'aire, tandis que les côtés 
stvent de fenil et de grenier. 

aire (flamand dorschuloer, deel ou schuurhaard) est formée 
tine terre légèrement argileuse, très pure, qu'on étend en couche 
éuisse d'environ 15 centimètres et qu'on arrose abondamment 
djau pour la laisser ensuite reposer pendant une couple de jours. 
(| tasse alors la terre, en ayant soin de bien l’égaliser, et quand 
+ est suffisamment sèche, on la bat pendant plusieurs jours con- 
Mutifs à l’aide de la « demoiselle », jusqu’à ce que l'aire apparaisse 
munie et très ferme. Si, plus tard, il se forme des fissures, on les 
biche à l’aide d'argile. Les deux côtés longs de l'aire sont bordés 
@ne légère maçonnerie (muurtje), haute d'environ 30 centimètres. 
“es bois de la toiture reposent sur les cadres et y sont assujettis 
moyen de clefs ou chevilles (s/eutels) en bois de frène. 

es chevrons portent des lattes qu'on a laissé tremper dans l’eau 
Wwaterde latten) *. 


= 


«| Plastern, luxemb. plischtern, du latin erplastrum, enduit. 
| L'immersion a été recommandée comme moyen de conservation, principa- 
Pat pour les bois durs ; il est certain qu’elle hâte singulièrement l’époque où 
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bouleau. 
Ces détails sur la construction de la grange sont égaleme! 
applicables à la maison en torchis, et 1l est plus que proball 
que, pendant le Moyen âge, les habitations rurales de la Campik 
étaient à peu près exclusivement bâties de la même façon. 
Une maison de Haecht (2. 47), située entre la station et le déj 
du chemin de fer vicinal, abandonnée depuis peu et tombant 


l 


ruines, fournit un spécimen typique de l’ancienne habitation ur} 
de cette contrée; construite en torchis, longue d'environ 14} 
et profonde d'environ 8"20, elle n'a pas de fondations maçonmél| 
les poteaux angulaires, calés peut-être au moyen de quelques“blth 
de pierre ramassés au hasard, sont plantés directement danslés} 
ces poteaux ainsi que les étrésillons et autres bois qui constitue! 
la charpente du bâtiment, forment des compartiments ou panne 
remplis par un clayonnage composé de branches de lépaiss(t 
d'un doigt et plus. Ce clayonnage est revêtu des deux côtés! 
bauge, c'est-à-dire de cette pâte d'argile fortement entremélée® 
brins de paille dont nous venons de parler; la façade est pass 
geonnée en blanc ; elle n a qu'une seule fenêtre, éclairant la, 
sine, et deux lucarnes vitrées, l’une pour la chambre à couch} 


des produits agricoles dans la soupente, se trouve au-dessous 0] 
toit. Celui-ci, très pointu, descend fort bas par derrière, jusqh 
environ 1"20 du sol; par devant, il s’avançait anciennement B 
la même manière, formant auvent, comme l’attestent des têtes Ë | 
solive dépassant le mur (#9. 47, 48 el 49). 4 
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les bois verts pourront être mis en œuvre On a jeté dans des mares,0} ; 
des courants d’eau, des bois abattus pendant l’hiver, après une immersion|e 
trois mois environ, et une exposition à l’air de trois à quatre semaines 
pièces de charpente ont pu être disposées sans qu'il se soit produit aueun 
inconvénients qui résultent de l'emploi des bois verts, c’est-à-dire la flexionph 
le retrait des assemblages. On constate cependant que cette immersiOnMpr0 | à 
gée produit un certain affaiblissement #t ne peut être appliqué aux bois destà 
à supporter une charge pesante. (L. BOUCHARD, Zraité des Constructions um, 
LIT AD 6e | 
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{Ge prolongement était nécessaire lorsque les maisons de l’espèce 
étaient pas encore mumies de fenêtres vitrées : on devait ouvrir 
he-porte ou une lucarne pour avoir la lumière du jour, et l’au- 
{nt empêéchait alors la pluie d'entrer dans la maison. En même 
LA l’auvent protégeait les murs, épais de o"20 au plus, qui, 
| mpés par une pluie persistante, deviennent mous, et dont le 
Métement d'argile se détache alors facilement par plaques. Cette 
lême raison à fait adopter un revêtement de chaume pour les 
lurs de pignon. Comme cela se pratique souvent de notre temps, 
| bas du toit, par devant et par derrière, le chaume a été rem- 
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NCA ANMAISON DE" HAECH I. FAÇADE. 
Jcé par des rangées de tuiles qui, à la façade, dépassent encore 


n des stalactites de glace d’un si pittoresque effet, qui, en hiver, 
Shscrustent facilement aux toits de chaume et les détériorent 
Hidement. 

encadrement des portes et baies quelconques est en bois, le 
Meau de la porte d'entrée est légèrement taillé en voussure, imi- 
Ut ainsi les voussures de briques en usage ailleurs ; cette porte 
@müunie extérieurement d’une entrée de clef et d’unanneau. 

“in poussant la porte, on se trouve dans un achteruloer carré, 
Dé de briques posées sur champ, à peine assez grand pour per- 
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mettre le jeu du battant! ; deux autres portes, l’une à la ga 
che de l’arrivant, l’autre à sa droite, débouchent, la première dar 
la cuisine, la seconde dans la grange. 

Dans le haut de l’achteruloer, on a pratiqué une sorte de cachett! 
depuis le linteau de la porte jusqu’au plafond, au moyen di! 
rangée de planches mobiles. Dans la cuisine (le Auis des flamand! 
l'eren des allemands), le foyer est placé contre le mur de refer! 
(voir le plan), opposé à la porte intérieure que nous venonS( 
mentionner; 1l est formé par quelques rangées de briques et ados! 
contre un mur également en briques qui s'élève jusqu’au plafoi 
pour porter la cheminée ; la hotte de cette dernière, peu vaste 
bois et clayonnage, se continue dans un conduit qui débouchede | 
manière ordinaire au-dessus du toit, et permet de voir d'embn 
le firmament. Détail intéressant et que nous ne pensionsplh 
retrouver de nos jours : dans le haut, à partir du plafond, ceco 
duit est entièrement en gros clayonnage apparent, revêtu di 
enduit très épais d'argile et encadré d’une solide armature M 
bois. La partie qui dépasse le toit est sans doute construite de 
même manière. C’est la cheminée telle qu’elle a dû exister d 
le xX1II° siècle, et peut-être antérieurement, et qui nous a laissé de 
couronnements en vannerie dont nous avons déjà parlé. | 

La maison ne possède aucun plancher : on marche partout sur 
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sol battu ayant la dureté d’un béton. Le plafond de la hd: 


a — 
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trouve une petite niche, de forme ogivale, ayant servi au 4 
du briquet, des allumettes soufrées, etc., et contre la façade, 
placard en bois. 


une étroite pièce recevant son jour par une petite baie vitrée 
donne sur le mur du pignon et par laquelle on entre dansk 


F 


1 L'achtervloer est, somme toute, l'auvent placé à l’intérieur, c’est- à-direl 


petit réduit juste assez grand pour permettre d'ouvrir une des portes quan 
tissent en nombre variable ; il empêche le vent et la pluie d'entrer directen k 
dans la maison ; la paroi du fond de l’achtervloer est souvent percée d'un gui Et À 
qui permet de communiquer avec le passant, sans qu’on ait besoin d'Ouvre 
seconde porte, donnant directement accès à la cuisine. L’achteruloer est LE 
répandu tant dans le Brabant qu’en Flandre; il est même facile à transforhh 


en comptoir de petite boutique, comme nous l’avons vu à Sichem. 


ee 


ymer, la chambre à coucher, blanchie à la chaux et, ainsi qu'il 
t de tradition, uniquement éclairée par un petit châssis vitré. 

Or, détail peu commun, cette chambre a également un petit 
yer, surmonté d'un manteau et adossé au foyer de la cuisine. 
hbiaisant légèrement, le conduit de ce foyer va rejoindre la 
lerninée centrale, constituant ainsi une seule cheminée avec deux 
ers adossés. Les deux pièces du fond, situées en grande partie 
(us le prolongement du toit, pouvaient servir de laiterie et de 
hgasin aux provisions ou d'atelier. La pièce placée à l'angle posté- 
bur, non blanchie, laisse voir la toiture à nu et, au moyen d’une 
helle, on arrive à la soupente, qui est formée d’un plancher au- 
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FIG. 48. — MAISON DE HAECHT. VUE DE DERRIÈRE. 


disus de la cuisine, de la chambre à coucher et de la seconde pièce, 
%himplement de clayonnage au-dessus de la pièce intermédiaire 
@lre la première et la kamer. 

mes portes intérieures sont généralement basses, de 1"65 à 
b5 environ, et se ferment à l’aide de loquets et de verrous en 
25. Une fiche en bois, mobile autour d’un clou et se rabattant au 
Mot, permet de fermer les volets. 

“auf pour les gonds et les charnières des portes et des fenêtres 
à serrure, assez primitive, de la porte, on n’a guère eu recours 
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au fer dans la construction de la maison, et l'emploi de la brique d 
réduit à la cheminée, au pavage de l'achteruloer et à quelques“soi 
bassements du mur de derrière, — ces derniers, à toute évidenew 
relativement modernes et qui, selon nous, ont remplacé l'auvel 
de derrière transformé en pièces fermées. | 

En entrant dans la grange, soit par l’achteruloer, soit par la pet 
porte pratiquée dans la façade, nous nous trouvons dans Maïk 
toute nue, laissant voir le toit, et d’où l’on peut également arriw! 
à la soupente, au moyen d’une échelle. Cette soupente esta) 
tagée en deux par un mur d’entrefend que traverse la cheminé 
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une lucarne à volet, sorte de trou d'homme, permet cependamtk 
passer d’une partie à l’autre. k 

Dans la grange, contre le mur de pignon, se trouventdek 
réduits ou boxes servant d’écurie et d’étable, autrefois couvel 
d’un hourdage aujourd’hui disparu, disposition qui permet! 
d'entasser la paille ou le foin au-dessus et de conserver ainsi 
chaleur nécessaire au bétail. Un trou communiquait avec la fosser 
purin, aujourd’hui bouchée, située contre le mur de pignon, ati} 
le ran des porcs était probablement adossé. ; | 
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contrepoids qui donnent un aspect si caractéristique aux pal 
des environs, mais une eau courante passe à quelques m 
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Jotons encore que le bouquet traditionnel du toit a disparu dans 
bs réparations successives. 

|L'intérèt de cette maison est dans ce que, vieille peut-être seule- 
lent de cent cinquante à deux cents ans !, elle représente un type 
es plus anciens, et, avec les restrictions indiquées, rappelle le 
> — , 
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BIOS OM E=AMAITSON, DU BRÉVIAIRE GRIMANI, 
INTERMÉDIAIRE ENTRE LE TYPE FRANC ET LE TYPE SAXON. 


“itde Tacite que les Germains n’emploient ni mortier à la chaux 
tuiles *. Le foyer est à sa place typique, au centre, bien qu'il soit 


| Vu la nature des matériaux employés, les constructions de l’espèce ne peu- 
Mit guère atteindre un âge très avancé. Si la maison en question reste abandon- 
à elle aura vite disparu. Le toit, déjà percé, laissera passer la pluie, et finira 
D! S'écrouler. L’argile des murs se délayera et tombera, le bois sera enlevé 
me combustible par les voisins, et dans quelques années la charrue pourra 
gen, sur cet emplacement, rencontrant tout au plus quelques pierres brutes 
à dans les fondations, et seule la maçonnerie de la cheminée indiquera la 
De d'une ancienne habitation. 

«| e manque de pierres à bâtir et la cherté du combustible nécessaire à la pro- 
II 
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devenu double et que la cheminée, la soupente et les divers: 
cloisons soient venues modifier la maison franque unicellulairepr 
mitive. L'absence de tout plancher sur le sol, la pénurie du fer, 
travail primitif du bois, la forte pente du toit de chaume, tout ce 
constitue des caractères d’une haute antiquité, de l’époque où 
jeune homme en fondant une famille, construisait lui-même |! 
maison, aidé par sa famille et ses voisins. Seules, la présent 
d’une fenêtre et de lucarnes vitrées et la disparition (respectiveniel 
la transformation) des auvents ont quelque peu modernisé l'aspel 
de cette demeure qui, pour le reste, est le type de la mais! 
rurale, telle qu'elle existait dans ces parages du XIV® au XVI° sièc| 
presque identique à celle figurée dans une miniature du bréviah 
Grimani, représentant le Sacre de David (fig. 50). Cette derniès 
de son côté, est très importante pour l’histoire de la maison germk 
nique, car elle offre l'échelon intermédiaire, jusqu'à présent vai 
ment cherché, entre le type franc et le type saxon : il suffit. h 
fermer par des murs les deux bas-côtés, pour obtenir la parfah 
maison saxonne dont l’origine était restée fort obscure aux Ch 
cheurs allemands. | 

À cinquante mètres environ de cette maison, se trouve une ali, 
d'aspect plus moderne, avec murs extérieurs en briques, m 
dont l'aménagement intérieur répond absolument aux mê 
principes. 

On entre dans la cuisine où se trouve le foyer, exactementam 
même place qu’il occupe dans la maison précédemment décrite 
flanqué également d’une cage grillée toute petite. À côté decde 
pièce se trouve la kamer, avec laquelle elle communique dire 
ment. Deux arrière-pièces servent de laiterie et de chambre à} 
visions ; la grange est attenante à la cuisine, mais l'étable 
construite en appentis contre un mur de pignon. À pañt 
deux fenêtres de la façade, la maison n’a que de petites baies Mt 
Les différentes pièces communiquent entre elles, non seule 
par des portes, mais encore par des guichets ou regards pra 


phone per ARR à 2 


di 


[IC 
v 
duction de la brique ont contribué au maintien de la tradition. On sait .quE 
carrières des environs de Bruxelles ont été en grande partie épuiséespha 
construction des grands édifices religieux et civils du Moyen âge et de la Rels 
sance, et d’un autre côté le P. Mœhner, déjà cité, constate le prix très ele} 
bois de chauffage à Bruxelles, vers le milieu du xvri° siècle. | 
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ins le mur !. La porte coupée de la grange, du côté opposé à la 
cade, est également curieuse, en ce que le volet supérieur est 
uni d'un gui- 
let, percé à son 
ur d'un regard 
rrmettant de pas- 
tr la tête. Les fer- 
ltures sont gé- 
fralement iden- 
ques à celles 
instatées plus 
lut, loquets, ver- 
lis ou fiches en 
lis, Mais nous y 
ns, de plus, 
Mcontré le cu- FIG, 51. — FERME D'AUDENARDE. 
Hux dispositif 
ntionné plus haut : la ficelle qu’on tire à l'extérieur et qui soulève 
intérieur le verrou de bois ; ailleurs, au lieu de tirer la ficelle, 
D. d'un tour de main, autour de la poignée en bois. 
Aux environs d'Alost, les fermes ont également conservé un 
Mect archaïque. Les toits de chaume y sont encore fort nom- 
bux: parfois pourtant, comme en Campine, le chaume est par- 
4 ER tiellement remplacé 
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es Gé: de: ln 


l Les maisons flaman- 
des, luxembourgeoises, 
; D — liégeoises et autres ont 
. Us À — souvent un guichet, soit 
pour communiquer avec 
le corridor ou l’achter- 
\ vloer, sans qu'il soit be- 
NS =] soin d'ouvrir la porte, 
Ji. Ù D NX soit pour passer les plats 
se de la cuisine dans la 
chambre où l’on mange. 
Un guichet servant à ce 
dernier usage se trouve 
déjà dans la Sainte Cène 
de Th. Bouts, conservée 
À à l’église de Saint-Pierre 
4 FIG. 52. — MAISON D’ERPS. de Louvain. 
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par la tuile pour les parties basses du toit, notamment pour celle 
qui reposent sur le mur de façade. 

Les fenêtres y sont assez hautes, étroites et divisées, dans le ser 
de la hauteur, par un meneau en bois; on rencontre des chèm 
nées du xviI* siècle, fort bien travaillées et de dimensions“tre 
vastes ; le clayonnage est encore très employé ; le fournil occuys 
souvent une petite construction à part, avec toit en tuilé 
(fig. 62). | 

La ferme brabançonne ressemble beaucoup à la ferme des la 
dres ; pourtant, plus que dans les Flandres, la brique a remplacéi) 
torchis ou le colombage. Les sociétés d'assurances exigeantauns 
prime plus élevée poil 
les constructions el 


; 


ruines (29. 53). 

À Grimberghen, ln 
fenêtres sont souvel 
cintrées, par la rais(n 
donnée plus haut; ll. 
toits de chaume ys0} 
“encore nombreux; (|. 
vastes hangars en Cha. 


pente s’adossent a | 
fermes isolées et | 


Le 


FIG. 53. — BATIMENT EN CLAYONNAGE 
A HOEYLAERT. font parfois office |! 


porte cochère ou 
remise. Les lucarnes des toits de chaume ont encore la formetim 
ancienne d’un cône coupé dans le sens de la longueur. 


quatre côtés et laissant à nu la voûte du four protégée paru 
épaisse couche d'argile ( fig. 65). En général, le bouquet se faitr4 


Certains pignons 
h maçonnerie por- 
nt ces ancres en 
lr à cheval, dont 
origine remonte 
ut être aux tradi- 
ons payennes. 

Aux environs de 
Hhxelles, l’in- 
xence de la capi- 
le se manifeste 
h ce ique beau- 
pup de fermes, 
jut en gardant les 


; spositions tradi y FIG-.54: — FERME DE LA CHAUSSÉE DE CHARLEROI 
bnnelles, ont ce- A BRUXELLES, DATÉE DE 1696. 

+: des enca- 

jements de porte et de fenêtre en pierre de taille, souvent ornés de 
oulures et non dépourvus d'élégance (fig. 54 et 56). Nous avons 
“ailleurs signalé les rapports qui existent entre la maison de ville et 
maison rurale, issues toutes les deux de la tradition germanique. 
Comme c'est le cas dans différentes contrées de la Campine, les 
ches restent souvent pendant toute une saison sur une litière 
qui, ainsi, s'élève peu à peu. Certaines 
fermes possèdent même une baie spé- 
ciale, à environ o"50 à o"70 du sol, 
qui sert à charger commodément le 
fumier sur la charrette ; nous donnons 
un exemple de cette disposition, fré- 
quente également dans le Limbourg 
hollandais (fig. 55). 

Dans l’agglomération bruxelloise 
même, on rencontre encore beaucoup 
de maisons ayant tout à fait le cachet 
rural, notamment à Laeken et le long 
des chaussées de Waterloo et de Mons 
| (Ag. 57). . 

À. 55. — PORTE DE FUMIER Souvent, le COLE tourné le long de la 
| OLUWE-SAINT-ÉTIENNE. rue ne présente qu’une porte cochère et 


1 


PNR sé 


l'une ou l’autre lucarne garnie de barreaux, mais la véritable façaw 


f 


de la maison se trouve du côté du jardin et produit un effet Ch 


| | 


FIG. 56. — MAISON A HUMELGHEM (XVIII® SIÈCLE). 


mant avec ses volets peints en vert, ses cruches de cuivre Re 
dues sous le toit qui avance en auvent et les carreaux rouges de® 


| 


cuisine qu'on voit reluire par la porte d'entrée ouverte !. 


À Anderlecht et à Auderghem, les toits de plusieurs mais 
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FIG. 57. — MAISON DE LA CHAUSSÉE DE MONS 
A ANDERLECHT. 


anciennes dépassent s|. 
: 
siblement les murs et sh 

, " | 
supportés par des mo: 
lons en bois rappelant h 
anciens auvents. | 


1 Aujourd'hui, la ménäl 
flamande ou brabançonnere 
du sable sur le carrelage, cel: 
donne non seulement unag| 
ble contraste de couleurs 
permet un rapide nettOWä} 
l’aide de la brosse ou dub} 
Les jours de fête, on trace 
arabesques ou rinceaux 
effet original, à l'aide 4 


rosoir à main, sur les carreaux humides et qui fixent le sable. | Ÿ 
Dans le même but de propreté, on répandait anciennement de la paille 
avoir procédé au lavage. Cette coutume, dort le sens primitif a été oublie, 


maintenue dans certaines localités où, les jours d'enterrement, l’église est 


| Parfois, l’auvent est remplacé par une corniche composée de plu- 
sieurs cordons de briques placées en échiquier, d’un effet très 
heureux et que d’ail- 
leurs l'architecture ro- 
mane a déjà employée 
(Ag. 58). Dans de très 
10mbreux cas, les soli- 
res des plafonds sont 
isibles à l'extérieur et 
portent des trous autre- 
jois destinés à recevoir 
Mes chevilles afin d’as 
Mujettir les chevrons ; 
aas l’ancien toit de 
Jhaume à été remplacé 
ar un toit de tuiles, 
dt l'auvent n’a pas été 
aintenu (Ag. AE FIG. 58. — MAISONS DE HAL. 

| De pareils détails 
ont toujours précieux pour l'observateur, car ils permettent de 
constituer l’état ancien de la maison. 


“née de paille. On sait d’ailleurs qu'au moyen âge on aimait à joncher 
de fleurs les apparte- 
ments et que, dans l’an- 
tichambre des Rois de 
France, des bottes de 
foin ou de paille consti- 
tuaient longtemps les 
seuls sièges offerts aux 
courtisans. L'usage de 
PP LOE ff joncher les ae à l’oc- 

EE te casion d’entrées solen- 
nelles, des processions, 
etc., remonte à la plus 
haute antiquitéetse ren- 
contre chez des peuples 
très divers, Romains, 
Grecs, Hébreux, etc. 

1 D'après VIOLIET- 
LE-Duc, les maisons de 
la Haute Bourgogne 
offraient souvent une 
disposition analogue 


# G:59.— MAISON DE HOEYLAERT, EN TORCHIS, AVEC 
JOUBASSEMENT EN BRIQUES ET PIGNON EN CHAUME. 


La claire-voie pratiquée au-dessus de la porte, primitivement fe; 
mée par des barreaux, a suivi quelque peu l’évolution de la fenêtre 
munie de petites vitres depuis le XvI° siècle, elle affecte des forma 
variées, souvent non dénuées d'élégance dans les constructions e 
pierres ; parfois même, des grillages en fer forgé viennent l'or 
menter L 

Très souvent, le toit de la maison brabançonne descend fort 
du côté opposé à la façade et permet ainsi l'installation di 
arrière-pièce, servant de *e/derkamer, de laiterie, etc. 

Le toit porte généralement l’entrée du pigeonnier*, et une luca 
en forme de « chien assis » éclaire la soupente. ; 

Si, comme nous l'avons dit au début de notre étude, of 
jamais décrit l’évolution historique de la maison rurale français 
l’état actuel de cette maison nous est pourtant connu par l' ‘1 
publiée par M. de Foville. Il résulte de cet ouvrage que la mai 
rurale française a conservé, en maint endroit, un étonnant di 
d'ancienneté. La dépopulation et l’attirance toujours grandissa 
des villes font que, dans les villages français, on ne construit p 
beaucoup : on se contente d'entretenir et, parfois, de modern 
les constructions existantes. 

Au point de vue du type, la France, d’après nos recherches, 
se diviser en trois parties : la région du nord, c’est-à-dire la« 
jeure partie des contrées situées en deçà de la Loire, y comp# 
Normandie et la Bretagne; la région montagneuse, à savoit 
Bourgogne avec la Franche-Comté, la Savoie, le Dauphin 
même l'Auvergne ; enfin, la Provence et les autres contrées 
midi. | 


brésis, la Picardie, le Boulonnais, la maison rurale ressemble“ 
namment à celle des Flandres belges; elle est généralen 
bi-cellulaire, couverte de chaume ou de tuiles et manque de 


« les solives du plafond débordent à l’extérieur, forment auvent et s’assem 
dans les chevrons ». (Dictionnaire d'architecture, s. V. MAISON.) . / 

1 Dans les constructions modernes, l’imposte des portes et fenêtres est 
vent remplacée par un rail, solide et bon marché, mais fort peu ornementals 

? On sait combien l’élevage des pigeons est populaire en Belgique. Ajout! 
que, anciennement, le colombier, grand pigeonnier isolé, était, d’après difiénen} 
coutumes locales, un privilège de la noblesse ou, du moins, ne pouvait être é 
que dans les propriétés d'une certaine étendue. 4 
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td'étage ; le fournil est généralement isolé. Aux environs de 
Dunkerque, une grande chambre, surélevée de CInq ou six marches 
attenante à la cuisine, porte le nom de voûte, bien qu’elle ne soit 
iullement voütée, et se trouve au-dessus de la cave,qui n’est qu'une 
‘hambre à provisions, la ke/derkamer que nous connaissons. En 
Lorraine, le rez-de-chaussée est quelquefois en contre-bas. « Cette 
lisposition, qui s'accentue avec le temps, est considérée par le 
paysan comme avantageuse, en ce que le chauffage intérieur est 
)lus facile et que la chaleur se conserve plus longtemps. » Pour la 
jologne, on signale une maison ancienne enfoncée d'environ 
mètre sous terre, unicellulaire, éclairée par un seul carreau de 
terre de o"r5 sur 0"25 encastré dans le torchis, avec un toit de 
Hhaume qui descend jusqu'à o"60 du sol. « On avait dans cette 
emeure assez chaud l'hiver, assez frais l'été, mais toujours la fiè- 
dre. » On voit que le système des mardelles a laissé des traces 
hisqu'à nos jours. Dans le Morvan, on rencontre des habitations 
li, construites par empilage avec enduit de terre et composées 
lune seule pièce, rappellent exactement la description de Ta- 


\ Dans la région sud-est de la France, définie plus haut comme 
bgion montagneuse, le type aleman paraît fréquemment, soit que 
| maison ait la forme du chalet entouré d'une galerie en bois, soit 
he, simplement, un escalier en pierre conduise à l'étage; dans les 
“lux cas, le rez-de-chaussée sert d’étable. Parfois, en Auvergne, on 


| | Supérieure, d'une lamelle en bois très large et mobile. « On peut 
mouvoir à l'intérieur, avec une tige en fer, et lorsque la neige 
ouvre le toit, cette planchette sert à maintenir toujours libre 
“ntrée de la cheminée. » Il était intéressant de signaler en France 
Système que la Scandinavie emploie encore de nos jours et qui 
pelle le dispositif dont le Bréviaire Grimani nous a donné pour 
1s contrées, au XV° siècle, de remarquables spécimens. On voit 
‘à là combien l'étude de la maison rurale est intéressante, mais 
dsi combien il est difficile parfois de débrouiller tous les fils de 


| écheveau de traditions et de fixer d’une façon définitive l’ori- 
8le spéciale de chaque particularité. 
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Forcé d'abréger notre étude, qui a déja pris une étendue 
imprévue, nous dirons simplement du midi de la France qu'iles 
resté sous l'influence romaine : on y construit, de préférence,eil 
hauteur, à l’aide de pierres et de mortier, remplacés parfois par 
pisé. Les cours sont souvent munies d’une loggia rustique etrap 
_pellent l’atrium romain; les toits sont plats et peu inclinés, pare 

que la neige est rare. | 

Si le type franc est adopté, pour ainsi dire, exclusivement di 
la majeure partie de la Belgique, par contre le type aleman parai 
dans les Ardennes et, sans jamais prédominer, s'étend à traver 


le Luxembourg vers l’Eifel. Ce dernier système, nous l’avonsd} 


|: 
È 


plus haut, divise la maison dans le sens de la hauteur, en plaçai| 
l’étable au rez-de-chaussée, et l'habitation proprement dite: | 
l'étage ; 11 semble devoir son origine soit à la nature perméable | 
sol, soit encore à la configuration accidentée du terrain. | 

Nous avons vu que, du temps de Charlemagne, on élevait parfo| 
la maison au-dessus du sol, afin de l’assainir, et que l’espacéai| 
créé au-dessous du plancher pouvait être facilement transformé l 
abri pour les bestiaux. à: 

Dans les vallons étroits, où le terrain à bâtir était rare, il étal 
du reste, profitable de construire ainsi et de diminuer la hauteur 
mur de st , partiellement remplacé par la roche. Il va sans di 
que ce style, une fois adopté, fut mis en pratique, même quail 
cette dernière raison n'existait plus, et, des contrées montagneuse 
il fut transporté dans les plaines. g à | | 

Autrefois entièrement en bois, les constructions de l'espèce sol 
aujourd’hui souvent en hourdis ou en pierre ; elles gardent en 
parfois l'antique auvent qui pourtant disparaît, en règle généra| 
quand le toit de chaume fait place au toit en ardoises. F: 

Dans le Grand-Duché de Luxembourg, le colombage a-presd 
complètement disparu, alors que, dans 1 Ardennes belges, 
environs de Laroche, par exemple, il est encore très répandus | 


murs en pierre y semblent d'un emploi très courant, ax 
depuis le Xv* siècle. 4 

Le toit de chaume y disparaît d'autant plus vite qu'une, 
votée il y a une trentaine d’années, interdit son utilisation dans 
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| 
onstructions neuves et ne l’autorise que pour des réparations 
lartielles. 

L'ardoise, fournie par les riches ardoisières des environs de Mar- 
ange, ne tarde donc pas à devenir le moyen de couverture pres- 
ue exclusif; la tuile est peu en faveur, et les bardeaux, jadis 
buvent employés dans les constructions féodales, ne servent plus 
ue de revêtement pour les murs exposés à la pluie. 
| Il y à une trentaine d'années, on trouvait encore, aux environs 
Bb Gouvy, des habitations d'un type spécial : on construisait le 
luelette de la maison 
| l'aide de gros bois, 
r lesquels on clouait 
ux rangées de lattes, 


— 
12! 

© 

= 
ct 
[@) 
Len 
bd 
[ee] 
Le 
4 
[@) 
4 
ras) 
[en 
et 
La 
[@) 
\ ! 

4; 


L'é n 

© 

a 

bi 

[er] 

(en 

La 

[@») 

© 

Le 

La 

ë 

re 
ne 

un 

! 

Les‘ 


Lux rangées de dé- 
“ets d'étoupe (oseken), 
tement tassés ; les 
Jurs ainsi SAIS 
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At propre et gardaient 
à la chaleur, mais FIG. 60. — MAISONS DE VIANDEN, 
is facilement DU TYPE ALEMAN. 


+4 très fréquemment dans le Luxembourg, la plupart des 
disons y sont pourtant du type franc, comprenant sous un seul 
 Phabitation et l’étable, ainsi que la grange. Beaucoup de mai- 


%S, Surtout les plus modestes, ont gardé des dispositions très 
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d'un manteau en bois et plâtrage (kdscht), abritant les salaisc 
fumées ; anciennement, elle portait la crémaillère à laquelle 
accrochait la marmite en fer ; dans les installations plus peti 
des poëlons à trois pieds servaient seuls à la préparation di 
nourriture ( fig. 60). 

La cheminée n’est généralement pas placée contre le mur 
refend qui sépare la maison de l’étable, mais contre celui quiss 
former la chambre à coucher. 1 


faire mürir la pâte à fromage maigre, à faire lever le pain, et 
la vieille grand'-mère frileuse s’y réfugiait pour faire ses dévo 
ou pour raconter des légendes à ses petits-enfants (#7. ZZ). 
Au-dessus du toit, la cheminée se termine par cette sorte d 
en maçonnerie que nous connaissons et qui est surmonté pé 
d'une plaque de tôle supportée aux angles par des tiges defk 
destinée à empêcher les vents de s’abattre dans la cheminée 
plaque manque généralement aux cheminées flamandes. Lep 
en fonte ne devait guère être répandu dans les fermesæ 
le XVIII siècle; la taque servait donc seule à chauffer la Ch 
à coucher, qui était ainsi à l’abri de la fumée. Aujourd'hti 
tuyau d’un poêle à colonnettes placé dans la chambre débot 
dans la cheminée de la cuisine. 
L'usage des taques, dont le Musée d’Arlon possède une 
belle collection, remonte pour le moins au XV* siècle, 
reproduisons, entre autres, une taque gothique, prove 
château de Stolzembourg, — mais elles ne devinrent comm 
que vers l’époque de Charles-Quint, dont elles portent SOuMe 
portrait ou les emblèmes (#7. 777). È 
er l'introduction des poêles modernes a changé l'aspa 


dc et quelques autres ie caractérist à 


! M. Ch. Arendt vient de publier un intéressant travail : 2e altluxembu| 
sche Bauernwohnung, Volksalbum (Luxembourg, 1905, petit in-4° oblong/;} 
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La cuisine communique de plain-pied avec la chambre à coucher 
t donne accès, par un escalier primitif, à la soupente qui sert de 
renier à blé et, au besoin, de chambre à coucher. D'un autre 
ôté, elle communique directement avec l’étable, à laquelle est 
ecolé le ran ou réduit des porcs, souvent placé en appentis contre 
> pignon. 

Dans la chambre à coucher, planchéiée, une trappe conduit à 
\Cave non vouütée, simplement recouverte de poutres qui suppor- 
nt le plancher (ba/kenkeller). Voütée, la cave est aérée au 
soyen d'une ou de plusieurs lucarnes grillées qui débouchent au 
1s du sol et sont, d’après la recette de Tacite, en hiver, couvertes 
e fumier afin d'empêcher le gel. Les maisons anciennes sont parfois 
ntièrement dépourvues de caves, devenues plus nécessaires au 
kmps présent, à cause de l'extension prise par la culture de la 
bme de terre. Le silo a l'inconvénient d’être mal défendu contre 
+s rongeurs, et de là le souci du fermier luxembourgeois d’abriter 
hns une cave cette récolte qui constitue souvent le principal pro- 
uit de sa ferme. | 

| Ce type de maison, d'une simplicité ancienne, a été dans la suite 
uvent modifié par l'addition d’un corridor, soit latéral, soit central. 
| Dans le premier cas, ie corridor, qui retient alors l’ancien nom de 
primitivement applicable à la maison unicellulaire et, ensuite, à la 
“ace qui contient le foyer de la maison bi-cellulaire, débouche sur 
“| cuisine, dont la fenêtre donne sur le jardin (fig. 16); en entrant 


3 
î 


Ten”. 


“ins la cuisine, on trouve d'ordinaire, à sa gauche, la porte condui- 
nt à l’étable, et, devant soi, l'escalier qui mène à un étage com- 
et contenant les chambres à coucher et surmonté d’un grenier. 
.: fond du rez-de-chaussée est donc occupé par la cuisine, dont le 
; er, avec ou sans taque, est encore placé contre la cloison qui 
“bare la chambre à coucher, éclairée généralement par deux fené- 
s, l'une sur le devant de la maison, l’autre dans le mur de pignon 


“blique notamment le système de la taque et donne un intéressant aperçu du 
{bilier de la ferme luxembourgeoise et auquel nous empruntons divers détails 
à, une exposition rétrospective de la maison rurale, afrangée, avec beaucoup 
Puccès, à Luxembourg, en 1904 (p/.IL, ZIT et IV). Il est certain que semblable 
@osition, organisée en Belgique, serait, grâce à la variété, à l’archaïsme et à 
Piginalité qui règnent dans l'habitation belge, assurée d’un succès considé- 
“lle et constituerait une source de renseignements précieux pour le folkloriste, 
Mchéologue et l’économiste. 
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correspondant; un petit guichet vitré, ou une porte, s'ouvre parfoi 
sur le corridor. 

Le corridor central, indiquant une aisance plus grande, perme 
de réserver une chambre pour les grandes occasions, et la cuisim 
donne alors souvent sur un fourni 
(backhaus, luxemb. békes) qui con: 
tient le four à cuire le pain etk 
poële-chaudron servant à préparer! 
nourriture des bestiaux ; cette der! 
nière place, qui sert également di 
buanderie, communique, de son côté 
avec l’étable, laquelle, ainsi, ne cor! 
respond plus directement avec! 
cuisine. 

Anciennement, le fournil conStil 
tuait probablement une petite con] 
struction séparée ; la plupart del 
petites fermes n'avaient, du reste, pal 
de four à pain, mais devaient recouri! 
| au four banal, tout comme elle! 

FIG. 61. — Four D’après Lx talent astreintes à faire moudre,| 
BRÉVIAIRE GRIMANI. blé au moulin banal :. Aujourd’hu! 

le four des petites maisons se trou»! 

généralement dans la cuisine, et sa voûte se prolonge au dehors, S0t! 
forme d'un renflement ou encorbellement, parfois protégé par ul 


* Le n°1800 de la collection des Cartes et Plans déjà citée des Archivest} 
Royaume contient le plan d’un four banal composé d’une sorte de porche attol 
au four proprement dit (#g. 61). Le four était parfois couvert de gazon; car, da] 
un conte populaire assez connu, on propose d’y faire paître le taureau commun 
Un autre four banal, # four du castel, en forme de calotte posée sur un soubass} 
ment et sans toit, se trouve dans le Cartulaire n° 161, fol. 267. (Livre content} 
Ja déclaration des biens, droits et redevances de Cambrai, datant de 1273, des Archi! 
départementales de Lille.) Un four plus compliqué nous est fourni par lei} 
viaire Grimani. Il se compose d’un soubassement avec cavité cintrée destinét| 
emmagasiner le combustible, du four proprement dit et d’une cheminée“ass 
élevée; la construction est adossée à un auvent qui abrite la boulangère penda 
son travail (fig. 61-63). ê 

L'histoire du four n'ayant jamais été écrite, nous donnons ici quelques rens 
gnements qui ne sont peut-être pas sans intérêt. Dans la haute antiquité, 
pain, fermenté ou azyme, affectant la forme de galettes, était généralemente| 
dans les cendres ou sur des pierres chauffées, comme cela se pratique encore | 
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oit en appentis; en dessous, on aménage alors un petit hangar, 
ine réserve ou encore le ran des porcs. 

Souvenir de la screuna, une chambrette spéciale était, dans les 
rrandes fermes, réservée aux travaux de tissage ; à côté de la cui- 
ne, on avait encore généralement aménagé une dépense ou un 
rarde-manger (spinde, luxemb. spônnchen). 

Ces différentes constructions permettent naturellement des varia- 
ions, des systèmes intermédiaires ou plus étendus, dont l'étude 
Hétaillée nous mènerait trop loin. 
Il est intéressant de constater 
que les encadrements des portes et 
les fenêtres, presque toujours en | … 
bierre de grès, sont généralement JE 7 7 
>ourvues de moulures caractéris- 
iques de l’époque de la construc- 
ion; on trouve notamment, jusque 
Jlans les villages les plus modestes, 
les portes de l'époque Louis XV 


jui ne manquent ni d'élégance ni FIG. 62. — FOURNIL 
lle style. | PRÈS DE LISSEWEGHE. 


Les fenêtres donnant sur la rue 
ont encore parfois, dans les anciennes maisons, pourvues d’épaisses 
parres de fer, vestiges d’un temps où la sécurité publique laissait à 


“os jours en Orient. Pourtant, les Éey ptiens connaissaient déjà, à côté du pot à 
uire le pain, une sorte de ae qui fut introduit en Italie vers la fin du 11° siè- 
le avant l'ère chrétienne et s’y répandit rapidement dans les villes. Les 
ouilles de Pompéi ont fait retrouver un four très perfectionné contenant encore 
es pains de la forme des pains ronds modernes. Détail qu’on ignore générale- 
“ment, les anciens Germains donnaient à leur pain la forme de galette ou de 
aden (d'où le français fan) et n’apprirent à cuire le pain que dans le courant 
“u Moyen âge. Il paraît que, dans certaines maisons de la Campine, on cuit 
core, de nos jours, du pain sur le foyer ordinaire à l’aide d’une cloche en fer ; 
“hais, en général, cette cuisson se fait au four. Les populations agricoles n’em- 
hlovèrent pendant longtemps ni briques ni chaux; pourtant, l’industrie de la po- 
“brie, maintenue en de nombreux centres, nécessitait, elle aussi, l'emploi d’un 
“pur. Or, on a constaté récemment, en Autriche, l’existence de fours de potier, 
lonstruits sans l'emploi de briques, d’après une tradition qui, certainement, re- 
honte très haut. Le potier qui voulait s'établir commençait par modeler un 
frand nombre de cruchons qu’il empilait les uns sur les autres, en forme de 
bur, et qu'une forte cuisson spéciale agglomérait en une voûte très résistante 
Frvant ultérieurement à cuire ses produits. Le four, en briques ordinaires, de 
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désirer et où les vols avec effraction étaient fréquents malgréde: 
peines sévères comminées par la législation de l’époque !. 

Depuis le XV* siècle, on employait pour les fenêtres bourgeoise: 
ces petits verres ronds avec, au milieu, un renflement ou bourrele 
dû au travail du soufflage, qu'on rencontre si souvent danse: 
maisons du XVI° et du XVII° siècle. 

Quoique très résistants, ces verres ne laissaient filtrer qu'une 
lumière fort atténuée, et nécessitaient de nombreux guichets qu'on 
ouvrait, comme le montrent certains tableaux, pour regarder“at 
dehors, ou, simplement, dès que la température le permettait, 
pour laisser entrer plus de lumière à l'intérieur; nos ancêtres 
avaient évidemment moins que nous peur des courants d'air ; mai 


forme ronde ou ovale, resta également en usage, mais ne se rencontrait güêr( 
que dans les châteaux ou les villes, là où l’on employait le maçon de profes! 
sion. Nous croyons expliquer ainsi l’origine du four banal : le seigneur 1oca 
qui, dans certains records, assume l'obligation d'entretenir constamment ur! 
foyer auquel les manants du village pouvaient emprunter de la braise ardente/ 
afin de s’éviter le rallumage pénible de leur foyer au moyen du silex, le seigneti] 
disons-nous, construisit un four, où, moyennant redevance, les habitants dures 
sort pouvaient faire cuire le pain ; ce qui, au début, était une simple mesun! 
pratique, se figea en une forme féodale, et le four dit banal devint alors une pré! 
rogative du seigneur, de la cité, du village libre ou du bien franc: l’obligatioil 
féodale était d’ailleurs compensée, en partie, par une économie de main-d’œuwrl 
et de combustible, circonstance qui a fait maintenir le four commun dans plu 
sieurs contrées, par exemple dans le Cantal. | 

Jusqu’à la fin du Moyen âge, le four ne devait donc guère se rencontrer dan 
la simple cense, mais, à partir du xvi® siècle, avec le progrès du bien-être, moul 
voyons beaucoup de maisons, surtout des auberges, pourvues d'un four quid 
reste, sert à de multiples usages domestiques : la préparation des tartes elMdel 
gâteaux, voire des plats de viande, le séchage des pommes et des poires tapées 
et même la désinfection des habits infestés de vermine ou provenant d’un ma 
lade. di 

Le four se compose régulièrement d'une voûte de forme ovale, en briques 
au-dessous de laquelle se trouve un creux, l’étuve, destinée à sécher le bois 
recevoir les cendres et la braise, etc. Généralement, il est logé sous un toit € 
précédé d’un petit abri; aux environs de Grimberghen, nous trouvons souver 
la calotte du four, cote d'argile, simplement posée sur un soubassement d 
poutres et couverte d’un toit de tuiles ou même de chaume, supporté par quel 
ques piliers rudimentaires. » | 

! Ces vols visaient surtout le linge et les effets d’habillements qui, épais 
durables, étaient toujours d’un prix élevé. L’armoire à linge constituait l'orgue 
de la ménagère aisée tant de la ville que de la campagne. L’introductiondi} 
tissus de coton a contribué pour beaucoup à FAR la question de l'haliN 
ment des classes pauvres. 
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béguin qui emprisonne la tête des femmes âgées prouve que la 
illesse devait parfois souffrir de ce manque de confort; on rem- 


FIG. 63. — FOUR A OPHEM. 


La donc les verres dits en cul-de-bouteille par des verres plats 
transparents de forme rectangulaire ou losangée, dès que l’art 
Werrier fut parvenu à fabriquer ceux-ci plus facilement. Comme 
LA ronds, ces carreaux ou losanges, parfois combinés et for- 
he des dessins variés, furent sertis dans du plomb; ceux de 
thde dimension restant chers, on employa à la campagne des 


. 


es fort petits, au point que nous avons pu en compter jusqu'à 
o ante-douze pour une seule fenêtre. 
fa fabrication du verre ayant fait, depuis un siècle, d'énormes 
progrès, les campagnards lu- 
xembourgeois ont actuelle- 
ment remplacé l’ancien 
système par des fenêtres à 
deux vantaux comprenant 
six ou huit vitres. Chose 
curieuse, la vitre a pris dans 
les différents pays des déno- 
minations qui rappellent 
toutes ces formes; elle s’ap- 


re 


64. — MAISON A SLUYS (MOLL), : 
| pelle carreau en français, 


AVEC FOUR EN SAILLIE. 
losange (ruit, raut) en fla- 


al et en luxembourgeois, disque {scheibe) en allemand. 


en ligne droite, maison et étable sous un seul toit, parfois avecm 
hangar ou appentis; devant l’étable, se trouve le fumier, dont 
eaux s’écoulent encore trop souvent dans le ruisseau du chemin. 

Ajoutons que le toit en croupe où à quatre pans est maïntena 
dans le Luxembourg, très généralement remplacé par le toit end 
d'âne ou à deux versants. Le premier était surtout motivé par 
faiblesse des murs et devait donc se faire plus rare dès que 
construisait de solides murs de pignon en pierre. Le toit de chaun 
était parfois assuré par des chaînes de fer, afin d'empêcher 


coups de vent de l'emporter. | 
La grande ferme, l’ancienne vouerie, occupe généralementi 


. 


FIG. 65. — FOUR A GRIMBERGHEN. 


trois côtés d’un rectangle, autour du fumier; le quatrième estÿ 
par un mur avec porte charretière et poterne ; le puits, àm08 
qu'il ne soit pourvu d’une pompe, est, dans l'usage ancien, sh 
monté d’une maçonnerie circulaire, la margelle, munie d'untreu# 
parfois la margelle est coupée de biais et fermée par un doub 
volet. Un crochet spécial, sorte de grappin appelé loup,serà 
repêcher les seaux qui se sont accidentellement décrochés. ; 

L’étable, à peu près toujours à porte coupée, n’a souvent.quik 


1 
| 
‘4 


toute petite et unique fenêtre, à côté du trou des poules, au 


aboutit intérieurement la barre qui sert de perchoir. 4 
Les pignons des fermes riches du xvIIr* siècle, couvertes} 


ardoises, sont parfois surmontés d’un épi dans le goût de Mépoo 


u d'une girouette en tôle découpée, ayant la forme d’un coq, 
line bannière, d’une flèche, etc., mais les toits de chaume n’ont 
ardé aucune ornementation spéciale; pourtant, sur leur crète 
hrnie de plaques de gazon, la joubarbe (sempervivens tectorum) 
tale souvent ses choux charnus et ses minces tiges fleuries; dans 
| superstition populaire, cette plante, appelée donnerkraut (en fla- 
and donderbladeren), protège la maison contre la foudre ; cette 
oyance vient, du reste, des Romains, qui avaient voué la jou- 
rbe ( Jovis barba, barbe de Jupiter) au père des Dieux. 
Absolument dépourvue de fenêtres et munie de quelques lucarnes 
h forme de meurtrière, la grange est accessible du dehors par une 
techarretière se fermant à l’aide d'une barre de levier, également 
itée en Belgique, et contenant un vanteau mobile sur charnières, 
Mnsi qu'un guichet laissant entrer l'air et la lumière. L'encadre- 
lent de cette porte est presque toujours cintré et en belles pierres 
: taille ; le linteau plat en bois est fort rare. 

À défaut du guichet mentionné, la porte est souvent percée 
une ouverture en forme de carreau, parfois garnie d'une vitre. 
Autrefois, on aimait à y clouer une chouette ou un oiseau de 
loie. 

Sous le toit, une soupente formée de poutres (la ghenn) sert à 
hmagasiner le foin et la paille, et si l’étable est attenante, des 
“vertures carrées, placées contre le râtelier, au rez-de-chaussée, 
“ec volet glissant sur rainures, permettent de donner directement 
foin ou le fourrage au bétail. 

“Si la grange manque, le fenil est installé au-dessus de l’étable. 
“ldéfaut d'une aire, les campagnards moins fortunés battent leur 
tite récolte dans une chambre, en frappant la gerbe contre un 
| jevalet, une claie ou même un tonneau !. 

Nous pensons que ce procédé appartenait déjà à la Germanie 
imitive, car le nom même du fléau (allem. #egel, luxemb. #6/, 


“Dans le Luxembourg belge, la construction est à peu près la 
lime; on retrouve notamment la construction en pierres, soit du 


Cf. AD. REINERS, Cerf und das historische u. romantiscie Oesling ; Greven- 
ticher, 1886, in-18, p. 93. 


type franc, soit du type aleman, avec toit de chaume. L'intéressar 
rapport pour 1904 du Comité de patronage des habitatior 
ouvrières de l'arrondissement de Bastogne mentionne plusièt 
maisons remarquables par leu type d'ancienneté, dont (4. 7)*un 
maison de Fauvillers, unicellulaire sans cave, ne mesurant qu'er 
viron 4" x 5" et descendant partiellement sous le sol, et une auti 
(p. 12), également unicellulaire, à Longlier, de 4% X 3"80. 

On regrette dene pastrouver, dans ce document, des indicatior 
sur le genre de foyer usité dans« 
maisons d’un type on ne peut pl 
archaïque. Vers le pays de Liégl 
les mêmes types existent, mais. 
pierre, dans les constructionsMai 
ciennes, est plus souvent remplace 
par le hourdis, et l'étage offre fr! 
quemment cet encorbellement qi! 
M. Combhaire, dans son étude dé 
citée sur l'habitation des Fagnel 
mentionne également. La brochul! 
explicative des constructions « 
« Vieux-Liége » publiée sous là d 
rection de M. E. Polain, n’est pl 
non plus sans intérêt pour l’histoi! 
| de l'habitation, mais elle vise surto! 

FIG. 66. — ESCALIER AVEC s . x 

ST à nous faire connaître des construl 

tions bourgeoises. Il est à noterqu| 

tr ÉtémclIenen les parties en bois des hourdis du pays liégec| 
restent apparentes et sont, par mesure de conservation, goudronné) 
ou peintes, ce qui donne un vigoureux relief à toute la constructio! 

Le pays de Namur offre la transition naturelle entre la ferr| 
 brabançonne et celle des Ardennes ; nous donnons (#2. Wu 
maison aujourd’hui disparue, en colombage et avec toit en auvel 
qui se rapproche beaucoup du type des Ardennes. 


P 


Résumant nos explications précédentes, nous dirons. que. 
ferme du centre et de l’ouest de la Belgique dérive directement 
la maison franque. | 


RE 


A 


ñ 


no 
| L'habitation proprement dite se composait primitivement d’une 
nique chambre-cuisine appelée Auis, contenant au centre le foyer. 
lonstruite d'abord en torchis ou en bois grossièrement refendus, 
Hé“a été successivement modifiée par l'ajoute d’une soupente 
ont la construction a nécessité le report du foyer vers un mur en 
laconnerie, et l'établissement d'une cheminée, également en 
açonnerie, ainsi que la création d’une chambre à coucher au 
loyen d’un mur de refend. 

ILétable, primitivement isolée, a été réunie sous le même toit et 
daicée à côté de la cuisine. En prolongeant le toit d’arrière ou en 
“randissant les proportions de la maison et en ajoutant de nou- 
Iles parois intérieures, on a parfois créé la ke/derkamer et d’au- 
+s “pièces. La maçonnerie en briques remplace aujourd’hui en 
“ande partie les anciens modes de construction en bois qu’on peut 
«core retrouver, avec toute leur originalité, dans certaines granges 
« la Campine. 

“Les ouvertures primitives, telles que les toits de chaume nous les 
thservent parfois, ont été ensuite remplacées par des lucarnes 
dvolet massif en bois, souvent percées d’un guichet. 

Vers le midi dela Belgique, ces lucarnes ont été transformées en 
“ntons triangulaires, et la soupente est devenue étage ou solier, 
abc balcon couvert ou bretèche. Enfin, la lucarne à volet ou sim- 
Jiment grillée du mur de façade a été transformée en fenêtre à 


Gjisée, dont la partie supérieure, seule vitrée, restait fixe ; la par- 
Mnie de verre, jusqu'à l'introduction de la fenêtre à deux vantaux, 
es habitations rurales, groupées le long d’une route, sont entou- 
solées, c'est-à-dire placées au milieu de champs qui en dépen- 
haies qui rappellent les très nombreuses époques de troubles et 
% seuil contre le brigand, contre le soldat ennemi ou contre les 


b imférieure seule protégée par un volet fut ensuite également 
A. ë ; 

di èrement mobile sur gonds, dont les petits carreaux furent, au 
%k® Siècle, remplacés par les vitres actuellement en usage. 

15 de granges, de hangars et d’autres annexes, disposés d’après 
Monfiguration du terrain et le caprice du propriétaire. 

a ces mêmes habitations sont souvent entourées de fossés et 
Maure , pendant lesquelles le paysan devait sans cesse défendre 


L }cenaires étrangers. 
M traçant ce succinct exposé de l'évolution de la maison 


rurale en Belgique, nous savons mieux que personne combien 
incomplet ce travail, dont les données cependant n'ont pu 
réunies sans peine, mais nous espérons que ce premier essai Prox 
quera des études plus détaillées, plus immédiates, plus approfc 
dies 1. Trop souvent, nous avons dü nous borner à quelques wisi 
rapides, à des informations incomplètes recueillies en passant. 
reste à étudier les détails de la construction et de la distributi 
des locaux; à relever les coutumes et usages qui se rattache 
au folklore de l'habitation, et surtout à fixer les divergem 
régionales qui se sont établies dans le cours des siècles. [nc 
faudrait des monographies approfondies écrites par des persomr 
qui résident dans la contrée qu'elles se proposent d'’étudie 
connaissant les usages et les traditions locales et se renseignant, 
besoin, chez le fermier et chez l'artisan, couvreur, charpentier! 
maçon. Telle ou telle localité — nous nommerons au hasard Gr! 
berghen, Dilbeek, Sluys, Westerloo — fournirait à elle seule! 
sujet d'une étude spéciale. 

Il y aurait à cela double profit : d’abord de nous faire mi! 
comprendre l’histoire de l'habitation et, par là, les mœurs, la Cr! 
tion, l’état social de nos devanciers ; ensuite, d’éveiller l'inté 
pour un pittoresque qui a tant inspiré nos anciens peintres“et| 
fournir des éléments pour la conservation d’un style nationäl| 
du sol et, hélas ! trop menacé aujourd’hui de disparaître dans 
nivellement utilitaire sans forme n1 couleur, bien que les fomk 
pittoresques de la ferme flamande ou brabançonne soient umlh 
artistique qu'on aurait tort de mépriser. | 

Evidemment, ce serait une entreprise téméraire que de voull 
barrer la route au progrès et de maintenir des défauts antiquessli 
prétexte d'archéologie, d'esthétique et de couleur locale. 


. < 


peu coûteux pourra être conservé a des granges et des hant 


isolés. 


1 Déjà la Société d'anthropologie à Bruxelles, sur l'initiative de MÆK 
répand un SE très détaillé et se propose de publier les rer 


Le toit de chaume lui-même a des inconvénients analogues, mais 
possède aussi des avantages ; on dit que, mieux que tout autre, 
|conserve le grain, et il est probable que, combiné avec la tuile, 
chaume continuera à être employé dans certaines régions. 
Nous espérons que nos fermes garderont ces bouquets ou épis et 
fronton à lucarne qui rompent la ligne uniforme du toit, ou 
core cet auvent à la fois pittoresque et utile qui préserve les 
urs de l'humidité et abrite les instruments aratoires contre la 
luie et le soleil ; nous espérons qu'on y maintiendra cette porte 
arretière de la cour surmontée d'un toit, qui revient si souvent 
ins les tableaux de Teniers, et cet encadrement blanc, donné aux 
>rtes et aux fenêtres des maisons de Campine ; nous espérons 
issi que le fermier brabançon ne remplacera Jamais ces volets 
rts, tranchant si agréablement sur le rouge des tuiles, par des 
ets peints en brun, qui ne se salissent jamais parce qu'ils le sont 
ps le début ! 
\ En un mot, nous aimons à croire que la ferme belge gardera tou- 
urs son aspect pittoresque, dü à deux choses en apparence con- 
dictoires : le respect de la tradition et l'initiative individuelle. 


a 


MARTIN SCHWEISTHAL. 


LES 


STATIONS PRÉHISTORIQUES! 


DES ENVIRONS DE COUVIN 


SES ANS une note précédente !, j'ai signalé que 
d ques stations et points à silex taillés dans | 
région calcaire des environs de Couvin. M 
nouvelles recherches, jointes aux fructueus! 
récoltes de Collard, l’habile fouilleur des Musél 
SPA royaux du Cinquantenaire, me permette] 
actuellement Lo une modeste contribution à l'étude de 
préhistoire de cette partie si intéressante de l’Entre-Sambre=t! 
Meuse. 


Station de l'Ermitage. 


À tout seigneur, tout honneur : tant à cause de la quantitépil 
digieuse des silex taillés qu’elle renferme que par sa vaste étendil 
la plus considérable des stations préhistoriques du voisinage 1mm 
diat de Couvin est certainement celle de l'Ermitage. 


1. E. MaiLriEUx, Vestiges des âges anciens aux environs de Couvin. (Anna 
de la Société d'Archéologie de Bruxelles, t. XIX, 1905, 17° et 2° hiwraison) 
Pour les points signalés dans la présente note, voir la carte, page 7. 


Je réunis, sous ce nom, à la station n° 3, de Boussu-en-Fagne 1, 
é que je considérais comme la station n° 1, de Couvin (Zrieux 
Malon), avec les points 1 a, b, c, et un point nouveau situé sur 
eterritoire de Couvin, à proximité de la station n° 3 et à environ 
‘jo mètres à l’est-nord-est de l’'Ermitage. 

. Nous avons ramassé, un peu dans toute l'étendue du plateau, 
pécialement sur le territoire de Boussu-en-Fagne, une série de 
ames de petite taille, dont deux, très exiguës, portent sur un des 
ranchants, près de la pointe, de fort délicates retouches; plusieurs 
rattoirs discoïdes : l’un d'eux, de dimensions très réduites, est 
smarquable par les fines retailles qui avivent presque entière- 
ent son pourtour; quelques grattoirs étroits et allongés, dont la 
lartie grattante a été taillée à l'endroit où le silex possède sa plus 
brte épaisseur : nous retrouverons ce type dans la station de 
ieumont ; une superbe petite lame mince, de la forme d’un crois- 
int à pointes mousses, dont le tranchant bombé est finement 
touché ; quelques petits éclats aigus à retailie dorsale; trois jolies 
bintes de flèches, dont une a été trouvée par M. E. Rahir; plu- 
deurs fragments de haches polies; un morceau assez important 
lun polissoir en grès rosé; quelques lames épaisses utilisées ; 
fin, de nombreux éclats ayant servi et des déchets de taille, ainsi 
“ie quelques petites lames-grattoirs. 

1 Certains de ces instruments, s'ils n’ont pas absolument la forme 
“itiement géométrique qui caractérise les silex de l’industrie /ar- 
“hnoisienne, présentent, du moins, avec eux de grandes affinités : 
LL est le cas, par exemple, pour les petites lames et les petits éclats 
“pus à retaille dorsale, la lame en forme de croissant et les grat- 
Mrs discoïdes; et, pour autant que l’on puisse baser une telle 
msertion sur la simple forme de quelques silex taillés, il est permis 
“in conclure que les premiers habitants du plateau de l'Ermitage, 
*snont pas toutefois vécu à l'époque même de transition du 
randien au Robenhaustien, ont existé certainement dès le début 
L cette dernière période, alors que l'influence de l’industrie /arde- 
Msiènne se faisait encore fortement sentir. Les autres objets déno- 
tla continuité de l'habitat jusqu’à la fin de l’ère zéo/ifhique, ainsi 
k: Mindique tout spécialement la superbe hachette en cA/oromé- 
dite que j'eus l’heureuse chance de découvrir à proximité du point 


| Loc. cit., p. 6 et suiv. du tirage à part. 
1: és 


n° 3 b:s (Boussu-en-Fagne), dans un tas de pierrailles enlevées di 
champ pour en faciliter la culture. Cette pièce, entièrement pol 
a une longueur de 0"o8o, et son tranchant, oblique et soigneus 
ment affilé, mesure 0"047. Elle pèse 95 grammes environ. 


Station de Nieumont. 


La station de Nieumont (Couvin) est remarquable par l'aireu 
dispersion assez considérable et nettement délimitée des silex taill 
qu'on y rencontre. Elle occupe à peu près les trois quarts de 
partie ouest du plateau de Nieumont, vaste promontoire calcai 
qui, sur un assez long parcours, domine la vallée de l’'Eau-Noi 
au nord-nord-est de Couvin. 

J'y ai recueilli de nombreux instruments paraissant offrir plu 
les caractères de l’industrie robenhausienne. Ce sont : une potti 
notable d’une hache polie de forte taille ; quelques éclats enlevé! 
des instruments polis ; une pointe de flèche à base rectiligne\| 
fragment de pointe de flèche à ailerons ; quelques petites lames 
fragments de lames; quelques lames épaisses ; plusieurs peil 
nucleus de forme plus ou moins arrondie, assez semblables à@ek 
que feu le docteur Van Raemdonck appelait des projectiles}} 
historiques ! ; quatre grattoirs se rapprochant de la forme discoil 
plusieurs autres grattoirs allongés, à partie grattante taillée àbh 
droit le plus épais, de la forme rencontrée déjà dans la stationk 
l'Ermitage ; enfin, d'innombrables éclats et déchets de taillée 


Station d’Hanouet. 


< 


Situé au sommet d’un promontoire facilement défendable, doft 
nant les vallées de l’Eau-Noire et du ruisseau d’Aine, cet emple 


M 


ment devait forcément attirer l’attention de nos ancêtres des te) 
préhistoriques; aussi, malgré l’état peu favorable du sol, y'aM® 
nous découvert, C. Collard et moi, d'assez nombreux restes > 
industries /ardenoisienne et robenhausienne, parmi lesquels 


1 Dr J. VAN RAEMDONCK, Le pays de Waes peuplé à l'époque néolit fe 
(Compte rendu des travaux du Congrès tenu à Namur, les 17-19 août} 
Namur, 1887, p. 256.) 3 
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iter : un minuscule grattoir discoïde et un petit éclat aigu, retou- 
hé près de la pointe, de manière à y former une encoche (type 
emblable à certains silex de l’Amblève) ; plusieurs grattoirs ; des 
ames épaisses; une pointe de flèche ébauchée : des éclats utilisés et 
les déchets de taille. 


Le principal intérèt que présente cette station réside surtout dans 


Vallee du Ruisseau d' Aire 


— 
— 
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fxistence des vestiges d’un double retranchement, d’allures assez 
puhères, et barrant complètement le plateau. Il est composé de 
tux levées de terre et de pierres de toutes tailles, très judicieuse- 
nt disposées de manière à défendre spécialement les parties les 
“us accessibles, afin de mettre les occupants à l'abri de toute sur- 


jise. C'est, sans doute, un oppidum analogue à ceux, assez nom- 


eux, qui existent aux alentours (Olloy, Oignies, Gonrieux, Lom- 
ft). 


Station de Gilminmont. 


[Entre Dailly et Pesches, à mi-chemin à peu près des deux loca- 
set sur le territoire de la dernière d’entre elles, se dresse un petit 
bmontoire rocheux, assez bien abrité et dominant une partie de la 
Miée du ruisseau d’Aine, qui coule à proximité. Il n’en fallait pas 
drantage pour que l’homme vint s’y établir. Là aussi, il a laissé des 
Mtiges de son passage sous le règne de l’industrie robenhausienne ; 
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ar, bien que nous ayons visité cet emplacement à une épodi 
assez peu favorable, nous y avons ramassé un beau fragment dur 
hache polie (tranchant) ; des lames épaisses ; des grattoirs, dû 
un à manche pédonculé, d'un aspect très gracieux ; deux ébauch 
de pointes de flèches (?) ; une petite lame-grattoir ; de nombre 
éclats utilisés, et enfin une grande quantité de déchets de taille: 


Stations d’Olloy et de Lompret. 


Je ne m'étendrai pas sur la description des stations d'Ollo: 
Dourbes et de Lompret, qui sont connues de longue date et“om 
depuis longtemps, attiré l'attention des archéologues par cef 
que nos ancêtres des temps proto-historiques, trouvant ces endroi 
admirablement défendus par la nature, en ont fortifié les côtésill 
plus accessibles à l’aide de formidables retranchements. | 

Ces deux plateaux ont été habités à une époque très reculée,} 
l'homme des âges de la pierre y a laissé de nombreux témoins 
son passage : c’est ainsi que, malgré l’état peu propice de son sl, 
station d’Olloy-Dourbes nous a fourni, outre une grande quant! 
d'éclats utilisés et de déchets de taille, un certain nombre de“fre/ 
ments de haches polies. 


recueillis. Je mentionnerai, tout d’abord, une série de petils 
lames ; quelques petits grattoirs affectant la forme discoïdesh 
petit couteau à dos rabattu à petits éclats de manière à formel 
pointe ; un bout de petite lame assez semblable à la précéden|; 


trois petits éclats pointus à retaille dorsale. La plupart de < 


de la can DA CraPa DAT de Bruxelles, t. XXII » 1903.) 
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MM. Van den Broeck et Rahir !) ; ils témoignent certainement 
de liens de parenté assez étroits entre le primitif habitant de la 
station de Lompret et l’homme de l’industrie /ardenoisienne. 

Les autres pièces sont nettement roberhausiennes. Elles consis- 
tent en une hache polie presque entière, trouvée par M. le baron 
A de Loë ; de nombreux fragments de haches polies ; un superbe 
orattoir allongé, à tête arrondie, du type classique du grattoir 
‘6benhausien ; une grande pointe de flèche, de forme amygda- 
loïde, faite d'un éclat enlevé à une hache polie ; un fragment de 
bointe assez semblable, comme forme, à la précédente; une minus- 
bule pointe de flèche, dont les deux côtés de la pointe sont fine- 
ment retaillés ; des lames et fragments de lames épaisses utilisées ; 
hnpetit percuteur sphéroïdal en silex, criblé d’étoilures de percus- 
lion ; enfin, des éclats avec traces d'usage, des nucleus et des 
léchets de taille en grand nombre. 

| L'homme ne s’est évidemment pas borné à habiter exclusive- 
nent ces stations parfaitement délimitées, où il trouvait un asile 


LES les besoins de la vie le forçaient à chercher sa subsistance 
lu dehors, et, dans ses pérégrinations, il a abandonné, de-ci de-là, 
Lntôt une arme, tantôt quelque autre instrument, soit qu'il les 
“Rjetât comme EE d'usage, soit tout simplement qu'il les perdit. 
el est le cas, par exemple, pour quelques-uns des points dont 
ous allons nous occuper. Cependant, du peu d'abondance de nos 


“Ivorable, par conséquent, peut masquer momentanément à nos 
Eux les richesses qu'il recèle et dont la découverte donnerait 
mu à des déductions différentes. 

| Paï recueilli, à proximité du cimetière franc de on (ienne à 
“| Chapelle) *, un fragment assez important d’une hache polie, ainsi 


1 


“un petit nucleus et quelques éclats. Le sommet du plateau qui, au 


| > Vax DEN BROECK, Quelques mots à propos de nouvelles fouilles exécutées dans 
{rotte de Remouchamps. (Communication faite à la Société d’Anthropologie de 
“luxelles, dans la séance du 28 avril 1902.) 

VE Mairieux, #c. cit, carte, p. 7. 
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nord, domine le village de Petigny, m'a procuré un beau grattoir 
une lame robenhausienne et quelques déchets de taille. A note 
également un petit grattoir et un fragment de lame trouvés sul 
plateau au nord de /a Vaucelle (Frasnes) ! ; enfin, C. Collardn 
ramassé quelques éclats de silex un peu au nord de la deuxièm 
borne kilométrique de la route de Couvin à Chimay (territoire 
Pesches), ainsi que sur le plateau qui domine la halte du chemi 
de fer, à Frasnes. 

Quant aux points de la Roche-au- Faucon (Nismes) et de Haute 
Roche (Dourbes), malgré leur situation exceptionnelle, 1ls nes 
prêtent guère à la récolte des silex, à cause de l’état défavorables 
sol. Quelques dénudations m'ont permis d’y recueillir un éclat fine 
ment retouché (Roche-au-Faucon) et un grattoir (Æaute-Roche) 
le reste consiste en débris de taille. Le plateau de la Roche- Trou 
à Nismes, ne s'est pas, jusqu'à présent, montré plus propice,e: 
nous n'y avons trouvé, C. Collard et moi, qu'un grattoir, une Jam 
grattoir, un fragment de hache polie et quelques déchets de taille) 
mais en dessous, du côté sud de l’escarpement rocheux, nous aWoi| 
recueilli, dans une excavation, quelques osséments humains acco 
pagnés de deux éclats patinés de silex. Le tout se trouvait 
terrain remanié, le sol de la petite caverne ayant été malheureus| 
ment bouleversé par certains amateurs peu expérimentés ; desor! 
qu'il n’est guère possible d'affirmer que les éclats de silex peuve! 
servir à déterminer l’âge des ossements, ces derniers, d’un auts 
côté, étant trop peu importants ou trop fragmentaires pour} 
étudiés. Mais il est à présumer que cette petite caverne a serWi | 
sépulture à quelque peuplade réolithique ayant laissé, du mesh 
d'autre part, de nombreux vestiges non loin de là, dans les station 
des l'onderies-des-Chiens * et des Abannets à. | 

Une personne de Nismes possède une hachette en ch1o 
nile assez semblable, comme dimensions, à celle que j'ai trouvée 


l Lieu dit : #enne del Roche. Î 

? On désigne, dans cette région, sous le nom générique de /onderies, toules ô 
excavations, puits naturels et autres, où l’on a extrait du minerai. Ici, 7on@e 1 
des-Chiens doit être pris dans le sens de fonderies des é/rangers ou des Sa#ra%h 


dire des vieillards de Nismes, à une époque antérieure à la domination roMal) 
% E. RAHIR, loc. cit., tirage à part, p. 7; E. MAILLIEUX, Loc. cit., tirage a plu 
ni6: 41 


— 203 


3oussu-en-Fagne, bien qu’en différant par la forme, et découverte, 
Jaraît-1l, à proximité de la sépulture de la Roche-Trouée. Cet objet 
til été rejeté avec les déblais hors de la petite caverne dont il est 
ait mention plus haut ? Dans ce cas, les individus dont le dernier 
jommeil a été troublé de la sorte auraient, sans doute, appartenu à 
luelque tribu du déclin de l’âge de la pierre polie; malheureusement, 
es circonstances ne permettent aucune affirmation à cet égard. 

} De cet examen, quelque succinct qu'il soit, on peut néanmoins 
onclure à la continuité de l'habitat de la région étudiée, pendant 
ute la durée de l’ère zéolithique. Mais quels étaient ces hommes ? 
ppartenaient-ils au type snésaticéphale des néolithiques de Vau- 
elles ? À quelle fusion doivent-ils leur naissance, entre quelque 
ice envahissante et la race des paléolithiques, dont nous avons 
Jouvé 1c1 quelques traces d'industrie dans des habitations de l’âge 
du Mammouth ? Peut-être l'avenir nous donnera-t-il la clef de ce 
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la carte géologique. Les stades d’altération des uns (bleuâtre et 
Lérere d’abord, passant au blanc pur ensuite) les rapproche- 
“ent assez du silex noir d'Obourg, tandis que d’autres, spéciale- 
“lent parmi les pièces nettement roberhausiennes, présentent 
Jrtaines ressemblances avec le silex gris de Spiennes. D'autre 
mirt, ainsi que je l’ai mentionné déjà, certains ont beaucoup d’affi- 
His avec des silex de l’Ardenne, ce qui contribue à rendre des 
his ardues la solution du problème, que j'abandonne, du reste, à 
k plus compétents. 

Je me suis efforcé, au cours de ces recherches, d'observer avec 
in les causes de conservation ou d’altération du silex, et j'ai vu se 
(nfirmer mes premières remarques, identiques, d’ailleurs, à celles 
M. E. Rahir, dans les stations de l’'Amblève ! : c’est-à-dire que 
lpourcentage des silex patinés est bien moins élevé dans les 


4 È É. RAHIR, /oc. cit., P: 7. 


labourés, où, enfouis à une certaine profondeur, ils ont été sous: 
traits aux influences des agents atmosphériques, qu'aux endroits où 
la dénudation des plateaux les a soumis, de longue date, au contatt 
combiné de l'air ambiant et du calcaire sous-jacent, pour autant 
toutefois que ce dernier élément favorise, comme certains le pré 
tendent, l’épigénie du cacholong sur le silex. 

J'ajouterai que je suis loin de vouloir émettre la prétention 
d'avoir exploré tous les points à silex taillés des environs de Cou 
vin : bien des découvertes restent à faire, surtout dans la partiesut 
de la région, où M. Louis Bayet, de Walcourt, a bien voulum 
signaler une station située au lieu dit Estreux(Couvin), où il a trou! 
un certain nombre de pièces intéressantes (lames, talons de flèches! 
petits éclats). Non loin de la Buile-de-Pesches (ancien signa 
géodésique), M. E. Rahir a ramassé un éclat de silex dans! 
labouré. À quelques kilomètres à l’ouest-sud-ouest de ce derni 
point, se trouve l'oppidum de Gonrieux, où M. Bequet a signalé 
découverte de silex travaillés et polis !, etc. | : 

En terminant, je tiens à remercier ici la Société d’Archéolog 
de Bruxelles, qui a bien voulu donner à ces quelques pages l'ho! 
pitalité dans ses publications ; et je suis heureux de pouvoir tèm o! 
gner, de nouveau, ma vive gratitude à MM. le baron A: deLoën, 
E. Rahir, qui m'ont accordé, cette fois encore, avec la plus 
cieuse obligeance, l'aide éclairée de leurs bienveillants conseils 


E. MAILLIEUX. 


1 Compte rendu des travaux du Congrès tenu à Namur, les 17-19 aOûMI8SM 
Namur, 1887, p. 35. 
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LA SÉPULTURE 


CAROLINGIENNE 


DE GRIVEGNÉE : 


PAIE qualificatif de « carolingienne » que je donne, 
| dès le titre, à la sépulture de Grivegnée, est 
peut-être osé, et, je l'avoue, avant d’en faire 
usage, j'ai beaucoup hésité. Mes lecteurs se ren- 
dront, du reste, compte des tergiversations qui, 
4] depuis un mois, m'ont assailli au cours de l'étude 
e ce Curieux D onment funéraire — si toutefois cela peut s'appeler 
n « monument ». 
Exposons au préalable la découverte en elle-même. 
“| Le samedi 26 août, vers 3 heures de relevée, des ouvriers terras- 
ers étaient occupés à creuser une voie d'accès à la briqueterie de 
. Fauconnier, entrepreneur à Bressoux (au cadastre, section C, 
uille 3%, limite des terrains 706! et 706), voie conduisant au che- 
“in (rue de la Chartreuse, autrefois dite ruelle de la Picherotte ?), 
rsque leurs pioches rencontrèrent, à une faible profondeur, un bloc 


| Note lue à la séance du 2 octobre 1905 de la Société d'Archéologie de Bru- 

les. 

? Picherotte, pisserotte — excusez la vulgarité du terme — qualificatif onomas- 

lue d'un ruisselet né d’une source (remplacée actuellement par une pompe) 
“hs le talus du chemin et qui pi... murmurait en sautillant sur le rocher. 
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de maçonnerie 1. Défoncé, celui-ci laissa voir un caveau de grandes 
dimensions,au fond duquel gisait un squelette humain. Ce squelette 
se trouvait en si parfait état de conservation que les côtes étaient, 
paraît-il, toujours dresséés 
autour du sternum, ét 
qu'elles ne s’affalèrent que 
par la poussée de laÿ 
extérieur quelques instants 
après l'ouverture du sépul- 
Êré: | 
La nouvelle de. l'événe- 
ment se répandit sur l’heure 
dans le voisinage : une! 
foule considérable se porta! 
aussitôt sur le terrain Fau- 
connier ?. Ce fut une heu 
reuse circonstance ; la po- 
lice, curieuse de sa nat 
attirée aussi dès la première! 
FIG. 1. — CAVEAU. heure, monta bonne garde. 
autour du cadavre. 

Averti, à mon tour, le lundi au matin, par un articulet part 
dans deux journaux liégeois #, j’accourus à Grivegnée et y trou) 
vais, au milieu de la foule compacte, un déploiement imposanM 
de fonctionnaires communaux : deux agents de police, le foi 
soyeur, un menuisier nanti d’une sorte de cercueil, un méd fe 
cin..., et on attendait le bourgmestre ! Bref, la sépulture, sal 
l'extrémité, était intacte et j'arrivais au moment critique. Le squi! 
lette était en place et, après avoir pris, sous la pluie battante,l( 
trois clichés photographiques exposés, j'obtins de pouvoir relev| 
moi-même les ossements et de les déposer dans la « caisse » on 
munale. J’ajouterai, sans plus tarder, que cette opération faite, j 


courus chez le bourgmestre qui, très intelligent et aimable, il 


l A environ 16 mètres de la bordure du chemin. 


baguette une bougie, qu’il promenait allumée au fond du caveau, et qu'ilréeo} 

de nombreux gros sous à exhiber ce tableau plutôt macabre. La foule, mal ÿ 

un temps de pluie abominable, ne diminua pas pendant ces trois Jours: 
3 La Meuse et le Fournal de Liése du 28 août. 


ussitôt, à la suite de mes observations, ordonner à la police de 
époser le cadavre non au cimetière, mais à la morgue et m'autorisa! 
en disposer en faveur des collections anthropologiques de l’Uni- 
ersite de Liège, où 1l se trouve actuellement. Il n’est pas inutile 
lajouter que j'apaisais les derniers scrupules de ce magistrat en lui 
emettant un certificat motivé — mesure nouvelle que je conseille 
rt à mes collègues d'utiliser à l’occasion. 

| Pour en revenir à la sépulture, le caveau mesure, intérieurement, 
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MICGAR2ER COUPE: 


“carreaux d'hypocauste romain, unis par un ciment rose d'assez 
Pivaise composition. Des carreaux, carrés, provenant des colon- 
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nettes ou piliers, forment les quatre côtés du caveau, et le cime 
qui les lie est déposé en couches relativement épaisses, mais variaf 
d'épaisseur. J'ai relevé, par exemple, des joints de o"or,o"oi5,o%0 
et d’autres de 0"o6 d'épaisseur. Le fond était constitué par un 
série de quatre de ces grands carreaux de 0"58 de côté qui, dan 
l'hypocauste, reposent sur quatre colonnettes et forment la based 
plancher. Ces carreaux ne possédant pas une largeur suffisant 
(058 au lieu de 0"62), le constructeur du caveau y avait supplé 
en remplissant de ciment le vide amené par cette circonstame 
(tout le long du sépulcre, sur la gauche). | 

La voûte se composait aussi d'une série unique de quatre Car 
reaux; mais comme, 1c1 encore, leur largeur était insuffisante l 
constructeur avait imaginé de les soutenir en faisant chevaucher 
en hors plomb du mur, vers l’intérieur, plusieurs rangs de petits@ar 
reaux. Cette disposition, qui constitue, somme toute, une vote 
encor bellement, a une importance sur laquelle je reviendrai longue 
ment plus loin. Quatre rangs de petits carreaux, chevauchant-suc 
cessivement l’un sur l’autre, avaient été nécessaires pour bien équil 
librer, sans crainte d’effondrement, leurs forces et leur poids aïns! 
que ceux des grands carreaux de couverture. Les murs étant espace! 
de 062, les quatre rangées s’avançant l’une au-dessus de l’autre, elle! 
finissent par ne plus laisser qu’un espace de o"24 entre les dermielk 
rangs, sous les grands carreaux de couverture. La distanced. 
plancher à la clef de voûte, ou, si l’on préfère, la hauteur int( 
rieure maxima était ainsi de o"82. Au-dessus de cette rangéedih 
grands carreaux de la voüte règne une rangée double de carreau 
semblables, puis une couche de ciment de 0"06 d'épaisseur, pu 
un nouveau et dernier rang de petits carreaux. L'| 

Une chape épaisse d'argile, tirée du terrain même, à quelqu} 


pas de là, cnyelopee toute la sépulture et lui constitue une cOuvé 
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dernier rang de carreaux : 0"35 à 0"40 sur les côtés. L' he x 
disposition de la tranchée qui nous présente cette sépulture “ent | 
vée dans le sous-sol du terrain voisin et à peine entamée paru 
des extrémités, nous procure une « coupe » que j'ai cru nécessa| 
de reproduire, nonobstant le cliché photographique qui 4 | 
même vue. ! 


teurs de la tombe qui creusent leur tranchée — large de 2 mètres 
snviron et profonde de 2"20 — dans les schistes carbonifères dont 
la partie supérieure est fortement délitée 1, y bâtissent le caveau, 
remplissent d'argile le vide de la fosse jusqu'à o"17 au-dessus de 
“elui-ci et rejettent enfin des décombres par-dessus. 

Cette chape prouve le soin apporté à la construction de la sépul- 
ure. Elle a eu, entre autres avantages *, celui de protéger la sépul- 
lure de toute infiltration, de toute humidité ; aussi le cadavre s’est-il 
lécharné avec la plus grande lenteur et le squelette nous est 
ipparu, après mille ans du calme, du repos le plus absolu, dans le 
lus merveilleux état de conservation. Tous les os étaient à leur 
lace de connexion naturelle ; pas un ne manquait ; on eût dit une 
hièce anatomique. Les bras étaient repliés sur la poitrine et les 
Hhalanges des mains, qui ont été jointes ou posées à plat, croisées 
luniveau des poignets, sur la poitrine, gisaient entre les côtes. Le 
lrâne, d’une tête petite, fine et délicate, reposait légèrement incli- 
L $e sur le côté gauche — sur la joue gauche ! Dans la pénombre 
Mi caveau, la vue de ce cadavre aperçu d’enfilée présentait un 
ectacie impressionnant, et il fallait peu d'imagination pour 
garnir ce squelette de ses chairs et pour s'attendre à voir se 
k veiller cette grande jeune femme endormie *.… 
| Mais une autre sensation m'’attendait au moment où je pénétrais 
“lus avant dans le caveau.Cette tête et ces épaules reposaient sur un 
“iciller de ciment extrêmement curieux, subdivisé en deux parties 
Istinctes. La partie supérieure de cet oreiller, relevée en moyenne 
“0218, est pentagonale, avec les deux faces supérieures disposées 
| triangle ; elle est évidée en une cavité correspondant à la tête. La 
“\rtie inférieure, presque plate, va en s’élargissant et vient mourir 
tien au niveau du plancher du tombeau ; elle présente ainsi une 
Bise correspondant assez bien aux épaules ou, plutôt à la partie 
périeure du dos de la défunte. 


Un ouvrier, parmi les curieux, prétendait même, mais à tort, qu'il s'agissait 
fterres de remblais. 
| Cette chape a protégé, en outre, le caveau de tout éboulement. De plus, 
| | at-il pas ici une intention de masquer d'autant mieux la sépulture et d'éviter 
te spoliation ? 

4 M: Julien Fraipont m'écrit : « Le squelette de Grivegnée appartient à une 
lime adulte de grande taille (1"61). Le crâne est mésaticéphale (indice 70, 54) 
4} hmite inférieure de la sous-brachycéphalie, » 
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Les dimensions de cet oreiller sont : 030 de longueur totale 
027 de largeur à la partie supérieure et 0"53 à l'extrémité infé 
rieure. Les côtés ont 0"195, 0"185 et o"21 de longueur. L'espac 
compris entre la pointe du coussin et le sommet de la cavité*es 
de o"105. Je me suis empressé de faire exécuter un moulage dk 
cette pièce intéressante, et bien m'en a pris : le lendemain,de 
gamins, ou des chercheurs de trésor, l'avaient brisée en nombreu 


FIG. 3. — COUSSIN (D'APRÈS LE MOULAGE). 


fragments ; j'ai eu soin d’en recueillir les principaux débris: C'el 
ainsi que je pus constater la composition curieuse de ce COuSsil 
funéraire : le constructeur s'était procuré dans les ruines de la vi 
romaine, d'où proviennent les autres matériaux de la sépulture, ul 
de ces blocs de tuf ou travertin équarri, bien connus ?. A aval 
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creusé l’une des faces de manière à posséder la cavité ou niche“do) 
il a été question ; puis ce bloc ou brique fut placé dans le caveau 
des fragments de tuileaux et du ciment. Le maçon exécuta alors 
petit monument décrit ; puis, comme le tuf présente de mult 


1 On trouve des gisements nombreux de ce tuf quaternaire, de la na 
tyavertin d'Italie, dans nos vallées, sur les rives du Hoyoux spécialement, 
nières,dans le Hainaut {Doc. Soc. de Charleroi, NIII, p. 334-335), sur le 
du Rhin, à Andernach, etc. On en fait des grottes artificielles dans nos 
tions. Des blocs de ce travertin ont été retrouvés dans la villa de lhy- 
duin, la belle tombe de Strée, les arêtes de voûtes de l’abbaye de Ville 

? Des exemplaires de ce moulage se trouvent, en outre, au Musée 
quantenaire, à Bruxelles, et au Musée archéologique de Liège. | 
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| vacuoles, 1l avait enduit la brique d’une couche de chaux pure ainsi 
| que la face supérieure de son oreiller. Cette chaux, bien blanche, ne 
donnait-elle pas l'illusion du marbre blanc et n'est-ce point là — 
| simple question que je me suis posée — le but de son emploi ? 
N'oublions pas de mentionner que l’intérieur du caveau, tout au 
moins les murailles de côté, étaient soigneusement étendu d’une 
mince couche de ciment — de ce ciment rose bien connu — et 
Jquune sorte de badigeon, de teinte terreuse, composé, m'a-t-il 
paru, d'argile simplement délayée dans de l’eau, avait été éten- 
| due par dessus. [1 m'a semblé y voir les coups de la brosse qui a 
servi à l'étendre. Cet enduit recouvrait peut-être le fond du 
caveau et la base du coussin ; mais 1l y a ici à tenir compte de l’ef- 
fet des liquides produits lors de la décomposition du cadavre, qui 
ont pu, tout en recouvrant le fond de la sépulture, y délayer ce 
badigeon. 
Disons enfin un mot de la monnaie qui aurait été ramassée dans 
le caveau, près du squelette, aux environs des membres inférieurs. 
Bien que n'ayant pas vu la monnaie #7 sifu, bien que ce ne soit 
que le surlendemain que cette trouvaille me füt signalée, j'estime 
qu'il n y a pas lieu de mettre en doute son authenticité. Cette mon- 
“indie, recueillie par un ouvrier briquetier, est en possession de 
M° Fauconnier ; celui-ci a bien voulu me la confier quelque temps 
pour en faire l'étude !. 
|| C'est un moyen bronze (module 7) d'Adrien, extrêmement usé. 
A lavers, le buste lauré à droite de l'empereur ; on lit, à peine, à 
droite, les lettres A... G... d'Augustus. Au revers, une femme 
debout à droite qui a le coude droit replié dans le vêtement. Ce 
doit être la Foi. On y lit aussi les deux lettres S C (senatu con- 
Hswlto). Ce serait bien l’un des n®% 728, 880 ou 881 de Cohen 
“| Descript. hist. des monnaies rom.). Adrien fut élevé à la dignité 
“impériale l'an 880 de Rome, soit l'an 117 de notre ère; il mourut 
l'an 807, soit 138. S'il s’agit des numéros précités du catalogue de 
«_ohen, nous aurions une monnaie frappée sous le troisième consu- . 
“lat de l'empereur (n° 872, ou 119 p. C. n.); mais elle serait anté- 
“'icure à son élévation à la dignité de P. P. (pater fatriæ), avenue 
L Je dois remercier M. Fauconnier de l’obligeance qu’il a mise en ces circon- 


…iances et des facilités qu’il m'a données. En outre, il a bien voulu me permet- 
…caussi de disposer en toute propriété du squelette et de la tombe. 
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en 889 ou 881, 126 ou 128 de notre ère. Elle eüt été émise entre 
l’an 119 et l'an 126. 
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Cette monnaie, évidemment, ne nous sert à rien, ou peu s'en 
faut, quant à l’âge à donner à la sépulture de Grivegnée. Elle nous 
prouve cependant que celle-ci n’est pas antérieure à l'an 126 ;da 
profonde usure de la monnaie vient, en outre, affirmer qu’'elle“a 
circulé très longtemps. Il s’agit du zaulum , du denier à Caro, 
que les Grecs et les Romains, comme aussi les Francs, plaçaïent 
sous la langue ou dans la main de leurs morts *. Cet usage persista 
des siècles, et je crois même qu'il existe encore dans certains wil- 
lages de la Hesbaye *. « On trouve habituslement dans les tombes] 
franques, dit M. D.-A. Van Bastelaer, à propos du cimetière del 
Strée qui a fourni des monnaies allant de Néron à Marc-Aurèle, 
des pièces romaines, lesquelles ont évidemment continué à circuler! 
de longs siècles, à une époque et dans un pays où le numéraïre| 
était peu abondant et la frappe fort rare *. » À Samson, dans un! 
cimetière franc attribué au viI° siècle, chaque sépulture, pouik 
ainsi dire, renfermait une pièce romaine ; plusieurs sont de Trajanl 
(f a° 98). Le tombeau de Childéric ne renfermait pas une seule 
pièce franque, mais trois cents romaines. 

Ensuite, ex abruplo, nous pouvons conclure qu'il ne peut s'agil 
que d’une sépulture postérieure de beaucoup au IV* siècle, puisqteh 
dans l’état actuel de nos connaissances, nous sommes d’accork 
pour croire que toutes les sépultures à inhumation sont postérieure 
à cette date. À partir du 1V* siècle, on ne brüle plus les morts | 


1 M. le D' Julien Simonis a confirmé cette attribution. — Pourquoi certain| 
disent-ils raulus ? 

2 Abbé CocHET, Za Normandie souterraine, p. 34. | 

3 Il existait en tous cas encore au xrI° siècle en Zélande {Congrès d'Anvers] 
Middelbourg, 1889, p.81). 

4 Documents de la Société paléontologique de Charleroi, t. VIII, 1878, p. 340. 

5 M. Van Bastelaer ajoute, /oc. cit., en note : « Cette circulation s'est, el 
quelque sorte, perpétuée, et des vieillards nous ont certifié avoir vu encore dl 
billon romain mêlé aux gros sous ou décimes de la première République françaish 
en circulation. » — L'abbé CocHET (p. 38) écrit que le numéraire romäi | 
circula légitimement en France jusqu’au xI° siècle, et 1l ajoute que nos paysan, 
recueillent encore les sous à la Vierge et les réservent pour les quêtes à l église) | 


incinération ne sera plus en usage avant la fin du xIx° siècle : 
| Jidée gallo-romaine est vaincue, l'usage païen est aboli, » comme 
it l'abbé Cochet !. A la petite fosse sépulcrale, carrée, la plupart 
üu temps munie de son coffret de bois pour protéger la nombreuse 
hisselle, les verres et les bijoux accompagnant les cendres du 
éfunt, a succédé la grande sépulture rectangulaire à inhumation, 
ù le cadavre a été descendu, le plus souvent, dans un cercueil de 
pis, maintes fois protégé encore par un coffre en maçonnerie, en 
hlles, en tuiles, en pierrailles. [ci ce sont les Francs, les Mérovin- 
tens ; là ce sont les Belgo-Romains. 

1 Le mobilier du Belgo-Romain est totalement différent de celui 
h Franc. Bijoux, armes (il n'y en a pas chez le premier), verres, 
Pteries sont d'une facture, d’un aspect, d'une forme, d’une déco- 
tion absolument différentes. L'’œ1l le moins exercé ne peut s’y 
éprendre. Parfois, chez le Franc, on trouve quelques objets du 
flgo-Romain ; mais il ne peut s’agir que d'objets spoliés par l’en- 
“hisseur dans les habitations ou villas qu'il vient de détruire. Le 
—lanc perd peu à peu cette onéreuse — mais précieuse pour nous ! 
À coutume d’enterrer son mort avec toutes ses richesses ; 1l finira 
lle coucher à peine enveloppé d'un linceuil *, muni du #aulum et 
hitesson de pot, dans sa demeure dernière. Au cercueil et au 
Qveau de maçonnerie succèdera, vers le 1X° siècle, pour certains 
rsonnages importants, la grande auge monolithique. 

.lout cela constitue des articles de foi. Mais il est, avant d'aller 
Misloin, une question qu'on ne s’est jamais posée, du moins en 
Algique, je pense. Tout en admettant que les invasions des Francs 
e été violentes, destructives, il n’en reste pas moins évident que 
£es-ci n'ont pas amené l’anéantissement total, complet et absolu 


“ ombreuses et riches populations qui peuplaient nos contrées 


; 
È 


plaque les fonctionnaires romains avaient, depuis des siècles au 


à ins, si bien romanisées. Nos Belgo-Romaïins n’ont pas disparu 
Dame muscade entre les doigts du prestidigitateur ! Si même les 


Plmières invasions, celles des Cattes et des Chauques, de 176 à 
! par exemple, furent des plus violentes, elles sont loin d’avoir 
js toute l'étendue des Provinces Germaniques ; plus tard, les 
4 


“Mormandie souterraine, P. 33. 
Job dit : « Je suis sorti nu du sein de ma mère et je rentrerai nu dans le sein 


F 
Phatèrre. » (Annales ord, S. Benedicti, Paris, 1739, t. VI, p. 356.) 
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EF 
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troupes romaines résistèrent, on le sait, avec moins de fermeté 
les invasions se firent de plus en plus fréquentes, mais aussixa 
moins en moins violentes; la région mosane et sambrienne«e: 
occupée; ce n’est qu'au v° siècle que la Forêt charbonnièree: 
franchie et que les hordes franques occupent les Provinces Be 
giques. Et que fait-on des Belgo-Romains ? Ils n’ont passé! 
massacrés jusqu'au dernier ! Se sont-ils, sur l'heure, « franqiie 
— pour user d'un néologisme ? Con se fait-1l que l’on ma 
jamais parlé — sauf une légère restriction — de ces gens? On 
bien fouillé et décrit de ces cimetières, dits de transition, oùde 
sépultures bien franques occupent une partie du champ funéraire 
côté de sépultures parfaitement belgo-romaines, qui occupent 
restant de ce cimetière. Mais où sont les Belgo-Romains de l'époqu 
franque ? Je veux, évidemment, ignorer la mémorable discussiond 
Congrès de Charleroi, 1888 (t. I, p. 120-181), soulevée de lasfaço 
la plus imprévue ; je m'en tiens aux données essentiellemer 
archéologiques. 

Je viens de parler d’une légère restriction. En effet, une décoi! 
verte, une unique découverte est signalée, en Belgiquebie 
entendu : un cimetière belvo-romain à inhumation aurait été déco, 
vert à la citadelle de Tournai en 1894 !. Mais nous n'avonspon 
de détails sur cette trouvaille ?. 

Ces réflexions m'étaient venues, un jour, à Grivegnée, sur Mobsek 
vation d’un visiteur, homme érudit sinon archéologue : «“M4} 
vos tuiles, tous les matériaux, somme toute, la monnale, ok 
romains ; pourquoi ne s'agit-il pas d’un Romain ? » | 

L” te de matériaux romains par les Francs est chose des pl 
connue. On a souvent rencontré des sépultures franques dans IA 
substructions des établissements belgo-romains ; les Francs, apr) 


1 Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, t. XXXIX A9 4 
bp 1106! 

? A signaler, d'autre part, cette unique trouvaille de la sépulture à inciné|- 
tion de Chimay, où c'était un vase franc très luxueux qui contenait les cendi 
(Congrès de Namur, 1886, p. 70.) | 

3 Est-ce un « défi » aux occupants disparus ? Est-ce pour profiter de) 
sécheresse du sous-sol de la villa ? 


ncore apparents de la villa. Ailleurs, ils ont eu besoin de maté- 
jaux pour construire les sépulcres autour de leurs morts; ils s’en 
ont procurés dans les ruines d’une villa voisine. « Il est commun 
le trouver dans la maçonnerie même des caveaux sépulchraux, dit 
L. D.-A. Van Bastelaer !, des carreaux, des tuiles, des moellons 
omains, des blocs de ciment et de béton romains équarris. » Au 
Jetit cimetière du Mossia, à Haut-le-Wastia, on trouva une maçon- 
\érie à mortier ? ; le cimetière de Harvengt a fourni plusieurs sar- 
ophages soigneusement construits et appareïllés avec des maté- 
aux belgo-romains #: à Élouges 4, Flavion , Vedrin (JR EE 
huiles *, Ciply °, etc., on a Rate aussi des caveaux en 
satériaux romains. À Haulchin, on a trouvé « au fond des tombes 
éFrancs, des tuileaux romains noyés dans le mortier ». Ce fait 
‘est présenté aussi et fréquemment dans le Luxembourg. Cochet, 
urcite ces deux derniers exemples !, mentionne aussi que, dans 
bn cimetière d'Envermeu, il a trouvé souvent des fragments de 
iles à rebords, des morceaux de pierres de liais, taillés et polis, 
videmment travaillés pour des corniches, des moulures ou des 
avés l!. Le squelette, portant une agrafe de bronze, trouvé dans la 
rèt de Maulévrier près Saint-Léger !?, était « entouré de tuiles 
“hmaines ». Dans le cimetière de Sen malheureusement boule- 
É srsé, l'abbé J. Claerhout a recueilli aussi des fragments de tuiles, 
“:Carreaux d'hypocauste, provenant du revêtement des tombes ‘. 
Le docteur Victor Jacques a signalé “ une curieuse sépulture, 


“luBulletin des Commissions royales d'archéologie, t. XXXIII, p. 73. — Aussi, 
PVicror JACQUES, Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles, t. XV ,p. 206. 
2 Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXIV, p. 471. 

Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XXIII, 1892, p. 295. 

2, à. XII, p. 311. 

| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIL, p. 464. 

nd, à. XIII, p. 75. 

PM SCHAYES, Æistoire de l'architecture, t. 1], p. 49. 

P Congrés de Charleroi, 1888, vol. IT, p. 2o1. 

LA Congrès de Mons, 0e t. Il, p. 92. 


…PuAnnales de la Socièté d'archéologie de Bruxelles, t. XIII, 1898, p. 189. — 
issi Annuaire, 1801, pp. 38-39, et Bulletin de la Société d'anthropologie, t. XVI, 
|. 203 à 207. 

| Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles, t. XV, 1896, p. 206. 
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qu'il croit franque, de l’île de Walcheren, où la tête et le tronc.di 
cadavre étaient protégés par une sorte de toit à deux versant 
formés par des tuiles romaines juxtaposées. 

L'emploi de matériaux romains pour la sépulture de Grivegnét 
n'a donc rien d’extraordinaire ; cela n'empêche nullement del 
classer nettement à l'époque franque. Mais cet emploi nous oblige 
t-il à croire que la sépulture date des premiers temps de l’occupatio 
franque ? On pourrait s'imaginer, en effet, que l’usage des matériau 
de cette espèce coïncide avec les événements plus ou moins contem 
porains de la destruction de la villa voisine. Or, ce n’est point dutou 
cela. Il n’y a ici aucun rapport et 1l faut considérer ces tuiles et autre 
débris comme des matériaux sensu striclo, découverts par hasard 
à une époque quelconque par des Francs en quête de pierres pou 
enterrer le mieux possible un des leurs. M. Van Bastelaer nat 
pas conté l’histoire de cette tuile romaine qui, après avoir été fabr! 
quée par un Belgo-Romain, servit à un Franc dans l'édification d'un! 
sépulture et échoua, comme pavé, dans la maison d'un paysam d! 
pays de Charleroi ? | 

Bien plus, j'estime que cet emploi indique une époque assel 
avancée. Lorsqu'on étudie avec soin les nombreux cimétière 
francs fouillés si précieusement par nos collègues MM. Van-Ba 
telaer, Debove, de Loë, del Marmol, Bequet, on remarque quel 
façon de construire les sépultures s'améliore petit à petit, etcel4 
chose curieuse, au fur et à mesure que le mobilier s’appauvrit 2€) 
sont de simples fosses d’abord ; puis on garnit les côtés de dalle: 
brutes et irrégulières, ensuite plus soigneusement choisies ; «pu 
viennent des murets en moellons à sec, des murets en moellons| 
mortier, des caveaux en tuiles et carreaux, des auges. M: Bequi 
fait cette remarque, à propos du cimetière de Sur-le-Mont,<pr 
d'Eprave, que, dans les plus anciennes sépultures des V® et MIMsii| 
cles, les parois des fosses étaient simplement revêtues de quelqu, 
pierres sans mortier ou même n'avaient aucune protection, tand 
que, vers la fin du vi° et au VII° siècle, les parois des fosses SOI! 
protégées par de petits murs ou par trois grandes dalles * DE 

1 Voyez ce que disent MM. D.-A. VAN BASTELAER (Congrés de Charler| 
1888, vol. IT, p. 203-206), DE PAuUw et HuBLarD (Congrès de Mons, 180} 
P. 95), et nous-même (Pull. Société d’Anthropologie de Bruxelles, t: X,“289\ 


p. 70-80), des cimetières sans mobilier funéraire. 
? Annales de la Sociêté archéotogique de Namur, t. XXI, p. 86. 


coïncide évidemment avec les connaissances de l’art de bâtir, 
totalement ignoré, au début, de nos Francs !; car, il n’y a nul 
Houte, le respect des morts fut des plus grand à toutes les époques. 
Charles Debove, parlant des sépultures d’'Elouges, dit ? : « La véné- 
tation des anciens pour les restes de leurs parents justifie parfaite- 
nent les constructions si soignées des tombes en pierre, comparée 
| Jeur ignorance dans l’art de bâtir. » 

Je dois ajouter qu'ici, à Grivegnée, les tuileaux sont si beaux, 
i réguliers, d'une contexture si compacte, qu’il n'y a nul doute 
lun choix judicieux avait été fait par les constructeurs de la sépul- 
ure parmi les décombres de l'hypocauste. 

“Je ne crains donc pas de classer à une époque rapprochée la 
épulture de Grivegnée. 

| Une autre observation viendra le démontrer. Le mortier qui lie 
lescarreaux est de ce ciment rose bien connu, déposé en couches 


9 


“paisses, mais d'une texture très friable, nous l'avons dit plus haut. 
enest plus l'excellent ciment, indestructible, des Romains. 


lelui-ci s'effrite sous le doigt, et il est fort probable que, sans la 
hape d'argile, l'humidité aidant, ce ciment se serait décomposé 
baurait permis, depuis longtemps, aux murs et à la voute de 
Leffondrer. 


| Ea forme, ou plutôt le plan du caveau, est, ensuite, digne de 


“marque : il est rectangulaire, c’est-à-dire aussi large à l’une des 
“ktrémités qu'à l’autre (0"62). Or, nous savons que la presque 


“italité des fosses et caveaux funéraires francs sont trapézoïdaux, 
est-à-dire de beaucoup plus larges à la tête (ou aux épaules) 
“aux pieds. Le type de Grivegnée n’est pas inconnu, il corres- 
nd aux sépultures les mieux maçonnées, aux parois intérieures 
hgneusement enduites de ciment coloré, avec cadavres dépourvus 


pi LT Ce 


mobilier funéraire. Signalons, à Sprimont, commune d'Amber- 


ti . 
“up; une grande tombe (n° 4), de 2"10 sur 0"60, « construite en 


Jerres placées à mortier (sic) et plâtrée d’une sorte de ciment de 


pl 


…uleur rouge ». Les murs avaient o"50 de hauteur *. Dans le cime- 


.' « Les Francs, qui se fixèrent en Belgique au commencement du v° siècle, 


” 


“hient, comme les Germains, incapables de construire des ouvrages en maté- 
“ux durs. » (A. BEQUET, Congrès de Gand, 1892, vol. II, p. 273.) 

Ê Annales du Cercle archéologique «e Mons, t. XII, p. 342. 

| 8 Annales de la Société d'archéologie de Fruxelles, t. XI, p. 436. 


— 218 — 


tière des Lliats, à Flavion, se trouvait une tombe de 2"25 de lon! 
gueur, dont les parements, de bel appareil, étaient enduits d'une! 
double couche de ciment blanc et rouge ; le fond possédait une aire! 
de ciment rouge :. Il y avait aussi une autre tombe de 2"15sun! 


D) 


0"60 et o"40 de hauteur ?. On pourrait en citer d’autres 3 ; 1161 
seulement utile de faire remarquer l'affinité que présentent. les 
grands caveaux #. 

Celui de Grivegnée offre cette particularité, que l’un des bas. 
côtés, celui de la tête ou supérieur, n’est pas droit ou perpen! 
diculaire aux grands côtés, mais s’arrondit en un arc de cercle 
surbaissé (la corde est de 0"62 et le trait de o"17). Le fait mes! 
pas isolé non plus: Charles Debove a signalé, à Elouges, “ünt 
grande tombe (2"20 x 0"80) qui, autre particularité, avait les deu! 
bouts arrondis *. 

Cette disposition du plan de la tombe de Grivegnée a éverlléer 
moi deux impressions. Cette forme rectangulaire m'a rappelétou 


d'abord cette curieuse sépulture à deux loges géminées, trouvé 


en 1881 à Koninxheim, près de Tongres. On sait qu'ellemes| 
construite, murs, fonds et toit, de grands carreaux ou tuilesdt 
fabrication romaine, et que les murs sont crépis et décorés di 
fresques semblables aux décorations des catacombes romaines 6e 


l Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIT, 1873, p. 404. 

2IbilS DF463: 

3 Dans le même ordre d'idées, voyez toute une série de tombes à fond roug} 
du grand cimetière d’'Elouges que Charles Debove attribue aux chefs de lastrib} 
et aux membres de leurs familles. f Annales du Cercle Gr CHOSE de Mon 
L'XILErST3 Dar) 

A noter aussi que, dans les sépultures du cimetière franc-mérovingien dEn| 
vermeu, en Normandie, les corps étaient recouverts d’une couche de cimer} 
rouge de omr5 d'épaisseur. (CocHET, La Normandie souterraine, p. 323.) 

4 Cet usage du badigeon, rouge spécialement, s’est perpétué assez tard.Nou| 
voyons à l’abbaye de Villers le tombeau géminé du duc Henri IL (f 1247) etui) 
sa femme Sophie de Thuringe (F 1275), plafonné et peint en rouge (Bulletind} 
Commissions royales d'art et d'archéologie, t. XLI, 1902, p. 390 et pl. 11). 
faut aussi signaler les tombeaux polychromés de Koninxheim (voir #2/#1@/\ 
ceux de Saint-André, à Bruges, et de Saint-Bavon, à Gand. Voyez, pour ceuxs0" 
la discussion du Congrès de Liège, 1890, pp. 254-256. , 

5 Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XII, 1873, pP. 311. 

6 Gazette de Liége du 25 nov. 1881. — DE CEULENEER, Découverte d'urMtoiibet 
chrétien à Coninxheim lez-Tongres. Bull. Société d'art et d'histoire du diocèse L 
Liège, 1881, vol. I, p. 271-281. — Chanoine LÉoN Dugois, Za sépulture chr| 
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ssques indiquent à toute évidence qu'il s'agit ici de deux époux 
Iristianisés. Il est surtout à noter qu'ici un riche mobilier funéraire 
{compagne les défunts — des Francs — qu'une étude récente de 
[Edouard Fourdrignier catalogue du V° siècle !. A signaler 
1sSi, comme sépultures géminées, les deux sépultures jumelles 
Lrdées de dalles de tuffeau de Lincent, qui étaient orientées est- 
lest, et contenaient un squelette de grande stature ?, et celles de 
bbecqa-Rognon, placées entre les XII° et XIV® siècles 3. 

lREnsuite — comparaison n'est pas raison cependant — cette dis- 
sition rectangulaire du caveau terminé — vers l’est ici — par un 
Mr en arc de cercle, qui rappelle nos premiers oratoires chrétiens, 

& petits temples rectangulaires qu'une absidiole clôture vers l’est. 

1 Bequet a spécialement étudié ces monuments * ; il en signale à 

lhancenne, Franchimont, Saint-Gérard, Froidlieu, Feichaux, Cou- 

h, Anthée ‘, et de plus grandes à Flavion, Lavaux-Sainte-Anne. 

(La maçonnerie en est très mauvaise et le mortier renferme 

“core de la chaux vive mal éteinte 5. » — « Au total, ces construc- 

{ns dans lesquelles les traditions romaines de l’art de bâtir sont 

mplètement perdues, offrent tous les caractères de l’époque méro- 

hgienne et datent probablement du vi‘ siècle 7. » — « Les tom- 

lhux, assez souvent, qui environnent les oratoires ne renferment 

‘un objet “. » Le cimetière franc du Champ des Vaux, à Stave, 
ti à révélé les traces d’un de ces oratoires primitifs, a présenté: 
“siune sépulture murée et plâtrée de ciment blanc, tandis qu'une 

flre, aussi murée, était plâtrée de ciment rouge ”?. 


Pnever le tombeau de Tongres. — Encore Xorreshondenzblatt, 1882, S. 39. — 
uSENS, Zléments d'archéologie chrétienne, 2° édit., p. 124-130. 
M, FOURDRIGNIER y a découvert des inscriptions runiques. Bulletin de la Société 


D} XXvI-xxx. 

| Les premiers monuments chrétiens au Pays de Namur. Annales de la Société 
dhéologique de Namur, t. XVIII, pp. 309-325. — Voyez aussi l'étude de 
PAUL Rops, Les Basiliques des cimetières francs, Ibid., t. XIX, p. 1-21. 

| Aussi Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIV, p.165. 

Poe cit, t. XVIII, p. 310 

| | Tbid., ATETER 

V Ibid, P. 312. 

| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXIV, 1900, p. 90. 


mn dr 


Une certaine affinité règne certes entre ces petits oratoiresd 
les belles, mais pauvres sépultures du genre de celle de Grivegnt 
Un nouveau point de contact se présente. Le cadavre de Grivegm 
avait les bras repliés sur la poitrine ; 1l s’agit d’un chrétien. Æ 
mains étaient-elles placées à plat sur les seins, Croisées au nive 
des poignets ? Étaient-elles jointes, les deux paumes allongées ? = 
qui est notre façon de joindre les mains pour communier — ot 
doigts entrelacés alternativement — ce qui est notre façon ordinai 
de prier ? — je n'ai pu m'en rendre compte. Quelqu'un m'aya 
prétendu que, primitivement, on plaçait les deux mains étendués 
plat sur la poitrine, j'ai tenu à contrôler, par un examen peut-êl 
trop sommaire, sur nos plus vieilles pierres tombales du moy 
âge, la position donnée aux mains. Grâce à l’obligeante collabo: 
tion d’un collectionneur liégeois de ces sortes de monuments et 
divers recueils d'archéologie, j'ai pu en examiner cent ou de 
cents. Si, la plupart du temps, les chevaliers et autres homn! 
d'armes ont la main posée sur la garde de leur épée, ou sur! 
hampe du pennon ou de l’étendard dont ils avaient, en leur vival 
la garde, si certains religieux tiennent, à deux mains, la bible ou. 
ciboire, les bourgeois et bourgeoises ont presque toujours les mak 
jointes, retournées vers la tête, les doigts allongés, les deux paunk 
rapprochées. Parfois une des mains est légèrement contournk 
montrant le dos et semblant vouloir envelopper l’autre. Chi 
curieuse, le plus grand nombre des religieux ayant atteints 
grades élevés dans la hiérarchie sont représentés les bras éth 
dus sur le corps, croisés sur le bassin, les deux mains à platdis 
la direction des pieds ; comme presque tous sont crossés,k 
bâton pastoral passe sous l’une des mains, obliquement alloik 
sur le corps #. Je n'ai rencontré qu'un seul exemple de ma} 


! Un de ces oratoires a subsisté jusqu’en 1850. C'est la petite église car 
gienne d'Esquelmes, qui a été « restaurée » à cette époque. À 

? A Liège, tout au moins. Aux cadavres, on place aussi les mains de cettefall 
A noter que les campagnards flamands prient les deux bras étendus en croix 

3 Voici, pour ceux que la chose intéresse, une liste de personnages du Pay" 
Liège ainsi représentés : Baldric, abbé de Saint-Jacques (f 1018); Meme 
Hugues de Pierpont (f 1200, dalle en cuivre); Béatrix de Preis, abbessil® 
Robermont (f 1220); Gérard de Herstal, abbé de Saint-Laurent (f424M 
Enguerrand d'Enchastre, commandeur du Temple de Visé (+ 1300) : lém® 
Adolphe de Waldeck (+ 1 302, dalle en cuivre) ; l’évêque Adolphe de 1aMb# 
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tendues sur la poitrine : 1l s'agit de la grande dalle de l’église 
leSaint-Barthélemy, à Liège, commune à Jacques de Corswa- 
km (f 1492), qui a les mains étendues sur le bassin, et à Gérard 
je Poulseur (f 1492), qui est figuré comme il est dit. « Les 
Ihrétiens, a-t-on écrit !, en ensevelissant leurs morts, avaient cou- 
lime de ramener les bras sur la poitrine, les mains jointes dans 
lattitude de la prière. » Cependant, en parcourant les rapports et 
bmptes rendus de fouilles de nos cimetières francs et mérovin- 
liens, je n en trouve guère beaucoup d'exemples. Au cimetière des 
tiats, de Flavion, :1l s’agit parfois d’un squelette qui a l’une des 
hains ou les deux mains ramenées sur la ceinture ? ; au cimetière 
le Francesses, d’un autre ayant aussi une main sur la ceinture * : 
fans la sépulture n° 14 du cimetière du Corbois, à Rochefort, de la 
mdu v° et commencement du vI° siècle, une femme a les bras 
liés sur la poitrine ‘. En Normandie, dans les auges en plâtre 
rouvées en 1774 à Oissel, les squelettes avaient « les mains 
roisées sur la poitrine et la tête posée sur un caillou. Aucun objet 
euble n’est signalé *. » 

| Une autre observation faite sur ce squelette de Grivegnée con- 
ne la position de la tête. Celle-ci était légèrement inclinée sur 
} joue gauche. Il ne peut s'agir d’un mouvement avenu postérieu- 
kment au dépôt du cadavre, nous en sommes absolument con- 
hincu, tous les ossements étant trop bien en place. De plus, en 
taminant avec soin le coussin funéraire, on constate que la cavité 
lest pas régulièrement circulaire, qu’elle présente, à son ouverture, 
…+1s la droite, une certaine protubérance. Si cette disposition n'est 
accidentelle, et il faudrait avoir d’autres exemples pour con- 
bler ce détail, on serait en droit de conclure, par suite, que l’in- 
inaison de la tête n’est aussi qu'accidentelle. Nos collègues ont 
“'anmoins observé parfois cette disposition de la tête dans leurs 


“1314, dalle en cuivre) ; Robert de Gynimont (f 1396, à Saint-Laurent) ; les 
uxabbés du Val-Saint-Lambert, Renier de Moumalle et Gilles de Termogne 
Muiècle, dalle commune): Pierre Stévart (f 1613, église de Sainte-Wal- 
rge). 
“| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XII, p. 359. 
MAbid,, t. XII, pp. 426, 465 et 466. 
dt. XIII, p. 320. 
} Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXI, p. 103. 
“| COCHET, La Normandie souterraine, P. 432. 
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fouilles de cimetières francs. Dans le cimetière de Francesses 1,ù 
cadavre avait la tête inclinée sur l'épaule gauche ; à Villers-devam 
Orval ?, un crâne (sépulture n° 14) était incliné sur le côté, chezu 
autre (sépulture n° 15) vers la droite ; dans le cimetière des [liat: 
au milieu duquel se dressait une petite basilique, la tête était pa 
fois inclinée un peu à droite, ou à gauche * ; dans une sépulture 
Angreau *, un corps était incliné sur le côté gauche et la tête éta 
appuyée sur une pierre plate; parmi les sépultures que renfermaïer 
les ruines de ‘la belle villa de Jupille, se trouvait un squelette 
tête légèrement inclinée à gauche *. Cochet (p. 43) ditde 
squelettes de /a Maisonnette, de Vernoux, que quelques-unes“dt 
têtes étaient posées sur des tuiles à rebords ou sur des pavésd 
pierres de liais — et des squelettes de Londinières : « Quelque 
têtes étaient couchées de côté sur la craie comme sur l'oreille 
leur lit » (p. 219), — et pour ceux d'Envermeu (p. 323) : « Que 
ques-uns des corps seulement semblaient avoir été mis sur le C0! 
dans l'attitude du sommeil. » Dans le grand cimetière d'Harmigmiel 
les squelettes avaient la face tournée vers le ciel ; mais il artil 
cependant, ajoute M. le baron de Loë ‘, que « la tête se trou 
couchée de côté sur la craie, comme sur un oreiller ». 

Cela nous amène à parler du coussin. Le coussin ou oreïll} 
funéraire fut d’un usage général depuis les premiers temps 
moyen âge jusqu'à nos jours. Les pierres tombales nous le montre! 
constamment. Aujourd'hui, on voit fréquemment mettre un oreill, 
sous la tête du mort-en le plaçant dans le cercueil *. Nous entrok 
vons l’origine aux époques franques et dès le début de celles 
L'abbé Cochet dit que les premières dalles servant d'oreille Pa 
tête caractérisent les tombes du V° au xI° siècle $. A Charnaÿ,! 
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Annales de la Société ar I de Mon t XII, 184 P- 164 
Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XVI, p. 735. & 
Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XI, 1872,-p. 479. — Æappok 
ibid, t. [, p. 129. — Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxellese 
+ 72-73. { 
6 Congrès d'Anvers, 1885, p. 214. + 
7 Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XII, 1873, p. 344, note. | 
$ Notice sur les fouilles de Londinières. Bulletin monumental, t. XIN, ps2m 
Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIII, p. 328. 1 
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lans les autres cimetières du nord de la France !, on trouve fré- 
juemment des pierres placées sous la tête. Chez nous, le fait est 
‘ommun. Dans le cimetière des Z/iats à Flavion *, quelques-unes 
les têtes étaient appuyées sur une pierre ;: au cimetière de Fran- 
‘esses, « sous la tête se trouvait assez souvent une pierre plate * ». 
«Assez fréquemment, dit M. A. de Gaïffier à propos de ses fouilles 
lé Flostoy, nous rencontrions, avoisinant la tête, une pierre posée 
lurson plat et destinée, sans doute, à la porter 4.» M. A. Limelette, 
ans son rapport sur les sépultures franques trouvées à La Plante, 
Namur, dit d'un cadavre sans mobilier qu'il se caractérisait par 
tune pierre servant d'oreiller » 5, et que, pour un autre, sans mobi- 
ler non plus, « une grosse pierre semblait avoir servi d'oreiller 
ju cadavre qui n'était nullement dérangé »°. Dans la tombe n° 5 
L cimetière n° II de Za Æouzée, M. Van Bastelaer mentionne 
| Sous la tête, un grès de o"45 de large sur 0"40 (sic /) de haut » 7. 
: Elouges, M. Debove 5 signale deux sépultures franques dont les 
squelettes avaient la tête reposée sur une longue brique mise 
Jansversalement ». Mentionnons encore cette « pierre ponce posée 
krrière le crane » d'un cadavre” du cimetière des Iliats de Flavion. 
jams le petit cimetière, absolument dépourvu de caveaux, de cer- 
heils et de mobiliers, que j'ai fouillé à Loën-Lixhe, près de Visé !, 
hitrouvé la tête enclavée entre trois morceaux de silex. De même, 
| des fouilles de la riche villa de Jupille !!, les fouilleurs ont ren- 
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m1 DE CAUMONT. Cours d'archéologie monumentale, t. VIXL, p. 263 : t. IX, p. 280. 
| | de la Société archéologique de Namur, t. III, p. 217. 

P Annales de la Société archéologique de ue L'ERILE TD 62 

Bd. t: XIII, p. 320. 


MD ia. t. VII, p. 180. 

À Plusieurs cimetières francs de diverses époques à Thuillies. Malines, Godenne, 
bap. 40. —— Au Congrès de Liège, 1890, p. 253, M. Van Bastelaer avait déjà 
“halé les tombes vides de mobilier de Montigny-Saint-Christophe, Hantes- 
Nhéries et La Buissière, où il avait été rencontré un ou deux moellons sous la 
> de cadavres. 

| Annales du Cercle ar AN de Mons, t. VI, 1865, p. 144. 

| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XII, p. 465. 

“Bulletin de la Société d'anthropotogie de Bruxelles, t.X, 1891, p. 71. —M. Gui- 
“RD a signalé un fait semblable à Herbilly. Congrès de Liége, 1800,p. 293. 
Rapport annuel de l'Institut archéologique liégeois, 1886-87, p. 129. — Bulle- 
MdelInshtut archéologique liégeois, t. XI, p. 489-4097. — Bulletin de la Société 
Æthropologie de Bruxelles, t. X, p. 72-73. 
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contré des squelettes, toujours dépourvus de mobilier, exhib 
deux cailloux sous les tempes. Et tous ces détails nous expliquer 
lumineusement l'origine, la raison d’être et l’évolution de l'oreille 
funéraire : il s’agit tout simplement de soutenir la tête du cadavr 
qui, par suite de la proéminence plus ou moins accentuée de la pa 
tie supérieure du dos et encore de la plasticité du corps, tombera 
en arrière lors du dépôt de celui-ci dans le cercueil ou dans la fosse 

Mais à Grivegnée, nous avons, en ce genre, le summum de Part 
Ce ne sont plus des cailloux, ni une tuile, ni une pierre plate, pa 
plus qu’un coussin d'étoffe, de foin ou de plumes : c’est un wra 
petit monument d'architecture. Je l’ai décrit plus haut et je 
reviendrai que pour essayer de dater la sépulture ; car, à cet égard 
il nous est du plus précieux secours. Sa forme triangulairees 
caractéristique pour quiconque s’est occupé d'architecture romane 
Il y a là une connexion évidente avec les gables ou pignons“de 
façades des édifices religieux ou les tympans des portes etfèmé 
tres ! de cette époque. | 

Cependant une difficulté se présenterait si nous suivions laplu! 
part de nos collègues, qui attribuent ces tympans à la période 
plus avancée de cette époque, à la fin même, aux XII° et XII 
cles. Comme les exemples sont choses nécessaires, citons dec, 
tympans au manoir de Thy-le-Château de la fin du xX1I° siècle”) 
l’abbaye de Floreffe * ; à l’ancien hôpital des Grands-Malades, pri) 
de Namur, construit en 1153 * ; à une porte, bouchée depuislon{! 
temps, à l’église de Saint Vaast, près La Louvière, et attribué 
xIrI° siècle Ÿ ; au tympan inédit, très grossier de facturé, nal 
portant en bas-relief saint Georges terrassant le dragon, repla 
dans la porte de la chapelle cimetérale de Vieux-Ville, du tem 
de l'abbé Wibald (1138) peut être °; le grand tympan avec 


J'attire l’attention sur ce fait qu’au xiv° siècle, nos conStructeurs ontrepi} 
peu de temps il est vrai, cette forme de tympan triangulaire pour le hinteau«y 
fenêtres et portes; mais celui-ci est toujours retaillé d’une gorge. 

? Annales de la Société archéologique de Namur, t. XII, p. 370. 

3 Zbid., t. I, p. 48. — Il y est question aussi de la Tour de Poulseur/maisk 
conteste le fait : cette tour me paraît du xv* siècle. 

4 SCHAYES, /listoire de l'architecture, t. 11, p. 40. — Annales dela Soc] 
Me ce de Namur, t. I, p. 48, pl. 

5 Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XXIIT, p. 61 et pl. 

6 J'en ai fait prendre une photographie. — Le D' Bovy (Promenades hist. 
p. 123) en parle aussi. 


ien curieuse inscription, de la chapelle de Faime en Hesbaye, du 
jmmencement du XIII siècle !; des tympans dans les cloîtres de 
‘ongres, etc. 

La sépulture de Grivegnée ne remonte-t-elle qu’au xII° ou 


Hé siècle ? Cela n'est point possible. On sait que, dès le début du 
nf siècle, l'usage était devenu absolument général d’enterrer 
atour des églises et chapelles, « sous la gouttière » des édifices reli- 
jeux, ou à l'intérieur de ceux-ci. Si l'usage était général au 
siècle ?, 1] remontait loin déjà, puisque nous voyons les petits 
ratoires érigés au centre de cimetières absolument francs et attri- 
hés par M. Bequet au vi‘ siècle *. Le christianisme avait fait son 
»parition en nos contrées depuis longtemps : saint Materne ‘ a 
tèché à Tongres en 328 et son épiscopat à Cologne date de 315; 
lint Servais vint aussi à Tongres en 334 ; saint Cyricus, à Seneffe, 
int Quirin, à Leernes, saint Clet, à Pont-de-Loup, sont aussi du 
se siècle ; saint Remacle vint à Tongres en 650; saint Hadelin, à 
2lles, aussi au VII° siècle * ; en 743 se tint le Concile des Estinnes- 
-Mont. Nos grandes abbayes sont du vr* siècle : Saint-Amand 
+ 634; Saint-Bavon et Saint-Pierre de Gand, de 636 5; Lobbes, de 
“,7; Nivelles, de 650; Soignies et Stavelot, de 655; Saint-Trond, de 
lo et Maubeuge aussi ; Saint-Hubert, de 687 ; Hautmont-sur-la- 
“mbre, Saint-Ghislain, etc. *. Le christianisme est déjà en pleine 
talité partout. Et que d’églises et d’oratoires avant l'établissement 
} ces vastes organisations monastiques ! Les imposantes cathé- 


 Helbig, Bulletin de l'Institut archéologique liégeois, t. XIV, p. 160. 

| L'abbé LEBEUF, l'abbé CocHET (La Normandie souterraine, p. 315, et surtout 
note de cette page) fixent aux 1x° et xe siècles l’époque où les cimetières se 
“gent autour des églises; DE GERVILLE (Æssai sur les sarcophages, p.6 et p. 33), 
axe siècle. 

| « E'évangélisation de nos contrées ne se fit pas avant la fin du vi siècle. » 
hinales de la Société archéologique de Namur, t. XXIV, 1900, p. 81.) 

Abbé AD. SERVAIS, Ætudes historiques et critiques sur saint Materne, Sa mts- 
de et son culte. Namur, Douxfils, 1800. 

| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIII, p. 277,ett. XVII, 


és di domaine de l'abbaye de Saint-Pierre, à Gand. Annales de la Société d'histoire 
Brand, t. V, 1002, p. 141-163. 
| Voir ScHAYES, /Zrstoire de l'architecture, t II, p. 86. — Etc. 
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drale de Tournai et église de la Vierge de Huy sont du début 
vi‘ siècle ; Saint-Servais (d’abord dénommée de Notre-Damee 
Saint-Pierre) de Maestricht, et la chapelle des Saints-Cômée 
Damien de Liège, de la fin du même siècle !. Deux ou trois cent 
ans après, Charlemagne, tout au début du 1X° siècle par consé 
quent, fait défense d’enterrer sur les collines, selon les rites“a 
usage. Les cimetières francs sont, en eftet, toujours disposés sun 
penchant des collines, vers le plateau au début, à mi-côte générale 
ment, plus tard, plus bas encore près des ruisseaux — l'abbé Coche 
prétend même ? qu'ils sont tous placés à la base des collines "et 
en outre, ce sont toujours des côteaux inclinés vers le midi. Citon 
Ecaussines-d’'Enghien *, Flamierge 4, Combreuil 5, etc. 

Cette défense prouve que, si on enterrait même parfois çà etM 
sur les collines, loin des édifices du culte, ce ne devenait plusqu 
des exceptions. On sait, d'autre part, — les croyances ont lai! 
dure — que cette défense amena encore pendant quelque tem} 
des dépôts clandestins dans les champs. Charles Debove s’el 
même appesanti sur la découverte de sépultures isolées franques | 
et il décrit cette sépulture, découverte en 1808, et qu'il date de 
fin du vire siècle * : « En pierres sèches, le fond pavé de grand{ 
dalles romaines, les pieds du défunt tournés vers le sud, sans tral 
de mobilier... On croirait y voir, ajoute-t-il, la présence du prêt! 
surveillant les ordres donnés par l’empereur *. » Signalons“aus 
comme sépulture isolée celle de Ghy-La Buissière 1°. Si nouspo: 


Le 


1 Voir SCHAYES, /Zistoire de l'architecture, t. XE, p. 83-84. 

? Noymandie souterraine, p. 161-162. 

3 Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. XII, p. 419. 

DUT RATER 

5 Annales de la Société archéologique d'Enghien, t. II, p. 188. 

6 Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XII, p. 342. — Annales diMCHW 
archéologique d' Enghien, t. XI, p. 185. | 

7 M. DEBOVE (ÉVouges, ses antiquités et son histoire. Annales du Cercle archél 
gique de Mons, t. XII, p. 114) a trouvé un assez grand nombre de tombes} 
lées à Élouges ; il les attribue à des chefs francs, propriétaires de fermes}. 
corrons, il les croit de la fin du vire siècle. (D: CLOQUET, Awnales du Ce}: 
archéologique d'Enghien, t. 1, p. 185.) | 
. 8 Annales du Cercle archéologique de Mons, t. XII, p. 342. 

9 Zbidem, p. 343. 

10 Documents de la Société paléontologique de Charleroi, t. VIII, p. 63740) 
past 


rions déclarer que cette sépulture est isolée ! sur le côteau de Gri- 
regnée, nous aurions un argument pour la rapprocher beaucoup 
le cette période ‘de transition. Mais ïl n’est nullement permis 
l'affirmer que la sépulture soit unique; les travaux de briqueterie 
lui vont être repris incessamment pourront nous donner une opi- 
lion à cet égard. Il n’y a nul souvenir de chapelle ? à cet endroit : 
est tout ce que nous pouvons affirmer aujourd’hui. 

Pour en revenir à la forme triangulaire de l’oreiller, nous devons 
bnsidérer que certains tympans de baies romanes de cette forme 
euvent, sans conteste, dater du IX° siècle, telles deux petites portes 
Harcollégiale de Nivelles ?, une fenêtre à la tour d'Élouges ‘, une 
imêtre de la première enceinte de Louvain ‘, etc. Cette forme 
liangulaire, nous pourrions aussi l’étudier dans les objets mobiliers 
k démontrer son existence du IX° au x1II° siècle. L'important, 
est que son origine est byzantine; cela est certain, et il en découle 
preuve de l'influence byzantine qu'ont subie les constructeurs de 
sépulture de Grivegnée. 
| Cette influence est encore plus manifeste si on étudie la voute. 
ous avons expliqué comment elle se présentait, comment elle 
tait été édifiée. J'avais d'abord cru à une disposition purement 


“aux supportant la rangée des grands carreaux formant voute, je 
“marquais que ceux-ci avaient l’arête inférieure de la tranche 
terne brisée obliquement, en biseau. La série des quatre biseaux 
rme donc, grosso modo, dans le sens vertical, une surface incli- 
le, un des côtés de la voute. L'intention de construire une voûte, 
Jn.que celle-ci ne dût jamais être vue, était indiscutable. Nous 


| Une chapelle a existé non loin; mais on verra pourquoi je n’en ai cure en 
emoment. 


Annales du Cercle archéologique de Mons, t. VI, p. 141. 
REUSENS, Éléments d'archéologie chrétienne, 1°e édit., t. I, p. 321. 
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Mes collègues comprendront aussitôt l'importance de cet 
découverte, qui nous fait pressentir, déjà à une époque aussi reculé: 
l'origine de cet élément d'architecture, la caractéristique, croit-or 
généralement de l'architecture dite gothique. 

Cette voute en encorbellement est d'origine byzantine ; ile 
inutile d'en faire la démonstration. On la retrouve bien chezMle 
Romains ou plutôt au pays latin ; mais 1l s’agit de monuments“de 
plus anciens, de monuments éfrusques. M. Martha : en attribu 
l'origine aux Phéniciens, qui l’ont employée partout où ils“or 
passé ; mais les Grecs primitifs, les Chaldéens et les Égyptier 
l'utilisèrent. 

Tout au début, cette architecture de la voute, comme celled 
coussin, m'avaient rendu bien perplexe. Lés Francs, les Mérovi 
giens — puisque, de prime abord, j'avais une sépulture de cet 
catégorie — avaient-ils amené d'Orient des procédés architect 
raux, tout comme ils ont importé leur orfèvrerie « de style barbare» 
par exemple, qui n’est qu'un reflet, dégénéré, de l’art de ces@oil 
trées lointaines? Les Francs vivaient dans des chariots et dans“dl 
huttes ; ils avaient détruit les villas belgo-romaines et ils n’aväie! 
pas su en utiliser les ruines, les aménager, les réédifier. Ils nepoi 
vaient posséder les moindres notions constructives. 

S'agissait-1l d'un cas tout particulier, d'une œuvre d’ouwrie! 
étrangers ou de la demeure dernière d'un voyageur venu de loin, | 
n'oserais dire d'un arrière-petit-neveu d'un fils de l'Étrurie ? 

D'autre part, nous connaissons l'engouement des Carolingie! 
pour la civilisation romaine. Nous voyons Pepin le Bref prendreil 
cachet formé d'une pierre antique pour sceller, comme Charlemk 
gne, nouveau César, qui scelle ses décrets d’un Jupiter Sérapis,« 
le jour de Noël 799, se fait sacrer « Empereur des Romains 
Celui-ci fait venir d'Italie des savants et des artistes ?, des œumh 
d'art. « Le grand empereur eut la noble ambition de faire renaïl: 
dans son empire, dit M. Bequet :, la civilisation romaine. Il appt 
près de lui des hommes qui en avaient conservé les traditioll 
l'Italie lui fournit des savants, et l'Orient des architectes ph 
embellir la ville d’Aix-la-Chapelle, dont il avait fait son séjql 


l L'Art étrusque, Paris, 1889, p. 146. 
? Annales de la Soctèté archéologique de Namur, t. XVIII, p. 9-10. 
3 Congrès arch. de Gand, 1892, II® vol., p. 273-274. 


javori. On y transporta de Ravennes des marbres et des sculptures 
ont l'empereur savait apprécier la beauté dans un temps où 
resque partout on ne touchait aux monuments anciens que pour 
les détruire. » Ce réveil latin qui se manifeste dans tous les 
Homaines, cette première renaissance — due aussi, a-t-on pré- 
endu !, à l'influence des Belgo-Romains civilisés et conquis sur les 
francs barbares et conquérants — ne devait être qu'éphémère et 
Ile disparut, pour ainsi dire, avec Louis le Débonnaire. Signalons 
lependant, question de chronologie, la belle intaille de Waulsort ?, 
hu l'on voit la légende de la chaste Suzanne entourant une inscrip- 
dion qui mentionne Lothaire (Lothaire I°', 796-855), roi des Francs, 
t qui, exécutée par un artiste méridional, italien croit M. Bequet, 
yzantin croit M. Labarte, indique encore le gout de l’époque. 

Croire que l'emploi des tuileaux d’hypocauste serait une consé- 
luence de ce goût serait, je pense, exagéré. Toujours est-il que 
ous pouvons, sans conteste, classer au IX° siècle la sépulture de 
rivegnée. 


2 


I me reste à vous signaler quelques détails qui, au cours de 
“on argumentation, ont dû m'échapper ou être mis en réserve. 

La voûte de Grivegnée est absolument unique, pour le quart 
heure; mais quelques sépultures franques ont présenté des parti- 
—ularités dignes d’être signalées ici. C’est ainsi que, dans le cime- 
“ère de Champlon, il a été découvert une grande sépulture à parois 
e moellons maçonnés au mortier et « recouverte — je prends la 
“hrase qui est assez peu explicite — d’une triple couche de moel- 
»ns » #, dont quelques fragments de tuiles à rebord, probablement 
“hmains ‘. Elle contenait trois squelettes sans mobilier. Comment 
tait disposé ce triple rang de moellons, c'est ce qu'il faudrait 
_hvoir. 

À A Vedrin, Eug. del Marmo)l a signalé ? «une tombe qui avait une 


mL VAN BASTELAER, La question franque au Congrès de Charlerot, 1889, p. 74-75. 
n° BEQUET, L'intaille de l'abbaye de Waulsort. (Annales de la Socièté d'archéologie 
Namur, t. XVIII, p. 1.) — LABARTE, /Zistoire des Arts industriels au moyen 
“cet à l'époque de la renaissance, t. 1, p. 202. 

1° Annales de la Soctété d'archéologie de Bruxelles, t. XII, 1898, p. 383. 

|: Jhid., p. 384 

Annales de la Société archéologique de Namur, t. LIL, p. 215. 


voûte couverte d’une couche de chaux de deux doigts d'épais: 
seur ». Comment était construite cette voüte, ce serait à connaître 
également. Quant à la couche de chaux, elle rappelle l’épaisse 
couche de ciment qui existe à Grivegnée dans la construction dédia 
voute. 

Un cimetière découvert à Cany, en Normandie, a présenté à 
sieurs caveaux édifiés « de grandes dalles en briques, sur r5à 
18 pouces d’élévation perpendiculaire, recouverts, en triangle, d'ur 
double talus pour garantir la solidité de la construction » 16e 
couvercles devaient donc primitivement affecter la forme d'untoit- 
Ce cimetière n’a fourni que des objets romains et 1l est classe 
comme « romain » par l’abbé Cochet. 

Celui-ci, au chapitre III de sa belle Vormandie souterraine “qu 
constitue un aperçu d'ensemble des sépultures de transition entre 
les Gallo-Romains et les Francs-Mérovingiens (IV® et v° siècles)} 
parle des types de sarcophages en briques — qui doivent leur maïs! 
sance à la domination romaine, dit-il, — et 1l les décrit : <ÆEeui 
usage a survécu à l’histoire pendant le règne de laquelle 1l étaitmé! 
Il consistait à réunir ensemble, au moyen de mortier, une suitedll 
tuiles à rebords dont on avait, le plus souvent, enlevé les ourlets | 
l'aide d’un outil. Parfois, le couvercle a la forme convexe et tran| 
gulaire d’un toit, mais souvent il a la forme plate : les tuiles alor! 
en sont seulement adaptées dans la longueur comme des écailles. 
poissons, de manière à empêcher l'introduction de l’humidité#.| 
Cette dernière phrase semble indiquer le système intuitif utilise 
Grivegnée et donnerait une explication différente — comme raiso: 
d’être seulement —de celle que j'ai préconisée supra. On auraïtdis| 
posé les briques « en échelle » ou « en ardoise » pour empêchen 
l'introduction de l’eau, — mesure pratiquement bien inutile, puis! 
que ce «toit» est recouvert et entouré de terre (chape d'argil, 
écartée ici) qui amènerait l’eau, — mais, du même coup, on Sera! 
arrivé, en envisageant l'intérieur du caveau, à produire la voûtee) 
encorbellement, voulue ici à Grivegnée, comme le prouve lastaiïll| 
en biseau des rangs de carreaux. 


nd 


Annales françaises des arts, des sciences et des lettres, 5° année, t. MIIF, 2824 

n° 3. — COCHET, Za Normandie souterraine, p. 59-60. | 
CDI EDR 
L Jbid., p. 35. 
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Ce n’est pas à dire que l'intention de produire un toit n'existe 
joint ailleurs. Ce qui le démontre, ce sont les sépultures monoli- 
lhiques, nombreuses, plus tard les belles châsses d’orfèvrerie. Vous 
k voyez un long coffre que l’on munit d'un couvercle, d’abord plat, 
juis formé d’un bloc triangulaire ou, ailleurs, de deux dalles dres- 
ées sous un angle de 45 degrés et appuyées l’une sur l’autre en un 
oit à deux versants très inclinés. Toutes ces auges sont attribuées à 
1 fin des époques mérovingienne et Carolingienne, au début du 
hoyen âge. Cochet les classe cependant à l'époque de transition 
les Ir1° et IV* siècles, dont nous venons de parler ?. Mais nous ne 
ouvons comparer, z2aloré tout, les civilisations anciennes de notre 
1, surtout au point de vue chronologique, avec celles de la France, 
ht-ce du Nord! En une seule phrase, titre d’une étude de M. Van 


“elles de Stavelot * au 1X° ou x° siècle ; celles de Hastière, au x°, 
MN Adrien Oger‘, aux XI° et XIII° siècles, par le P. van 
aloen ’, etc. Mais il est bon de mentionner spécialement les deux 
“hges trouvées, en 1842, sous la vieille église de Dour,en Hainaut, 
“étaient fermées par des couvercles en prisme triangulaire * et 
hirenfermaient cependant des cadavres accompagnés d’un riche 
“Lobilhier funéraire *. Cela nous rapprocherait de l'opinion de l’abbé 
_lochet. 


13 Cocer, La Normandie souterraine, D. 35. 

| L'époque franque au point de vue des archéologues n'est pas la même en France 
en Belgique. Documents de la Société paléontologique de Charleroi, t. XII, 1883, 
M 149-214. 

" BEQUET, Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXI, p. 97, notez. 
| Le Messager, Gand, 1847, p. 389. 


L Ÿ Annales du Cercle archéologique de Mons, t. 1, p. 86-87. 
| ALBERT ToiLLiez, Annales du Cercle archéologique de Mons, t. 1, p. 86-87. — 


| “LG. DE Bove, Recherches historiques sur les communes du canton de Dour, p. 35. 


Ces auges des temps mérovingiens et carolingiens étaient d’abox 
rectangulaires ; plus tard, elles auraient affecté la forme trapézoi 
dale 1. Après les auges, qui selon toute vraisemblance devaient êtr 
exposées aux yeux de tous, on reprit les caveaux. Les dalles qü 
les couvraient au niveau du pavement des églises sont rectangu 
laires, carrées, etc., mais on en trouve aussi de trapézoïdales 2. 

Un autre détail que j'ai réservé est celui de l'orientation de: 
sépulture de Grivegnée. On sait que les sépultures franques son 
orientées est-ouest * ; mais cet axe d'orientation subit de légère 
variantes vers la droite ou vers la gauche, et l’on a attribué, ave 
raison, ces variantes au fait que, les Francs prenant le lever«di 
soleil comme axe d'orientation... orientale, le point de l'horizon! 
apparaît le soleil varie chaque jour et se balance entre deux point 
extrêmes nord-est ou sud-ouest qui correspondent aux solstite 
d'été et d'hiver. Ici l'orientation est bien sud-ouest ; avec un! 
déviation nord-est-sud-ouest qui est exactement de 53 degrés] 


intermédiaire ? C’est un petit problème d'astronomie qui sort de not! 
SAGE Ce travail pourrait nous donner, en Ipus cas, le np 


orientées, c'est en vertu de croyances PT SOS prétellil 
à tort, que c'était un signe de christianisme. Le mort se trou 
couché la tête à l’ouest, ses regards sont donc tournés vers Mes 


— DE BEHAULT DE DORNON, Ætudes sur les sépultures franques de l'arrondissemwk 
de Mons. Annales du Cer 2 archéologique de Mons, t. XXTII, 1892, p. 282-28) 
ns 

1 COCHET, Vormandie souterraine, D. 35-36. | 

? À Glain lez-Liège la dalle du chevalier Antoine ; à Lizin-Ouftet, celle 
Wilhelm, chevalier de Lizin, qué morut l'an m. c. c. vi ; à Saint Denis lez-Par) 
les dalles de Childéric et de Bertrude, femme de Clotaire II (Paur LACROIX, 1 
arts au 110yen âge, P. 339), etc | 

3 Il y a des exceptions. On trouve parfois dans un cimetière un squelel 
couché suivant un axe nettement nord-sud. Mais, chose curieuse, il est desCin| 
tières de caractère franc dont toutes les sépultures sont orientées nord-sud 
s'agit-il pas d’un peuple étranger ? On a prétendu aussi que cette orientätik 
nord-sud était une preuve de christianisme ! — Voyez, sur ces questions, d'abt" 
dants détails, Congrès arch. de Mons, 1894, t. Il, p. 88-91, et le mémoire 
M. Eu. HUBLARD, Congrès arch. de Tournai, 1895, p. 611-614. » | 


1 J'en ai déjà parlé, Congrès arch. de Mons, 1894, p. 274. 


rérs le soleil levant, symbole de la résurrection ou tout au moins 
lune autre vie. Cette disposition est générale, sauf de rares excep- 
ions. Grivegnée comptera parmi ces exceptions : le squelette 
legarde l'occident. Je dois dire que la déclivité de la colline aurait 
ibhigé — tout au moins aurait fait paraître — le cadavre la tête 
lus bas que les pieds si on l’eût placé ceux-ci vers le plateau. Et 
fabbé Cochet donne une raison du même genre pour l'orientation 
lord-est-sud-ouest du sarcophage du Beuzeval, commune d'Ou- 
hille-la-Rivière (p. 436), « orientation exceptionnelle, assez con- 
brme à la pente de la colline »! 

| Un mot encore, pour finir, sur la situation de la sépulture. Elle a 
lé creusée dans le flanc du plateau qui porte à son extrémité la 
ftädelle de la Chartreuse, puis s'élève en pente douce et continue 
Ers Fléron, le pays de Herve, l'Allemagne. Vers Liège, c'est le 
Wont de Cornillon. La base de la colline, depuis le pont d'Amer- 
eur jusqu'aux environs de l'église de Grivegnée, s'appelle es Wez, 
LWez, d'où le quartier de Basse- Wez, sur le territoire de la ville, 
{le quartier de Æ/aute- Wez, sur le territoire de Grivegnée. Ces 
eux adjectifs Æ/aule et Basse indiquent évidemment que la 
{pion suburbaine est plus élevée que l’autre. Quant à l'étymologie, 
{plupart des écrivains vous disent qu'il s’agit de wez, gué, lieu de 
lrière ou de ruisseau que l’on passe à pied !, du latin vadum — ou 
bwez, source alimentée par une fontaine, abreuvoir, étang où les 
PStiaux vont boire, du vieux flamand wed correspondant aussi au 
hnçais biez, bief, — ou du weg, route, {hal-weg, chemin creux 
fvalant en pente, — ou de wefz, welz, plaine, bas-fond, du bas- 
lemand we/den, vallis en latin, — ou de wez, wet, guet, estre au 
Wz, faire le gué, etc. *. C'était, dans tous les cas, un endroit 
hrécasceux et la rue unique qui, pendant tout le moyen âge, a 
jrmis aux habitants de Grivegnée, de Chênée et de l’Ardenne de 
hmmuniquer avec la cité côtoyait la montagne d'un côté et, de 
lutre, l'Ourthe — ou plus exactement, comme j'ai de bonnes rai- 
nude le croire, la Vesdre. Les débordements fréquents de la 
Hière ont exhaussé, dit Bovy *, cette région, mais aussi lui ont 


| CAMBRÉSIER, Dictionnaire wallon. — Etc.— D' Bovy, 7 romenades historiques, 
A} lp. 4, note. : 

Mes, VIII, p. 33-34, 51-52, 86. 

“| Promenades historiques, t. IL, p. 6. 
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donné, en plusieurs passages, une humidité qu’expliquent certes 
le wez-marécage et le wez-gué dont nos plus habiles linguistes not 
gratifient. 

Cette rue — mes études sur les vieilles voies du Pays me li 
démontré — n’est que la survivance d’une artère romaine qui pa 
court la Hesbaye, par Herstappe, Othée, Lantin, traverse Lrèe 
par les rues Pierreuse et du Pont, le Pont des Arches, la chausse 
des Prés, Puits en Sock, le Pont d’Amercœur, puis gagne,p 
Basse-Wez et Haute-Wez, Grivegnée, le pont de Chènée, Beaufay: 
Louveigné, Avwaille et l’Ardenne. 

D'autre part, au pont d’Amercœur prend naissance une aütr 
voie antique qui gravit les monts de Cornillon et de la Chartreusex 
gagne Herve et Aix-la-Chapelle par Bois-de-Breux, Beyne, ete) 
détail intéressant, le petit chemin dit de la Picherotte aboutit, p: 
chacune de ses extrémités, à ces voies romaines ; nous pouvons 
considérer comme romain, tous les autres chemins et rues de cetil 
région étant modernes !. 

Autre détail intéressant : une propriété, contigué à ce chemin, | 
100 mètres à peine au-dessus de la sépulture, est appelée Péville: ( 
qualificatif est lumineux. Les tuiles du caveau proviennent del 
villa de Pius !/ | 

Le terrain même qui contient la sépulture ne porte aucun quai} 
catif. Le bas de la côte est dit /a Fosse Morette, du nom, paraît- 
d’un propriétaire du commencement du xIX° siècle qui y auik 
extrait de l'argile ou du charbon. En face, entre la chaussée“et| 
rivière, s'élevait naguère une petite chapelle, disparue depuispek 
sur laquelle je n'ai pas encore pu me procurer des rensergnemien 
archéologiques certains ?. Quoi qu'il en puisse être, j'estin 
qu'elle n'a jamais eu aucun rapport avec la sépulture, dont elle 
distante, de l’autre côté de la voie, de plus de 200 mètres. b | 

Au point de vue toponymique, il y aurait peut être à signaler, nl 


& 


1 Tout ce quartier de Grivegnée, où l’on bâtit journellement, est absolumd 
moderne; il y a trente ans, vingt ans même, il n’existait que quelques raresmi 
sons le long de l’antique voie. Les rues Billy, Grégoire, Kinet, de l' Epargne | 
UE guère à plus de dix ans. FA 

2? On m'a prétendu, un jour, qu’elle marquait l'endroit où Guilleaume d'A 
bèrg, des comtes de La Marck, assassina Louis de Bourbon. Mais ce détail 
inexact. Bovy (Promenades historiques, W, p. 5) et d’autres auteurs indiqui 
un autre emplacement. 4 


jin de là, un endroit dit « le Tombay », où se dresse encore une 
léille ferme du moyen âge et d’où est originaire une famille de ce 
on !. 

Revenant sur le terrain qui a livré à nos études cette belle sépul- 
me, 1] nous faut admirer le paysage ravissant qui se présente à 
>s yeux ; Car c'est là en face, en un cirque de collines, de bois et 
“prés, que se marient la Meuse et ses deux affluents l’'Ourthe et 

Vesdre, baignant de leurs eaux calmes des îles multiples, cou- 
tes les unes d'un tendre gazon, les autres de bouquets d'arbres 

vés. C'est la Boverie, Fétinne, les Grosses-Battes, sites enchan- 
urs aux promenades printanières, aux pêcheries abondantes, aux 
veuses ginguettes dont les vieux Liégeois déplorent la dispari- 

mn : l'Éxposition tapageuse, hétéroclite, cosmopolite, à tout 
voré. Et derrière, en un amphithéâtre étendu, voilà iles monta- 
és qui ceignent, en diadème, la cité liégeoise, depuis Sainte- 
alburge jusqu'à Saint-Gilles et Cointe ; puis, la percée par où la 
suse, majestueuse, nous arrive du pays de Namur et de Seraing 
où Hagemans a fouillé un important cimetière mérovingien ; 

Isla colline boisée de Boncelles et de Kinkempois, — au tournant 

laquelle, au Séreupas, l'étroit passage, fut rencontré un autre 

netière mérovingien, — et, enfin, tout à gauche, les hauteurs de 

aufays et de Chèvremont. Sans de grands efforts - n'est-ce pas 

äntage que nous procurent nos études historiques ? — nous 
nSposons tout ce paysage en une vision qui nous montre ce site 
IX° siècle, avec la villette de Saint-Lambert, déjà emmuraillée 
Saint-Hubert dès 709 et que surmontent les tours de Saint- 
hbert, de Saint-Pierre... Sur le fleuve s’avance une flottille de 
Ques normandes aux voiles de cuir, aux proues à monstres 
maçants… 
a sépulture carolingienne de Grivegnée constitue, vous le 
eZ, une intéressante contribution à l'étude de nos antiquités 
ionales. Et avec la sépulture géminée de Koninxheim, et avec le 
arquable tombeau en marbre de Carrare à hauts reliefs que Je 
décrire dans quelques semaines, elle constitue une admirable 
gle des premières sépultures chrétiennes du pays liégeois. 


CH.-J. COMHAIRE. 


A laquelle appartient le sculpteur de Tombay. 


FOUILLES D'ANDERLECEM 


La villa belgo-romaine et le cimetière frane 
du champ de Sainte-Anne, à Anderlecht. 


PEN 1880, M. N. Monnoyer entreprit l'expl( 

| tation d'une argilière, au lieu dit Champ 
Sainte-Anne, situé à Anderlecht, à droite 
la chaussée de Mons et vis-à-vis du château 
Bistebroeck. L'enlèvement, sur une profonde] 
| de 150, des terres He à l'alimentatil 


éviter les frais considérables afférents à des fouilles régulières A 
contenter de suivre, jour par jour, disons mieux heure parheu}s 
le travail des ouvriers terrassiers. | 


déjà, aucune tombe n'avait plus été mise au jour ; les limites 
cimetière étaient dépassées. | 

M. N. Monnoyer, avec une Gbligeance parfaite, autorisa ill. 
seulement nos fouilles, mais encore nous abandonna généreu} 
ment le fruit de nos recherches. Qu'il nous soit permis de 


xprimer ici, au nom de la Société d'archéologie de Bruxelles, 
os vifs remerciements !. 


 Ée champ de Sainte-Anne ? occupe le versant d’un coteau, 
«posé au midi, qui descend en pente douce vers la Senne; alors 
ue le régime des eaux était plus élevé, il est probable que des 
angs marécageux baignaient la base de la colline, comme l’indi- 
he la dénomination de « Bistebroeck » donnée encore aujourd’hui 
{cette partie de la localité. 

| Comme tous les endroits favorables à l'habitat, cet emplace- 
ent a été occupé de tout temps et les traces suivantes du séjour 
+ peuplades préhistoriques y ont été relevées : 


{1° Divers instruments en silex gris, lames, grattoirs, fragments 
hache qui doivent provenir des ateliers néolithiques de Spien- 
+s ou d'Orp-le-Grand ; 


! 2 Nous croyons pouvoir attribuer à la même époque trois vases 
| forme de bombe, à parois très épaisses, grossièrement façonnés 
ns] aide du tour : leur facture trahit une main si malhabile qu'on 
frait tenté d'y voir l’œuvre de quelque pâtre du moyen âge, 
4 me le pratiquent encore les bergers pyrénéens * ; mais leur 
“te, d'un ton blanchâtre, indique qu'ils ont été importés en cet 

droit et non fabriqués sur place avec l'argile jaune du sous-sol 


£ 


+ 


| Les Hospices civils d’Ixelles, qui avaient revendiqué, comme proprié- 
tes.du sol, les objets découverts en 1890, en firent don aux Musées du 
lquantenaire; d'autre part, MM. Monnoyer et Poils ont recueilli des pièces 
uvées avant les fouilles méthodiques. Parmi les objets décrits, nous indique- 
s par les lettres E, M, P, ceux qui figurent respectivement dans l’une de 
Cl trois collections. 

| Le Champ de Sainte-Anne tire son nom d’une petite chapelle connue sous ce 
able, mais son appellation primitive était probablement % Champ des tombes 
Hhitionné dans un titre de 1307... Apud Anderlech, in campo ubt itur versus 
Arpede, Drope terram dictam de Tombe (cartulaire de l'Hôpital Saint-Jean à 
Belles. (A. WauTERs, Zes environs de Bruxelles. — Anderlecht.) 

| BRONGNIART, 7Yaité des arts céramiques. 
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3° Une belle meule dormante à broyer le grain, en arkose, « 
mesure, bien qu'une de ses extrémités soit brisée, 0"45 del 


gueur (pl. NL ETES NS 


4° Les débris de quatre vases, également faits à Ia main, mais a 
beaucoup plus d'habileté et de soin que les précédents et qui 
leur galbe, leur pâte d’un brun rougeâtre, mélangée de fragme 
de quartz, présentent tous les caractères des urnes de la péri® 
Hallstattienne, rencontrées si nombreuses dans la Campine di 
bourgeoise :; l’un d'eux porte sur la panse et le col l’ornemem 
tion dite « à l ongle », caractéristique de cette époque (pl. VI, fig 
et 5). La base d'un de ces vases se trouvait dans une urne fur 
raire franque à très large ouverture, où sa présence était peut-êt 
fortuite ; mais 1l est toutefois certain que les Francs utilisaientp: 
fois de la poterie pré-romaine dans leurs sépultures ? ; 


5° Quatre petits godets de forme et de pâte différentes, quira 
pellent en tous points ces minuscules récipients qu'on trouve 
quemment dans les vases cinéraires de l’âge du fer * (pl. VI, fig] 
7, 8et 9). Tous ces vases ont été trouvés isolés et à des prof} 
deurs variables ; 

6° Une grande crémaillère formée de six tiges de fer tordu | 
spirale, dont la supérieure est recourbée en crochet de suspenSik 
d'une chaîne de six anneaux et d’une paire de bras destiné 
supporter les anses du chaudron (pl. VI, fig. 10). | 

Cet ustensile a été trouvé à 1"75 de profondeur, c’est-àa-dirh 
un niveau stratigraphique bien inférieur aux couches belgo-roma F 
et franque, et gisait, associé à des tessons d’une poterie identiquk 
celle décrite au n° 5, sur une couche de terre noircie de 1 -mkk 
environ de diamètre, reste probable d’un foyer (point x duplAl 

Ce gisement indiquait déjà une haute ancienneté, mais l'imyh 
tance de la trouvaille réside surtout dans la similitude frappa 
qu'offre la crémaillère d’Anderlecht avec les engins amnalog| 
découverts en Suisse, à la Tène, Laide Neuchâtel : à titre is 


a 


JR : 

l SCHUERMANS, Le cimetière de Neerpelt. (Bulletin des commissions royales Jr 

et GARE 1890.) | ; 
2 A. BEQUET, Le cimetière franc de Pry. (Annales de la Société d'ar chefRe 
Namur, t. XXI.) 
3 K. KOENEN, Gelässkunde der vorrômischen geit in den Rheinlanden. 


REQUIS 


FIG. 1 À Q AU 1/4. — FIG. 10 À 12 AU 1/10. 


xraison, nous. empruntons à l'ouvrage du D’ Gross : le dessin de 
hn de ceux-ci (pl. VI, fig. 11). 


5 Ja Tène, des crémaillères tout à fait identiques ; ainsi le musée 
: Bienne en possède plusieurs spécimens provenant des fouilles 
& ja Thielles inférieure et, tout dernièrement encore, j'ai eu l’occa- 
bnde voir, au Musée de Carlsruhe, trois engins analogues trouvés 
lès d'Emmendingen, à 1"70 de profondeur, auprès desquels se 
puvait un grand chaudron de bronze de même forme que ceux 
tcouverts à la Tène *. » 


IT. 


Après les conquêtes de César, des Belgo-Romains fondèrent en 
+ endroit un établissement dont les restes furent mis à jour 
drant les fouilles ; suivant une coutume fréquemment usitée, les 
lancs fixés à Anderlecht choisirent, pour ensevelir leurs morts, 
nclos même du domaine des vaincus. Cette villa ne semble pas 
ir été incendiée à l’époque des incursions des Barbares, du 
Bins on n'a rencontré le long de ses substructions aucune trace 
A bois brülé ou de cendre. 

Ses murs devaient même être encore en partie debout quand 
lktension du cimetière, vers le nord-ouest, nécessita une démo- 
‘on méthodique et complète du bâtiment. Les décombres furent 
ds déversés, en quantité énorme, dans une tranchée (a) * longue 
115 mètres et profonde de 1"50, pratiquée à cet effet ; les sépul- 
les franques établies sur cette couche de débris et au delà sont, 
|loin, les plus récentes de tout le champ de repos, comme il 
lulte de la nature de leur mobilier funéraire, que nous décrirons 
s loin. 


> 


L'habitation principale (A), qui s'élevait au sommet du coteau, 
ait être assez importante à en juger par ses substructions qui 


“DEV. Groos, La Tène, oppidum helvète. (P1. VIIL, fig. 3.) 

| Zhid. 
Voir Plan du cimetière franc, qui paraîtra en même temps que la seconde 
Pie de ce travail. 


s'étendent sur un espace d'environ 40 mètres carrés ; malheureus 
ment, le plan n’en a pu être relevé, les fondations ayant disparu 
grande partie. Ces dernières ont de 0"85 à 0"35 d'épaisseur 
descendent parfois jusqu'à 1"75 de profondeur ; à ce niveau, en 
subsistait un dallage en pierres blanches, dernier vestige d'in 
cave. | 
Un trottoir ‘c, en carreaux de terre cuite, longeait les murs“ 
était lui-même bordé d’une rigole faite de grandes tuiles à rebo! 
posées bout à bout et destinées à recevoir les eaux météoriqu 
découlant des toits ; ceux-ci avaient donc un surplomb de o!, 
environ, permettant de circuler à l'abri le long des bâtiments 
En c’ cinq de cesrigoles déversaient leurs eaux dans un petitb{ 
sin également à ciel ouvert qui, sans doute, communiquait avec! 
citerne d. Cette dernière, profonde de 1"50, mesurait 5"00 x} 
et son étanchéité était assurée parun mélange de gravier et d’argl 
fortement pilonné, garnissant le fond. 


p 


La tranchée (a) nous a livré de précieux documents relatifs} 
mode de construction de la bâtisse : 


1° Des pans de murs tout entiers, dont le parement consiste 
moellons taillés sur une seule face, hauts de o"11 sur une longuh 
variant de o"11 à o"18, disposés en assises régulières et xélk 
par des joints très soignés au mortier de chaux. Plus de 4 mèks 
cubes de ces pierres, équarries d’un seul côté, ont été utiliséà 
nouveau pour la bâtisse, ce qui fait supposer que la plupart hà 
façades de la villa étaient constituées de la même façon. ‘4 

La pierre la plus généralement employée était le grès laekéniM 
on rencontre aussi du grés ferrugineux bruxellien et même) x 
calcaire carbonifère, qui ne peut provenir que des Écaussinne:! 1 
de la province de Namur ; 

2° Des tronçons de colonnes en ciment, semi-cylindriq}s 
encore engagés dans des murs d'angle et constituant, appah 
ment, une entrée. On avait consolidé un de ceslinteaux vers Mile 


ieur du bâtiment à l’aide d'une maçonnerie extrêmement gros- 
ière appliquée sur un enduit polychromé ; 


3° Nombre de /egulae et d'imbrices intactes : ces dernières ont 
miformément 0"35 de longueur, à part quelques-unes plus courtes 
leo"os, destinées, sans doute, à être posées en dernier lieu et ne 
évant s'emboîter que d’un seul côté. Une des ces /egulae est percée 
fune ouverture, permettant de la fixer au bardeau par un clou; elle 
Impéchait ainsi le glissement naturel des tuiles supérieures sur la 
ente du toit. Un nombre suffisant de ces tuiles entières a permis de 
‘constituer une partie de toiture (collection P) ; 


à 
: 


| 4° Des portions importantes de l'aire. Ce /erris en repous, épais 
Bo"25, se compose de moellons concassés, noyés dans un lit de 
aux jaunâtre, d’une coulée d’un mélange de peinture d’un brun 
pugeûtre ! ; 


| 5° De nombreux fragments du crépi des murs intérieurs, épais 
> 005, formé de mortier gris, de paille hachée et de menus gra- 
ers, le tout recouvert d'un coulis de o"002 d’un mortier blanc 
Fi extrème finesse. 


! Des peintures à la détrempe dans lesquelles les ocres, le blanc, 


h 


1bistre et le vert véronèse étaient seuls employés, cachaient ces 
Mduits. La décoration ne consistait qu'en panneaux monochromes 
lancs ou jaunes encadrés d’une large bordure rouge qu'accompa- 
laïient des bandes serties de filets dont les nuances variaient sui- 
nt les chambres ou bien encore en un jaspé grossier, obtenu avec 
! ocre rouge et du bistre éclaboussés sur un fond blanc. Les 
hrs d'un des locaux devaient être revêtus d’une sorte de stuc d’un 
jau poli, dans la composition duquel l’ardoise pulvérisée entrait 
ur une grande part, à en juger par sa nuance d’un gris bleuâtre 
{son éclat scintillant ; de simples filets blancs rehaussaient la 
Inte sombre de ce fond. 


ÿ 


«| Un payement en béton portant également une couche de couleur a été 
Shalé dans la villa belgo-romaine de Saint-Remy, à Thirimont. (D.-A. VAN 
“STELAER, Documents et rapports de la Société paléontologique et archéologique de 
“iarleroi, t. XVII, p. 430 ) 


A l’aide des divers éléments qui viennent d’être indiqués, nou 
donnons ici la reconstitution d’une partie de l'édifice dans ses plu! 
petits détails, sans rien livrer aux hypothèses. 
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1. Mur en moellons. 5. Rigole. 

2. Parement. 6. Parement. 

3... Crspi. 7. Colonne engagée. 

4. Trottoir. 8. Mur intérieur polychromé. 


bâti probablement en bois, il ne restait que l’aire en bétonnag» 
de 0"20 d'épaisseur, bordée d’un seul côté par une plinthe en al 
reaux de terre cuite posés sur champ. Toute trace d'arast 
ment avait disparu. Vers la gauche, en c, on arelevé les vestigek 
à o"50 de profondeur, d'un chemin en cailloutis large de 1 mètre. 


Lo 


ment considérable (B).Ses fondations, épaisses de r mètre, très pe 
profondes et simplement constituées de moellons joints aweewk 
l’argile crue, ne soutenaient, sans doute, que des murs en claÿoM 
nage ; la simplicité du plan, l’absence complète de reste de CréM 


et de pavement, font présumer qu’on se trouve en présence des écM 
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ries et des étables du domaine. Ici non plus, on n’a pas relevé de 
traces d'incendie. Ces communs sont flanqués à droite et à gauche 
He deux petits massifs de maçonnerie en majeure partie composée 
dé tuiles et complètement bouleversés par les heurts de la char- 
rue (/ et /”) ; l’un d'eux (f”) présentait encore des vestiges de car- 
eaux obstrués par du charbon de bois. Des matières vitreuses 
rouvées en grande quantité dans ces décombres avaient d’abord 
lat supposer l'existence de fours de verrier, mais comme l’a 
émontré notre confrère, M. G. Cumont, « cette vitrification 
tésulte simplement d'une fusion du silicate d’alumine, facilitée par 
n fondant, tel que la chaux contenue dans l'argile, lorsque les tuiles 
nt été exposées à une chaleur intense » !. 

Il faut donc y voir plutôt les restes de fours à cuire les carreaux 
tes tuiles nécessaires à la réfection des dallages et des toitures 
l'aussi vastes bâtiments : hypothèse d'autant plus plausible que la 
“hatière première se trouvait en abondance dans le sous-sol. 

| Au bas de la côte et le long de la chaussée, s'élevait un petit 
avillon isolé (C du plan) dont les murs transversaux en moellons 
“vec remplissage de béton (G) mesuraient 0"60 d'épaisseur. Une 
“aie large de 1"75, au seuil de briques (A), donnait accès à deux 
“hambrettes (B B) et à une salle de 4"o0 x 2"70. Seule, la salle 
“tait chauffée par un hypocauste : l'aire inférieure se trouvait en 
-hoyenne à o"85 du niveau du sol actuel et portait encore les car- 
aux de 0"30 x 0"30 ayant constitué les 34 colonnettes destinées 
soutenir le pavement supérieur ou la chaux qui les avait retenus 
1 sol. Des conduits à air chaud, dont on a retrouvé les débris, 
“iontaient également le long des murs. Le fourneau (E) bâti à 
“extérieur et large de 0"50, était formé de deux murs parallèles en 
mlhiques superposées ; à sa gauche une légère substruction (F) sou- 
Pnat, sans doute, l’appentis où l’on serrait le bois (pl. VIT). 

| [est difficile de définir la destination de ce petit édifice. Peut- 
“re l'alcôve qu'on remarque dans le local était-elle pratiquée dans 
. but d'y loger une baignoire : on trouve parfois, notamment à 
“hliebonne ?, de ces cuves maçonnées sur des pavements suspen- 


…! G. Cumonr, Découverte, à Buysinghen (Brabant), d'un four à tuiles de l'époque 
goromaine. (Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. XIV, 1900, 
Hi, et t. XI, 1897, p. 371.) 


“| DE CAUMONT, Abécédaire d'archéologie, p. 145. 
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dus, bien que ces derniers offraient peu de solidité. L'éloignemen 
de cette salle de bain de l'habitation principale s’expliquerait pa 
la facilité qu'on avait d'y amener les eaux de la Senne ou d’étangs 
malheureusement le sol était trop remué aux alentours pour espé 
rer retrouver les traces d’une canalisation quelconque. 


p 


Voici la nomenclature des objets belgo-romains trouvés danse 
décombres de la villa : 


POUR LE BRONZE: 


1° Statuette du dieu Mars: « Cette statuette, dépourvue de 
base antique, qu'elle a perdue, mesure o"128 de hauteur. Elle“ 
bien conservée et est recouverte d'une belle patine de couleur ei 
clair. Le dieu est debout, entièrement nu et imberbe, posé sul 
jambe droite, la tête coiffée d’un casque corinthien à haute c#51 
et s'appuyant de la main droite levée sur une lance qui a dispan! 
La main gauche est baissée. C’est un travail gallo-romain qui noi) 
parait être plutôt d’une bonne exécution. Elle fait partie, depuk 
1900, des collections de la Société d'archéologie de Bruxelle) 
grâce à la générosité du comte F. van der Straten-Ponthoz, ancic, 
président de cette Société ! ; 


on 


2° Belle fibule ansée avec incrustations d'argent (pl. MA! 
AUS DNA RS 1 
3° Petite fibule de la forme la plus simple, recouverte du 


superbe patine vert foncé ; tout son système d'attache, y comp 
l’aiguillon, est également en bronze (pl. VIII, fig. 2); 


4° Broche ciselée, aux extrémités latérales décorées d'éma 
champlevés, d’une conservation parfaite. Ce bijou doit dater 
IV* siècle £ (pl VIT fs, 3); À. 


! Baron A. DE LOË, Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t D: 
TOO D. 2158 , 
? Le très grand nombre de fibules émaillées du même type, trouvées dan: 
province de Namur, a fait supposer que la fabrication de ce genre de bijouxalh 
pris naissance dans la région. | 


5° Partie d'une mince plaque discoïde, ornée d’un dessin rayon- 
nant ajouré : miroir (?) ; 

6° Gracieuse colonnette supportée par trois pieds; nous croyons 
Voir dans cet objet une triple bobine sur laquelle l’élégante ouvrière 
échargeait le trop-plein de son fuseau ! (pl. VIIL, fig. 4), (collec- 
fion P) ; 

, 7% Manche en fer d'un petit couteau (?), incrusté de filets de 
luivre {collection P); 


— 


8° Partie de gaine ou de fourreau de 0"o3 x o"o2 d'ouverture, 
rmée d'une feuille très légère, ornée de godrons de distance en 
listance (collection P); 


9° Capsule à fond percé de trois trous et à anses de suspension, 

ui devait servir à arrêter à leur passage, comme le fait le filtre, 
»s molécules solides se trouvant dans le liquide d’une infusion 
égétale. C'est ce qu'on fait encore aujourd’hui ; on adapte à la 
se des théières un petit plateau percé de trous. Les deux échan- 
rures latérales maintenaient, sans doute, la matière à dissoudre 
win entrait que pour une faible part dans la composition du mé- 
mge (pl. VIII, fig. 5 M); 


10° Petit ustensile (cochleare) dont le cuilleron est percé de six 
ous et le manche tordu en spirale pour mieux adhérer aux doigts, 
ant probablement la même destination que le numéro précédent. 
n pourrait le considérer aussi comme un appareil chirurgical 
mployé pour saupoudrer les plaies avec les poudres qu'il contenait 
| qui s'écoulaient par les ouvertures (pl. VIII, fig. 6). Ces deux 
bjets, surtout le premier, sont extrêmement rares * ; 


lunette 


Le 


{11° Petite clef recouverte d’une belle patine vert clair, à poi- 
hée tréflée courte et épaisse, à gorge et à panneton, découpée 
bmme nos clefs modernes * (pl. VIII, fig. 7) (collection P); 


! Daremberg et Saglio déterminent également comme telles des tiges montées 
k support. (Dictionnaire des antiquités grecques et romaines.) 

+ Jel est l’avis qu'a bien voulu nous donner le docteur Deneffe, professeur à 
1niversité de Gand, qui possède une remarquable collection d'instruments de 
firurgie et de médecine antiques. Parmi le grand nombre de cuillers de la 
me et des mêmes dimensions que celle d'Anderlecht qui y figurent, une seule 
, Comme cette dernière, percée de petits trous. 

P Une clef identique entièrement, d’un travail plus fini, a été recueillie à 
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12° Trois clochettes de même forme, mais de dimensions diffé 
rentes ; nous reproduisons la plus grande (pl. VIII, fig. 8 coll. B) 
13° Bras de balance ou plutôt peson dit séatera! (pl. VIII, fig.0ù 


14° Hamecçon à gorge, d’un travail très soigné : ses dimension 
dénotent les belles prises que l’on pouvait faire en Senne, à l'époqu 
belgo-romaine (pl. VIII, fig. 10); 


15° Anneau rond de o"o4 de diamètre ; 
16° Sorte de bu/la ou clou d'ornement à tête hémisphérique ; 


17° Menotte de coffret (?) ovale, de o"04 d'ouverture (collec 
LATE 


18° Poignée de porte (?) ciselée représentant un lion couché 
mufle entre les pattes, d’un faire assez grossier. Elle porte encore 
dans une douille pratiquée à cet effet, un reste de tige en fer et 
première vue, on pourrait la considérer comme un manche de clei| 
mais toute sa partie inférieure est unie et non travaillée, ce qi 
dénote un objet fixé à demeure et destiné à n'être vu que de h&l 
ouide cote DIAMET Aa | 


POUR “LERMERS 


supérieure, terminée en pointe, s’enfonçait dans un manchee 
boisté Cp Mio): ; 


2° Cognée courte et ramassée (pl. VIII, fig. 13) ; 


Strée : D.-A. VAN BASTELAER, Cémnetiére belgo-romain du Champ des Cailles, | 
Strée. (Documents et rapports de la Société paléontologique et archéologique de Ch 
Fe F'AVIP D430 | 
1 Voir, au sujet de cette balance, la savante étude et sa reconstitution fail} 

par notre collègue M. Vanderkelen-Dufour dans les np de notre Socié | 
1904, VOL XVIII PDU æ | 
Un peson entièrement semblable et de même grandeur, possédant encores} 
levier et son poids curseur, a été trouvé en Artois. (BOULANGER, Mobilier 
r'aire gallo-romain et franc en Picardie et en Artois, p. 8, fig. 1.) à 
2 Deux fourches semblables ont été trouvées dans la villa belgo-romaine. de 
porte de Louvain, à Tirlemont, fouillée par notre Société et au lieudk 
Ombois, à La Buissière. (Collections de la Société.) : à 
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3° Six lames courbes sans tranchant, à soie rabattue — trouvées 
éumies. Ce sont probablement les restes de la petite herse ou du 
ateau à dents de fer, manié à la main, dit pecten, que les Romains, 
luivant Pline le Naturaliste, employaient pour éclaircir le blé vert 
uand il était trop dense ; 


4° Pièce de forme semi-lunaire se terminant en anneaux qui 
pçoivent les crochets de deux plaques : ces plaques se fixaient aux 
hembrures de l’arrière-train d'un chariot agricole (pl. VIII, fg.14). 
t'était un genre de ferrure encore en usage au siècle dernier, desti- 
lée à maintenir, à l’aide d’une corde fortement tendue, les grandes 


5° Tige tordue en spirale, sauf dans sa partie médiane ; l’une de 
fs“extrémités est effilée et l’autre terminée par une sorte de 
icloir. Cet instrument à deux fins est, peut-être, un tisonnier 


DIVIII, fig. 15); 


6 Clef empâtée par l'oxydation, de même forme que celles de 
)S JOUTS ; 


RAporte d'écrou de o"18 de longueur, à tête ronde et dont 
xtrémité est percée d'une ouverture destinée à loger une cla- 
tte ; 

52 Quantité de clous de toutes dimensions et ferrures de con- 
-ruction. 

{ M: B. Nous avons constaté que, à Anderlecht, les fers belco- 
“mains sont bien moins dénaturés par l'oxydation que ceux de 
Ipoque franque; cette bonne conservation est probablement due . 


F 
…, l À : hs re 
{l'excellence du métal et à de meilleurs procédés de fabrication. 


POUR LA CÉRAMIQUE. 


| 1° Petite lagène en pseudo-samien, à l’estampille AVITIMA- 
MS, marque déjà rencontrée à Londres et à Douai '; 


| EH SCHUERMANS, Les sigles figulins. (Annales de l'Académie d'archéologie de 


Azique, t. XVIII.) 


3° Ecuelle de couleur orange ; 


4° Récipient haut o"r0 en forme de gobelet et d’une pâte extré 
mement rugueuse, semblable à celle de nos creusets ; 


5° Patère à piédouche de terre jaune ; 


6° Urne piro-sphéroïdale, de o"r17 de haut, en pâte grise 
nâtre ; 


7° Couvercle en pâte grise, muni, à son sommet, d'un orificepe 
mettant à la vapeur de s'échapper (collection P). 


Citons, parmi de nombreux tessons de toute nature et de tout{ 
pates : 


1° Deux fonds de vase en terre rouge vernissée, portant respel 
tivement les sigles : LVPPAF, observés à NDS Londre 
environs de Schefford, Bavay !, et MERC.. 


SOL 
3° Base d’un récipient en terre grise commune, percée de pet} 
trous. — Passoire (collection P) ; 


4° Col d’une amphore de couleur blanchâtre ; 


l'entrée d’une sorte de galerie. Les scènes qui s’y passent nelah 
sent aucun doute sur la destination du lieu confié à sa garde. Act 
d'un groupe érotique, on lit le mot ALBVCI tracé également 
relief et qui doit être, au génitif, le nom du fabricant du moule} 


4H; SCHUERMANS, Les sigles figulins. (Annales de l Académie de | 
Belgique, t. XVIil.) 
? Un fragment identique a été recueilli dans la station belgo-romaine deMW 
diyne, explorée par notre Société. | i 


3 11 y avait aussi en Gaule des Albucus, potiers: on rencontre souvent, Sur 
fonds de vase, leurs estampilles : ALBVCI M, ALBVCI O. » 
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OBJETS DIVERS. 


19 Sept épingles à cheveux (acus crinalis, comatoria), en os et 
tête sphérique, longues de o"08 à o"12 ; 

2 Fragment d'une petite tablette en porphyre italien, large de 
"45 ; 

3 Quelques écailles d'huitres. 


NUMISMATIQUE. 

| La numismatique est représentée par les monnaies suivantes : 

| 1° Othon (Marcus Salvius Otho), né en 37 de J.-C. — (68-69) — 
bgne de 95 jours. 

{Droit : IMP. M. OTHO CAESAR AVG. TR. P. 


SECVRITAS P. R. 


(Revers : La Sécurité debout à gauche, tenant, une couronne et 
ù sceptre. 

Argent. Denier fourré ayant une âme en cuivre !. 

22 Faustine jeune (Annia Faustina), fille d'Antoine et de Faus- 
be, femme de Marc-Aurèle, morte en 175 de J.-C. 


Droit: FAVSTINA AVGVSTA. 
Bon buste à droite ; coiffée en cheveux avec deux rangs de perles. 
d tout dans un cercle de perles. 


Revers : HILARITAS. S. C. 


L'Allégresse debout, à gauche, tenant une longue palme et une | 
ne d'abondance. Le tout dans un cercle de perles. Grand 
He? 


| Un moyen bronze fruste d'Adrien (117-138). 


p 


…|COHEN, 2° édition, t. I, p. 353, n° 117. 
* ICOHEN, ze édition, t. IT, DES, n° 112: 
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En résumé, la villa d'Anderlecht n'avait pas une importance bi 
considérable : bâtie avec soin, mais sans aucun luxe, elle éta 
sans doute, le centre d'une vaste exploitation agricole, et les obje 
retrouvés dénotent la large aisance de ses habitants. Peut-êt 
avait-elle été la résidence d’un Belgo-Romain nommé Marciusq 
aurait laissé son nom à une fontaine du voisinage... Martsbor 
prope viam publicam (allant de Lennick à Bruxelles) — (1220 

. inter Martii fontem et Pedam — (1227) ?. 

Il n’est pas sans intérêt de rappeler ici que, bien singulière coi 
cidence, il existe en pleine Wallonie un autre Anderlecht, où 
a découvert également des substructions et de nombreuses ami 
quités belgo-romaines. C’est un lieu dit : Champ pierroi — Ande 
lecht-sur-Ove — ville d' Anderlecht — ville des Sarrasins, situés 
le territoire des communes de Tourpes et de Tongre-Notre-Dan 
(Hainaut) 3. 


(A suivre.) CHARLES DENS | 


12 Cartulaire de l'hôpital Saint-Jean à Bruxelles. (A. WAUTERS, Ænvir0ms 
Bruxelles. — Anderlecht.) X faudrait peut-être lire Aartis fontem (fontaine 
Mars) et devoir supposer que Martii est une erreur d’un scribe du X1HSMSié 
cependant nous nous rangeons à l’avis de l’illustre historien Wauters, quispe 
que cette fontaine doit bien son nom au Belgo-Romain Marcius. 

3 D. Toirrez, Messager des Sciences historiques, 1848, p. 500. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI rer MAT 1905. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


er Re mA séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante-quinze membres sont présents ’. 

M. Magnien, Secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la Séance d'avril. fAdoplé sans observa- 
É1071..) 


Correspondance. — Ml: Bouvier et MM. Carez 
nous remercient des condoléances que nous leur 
bns exprimées à la suite de leurs deuils récents. 

M. le baron de Loë s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


| 


5 


| | Mmes Carez, Seghers et Thelen. 

| les Begge Rouleau et la comtesse Marie F. Van der Noot. 

MM. Magnien, Van Gele, Sainton, Cosyn, G. Vincent, A. Vincent, De Bavay, 
IBrabandere, Wellens, V. Tahon, G. Cumont, Breydel, J. Poils, Carez, 
Mwelz, J. Destrée, Rutot, Joly, Haumann Victor Drion, Dewarichet, 
Exsteens, Kestens, Minner, Angenot, Sander Pierron, Clerbaut, Marcel Des- 
Jt Ingebos, De Soignie, De Samblanc, Weckesser, L’'Hoest, Van der Elst, 
Peghers, Van Ysendyck, le comte de Limburg-Stirum, Nélis, le comte F. van 
! Straten-Ponthoz, A. Dillens, De Bruyn, de Kuyper, Beeli, G. Winckel- 
ù 8, À. Simon, de Lara, Lamal, De Ridder, D' Delstanche, Rutten, Muls, 
Lebvre de Sardans, Vanheerswynghels, Aubry, Blin d'Orimont, J. Van der 
den, Speeckaert, Van der Poorten, Verhaeren, Poncelet, Paul Combaz, 
Ymans, Ernotte, le baron de Cuvelier, Streel, J. Vander Borght, L. Donny. 


2 


Mn; Seghers, Gisbert Combaz et A. Hannay. 


| | 18 
| 
| 
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M. Emile Cartailhac, nommé membre correspondant, et M. Alfred 
Lemonnier, nommémembre effectif, nous adressent leurs remerciements. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

Rauxir (E.), Utilité des documents photographiques pour l'étude des 
monuments et des œuvres d’art. Namur, 1904. 1 br. 1n-8° (donde 
l’auteur). 

D'Hoop (A.), Aperçu général sur les archives ecclésiastiques du Bra 
bant. Renaix, es 1 br. in-8° (id.). | 

Macras (D' M.), Civitas Limicorum. — Estudio acerca de la verdo: 
dera situacion hi ns Limicorum con noticias del pueblo y territotid 
de los antiguos Limicos y los monumentos epigräficos que à ellos se ref 
ren. Orense, 1904. 1. br. in 89,1 carte (id; 

Annuaire des sociétés scientifiques, artistiques et littéraires de Bell 
gique 1904-1905. Bruxelles, Institut international de bibliographies 
1 vol. in-8° br. (achat). 


rie Helbing. Dienstag, den 30 Mai 1905. Catalogue in-8° br. pll. (enve, 
de M. Helbing). | 
PaPpADnopPoLt (N.), La tariffa veneta del 1543. Milan, 1904, 1 br. in-# 
avec fac-simile (don de l’auteur). | 
Monete trovate nelle rovine del campanile di S. Marco. Miami 
1904, 1 br. in-8° figg. (1d.). 4. 


in-8° figg. (id.). | 
Société préhistorique de France. Séance du 12 janvier 1905. Discouk 
de M. Emile Rivière, président sortant. Paris, 1905. 1 br. in-8° (1d/} | 
Varia. Paris, 1904, 1 br. in-8° (id.). | 
LE PaurMiER (D'), L'Orviétan. Histoire d’une famille de charlatak 
du Pont-Neuf aux xvr® et xvirre siècles. Paris, s. d. 1 vol. in- 16 br. P 
(achat). 111 
GossET (A.), Baalbek-Héliopolis, temple du Soleil, 1905. 1 br.1n-1m 
fige. (don de l’auteur). | 
Collection de M. E. Antiquités grecques et romaines : vases péin} L 
terres cuites, bronzes, marbres, etc: Paris, “1904.“1" br. 11748 je 
(achat). | 
BaubEL (J.) et FourGous (J.), Cahors-Guide. Album illustré dut 
riste. Cahors, 1902. In-24oblong (don de M. Fourgous). | 
MarCHAL (C.), La famille d'Orléans depuis son origine jusqu'à 
jours. Bruxelles, 1846. 1 vol. in-18 br. (don de M. Mahy). "| 
Mussery (E.), Notice historique sur l’église et la tour de SaintM 


nà Courtrai, incendiées par la foudre, le 7 août 1862. Courtrai, 1863, 
Pr an 6 1 pl. (id.). 

JHomas (P.), La parodie dramatique chez les Grecs. Mons, 1873.1 br. 
#89 (1d.). 

Crerc (M.), De rebus Thyatirenorum commentatio epigraphica. 
utetiæ Parisiorum, 1893. 1 vol. in-8° br. (id.). 

Jusre (Th.), Notes historiques et biographiques d’après des docu- 
ents inédits : Le comte de Theux. — L'origine du gouvernement 
‘ovisiore. — Léopold I°: et le prince de Ligne. — Les dernières années 
M. Van de Wevyer. 1 br. in-8° (id.). 

BerLucc1 (G.), Sopra due insigni monumenti archeologici : Ercole di 
ligno, teca di specchio di Palestrina. Note storiche ed illustrative (con 
tetavole). Perugia, 1905. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

bu CHATELLIER (P.), Nouvelle découverte faite à Carhaix. Quim- 
dr, 1903. 1 br. in-8° (id.). | 

fPiancien pays de Looz, tablettes mensuelles illustrées concernant 
histoire et l'archéologie de la province de Limbourg. 7° et 8° années 
303-1904), n°® 8, 9, 10, 11 (don de M. le D' Bamps). 

Marrzieux (E.), Vestiges des âges anciens aux environs de Couvin. 
luxelles, 1905. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

Élections. — MM. G. de Gerlache de Gomery, Albert de Sébille, 
lmond Devigne, Ernest Larmoyeux et (Germain Spée sont nommés 
kmbres effectifs. 

Met Mre Gustave Cauderlier et MM. Albert de Sébille fils, 
1B. Evrard, Firmin Lambeauet À. Mestdagh sont nommés membres 
OPés. ‘ 


UNE PROMENADE DANS LA FORËT DE SOIGNES 
AU XVII: SIÈCLE. 


Conférence avec projections par M. SANDER PIERRON, 


rofesseur à l'Académie des Beaux-Arts de Liége, membre effecti 
de la Société. | 


Le conférencier explique d’abord le choix de l'époque restituée dans 
| travail : la forêt de Soignes qui, jadis, couvrait la presque totalité 
Brabant a, en fait, partagé son histoire : les guerres politiques et 
hieuses du xvr° siècle avaient porté la dévastation en ses châteaux et 
lastères, mais le siècle suivant les a relevés de leurs ruines. 

[peut dire que le xvrie siècle marqua,en Brabant, l'ère de floraison 
Mitecturale coïncidant avec la floraison glorieuse de l’art pictural fla- 
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mand. Jamais époque ne vit pareille pléïade de paysagistes, peintres“ 
graveurs traduire et poétiser le souvenir des sites fameux de la forêt 
vaste jadis, maintenant contenue dans le triangle, si échancré encore 
de Bruxelles, Tervueren et Waterloo. 

M. Sander Pierron a rassemblé tous les documents graphiques exit 
tant au xvue siècle sur la matière, ou ceux antérieurs repoduisant de 
sites qui n'avaient pas changé, et nous en a projeté, sur l'écran, les“tre 
belles reproductions, en commençant par la carte de Sanderus, oppor 
tunément explicative. 

Y indiquant préalablement un itinéraire méthodique, le conférentie 
nous a fait quitter Bruxelles par la porte de Louvain pour y rentrerpa 
la porte de Hal, nous faisant successivement parcourir, en hâte mai 
sans lacune, Linthout, la Cambre, Watermael, Boitsfort, les Lois 
Tilleuls, les Trois-Fontaines, Val-Duchesse, le Rouge-Cloître, Weésem 
beek, Stockel, Tervueren, Overyssche, Groenendael, Sept-Fontaïne 
Braine-l’Alleud, Waterloo, Tourneppe, Linkebeke, Uccle, Ställe 
Carloo, Boetendael et Forest, rencontrant partout castels, chapelles 
couvents, décrivant et relatant chaque chose autant en artiste éprisd} 
toutes les beautés sylvestres qu’en historien consciencieux des péripétid| 
dont l'antique forêt cote été le (HAS | 
nages apparentés à 
prince de Rubempré et d'Everberg, grand veneur de Brabant, et Jacqu/ 
d'Artois, peintre consciencieux des sites de la forêt, dont les œüvt! 
sont au musée de Bruxelles. | 

Notre collègue, au cours de cette belle Conte a constamme| 
retenu l'attention de ses auditeurs et ceux-ci lui ont rendu l'homma) | 
approbatif le plus accueillant. 

En le remerciant, notre Président, interprétant le sentiment unanin! 
a exprimé à M. Sander Pierron l'espoir de le voir toujours, dans d'à 
nir, réserver à notre société, comme aujourd’hui, la primeur de sesin} 
ressants travaux. A 

La séance a été levée à 10 h. 1/2 | 


7/1 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 5 JUIN 1905. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


RAA séance est ouverte à 8 heures. 

> Soixante-quatre membres sont présents !. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
l mai. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Edmond De Vigne nous remercie de sa no- 
lination de membre effectif. 

(M. Emile Rivière nous envoie le programme du Congrès archéolo- 
(que de France, dont la première session aura lieu à Périgueux, du 
b Septembre au 1° octobre prochain. 

{Pa Société française de Paléologie nous annonce sa fondation. 
lège social : 6, place du Palais-Bourbon, à Paris. 

[La Société archéologique de Glasgow, la Société des antiquaires de 
imbridge, la Société royale historique de Londres, l’Académie royale 
Archéologie de Belgique et le Cercle archéologique du Pays de Waes 
Qus accusent réception de l'envoi de nos publications. 


(Dons, envois et achats. — Pour Za bibliothèque : 

M. Bellucci, d'Hoop, du Châtellier, Fourgous, Gosset, Macias, 
hhy, Papadopoli, Rahir et Rivière font don de livres et de brochures. 
Pour les collections : 

: LE PRÉSIDENT annonce à l'assemblée que M. Magnienaeu la délicate 
Aention d'offrir à la Société deux réductions des maquettes du menhir 
1Velaine-sur-Sambre et du dolmen de Weris, que la maison Houtstont . 
int d'exécuter pour la section des sciences de l'Exposition de Liége. 
Uifs remerciements.) 


| Mmes L. Titz, L. Le Roy, Schweisthal, Simon, Carezet Magnien ; Miss Van- 
llkelen, la comtesse Marie van der Noot, Leurs, Begge Rouleau et L. Rouleau. 
JIM. Jean Poils, Ch. Magnien, Van Gele, Vanderkelen-Dufour, F. Landrien, 
YDespret, Ingebos, Hamelius, A. Vincent, G. Vincent, J. Vander Linden, 
Haron À. de Loë, L. Titz, L. Le Roy, M. Schweisthal, Cooreman, Tahon, 
inne, Wallner, De Soignie, Lefebvre de Sardans, Van den Meersche, De- 
hpeneer, l'abbé Lenaerts, De Samblanc, Weckesser, Van Tichelen, A. Dela- 
} Desvachez, Huvenne, Brassine-De Boeck, Lacourt, A. Simon, Duvwelz, 
/ Caréz, Paul Dubois, Eyben, A. Dillens, Muls, Damal, L. L’Hoest, 
1Exsteen, Ranschyn, Verhaeren, H. La Fontaine, De Bruyne, Charles, 
Drion, Van der Poorten, Behets, Luyssen, Descamps et Lecointe. 


+ 
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Elections. — M. Ernest Rolin est nommé membre honoraire. 

MM. Raymond Pelgrims et Alfred Quinet sont nommés memb 
effectifs. 

Mis Maria de Ville, Madeleine de Walque, Ivonne de Walque 
brielle Flebus, M. Oscar Lacour, Mn‘ Laureys et Le Nain sont”no 
més membres associés. 


Exposition. — Plat en étain de la fin du xvire siècle offert à 
Van der Stricht, bourgmestre de Ninove (par Julien Van der Linden) 


SÉBASTIEN BACH ET SES DEUX FILS : FRIEDMAN 
ET PHILIPPE-EMMANUEL. 


Fin d'une ère musicale et aurore d'une autre. 


Conférence, avec audition musicale, par M. L. WaAL:NER, 


Membre associé, Compositeur de musique et Critique d'art. 
Cette très intéressante et très érudite causerie, dont un résumé pail 
tra aux Annales, était accompagnée des exemples musicaux suivan| 


1. Concerto en xl majeur pour trois clavecins, JEAN-SÉBASTIEN BAN 
2. Sonate en ré mineur pour violoncelle et clavecin, du même: 


piano, JEAN-SÉBASTIEN BACH. 

4. Sonate pour deux clavecins, FRIEDMANN BACH. 

5. Fantaisie pour clavecin, PHILIPPE-EMMANUEL BACH. | 

Les n° 1, 2 et 5 constituaient une première audition à Bruxelles. 

M. LE PRÉSIDENT, aux applaudissements prolongés de l’assembh 
exprime à M. Wallner nos sentiments de vive gratitude pour lai 
soirée que nous devons à son grand talent et la sympathie quil 
cesse de témoigner à notre Société. k 

Il remercie également notre confrère M. La Fontaine, ainsi W 
‘Mlle Valentine Pitsch, pianiste; Mlle Delhez, cantatrice ; M.-Geok 
Pitsch, violoncelliste, et M. Vowles, pianiste, du très gracieux cOnCM 
qu’ils ont bien voulu prêter au maître Wallner pour la partie interk 
tative de sa remarquable causerie musicale. 

La séance est levée à 11 heures. 


AA 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 3 JUILLET 190. 


Présidence de M. FRANz CUMONT, Vice-Président. 


WTA A séance est ouverte à 8 heures. 


l'A Vingt-huit membres sont présents !. 
| M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
Mejuin. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Victor Tahon s'excuse de ne pouvoir 
issister à la séance. 

Mne Le Naïn nous remercie de sa nomination de membre associé. 
L'Institut égyptien nous accuse réception de l’envoi de nos publi- 
ations. 


. Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


| CHauver (G.) et CHesnEux (G.), Classification des haches en bronze 
ela Charente. Paris, 1905. 1 br. in-8° figg. (don de M. Chauvet). 

| Que nous apprend l'analyse des bronzes préhistoriques ? Controverse. 

dérigueux, 1904. 1 br. in-8° (id.). 

 Cumonr (F.), Le gouvernement de la Cappadoce sous les Flaviens,. 

fruxelles, 1905. 1 br. in-8° (id.). 

| Rexarp (L.), Antiquités tongroises au musée de Leyde. Tongres, 

bos. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

{Vente du mardi 20 juin 1905, à 2 1/2 heures, galerie J. et A. Le Roy 

res, rue du Grand-Cerf, à Bruxelle. Catalogue de tableaux modernes 

{objets d'art. In-8° br. publ. (don de MM. Le Roy). 

|Hymaxs (L.), XX Ve anniversaire de l'inauguration du Roi. — Les 

ltes de juillet, compte rendu des solennités et cérémonies publiques 

Iébrées à Bruxelles, les 21, 22 et 23 juillet 1856. Bruxelles s. d. 1 vol. 

-89 (reliure armoriée de Dee) figg. (don de M.le D' Raeymakers). 
Bibez (J.) et Cumonr (F.), Recherches sur la tradition manuscrite des 
ftres de l’empereur Julien, 1 vol. in-8° br. (id.). 


{ Mues Delacre et Schweisthal. 

«—Meles Pauline Ranschyn, Begghe Rouleau, Marguerite Dielman et la comtesse 
“hrie van der Noot. 

“MM. C. Magnien, l'abbé Lenaerts, Franz Cumont, le baron de Loë, Rance, 
% cent, Le Borne, Van Tichelen, Lefebvre de Sardans, Desvachez, E. Leanne, 
Van der Linden, A. Delacre, G. de Brabandere, J. Van Goidsenhoven, 
lourt, De Samblanx, Weckesser, Lamal, Schweisthal, Marcel Despret et 
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BrouILLET (A.), Description des reliquaires trouvés dans l’ancien 
abbaye de Charroux, le 9 août 1856. Avec cinq planches à l’eau-for 
faites d’après nature. Poitiers, 1856. 1 br. in-8° (1d..). 

MorrEe (A.), Etude sur Marius Agrippa. Gand-Paris, 1872. 1 
in-8° br. (1d..). 

DE SCHOUTHEETE DE TERVARENT (le chevalier), Examen analytiqi 
d'un manuscrit de la famille Sanchez de Castro (1711), rédigé et anno 
au point de vue du pays de Waes. 1 br. in-8° (1d.). 

Voisin (A.), Bataille de Courtrai ou des Eperons d’or, récit historiqn 
d'après les documents flamands de M. Goethals-Vercruysse, revusm 
considérablement augmentés. Gand, 1840. 1 Dr. in-90, 1 plais | 
1 planche (4°): 

WATTIER (A.-C.-J.), Histoire de la commune de Boussu depuisi so 
origine jusqu’à nos Jours. Boussu, 1858. 1 vol. in-8° br. (1d.). | 

Loys (D.), Mémoire sur les forestiers de Flandre, etc. Gand, 184 
1 br. in-8° (1d.). | 

Voisin (A.), Notice sur la bataille de Courtrai ou des Eperonsd'0 
avec le plan de la bataille. Publiée d’après les documents de M. Goethal 
Vercruysse. Seconde édition, revue et augmentée, de la description 
du trait du tableau de M. De Keyser. Bruxelles, 1836. 1 br. in-8°id/ 

Notice biographique des hommes illustres dont les statues, bustes | 
médaillons décorent de nouveau la grand’place de la ville de Bruges! 
l'occasion des Fêtes de Septembre 1850. Bruges, 1850. 1 vol. in-8%l 
pl. (id.). Lh 

Quiner (E.), Fondation de la République des Provinces-Unik 
Marnix de Sainte-Aldegonde. Bruxelles, 1854. 1 vol. in-18 (id.). 

DE LA VALLÉE PoussiN (Louis), Des impuretés et des puriios | 
dans l’Inde antique. 1 br. in-8° (id.). | 

Exposition du livre. Gand 2-31 juillet 1904. Catalogue, in-8° bi fl 
similés de marques d’imprimeurs (id.). k 

Des Marez (G.), La lettre de foire à Ypres au xvine siècle. Con! 
bution à l'étude des papiers de crédit. 1 vol. in-8° br. (id.). | 

LoncHAY (H.), La principauté de Liége, la France et les Pays=B: Bas 
xvi et au xvurre siècle. Etude de l’histoire diplomatique. 1 vol: ñ) 
br. (id.). # É 

CasTAN (A.), Les noces d'Alexandre Farnèse et de Marie de Port ) 
Narration faite au cardinal de Granvelle, par son cousin-germain Pi 
Bordey. 1 br. in-8° (1d.). 

HaRrLez (le chevalier CH. DE), La religion nationale des Tartarol or L 
taux : Mandchous et Mongols, comparée à la religion des an l 
er d’après les textes indigènes, avec le rituel tartare dell 
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bereur K'ien-Long, traduit pour la première fois. 1 vol. in-8° br. 
il. (id.). 

{ KuNTZIGER (Z.), Fébronius et le Fébronianisme. — Etude historique 
lur le mouvement réformateur provoqué dans l'Église catholique au 
fvine siècle, par Fébronius, c'est-à-dire J.-N. de Hontheim, évêque 
fuffrageant de Trèves (avec les rapports des commissaires). 1 Ci in-8° 
r. (id.). 

| ParerNorTE (R.), Cambron-Casteau. Souvenirs. 1 br.in-12, fige. (don 
lle l'auteur). 

| De Morrnircer (A.), Les monuments mégalithiques de la Lozère. 
| br. in-8°, figg. (id.). | 

DE BAve (le baron), En Lithuanie. Souvenirs d’une mission. 1 br. in-8° 
id.). 

Pour les collections : 

Pièce d'un florin des Pays Bas, année 1763, trouvée à Castre (Brabant) 
achat). 


Elections. — MM. Paul Verhaegen, Louis Le Roy, Charlemagne 
agnien, Marcel Despret, Jean Poils et Hippolyte Mahy sont main- 
Enus, pour un nouveau terme d’une année, dans leurs fonctions respec- 
ivés de conseiller, de secrétaires, de trésorier adjoint et de bibliothécaire- 
rchiviste. 
1 M: le baron Edmond Van Eetvelde est nommé membre honoraire. 
MM: le baron Goffhinet, M° veuve Clément Lyon et MM. Pepermans 
Piron sont nommés membres effectifs. 

Mme Lucien Ernst, Mes Jeanne Leurs, Thérèse Rouleau, Léonie 
ouleau et MM. Edouard Dublie, Lucien Ernst et G. Famenne sont 
bmmés membres associés. 

M. LE PRÉSIDENT annonce que, l’assemblée n'étant pas suffisamment 
0 mbreuse, la lecture que devait faire M. Edmond Picard de son drame 
istorique Za Toyeuse entrée de Charles le Téméraire ne pourra avoir 
eu. 

La séance est levée à 8 h. 34. 


AA 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 2 OCTOBRE 1905. 


Présidence de M. GEORGES CUMONT, conserller. 


A] A séance est ouverte à 8 heures. 

| Trente-neuf membres sont présents |. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séam 
de juillet. fAdoplé sans observation.) 


Correspondance. — MM. Victor Tahon, Franz Cumont, Jose} 
Destrée, J. Poils, H. Mahy et Georges Bigwood s’excusent de nepo 
voir assister à la séance. 

M. Léopold Pepermans nous remercie de sa nomination de memb) 
effectif. 

La Société dunkerquoise pour l’encouragement des sciences di 
lettres et des arts nous informe qu'elle organise un congrès des sciencl 
historiques ayant pour domaine le nord de la France et la Belgiqu 
Ce congrès se tiendra à Dunkerque au mois de juillet 1907. | 

M. LE PRÉSIDENT fait part à l'assemblée du décès de M. Jean-Phél! 
dore de Raadt, membre fondateur et ancien secrétaire de la Sociét} 
survenu inopinément peu avant les vacances. | | | 

Notre compagnie, ajoute M. le Président, perd en M. de Raadtul 
de ses membres les plus érudits et les plus travailleurs, qu’il ne sel 
certes pas aisé de remplacer. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Discours prononcé dans le Temple de la Raison de Bruxelles 
décadi, 10 germinal, de l’an troisième de la République Française, ul 
et indivisible, par Emmanuel Perès, représentant du Peuple près 
armées du Nord et de Sambre-et-Meuse. À Bruxelles, de l’imprime) 
du citoyen Wagrez, au Petit Sablon, n° 179. 1 br. pet. in-8° (don ' 
M. le D' Raeymackers). | 


1 Mes B. Rouleau, L. Rouleau et Ranschyn. L| 

Mmes De Meuldre et Schweisthal. Li 

MM. C. Magnien, Ch.-J. Comhaire, J, Maertens, E. Belleroche, G:Cumo)| 
le baron de Loë, Vincent, G. Vincent, Le Bon, A. De Meuldre, De Bavay, Où 
laux-Lagasse, Vau Gèle, Schweisthal, Sander Pierron, L. Paris, Haum/ 
C. Maroy, E. Ranschyn, J. De Soignie, Dillens, G. Bruniau, Exsteens, AMI} 
M. Beeli, A. Lefebvre de Sardans, R. Vromant, D’ RU if ve 
A. de Lara, J. Carly, C Aubry, A "Hannay et CO Loppèns. F: 


— 207 — 


1" PoLAIN (L.), Henri de Dinant. Histoire de la révolution communale 

de Liége au x siècle, 1252-1257. Liége, 1843. 1 vol. in-8° br. (id.). 

| GARSOU (J.), Barthélémy et Méry, étudiés spécialement dans leurs 
rapports avec la légende napoléonienne. Bruxelles, 1899. 1 vol. in-8° 

br. (1d.). 

{_LoncHAY (H.), De l'attitude des souverains des Pays-Bas à l'égard du 

Ipays de Liége au xvi* siècle. 1 vol. in-8° br. (id.). 

1“ FRÉDERICO (P.), Le compte des indulgences en 1488 et en 1517-1519 

dans le diocèse d'Utrecht. 1 br. in-8° (id.). 

BusscHMAN (P.), Le rôle de la gravure en taille-douce depuis les der- 

niers perfectionnements de la photographie. 1 br. in-8° (id.). 

{Van WEDDINGEN (A.), L'esprit de la psychologie d’Aristote. — Étude 

Critique sur le traité « De l'âme >. Bruxelles, 1890. 1 vol. in-8° br. (id.). 

1 Manuscrits de l’ancienne abbaye de Saint-Julien à Brioude, retrouvés 

lt traduits ! au xix® siècle, par un amateur d’antiquités françaises et 

bubliés par Auguste Trognon. Paris, 1825. 1 vol. br. in-8° (id.). 

[VAN BASTELAER (D.-A.), Pavement mosaïque en petits carreaux céra- 

Miques du xrr° siècle, trouvé dans une prairie à Ragnies, lieu dit Ferme 

{lu Pommerœul. 1 br. in-8°, 2 pll., dont 1 en couleurs (id.). 

| Dr CHESTRET DE HANEFFE (le baron J.), Renard de Schünau, sire de 

Bchoonvorst. — Un financier gentilhomme du xiv® siècle. Bruxelles, 

1892. 1 br. in-8° (id.). 

| FRANCOrTE (H.), L'organisation de la cité athénienne et la réforme 

fle-Clisthènes. Bruxelles, 1892. 1 vol. in-8° br. (id.). 

|! L'administration financière des cités grecques. Bruxelles, 1902. 

| br. in-8° ‘id.). 

| ALEXANDRE (P.), Histoire des origines, des développements et du 

lle des ofhciers fiscaux près les conseils de justice dans les anciens 

Jays-Bas, depuisle xv° siècle jusqu’à la fin duxvr®siècle. Bruxelles, 1891. 
JMERENTEYN (L.), Mémoire sur le même sujet. Bruxelles, 1891. Les 

éux mémoires réunis en 1 vol. in-80 br. (id.). 

} Moisin (A.), La bataille de Woeringen. Bruxelles, 1839. 1 br. in-8°, 
pil. (id.). | 

| Relation du siège de Marchiennes, écrite par un assiégé. 24-30 juil- 

t 1712, avec une introduction, par M. Émile Varenbergh. Bruxelles, 

1870. 1 br. in-8° (id.). | 

HoverLANT DE BEAUWELAERE, Exposé succinct des douanes belgiques, 

epuis leur origine en 1610 jusqu’en 1816. 1 br.in-8° (1d.). 


L Ces traductions supposées, dont l’auteur ne donne pas le texte original, sem- 
lent être d’ingénieux pastiches modernes de chroniques prétendûment du 
net du vire siècle. 
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Huisuan (M.), Essai sur'le règne du prince-évêque de Liége Maximin 
lien-Henri de Bavière. Bruxelles, 1899. 1 vol. in-8° br. (1d.). 

BauviN (Em.), Chapuis. Episode de la révolution liégeoise (1794), 
drame en quatre actes en vers. Bruxelles, 1875. 1 br. in-8° port. 
(id.). 

FRANCOTTE (H.), L’antidosis en droit athénien. Bruxelles, 1895. 
1 br.in-8° (1d.). 

Cornu (H.), Notice historique sur le duc de Croy, etc. Valenciennes 
1846. 1 br. in-8° port., plan et figg. (id.). 

WILLEMSEN (G.), Un David Teniers inconnu. Saint-Nicolas, 1902 
1 Dr, 10-99 (14). 

HugErT (E.), Notes et documents sur l'histoire du protestantisme: 
Tournai pendant le xvirr siècle. Etude d'histoire politique et religieuse 
Bruxelles, 1903. 1 vol. in-4° br. (id.). 

BoBriNskOY (Graf A.), KersonesTavrnscheskii istornscheskii otscherk| 
S. Petersburg, 1905. (Le comte A. Bobrinskoy, Essai historique sul 
ville de Chersonèse Taurique.) Saint-Pétersbourg, 1905. 1 vol. in-8°br} 
(don de l’auteur). 

MATTHIEU (E.), Extrait du rapport de la Députation permanente di} 
Conseil provincial du Hainaut. Session de 1905. — Comité provinek 
de la Commission royale des Monuments. — Rapport annuel adressé | 
M. le gouverneur. Frameries. 1 br. pet. in-8° (id..). | 

Pixrre (E.), Conséquences des mouvements sismiques des régioi} 
poiaires. Angers, 1902. 1 br. in-8° (1d.). 4 

Etudes d’ethnographie préhistorique. — Notions complémentairt} 
sur l'Azylien. Paris, 1904. 1 br. in-8° (id.). | 

Sur une gravure du Mas-d’Azil. Paris, 1903. 1 br. in-8°, 1 pl. (id). 

Gravures du Mas-d’Azil et statuettes de Menton, avec dessins} 
l’abbé Breuil. Paris, 1902. 1 br. in-&° (id.). 

Etudes d’ethnographie préhistorique. — Classification des sédimen! 
formés dans les cavernes pendant l’âge du renne. Premier article. Pari 
1904 1 br. in-8° figg. (1d.). | 

Etudes d’ethnographie préhistorique. — Les écritures de l’âge gly} 
tique. Paris, 1905: br. in 89/og ie 

REINACH (S.), La collection Piette au Musée de Saint-Germaik 
Paris, 1902. 1 br. in-8° (don de M. Piette). | 

H. C., Notice sur M. Edouard Piette. Vannes, 1903. 1 brin#1} 
port. (1d.). è 

Courir (L.), Le cimetière franc et carolingien de Bueil (Eure)} 
Etude sur les boucles, plaques, bagues, fibules et bractéates ornées 
figures humaines. Evreux, 1905. 1 br. in-8°, pl. (don de l’auteur). 
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CHEVALIER (le chanoine M.), Autour des origines du Suaire de Lirez. 
| Paris, 1903. 1 br. in-8° (achat). 

| DEcarpo (J.-F.), Deux mots à propos du livre de M. Georges 
LlEnguerrand : « Six leçons de préhistoire 5. Lisbonne, 1905. 4 feuillets 
| in-8° (don du service géologique du Portugal). 

. La Conquête de l'Air (n° 16 du 15 août 1905). Compte rendu illustré de 
| la fête historique de l’aérostation du 3 août 1904 (envoi de l’Aéro-Club). 
Bibliographia. Prof. Dr. phil. À. Ernst, Caracas (Venezuela). 1865- 
. 1890. 1 br. in-12 (don de M. Ahrensburg). 

1“ J'AHON (V.), Nécrologie. — Clément Lyon. 2 feuillets pet. in-8° (don 
| de la famille). 

| HouLéA.), Notice-étude sur une statue découverte dans une sépul- 
| ture du cimetière franc de Bury (Oise). Beauvais, 1905. 1 br. in-8°, fig. 
{(don de l’auteur). 

… TIBERGHIEN (G.), Le nouveau spiritualisme dans ses rapports avec la 
| doctrine organique de l’homme. 

|  DourrEPonT (G.), Etude linguistique sur Jacques de Hemricourt et 
son époque. Bruxelles, 1891. Les deux mémoires réunis en 1 vol. in-8° 
br. (don de M. le D' Raeymackers). 

| Annales Arsacidarum. Auctore Ludovico Du Four de Longuerue. 
JArgentorati, MDCCXXXII. In-4° rel. (id.). 

| Publications de la Société pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques dans le Grand-Duché de Luxembourg. Année 
1859. Luxembourg. 1 vol. in-4° br., pl. (id.). 

Im Antiquités et objets d’art. Vente à Amsterdam, les 23-26 février 1904. 
Catalogue in-8° br., pll. (id.). 

| Erxsr, Histoire abrégée du Tiers-Etat de Brabant. À Maestricht, 
D DCC:EXXXVIIL. r vol. in-3° br. (id.). 

LoGEMAN (H.), L'inscription anglo-saxonne du reliquaire de la Vraie 
Groix au trésor de l’église des SS. Michel et Gudule, à Bruxelles. 
Bruxelles, 1903. 1 br.in-8°, 2 pl. (id.). 

Jurin (A.), Les grandes fabriques en Belgique vers le milieu du 
we siècle (1764). Contribution à la statistique ancienne de la Bel- 
Igique. Bruxelles, 1903. 1 br. in-8° (id.). 

ParMeNTIER (L.), Euripide et Anaxagore. Bruxelles, 1902. 1vol. 
in-8° br. (id.). 

Harrez (Ch. DE), Les croyances religieuses des premiers Chinois. 
Bruxelles, 1888. 1 br. in-8° (id.). 

Roso pe Luna (D: M.) Atlantes extremefños ? (Simbolismos arcaicos 
de Extramadura). Dans Niestro-Tiempo, revista mensual illustrada. 
Madrid, 1905. 1 fascicule in-8° br., figg. (don de M. Roso de Luna). 


Pour les collections : 


Biscaïen provenant du château de Moorsel (Flandre orientale) (don 
de M. le comte van der Noot d’Assche). 

Escalin ou pièce de 6 pattars de Philippe IV, année 1628, trouvéeà 
Dourbes (Commission des fouilles). 

Une lame-grattoir et un éclat de silex, des fragments de grès calcinés. 
par le feu, des morceaux d'argile cuite, des scories de fer, un grand 
clou, des ferrailles indéterminables, quelques ossements et quelques dents 
de porc et des tessons de poteries des x°, xI°, x11° et x1r1e siècles prove 
nant des fouilles du tertre de Wercken (Flandre occidentale). | 

Deux os longs d'animaux, dont un fendu pour en extraire la moelle,. 


un petit morceau de grès paniselien et une vingtaine de fragments de 
poterie de couleur gris foncé, sans vernis, bien cuite et sonore, que lon 
peut dater du moyen âge, provenant des fouilles du tertre d'Adinkerke! 
(Flandre occidentale). . | 

Deux morceaux de silex taillé, un fragment de molette en grès, trois, 
morceaux de poterie non faite au tour et que l’on peut rapporter à l’âge] 
du fer, six fragments de /egulæ, des tessons de poterie belgo-romaine,,| 
des fragments de poterie du moyen âge, des ossements d'animaux) 
(bœuf, chèvre et cochon) dont deux, teintés en brun, proviennent, sans} 
doute, de la tourbe, un fer à bœuf, des clous, des tiges et autres ferrailles! 
provenant des fouilles d’'Esschene (Brabant). 

Exposition —— M. Belleroche présente à l'assemblée une très inté-h 
ressante série de photographies des salles de l'hôtel de Gruuthuuse et! 
des richesses archéologiques qui s’y sont trouvées réunies lors delah 
toute récente exposition. 


Communications. 


CH. J. COoMHAIRE. — La Ha chrétienne, de l'époque carolin-| 
gienne, de Grivegnée. | 
M. LE BARON DE LOË a suivi avec le plus vif intérêt la communita! 
tion que vient de faire M. Comhaire. Il reconnaît volontiers la difhcultéh 
qu'il y a à dater cette sépulture, Cependant la nature même des maté. 


riaux employés et leur parfait assemblage, le site et la dénomination di 


ns 


lieu de la découverte, ainsi que la proximité de deux voies antiquesset} 
la présence, dans le caveau, d’un moyen bronze d’Adrien sont, lu 
semble-t-il, autant de circonstances qui viennent quelque peu à l'appu! 
de l’opinion de ceux qui considéreraient comme romaine la sépulosss 
de Grivegnée. >| 

On peut ajouter également que la voûte à encore étail 


; 
| 


bnnue des Etrusques et que, dès lors, il est parfaitement admissible 
lue les Romains aient continué à employer encore, dans certaines occa- 
ons et pour des travaux de peu d'importance, comme la construction 
lune tombe, ce mode simple et facile. 

| En Gaule même, bien avant les Romains et dès l'époque protohisto- 
“que, nous connaissons un pont gaulois et des caveaux funéraires 


4 


bnstruits de cette façon. 
| Enfin il n’est pas hors de propos de rappeler aussi qu'au 1x° siècle 
ertains capitulaires firent prohibition expresse d’inhumer sur les col- 
hes et qu'on enterra dès lors autour des églises. 

M. le baron de Loë ne veut pas prétendre que M. Comhaire ne soit 
hsdans le vrai; mais, quant à l’âge de cette sépulture, il estime seule- 
ent que la cause n’est pas entendue. 

1C: DENs et J. Pois. — Ze tumulus de Becquevoort, près de Diest 
>cture par M. Louis Paris). 

(CH. Marov. — Ze voyage de Pierre le Grand dans les Pays-Bas 
urichiens et dans la Principauté de Liège. 

.G. Bicwoop. — Les origines de la dette belge (résumé présenté par 
. le conseiller De Bavay). 

ICH. Burrin. — La « Cinquedea » de la collection de M*° Goldschmidt. 
lésumé présenté par M. Magnien.) 

M, SCHWEISTHAL fait remarquer, à propos de l'ornementation de 
tte arme, qu'on n'aurait commencé à faire les hachures héraldiques 
’en 1620. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 


LAN 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 NOVEMBRE 1905. 


Présidence de M. GEORGES CUMoNT, Conserller. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 
Pl . Quarante membres sont présents !, 
Mile Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 


ictobre. / Adopté sans observation.) 


| MMues Delacre, Le Roy et Schweisthal, 
IM£ies Van der Kelen, Poils, Ranschyn et la comtesse van der Noot. 
MM. G. Cumont, C. Magnien, J. Destrée, J. Maertens, le baron de Loë, 


sas 


Correspondance. — MM. Victor Tahon, Franz Cumont, Comhäï 
et Mahy s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Paul du Chatellier nous remercie des condoléances que nous 
avons adressées à la suite du décès de sa femme. | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Rivière (E.). Congrès préhistorique de France. Session de Périguew 
Séance d’inauguration — 24 septembre 1905. Discours de M. Emi 
Rivière, président. 14 feuillets pet. in. 4° br. (don de l’auteur). 4 

Quelques mots sur la grotte de Liveyre (Dordogne). 2 feuillets pe 
in.-8° sous couverture (1d.). 

Les parois gravées et peintes de la grotte de la Mouthe (Dordogne 
Paris, /rgosrbr/-petin 8% pile 64e) 

Reverendo admodum amplissimo ac eruditissimo viro domino D: M 
chaeli Zoude Namurano, sacrae théologiae licentiato, ecclesiae cath: 
dralis Namurci canonico graduato religiosissimo, GONE sernina 
episcopalis praaësidi dignissimo recens electo. 

Namuri, typis Guillelmi Joseph Leclercq, in platea S. Jacobi,a 
signo S. nt 1760. Photographie (0.32 X0.21) (don de M. D 
muys). 

L'original de cette pièce, nous apprend le donateur, se trouve dal 
une des vitrines de la Salle des Thèses de l’ancienne Université d'©} 
léans, actuellement siège social de la Société archéologique de l'Orlé 
naïs. Il s’agit d’un compliment en vers latins composé par les sémim 
ristes de Namur en l’honneur de Michel Zoude, leur nouveau supérier 

Le texte est imprimé sur une bande de satin blanc (0.91 XOs 
enluminée à la main. 

CHALON (R.), Curiosités numismatiques. — Monnaies rares ouh 
dites. Bruxelles, 1871, 1 br. in.-8° 1 pl: (don de M GCumont} 

Société royale de numismatique. — Assemblée générale annuelle | 
1% juillet 1877, à Bruxelles. — Discours du président. 1 br. in-8° (id 

Sceau du Magistrat de Saint-Pierre, à Maestricht. Bruxelles, 18: 
Tobr in offer GO) 

La croix de Saint-Ulrich d’Augsbourg. Bat 1866. I br. in-| 


1 plie 


E. Ranschyn, le comte F. van der Straten-Pontoz, G. Vincent, Vincent, 
Tichelen, Schweisthal, Kestens, J. Van der Linden, Hauman, A. Diülle 
À. Delacre, Lefebvre de Sardans, L. Le Roy, de Lara, L. Paris, GDS 
L. Van der Kelen-Dufour, A. Van Gèle, Van Goidsenhoven, C:*Dk} 
L. Lhoest, Poncelet, F. Seghers, Exsteens, 'Huvenne, Muls, Lacomble} 
JAPOILS* 
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Un aureus inédit de Lælianus. Bruxelles, 1865. 1 br. in-8°. 1 fig. (id.). 
Cumonr (G.), Découverte d’antiquités romaines et gallo-romaines à 
astre. Enghien, 1905. 1 br.in-8°, fig. (don de l’auteur). 

Mille de Bruges. Hôtel seigneurial de Gruuthuuse. Pochette de 10 
irtes illustrées (don de M. Belleroche). 
CapaArT. (J.), Recueil de monuments égyptiens. Cinquante planches 
otographiques avec texte explicatif. Deuxième série. Bruxelles, 1905. 
-4° en portefeuille (achat). 
pe MAERE D'AERTRYCKE (le baron), Mémoires sur la guerre de Flan- 
émde 1302 à 1304. Bruges, 1905. I vol. in-8° br. plans (don de 
tuteur). 

BurriN (L.), Les fusils de Sardaigne. 1 br. in-8° pl. (id.). 

De Mor (J.), Découvertes en Belgique en 1904. Berlin, 1905. 1 feuil- 
bin-8° sous couverture (envoi de l'éditeur). 

Les élections municipales à Pompéi, par M. P. Willems. — Sur un 
emplaire de l'Histoire générale de Belgique (Dewez), par M. Alph. 
Roy. — Sur différents ouvrages de phulologie (F. Gantrelle), par le 
ème. — Zes institutions politiques de Valenciennes [L. Cellier), par 
Ch. Piot.— Le Conseil d'État belge et la Conférence anglo-batave, par 
MGachard. — Concours de 1871 : Rapports de MM. Wauters, De 
Éée et Bormans sur le mémoire concernant les Pagi de la Belgique. — 
ipports de MM. Thonissen, Polain et Borgnet sur le mémoire con- 
nant le droit criminel de l’ancien pays de Liège. — Za pratique crimi- 
le de Damhouder et les ordonnances de Philippe II. Un précurseur de 
Uhus, par M. Thonissen. — Rapport de M. Wauters sur un travail 
M. Castan concernant les peintres Jean et Jacques Van Batelle et 
land Maille. — L'E mpereur Etienne Douchan de Ser bre et la Péninsule 
kanique au XIV® srècle ; seconde partie, par M. de Borchgrave.— Les 
nires Fean et Facques Van Battele et Roland Marlle, décorateurs des 
pes funèbres de la Cour des Pays-Bas au XVI siècle, par M. Aug. 
tan. — Des traductions de livres belges, seconde notice, par M. Ch. 
Win. — #rançcots- Antoine Chévrier en Belgique, par M. Ch. Piot. — 
musique attachée à la maison du comte de Salm, par M. Ch. Piot. 
Rapports de MM. Scheler et le baron Kervyn de Lettenhove sur la 
ede M. St. Bormans, intitulée : Doon de Mayence, deux fragments 
nuscrits, de la fin du xin° siècle. — Ze coup d'Etat du 18 juin 1789, 
ice par M. Th. Juste. — Voie sur la litlérature du droit des gens 
mb la publication du « fus belli ac pacis s de Grotius (1625), 
mnde partie, par M. Alp. Rivier Etude litléraire sur la dispositicn 
mots dans la phrase latine, par M. J. Gantrelle. — Rapports de 
… l'honissen, Defacqz et Hau, sur le mémoire enréponse à la 
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TER 


question du droit pénal brabançon. — Rapports de MM. Ed. Ducpl 
tiaux, De Decker et Paul Devaux sur trois mémoires en réponse | 
la question ouvrière. — Don Fuan d'Autriche. Etudes historique! 
par M. Gachard. 2° étude : L'enfance de Don Fuan. — Le coup d'Ei 
dn IS juin 1789 (suite), notice par M. Th. Juste. — Quelques mots 
propos de la juridiction disciplinaire des corporations communales À 
XVe siècle en Belgique, par M. Ed. Poullet, — Rapport de M. Vandt 
Haeghen sur une note de M. P. Bergmans concernant un imprime, 
belge du XV: siècle: Antonius Mathias, d'Anvers.— Du nombre des prk 
lestantis exécutés dans les Pays-Bas en vertu des placards sur l’hérésik 
par Ferdinand Vander Haeghen. — Prix de Stassart. Notice si 
un Belge célèbre. Rapports de MM. Stecher, Piot et Hymans suïlk 
mémoires concernant David Teniers. | 

Ensemble 14 brochures in-8° (don de M. le D' Raeymaekers). 


Pour les collections : 


Poteries, armes, boucles et objets divers provenant des fouilles d 
cimetière franc de La Buissière. | 
Fragments de tuiles romaines, peintures murales et débris de vitraih 
de l’époque romane provenant des fouilles de l’église de Mousty (CoïM 
mission des fouilles). 
Médaille commémorative de la revue des écoles communälk 
Juillet 1905. Ville de Bruxelles, 1830-1905 (don de M. lécher} 
Lepage). | 
Débris d’une cruche en terre cuite (xiv® siècle) trouvés dans É 
travaux de la Banque Nationale (don de M. Paul Combaz). 


Elections.— M. Constantin Stameskine est nommé membre asso} 


Exposition. — Tête antique, en marbre, trouvée à Mousty (pl 
M. Marique). 

M. G. Cumoxr fait observer que, d’après les monnaies, le genrek 
coiffure représenté par cette sculpture fut en usage depuis la fmh 
11° siècle jusque vers le rv°. ‘ | 

M. MAGNIEN croit que la tête qui nous est présentée a 2pPAÈ 
plutôt à un buste qu’à une statue et qu’elle a dû s'adapter à une au | 
pièce. | 


Communications. 


E. DE Moxcxk. — Votes sur quelques seigneurs de Roucourt et contm | | 
tion à l'histoire militaire dans les Pays-Bas. Lecture par M. Louis Pek 


J. Porrs.— Le cimetière franc de La Buissière. 
C. DEns.— Ja cryple de l'église de Mousty. 


E. Marrcieux. — Observations sur les stations préhistoriques des 
nvirons de Couvin. Résumé présenté par M. le baron de Loë. 

J. DEsTRÉE. — L'ancien art bruxellois à l'exposition du Cercle artrs- 
que. 


M. Cumoxr dit, à propos de cette communication, qu'il appert des 
mptes des receveurs de Brabant que l’on fabriquait déjà des tapis- 
ries à Bruxelles au x1v® siècle. 

V. TAHON. — L'excursion de la Socriété à Humelghem et à Steenoc- 
rscel, en juin dernier. Lécture par M. C. MAGNIEN. 

UM. G. CUMONT. — Quelques observations sur les poteries trouvées à 
lastre (Brabant). 

LM. LE COMTE F. VAN DER STRAIEN-PONTHOZ insiste sur l'intérêt que 
résente cette dernière communication et en félicite l’auteur. 

Pa séance est levée à 10 h. 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 4 DÉCEMBRE 1905. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


TA A séance est ouverte à 8 heures. 

| Quatre-vingt-quatre membres sont présents !. 

. LE PRÉSIDENT debout, ainsi que tous les membres, donne lecture 
5 deux lettres suivantes parvenues au bureau : 


SERVICE DE S. A. R. Bruxelles, le 1° décembre 1905. 


€ LA COMTESSE DE FLANDRE. 


Monsieur le Président, 


jon Altesse Royale Madame la Comtesse de Flandre a été très tou- 
edes sentiments de condoléance qui lui ont été exprimés par la 


Mmes Laureys, De Meuldre, Seghers; G. Combaz, Carez et P. Combaz. 
les À. Poils, J. Vanderkelen, la comtesse Marie F. van der Noot, Ranschyn, 
Ouleau, L. Rouleau, T. Rouleau et J. Leurs. 

# Jean Poils, le baron A. de Loë, Brugniaux, Geubel, Van Gêle, A. Vin- 
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Société d'Archéologie de Bruxelles, à l’occasion du décès de Son Epe 
bien-aimé, Son Altesse Royale Monseigneur le Comte de Flandre. 

D'après les ordres de Madame la Comtesse de Flandre, j'ai l'honnt 
d'adresser Ses remerciements bien sincères à Messieurs les Membres 
votre Socièté, pour la part qu'ils ont prise à sa profonde douleur. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considé 
tion distinguée. 

Le Secrétaire des commandements, 
JuLEs Bosmaxs. 
A M. Vicror TAHON, 
Président de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 
à Bruxelles. 


SERVICE DE S. A. R. Bruxelles, le 23 novembre 10 
LE PRINCE ALBERT DE BELGIQUE. 


Monsieur le Président, 


Leurs Altesse Royales le Prince et la Princesse Albert ont été pal 
culièrement touchées des regrets émus et des condoléances qui 
Société d'Archéologie de Bruxelles vient de Leur adresser, par No! 
intermédiaire, à l’occasion de la mort de Leur Père Bien-Aimé. | 

En ces moments de cruelle épreuve, le Prince et la Princessesst| 
reconnaissants à la Société de Leur offrir des assurances de dévouemik 
et surtout de décerner unsi bel éloge à la mémoire de Leur cher Défu 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération} 
plus distinguée. | | 

Le Général, aide decamp, 


JUNGBLUTH. 
A M. Vicror TAHON, 


Président de la Société d'Archéologie, 
à Bruxelles. 


eent, G. Vincent, Vervaeck, Belleroche, Magnien, De Soignie, L. Crick, CF 
pin, G. Paridant, Speeckaert, De Meuldre, F. Seghers, Schweisthal, De Bah 
Ouverleaux-Lagasse, Victor Tahon, Poncelet, Vanderkelen-Dufour, Joly 
mentier, A. Delacre, Lindekens, Léanne, Weckesser, Ortman, de Buy 
noms, Delvenne, G. Cumont, Louis Tilz, de Lara, Marcel Desprets 
d'Orimont, Hermant, L. Le Roy, P. Vromant, Hermant, P. Crick, Huveih 
Lamal, Chevalier, G. Combaz, Exsteens, V. Carez, P. Combaz, Vander Me 
chen, Dekempeneer, Aubry, Verhoogen, Beeli, Brassinne-De Boeck, Chak 
Houa, Muls, J. Wallaert, J. Van der Linden, De Smeth, Ranschyn, G-Mk 
kelmans, Donny, Lacourt, Duwelz, F. Ladrien, Desvachez, Lacomb} 
Vander Borght. | 


M. le Secrétaire général donne ensuite lecture du procès-verbal de 
hséance de novembre. / Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. Franz Cumont et Comhaire s’excusent 
le ne pouvoir assister à la séance. 


| Dons, envois et achats. — Pour Ja bibliothèque : 


«Nouveaux documents pour la tradition iconographique des Neuf 
Peux, 1 pl., par Ed. Fétis.— Une bibliothèque belge de l'an MCV, par 
L-J. Thonissen. — I'Egypte entrevue à l'inauguration du canal de 
juez, par L. Alvin. — Jeanne la Folle et S. François de Borja, par 
fachard. — Alexandre d’Abonotichos : Un épisode de l'histoire du 
laganisme au n° siècle de notre ère, par Franz Cumont.—La Charte de 
1 Cour d'Amour de l’année 1401, par Ch. Potvin. — Note sur un 
jortrait de Philippe le Beau, jeune, par Alph. Wauters. — Sur le 
ortrait de Bernard van Orley, peint par Albert Durer en 1542, par 
LHymans. — Une lettre inédite du Prince Léopold de Saxe-Cobourg 
Ha duchesse Marie-Amélie d'Orléans, par G. Frédéricq. — La mort 
(“don Juan, par le baron Kervyn de Lettenhove. — Note sur un 
tonument littéraire élevé à la mémoire de Boccace, par Alp. Le Roy.— 
lé Conseil d'Etat belge et la conférence anglo-batave (1706-1713), 
partie, par Gachard. — Notice sur deux fragments de poésies 
lyoises de la fin du x siècle (le Bestiaire d'amour et l'Art d’aimer, 
lOvide), 1 pl., par Stanislas Bormans. — Particularités inédites con- 
rnant les œuvres de Gossec et de Philidor, par Ch. Piot. — Les 
bmmencements de l’ancienne école flamande de peinture antérieure- 
ent aux van Eyck, par Alph. Wauters. — Sur la 8° classe des verbes 
mscrits, par J. Vanden Gheyn. — Concours de 1865. Rapports de 
IM. Alvin, Portaels et Van Hasselt sur le mémoire de concours rela- 
aux arts graphiques et plastiques; rapports de MM. De Busscher, 
e Keyser et Ed. Fétis sur les mémoires en réponse à la question sur 
peinture de paysages. 
Ensemble 16 brochures in-8° (don de M. le D' Raeymaekers). 
Exposition nationale des Beaux-Arts. Explication des ouvrages de 
inture, sculpture, etc. Bruxelles, 1845. 1 br. in-8°, 1 pl., vignette 
» titre (don de M. Mahy). 
DE PaAuw (N.). L’assassinat d’Artevelde et l'instruction de ce crime. 
and, 1905. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 
Kunstsammlungen des verewigten Herrn Geheimrats D' Jakob von 
efner-Alteneck des ehemaligen Direktors des Bayerischen National- 


Æ 
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museums und Genera konservators der Bayerischen Altertümer 
1. Abteilung — 2. Abteilung. München, 1904. In 4° br. pil. (achat) 

Bibliothèque chev. Gust. van Havre d'Anvers. Première partie. Am 
sterdam, 1903. Catalogue in-8° br. pll. 

PERRON (S.), Histoire de la forêt de Soignes. Bruxelles, 1905. 1 vol 
in-8° d. rel. 116 gravures (achat). | 

MespAGx (A.), Exposition universelle et internationale de Liépl 
(section belge. Groupe 1, classe 3. — Archives de l'Etat). Descriptioi 
détaillée des empreintes des sceaux exposées. Bruxelles, 1905. 1bn 
in-8° (don de l’auteur). 

Le même ouvrage en flamand (id.). 


Pour les collections : 


Tuyau de conduite d’eau, en terre cuite, trouvé à Roulers plat] 
Saint-Michel, à 2"80 de profondeur, lors de la construction des égoutil 
E poque romaine (don de M. Van den Berg-Loontjens). 

Vase en terre (époque franque) trouvé à Namur (don de M. Ernel 
Léanne). | 

Nucleus, lames, grattoirs, pointe de flèche, lame retouchée, éclal 
et déchets provenant de la station du mont de Pitthem. | 

Nucleus, lames, tranchet, grattoirs, morceaux de haches polie) 
pointes de flèches, éclats retouchés, etc., trouvés à Pitthem, statio) 
de la route de Wynghene. | 


palafittique découverte à Roulers. 
Dent d'Æquus caballus, dent de Bos et fragment de tuile roma 
trouvés dans les alluvions du Bekhembeek, à Pitthem. 
(Récoltes et envoi de M. l’abbé J. Claerhout, membre de la Commih 
sion des fouilles.) | 
Denier tournois de Philippe le Bel (1285-1314), trouvé dans lebi} 
d'Héverlé lez-Louvain (Commission des fouilles). 


Présentation de candidatures à la présidence en remplae! 
ment de M. Victor Tahon, président sortant, rééligible (art. 
des statuts). | 


M. Van GÈLE demande la parole. L'absence de toute présentati 
de candidature à la présidence, dit-il, indique très clairement le 
désir des membres de conserver encore pendant un an leur préside} 
sortant. .h 

C'est donc au nom de tous que je prie M. Victor Tahon debil 


buloir accepter le renouvellement de son mandat et que je le remercie 
dévouement dont il nous a déjà donné tant de preuves. (Applaudis- 
ments prolongés.) 

M. LE PRÉSIDENT se rend au vœu de l'assemblée et remercie M. Van 
1èle de ses paroles aimables. 

Ml espère que sa santé, presque entièrement rétablie, lui permettra de 
| consacrer plus particulièrement encore aux soins et aux intérêts de la 
iciété. (Applaudissements.) 


Composition, par voie de tirage au sort parmi les mem- 
res effectifs présents à la séance, de la Commission de 


” 


srification des comptes (art. 42 des statuts). 


Le sort désigne pour faire partie de cette Commission en qualité de 
embres effectifs : 

MM. Exsteens, de Buggenoms, Lefèbvre de Sardans, G. Paridant, 
L Lara et Poncelet. | 

Et comme membre suppléants : 

MM. Vander Kelen-Dufour, Schweisthal, Parmentier, A, Vincent, 
tz et Prosper Crick. 


Élections. —— M. le docteur Rosa de Luna est nommé membres 
rrespondant. 

MM. Lucien Crick, Eugène Crick, Jacques Le Grand, Louis Linde- 
ns et L. Teugels-Devos sont nommés membres effectifs. 

Mie Marie Crick est nommée membre associé. 


LA PEINTURE ET LA SCULPTURE CHRÉTIENNES 
DANS LES PREMIERS SIÉCLES. 


’onférence avec projections par M. l'abbé GusraAvE WINCKELMANS, 
membre effectif. 


M, 1e PRÉSIDENT remercie M. l'abbé Winckelmans, auquel, dit-il, 
semblée est redevable de l’une de ses meilleures soirées. 

En le félicitant chaleureusement de sa belle conférence, si bien illus- 
Al lui exprime l'espoir d’avoir bientôt encore le plaisir de l'entendre. 
fs applaudissements.) 

Baséance est levée à 10 h. 3/4. 


re 
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ASSEMBLÉE: GÉNÉRALE ANNUELLE 
DUÜUTEUDIL 1 TANVIER 1906. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


WA A séance est ouverte à 8 heures. 


: Cinquante-quatre membres sont présents 1, 
M. le président prie M. Buls, vice-président d'honneur, de bien vou 
loir prendre place au bureau. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de 1% séanci 
de décembre. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Rosa de Luna, nommé membre correspôn] 
dant, et Mie Marie Crick, nommée membre associé, nous adressent leu! 
remerciements. D 

M. le juge d'instruction H. Lecomte, de Nancy, nous fait parvenüil 
par l’entremise de M. le commissaire en chef de police Bourgeois, 1 
signalement et la reproduction des objets volés dans la nuit du 6 al 
7 décembre 1905 dans le trésor de la basilique de Saint-Nicolas de Poil 
(Meurthe-et-Moselle). | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


SCLER (D' E.), Archälogische Untersuchungen in Costarica. SE} 
1905. 1 br. in-12 (envoi anonyme). | 
D'Hoop (A.), Inventaire général des archives ecclésiastiques du Br! 
bant. Tome I: Eglises collégiales. Bruxelles, 1905. 1 vol. in-8bh 
(envoi du Ministère de l'Intérieur et de l’Instruction publique). | 


1 br. in-8°, 1 plan (don de l’auteur). 
Le marquis de Nadaïllac, correspondant de l'Institut et son œuwl 
archéologique. Vendôme, 1905. 1 br.in-8° (1d.). 


1 Mu Seghers, Daimeries et Delacre. 

Mes Ranschyn, H. Bouvier, L. Bouvier, J. Vanderkelen, A. Poils, B: R( 
leau, Th. Rouleau et J. Leurs. | 

MM. Victor Tahon, Nels, le baron de Loë, Van Gèle, Magnien, Schweisth}h 
Verhaegen, Buls, De Soignies, A. de Sébille, A. de Sébille fils, A. Vince 
G. Vincent, Le Bon, Beeli, Seghers, Van Tichelen, Boucneau, Ranschyn,D} 
meries, Paris, Dens, Poncelet, De Bavay, Vanderkelen-Dufour, Jean Poils A} 
coir, Exsteens, de Brabandere, Lacourt, Destrée, de Lara, Lefebvre de Sardaf 
H. Hermant, G. Cumont, le vicomte Desmaisières, A. Delacre, P. Comb} 
Daimeries, l’abbé Delvenne, J. Van der Linden et Préherbu. 
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IWALENTIN DU CHEYLARD (R.), Découverte à Annonay (Ardèche), de 
lonnaies féodales, royales et étrangères. Genève, 1905. 1 br. in-8° 
Hd). 

1FourGous (J.), Promenade en Quercy. Causerie faite à la Société 
Archéologie de Bruxelles, le 3 avril 1905. Bruxelles, 1905. 1 br. in-8°, 


Notice sur les fresques de l’église de Rampoux, arrondissement de 
ourdon (Lot). Montauban, 1905. 1 liv. in-8°, figg. (id.). 

Ing Baye (le baron J.), L'église de Kologe à Grodno (Russie occiden- 
lle). Quelques émaux occidentaux conservés au Musée impérial histo- 
Hue de Moscou. Paris, 1905. 1 br. pet. in-8°, pll. (id.). 

De Mor (J.), Collectionneurs et collections d’antiques en Belgique. 
Mciles, 1906. 1 br. pet. in 8° (id.). 

PALMGREN (O.), « Kung Bjorns hôg » och andra fornlämningar vid 
aga. Stockholm, 1905. In-4° br. pll. et figg. (don de Kungl. Vitter- 
ts Historie och Antikvitets Akademien). 


Rapports annuels. — M. LE SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL lit le rapport 
htutaire de la Commission administrative sur la situation morale et 
htérielle de la Société et sur les travaux qu'elle a effectués au cours de 
lxercice qui vient de finir. 

M. LE TRÉSORIER communique à er nblee le bilan de l'exercice 
05 et le projet de budget pour 1906. 

M. PonceLer donne lecture du rapport de la Commission de vérifica- 
n des comptes. 

M: LE PRÉSIDENT prend ensuite la parole : 


Mesdames, Messieurs, 


Les divers rapports dont vous venez d'entendre la lecture et que vous 
2z salués de vos applaudissements disent assez que la situation de la 
ciété reste en tous points satisfaisante. 

En votre nom à tous, je remercie vivement M. le secrétaire général 
M: le trésorier du zèle intelligent et du dévouement inlassable dont 
n'ont cessé de faire preuve dans l’accomplissement de leurs délicates 
ctions. /Applaudissements prolongés.) 

lA ces remerciements, Je joindrai, si vous voulez bien me le permet- 
, l'expression de notre gratitude envers M. Simon De Schryver, 
iservateur de nos collections, qui, malheureusement, nous quitte 
immotif de santé. La Commission, qui n’a pu amener M. De Schryver 
biliciter, cette fois encore, le renouvellement de son mandat, lui a 


La 
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déjà exprimé ses remerciements et ses regrets. Je suis persuadé q 
ceux-ci seront partagés par tous les membres de la Société. / Vifs appla 
dissements.) 

Vous aurez tantôt, Mesdames et Messieurs, à procéder à l'électi 
d’un nouveau conservateur des collections. 

La Commission administrative croit pouvoir recommander à vosss 
frages le nom d’un de nos plus dévoués confrères, M. Léon Vand 
Kelen-Dufour, qui s'est signalé à son attention par les habiles recons 
tutions archéologiques dont notre dernier volume d'Annales contient 
description. / Applandissements.) 

M. Vicror TAHON quitte ensuite le fauteuil et M. Paul Verhaege 
conseiller, prend la présidence. 


Elections. — MM. Victor T'ahon, Franz Cumont, Georges Cumont, 
baron de Loë, Paul Combaz et Louis Parissont maintenus dans leurs fon! 
tions respectives de président, de vice-président, de conseiller, de sec 
taire général, de trésorier et de conseiller honoraire. {Applaudissementl 
M. Léon Van der Kelen-Dufour Fe nommé conservateur des colle 
tions. 
MM. Arthur De Rudder, Alfred Drumé, le colonel Geubel et Bi} 
mas Jasinski sont nommés membres effectifs. | 
M. l'abbé Jules Delvenne, Mme Em. De Winde, Mme Clément Eli 
Mr: Thomas Jasinski et MM. Teisser et Charles Van Baerlemst} 
nommés membres associés. | 

M. LE PRÉSIDENT, en reprenant possession du fauteuil, s'expri} 
comme suit : | 


Mesdames, Messieurs, chers Collègues, 


Vous venez de reconstituer votre bureau, en confirmant à chacutM} 
membres sortants le mandat que vous lui aviez confié l’an passé. « | 
Permettez à votre dévoué président de venir vous exprimer, en 
nom et au nom de ses collègues, de vifs et bien sincères remerciemé) 
pour cette preuve nouvelle de votre estime et de votre confiance. « | 
Votre état-major croit avoir fait, avec bonne volonté et entier dévo} 
ment, tous ses efforts pour la prospérité et la bonne renommée deck 
chère Société. | 
Ces efforts, nous les continuerons et les développerons encore sich 
possible avec le ferme espoir qu’ils ne seront pas sans récompense ph 
l'avenir de notre compagnie et que celle-ci gardera la place disting} 
qu'elle a conquise non seulement en Belgique, mais aussi à l'étranf 


7 


m1 les sociétés qui s’adonnent à l'étude de l’histoire et de toutes les 
ences qui relèvent de l'archéologie. /Apphlaudissements.) 

M, Vax DER KELEN-DUFOoUR remercie, à son tour, l’assemblée de 
onneur qu’elle vient de lui faire en lui confiant la garde et le soin des 
léctions de la Société et l’assure également de son entier dévouement. 


ixpositions. — 200 vues photographiques du Vieux-Bruxelles, 
és en 1904 et en 1905 (par M. Victor T'ahon). 
érie de vues similaires (par M. Van Gèle). 


Communications. 
SABELLE ERRERA. — Les Nappages dits « de Pérouse ». Résumé pré- 
té par M. le baron de Loë. 
heror TAHON. — Les travaux du Comité du Vieux- Bruxelles. 


LBucs a pris grand plaisir à examiner la remarquable série de pho- 
aphies exposée et à entendre la communication de M. le président 
les travaux du Comité du Vieux-Bruxelles. | 
Société d'Archéologie, dit-il, devrait se mettre en rapport avec la 
iété centrale d'architecture, car, outre leur valeur archéologique et 
mintérêt historique, les documents ainsi recueillis et classés pour- 
nt être également fort utiles aux architectes qui y trouveraient d’ex- 
nts éléments anciens à adapter à nos besoins actuels. 

Aur ComMBAz. — L'excursion de la Socrélé en Allemagne, 1905. 
SEPH DESTRÉE. — /Vicolas de Verdun, orfèvre mosan du XT7Ze- 
Me siècle. 

"DE PRELLE DE LA NIEPPE.— 1 'arrêt de currasse. Résumé présenté 
M. G. Macoir. 

vant de clore la séance, M. le président rappelle aux personnes pré- 
esla demande qui leur a été faite récemment au sujet des petites 
bsitions d'objets anciens et les prie de bien vouloir retourner, 
ent rempli et signé, le questionnaire qui leur a été envoyé. 

a séance est levée à 10 h. 3/4. 
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TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABIL 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS: 


Enter 


Monnaie de Charles le Gros, frappée à Dina| 
et trouvée à Furfooz (province de Namur)! 


SOUS les archéologues connaissent le site de Furfl 
È qui certainement représente la plus intéressé} 
station humaine de notre pays. | 

Depuis l’époque paléolithique jusqu'au mo) 
âge, en partie compris, l’homme n'a cessé “d} 
À biter et de fréquenter ce promontoire roch(} 
4. Ses escarpements, qui plongent dans les flotsi]| 
Lesse, sont percés de nombreuses grottes dont les unes, commi 
Trou des Nutons etle 7rou du Renard, ont abrité l’homme dès l’âgtl 
renne, et dont les autres, comme le 77ou du Frontal, le Trou du Ci 
et le 7rou de la Mächorre, ont servi de sépulcre aux peuplades| 
l’époque néolithique qui avaient établi leurs huttes sur les plate 
Voisins. | 

Les hommes du premier âge du fer et, après eux, les Gaulois ainsih 
les Belges ont aussi habité ces parages. 

Vers la seconde moitié du mm siècle, un riche Gallo-Romäït} 
environs vint chercher, au sommet des roches de Furfooz, un“rkl 
contre les incursions, alors si fréquentes, des Barbares. 
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“Il y construisit une habitation et augmenta les défenses naturelles de 
lieu par des murs et des levées de terre. 

Malgré ces précautions, et peu de temps après, cette petite. forteresse 
tprise et l'habitation saccagée de fond en comble. 

Ænfn, environ le milieu du v* siècle, un chef franc, avec sa famille, 
s serviteurs et quelques compagnons, vint s'établir au même endroit !. 
C'est dans ce milieu, si riche en souvenirs historiques, que M. Camille 
lard, agent du service des fouilles des Musées royaux du Cinquante- 
ire, à Bruxelles, trouva, en cherchant des silex, l’intéressante et rare 
nnaie carolingienne que je vais décrire, d'autant plus précieuse qu’elle 
té perdue à proximité de Dinant, où elle a été frappée, et qu'elle 
ouve, par sa date, que le camp de Furfooz était une position qui 
tirait encore l'attention des hommes du 1x° siècle. 

Il s'agit d’un denier, très bien conservé, de Charles le Gros, roi 
Ilemanie et de Lotharingie (884-887) : 


Lé 


roi. — Le monogramme carolingien. Légende circulaire entre 
x cercles de grènetis : 


GRAMION PI ROILYX 


remarquer que des annelets, en forme de lettre O rond, sont 
vent intercalés dans les légendes monétaires de cette époque de 
adence. 

signe abréviatif du mot DEI a été acvolé à la lettre I, de sorte 


x 


cette lettre a pris l'aspect d’un 1 retourné, à cause d’un empä- 
ent dû à l'oxydation du métal, ou bien à un défaut de frappe. On 
üuve habituellement l’abréviation DI ou D—I. 

a lettre X du mot ROIX est rejetée après la croisette initiale de la 
nde. 
n trouve quelquefois le mot correctement écrit REX, d’autres fois 


“corruption RIX, ou bien la lettre R séparée de la lettre X par la 


Je remercie mon aimable collègue, M. le baron Alfred de Loë, de m'avoir 
imuniqué, avec la plus grande obligeance, ces renseignements archéologiques 
cernant Furfooz. . 


2500 le 


croisette initiale de la légende, de manière à former R + X, la lettre ( 
milieu étant escamotée et remplacée par cette croisette. | 
Revers. — Croix à bras égaux, avec globule au milieu du troiïsièr 
quartier. | 
Légende circulaire entre deux cercles de grènetis : 
k EN VIGO PEONVNT 
À remarquer la forme EN dérivée du latin IN et qui est devenue“ 
mot français. | 
La lettre V est fermée, sans doute pour la distinguer dé la lettre! 
qui avait la même forme V. | 
La lettre D n’a pas une boucle complète et ressemble assez à 
lettre EP, 
Les lettres O des mots VICO et DEONVNT ont exactement! 
mêmes formes que celles des annelets (ou des lettres) intercalés dans! 
mots GRATIOA et ROIX. ' 
Quant au nom de la ville de Dinant, il est plus correctementét 
DEONANT; ici la lettre À a été retournée de haut en bas et 
devenue un V. Ouelquefois, on trouve l’interversion DEON'PN 
comme sur l'exemplaire de la même pièce appartenant au Mu 
numismatique de l'Etat, à Bruxelles. Cette monnaie, moins bient 
servée que la pièce trouvée à Furfooz, porte, au droit, la légendk 
GRACIOA D-I RH X et au revers: IN VICO PEONTNMA 
Le denier trouvé à Furfooz pèse, argent, 1 gr. 21 cgr. Il est conseil} 
dans les collections des Musées royaux du Cinquantenaire, à Bruxellk 
Le Musée archéologique de Namur possède un denier qui est prest} 
semblable à l'exemplaire du Cabinet de numismatique de l'Etat, àBk 
xelles. C’est probablement la pièce qui est décrite dans la Æevuewbe 
de Numismatique, année 1852. Une autre pièce, un peu différentel 
décrite dans la même revue, année 1850. 
Enfin, une découverte importante de monnaies carlovingiennesfai! 
en 1865, à Glisy (petit village de la Somme, à 9 kilomètres sud 
d'Amiens), a fait connaître deux autres pièces mentionnées dans 
Revue belge de Numismatique, année 1870, p. 428. Cette trouva 
avait déjà précédemment été étudiée par Ernest Gariel dans l'An 
de Numismatique et d'Archéologie, 1867, p. 349. Ensuite, dans 
grand ouvrage sur /es Monnaies royales de France, sous la race Camoi 
gtenne (1883-1885, 2 vol. in-4°), le même auteur mentionne toutes 
pièces frappées par Charles le Gros, à Dinant, connues à cette époi 
(voir p # 266 DER AE ERA don de Glisy, p. 100, pl. XI). 
Ces monnaies sont donc assez rares ; aussi Gariel les évalue-t-1l à % 
et à trois cents francs, d’après l’état de conservation. 
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Charlemagne, Charles le Chauve ont aussi frappé monnaie à Dinant. 
ouis de Saxe (876-882) est le dernier prince carlovingien qui ait mon- 
yé dans cette localité, alors simple vécus. 

De nombreuses monnaies romaines ont été encore trouvées dans la 
rteresse de Furfooz : 

Cinq belles pièces en or ! ont été recueillies près des retranchements, 
itérieurement aux fouilles méthodiquement faites ; c'étaient des so/2d? 
er de Constantin III (407-411) (une pièce), de Jean le Secrétaire 
23-425) (une pièce) et de Valentinien LIT (425-455) (3 pièces) ?. 

Eors des fouilles *, on mit au jour : un grand bronze d’Antonin le 
eux (138-161), un petit bronze de Marc Aurèle (161-180), un petit 
onze de Postume (258-267), sept petits bronzes de Tetricus ou de son 
oque (268-273), deux petits bronzes de Constantin 1° le Grand (306- 
7), quatre petits bronzes de Magnence (350-353), quatre petits bronzes 
Constant (333-350), cinq petits bronzes de Constance II (323-361), 
ze petits bronzes indéterminés de l’époque constantinienne, un moyen 
nze et huit petits bronzes de Maxime (383-388). Voilà la fin du 
“siècle, sans doute l’époque où la forteresse a été définitivement occu- 
e par les Barbares. 

Quant aux pièces d’or, dont la plus récente date du milieu du 
siècle, elles auraient peut-être appartenu à un guerrier franc qui, 
nsant mettre en sûreté son petit trésor provenu d’un pillage, n'aura 
IS-retrouvé sa cachette, ou sera mort dans une expédition, sans avoir 
oilé son secret. 


G. CUMONT. 


Ees monnaies d’or de Furfooz ont été trouvées,au mois d’août 1853,au nom- 
de huit (le Musée de Namur n’en possède que cinq), près des retranchements 
terre de la forteresse, dans une cachette. Des trois pièces de Valentinien IIT, 
eut conclure que les Francs résidaient à Furfooz, vers la fin du v® siècle et 
ant la grande invasion des Saliens (442), à la suite de laquelle ce peuple 
pa les Castra que les Romains avaient élevés et s’établit définitivement en 
tre dans toute cette région; peu d'années après (451), il garantit le pays qu’il 
pait de la cruelle invasion des Huns (v. Ann. de la société d'Archéologie de 
MW, À. XIV, D. 108). 

Moir Annales de la Sucièté d'Archéologie de Namur, t. III, p. 235;t. V,p 36, 
LV, p. 108. 

Etude sur les fouilles effectuées à la forteresse de Furfooz, par M. ALFRED 
JUET, Annales de la Société d'Archéologie de Namur, t. XIV, p. 399. A la 
>415, l’auteur énumère les monnaies découvertes. 

>remercie mon très obligeant collègue, M. Adrien Oger, conservateur du 
ée Archéologique de Namur, de m'avoir envoyé l'inventaire de ces monnaies. 
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Les travaux du Comité du Viet Bruxelles. 


SKA À ville de Bruxelles, qui s’enorgueillit, à juste titre, d’un longe 
| noble passé, semble arrivée, au début du xx® siècle, à un tou 


nant de son histoire. 

De grands travaux — l'appropriation et l’embellissement du Pala 
royal et de ses dépendances, le percement de l'impasse du Parc, léta 
blissement de la jonction directe Nord-Midi, la création d’'unegar 
centrale au quartier de la Putterie, complètement remanié, la conti 
nuation de la rue du Lombard et l'édification de vastes bâtiment 
communaux, l'aménagement du Mont des Arts et de la rue Couden 
berg remplaçant notre vieille et sinueuse Montagne de la Cour, l'édif 
cation de somptueux édifices à cet endroit pour nos belles collection! 
artistiques et nos riches archives — tous ces travaux importants won] 
modifier profondément l'aspect si caractéristique. de la ville de Bi 
xelles, déjà bien changée par ceux qui furent effectués de 1867 à 187| 
pour le voûtement de la Senne dans son parcours urbain et la créatio! 
des grands boulevards qui unissent le nord au sud de la cité. | 

L'administration communale de la ville de Bruxelles s’est émue| 
la pensée de voir bientôt disparaître, sous la pioche des démolisseur! 
bien des choses qui, au cours des siècles écoulés, ont charmék 
regards de tant de générations de Bruxellois. É 

Déjà, il y a quelques années, elle avait fait reproduire en aquarélll 
plusieurs coins pittoresques du quartier de la rue Sainte-Catherin 
de la rue des Poissonniers et du Coin du Diable, aquarelles qui soi} 
maintenant au Musée communal, à côté de nombreux dessins rapph 
lant des points de vue bien curieux et quelquefois attendrissants 
mémoire de nos plus vieux concitoyens. à 

En 1903, sur la proposition de la Société d'Archéologie de Bruxelle| 
qui s'était préoccupée de la question et avait même déjà réunik 
comité d'études, l'administration communale de la capitale décida 
prendre sans retard les mesures propres à la conservation 2c02081m 
phique des édifices publics, des maisons particulières et généralemelM 
de tous les anciens documents architecturaux de notre ville. A 

C'est ainsi que fut constitué, le 15 janvier 1903, le Comité du Vie 
Bruxelles, commission mixte composée mi-partie de membres. 
Collège et du Conseil communal, ainsi que de fonctionnaires de M 
ville, mi-partie de membres de la Société d'Archéologie. 


nn 289 Late 
La ville de Bruxelles y était représentée par : 


MM: L. LEPAGx, échevin de l’Instruction et des Beaux-Arts : 

J. Leurs, échevin des Travaux publics : 

E. BRUYLANT, échevin de l’État civil ; 

ALF. MABILLE, directeur de l’Instruction et des Beaux-Arts. 
J. VAN MALDERGHEM, archiviste de la ville : 

SAMYN, architecte de la ville. 


La Société d'Archéologie y avait pour délégués : 


UM. Louis PARIS, président ; 

Vicror TAHON, vice-président ; 

Baron ALr. DE Loë, secrétaire général ; 
PauLz CoMBAZ, trésorier ; 

GEORGE CUMONT, conseiller ; 

Léon SNYERS, membre effectif. 


| Auxquels furent ultérieurement adjoints : 


| M: V. ne Locxr et FURNÉMONT, conseillers communaux ; 
. Maurice LEMONNIER, échevin (en remplacement de M. Leurs) ; 
J. SeGers, architecte de la ville (en remplacement de M. Samyn, 
décédé). 


| Ce Comité, dont MM. Lepage, Tahon et Mabille furent élus, res- 
Pctivement, président, vice-président et secrétaire, se donna pour 
démière mission la tâche de rechercher dans l'étendue de la ville de 
ruxelles, et en même temps de ses plus anciens faubourgs, les édi- 
Les, les bâtiments publics, les maisons particulières, etc., qui présen- 
ntun caractère ancien, un intérêt réellement artistique ou simple- 
ent pittoresque et d’en effectuer aussitôt la reproduction par la 
otographie; puis, de réunir tous les documents obtenus en une 
inde collection de phototypies, accompagnées de courtes mono- 
aphies, un grand album constituant le pieux résumé de toutes nos 
tiquités locales au moment des travaux qui vont bouleverser notre 
ille ville. | 

ILejour même de son installation, quatre membres archéologues de 
1Comité, MM. V. Tahon, P. Combaz, G. Cumont et L. Snyers, 
teptèrent de visiter chacun individuellement une des quatre grandes 
Jtions de la ville de Bruxelles, pour y faire le relevé, rue par rue, 
monuments et des maisons anciennes à signaler à un titre quel- 
L | que, pour leur ensemble ou pour leurs détails : portes, balcons, 
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pignons, lucarnes, statues, décors de salons, cheminées, peinture 
murales, etc. 

D'un premier rapport résulte une liste de trois cents à quatr 
cents documents-intéressants pour le Comité du Vieux Bruxelles. 

L'administration communale accorda un généreux subside à cett 
œuvre patriotique et les premiers travaux de reproduction furen 
entamés dès le printemps de 1904. 

Les travaux entrepris par le Comité du Vieux Bruxelles fourniron 
une ample moisson de documents historiques et artistiques, curieu: 
pour tous ceux qui s'occupent du glorieux passé de notre ville, se 
fils comme les étrangers, et instructifs pour les artisans, les artistes ke 
architectes et tous les travailleurs des arts décoratifs ou industriels: 

Et désormais, l’on ne démolira plus, dans notre vieille cité brabar 
conne si riche en vestiges du passé, des choses qui méritent d’êtr 
conservées, ne fût-ce que par l’image, à l'attention des générations! 
venir. 

À l'heure qu'il est, plus de trois cents clichés photographiques ontét 
pris et ont fourni des épreuves qui ont passé par l'examen du Comitédl 
Vieux Bruxelles. Celles qui sont admises sont classées dans de gran 
albums 44 hoc. Elles seront encore revues ultérieurement et les Vi 
définitivement choisies auront —accompagnées de courtes monographr 
— les honneurs de la grande publication spéciale, analogue à celles 
Vieux Paris et du Vieux Lyon, que compte entreprendre bientôt} 
Comité bruxellois. 

Dès que reviendront les beaux jours et que le soleil sera redeverk 
propice aux photographes, ceux-ci, sous la direction des archéologu] 
se remettront à l’œuvre pour compléter les collections. 

Après la ville, les faubourgs ! Le long de nos antiques chausséesh 
Gand, de Haecht, de Waterloo, de Wavre, de Louvain, ete, 
voient encore nombre de constructions : fermes seigneuriales et hall 
tations particulières, du xvir et du xvine siècle, dont la repi 


faubourgs, beaucoup d'édifices ou de restes d’édifices : églises, € 
pelles, couvents, maisons, campagnes, etc., présentant un inté} 
historique ou archéologique. | 

La Société d'Archéologie m'a prié, Messieurs, d’attirer votre Die, 
veillante attention sur cette œuvre éminemment digne de l'intéi}s 
d’archéologues. Elle vous sera expressément reconnaissante de bi} 
vouloir, chacun dans sa rue ou dans son quartier, signaler au Com 
les maisons, édifices, fermes, etc., présentant un sérieux intérêt et“d} 
leur mauvais état d'entretien ou des travaux projetés menacent dub 
prochaine disparition. | 

L'œuvre entreprise formera une ample moisson de docume! 


historiques et artistiques, rares et originaux, si tous nos concitoyens 
et, en particulier, nos chers collègues de la Société d'Archéologie 
ont soin d'y prêter leur concours. 

J'ai la conviction qu'ils ne failliront pas à ce devoir. Nous avons 
déjà reçu beaucoup de témoignages de sympathie pour notre œuvre; 


nous en recevrons encore bien d’autres quand elle sera mieux con- 


a ue. 


VICTOR TAHON. 


Janvier 1906. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 
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QUESTIONS. 


sur place, par les Français ou pris sur ceux:0i, 
les jours suivants, par les alliés, fut distribué 
entre les vainqueurs, par Wellington. 

Les Néerlandais reçurent seize canons“et 
quatre mortiers, ainsi que trente-cinq voitures 


Les quatre mortiers nous furent attribués et les Hollandais 
gardèrent les seize canons, qui se trouvent actuellement dansun 
des arsenaux de la Hollande. 

Des investigations que nous avons fait faire, il résulte quon! 
ignore ce que ces quatre mortiers sont devenus. Il serait intéres- 
sant de le savoir. 

Le colonel F. de Bas, le très savant et très obligeant directeur 
de la Section historique de l'état-major général néerlandais, à 
La Haye, qui a bien voulu, à diverses reprises, communiqueran 
soussigné des renseignements précieux sur la bataille de Waterloo; 
lui a écrit notamment que : « Les Anglais prirent deux aigles 
» françaises — 45° régiment et 105° régiment. Il paraïtrails 
» qu'une de ces aigles aurait été conquise par un sous-0ffcrer 
» d'un de nos régiments, dragons légers n° 4 (ci-devant ne} 
» ou du Roi de Hollande n° 8 (ci-devant hussards), puis arrachée 
» des mains de ce sous-officier par un sous-officier anglais; qui 


> Jemporta. » « Mais, ajoute le colonel de Bas, je n'ai guère 
> trouvé la preuve de cette assertion. » 

A la Porte de Hal, on peut voir une aigle française parfaite- 
nent authentique. Le donateur de cette pièce affirma qu’on l'avait 
rouvée, près d'une mare, à Waterloo. Il doit évidemment se 
lromper. 

Il serait intéressant d’avoir quelques explications sur l’origine 
le cette aigle et sur son histoire. 


Louis CAVENS. 


RÉPONSES. 


| Je trouve à la page 235 de nos annales la reproduction d’ar- 
ioiries dont M. A. Brasseur désirerait connaître l’origine. Je crois 
ouvoir fournir la réponse à sa question : La devise « en laet gheen 
‘onen daelen » me paraît certainement être un jeu de mots sur 
1 nom de la famille de Croonendael, actuellement éteinte. 
illustration de cette maison est Paul de Croonendael, seigneur 
8 Vherimghe, fils de Jean et de Catherine de Nijs, mariés 
1540 : c'est le fameux auteur de l'excellente Cronicque con- 


“nant l'estal ancien et moderne du pays et conté de Namur, 


ivrage écrit à la fin du XvI° siècle, alors que Paul de Croonen- 
el était greffier des domaines et finances à Bruxelles. Il portait 
bsarmes écartelées aux 1°’ et 4° de vair, aux 2° et 3° de gueules 
là couronne ducale d’or. Son arrière-petit-fils, Henri, seigneur 
> Beveren, La Bruyère et Sourbise, obtint une augmentation 
armoiries en 1651 et 1660; mais le comte de Limminghe, com- 
fentateur de la Cronicque, auquel j'emprunte ces détails, ne 


…t pas en quoi consistait la dite augmentation. Comme je 


trouve dans les émaux de l’écusson reproduit aux annales le 
hiret la couronne d’or sur fond de gueules, il me paraît évident 


…e nous sommes en présence des armoiries de Henri de Croo- 


Pour être tout à fait complet, j'ajouterai que le dernier rejeton 
| sa famille fut Marie, qui épousa Antoine Vander Gracht de 


_fetin et mourut le 17 mai 1749. 


ERb: 


Les armoiries reproduites à la page 235, t. XIX, me sen 
appartenir à un membre de la famille de Mopertingen. 

Celle-ci portait, en effet : de vair à la fasce de gueules, chargée 
d'une couronne d’or. — Voir J.-Th. de Raadt, Sceaux armorié: 
des Pays-Bas et des pays avoisinants, t. IE, p. 517. 

Une devise familiale doit être considérée comme anachronique 
pour l’époque représentée par le dessin que l’on nous met sou 
les yeux. 


T. Rs 
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RAPPORT GENERAL 


SUR DL ECPRERCGHESSET' LES FOUILLES 
EXÉCUTÉES PAR LA SOCIÉTÉ 


PNUD EXERCICE DE :905 


FARMI les diverses manifestations de l'activité 
de la Société durant l'exercice de 1905, doit 
figurer en bonne place l’action de sa Commission 
des fouilles dont les travaux ont consisté dans 


3) d'Adinkerke et de Becquevort, dans des fouilles 
Stadt 55e a Buysinghen, à Mousty et à Esschene, dans des 
cherches et des examens de monuments et de lieux à Wulve- 
nghem, à Heckbous (Guirsch\, à Moorslede, à Dudzeele, à West- 
Jleteren, à Pitthem, à Roulers, à Ghistelles, à Snaeskerke, dans la 
“brèt d’ Bo ont et à Oignies ; enfin, en de ÉANEtE a Lophem 
: à Martelange. 


à 
2C 


MOUILLE DU TERTRE DE WERCKEN (FLANDRE OCCIDENTALE). 


| Nous avons achevé les fouilles du tertre de Wercken, que nous 
l10ns commencées en 1898 . 
À Ce tertre, appelé vulgairement De Æooge Anjoen où De Groote 


L Annuaire de la Société d'A rchéologie de Bruxelles, t. X, 1899, p. 38. 
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Angoen (le Grand Oignon), se trouve tout près de l’église, en ume 
prairie cadastrée section B, n° 1097, appartenant à M° veuve 
Roose, propriétaire à Wercken. ù 
Il est entièrement gazonné, de forme ovale et mesure de 5à 
6 mètres de hauteur et 180 mètres de tour. 
Le Groote Anjoen, situe à la limite des terres habitables, domine 
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Fragment de la carte au =" de l’Institut cartographique militaire 


(Feuille de Cortemarck.) 


ont servi à surélever et à escarper le point en question. | 
Le tertre de Wercken n'est donc qu’en partie artificiel: No 
fouilles nous ont permis de faire les constatations suivantes: 
A la partie supérieure : terre rapportée, pierrailles et quelque, 
petits fragments de vases en terre noire. » | 
Vers o"60 de profondeur: terre brülée rougeâtre et quelque!! 
débris de poterie. (En un endroit, traces de fouilles antérieures} \ 
À 1"50 : couche de cendre ayant o"o3 d'épaisseur, quelque! 
ossements d'animaux et quelques cailloux. | 4 | 
À 3 mètres : un certain nombre de fragments d'un grand vase ( | 
terre noire, cailloux et débris de pavement. * | 
À 3"50: couche de pierrailles, ossements d'animaux et gra) 
clou en fer. | 


Signalons comme objets trouvés : 

Une lame-grattoir et un éclat de silex enfouis accidentellement 
ans les remblais lors de la construction du tertre. 

Des fragments de grès calciné par le feu et des morceaux d'argile 
uite. 
_ Des scories de fer. 
_ Des ferrailles indéterminables, sauf un grand clou. 
| Quelques ossements et quelques dents de porc. 
Des tessons de poteries des X°, XI°, XII° et XIII° siècles. 
Le tertre de Wercken n'est donc, encore une fois, qu’une motte 
:odale. 


EXPLORATION D'UN TERTRE À PROVEN 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


J< En compagnie de notre confrère M. J. Poils, nous avons 
illé, au mois d'avril, à Proven, un beau tertre, qui se trouve à 


Nawau bord du tertre, du côté de l’est et atteignant le niveau 
Jnutif, où la butte avait été élevée. Comme nous l’avions pré- 
‘né, nous avons recueilli dans les couches supérieures quelques 
sons de poterie noire, dépourvue d’ornements et très caracté- 
lique du moyen âge. 

| » J. CLAERHOUT. » 


BUILLE DU TERTRE D'ADINKERKE (FLANDRE OCCIDENTALE). 


Lexiste dans une prairie à l'extrémité sud-est du territoire de la 

mune d'Adinkerke un monticule, encore assez important, 
lé De Motte et situé à 15150 mètres du chemin de fer de 
nes à Dunkerque et à 200 mètres du canal. 
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On dit qu'il était beaucoup plus élevé autrefois, mais qu'on y 
fait souvent des emprunts de terre. 

Sa hauteur actuelle n'excède pas 3 mètres et sa circonférence, 
la base, mesure 112 mètres. [l est entouré d’un fossé de 6 mètres“ 
largeur presque entièrement comblé. 

Ce tertre est constitué par l'argile inférieure des polde 
(alp. ! de la légende de la carte géologique de Belgique). 

Les fouilles que nous y avons pratiquées sur différents point 
jusqu’à la profondeur de 2"60, n’ont presque rien produit : deux 
longs d'animaux, dont un fendu pour en extraire la moelle ; un pêt 


Fragment de la carte au de l’Institut cartographique militaire. 
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(Feuille de Furnes.) 


morceau de grès paniselien et une vingtaine de fragments 
poterie de couleur gris-foncé, sans vernis, bien cuite et somO 
que l’on peut dater du moyen âge. Ces quelques rares débris,srel 
contrés isolés dans la masse du tertre et à tous les niveaux, sel 
blent avoir été enfouis là, par hasard, lors de la construction | 
monticule. À une époque que nous ignorons, l’ablation de 
partie supérieure de celui-ci aura, sans doute, fait disparaïîtret toi! 
trace d'occupation. : 


! D’après M. Rutot, l'argile inférieure des polders se serait déposée à parti 
l’an 840 jusqu'à l’an 1000. 


| Suggestif de Burgweg; enfin, les quelques morceaux de poterie qui 
ù yont été recueillis, indiquent bien à la fois la destination et l’âge 
de cet ouvrage et l'on peut affirmer sans aucune crainte d'erreur 
que le tertre d'Adinkerke est une motte féodale. 


EXPLORATION D'UN TERTRE A BECQUEVORT 
(PROVINCE DE BRABANT). 


_Nous ne ferons que mentionner cette fouille, qui à déjà été 
| Mobjet d'un rapport spécial dû à MM. C. Dens et J. Poils. 


L EXPLORATION AU LIEU DIT « ROND-TIENNE >, À STADT 
SOUS WAVRE (BRABANT). 


« Le Rond-Tienne est un promontoire d'environ 2 hectares et 
|demi de superficie, aux flancs très escarpés et qu’une étroite langue 
ide terre relie au plateau. On remarque sur tout son pourtour les 
ltraces d'un ouvrage en terre et on y signalait l'existence de sub- 
Istructions. Ces circonstances, jointes au voisinage immédiat de la 
villa belgo-romaine de l'Hosté, nous ont engagés à pratiquer quel- 
ques fouilles en cet endroit si propre à la défense. 

lu) Les substructions en question n'étaient que les restes d’un 
édifice du xvi° ou xvII° siècle. Nos tranchées ont rencontré des 
restes de foyers, vestiges probables d’une coutume très ancienne 
jqui consistait à allumer, en ce lieu, de grands feux les nuits de 
carnaval. Signalons également la découverte de quelques tessons de 
poterie romaine. 

» Du peu de succès de nos recherches, on ne peut rien préjuger 
ausujet de l'existence d'un point de défense qui aurait existé en 
et endroit et qui paraît prouvé par la présence de la levée en terre 
dont nous avons parlé. 

“> Eu égard à l'étendue du Rond-Tienne, cet ouvrage est très 
onsidérable et, détail intéressant, il a été élevé, non pas aux 
dépens du sol sablonneux environnant, mais à l’aide de terres 
apportées, compactes et d'une tout autre nature. 
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FOUILLES A BUYSINGHEN (BRABANT), AU LIEU 
DIT « MOLENHOUW ». 


« À la fin de l’année 1904, j'avais trouvé à la limite supérieur 
du champ dit Molenhouïw, 98 section B du cadastre, un petit polis! 
soir en grès et un morceau de polissoir ou pierre à aiguiserMeil 
arkose de Rodenem-lez-Hal. Il existait au même endroit plusieur! 
gros fragments de cette arkose et de nombreux morceaux de tuile] 
romaines. 1 

» Ces trouvailles m'engagèrent à solliciter de M. Alfred Orbant 
propriétaire du terrain, la permission de faire quelques fowillek 


ici M. Orban. | 
» Les recherches furent entreprises le 31 mars 1905, mais.n! 
donnèrent que d'insignifiants résultats. 


poterie commune grise ou jaune, une virole en bronze, des scome 
de fer, quelques clous et des traces de bois brûlé ont été remarqué 
sur un espace d'une longueur de 7"65, d’une largeur . 4%25 etJus 
qu'à la profondeur de 0"85. 

» En dehors de ces limites, le sol ne contenait plus aucun de ce! 
débris. | 

» Je pense donc qu'il y avait à cet endroit, à l’époque romaine) 
un petit bâtiment qui servait probablement de forge ou de fonderil 
de fer. » G. CUMONT.® 


| 


FOUILLES À MOUSTY (OTTIGNIES). 


Le résultat de ces fouilles, faites en vue de l'étude de la crypt! 
de l’église de Mousty, sera exposé dans un travail spécial destin! 
aux Annales. 


ÉSS s 


FOUILLES À ESSCHENE (BRABANT). 


ST 


+ 


£n: septembre dernier, M. le chevalier R. de Meulenaer et notr! 
confrère, M. Prosper CHÈRE voulurent bien nous informer que l'o 
avait découvert à Esschene, en extrayant de la terre pour fairedel 


briques, à l'endroit dit Peerlinck, un certain nombre de fragments 
}de poteries et des ossements d'animaux. 

| Nous nous rendimes aussitôt sur les lieux et y fimes exécuter: 
quelques fouilles, qui amenèrent la trouvaille des objets suivants : 
Deux morceaux de silex taillé. 

Un fragment de meule ou de molette en grès. 

[rois morceaux de poterie non faite au tour et que l’on peut rap- 
Iporter à l’âge du fer. 

| Six fragments de /egule. 

Des tessons de poterie belgo-romaine. 

Des fragments de poterie du moyen àge. 

Des ossements d'animaux (bœuf, chèvre et cochon) dont deux, 
Leintés en brun, proviennent sans doute de la tourbe. 

| Un fer à bœuf, des clous, des tiges et autres ferrailles. 

| Malheureusement le terrain était très remanié et les objets 
fecueillis, quoique d’âges fort différents, ont été rencontrés sans 
brdre de superposition. 

4 Les habitants vous diront que cet endroit est un ancien cimetière 
ftqu'avant 1540, époque de la construction de l’église parois- 
hale, il y avait là une chapelle desservie par les moines d’Affi- 


I} s agit d'un terrain peu élevé, en pente très douce, exposé au 
Jord-est, au bord d'une prairie marécageuse, dans le voisinage de 
lois sources. 

! Nous ne serions pas étonné que cette prairie renfermât quelques 
kstiges de palafittes. Espérons que les recherches et les sondages 
lie nous nous proposons d’y faire viendront confirmer cette opi- 
lon. 


EXAMEN D'UN TERTRE À WULVERINGHEM 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


{Il existe à 1,850 mètres au nord-ouest de l’église de Wulverin- 

em, dans une prairie dépendant de la ferme dite Æ/ooivaere N'est 

hd de Cigogne), appartenant à M. Alfred de Man-van Caloen, 

Bruges, un tertre circulaire ne mesurant plus actuellement que. 
50 de hauteur et environ 50 mètres de diamètre. 

|Ce tertre, dont une photographie a été prise, était autrefois plus 


important et complètement entouré d'eau. Aujourd’hui, une part 
du fossé a été comblée au moyen de terres empruntées à la but 
elle-même. ; 

C'est, sans aucun doute, une motte féodale. Le château en piem 

s'élevait à deux pas de là, c'est-à-dire à l'emplacement qu ‘oc 
maintenant la ferme. 

Il serait utile, estimons-nous, de faire quelques fouilles dar 
cette motte pour savoir dans quelle catégorie de tertres féodaux 
convient de la ranger. 


EXAMEN D'UNE « MARDELLE » A HECKBOUS (Guirsctih 


Cette mardelle, signalée au congrès d'Arlon par M. l'abbé Loës 
se rencontre à 600 mètres nord-est du centre du village de Hecl 
bous, en un point très élevé (cote 390), dans un petit boiïs«d 
chênes situé à gauche et à front de la route conduisant à | 


2 | 

frontière grand-ducale *. 4 
Le docteur Raeymaekers et nous, nous avons été l'examinen he 
vue d'y faire éventuellement des oies è 
A 


La distance qui la sépare du chemin est d'environ 20 mètres} 
forme est plus ou moins circulaire. Elle contient assez bien d'eal 
mais elle est envahie par des herbes et des roseaux. Il y Cr 
même quelques arbrisseaux. Son diamètre est d’une quinzaine € 
mètres. 


Du côté nord, est un talus peu élevé et en pente très douce 


l’on devrait ainsi couper momentanément. 
On ne pourrait donc l’assécher qu’au moyen d’une pompe. 
« À environ 700 mètres E.-E.-S. de la mardelle dont 1l# 
d'être question, nous écrit M. Nicolas Mertz, notre aimable*et 


! Province de Luxembourg, arrondissement et canton d’Arlon. É 
? Voir abbé Lors, Zes Mardelles. (Fédération archéologique et historique 
Belgique, Compte rendu des travaux du XTV® congrès tenu à Arlon du 30 
au 2 août 1899, sous la direction de l'Institut archéologique du Luxe 
P. 24.) | 
* Ce bois appartient aux enfants Brücher, de Heckbous. 


respondant de Bonnert, se trouve une sorte de marais dont le fond 
est pavé, et qui appartient actuellement à M. Tempels, de Heck- 
Ibous. Il y a quelque trente ans, le propriétaire précédent, M. Nep- 
per, en faisant assainir wne partie de ce marécage, y a trouvé de 
Mieilles ferrailles !. Il existe, dans le voisinage, des vestiges de 
| onstructions que l’on croit avoir été des maisons de chasse de 
[époque belgo romaine. On pourrait supposer, dès lors, que ce 
marais pavé était tout simplement un abreuvoir, et cela avec 
Mutant plus de raison que, parmi les ferrailles qu’on y à rencon- 
{rées, se trouvaient des pièces tout à fait semblables à des fers à 
bheval ?. » 


GROS BLOC DE GRÈS TROUVÉ À MOORSLEDE 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


« Au cours de l’année 1904, notre confrère, M. l'abbé J. Valke- 
haere, vicaire à Moorslede, a surveillé le creusement d’un puits, 
hfectué dans une prairie, située au lieu dit Briel, à Moorslede. Du 
bnd de ce puits, où l’on trouva de la tourbe contenant des noiset- 
ss, fit extraire un gros bloc de grès qu'il conserve dans son 
hrdin. 
» Il est difficile de se prononcer sur la nature de cette trouvaille. 

bloc porte-t-il des rainures, faites de main d'homme ? A-t-il servi 
>polissoir ? Nous n'avons pu nous en assurer. Il serait peut-être 
le de pratiquer des recherches ultérieures dans le gisement 
burbeux dont il provient et dans lequel sa présence est aussi à 
pliquer. » J. CLAERHOUT. » 


"à 
La 


LA 


D FTE DE POTERIES ANCIENNES À DUDZEELE 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


En 19053, M. Vermeire, entrepreneur à Bruges, fit creuser, à 
: ce un étang de plus de 2 hectares, dans les parcelles de 


de 
"à 


LUne partie de ce marais est donc restée dans son état primitif. 
M. l'abbé Lors /Lc. ct.) mentionne également cette découverte : « On y a 
avé, dit-il, de nombreux fers à cheval romains, dont plusieurs à emboîte- 


terre, désignées par les numéros 922A et 960, section E, du pla 
cadastral. 

Au cours de ce travail, on a pu constater que la couche d'all 
vions, qui recouvrait la tourbe, n'était pas très importante àce 
endroit — elle n'avait pas plus de 1 mètre d'épaisseur — et on 
pu recueillir quelques tessons de poterie du moyen âge et mêm 
un fragment de poterie rouge en £erra sigillata. Il est difficiled 
formuler un jugement sur la valeur documentaire de ces poteries 
étant donné qu'elles n'ont pas été vues ez place par une persomn: 
compétente. Ajoutons que des fouilles, pratiquées par M. Pabb 
Claerhout, dans une parcelle de terre voisine de l'étang, mon 
amené la découverte d'aucun objet. 


RECHERCHES DANS LE BOIS. DE WESIVEENERES 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


« Quand on suit la route pavée qui mène de Poperinghe à Cron! 
beke, on voit à droite, lorsqu'on arrive à l'auberge /7et Fager| 
of, un grand bois, qui s'étend sur les territoires des commune 
de Crombeke, de Westvleteren et de Poperinghe. En explorant «| 
bois, dans lequel on nous avait signalé l'existence de plusieurste! 
tres, nous avons découvert trois mottes très intéressantes : : 

» 1° La première, située à l’ouest, dans la direction de Cron! 
beke, s'appelle de besloten Wal. C est un beau tertre, très régulic 
et entièrement entouré d'un fossé. À en juger par l'aspect, el 
nous rappelle les mottes féodales du haut moyen âge, que noi, 
avons fouillées ; | 

SAN EE ÉtsnE est plus rapprochée de l’abbaye des Trappist 
de Westvleteren et s'appelle en westflamand : de Torre, c'est-#di 
de Toren, la tour. Ce nom est vraisemblablement une réminiscen | 
d'un ancien manoir féodal, élevé en ce lieu. Le tertre est irrég) 
lier, presque rectangulaire et entouré de fossés ; É, 

» 3° Nous avons rencontré la troisième Ho sur le terciliil 
de la SE de Poperinghe. Elle s'appelle de Hanewal et ressembll 
par ses dimensions, au Sezeca-berg de Borght. : | 


T. CLAERHOUT.» 


| TE 


RECHERCHES A PITTHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


Notre zélé confrère, M. l’abbe Claerhout, a continué ses recher- 
ches dans les stations néolithiques de Pitthem. 

| Les récoltes deviennent moins abondantes dans la station @w 
mont de Pitthem. Il n'a recueilli là que quelques lames, quelques 
krattoirs et quelques silex craquelés, 

1 La station de la route de Wyngene a fourni de nombreuses lames 
Île toutes les dimensions, dont quelques-unes ont la pointe arrondie 
|n grattoir, de beaux grattoirs discoïdes et des silex craquelés. 

À II y a lieu de signaler encore : | 

| Un tranchet trapézoïdal, en silex de Spiennes. 

| Deux fragments de haches polies. 

+ Une petite pointe de flèche triangulaire, munie d’ailerons et d’un 
lédoncule. - 

| Une petite pointe de flèche à pédoncule et à barbelures horizon- 
kles. 

| Une petite pointe de flèche triangulaire, équilatérale ; 

Et une petite pointe de flèche, à tranchant transversal, très 
nement retouchée. 


ESTIGES PROBABLES D'HABITATIONS PALAFITTIQUES 
| A ROULERS (FLANDRE OCCIDENTALE). 


l« Près du bassin terminus du canal, du côté est, coule un ruisseau 
belé de Sint-Armandsbeek. I] est en partie vouté et, au mois 
ctobre et de novembre 1905, on a prolongé l’aqueduc sur une 
lgueur d'environ 45 mètres, jusqu'à l’estaminet De Antiwerpsche 
Wrs, c'est-à-dire jusqu’à l'endroit où le ruisseau cesse de longer la 
ge du canal pour prendre une autre direction. 

Au cours de ce travail on a trouvé des pilotis, identiques à 
x de la station palustre de Denterghem, — nous en avons vu 
lire, qui étaient très bien conservés, -— des ossements, épars 
Sa tourbe, qui paraissaient être fendus ou cassés dans le but 
extraire la moelle ; des côtes, qui pouvaient avoir servi de lis- 
S et une calotte crânienne. Un ouvrier prétend avoir ramassé 
nneau en bronze, qu'il nous sera peut-être possible de retrou- 


ver. Nous avons pu nous procurer la plupart de ces objets, gra@ 
l’obligeance de M. Vanden Berghe-Loontjens, teinturier à Roule 
qui nous à signalé la découverte et qui s'est déjà plus d'unef 
intéressé aux recherches de notre Société. 

» J. CLAERHOUT 


EXAMEN DE DEUX TERTRES A GHISPELEES 
ET A SNAESKERKE (FLANDRE OCCIDENTALE). 


« À côté du prieuré de Sainte-Godelieve, à Ghistelles, s élèves 
magnifique tertre de dimensions énormes situé précisément 
limite de la plaine maritime et de la zone sablonneuse. Il er 
très utile de le fouiller, sinon d'y effectuer des sondages, pt 
savoir s'il représente une colline de refuge, une motte féodale 
haut moyen âge, ou s’il renferme les vestiges d’un châteatM P 
récent. à | 

» On raconte dans la vie de sainte Godelieve que celle-ci | 
rendait à la messe dans une demeure seigneuriale du voisinal 
appelée en Snipgate. La ferme de M. Adriaens, à quelqi| 
minutes du prieuré, porte actuellement ce nom et, dans une pr 
à sous-sol tourbeux de la plaine maritime, qui dépend demeel 
ferme et qui est située sur le territoire de la commune de Sn 
kerke, on nous a signalé un autre tertre, où nous avons pu WOÏ] 
morceaux de ces grosses briques bien connues des bâtiments! 


moyen âge. 


> J. CLAERHOUT 


MARDELLES GAULOISES (2) DANS LA FORÊT 
D'HERBEUMONT. | 


D 


tence, dans la forêt d'Herbeumont, de mardelles gauloises a 

Fe à-Barre. | 
Nous avons été, en compagnie de notre confrère Jules@4 

examiner ces exCavations, situées à 5,000 mètres au nord desk 


Le Dictionnaire archéologique de la Gaule ! mentionne«he 


1 Époque ceitiquent FT ERA UTE 


Humvillage de Lacuisine et à environ 150 mètres à gauche de la 
brand route de Neufchâteau, vers la cote 395, sur un versant au 
Pied duquel coule le petit ruisseau des Eplatis, qui alimente le grand 
ftang des Epioux. 

La « fosse » principale, de forme plus ou moins circulaire, 
nesure 3 à 4 mètres de profondeur. Son diamètre est de 35 à 
lo mètres. Le fond, absolument nu, c’est-à-dire sans aucun arbris- 
eau ni broussaiiles, est parlois recouvert d’eau. 

On remarque, tout autour, mais surtout à l’est et au nord, des 

|mas de déblais. 

MDans le voisinage immédiat de la première fosse, en sont 

Mautres, mais fort irrégulières et difficiles à relever exactement. 

Il s'agit là, en vérité, d'excavations très anciennes, mais qui 

Jous paraissent être plutôt de très vieilles carrières que de véri- 
bles mardelles. 

| Quelques fouilles, peu coûteuses, pourront nous fixer à cet égard. 


LE « TROU DU DIABLE » A OIGNIES (PROVINCE DE NAMUR). 


On donne ce nom à un ravin étroit et profond situé à environ 
200 mètres au sud-est du village d'Oignies, dans un endroit exces- 
Mément solitaire, tout à l'extrémité du territoire belge, vers 
umay, entre les parties de bois appelées les Nobertins et le 
hestion. 

Nos recherches n’ont donné aucun résultat et on n’a pu nous dire 
des trouvailles d’antiquités romaines ou autres avaient jamais 
lé faites dans ces parages et il est permis de supposer que l’appel- 
tion qui nous intéresse peut provenir aussi bien de la solitude, 
> Paspect sauvage et de l’horreur du lieu-même. 


ENQUETE AU SUJET DE LA DÉCOUVERTE 

D'UN SOUELETTE À LOPHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 

Au mois d'octobre 1905, on a exhumé un squelette dans la cour 
nbestaminet /e Cygne, tenu par M" veuve Decock, à Lophem. 
_ Claerhout a fait une enquête à ce sujet et a pu S'assurer 


dater. 


1 


Fragment de la carte au .... de l’Institut cartographique militaire. 
(Feuille de Fauvillers.) 


ENQUÊTE A MARTELANGE AU SUJET DE LA DÉCOU. 
VERTE DE SÉPULTURES BELGO-ROMAINES. 


MM. Raeymaekers et de Loë se sont rendus à Martelange :afin| 
de recueillir des renseignements au sujet d’une découverte archéo-| 
logique qui leur avait été signalée par M. Adrien Oger, conser! 
vateur du musée de Namur. Cette découverte à été faite, en sep:| 
tembre 1901, par M. Quinet-Kneip, en labourant un champ situé} 
à environ 1,700 mètres nord de l’église de Martelange, au lieudith 
Auf Baulig, sur le versant d'une colline exposé au midi. : 


Sue | 
MM. Ouinet, père et fils, ont fourni fort obligeamment aux délé- 


conduits sur les lieux mêmes de la trouvaille. | 
Il s'agit de sépultures belgo-romaines rencontrées presqu'à fleur! 
de sol et détruites par la culture. 4 | 
Une de celles-ci, construite en tuiles plates (/egulæ), renfermant} 
deux petites urnes et un petit plateau en terre. Les urnes conte 
naient des cendres et des débris d'os calcinés. ; 


À 400 mètres du lieu de la trouvaille, passe une route antique] 
dite Pavé romain, allant d'Arlon à Bastogne. | 


1 Province de Luxembourg, arrondissement d’Arlon, canton de Fauvillenss 
De 
18e 


300 


En terminant ce rapport, ce nous est un devoir de citer les 
oms des personnes obligeantes qui ont bien voulu nous accorder 
es autorisations de fouilles ou nous aider dans nos travaux : 
[réveuve Roose, propriétaire à Wercken ; M. Arthur Verhaegen, 
iembre de la Chambre des Représentants, à Gand ; M. Alfred 
rban, propriétaire à Bruxelles ; M. le chevalier Robert de Meule- 
1er, Capitaine au régiment des grenadiers ; notre confrère Prosper 
mCk; NV. Nicolas Mertz, à Bonnert ; M. le curé de Proven; 
Van den Berghe-Loontjens, teinturier à Roulers ; M. Edouard 
aroye, négociant à Oudenbourg ; notre confrère M. l'abbé J. Val- 
bnaere, vicaire à Moorslede ; M. Adrien Oger, conservateur du 
usée de Namur, et M. Quinet-Kneïp, à Martelange. 

{La Commission des fouilles est heureuse d’avoir l’occasion de 
hrexprimer, à nouveau, ses sentiments de vive gratitude. 


B° ALFRED DE LOË. 


LUE ESESEES Ke 


1Ùe 


LES 


PNAPPAGES DITS DE PEROUSE 


BIALGRÉ les critiques auxquelles se trouve en 
I butte le collectionneur, sa manie a pour 
résultat, parfois, de faire naître la curiosité 
et de stimuler de nouvelles recherches. 

On peut en voir un exemple dans la collec- 
SRE) tion formée par le peintre Rocchi. Celui-ci a 
|réuni, après He longues années de recherches, un grand ensemble 
de serviettes, nappes, rideaux en lin à «1 de perdrix, décorés, à 
“iieurs deux petites extrémités, de plusieurs bandes en lin bleu, 

parfois unies, parfois ornées de dessins très divers. 
«| M. Rocchi, ayant découvert toutes ces étoffes à Pérouse et aux 
environs, a eu naturellement l’idée qu'elles devaient provenir de 
cette région. Du reste, la tradition lui donne raison, car on dit 
“généralement que ce sont des tissus fabriqués à la Confraternità 
“ièla Mercanzia de Pérouse, fondée, paraît-il, en 1380 et brülée 
“en1:52. Malheureusement, malgré les recherches faites dans les 
“hrchives de cette ville, il a été impossible de trouver confirmation 
“le cette origine. 

Dans tous les cas, la date de 1380 serait erronée, puisque sur une 
résque de Simone Martini : (1284, mort probablement en 1344), 
fetrouve un de ces tissus (voir fig. 14); 1l est fort probable que 


L Photo Alinari n° 5293. Représente saint Martin célébrant la messe et se 
rouxe à l'église inférieure de Saint-François, à Assise. 
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l'on faisait déjà depuis quelque temps ces étoffes, quand le grand 
peintre siennois en a orné son tableau. 

Pour éclaircir la question, il faut tout d’abord exposer quel: 
ques-uns des dessins que l’on voit sur ces tissus : des personnages 
se donnant la main (fig. 9), des chasseurs à cheval (figg. 3,4 
et 5), des quadrupèdes, des oiseaux, des animaux chimériques. 
(fig. 11); ces motifs sont affrontés et séparés par des tours sur. 
montées d'oiseaux (fig. 13), par des arbres, des fleurs, des zis- 
zags, etc. Souvent les bordures sont pourvues de devises écrites, 
tantôt à l'endroit, tantôt à l'envers. En voici quelques-unes 
AGO ! Amore, Eroma, Sirena, Aneris (fig. 9), Graziosa Re 
asoizarg (fig. 10), Camilla, Amor mio. Cette dernière phrase! 
revient sur plusieurs morceaux. 

Certaines de ces légendes sont illisibles; d’autres sont, cro oYONS- | 
nous, de simples ornements imitant ee gréco-russe. Les| 
dessins de ces tissus, bien que très variés, ont parfois des motifs. 
pareils. Aux XIII et XIV* siècles, les sujets sont tracés d'unem4| 
nière enfantine; aux. XV® et XVI siècles IS Sotte: l'apogée! 
de leur art| 
(voir figg. 3, 
4,5, qui nous! 
montrent des! 
chasseurs à] 
cheval, à 


sont à l’envers | 
à partir de «gra} 
ziosa » nous n€| 


probable el 
FIG. 1. — FRAGMENT DE MOSAIQUE DE LA BASILIQUE l’initiale d'u! 
SAINT-MARC, A VENISE. nom de femme 


sur le tissu de la figure 3 
sont analogues à ceux re- 
produits sur la nappe de la 
fresque de Simone Martini ; 
Jes pennes sont dessinées 
| de la même manière (voir 
fig. 14). 

| Nous déduisons de là 
ique ce tissu doit être daté 
ide la fin du xiu° et du 
Dave siècle. 

| Le modèle de la figure 7! 
est dans le style de la 


chape de Chinon, datée du 
XXI siècle ; sur les deux 
kpécimens, les quadrupè- 
des sont enchaînés, à un 
Hpyrée * sur la chape, à un 
hom * sur notre serviette. 
Peut-être l'artisan avait: 
ru le vêtement précieux 


FRAGMENT D'UNE PEINTURE 


le est cependant de la FIG, 2. 
du KXIV° ou même du LE PIÉTRO LORENZETTI. (Musée de Sienne.) 


| Donc ces dessins sont souvent un peu archaïsants. A la fin du 
M\TTI-XT Ve siècle, ils nous rappellent l’art roman des XI°-XII° siè- 
les et l’art gothique des premières années du XIII‘; aux XV° et 
[vi siècles, ils sont semblables aux dessins du commencement 
«le la Renaissance. 

Beaucoup d’archéologues se sont occupés de la question ; ils ne 


“onnent sont assez minces. Ainsi Fischbach 4 reproduit une 


INicror LUZARCHE, La Chape de saint Mexme à Chinon. Note lue à la 
lance de la Société d'archéologie de Touraine, le 28 mars 1851, p. 10. 
* Pyrée, c’est-à-dire autel du feu. 
3 Hom, c’est-à-dire arbre de la vie. 
{FiscHBacx, Die wichtigsten Webe-Ornamente bis zum XIX. Jahrhundert, 
. 150. 
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étoffe analogue et la dit allemande, du XVI‘-xvII° siècle. Hampe” 
croit ces pièces allemandes et les attribue au XvVe-XVI: siècle à 
Dreger ?, italiennes, du XIV*-Xv° siècle. Le musée du South-Ken- 
sington possède plusieurs de ces tissus, dont un est pareil à celuide 
la figure 4 ; il est étiqueté italien, XV‘-XVI* siècle. Le chanoïne 


f 


FIG. 3. — TISSU DE LA FIN DU XIII® SIÈCLE. 
(Collection Rocchi.) 


Bock * nous parle d’essuie-mains servant aux usages ordinaire | 
qu'il trouve figurés sur les anciens tableaux italiens, flamands ù 
bas-allemands; malheureusement, 1l ne cite pas un eu exemp 


P. 109, NES Dee 1808. S 
? DREGER, Xunstlerische Weberei und Sticherei, Vienne, 1904; t*Æ, 
3 Bock, Geschichte des Liturgischen Gewänder des Mittelalters, Bones 
VOL LIL D. Beer 


Dans un article récent où il traite de ces étoffes, Melani ! les dit 
de Pérouse ; il cite la légende donnée par Rocchi. Pour finir, 
Bellucci en parle dans une intéressante étude et conclut que, 
peut-être, elles ont été fabriquées en cette ville; il est moins 
affirmatif que Mélani, mais nous révèle des textes dont le premier 
seul, nous semble-t-1l, se rapporte aux tissus dits de Pérouse. Voici 
ce qu'il contient : « des nappes à lignes avec des oiseaux et des 
| dessins géométriques de style byzantin ». Bellucci ne peut nous 
l'indiquer l'endroit où l’on fabriquait ces linges; cependant, dans 
autre texte de 1442-1502, l’auteur parle de mantili (nappes 
| grossières) ad occhietto (œil 
de perdrix), de mantili pari- 
{sini, peut-être de Pérouse, 
{dit-il ; nous croyons plutôt de 
|Paris. | 

| Nos tissus ne sont pas 
grossiers. Les seuls docu- 
ments * un peu sérieux qui 
Jpourraient donner raison à 
{Rocchi sont les deux inven- 
taires de 1482 qui mention- 
nent chacun une paire de 
euardanappe (dessous de 
nappe) ‘, pour maiître-autel, 
knlin, décorés de trois ban- 


| 2 MELANI, Ornamenti di Vecchie 
Wovaglie. Arte italiana decorativa, 
dc, Boito, 1903, n° 10. 

| HAL. BELLUCCI, Un’ antica in- 
Vustria tessile perugina, V'Arte, 
O0; n°3, 113. 

* Jnventario degli arredi artistici 
el Opera Metropolitana di Siena, 
482 : « Due guardanappe con due 
ferghe, par l’altare maggiore a 
fraghi e leoni di bambagia a la 
(erugina. » S. BoRGHESI E L. BiAN- 
[Hi MVuovi documenti per la storia 
bllarte Senese, p.311, Siena, 1898. 
4 Ces serviettes servent encore à FIG. 4. — TISSU DU XIV°-XV° SIÈCLE. 
Pt usage en Italie. _ (Collection Rocchi.) 


des, de dragons et de lions 
à la facon de Pérouse. Cës 
mots « à la façon de » nous 
font croire que la première 
manufacture se trouvait 
dans cette ville, mais que, 
de là, cette industrie s’est 
probablement répandue 
dans toute la péninsule 
Nous sommes, en tous Cas, 
certain que ce sont des 
étoffes italiennes ne ser 
vant pas toujours à l'usage 
liturgique. Es 
En effet, les devises 
donnent souvent des mo 
d'amitié et des noms 
femmes. É 


IT 


On sait que les anciens! 
ornaient non seulement les! 
vêtements, mais aussi Mel 
linge. Dans les fouilles 
faites à Achmin Panopolis, 
( Haute - Égypte ), on 4 
découvert des draps mor 
tuaires, en lin, décorés de 
médaillons, d’équerres el 
de bandes en laine pourpre, 

Ces tissus sont parfois 
du r* au 11° siècle aprèl 
Jésus - Christ. Ont-ils & 
employés comme nappes. 


FIG. 5. — TISSU DU XV°-XVI® SIÈCLE. ! “er 
(Collection Rocchi.) mails surement, au VI* 


usage, Car il y en a sur les mosaïques contemporaines@ 


© VANDAMME 


D FRAGMENT DE LA CÈNE 
{DE LÉONARD DE VINCI. 


friginal à Milan. Copie au 
Louvre ) 


extrémités sont déco- 
de beaux dessins analo- 
aux tissus de Pérouse 
MA CC. 3). Cependant, 
lte époque, les nappa- 
Ine sont ordinairement 


r* 


ÆMRAVENNA, /falin Artis- 
EtARiccr, p. 75 et 94. Abel 
Wchissedech, à Saint-Vital : 
ne de Saint- Apollinaire -le 


aptistère de Saint-Marc. 


Ravenne !. On en trouve aussi à Ve- 
nise ?, Sur une mosaïque représentant 
Hérode et Salomé, laquelle est ornée 
d'une nappe à bandes et à dessins 
géométriques (fig. 1). 

Martini (1284-1341), dans sa fresque 
de saint Martin célébrant la messe, 
montre déjà une nappe d’autel dont les 


PGA A NTISSULDUNXIVEXVÉ SIÈCLE. 
(Collection Rocchi.) 


ornés que de bandes unies ou carrelées comme sur les Nativités! 
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de la Vierge de Pietro Lorenzetti ! (mort vers 1350) (fig. 2) etde! 
Bartholo di Maestro Freddi Battilori. | 

Mais souvent on trouve reproduites sur les tableaux des! 
xve et xvI° siècles des nappes et serviettes dites de Pérouse 


par exemple sur les cènes de Ghirlandajo (1447-1494), à San{ 
Marco de Florence (voir fig. 12 et 13), et aux Ognissantidel 
la même ville (fig. 10, partie supérieure) ?, sur la CèneMde/ 


FIG. 


8. 
xve SIÈCLE. (Collection Rocchi.) 


— TISSU DE LA FIN DU XIV® OÙ DU 


Léonard de Vinei (| 
à Milan (fig. 5 et6),| 
portant des dessins 
presque identiques à| 
nos spécimens. Des 
linges de. tablede 
ce genre se trouveni| 
sur la prédelle d'un 


deux petits table 
représentant lu 


1 Photographies 
nari. Ce tableau set 
au Musée dell’ Ope 
Duomo,à Sienne.L 
à San-Gemignano, 
San-Agostino. 

2? DREGER, Xwn 
sche Entwichlung der 
berei u. Sticherei, PA 
t. II, fig 19000 

3 La photograp 
faite d’après une 
de la Cène qui se 
au Louvre, n° 1603 
ginal étant trop 4 

# Ces per 
trouvent au Musée de | 
cathédrale d'Empoli: 


ee 
e 


Li | 
ù 
2 


| 
let Salomé. On voit dans une Vañivité de 
{Stefano di Giovani de Sienne ! (1415: 
| 1450), une serviette à œil de perdrix 
avec bordure noire et bleue à zigzags et 
doiseaux affrontés ; enfin un CHrist mort, 
(d'Antonio de Fabriano® daté de 1452, 
{est enveloppé dans un drap analogue. 

Cependant sur des fresques de l’école 
Ombrienne * du XV°-XVI° siècle, il y a 
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FIG. 10. — TISSU DU XV°- 
XVI® SIÈCLE. 
(Collection Rocchi.) 


1 Ce tableau est à la collé- 
giale d’Asciano et était exposé 
à Sienne en 1904, n° 2660. 

2 Ce tableau se trouve à 
Matelica et a été exposé à 
Macerata. 

3 Ztalia Artistica. L’Aniene 
di Arduino Colasanti, p. 125, 
représentant la Cène, saint 
Du TISSU DU XV®-XVI® SIÈCLE. Benoît et sainte Scolastique, 

(Collection Rocchi.) se trouve à Subiaco. 


FIG + LI. —- TISSU DU XV SIC UE 
(Collection Rocchi ) 


les franges tressées; sur les serviettes des tableaux italiens, les rayu 
éloignées et presque toujours un peu ornées. Ces franges sont un simpl 
? N° 552 du catalogue. Le volet du triptyque qui nous intéresse rep 


la Circoncision. 


des nappes ornées de bank 
des unies. Donc, à cétte 
époque les artistes de cette 
province ne se ser aie 
pas toujours des linges« 
table à la Perugina. Ce 
nous étonne un peu. 4 

Sur les peintures flame 
des du Xv° et du XVI 
cle, on rencontre aussM 
nappes ornées ; mais el 
sont d’un genre tout diffé 
rent; du moins, nous n 
avons pas découvert 
semblables. Au musées d 
Madrid et à l'hôpital Saint! 
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Jean, à Bruges, se trouven| 
des Circoncisions de Mem| 
ling (1430-1494) avecMle! 
dessus d’autel à œil de per! 
drix et à rayures . Au-mu k 
sée de Bruxelles, dans! 
pseudo Koger van el | 
Weyden (1400-1460) 0 
voit un supra allaria 
la décoration est en li 
bleues, entre lesquellesss 
trouve une grande inSCrp 
tion en flamand: 
BRVSSELE SM 
(1470-1540) dans sa \ 
Fésus chez Simon le 


c re 


1 Ces rayures n'ont 
semblable à celles de la 
les lignes sur les dessus. 
flamands sont très rappr 
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| Fisien (n° 560 du catalogue), décore les nappes de fines et déli- 

| Cates bordures. Ce même artiste peint souvent du linge de table 

de ce genre, parfois même à carreaux, bordé de minces bandes. 

mu Nous n'énumérerons pas d’autres peintures; ce qui précède 
suffit à démontrer que partout, lors de la Renaissance, on enjoli- 


FIG. 12. — FRAGMENT D'UNE PEINTURE 
DE D. GHIRLANDAJO. 
(Musée Saint-Marc,‘à Florence.) 


{vait le linge de table et d’autel non seulement de broderies et 
de dentelles, mais aussi d’ornements tissés. 

“Cependant les belles étoffes dites de Pérouse ne furent pas, à 
otre connaissance du moins, employées dans les pays du Nord. 
1 est amusant de constater qu'aux XVII et XVIII siècles, les 
krüustes flamands et hollandais peignaient des nappes et des ser 
Miettes, ordinairement sans dessins, rarement damassées. Nous 
avons trouvé que sur un tableau du musée de Bruxelles, la 
#rconcision, de Rubens, une serviette fort ordinaire, simplement 
lignée de bleu aux deux bords. Même sur les tables les plus 
somptueuses, comme dans le Banquet des Arbalétriers, de Van 
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der Helst ! et l’élégant intérieur du XVII° siècle dùü au médiocre 
Barth von Basen, le nappage est ou sans ornements, ou simple- 
ment damassé. | 

Nous espérons que bientôt un archiviste découvrira le lieu“où 
ont été faits ces tissus et pourra nous confirmer dans notre idée 
que ce sont surement des ouvrages italiens, peut-être de 
Pérouse, d’une industrie qui florissait de la fin du XIH° siècle au 
cours du XIV° jusqu'au XVI° siècle. 

La comtesse Gallenga essaya, il y a quelques années, de faire 
renaître cette industrie à Pérouse; elle a très bien réussi; mal- 
heureusement, sa mort a interrompu pour quelque temps le 
renouveau de cet art; à présent, elle refleurit sous la direction 
de la marquise Torelli Faina. 

Dans plusieurs villes d'Italie, sous l'impulsion de quelques | 
dames intelligentes, on s'efforce, en copiant de vieux modèles, 
de faire revivre les manufactures anciennes de dentelles, brode: | 
ries, étoffes, etc., pour donner aux femmes pauvres un gagne pain 
plus lucratif et à la classe aisée un peu de joie en lui permettant 
de s’entourer d'harmonie, de grâce et de beauté. 


ISABELLA ERRERA. 


1 Ces deux tableaux se trouvent à la galerie d'Amsterdam. Photographie 
Haufstaengl. 


CONGRES INTERNATIONAL 


RANIAROPOLOGIE 


ET D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUES 


DE MONACO 


SR SIONT— MONACO T906 


NE congrès, près duquel j'ai eu l'honneur d’être 
le délégué de la Société d'archéologie de Bru- 
xelles, s'est réuni à Monaco, sous le haut patro- 
nase. de S. A: S-le Prince Albert I, et a tenu 
ses sessions du 16 au 22 avril inclusivement. 

CNET, Je me bornerai à vous faire connaître les 

incipales communications. 

“| La question des éolilhes était la première à l’ordre du jour. 
\T Rutot a réédité ses arguments habituels, mais personne n’a pris 
“a parole pour appuyer sa manière de voir. Au contraire, ses théo- 
ies ont été vivement combattues par MM. Hugo Obermaier, 
“Poule, Hamy, Evans et l’abbé Breuil. Vous verrez cette discussion 
…ntéressante, tout au long, dans les comptes rendus du congrès. 
L est par des faits indiscutables, et nullement par des arguments 
irés de sentiments trop personnels, que cette question des éolithes 
“iourra être définitivement résolue. Jusqu'à maintenant, puisque les 
artisans des éolithes n’ont apporté aucun criterium sérieux pour 
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permettre de distinguer, sans erreur possible, les éolithes qui 
auraient été taillés par l’homme des éolithes ou rognons de silex 
taillés par des actions naturelles, nous avons le devoir de nous tenir 
sur la réserve. C’est la seule manière de faire qui soit scientifique 
et ce n’est pas d’après le nombre des personnes endoctrinées pou 
telle ou telle opinion qu'il faut juger de sa valeur. Dans la science; 
nous ne pouvons pas nous contenter d’un credo. 

Vous connaissez tous les importantes découvertes faites dansdes 
grottes des Baoussé-Roussé, près de Menton. C’est M. Em. Rivière! 
qui fit les premières recherches, il y a environ trente ans. Des! 
fouilles récemment exécutées par ordre du Prince Albert «de! 
Monaco et par les soins de M. le chanoine de Villeneuve“ont| 
amené d'intéressantes découvertes !. 

Les recherches dans la grotte des Ænjfants ont fait constatel! 
l'existence de plusieurs vastes foyers superposés et séparés. Il faut! 
mentionner encore quatre squelettes humains : deux de ces sque 
lettes, les plus-inférieurs, situés, côte à côte, à 775 de profondeur, 
ont des caractères qui les rapprochent de la race nègre sans qu'@n} 
puisse affirmer qu'il s'agisse de nègres proprement dits. Les 
savants, trop souvent disposés à généraliser leurs observations} 
particulières, prétendent que ces ossements sont les restes d'une) 
race spéciale à laquelle on s’est empressé de donner le nom dé Tract) 
de Grimaldi. Cette prétendue race aurait vécu avec l’Ursus shelæus!) 
l'Ayena spelwa, le Felis shpelwa, et un castor de taille géante. 


Les deux autres squelettes, plus grands, ont appartenu à«des! 


1 On a constaté dans la grotte du Prince la superposition de deux faunes“trei} 
différentes : une faune chaude caractérisée par l’Éléphant antique, l’'Hippopotame | 
le Rhinocéros de Merck, etc., et une faune /roide avec le Renne. Les premien 
dépôts appartiennent au Pléistocène inférieur, tandis que les dépôts de lafaumek 
froide sont du Pléistocène moyen. C’est à cette dernière époque qu’appartienmen#k 
les couches de la Grotte des Enfants aux squelettes de Négroïdes. Quantat| 
Pléistocène supérieur, il paraît être beaucoup plus développé dans la Grottede} 
Enfants que dans celle du Prince. M. ie D' Verneau a démontré que les-sépul 
tures sont de l’époque quaternaire. Il a constaté que la double sépulturehimfél 
rieure de la Grotte des Enfants remonte même assez haut dans cette époque, ca 
elle surmontait immédiatement les couches à faune chaude. 4 

? C'est le type de Cro-Magnon. Les Négroïdes mesuraient de 1"56 à 4 


tandis que les sujets du type de Cro-Magnon atteignaient 1"87 environ. 


ouvés grâce à ces nouvelles fouilles sont conservés dans un 
lägnifique musée que le Prince Albert a récemment fait bâtir à 
[onaco. | 

M. Pigorini a parlé d'une découverte d'instruments chelléens en 
uartzite faite dans la vallée de Tragara (île de Capri), et M. l'abbé 
arat a traité de la classification des temps quaternaires dans les 


llées de la Cure et de l'Yonne. 

| La question de l'art dans les cavernes a été, à nouveau, examinée 
WMM. Capitan et Breuil. Vous vous souvenez probablement 
icore de la belle conférence sur ce sujet que M. le docteur Capi- 
nous a donnée à Bruxelles et qu’il va rééditer bientôt, dans 
btre capitale, avec de nouveaux documents. 

IM. le comte Costa de Beauregard ayant présenté l'inventaire 
Wsobjets d'or préromains trouvés dans la Gaule, notre dévoué 
drétaire général, M. le baron de Loë, a soumis à l'assemblée 
Mdessin d’un diadème (?) d'or récemment découvert à Arlon. 
(t objet, dont il existe actuellement peu de types similaires, a 
4 ement attiré l'attention !. 


Dnze, l’une de M. Montelius sur l’âge du bronze en Suède et ses 
liSions, l'autre de M. Déchelette sur la distribution géographique 
| cachettes de l’âge du bronze en France. 

Jesamedi, 21 avril, eut lieu une excursion aux enceintes du 
Int Bastide et des Mules, près de la Turbie, et le mardi 24 avril, 
llques membres du congrès allèrent étudier les monuments pré- 
Boriques de la région de Grasse. 

Emma pas eu le temps d'assister à cette dernière excursion, 
ISM. Paul Goby, qui a si bien étudié, avec M. A. Guébhard, les 
intes préhistoriques des préalpes maritimes (Æxérait des 
MPtes rendus de l'Association française pour l'avancement des 
pros, XXXIII° session, congrès de Grenoble, 1904), avait eu 
ligeance de me faire hommage de sa très intéressante notice 
lcette question. 

ESenceintes à gros blocs de pierre, sans mortier, ont été con- 
ées par les uns comme des camps druidiques des Gaulois 


Noyez Joan Evans, /'Age du Bronze, Paris, 1882, p. 409, fig. 470. 


(en 1846) ou bien attribuées aux Oxybiens (années 1874 et 1875 
à une nation de race pélasgique (1879), à des peuplades néolith 
ques (1893), enfin d’autres archéologues ont prétendu qu'ell 
avaient été élevées par les Ligures (1893) ou par des tribus aÿa 
habité la Celto-Ligurie (1900), enfin M. J. de Saint-Venant, qui 
étudié plus spécialement les enceintes du Gard, voit de bonne 
raisons pour attribuer la construction de ces enceintes aux Volqu 
Arécomiques. Il fait remarquer que nombre de ces camps ontliw 
des objets appartenant à des types bien classiques des époques 
La Tène. 

En somme, et pour l'instant, disent MM. Paul Goby 
A. Guébhard, de toutes ces observations 1l ne peut encorerie 
être dégagé de très positif sur l’ensemble de ces constructions. 


À quelle époque exacte doit-on les faire remonter ? Sont-elll 
toutes contemporaines ? Quelle race les a construites primitim 
ment ? Quelle civilisation y avait-il à ce moment ? Un seul, petp} 
ou plusieurs s’y sont-ils succédé ? Contre qui ont-elles été édifiée! 
À quel moment paraissent-elles avoir été Aistoriquement abal 
données ? Toutes ensemble, ou, plutôt, peu à peu ? Autant ( 
questions, disent ces auteurs, auxquelles 1l n'a pas été répondu 
qui devront être étudiées sous le triple rapport chronologiqu! 
ethnique et de l’industrie. 

On semble incliner, ilest vrai, à attribuer ces constructions al 
Ligures ; mais encore faudrait-il préciser Ce que l’on entend exach 
ment par ce mot. Est-ce dans le sens ethnique, comme représentes 
une race pure caractérisée, ou simplement dans le sens g602#4ph 
que, comme représentant les habitants divers et successifsdul 
région particulière, sans distinction de races et de civilisation 
ainsi que paraissent avoir fait les auteurs latins et grecs, aveemlef 
désignations de Ligures, Celto-Ligures... et Barbares ? 1: 

MM. Goby et Guébhard ont méthodiquement fouillé quelqui- 
unes de ces constructions : au Bois du Rouret, ils ont trouve! 
fragments de poteries préromaines, mais pas de haches poliesh 
de silex taillé. Avec cela, des poteries romaines : fragments 
doliums, d’amphores, de tegulae et d'imbrices et quelques-meil 
à bras. Enfin, un grand moulin à huile (#rapetum). Ce moulim}l 
dépendre de l'occupation romaine, dont les traces, ici COnk 
presque partout, se manifestent surtout vers la base des cariis | 


“ 


Dans le camp retranché ou Castellaras de Mauvans, les frag- 
ients de poteries romaines étaient mêlés aux poteries préro- 
1aines. 

Enfin, dans l'enceinte à gros blocs de Collet Assout, avec un 
értain nombre de poteries préromaines, on n’a trouvé que deux 
ragments de meules, l’une en gneiss et l’autre en porphyre rouge 
e l'Esterel. 
| Outre les réceptions et fêtes dont je vous fais grâce, 1l y eut une 
isite aux grottes des Baoussé-Roussé et aux enceintes du mont 
lastide cité ci-dessus. 
|Éa séance de clôture eut lieu solennellement, le dimanche 
bavril, ave: tous les discours traditionnels, et en présence du 
pince héritier de Monaco, S A.S. le Prince Souverain, qui avait 
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GUILLAUME DE BROUVWER 
RSONECIVRE" DE BORD. 


JECTURE FAITE A LA SÉANCE DU 2 AVRIL 1906 DE LA SOCIÉTÉ 
(D'ARCHÉOLOGIE DE BRUXELLES. 


Mesdames, Messieurs, 


PRE N lisant l’ordre du jour de la séance, vous vous 
serez demandé peut-être quel intérêt peut offrir, 
au point de vue archéologique, un livre de bord, 
sujet qui semble se rattacher plutôt au Droit 
maritime. 

GER DAS Vous l’aurez bientôt compris en remarquant 
die le am Le bord dont 1il sera question ce soir remonte à 
hinnée 1738, c'est-à-dire à plus d'un siècle et demi. Il nous a paru 
“hil était, comme son auteur, assez vénérable par son âge pour 
“ire l'objet d'une lecture offrant certain intérêt pour ceux qui sont, 
“mme vous, amateurs des choses du passé. 


Vous savez tous, d’une manière générale, que le livre de bord est 
…, registre que doit tenir tout commandant d’un navire de mer. 
“est un livre de comptabilité en même temps qu'un journal de 
24 


route, un journal nautique. Le propriétaire du navire, l’armateure 
les chargeurs doivent, en quelque sorte, s’en rapporter à l’expérienc 
professionnelle du capitaine, à son habileté autant qu’à sa prudénc 
pour l’heureuse issue d'une traversée toujours périlleuse. De 
sommes considérables, des millions se trouvent engagés dans“Ce 
expéditions d'outre-mer. Le capitaine répond de tout, cargaisone 
navire, il en doit compte. Dans l'intérêt de tous et dans“o 
propre intérêt, afin qu'il puisse se justifier au besoin, s’il est victim 
d'un cas de force majeure, 1l est astreint à consigner dans son livr 
de bord les incidents quelque peu graves de la navigation, les'ava 
ries qui l’obligent tantôt à sacrifier une partie de la cargaison 
tantôt à changer de route ou à s’abriter dans un port de refug 
avant d’avoir atteint le terme du voyage. 

De nos jours l'emploi de la vapeur et surtout de l’hélice “ain 
que la connaissance exacte des courants de l'atmosphère et de 
eaux ont, en quelque sorte, régularisé la navigation maritime,a/ 
point qu’un retard de quelques heures pour une traversée de Nex| 
York à Liverpool, par exemple, est considéré comme un faitstri| 
exceptionnel. Mais il va de soi que les navires à voiles, expo 
à tous les caprices des vents, ont une marche beaucoup plus lent! 
et moins régulière et qu’ils sont plus souvent victimes de ce quo) 
appelle, par ironie sans doute, « des fortunes de mer ». Sachez, 
outre, que le livre de bord du capitaine De Brouvwer résume 
voyage de Copenhague à Canton et que ce voyage, aller et rétoux 
y compris le séjour en Chine, a duré environ dix-huit mois. | 

Aussi notre livre de bord constitue-t-il un fort registre de gr@k 


. . . - , ’ - | 
format. Le papier a jauni ; mais l’encre est restée noire et, malgk 


les injures de la mer et du temps, le vieux livre est bien consen| 
grâce à sa forte reliure en parchemin, grâce aussi aux soins dont! 
a été entouré dans ses vieux jours. C’est un spécimen rare etpell 
ètre unique qui a mérité l'honneur d’être exposé récemment] 
Bruges et que nous regrettons de ne pouvoir mettre ce SOIMS0! 
vos yeux. Faute de mieux, nous vous en donnerons des extrail 
sans oublier que notre lecture s'adresse à des archéologues etn0i/ 


l 
| 
des navigateurs. | | 
| 
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Après vous avoir fait connaître sommairement le livre de bord, 
jous avons à vous présenter son auteur. 

| Guillaume De Brouwer n'était pas le premier venu parmi les 
hommes de mer de son temps. Il descendait en droite ligne d’un 
télèbre et rude corsaire du XVII‘ siècle, Erasme De Brouwer, origi- 
laire, comme lui, de la ville d'Ostende, qui a fourni jadis tant de 
{ons marins. 

| Comme vous le savez, les navires qui prenaient part aux batailles 
avales à cette époque n'étaient pas tous équipés par les États belli- 
Jérants et montés par des troupes régulières. À côté des vaisseaux 
e guerre proprement dits figuraient des navires marchands 
uxquels étaient délivrées des lettres de marque qui régularisaient 
fur intervention. C’étaient des corsaires, c’est-à-dire des bâtiments 
htorisés à faire la course, à donnerla chasse aux navires ennemis, 
{les capturer en faisant main basse sur la cargaison, sauf règle- 
fentultérieur quant au droit de prise. Bien que la course ne soit pas 
hcore absolument abolie, elle heurte nos idées modernes qui assi- 
hlent, en quelque sorte, les prises du corsaire à des actes de pira- 


Wie ou de brigandage. Mais au XVII siècle il en était tout autre- 


Nent : loin d’être en rien amoindris dans l'opinion publique, 
Jrtains corsaires sont restés célèbres et 1ls ont trouvé des historiens 
pur éterniser leurs exploits. | 

1Cest ainsi que, au cours de la guerre maritime entre l'Espagne 
} PAngleterre, Erasme De Brouwer, qui commandait un navire 
h vingt-sept canons, s'est illustré dans le combat naval du 
| Mai 1655. Attaqué près de Goodwindsant, non loin des côtes de 
Angleterre, par quatre frégates de la flotte du Prétendant (Olivier 
omwell), il leur tint tête dans cette lutte fort inégale, de 
heures du matin à 6 heures du soir. Lorsqu'il amena enfin son 
Millon, il avait perdu la majeure partie de son équipage et son 
vire démâté, criblé de boulets, faisait eau de toutes parts 1. 


| 
| 


Voir PAsQuiINI, Æistoire de la ville d'Ostende et du port, Bruxelles, 1842, un 
fume. — Notre Biographie nationale, VIe vol. rend compte de ses exploits 
Mt le récit aété complété par un annaliste ostendais, M. R. DE BEAUCOURT DE 
JORIVELLE, Osfendiana, t. Il, 1900, p. 73. Voir encore Biographie des hommes 
arquables de la Llandre occidentale, t. 1, p. 40. — PIiRON, ZLevensbeschrijrin- 
CIC. 
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Descendant direct de cet héroïque marin dont 1l avait épou 
l'arrière-petite fille, Guillaume De Brouwer était capitaine 
navire par vocation comme par tradition de famille. Il était em 
d'abord au service de la « Compagnie Impériale et Roya 
d'Ostende », célèbre par ses succès autant que par sa chute 1mm 
ritée !. Commandant du Marquis de Prié, frégate de vingts 
canons et de trois cents tonneaux, le capitaine De Brouwer ave 
fait le voyage de Chine au cours de l’année 1727-1728 ; 1l en«ét: 
revenu avec une cargaison de thé, de porcelaine et de soïen 
dont la vente fut signalée comme un événement ?. Le succèsd 
diverses expéditions de la Compagnie d'Ostende fut tel qu’e 
excita la jalousie des puissances maritimes. Des sommations mer 
cantes furent adressées à notre souverain, l’empereur Charles 
qui eut la faiblesse de s’incliner. Après avoir sub1 la suspensi 
temporaire de son octroi, la Compagnie fut définitivementMer 
primé en 1731. 4 

Quelques années plus tard, Guillaume De Brouwer accepta 
offres de la « Compagnie KRovale Danoise-Asiatique » qui, api 
avoir longtemps végété, conçut l'espoir de recueillir la successi| 
de la défunte Compagnie d'Ostende. On confia au capitaimek 
commandement du navire Schlesvig, destiné à partir pour) 
Chine. C’est de ce voyage qu'il fit la relation, jour par jourde 
le livre de bord auquel nous allons revenir. , 


LETS 


Qu'il nous soit permis cependant de consacrer encore quelq|| 
lignes au capitaine De Brouwer, dont le nom reste vénéré parmi} 


1 Voir Ad.LEVAE, Xecherches historiques sur le commerce des Belges aux D 
pendant le XVII et le XVIZI® siècle (1842) — Conférence de M. MicHet El} 
MAN sur la Colonisation belge au XVIIIe siècle (Annales de la Société d'archéoll 
1903, p. 487), et surtout l'ouvrage du même auteur, Za Belgique commen! 
sous l'Empereur Charles VZ, étude historique sur la Compagnie d OP 
charte privilégiée, dont l'octroi fut publié le 20 juillet 1723. ni 

? La cargaison du Marquis de Prié fut vendue en même temps que celle | 
Concorde, qui avait fait partie de la même expédition. La vente rap|l 
2,060,874 florins de bénéfice net. Les droits d'entrée perçus par l'administr| 
s'élevèrent à plus de200,000oflorins. (Voir les Xe/ations vér tables du 16 juillet 1 


p. 456.) 


ni 


2; 


A Et 357 


lvre de bord sont gardés comme des reliques dans la ligne pater- 
felle. Celui qui a l'honneur de vous parler ce soir possède, par héri- 
hge, une élégante statuette en biscuit représentant son vénérable 
tisaieul du côté maternel. D’après une tradition de famille, cette 
fatuette a été faite en Chine, probablement lors du voyage que 
huillaume De Brouwer y ft en 1727-1728. Il est représenté assis 
hins un làrge fauteuil d’un aspect très particulier. C’est la réduc- 
{on de celui dont 1l faisait usage et qui est soigneusement conservé. 
es quatre pieds sont reliés par des traverses supportant une 
lanchette pour y poser les pieds, de manière à les mettre à l'abri 
Plhumidité inévitable d’un pont de navire. Le siège est un tissu 
Phbres fortement fixé dans l’éncadrement et assez semblable à 
Flu de nos fauteuils cannés. Le dossier arrondi porte, au-dessus 
Jun ornement sculpté, les initiales en cuivre du capitaine 
:D. B.). Il est percé de deux larges trous de balles, ce qui 
louve que le voyage en Chine présentait alors d’autres dangers 
he ceux de la navigation. 

| Mel qu’il est représenté, le capitaine a l'apparence d'un homme 
: belle santé, dans toute la force de l’âge. La barbe et les che- 
Fux sont complètement rasés (le capitaine portait sans doute, en 
tstume de cérémonie, l’une de ces hautes perruques qui étaient alors 
la mode). Le profil est régulier, le nez long et légèrement courbé 
hbec d'aigle. La physionomie pleine de distinction respire le 
Ime autant que l'énergie, sans avoir rien de dur. Le capitaine est 
Jtu d'une ample houppelande en drap brun, ornée de nombreux 
futons d’or ; le gilet noir, très ouvert, a de longues basques. Une 
{lotte courte en drap noir, des bas noirs et des souliers à boucles 
Ymplètent le costume. Détail caractéristique, le capitaine tient 
(ns la main gauche une vaste tabatière dorée dans laquelle il a 
lissune pincée de tabac qu'il serre entre le pouce et l'index de la 
ain droite, comme s’il avait à réfléchir avant de priser. 

{Les marins de nos jours, très barbus d'ordinaire et fumeurs de 
lurtes pipes, souriraient peut-être à la vue de ce collègue placide, 


| Havait épousé, le 28 octobre 1723, Marie-Françoise de Chaene. Ses enfants, 
nombre de sept, s’allièrent aux meilleures familles de la Flandre; mais aucun 
ses fils ne suivit son exemple ; il fut le dernier des marins de son nom. 


qui se contente d’une prise de tabac et qui, rasé comme un acteu 
ou un prêtre, n’a rien d’un loup de mer ! 

Mais nous nous attardons à ces détails. Laissons là le capitaine 
son fauteuil et sa statuette pour retourner au voyage en Chined 
Schlesuig. 


IV 


Qu'était-ce que ce navire ? Que représentait-1l comme tonnage 
équipage et cargaison ? Nous ne le savons qu'imparfaitement 
D'après les indications du livre de bord, c'était un grand voie 
armé de canons et pourvu de plusieurs mâts désignés en terme 
techniques dont la signification nous échappe. Il portait susper! 
dues dans ses haubans d’autres embarcations, une chaloupe notant! 
ment qui pouvait contenir trente hommes d'équipage, plusul 
bateau à voiles appelé « vole ». 

Le commandant était secondé par un capitaine adjoint etp4 
plusieurs officiers. [1 y avait à bord un aumônier (qui vint à mOur! 
près de Canton), un écrivain, un sommelier et plusieurs maïñtr 
d'équipage, appelés constable, caporal, pilote. Deux subrécargut! 


{ 
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de l'expédition, qu'ils dirigeaient au point de vue commercial: 


V 


régularité qui surprend quand on songe aux secousses incessant| 
qu'amènent le roulis et le tangage. | 

Le livre s'ouvre à la fin du mois de décembre 1736. Dès sa pr | 
mière ligne le capitaine rend gloire à Dieu (Laus Deo sempelul 
et cette invocation pieuse se retrouve en tête de chaque pag 
L'homme de mer était religieux alors et il l’est resté : en présen| 
d'une mer souvent démontée, il comprend mieux que personne 
propre faiblesse et la toute- 1pHsSAnse de Celui qui commande, a 
flots et aux vents. | 


| 
OU) 
(#8) 
J 
| 


VI 


{qui donne accès aux navires du plus fort tonnage ! 

| Pendant une dizaine de jours, ce sont des allées et venues conti- 
nuelles de la galiote pour embarquer des tonnes de bière et d’eau, 
(des légumes et de la viande, des caisses de vin et des bouteilles de 
Lbrandewyn », la liqueur favorite du marin. 

Le 9 janvier 1737, on tire un coup de canon et le drapeau bleu 
st arboré — signal convenu pour'appeler l'équipage à bord. 

Le lendemain arrivent les directeurs de la Compagnie Danoise 
Ptles principaux intéressés qui viennent passer l'équipage en revue. 
Deux salves de neuf coups de canon sont successivement tirées 
bour leur souhaiter la bienvenue. (Vous verrez bientôt que les 
boups de canon sont fréquents à bord et que les salves sont réglées 
[l'après un protocole rigoureux.) La revue est précédée de la lec- 
jure d'un règlement de police qualifié d’ « articles royaux du 
havire ». L’aumôOnier fait ensuite un sermon de circonstance ; puis 
es gens de l'équipage prêtent tous un serment de fidélité, avec 
romesse d'observer les articles royaux. L’état-major enfin (« le 
jonseil du navire »), réuni dans la cajutte (?), prète le serment de 
lidélité en présence des directeurs de la Compagnie. 

Le lendemain, quand toutes les cérémonies de la revue sont ter- 


jours de ce singulier banquet ; 1l ne propose pas moins de huit 
antés, ponctuées chacune de neuf coups de canon. On boit 
Pabord à S. M. le Roi !, puis à la Reïne, puis au jeune Prince 
léritier ? et à toute la Famille Royale. Le quatrième toast est en 
honneur du président et des nobles seigneurs directeurs de la 


tompagnie ; le cinquième s'adresse aux principaux participants et 
htéressés ; le sixième au jonckheer von Pletsen, personnage dont 


{/ Christian VI (1699-1746), qui avait succédé en 1730 à son père Frédéric IV. 
? Né en 1723, mort en 1766, il succéda à son père, en 1746, sous le nom de 
Frédéric V. 


FALIGS Es 


la qualité ne nous est pas connue. Les septième et huitième toasts, 
enfin, qui font quelque peu double emploi, visent le bon négoce“et 
la bonne navigation. — Le banquet terminé, les seigneurs directeurs 
se retirent et, comme s'ils n'étaient pas rassasiés du tapage, dela 
fumée et de l'odeur de la poudre, deux salves de neuf coups“de 
canon les saluent au départ ! 

Le moment semble venu de mettre à la voile. Erreur! On passe 
encore plusieurs jours à préparer la voilure et les câbles. Le 14jan- 
vier, dans l'après-midi, le capitaine amène à bord les subrécargues. 
Le vin d'honneur circule dès leur arrivée ; on boit de nouveawà 
l'heureux voyage et on éprouve le besoin de tirer une nouvelle 
salve de neuf coups de canon. 


Partira-t-on enfin ? Tout est prêt; mais il faut compter avéemle 
vent qui devient contraire. Guillaume De Brouwer ne devait pasen| 
être trop surpris : en 1727, lors de son précédent voyagemen! 
Chine, il avait attendu pendant deux mois un vent M | 
C'était absolument comme à l'époque des Grecs et des Troyens\ 
Le vent, qui joue un rôle capital dans la guerre de Troie, n'a pal 
moins d'importance pour la Compagnie Danoise et pour le voyage 
du Schlesvig.Le malheureux voilier reste donc forcément à l’anêrel 
Aucun incident pendant plusieurs jours, si ce n’est le passagedi} 
bateau royal de garde Charlotte. De part et d'autre, on salue cetti, 


rencontre par une salve protocolaire réduite à trois COUPS di 
ré 


| 
| 


| 


canon. 

Le 22 janvier, tout change. Il n’est plus question ni de ban 
quets, ni de salves courtoises. C'est le gros temps! 

Vers minuit, le canon d’un navire se fait entendre. On constati 
au point du jour que c’est la (’Aarlotte qui a perdu sa mâture etui! 
vient de sombrer avec deux ou trois autres bateaux. Le capitan 
De Brouwer rend grâce au Dieu tout-puissant qui lui a épargné ul 
naufrage, sans autre avarie que la hampe du drapeau arrachée: 

A la fureur des vents succède malheureusement celle des. hom! 
mes. Une rixe a lieu entre deux matelots qui se blessent récipro] 
quement à coups de couteau. Le capitaine fait aussitôt lire devan] 


formation du conseil du navire. | 
Un malheur, dit-on, n'arrive jamais seul. Le lendemain, le som] 


melier meurt victime d'un triste accident, ayant eu la poitrine 
Jécrasée. Un sous-officier procède à l'inventaire de ce que laisse le 
défunt, puis le cadavre est transporté à terre. Un coup de canon 
{salue son départ et le drapeau est arboré à mi mât en signe de 
| deuil *. 

Le 28 janvier, se réunit le conseil pour l'information à charge 
des matelots impliqués dans la rixe de l’avant-veille. Le lendemain, 
Îles deux coupables sont condamnés : chacun d’eux reçoit la bas- 
tonnade en présence de l'équipage impressionné. 

| Plusieurs jours se passent encore avant le départ, attendu avec 


L 


impatience. Le 6 février enfin (« Dieu merci !» dit le livre de bord), 
Jon met à la voile à 10 heures du matin. Entretemps était arrivé à 


Ibord un personnage dont le nom seul est indiqué et dont le départ 


[est salué de cinq coups de canon (c'était inévitable !). On passe 
entre la rade de Copenhague et celle d’'Elseneur. 

IiLe 12 février, le Schlesvig est rejoint par un autre navire de la 
(Compagnie Royale, le Croonprins, qui, d’après les instructions, de- 
ait l'escorter *. Après les salves d'usage, le capitaine De Brouwer 
be rend à bord du Croonprins et constate que ce navire n’est pas 
fencore en état de prendre la mer. Il prescrit divers travaux en 
récommandant aux officiers de faire diligence. Entretemps le capi- 
faine Paulo Jansen, du Croonprins, se rend à bord du ScAlesvig et 
reçoit le salut réglementaire. k 

| On met enfin à la voile, longeant la côte de Suède, distante de 
b5 kilomètres seulement sur la rive opposée du end. De la Balti- 
Hue on arrive dans la mer du Nord. Les derniers jours de février se 
bassent à louvoyer parce que les vents sont contraires *. Le 2 mars, 


L Quelques autres décès seront signalés au cours du Voyage ; nous n’en repar- 
{erons plus. Chaque fois le modeste avoir du défunt est inventorié avec le plus 
Hrand soin; mais quand on se trouve loin des côtes, le cadavre est jeté à la mer, 
jalué d’un coup de canon, et le navire reprend sa course. 

2 Selon l'expression du temps, ils voyageaient de conserve. Comme les mers 
ftaient peu sûres, on armait généralement, pour les expéditions lointaines, 
lleux navires, qui faisaient route ensemble, de manière à pouvoir unir leurs 
forts pour se défendre contre les pirates. 

| Dans l’ouvrage si intéressant du comte de Beauvoir, Voyage autour du 
monde, 6° édition, Paris, 1872, 3 vol. in-8°, l’auteur rapporte que, monté sur 
N Omer Pacha, clipper anglais qui avait une voilure de 3,000 mètres carrés de 
loile, il dut louvoyer pendant vingt jours à cause des vents contraires, qui entra- 
férent la marche du navire dès sa sortie de la Tamise. 


| 


une tourmente de neige, de grêle et de pluie met le navire 
dans le plus grand danger. A la suite de graves avaries, ile 


« bootsman » est jeté à la mer. Le spectacle est effrayant, ditdel 
capitaine ; et quand c’est un intrépide marin qui s’exprime ainsi, On! 
ne doit pas craindre qu'il exagère. 


l'an 


Nous vous ferons grâce de détails sans importance et sans inté! 
rêt qui se reproduisent souvent. Le livre de bord ne manquepas 
de signaler les rencontres d’autres navires avec lesquels des salut! 
tions hostiles, obligent parfois l'équipage à se tenir sur la défensive 
canons chargés et fusils en joue. 

Le Schlesvig a enfin quitté la mer du Nord pour les eauxde 
l'océan Atlantique. À la fin de mars, il dépasse les îles Canaries, SE 
dirigeant vers celles du Cap-Vert. Le 12 avril, il jette l'ancre 
Porto-Praya, capitale de l’île Saint-Jacques. I] reprend la mer leo 
en route vers le cap de Bonne-Espérance. Ce n’est que le 124un} 
qu’il double le cap pour gagner Canton. A la fin de juillet, iMtra 
verse le détroit de la Sonde (entre Sumatra et Java). Le 10 a0üth 
enfin, il jette l'ancre dans la baie de Canton, devant Macao, prin@ik 
pal établissement des Portugais en Chine. I] y était arrivé le matin} 
après avoir salué le château de sept coups de canon, auxquelsail fu 
répondu par une salve de six coups seulement. Le capitaine étail 
descendu à terre avec les subrécargues pour y faire ses compll 
ments au « governador ». L'accueil fut peu courtois ; car, aprè/ 
bien des allées et venues, le gouverneur prétexta une indispositiol! 
pour ne pas recevoir les officiers du Schlesvig, qui n'eurent affaitM 
qu'avec les gens de la domesticité. 

I s'agissait maintenant de remonter le fleuve que le livredi 
bord appelle la rivière de Canton (le Tchou-Kiang). Aprèsumn! 
navigation laborieuse, on jette l'ancre dans la rivière, en face d} 


| 


Nampoa, le 18 août. C’est le terme du voyage. Entrepris au Com} 


il fut un peu moins long (du 8 décembre au 20 juin). — Que not] 
sommes loin du « Tour du monde en 80 jours », ingénieusefi( 
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SA 


tion qui se trouve réalisée et même dépassée depuis un certain 
ltemps ! Philéas Fogg n'était pas encore inventé en 1738 ! 


VIII 


| 1 eùt été intéressant de connaître la nature et le résultat des 
Hbpérations commerciales qui constituaient le but principal du 
Woyage du Schlesvig. Malheureusement le livre de bord, parfois 
brolixe et monotone dans le récit d'incidents toujours les mêmes, 
kst fort laconique pour tout ce qui a trait au côté commercial de 
l'expédition, au « bon négoce », objet du dernier toast au départ. 
Lest, sans doute, parce que ces opérations, dirigées par les subré- 
largues, ne concernaient pas directement le capitaine. Aussi se 
porne-t-il à enregistrer, jour par jour, le travail de l'équipage, les 


n 


téparations de la voilure, les occupations des charpentiers et de ses 
| utres hommes qui sont souvent aidés par des ouvriers chinois, 
lurtout pour le transport des marchandises. Parfois on signale la 
présence à bord de notables chinois auxquels on offre des confitu- 
es et de la pâtisserie, mais aucun coup de canon. Les Chinois 
l'aimaient-ils pas l'odeur de la poudre? Craignaient-ils la fumée 
Ut le bruit des décharges ? Ou bien estimait-on, en 1738, que 
es barbares n'étaient pas dignes de salves d'honneur ? Nous 
\ignorons ! 

| Le livre de bord nous apprend que le capitaine se rend fréquem- 
pent à terre et qu'il s'y arrête à la jactorerie (probablement comp- 
bir ou magasin de la Compagnie Danoise). Il y surveille l’appro- 
Jisionnement du navire et son chargement. Nombreuses sont les 
lisses et les tonnes amenées chaque jour à bord ; mais que contien- 


jent-elles en fait de marchandises ? Le livre n’en dit rien. 


{ 


IX 


Arrivé à Canton le 18 août, le Schleswig en repart seulement 
ers le milieu de décembre 1737. Il descend la rivière de Canton 
{ franchit la deuxième barre, si dangereuse alors comme de nos 
burs. Ce n’est qu’à la fin du mois de janvier 1738 qu’il traverse le 
(étroit de la Sonde. Le 3 février, nous le retrouvons à l'ancre à l’île 


du Prince (golfe de Guinée). Arrivé ensuite au cap de Bonne-Espé 
rance, 1l s’y arrête pour en repartir le 3 avril. 

Le capitaine se proposait de retourner directement à Copèen 
hague; mais il crut devoir changer de route, dans la crainte 
paraît-il, de manquer de vivres et d’eau. Il avait réuni son conSei 
jo délibérer sur le parti à prendre ; finalement il fut décid 
qu'on se dirigerait vers l’île Sainte-Hélène pour s’y ravitailler. 

Le livre de bord constate, en cours de route, que les cartes don 
le navire est muni présentent de nombreuses inexactitudes, cequ 
n'a d'ailleurs rien de surprenant à une époque où la cartogre 
était encore dans l’enfance. 

On arrive cependant à Sainte-Hélène, qui devait plus tard déve 
nir si célèbre. On s’y ravitaille avec la pleine autorisation du go 
verneur, plus courtois que celui de Macao. Des présents s’échan! 
gent, accompagnés des saluts d'usage. Le 19 avril, après s'y êtil 
arrêté trois ou quatre jours, le Schlesvis quitte l'île Sainte-Hélène! 
il passe le 1° mai l'équateur, de linie equinoctial, que le capital 
se réjouit d'avoir, Godt zij gedanckt, seer favorabel gepassebr| 
(Inutile, sans doute, de traduire ce flamand-français ou plutôtul 
français-flamand.) Deux mois plus tard, le 19 juin, il arrive deva 
Croonborg sans incidents notables et, le lendemain, il jette l'ancre à 

rade de Copenhague. 2 | 

Le voyage a pris fin! Trois mois environ se passent, sans dout. 
à régler les derniers comptes. Le 14 septembre 1738, le capitair| 
De Brouwer s'éloigne définitivement de son navire et du Dan 
mark. Ainsi que le constate la dernière page du livre de boïd,! 
s'embarqne sur la galiote Ænne-Anna, traverse le Sund! 
regagne sa ville natale. + | 

Nous ignorons s’il reprit plus tard le commandement d'un aut 
navire ; nous ne savons rien de spécial quant à la fin de sa carriè) 
et la ve de sa mort ne nous est pas connue. 
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Il est temps de dire adieu au capitaine De Brouwer et à sl 
navire. Ils ont disparu l’un comme l’autre dans un passé lointai 
Seul le livre de bord a survécu. S'il plait à Dieu, 1l vivra longten | 


ore, pieusement gardé dans les archives d’une famille qui a con- 
é le culte des souvenirs. 

ut-être trouverez-vous, Mesdames, Messieurs, que nous vous 
s trop longuement parlé, ce soir, de détails qui n'ont guère 
érêt que pour les descendants du capitaine De Brouwer. Mais 
Ite du passé n'est-il pas de l'essence de l'archéologie ? Ce sera 
lexcuse de celui qui réclame votre indulgence en vous remer- 
1 de votre trop bienveillante attention. 


DE PAVAY: 
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A FORET DE SOIGNE 


| ABASQUIIE SIÈCLE 


CAUSERIÉ FAITE A LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 
| DE*BRUXELLES, LE 1* MAI 1905. 


II j'ai choisi de prétérence le XVII° siècle pour 
vous parler de la forêt de Soigne, c'est parce 
qu'il est une des périodes les plus remar- 
quables de son histoire. Ce siècle abonde en 
documents graphiques, et la promenade rétros- 
pective que nous allons entreprendre ensem- 
illustrée de projections lumineuses, cette raison 
Jengageait davantage à choisir spécialement cette époque bril- 
nte. En effet, la forêt est alors en pleine floraison architectu- 
Je. Les couvents, qui seuls étaient autorisés à édifier leurs 


e a être 


j 
L 
Mastructions sur le territoire sylvestre et qui avaient eu fort à souf- 
r de la fureur des gueux au siècle précédent, ont été complètement 
| | taurés, tandis que des châteaux nouveaux sont venus s'ajouter à 
É qui encadraient les bois ; ceux-ci ont désormais une véritable 
furonne de manoirs et de Hibe aux architectures diverses, sobres 
{ charmantes, aux tours orgueilleuses, massives ou élégantes. 
Dur visiter par la pensée toutes ces constructions anciennes et 
lPSque généralement disparues, nous adopterons le mode d'une 


lpmenade rétrospective ; en suivant un chemin sur la carte de 
n Werden, datée de 1659, nous nous arrêterons devant les archi- 
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tectures des hommes et: devant les architectures de Dieu, devan: 
les castels, les chapelles et les abbayes aussi bien que devantdé 
arbres fameux, les étangs mélancoliques et les futaies les plu 
majestueuses. Nous ferons surgir l’aspect pittoresque de ces site 
en projetant sur l'écran lumineux des dessins inédits, des gravure 
sur cuivre, des eaux-fortes,?des lithographies, empruntés au Cabine 
des estampes ou puisés dans les ouvrages anciens. | 
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FIG. I. — LE BOIS DE LINTHOUT, AU SORTIR DE LA FORÊT DE SOIGNÉE, 


Gravure de Hans Collaert, 1545-1622. (Cabinet des estampes.) # 


Pour arriver à la forêt de Soigne, en sortant de Bruxelles pl 
l’ancienne porte de Louvain, nous gagnerons le bois de Lintho 
(gravé par Hans Collaert, 1545 1622) (fig. 1). Ce bois était périphl 
rique de la forêt de Soigne ; il recouvrait les hauteurs du Swaëtél 
berg et son versant méridional. Nous traverserons ce bois de Lit 
hout pour arriver au couvent de la Cambre (fig. 2). Ce couve 
était une des onze grandes maisons religieuses de la forêt :W4 
Duchesse, Groenendael, Sept-Fontaines, Aywières, Wauthid 
Braine, Nizelle, Bootendael, Forest, Rouge-Cloître, La Camb 
et Tervueren. Les couvents de femmes (Forest, Val-Duches: 
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FIG. 2. — LE*COUVENT DE LA CAMBRE. 
DRsure parue dans la Chorographia Sacra Brabantiæ d'Antoine Sanderus, 
édition de 1726. 


“Cambre) étaient les plus anciens. Ce dernier venait en 
Conde ligne. Lorsqu'ils le fondèrent, en 1201, Henri l‘", duc de 
Jabant, et sa femme, Mathilde de Bourgogne, Ares à Sœur 
lide un endroit appelé Pennebeeck, pour y construire un mo- 
Istère en l'honneur de Dieu et de la sainte Vierge Marie. La fon- 
dtrice appartenait à l’ordre de Saint-Benoît, mais elle changea 
bntôt la robe noire contre la cucule blanche de l’ordre de 
eaux, auquel la maison a continué, dès lors, à appartenir. En 
Pr, des soldats brülent le cloître. Les religieuses se réfugient 
Bruxelles et ne rentrent à la Cambre qu’en 1509. Elles relevè- 
t la maison de ses ruines et l’embellirent. Durant les guerres 
religion, à plusieurs reprises, elles furent contraintes de s’en- 
devant les hérétiques et aussi devant les armées espagnoles, 
| pillèrent tour à tour l’abbaye. 

En 1581, les iconoclastes s'emparent du monastère, brisent les 
26 


images sacrées et emportent les trésors. Philippe IT fit reconstruire 
à ses frais, l’église. Les nouvelles orgues furent payées, en 1619, p: 
Albert et nt Ce couvent, qui ne recevait que des filles nobles 
fut supprimé en 1796. Il avait de magnifiques jardins. Au milie 
des arbres se dressait la chapelle construite à la mémoire de sai 
Boniface, évêque de Lausanne, fils d'un joaillier de Bruxelles, mor 
à la Cambre en 1266. Ses cendres sont aujourd’hui en l’église del 
Chapelle, à Bruxelles, où elles avaient été transportées en #01 


FIG. 3. — LA VILLA DE WATERMAEL. 
du baron Jacques Le Roy, édition de 1694. 


lors de la suppression. Les vitraux de la Cambre étaient célèbr! 
Les plus beaux avaient été offerts par Charles-Ouint, Albert 
Isabelle. Dans l’église des Cisterciennes, on admirait un tabern } 
magnifique, ornant le chœur. Il reposait sur une table de mar 
soutenue par quatre statues également en marbre, représen ant | 
Évangélistes. L’autel principal était orné d'une supss to 
Gaspard de Crayer. 
_ Il reste peu de chose du couvent ; nous le quittons et no 
versons les environs du monastère, entre les étangs où le 
gieuses pêchaient une partie du poisson dont elles se nourri 
puisqu'elles devaient suivre un régime maigre absolu, en x 
règles de l’ordre de Citeaux. Par Boendael, nous arrive 
Watermael, où nous verrons un joli château (fig. 3). La cons 
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de cette gentilhommière (dont une gravure de Harrewyn nous a 
“conservé l'ensemble) est due au chevalier Corneille de Man, 
seisneur d'Auwerghem et des deux Lennick. Ce castel, édifié au 
Xv11° siècle, a eu la vie courte. Nous ignorons les circonstances 
dans lesquelles 1l a été détruit. 

De Watermael à Boitsfort la distance est bientôt franchie. Après 
vingt minutes de marche, le village nous apparaît au fond de la 
vallée qu encerclent les massifs de la forêt de Soigne (fig.4). Boitsfort 
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FIG. 4. — LE VILLAGE DE BOITSFORT. 
Gravure parue dans Xegiæ Domus Belgicæ d'Antoine Sanderus, édition de 1659. 


était la résidence des grands veneurs et de leurs gens et des grands 
forestiers du Brabant. Le bâtiment à gauche, sur la gravure qui 
figure dans Xegiæ Domus Belgice, de Sanderus, est le local de la 
énerie ; la chapelle qui y est accolée date du temps de Jean I*. 
(Crest, en effet, le vainqueur de Woeringen qui fonda, à la fin du 
XIII° siècle, la première chapellenie en ce lieu sylvestre. Dans ce 
petit manoir, il y avait des appartements destinés à recevoir la Cour 
les jours de chasse. Le bâtiment qui se dresse au sommet du 
Oteau, à droite, est la Maison Haute d'aujourd'hui, édifiée dans 
laseconde moitié du XVII° siècle par le veneur Cafmeyer, — dont le 
tombeau est dans l’église de Watermael, — sur l'emplacement des 
lanciens chenils de la vénerie ducale. C’est la seule construction qui 
appelle aujourd’hui la célèbre vénerie de Boitsfort ; tous les autres 
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bâtiments ont disparu. En juin 1776, en effet, le castel de Boïitsfort 
menaçant ruine, fut démoli et ses matériaux vendus. 

Non loin du castel poussaient les Trois Tilleuls, gerbe magistrale 
qui existait encore en 1802, puisque Vitzthumb les dessina d’après 
nature. Il est vraisemblable que c'est le gouvernement français qui 
fit abattre ces arbres majestueux, comme il en fit couper tant 
d’autres en si peu d'années. 

De Boitsfort, en suivant quelque temps la Woluwe, nous sie 
drons le château de Trois-Fontaines, bâti en ae dans un 
massif forestier. Dès l’origine, ce castel (qui remontait au XIV°siè- 
cle) servit de demeure aux lieutenants forestiers et de prison aux 
individus qui commettaient des délits contre les ordonnances sum 
chasse ou qui occasionnaient des dégâts. Au temps de Philippe, 
la prison fut brülée ; on la reconstruisit vers la fin du xvI° siècle! 
C'est ainsi que nous la représente la gravure de Lucas Vostermans 
jumior (Regiæ Domus Belgice). En 1786, on désaffecta à l'usage 
des braconniers le castel de Dre Borren. Les malfaiteurs furen 
désormais emprisonnés à la porte de Laeken ; cependant Trois 
Fontaines servait encore de prison de passage : on y incarcérait} 
provisoirement les transgresseurs, qui n'y passaient cependant 
jamais plus d’une nuit. C'était, en somme, l’amigo de la foret. 
Les murs se sont écroulés au commencement du xIx° siècle 
A présent, on voit une jolie ferme se dresser en partie sur les fonda: 
tions primitives de l’antique manoir. 

Trois-Fontaines est à quelques pas du couvent de Rouge- cle 
appartenant à l’ordre des Augustins(pl.X). Il fut, à l’origine, un peti 
monastère en bois, élevé, en 1366, par deux prêtres, au fond d'unt 
petite vallée : Bruxkens cluyse (Ermitage du Petit-Pont). Comm 
il y faisait trop humide, ils se transportèrent dans un endroit plu 
favorable : beneden de Clabots borre, où, deux ans après, ils avaien: 
achevé la construction d’une maison nouvelle. Ils en couvrirentble} 
parois au moyen d’un ciment rouge, fait de tuiles brisées et piléesl 
De là son nom, que le peuple lui donna. Jeanne et Wenceslas accoi 
dèrent aux moines le droit d'annexer une partie de la forêt 
Soigne, ce qui activa sa prospérité. Comme les autres maison 
pieuses, Rouge-Cloître eut à souffrir des hérétiques, qui ravagère 
la demeure en 1572. Les dépendances s’étendaient assez loin dan! 
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& FIG. S. — LE COUVENT DE VAL-DUCHESSE. 
Gravure de J. Harrewyn, parue dans De Beschrijvinghe van de Fondatie 


L. van het klooster genaemt s Hertoginne-Dael, édition de 1662. 


impereur (Kevsers fontevne, Fons Cæwsareus, Clabots borre). Le 
bnastère fut supprimé en 1784 par Joseph II. En 1790, les moi- 
Sréintégrèrent leur maison, escortés par un groupe de patriotes. 
usils furent chassés deux ans après par les Français, qui vendirent 
bbaye. En 1834, un incendie détruisit l’église. Seule subsiste une 
tie des dortoirs des frères lais et des chanoines, transformée 
guinguettes. 
Le monastère était riche en trésors artistiques. Le maître-autel 
nt orné d’un tableau de Rubens, le Wartyre de saint Paul. 
utes les fenêtres de l’église ogivale étaient ornées de somptueux 
aux, dons de Charles-Quint, de Ferdinand, roi de Hongrie, son 
e; des ducs de Savoie, de Clèves ; des princes d'Orange et de 
rghes ; des cardinaux Erard de la Marck et Guillaume de Croy 
comte d’ Egmont. Les boiseries du chœur étaient célèbres. Ta 
nces tenaient d’ailleurs Rouge-Cloître en faveur spéciale : 1ls 
arrêtaient de préférence au cours de leurs parties de chasse. 
cela surtout pour se désaltérer à la source de l'Empereur, dont 
iu, dit Sanderus, « leur était si agréable que le lait de leur mère 
nd ils étaient petits. » Les bâtiments principaux avaient été 
istruits au début du xv° siècle par le prieur Gérard Gog, moine, 
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architecte célèbre, en style gothique flamboyant. La maisonft 
abondante en religieux célèbres. Contentons-nous de citer Jea 
Gillemans, le fameux hagiographe brabançon, mort en 1487, et 
peintre Hugues Van der Goes, qui vécut à Rouge-Cloiître, en qualit 
de frère lai, de 1416 à 1482, année de son décès. 

Il suffit de traverser le village d’Auderghem pour atteindre lecot 
vent de Val-Duchesse(fig. 5), de l'ordre de Saint-Dominique, le plu 
ancien couvent de Dominicaines des Pays-Bas ; il servit de modèl 
à tous les autres. Sa fondation, qui date de 1262, est due à la Milk 
ralité de la duchesse Aleyde, veuve de Henri IIT, le Débonnaire 
dont le cœur fut conservé au couvent pendant trois siècles. Onn 
recevait à Val-Duchesse que des filles nobles. La prieure portait 
titre de Dame de Watermaele et d'Ekeren. En 1562, le monastè] 
est attaqué, pris, pillé et incendié par des malfaiteurs. Il remal 
bientôt de ses cendres, et, en 1570, on bénit la nouvelle églisi 
reconstruite grâce à la générosité de Philippe Il. L'abbaye 
supprimée en 1783 ; les religieuses y rentrent cependant bient0} 
mais en sont définitivement expulsées en 1796. Il n’en restedi| 
quelques murailles, datant de sa reconstruction. La chapel} 
Sainte-Anne, qui appartenait au couvent, existe encore. C’est 
que se trouvait le merveilleux retable gothique vendu, en 1844,p 
le curé d'Auderghem, à un prince russe, pour 1,200 francs. 

Nous suivrons la Woluwe pour aller voir le château de Wesen} 
beek. On possède peu de renseignements sur cé manoir: No 
savons, par Cantillon, qu'au XVII° siècle il appartenait au comtet 
Rupelmonde, de la maison de Rocourt, après avoir été pos 
par les familles de Swerts, de Bot, de Schuyl. Le château a pres 
complètement disparu à la fin du xvir° siècle. Le chevalier 
Burbure de Wesembeek l’a fait reconstruire récemment, et a fe 
restaurer les parties anciennes subsistantes. e 

Par Ophem, en suivant une route dans la direction du sud°es 
nous arrivons à Tlervueren, dont le palais ducal est la plus“bel 
construction (fig. 6). Il a eu pour berceau la villa où mourut" 
vire siècle, saint Hubert, et que sa femme Floribane lui avait 
portée en dot. Henri I#, vers 1200, fit construire le château primits 
quatre tours réunies par des courtines à l’une desquelles s'appuy 
la demeure des ducs. Marguerite d’York, femme de Jean IF, + 
signataire de la charte de Cortenberg, — fit agrandir le châtea 
L'archiduc Albert le restaura. Puis ce palais garde son asp{ 
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ntact jusqu'au milieu du XVIrI* siècle. La muraille encerclant le 
arc fut élevée entre 1625 et 1632 par l’infante Isabelle. En 1749, 
iouvelle restauration par Charles de Lorraine, qui construit la 
oute de Tervueren. Il occupe le palais jusqu'à sa mort, survenue 
su juillet 1780. Dans les dernières années de son règne, 1l était 
rt délabré. Une partie des bâtiments s'étant écroulée, Joseph IT 
rdonne, le 16 novembre 1781, de démolir le palais presque 
Éduit en ruine. Le palais de Tervueren fut le théâtre d'événements 
hémorables. Rappelons qu'en 1340, Édouard IT, roi d'Angleterre, 
lonna, dans le parc, un tournoi ; lui-même se mesura avec Robert 
(Artois. Pendant les guerres de religion, les États de Brabant 
Yent garder le château par une forte garnison. Les hérétiques, 
hi endommageaient et pillaient les couvents de la forêt de Soigne, 
fosèrent point, dès lors, s’aventurer jusqu'à Tervueren. 

Le bourg de Tervueren avait, comme Bruxelles, ses châtelains 
fréditaires. Ceux-ci avaient le droit de résider au palais. Mais ils 
bmeuraient d'habitude en un petit manoir peu distant du château, 


FIG. 6. — LE PALAIS DUCAL DE TERVUEREN. (Sanderus.) 
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au bout du village de Tervueren. Ces seigneurs portaient le dou 
titre de vicomte de Tervueren et de Duysbourg (fig .7). Ce 
charge de vicomte était autrefois momentanée ; mais, après, elle 
devenue perpétuelle et héréditaire. Les vicomtes étaient sou LV 
aussi grands veneurs de Brabant. Durant longtemps le wic® 
appartint à la famille Hinckaert, à la fière devise : March 
Hinchaert! À la fin du xvVrI° siècle, le titulaire en est“me S 
Hubert-François Christin, qui avait obtenu la charge par 
d'achat. Une partie des bâtiments existe encore, avec la fac 
redans bordant la venelle. Ce qui reste de la villa, qu'on ap ] 
parfois la Maison des Chapons, est devenue une agréable n ne 
de campagne. | 3 

Le couvent des Capucins de Tervueren n’est pas loi 
demeure des vicomtes (fig. 8). Il fut le dernier établisse 
religieux fondé sur le territoire de la forêt de Soigne. Lee 
où il s'élevait leur avait été donné par l’infante Isabelle, qu 
la première pierre en 1626. Sa construction ne prit qu'uneà 
d'après les plans du père Charles d’Arenberg, premier 


FIGi 7. 7 LANNILLAUDE DUYSBOURG. 


Dessin de G. de Bruyn, gravé par Harrewyn, paru dans Castelia et. 4 
Nobilium Brabantie, édition de 1694+ 4 


de l'établissement. L'infante avait fait édifier un petit et 
à l'extrémité des jardins, où elle se retirait souvent pour 
couchée sur des nattes de jonc, la tête posée sur unblod 
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Mbois. Le couvent ne pouvait recevoir plus de seize capucins. Il 
{en est sorti des prédicateurs célèbres. L'histoire de cette maison 


MU FIG. 8. — LE COUVENT DES CAPUCINS DE TERVUEREN. (Sanderus.) 


stsimple comme la vie de ses hôtes. Elle ne dure qu’un siècle et 
demi: en 1796,la République française supprima le monastère, 
dont on à peine aujourd'hui à découvrir les traces. 
Par Duysbourg, nous nous rendrons au château de Loenbeke. Il 
édressait dans le quartier soumis à la juridiction de Tervueren. 
tte terre avait été érigée en seigneurie en 1663, en faveur de 
Philippe, issu de la postérité de Jean Van der Vorst, chancelier de 
Srabant, à qui le territoire avait été vendu, vers 1500, par Gauthier 
le Huldenberg. Le premier château avait été brülé par les gueux, 
dant les troubles religieux. Non loin de Loenbeke, on voyait 
e château d'Everberg, demeure des comtes de Rubempré, grands 
1emeurs du Brabant, en faveur desquels la terre fut érigée en prin- 
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cipauté, en 1686, par Charles II, roi d'Espagne. Il ne subsiste riendul 
manoir, construit pendant les premières années de la Renaissance. 

Revenons sur nos pas et, par Overyssche, rentrons dans la forêt, 
de Soigne; bientôt, 
à côté de la route del 
Wavre, nous aperce-| 


sait à l'endroit oùse 
dresse aujourd'hui 
l’église de Notre. 
Dame - au - Bois. Ce 
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Jésus parce qu'un( 
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FIG. 9. — LE CHÊNE DE JÉSUS OU « JEsus-Evcx ».  àlOrigine, fixéedan 
(Sanderus.) une crevasse di 


se développant, la sainte icone avait été bientôt complètement 


se rendait souvent à Malaise, s'était promis d’éloigner de l’endril 
où se dressait le chêne, c’est-à-dire de la chaussée de Nam, 
les malfaiteurs qui le hantaient, en ornant la ramure du chèm 
d'une statuette de la Vierge. Il acheta cette statuette au march( 
de Bruxelles. Mais ce n’est qu'après sa mort que son vœuMiul 


réalisé et l'image placée sur la fourche des deux branches maï- 
tresses; cela se passait en 1637. 

Les fidèles venaient nombreux implorer la Vierge, et l'endroit 
devint un lieu de pèlerinage. On se décida alors à donner à la 
vierge un cadre monumental. On construisit contre le chêne un 
autel, au centre duquel on placa la figurine. Au-dessus on mit un 
toit. Une muraille entoura le lieu. Dans la chapelle, ainsi édifiée 
en plein air, la première messe fut célébrée en 1642. En 1648, 
larchiduc Léopold-Guillaume d'Autriche, ayant pris l’image sous 
sa protection, décréta la construction d’un temple plus digne, 
dont il posa la première pierre deux ans après. C’est l’église 
actuelle. L'antique chène de Jésus, origine de toute cette pompe 
religieuse, avait dépéri, sans doute, et a du disparaître durant l’édi- 
lfication de l’église définitive. C'est autour de cette église que s’éle- 
Ivèrent successivement les maisons dont l’ensemble devait recevoir, 
sous le gouvernement français, le nom de commune de Notre-Dame- 
lau-Bois. La Vierge opérait des miracles. Les vieux historiens 
parlent d'aveugles recouvrant la vue, de malades retrouvant la 
santé. Une des plus jolies histoires ayant trait à Fesus-ÆEyck est 
“celle d'un marchand dont le cadeau offert à la Vierge avait été 
lenlevé par sept soldats à cheval qui le suivaient et dont les mon- 
pes ne voulurent quitter les abords du sanctuaire que lorsque 
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| De Notre-Dame-au-Bois nous traversons un massif forestier pour 
pagner le couvent de Groenendael, de l’ordre des Augustins, fondé 
fn 1304 par Jean de Busco, parent de Jean I‘, qui lui avait donné 


jme bande de terre de Soigne (fig.10). Le monastère ne fut longtemps 
Hu'un petit ermitage, où vinrent demeurer, en 1393, trois prêtres de 
Bruxelles : parmi eux était le chapelain Jean Ruysbroeck, qui devint 
le premier prieur. [Is construisirent tout d’abord une chapelle, puis 
les bâtiments du cloître, grâce à la munificence des princes. Groe- 
hendael fut l’abbaye la plus riche, la plus puissante, la plus célè- 
re de la forêt de Soigne. Comme les autres, elle eut cependant des 
hcissitudes et essuya des coups terribles. Elle brüla en 1435. Cinq 
Mmnées suffirent pour la restaurer complètement. Les ducs de 
Brabant aimaient à se reposer à Groenendael durant leurs chasses. 
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Vharles-Quint surtout fréquenta l'abbaye et y faisait des retraites. 
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Nombreux étaient, à Groenendael, les souvenirs de l’empereur : 
Un héron de bronze avait été fixé au mieu du grand étang, sur 
une colonne de pierre, à l'endroit où s'était abattu un échassier tué 
d'un coup d’arquebuse par le souverain. Sur les degrés menant des 
jardins au vivier, les moines avaient dressé une statue de bronZe 
au père de Philippe II. Dans sa main, il tenait une bombarde d'où 
jaillissait une fontaine. | 

En 1572, le couvent est dévasté par les hérétiques; le calme 
revient sous Albert et Isabelle. C’est l’infante qui fit construire, 
derrière le Tilleul de Ruysbroeck, la chapelle de marbre, au bout 
du jardin ; elle était dédiée à Notre-Dame de Lorette et renfermait 
de véritables richesses artistiques : des tableaux des maîtresde 
Moulins, de Gaspard de Crayer, de Van der Weyden. Cette Cha 
pelle et l’église possédaient des vitraux admirables, dons de Char 
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FIG. 10. — LE COUVENT DE GROENENDAEE. ee | 
Gravure de Lucas Vorstermans junior. (Sanderus, édition de 1724) 


les le Téméraire, de Charles-Quint, d'Albert et d'Isabelle. En 1782 
Joseph II supprime le prieuré. Les moines le réintègrent sous la 
Révolution brabançonne. Mais la République les chasse définiti- 
vement. Rien ne subsiste du monastère que des souterrains inon- 
dés. Les religieux causèrent eux-mêmes la ruine de ieur maison : 
sn la quittant pour jamais, ils en renversèrent les murs. 

| MGroenendael était un foyer d’études. Nul abbaye n'a produit 
ant d'hommes fameux dans les lettres, les arts, la théologie. Le 
blus connu fut Ruysbroeck, le véritable fondateur, « la fleur odo- 
fiférante du monastère ». Longtemps on entoura de soins jaloux le 
lilleul sous lequel il allait méditer. Cet arbre a dùü disparaître au 
Kvrr° siècle. Il avait produit des nuiracles ; il guérissait des mala- 
des, rendait la force aux êtres épuisés. Il suffisait de le toucher 
hour revenir à la santé. Parmi les autres religieux célèbres, citons : 
Lean de Pomerius ou Van den Bogaerden, graveur sur bois de grand 
Hient et auteur d'une vie de Ruysbroeck ; il est mort en 1469 : 
éan Spiegel, miniaturiste, qui enluminait les livres écrits par ses 
Ompagnons; 1l trépassa en 1358; Jean Joncker, historien de 
roenendael, décédé en 1509. 

Un peu à l’ouest du prieuré se trouvait le Rs de Groenendael 
fig.11). On l'avait construit en 1613, sur les ordres des infants, en 
nendroit appelé Paardenbers, où, autrefois, un premier haras avait 
Kisté. On y élevait les chevaux destinés à la Cour et à la Vénerie 
ucale. La maison était dirigée par un seigneur commandant, qui 
Cupait un joli pavillon. Les quatre petits bâtiments à droite et 
ux de gauche, qui figurent sur la planche donnée par Sanderus, 
aient la « jumenterie ». On appelait souvent le haras de Binders, 
cause du grand nombre de bonmiers de bois qu’on avait dü sacri- 
empour son installation. Ce haras exigeait d’ailleurs de telles 
penses que, sous Charles IT, après la mort d'Albert et d'Isabelle, 
les instances de la Chambre des comptes, l'établissement fut 
Pprimé. Il avait existé une vingtaine d'années et englouti 
,000 livres. Les magistrats de la Chambre des comptes se plai- 
läient de cette situation financière déplorable. Ils disaient que, si 
voulait mettre en ligne de compte les poulains produits durant 
quart de siècle, « on trouvera qu'ils ont esté de peu de service 
Par conséquent une chère mesnagerie, sans comparaison toutte- 
Is de l'estime qu'on doibt faire du plaisir des princes »... Ce n'est 
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cependant que vers la fin du xvrII° siècle que les bâtiments «dl 
haras éphémère disparaissent. ; 

Du haras, une belle route, traversant obliquement le massif sud 
est du domaine, nous conduit à Rixensart, qui possède un châtea 
curieux. Cette maison, très ancienne, fut brülée à la find! 
XVII siècle par la garnison française de Charleroi. Mais,en 1730; 
comte de Bruay, seigneur de Rixensart, la fit reconstruire. Dom 
vers 1650, il nous apparaît encore dans sa beauté originale, tel qu 
l'avait construit, entre 1580 et 1590, le comte de Frezin, Chañl 
de Gavre. De Cantillon dit que ce seigneur fit édifier ce « châte 
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sans luxe, mais ample et commode pour y loger sa famille ». dn 
lui aussi qui embellit la propriété de ses beaux jardins, remplis. 
grotesques et de fontaines jaillissantes dont l'invention ingénieus 
était sensationnelle pour l’époque. Aujourd’hui le château d 
Rixensart, rebâti en 1730, existe encore. Il a gardé une silhot t | 
imposante avec les superbes tours qui flanquent les angles É à sd 
bâtisses carrées. Selon Jean Blondeau, cité par J. Le Roi, leswée 
gneurs de Rixensart « ont droit de franche warande et peuer 
chasser toutes bestes fauves, mesme les poursuivre dans le bois 
Soignes parmy pendant le cor au premier chesne qu'ils Yi 
contrent ». 

Par Genval et Ohain nous atteindrons le château de Br 


LAlleud, qui a une vague ressemblance avec le palais de Tervueren. 
était très ancien, puisque les Flamands le prirent en 1488. La 
‘hapelle du manoir aurait été édifiée en 1395. Le châtelain avait 
e droit de faire paître deux chevaux dans la forêt de Soigne, et d'y 
ouper des chènes destinés à réparer les ponts et les moulins de la 
baroisse de Braine. Le château appartint successivement aux Bar- 


FIG. 12. — LE COUVENT DE TER CLUYSEN. 
Dessin original du xvi° siècle. (Cabinet des estampes.) 


nmçon de Faingneulle, aux de Vyler, aux Witthem, aux de Berg- 
-Zoom, aux de Cusance. A la fin du XvVII° siècle, il appartenait à 
ançois de Lorraine, prince de Lislebonne, qui le tenait de sa 
nme. À la veille de la Révolution française, soit en 1783, il est 
act, mais les envahisseurs l’auront bientôt réduit en cendres. 
l'en reste que des vestiges insignifiants. 

Plus au sud de Braine-l'Alleud existait le couvent d'Aywières, de 
rdre de Citeaux, fondé en 1217. Sainte Lutgarde y a vécu long- 
nps et y est morte en 1246. On admira, durant des centaines 
Innées, dans l’église, deux hautes tombes de marbre de châtelains 
réditaires de Bruxelles, avec deux figures habillées à l’antique, 
Pcutées au commencement et à la fin du x11]° siècle. Le couvent 
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a été supprimé en 1796. [Il n’en reste que quelques construction 
transformées en métairie. 

Nous regagnons Braine-l’Alleud et atteignons Waterloo. Nou 
suivrons la lisière de la forêt de Soigne jusqu’au couvent des Auguüs 
tines de Ter Cluysen, fondé en 1399 (fig. 12). Cette maison avait 
droit de pâture sur la forêt de Soigne; elle vécut peu de temps: 
effet, on la transféra à Bruxelles en 1454, où elle prit le nom deco 
vent de Jéricho. Au XVII° siècle, ses modestes bâtiments avaienté 
complètement respectés. La chapelle gothique de l'Ermite exis 
encore et est en très bon état : sa restauration est due au baroi 
- Snoy. Elle sert d'atelier à un charron. La propriété du couvent Al 
Jéricho s’étendait jusqu'au hameau Ter Handt, dont l'aspect a ét 
conservé par un camaïeu appartenant au Cabinet des estampes. | 

De ce hameau, un chemin mène aux environs de Sept-Fontaimes 
gravés par Hans Collaert (fig.13). Du haut d’une clairière, nous 4 
cevons le couvent des Augustins. Approchons-nous pour l’ad 
en détail. Ce couvent de Sept-Fontaines eut des origines pareïl 
celles de Rouge-Cloitre et de Groenendael, c'est-à-dire qu'au d 
il fut un petit ermitage, au milieu d’une clairière arrosée par 


par Gilles Breedvck, chapelain d'Anderlecht, auquel la duchesi 
Jeanne avait donné une parcelle de la forêt de Soigne. Les travatil 
marchèrent rapidement. En 1388, on consacra l’église. Le premi| 
monastère était en bois. Tout l'établissement fut brülé vers 1448l 
on reconstruisit alors la maison et le temple, en pierre. En 154 
nouvel incendie désastreux : Everard de la Marck, prince-évêqu 
de Liége, fit reconstruire un peu plus tard le prieuré, depuisss 
Fc ent Son mausolée ornait le chœur du temple. Des solda| 
le détruisirent dans la suite. | : ; | 

La riche bioliothèque avait été brûlée en 1557 par les gueux 
princes aimaient aussi Seven-Borren et s'y arrêtaient souve) 
À l’époque où nous sommes, c’est-à-dire en 1658, Charles Ii 
d'Angleterre, chassé du trône par Cromwell, et qui séjournait 
Bruxelles, fut reçu en grande pompe à Sept-Fontaines. | 

Des savants nombreux sont sortis de cette maison, notamment 
Jacques Godin, littérateur, mort en 1520; Egide Van der Hecke| 
enlumineur, son contemporain; Jean Geerts, peintre, statuaire | 
musicien, qui vécut vers 1640 ; Ambroise Pontanus, qui fut, à 


fm du xvI° siècle, l’auteur du livre: ZZistoria Nemoris Soniae, 
|inalheureusement disparu. En 1784, Joseph II supprime le cou- 
bent. Pendant la Révolution, une grande partie des constructions 
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FIG. 13. — LES ENVIRONS DE SEPT-FONTAINES. (Hans Collaert.) 


fut détruite. Ce qui subsiste a ête transfor mé en une agT éable mai- 
|son de campagne. 

A une demi-lieu de Sept-Fontatnes, à l’ouest de la forêt, est le 
château de Tourneppe. Le chevalier Ignace Le Roy, président de 
Ha Chambre des comptes du Brabant, le fit construire, dans la 
seconde moitié du xvrI° siècle, dans la mairie de Rhode-Saint- 
Genèse, très probablement sur les ruines d’un château médiéval. 
Ees Français le détruisirent quelques années après. Et le fils du 
bâtisseur, également Ignace, le redressa. Il n'eut cependant qu’une 
durée éphémère. Durant le XVIrI° siècle, le passage des troupes a 
causé sa ruine totale ; il a entièrement disparu. 


De Tourneppe, en longeant la rive d’un affluent de la Senne, 
après avoir traversé Alsemberg, nous gagnons Linkebeek, dont 


le mystérieux graveur Ignace Van den Stock nous a laissé une eau 
forte si délicieuse, si vivante. De ce village, en suivant la lisière de 
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la forêt de Soigne, nous atteignons l’éntrée du hameau de Saint-Job, 


gravé, lui, par Hans Collaert (fig. 14). Nous pénétrerons au cœur dé 


ce hameau, et nous verrons apparaître, au loin, le castel de Carloo* 


Approchons-nous davantage de ce manoir de Carloo, dont un des” 


sin de De Bruyn a perpétué le charmant ensemble. Ce château, 
fort ancien, a été brülé pendant la Révolution. Celui qui existe 


aujourd'hui est moderne. Il à été construit au commencement du 


XIX° siècle, époque à laquelle existaient encore deux pavillons du 
manoir primitif. Il appartient actuellement à la fanulle des Duras, 
descendants des barons de Carloo, qui possédèrent, jusqu’à la domi= 
nation française, le castel disparu. Les barons de Carloo ont joué um 
rôle important dans l'histoire de la forêt de Soigne, où 1ls occupe: 
rent de hautes fonctions. Dès 1479, un membre de cette famille 
était grand forestier du Brabant. Un des barons de Carloo fut, en 
1568, l'organisateur d’un complot contre le duc d’Albe, qui, pen 
dant la semaine sainte, était allé prier à Groenendael, et échappæ 


FIG. 14. — LE HAMEAU DE SAINT-JOB ET LE CHATEAU DE CARLOO 
(Hans Collaert.) 


resque miraculeusement à la juste vengeance de ses ennemis. 
De Carloo nous nous rendons à Uccle-Stalle. Le hameau de 
alle, gravé aussi par Hans Collaert, possède un joli château. La 
bigneurie de Stalle fut érigée en baronnie, en faveur de Guillaume 
lan Hamme, par Charles II, roi d'Espagne, le 27 mars 1686. Il ne 
bste rien de cette jolie demeure, et il serait difficile aujourd’hui 
le découvrir son emplacement. Il a dû disparaître dans la tour- 
lente révolutionnaire, car en 1784 il est encore debout, selon le 
moignage de l’abbé Mann. 
De Stalle nous passerons rapidement sur les hauteurs de Forest, 
bnt Hans Collaert a dessiné la vue imposante fig. 15). De la col- 
ne, où nous sommes, nous apercevons au loin la silhouette de l'ab- 
wwe de Forest, ou Vorst. Nous nous en approchons pour l’admirer 
hns son ensemble. Ce couvent de Bénédictines avait été fondé 
h1096 à Meerhem, près d’Alost, par le chevalier Gilbert de Gand, 
hrtant pour la croisade. Mais, en 1107, il fut transféré à Forest, 
Jnt une partie du territoire avait été offerte à la communauté par 
châtelain de Bruxelles. Cet endroit était situé à la limite de /a 
Jeeode, massif nord-ouest de la forêt de Soigne. Comme à la’ 
Ambre, au Val-Duchesse, les religieuses devaient être de naissance 
pble. Jean I‘ et ses successeurs protégèrent le couvent, qui 
loSpéra rapidement. Mais en 1582 l'établissement est brülé par les 
Uvinistes. Il fallut dix ans pour restaurer la maison. Pendant les 
lerres de la fin du XvII°.et du commencement du XVIr siècle, 
1 soldats ravagèrent de nouveau l’abbaye. On la reconstruisit une 
conde fois et ce fut Charles de Lorraine en personne qui posa la 
lemière pierre des bâtisses nouvelles en 1769. Mais à peine le 
lieuré renaît-il à la prospérité que, vingt ans après, l’édit de 
Seph IT le supprime pour jamais. On conservait, à Forest, les 
Ndres de sainte Alène. Des miracles s'étant produits après sa 
prt, le village devint un lieu de pèlerinage, et c'est à cela aussi 
ele monastère dut en partie sa richesse. 
Nous redrescendrons des hauteurs de Forest pour aller visiter le 
Hier monastère de la forêt de Soigne, le couvent de Botendael 
D. 16). A l’origine, il n’était qu'un petit ermitage, situé au fond du 
ldes Pénitents et qui, en 1467, fut érigé en monastère. Charles 
Néméraire accorda des privilèges aux Frères mineurs, dont la 
lison grandit vite. En 1579, les gueux chassent les moines, 
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dévastent les bâtiments, dispersent les archives. En 1604, les rel 
gieux franciscains relèvent les ruines de leur maison, grâce 4 
générosité des infants Albert et Isabelle. Une nouvelle chapelle 
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FIG. 15. — LE COUVENT DE FOREST. 
Gravure de I. Neef, (Sanderus, édition de 1726.) 


consacrée en 1626, à la limite des bois enclavant l’abbaye. Il | 
ae tar o donna & à la communauté une partie de la forêt. La p pr 


l'église du monastère. Celui-ci fut respecté par Joseph II. Mai à 
République le supprima. Les envahisseurs français l’endomn 
rent beaucoup, sans le détruire tout à fait. Ce qui en 102) 
devenu une maison de campagne. , 
Il nous parait logique de terminer cette visite aux scie L 
ornant la forêt de Soigne au xXvVII° siècle par un court élog à 0 
deux hommes qui, à cette époque, s’attachent à la célébrer de fa 


Î 
| 
| 
: 
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{différente et l’affectionnent l'un aussi profondément que l’autre. Le 


t | 


{premier est un gentilhomme, le second est un prolétaire. Le gen- 
{tlhomme est le prince Philippe-Antoine de Rubempré, comte de 


FIG. 16. — LE COUVENT DE BOTENDAEL. 
Gravure de Blockhuijzen. {Groot Kerkelijk Tooncel.) 


Vertain, baron d'Everberghe, chevalier de la Toison d’or, un des 
plus illustres des grands veneurs du Brabant. Elu le 10 octobre 
645, 1l ne prêta cependant serment que le 4 avril 1656, entre les 
ains de S. A. S. Léopold, archiduc d'Autriche, gouverneur et 
Lapitaine général des Pays-Bas. Ce seigneur tenta de rendre à la 
énerie ducale, dont le siège était à Boitsfort, sa splendeur d’autre- 
lois. Cette vénerie était tellement déchue que le prince de Rubem- 
pré parle de chasseurs de la Cour qui « dans la fonction de leurs 
offices ont esté maltrailtez à coups d’espée et de bastons » par des 
braconniers. C’est surtout pendant les premières années de ses 
fonctions que la vénerie avait atteint un éclat extraordinaire. Elle 


était célèbre partoutet les souverains étrangers envoyaient à Boits: 
fort certains de leurs sujets pour être initiés à l’art noble dela 
vénerie. Mais pareil éclat exigeait des dépenses. Soutenu d’ailleurs | 
par son maître, l’archiduc Léopold d'Autriche, fils de l'empereur | 
Ferdinand II, le prince de Rubempré occasionna de telles dépens | 
ses qu’il fallut finalement renoncer à l'espoir d'y faire face. Comme | 
conséquences fatales, une décadence rapide de la maison de Boîts: | 
fort. Et, en 1688, les gages des gens de la vénerie du Brabant | 
n'avaient pas été payés depuis treize années. Le prince de Rubemk | 
pré était un artiste ; il aimait le spectacle des chasses somptueusess \ 
s'il n'a pas, comme d'Arthois, laissé d'œuvres tangibles, 1l est cer k 
tain toutefois qu'il sut créer des tableaux mouvementés et splendi | 
des, mais dont chacun malheureusement ne vécut que quelques | 
heures, pour la seule joie de ce grand veneur célèbre et des gen | 
tilshommes de la Cour brabançonne. | 

À côté de ce riche personnage, la figure modeste et simple de | 
- Jacques d’Arthois forme un frappant contraste (pl. XI). Jacques 
d'Arthois, né à Bruxelles en 1613, est mort, selon toute vraisem- 
blance, en 1686. Fils du peuple, 1l aimait la forêt. Dès son enfance, | 
il gagnait ses ombrages à chaque occasion. Etant artisan, ily| 
retournait le dimanche. Et c'est en l’admirant, en écoutant ses | 
voix, qu'il devint artiste par le désir ardent de la reproduire: | 
Adolphe Siret a dit de lui : « La forêt de Soigne fut son véritable | 
maitre ; il oubliait tout pour y travailler. » [1 n'eut point d'autre , 
professeur et ne quitta jamais Bruxelles. C’est donc une pure | 
gloire nationale et même forestière. Pendant plusieurs annéesil L 
logea, avec l’assentiment du prieur, au monastère de Rouge-Cloître, | 
avec les convers, en ce dortoir toujours debout aujourd'huiet k 
transformé en guinguette célèbre. Rouge-Cloitre était alors encore | 
tout vibrant du souvenir du célèbre Hugues Van der Goes, et bien | 
souvent, sans doute, le peintre bruxellois dut communier en pensée } 
avec cet immortel confrère en saint Luc. Pour témoigner sa gra k 
titude envers les moines, il orna le réfectoire de quatre toiles. Os | 
œuvres furent vendues par ordre de Joseph II, en 1784, lors de 
l'abolition des maisons religieuses. 

Aujourd'hui, la forêt de Soigne est bien déchue. Elle a perdue | 
bouquet de ses splendides établissements religieux, comme ellesa W 
été dépouillée de sa majestueuse couronne de châteaux et de villas W 
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j pendant, toute réduite qu'elle soit, elle est encore splendide. 
souvenir du passé doit nous engager à faire en sorte que l'on 
ouche plus, qu'on conserve désormais les massifs existants, 
la grande joie de l’archéologue, du penseur et de l'artiste. 


SANDER PIERRON. 
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HUMELGHEM 
BASIEYNOCKERZEEL 


EXCURSION 
DE LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE DE BRUXELLES 
PEEUNDE DE LA PENTECOTE, 12 JUIN 1905 


MNE bien jolie excursion. Nous l'avons déjà 
À faite, une première fois, il y a de cela dix ans, 
| le 3 juin 1895. Nous la refaisons aujourd’hui 
avec le plus grand plaisir. 

De l'excellent rapport rédigé, en 1895, par 
Ur: A] notre collègue, M. H. MAHY :; de la savante 
listoire ms. environs de Bruxelles, par notre premier président, 
[° ArpH. WAUTERS, et d'une obligeante contribution technique 
enotre dévoué secrétaire, M. CH. MAGNIEN, j'ai retiré la petite 
otce suivante, augmentée de quelques modestes recherches per- 
onnelles : 

En quittant la gare de Nosseghem, nous prenons la vieille chaussée 
eTervueren à Malines. À peine sommes-nous engagés sur le vaste 
lateau du Loo, où le vent aime à se jouer dans la blonde chevelure 
es blés mürissants, à peine avons-nous jeté le regard sur les hori- 
ons lointains, que de pittoresques vallées se dessinent à nos pieds. 
\ gauche, elle de la gracieuse Woluwe. Devant nous, celle de la 
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Senne sinueuse. Là-bas, les clochers de Grimberghen, de Vilvorde 
et de Malines, paisiblement dressés sur les plaines ondulées du 
Brabant et les bois de Perck et de Campenhout, au loin. Hi 


LA 


eh 


Voici bientôt Humelghem.…. 


HUMELGHEM. — Âumlengen, 1154. AHumlenghem, 12424 
Humelenghem, 1260. Humeleghem, 1298. Humelghem, 1506 
Annexé depuis 1811 à Steynockerzeel, ce village eut presque 
toujours les mêmes maîtres et les mêmes destinées que cette! 
dernière commune. 


L'église. — On y remarque la vieille église Sainte- Catherine, 
remaniée en grande partie au XVIII siècle. La façade, à laquelle on! 


À 
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accola alors un joli portail du style renaissance, offre une belle baïel 
cintrée en abat-jour, dont l’archivolte est occupée par un torel 
annelé. La tour s'élève à l'entrée du chœur. Sa face méridionale 

- qui n’est cachée par aucune construction, alors que, vers le! 
nord, se trouve la sacristie — accuse de nombreuses tracesde) 
restauration. Au bas, une porte et une petite fenêtre cintréesMet! 
murées. Plus haut, un grand arc en plein cintre. Vers le sommet À 
deux petites baies cintrées, dont le bas est aussi muré et dont le 
haut a conservé des ae oenne à chapiteaux ornés de 
feuilles à crochets. 4 

Les constructions qui, jadis, complétaient ces restes de l'art 
gothique du xItI° siècle sont remplacées OR par un chœur! 
ogival et par une nef plafonnée, n'ayant qu'un seul collatéral | 
vers le nord. : | 

Le mur de la nef, vers le sud, porte, entre les deux fenêtres, une) 
inscription : «-R. D. DVS. PAS.L'MD SRE ») | 

Au chevet du chœur, une autre inscription rappelle le des nie: 
prieur du couvent de Groenendael, André van Wilder, 
CO de Humelghem et de EE en 1824. 


lement visible aura disparu sous le frottement répété des semelle 
villageoïises. Aussi notre Société a-t-elle décidé d'adresser inco 
nent une requête au révérend curé de la paroisse pour lui demar 
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de faire enlever le plus tôt possible, du pavement, ces pierres inté- 
ressantes et de les faire encastrer verticalement dans les murs, 
ainsi qu’on l’a fait, avec infiniment de raison, à Steynockerzeel et 
\dans une foule d’autres églises rurales. 


IMZe Colombier. — À côté de la cure, à front de l’ancienne route 
lde Bruxelles à Aerschot, se trouve l'une des plus curieuses et des 
lplus pittoresques constructions du Brabant. 

Bâtie en pierres grises, brunies et patinées par le temps, elle paraît 
Water du commencement du xvI° siècle. La solidité de ses murailles 


le Digne Bogaerts, cède à Henri van Hamme et à Lucie vander 
Meer, son épouse, un enclos avec verger, Comportant le bâtiment 
hppelé € Duifhuys et une grange. Le vendeur aliéna ailleurs, en la 
Même année 1564, une brasserie et un verger qui faisaient partie 
lu même héritage. 

| Het Duifhuys ou, comme on l'appelle aussi, de Vleuge (ce qui 
| la même signification), est, depuis lors, un colombier. Menacé de 
émolition, il y a une dizaine d'années, il a été racheté par le Gou- 
[ernement belge, à l'initiative de notre Société , et a été complète- 
hent restauré. Ce qui, entre parenthèses, n’a rien ajouté à son bel 
| spect pittoresque d'autrefois ! 

| Alors que le Duifhuys devenait un Colombier, la seconde partie 
{e l'ancien manoir des van Waelhem s'embellit, au XvrI° siècle, par 
construction d’une maison de plaisance, que François Franssen, 
ocat fiscal du Conseil du Brabant, légua, en 1668, à sa femme Cath. 
Jlaerbots, qui se remaria à Ch. van Berckel, seigneur d'Erembo- 
Pghem. Au décès de cette dame, la maison fut vendue à Melchior 
an de Velde, seigneur de Melroy (1723). Vers le milieu du 
Ixe siècle, y habitait M. de Gaiffier d'Emeville. Depuis lors, 
bmme beaucoup de ces vieux castels, elle est devenue une modeste 
bitation rurale. ; 

Les vastes champs sans ombre , Qui s'étendent au sud des maisons 
| des jardins de Humelghem, portent, de temps immémorial, le 
M remarquable de Tichelenberg, le mont aux tuiles. A cause des 
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fragments de tuiles nombreux ramassés là par les laboureurs ? Le 
Tichelenberg recèle peut-être des substructions belgo-romaines, 
qu'il serait intéressant de mettre au jour. Signalé à la zélée Come 
mission des fouilles de notre Société. 

Les Bausselle, patricieñhs de Louvain, ont eu longtemps de 
orands biens à Humelghem et notamment une ferme qui s'appelait 
het Gruiwels hof (1563). 

Nous touchons à la deuxième étape de notre excursion. 


STEYNOCKERZEEL. — Localité très ancienne. Au vVII* siècle; 
Pépin de Herstal donne à l’abbaye de Saint-Trond tout ce qu'il 
possède à Ochinsala et à Ham. 

Hockenzela, 1147. Overhockensela, 1179. Sfeinhockenzele, 1280! 
Steynhockezele, 1435. | 

Dépendance féodale du Chapitre de Saint-Rombaut, à Malines! 
au haut moyen âge, la terre de Steynockerzeel appartenait, 
en 1280, aux Berthout de Malines, de qui elle passa, en 1322, at 
sires de Leefdael. | D: 


D’ pose M. TH. DE RAADT !, Jean van Hamme fut fait al 
nier à la bataille de Basweïler, en 1371, en combattant dans le 
rangs brabançons, sous le sire de Rotselaer. Du chef de sa rançon 
pour perte de chevaux, de harnais, etc., 1l recut, en 1374, Un 
indemnité de 1,210 moutons d'or, du die de Brabant. A sa quil 
tance, il apposa son sceau armorié, écartelé au 1 et au 4, au sauto 
et à une fasce brochante; au 2 et au 3,à une bande de cinq losange) 
Légende : $. Fans va Da. rrders beer va Ochbesel ?. & | 

Le 1 etle 4 sont de Grimberghen et Ophem ; le 2 et le 3 SOI 
van Hamme. Les van Hamme étaient-ils alliés aux illustres sel 
gneurs d'Assche ou bien issus d’eux par bâtardise ? Et leur nom ; 
famille ne dérive-t-il pas du château-fort, Let s/of van Ham, d0n! 


l Sceaux armortés, t. Il, p. 4. 
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Comme on vient de le voir, ils devinrent les possesseurs vers le 
milieu du XIV* siècle ? 

Selon M. TH. DE RAADT, les armes des Grimberghen, issus des 
Berthout de Malines (premiers seigneurs de Steynockerzeel), sont 
signalées dans le blason de quelques familles qui en descendent et 
dans celui de beaucoup de vassaux de Grimberghen !. 

Voici, d'après GELRE, les blasons de deux membres de cette 
famille van Hamme, hommes du duc de Brabant: 

| rs. er Wilhem van Hamme : écartelé ; au 1*et 4°, d'argent à la 
bande de cinq losanges de gueules ; au 2° et 3°, d'or à la fasce 
d'azur et au sautoir de gueules brochant. 
| 2. Her fan van Hamme, mème écu. 
M De Grimbergsche oorlog, dit du her van Hamme uvt Ver- 
mmandois * 


4 


Ty droeg den scilt meer noch min 
Van goude, daer stonden in 
Van kelen drie manen diere*. 


[Jean van Hamme signa la fameuse charte de Cortenberg en 1372. 
Belon sa pierre tombale, il mourut en 1373. M. ALPH. WAUTERS 
Hit, avec raison, que c'est une erreur et qu'il s’éteignit seulement 
F1382 *. Son fils, Jean II van Hamme, chevalier, fit, en 1385, 
felief de omnia bona que tenet apud Hockenzele et Bourdonc + et 
ourut en 1403. Il avait épousé Mathilde Estor, qui, devenue 
lreuve, se remaria à Nicolas van Os. Leurs enfants furent : 

| Jean III van Hamme, décédé en 1441. 

| Marguerite van Hamme, femme de Corneille d'Aa, décédée 
fn 1433. 

| Du second des van Hamme et de sa fille Marguerite, l’église de 
Pteynockerzeel possède une magnifique pierre tombale, dont je 
éparlerai plus loin. 

| En 1490, la seigneurie de Ham ou de Steynockerzeel passe à 
ilippe Hinckaert, écuyer tranchant de l'archiduc Philippe, et à 


EL 


À L Sceaux armortés., t. 1, 13. 

2 DH. DE RAADT, Sceaux armortés, t. II, 24. 

%ArpH. WAUTERS. Znvirons de Bruxelles, t. II, 127. 
C4 du Royaume. C. c. B., reg, 17,144, f° 175, vo. 
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Hélène de Bernaige, sa femme, dont le fils, Philippe Hinckaert, da 
vend, és et RU de Lannoy, seigneur de Senzeilles “et 
gouverneur de Tournai. Un personnage historique ! Le même qui, 
vice-roi de Naples, en 1522, fit François I‘ prisonnier à Paie, 
en 1523, et devint comte de Lannoy et de la Roche et princéde 
Sulmone. Il mourut à Gaëte en 1527. 

C'est à ce grand seigneur qu'on attribue le manoir actuel, qi 
date du premier quart du XVI° siècle. (Voir LE RoY et DE CAN- 
TILLON.) 

Des Lannoy, les biens de Steynockerzeel passèrent, en 157, 
aux Cotereau, seigneurs d’'Assche et de Jauche. 

En 1635, Ham est pris et pillé par une troupe franco-hollandaise. 
En 1695, ces biens appartiennent aux van den Berghe de Lim- 
minghe ; en 1698, à Pierre Fariseau et à Cath. Robyns, sa femme: 
en 1723, aux princes de Salm; en 1754, au comte de Groesbeck,et 
en 1783, aux comtes de Croix (depuis marquis), dans la famille | 
desquels ils sont encore. 

Le château est un grand bâtiment carré, très élevé et flanquéde 
quatre tours- rondes. Il date, comme je l'ai dit, du débutdu 
XVI° siècle. Son aspect féodal primitif a beaucoup changé depuisde 
remplacement des meurtrières par des fenêtres moins rébarbatives: 
La façade, en saillie, a été ornée (?) au XVII° siècle (1646) dun 
portail de style renaissance, aux armes de Cotes entourées de | 
leur devise : Soi Deo gloria. 

Des fossés entourent le castel et impriment un cachet roman- 
tique à l’ensemble de l'édifice, à demi-caché par de vertes et superbes | 
frondaisons. 


Pour les membres de notre compagnie, il le fut tout à fait caché, | 
le 11 juin. Bien qu'une demande de visite, très polie, lui eütété 
adressée quelques semaines à l’avance, le propriétaire, Ou SONMIe> | 
présentant, ne crut pas pouvoir autoriser cette visite, et sans répOn= 
dre à notre demande, nous fit recevoir, à l'entrée du parc, parunk 
rustique émissaire qui, dans un patois du Danube, nous exposa/que 
l'entrée du château était interdite, mème celle du parc, chose-que 
la plupart des châtelains accordent bien volontiers aux plus simples 
touristes ! 

Avec philosophie, nous nous dirigeâmes vers l’église du millage: 
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CY REPOSENT NOBLE ET GENEREUX SEIGNEVR 


MESSIRE GVILLAVME DE COTEREAV BARON DE 
JAVSSE SEIGNEVR DE WYDEN TOT ASSCHE 
STEYNOCKERSEELE GENTINNES &@ CA AGE DE 
SOIXANTE ANS ET TREPASSA A WESTMAL 
LE 7° DOCTOBRE 1620 
ÊT DAME MARIE DE COTEREAV SA COMPAIGNE 
LAQUELLE A VESCV APRES SON MARY #41 ANS 


ET TREPASSA LE 26 X°"° IG61 EST INHVMEE A 
ASSCHE PRIE POVR LEVRS AMES. 
CYREPOSENT AVSSI HENRY FILZ AISNE ET 
ROBERT DE COTEREAV FILZ MAISNE DESs 
DICTZ SEICNEVR ET DAME LESQVELZ 


MOVRVRENT IEVNES ENFANS. 
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L'église. — Dédié à saint Rombaut, le patron de Malines, le 
mctuaire de Steynockerzeel est du style ogival de la dernière 
iode, avec une partie paraissant dater du premier quart du 
Wie siècle, probablement de Charles de Lannoy. Il à été agrandi 
ttrès enlaidi) en 1862. 

Le chœur est formé de deux travées et d’une abside à trois 
ins, dont les fenêtres, fermées, sont cachées vers l’intérieur par 
ie décoration ornée de huit colonnes. Sur le plafond se remar- 
ient les érois Vertlus théologales (1836). 

Pa nef centrale est séparée, par des arcades ogivales, des collaté- 
ux, et ceux-ci, très étroits, sont exhaussés. Leurs voütes sont à 
rvures croisées, ainsi que celles des transepts et d’un deuxième 
latéral, construit, en hors-d'œuvie, au XVTII° siècle, du côté sud, 
rec un autel dédié à saint Bernard. On y voit une toile de Gas- 
rd de Craver, vraiment belle. 

Cette dernière ajoute est due au Rév. Abraham Grietens, curé 
> cette église, dont je joli monument funéraire, en marbres blanc 
rouge, s'y trouve. On y voit aussi son portrait, une tête pleine 
kcaractère, et un petit tableau représentant deux personnages 
ms.un paysage, avec ces mots : & D. O. M. HOC MONUMENTUM 
JSUIT MARIA RIX IN MEMORIA PRIMOGENITI SUI. » 

Marie Rix, veuve d'Abraham Grietens, était la mère du curé 
braham Grietens. Ce tableau paraît être une bonne réplique 
hne peinture sur bois, de Cornélis van Coninxloo, représentant 
parenté de la sainte Vierge et inscrite sous le n° 12 au catalogue 
| notre Musée royal. 


ÿ 


; 


Le long des murs du collatéral règne une très élégante boiserie à 
Ninze panneaux, de 2 mètres de hauteur sur 0"00 de largeur, avec 


L'autel du collatéral droit est dédié à la sainte Vierge. Celui du 
{latéral gauche, à sainte Pharaïlde, une sainte très honorée dans 
contrée, depuis des siècles. Ici, se trouve une petite pièce 
Ivant de baptistère. Les fonts sont dans un beau bloc de marbre 


“ . 


Is sculptée à jour et surmontée d'un dôme terminé par un petit 
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quaires en vermeil, de style Louis XIV, ainsi que des reliques.d! 
saint Rombaut, de saint Bernard et de sainte Pharaïlde. 

La tour de l’église, en style ogival de la dernière période, pos 
sède un carillon ancien, à quarante-deux cloches. » | 
Guillaume de Cotereau, mort en 1620, et sa femme, Marie dl 
Cotereau, morte en 1661, furent inhumés en l’église de Steynockeil 
zeel, au milieu du chœur, sous la pierre tombale dont je vais parle 
L'église de Steynockerzeel possède deux magnifiques pierre 


pied de l'autel et qui, depuis 1862, sont, avec grande sagesse, dre! 
sées contre le mur intérieur de la tour d'entrée. . 

La plus ancienne, qui esttrès grande (2"88 x 180), estun mont 
ment à la mémoire de la noble maison van Hamme. Elle cn 
porte deux baies ou niches geminées, terminées en ogives 
redents trilobés, avec gâbles à crochets et fleurons. Au-dessus, ( 
en arrière-plan, s'élèvent, entre pignons adossés, deux hautes tou 
octogonales aux faces ajourées de fenêtres à meneaux, appuyé 
de contreforts avec pinacles à crochetons. L'espace entre les“det! 
gables est occupé, fort ingénieusement, par un grand écusse 
penché, aux armes des van Hamme, tangent au rampant de l'ogi 
de droite et s'appuyant de la pointe sur l’ogive de gauche. A) 
dessus, en cimier, un lévrier issant termine le lambrequinq} 
entoure le heaume. à | 

Dans la niche de droite, un guerrier, Jean II van Hamimeel 
représenté couché, armé de toutes pièces, avec, aux pied 
symbolique lévrier. Dans la niche de gauche, une femme. C# 
fille Marguerite. 

Des inscriptions rappelant les titres de ces deux personnag! 
encadrent les deux niches, que soutiennent des bases moulurée 

Entourant le tout, latéralement et au-dessous, l'inscription de | 
bande extérieure est consacrée à Jean I van Hamme. | 


étant enterrée, de o"10, dans le sol, sous le dallage actuëMat 
porche, l'inscription n’est plus lisible à cet endroit. Grâce à Mob 
geance de M. le curé De Proost, quien a retrouvé le texte cOmpl} 
dans VAN GESTEL !, nous avons pu rétablir ici, et la restituer int} 


lement à notre dessin, cette curieuse et très intéressante inscrip- 
n, dont l'examen, comme celui des ornements, n'était pas facile, 
la forte usure de la pierre. 

Voici, textuellement, la teneur des trois inscriptions : 


L fier leeabt begraeven de goede beer 1. fan van 
mme ridder beer van steynochesele ende camerlinc 
ninck edvaert van ingbelant die gheweest beett in stiin- 
vievender tijt in TEFE staende strijde ende inde EUFF 
gbe gabevocbten die stert int jaer ons beeren 4D. €. C. C. 
de LEEFFF, EUFF daghe in october bidt voer de 3iele. 


XL Dier leegbt begraeven ber van bammie, ridder de qoede 
v jans 3one beer van stepnockheïele die sterf int jaar ons 
even fD. €. €, €. €. ende 33%, Ù dagbe in januario Dbidt 
er de 5ielen. 

Ende fufirouwe magriet van bamme a beren docbter 
Que van stepynockeïele gbeselline cornelto van qrimz= 
vaben die men biet van aa 5yp sterf int jaar ons beeren 
JC. C. €. C. en LE?333, EE3FF september. 


Traduction : 


“x Ci gît le bon sire Jean van Hamme, chevalier, seigneur de Steynockezele 
chambellan du roi Edouard d'Angleterre, qui fut de son vivant à 29 combats et 
victoires, qui mourut en l’an de Notre-Seigneur 1373, le 17° jour d'octobre. 
iez pour son âme. 


KCi gît messire Jean van Hamme, fils du bon seigneur Jean, seigneur de 
»nockezele, qui mourut en l’an de Notre-Seigneur 1403, le 5° jour de 
ivier. Priez pour son âme. 

Btdamoiselle Marguerite van Hamme, fille du seigneur, dame de Steynhocke- 
ë, compagne de Corneille de Grimberghen, que l’on appelle d’Aa. Elle mourut 
Pan de Notre-Seigneur 1433, le 23 septembre. 


Cette pierre est absolument remarquable. Elle compte parmi 
> plus belles du pays, comme on peut le voir par le dessin ci- 
ntre, du au très artistique crayon de M. Ch. Magnien. 

Elle appartient, comme style, au commencement de la période 
vale tertiaire. Tout en étant très riche et d’une extrême minu- 
: de détails, elle est simple de lignes et conçue de façon à mettre 
parfaite évidence, isolées de leur cadre, les deux figures qui en 


08e | 


forment le sujet principal. Le reste, formant entourage, constitud 
un décor architectural savamment raisonné, dont l’uniformitd 
d'espacement et de valeur de détails s’harmonise en une valeur 
générale d’une homogénéité voulue, d'où rien ne ressort quemiel 
deux effigies et le grand écusson central. Et cette architecturd 
révèle à l'admiration, en toute sa diversité d'éléments ajourés 14 
plus élégante délicatesse. | 
| 
Je ferai remarquer ici que le grand écusson, dont je viens: dd 
parler, donne aux van Hamme les mêmes armes que celles de leur 
sceau en 1372 : écartelées de Grimberghen et van Hammer, que 
le petit écusson surmontant l'effigie de Jean IT est de même etqut 
celui surmontant l'effigie de sa fille Marguerite, femme dus 
d'Aa (des Grimberghen) est porté (comme :il doit l'être par soi! 
alliance) au 1° de Grimberghen plein, au 2°, de Grimbont 
écartelé avec van Hamme. 
| | 
La pierre voisine, qui est plus petite (2"75 X 1®45),"est cadettd 
de deux siècles de la précédente. Non moins intéressante ni mom} 
caractéristique de son époque, elle rappelle la noble famill, 
de Cotereau. | PEL. À 
Deux parties superposées occupent la presque totalité de l'enl 
semble. La partie supérieure est formée d’un grand cadre cintré aul 
dessus, avec deux crossettes amorties par des vases funéraires: LI 
motif central comporte un grand écusson aux armes des Cotereau | 
de .. au chevron de ... accompagné de trois Cogs, 1e con| 
tourné, accosté des supports, deux lions portant des étendard! 
armoriés Cotéreau et Eve. #3: | 


Sur le heaume une grande couronne de marquis d'où sortent tel 
lambrequins avec, en cimier, un coq issant éployé. Latéralement| 
en deux chutes, sont groupées les armoiries des huit famille! 
alliées : Co Herdinckx, Guidea et Jausse, Brandenboure 
Eve, Liedekerke et La Douve. | 

La partie inférieure comporte l'inscription, formant table, € 
noms et titres de Guillaume de Cotereau, de sa compagne, M 
de Cotereau, et de ses deux enfants, Henri et Robert: Souse 
table, enfin, un grand cartouche porte les armes de la fanulle, 


ux crânes accompagnés de tibias croisés occupent les angles au 
s du cadre extérieur. 

Comme style, cette pierre appartient à la fin du Louis XIII. 
“conception architecturale est savante, notamment dans le jeu 
s-moulures, et les sculptures, bien qu'affectant quelque lourdeur, 
mime il était de mode à l’époque, sont fort belles. 


Au presbytère, on peut voir, sur les murs du parloir, des inscrip- 
ns et des dessins au crayon tracés en 1800, lors de l’occupa- 
nn. du logis par une bande de soldats de Bonaparte, premier 
nsul. 

À Steynockerzeel encore, on remarque une vieille maison por- 
at, encastré dans sa façade, un petit monument commémoratif 
té de 1656. On y lit l'inscription suivante : 


DIS HUYS IS GEBOVT 
VAN HUYBERTH VAN 
HAMME MET KATELYN 
GRAVWELS GETRAVT. 


Plus bas, dans une niche en plein-cintre, se voit l’image de la 
nte Vierge portant l'enfant Jésus. Cette niche est ouverte sur 
>plinthe composée d’une plate-bande et d'un cavet. À hauteur 
Cintre, une imposte en plate-bande, dont les écoinçons sont 
iés d'une rose tigée garnie de deux feuilles. 

Pémillésime (1656) domine l’écu des van Hamme, à la bande 
Cinq losanges. Plus de trace de l'alliance illustre avec les Grim- 
ghen. De chevalereuse, au XIV* siècle, la famille est devenue, 
ISsiècles plus tard, celle de modestes g'entilshommes campa- 
HS. Sic transit. 


Ontrouve aussi dans TH. DE RAADT, Sceaux armoriés, t. 11, P. 24 : 

ohannes van Hamme, échevin de Bruxelles en 1434. (Mêmes armes que 
D :374.) 

tbertvan Hanme, conseiller du roi et receveur du quartier de Bruxelles, 
1 (Même écu.) 

Pnômez van Harme, tenancier juré de la chambre des tonlieux, à Bruxelles, 
1619. (Même écu.) 

wllaume van Hamme, échevin de Bruxelles, 1669. (Même écu). (3). 

IMaussi STEVENS, Lecueil généalogique de la famille de Cock, 2 vol. in-4°, 
ülevan Hamme van Ophemn. 


Titre 


Notre promenade se termine à un hameau de Steynockerzee 
Wambeek. On y voit une chapelle datant de 1839 et dédi 
sainte Pharaïlde (Site Veerle, Sinte Varelde), sœur de in 
Ennebert, évêque de Cambrai, et des saintes Rainilde et Gu lule 
nièce de sainte Gertrüde. Un illustre et pieux parentage ! | 04 

En 1286, on trouvait à Wambeek et Lof van Wambeck e 
of van Phoan Peoec li 


Nous regagnons la vieille chaussée d'Haecht. Les plus intré 
pides vont même jeter, de loin, un rapide coup d'œil sur le châtea 
de Perck, au comte de RDA OU Et bientôt le vicinal 
ramène à Schaerbeek, où nous attendait un de ces copieux or 
de ce tant orageux mois de Juin 1905. | 


VICTOR T'AHON°SS 


ESVOUERTE 


R'OCLESIASTIQUE 


ENSPOLLE A RINGIE 


ABUS ET REMÈDES 


*” 4 AVOUEÉRIE ecclésiastique des XI‘ et XII° siè- 
y & cles ne ressemble guère, comme on sait, à ce 
| qu'elle était à l’époque carolingienne. L'avoué 
& carolingien, ainsi que nous avons eu l’occasion 
de le constater ailleurs, ne laisse pas d’être 
surtout un justicier; l’avoué féodal, au con- 


laire, apparaît Fe comme le défenseur attitré du monastère !. 
jette protection est confiée, eu égard à son nouveau caractère et aux 
lrconstances locales, à ceux qui présentent le plus d'aptitude à 
implir une mission tutélaire délicate. La situation sociale, l’in- 
lience régionale, le prestige du nom sont autant de facteurs qui 


fterviennent dans le choix des titulaires. Aussi l’avouerie ne 
trde-t-elle pas à devenir l'apanage de certaines familles et se 
ansforme-t-elle en charge héréditaire; elle fait, en quelque sorte, 
lun phénomène de cristallisation juridique, partie intégrante du 
ltrimoine de ces familles. Ce complexe de droits et d'obligations 
l'est devenue l’avouerie se dresse, dès lors, de plus en plus 


| CH. PERGAMENI, À propos des Règlements d'avouerie, p. 33 etsuiv., Lefèvre, 
luxelles, 1904. 


29 


comme un véritable fief. Aïnsi que le dit avec raison M. Sem 
d’élective et de révocable qu'était leur ancienne fonction, les avout 
la rendirent irrévocable et héréditaire ?. 


ÿ 


Si, en principe, l’avoué doit assumer la tâche de protéger | 
domaine immunitaire contre les attaques des voisins ou les tent! 
tives cupides des brigands féodaux, 1l arrive, en l'absence decoi 
trôle officiel, que ses actes le dénoncent bientôt comme un enmér! 
de l’abbaye; comprenant tout l'avantage qu'il peut retirer de 
situation même, puisqu'il est « au cœur de la place », 1l s’impo! 
au choix des abbés ou, bravant sans vergogne la légalité lai 
élémentaire, il se donne spontanément le titre d’avoué provident 
Dei ?. 1] empiète sur la justice abbatiale puisqu'elle lui rappor| 
des revenus importants, il soumet les paysans à des corvées müll 
pliées en dehors de tout droit, 1l leur inflige des vexations q| 
les atteignent sensiblement, il pille et dévalise comme un vole 
de grand chemin, en se parant du nom de défenseur *. Les sourc| 
sont, pour ainsi dire, unanimes à cet égard et il n’est pas sans int! 
rêt de constater que les plaintes s’'échelonnent le long de deux 
cles d'histoire, les XI°, xII° et le début du xXIII° siècles 4. | 


plutôt que des nécessités pratiques contingentes, nous reconnaîtrons vOlORtiII, 
que c’est cependant là un des abus auxquels cette institution a donné lieu 
2? LUCHAIRE, Manuel des institutions françaises (Période des GP direct} 
pe287etsuivs Pas 1852 
3 FLACH, Le Origines de l'ancienne France, t. 1, p. 182 et suiv. 
VIOLLET, Droit public, histoire des institutions politiques et administratives del 
France, t. Il, p:396 etisuiv. | 
4 Cf. MABILLON, Anal. Sti Benedicti, t. 1, p. 358. « ..… tempore procéilitl 
qui monasteriorum defensores esse debuerant, eorum depract ts ac dire) 
facti sunt... » + | 
LANGTOIS, Textes relatifs à l'histoire du Parlement depuis les origines jusqu 
I3I14, P. 1, n° 1: «... maxime ab 1llis qui advocatisanctorum locorum esse dell 
rent et defensores, illi e contrario praedatores fiant et raptores…» [Sentence 
roi Robert de France,en 1016,à la suite d’un procès de l’abbé Herbert de a 
contre Efroi d'Encre, avoué de l’abbaye de Corbie.] + | 
PAULLINUS, Rerum germanicarum syntagma, « ... de advocatis monasticis | 
$ 22 « .… Cum enim nonnulli advocati ecclsrs praetextu defensionis.. … fa 


M 


Le titre d'avoué qu'ambitionnait tant le seigneur laïque était 
Jur lui une source de réels profits en même temps qu’il lui per- 
ettait d'opprimer à sa guise la communauté et tous ceux qui en 
‘pendaient, alors qu'il en était devenu nominalement le défen- 
UT . 

« Venir coucher et prendre ses repas dans l’abbaye avec chevaux 
chiens, dit Luchaire ; accabler de citations devant la cour féodale 
S bourgeois et les paysans des moines; saisir sur les terres abba- 
ales le vin, le blé et les bestiaux ; dévaliser les marchands qui se 
ndaient aux foires de l’abbaye : tels sont les procédés habituels 


mt et defensoribus offensores et eo quod tam immoderatis exactionibus et ser- 
tiis aggravent homines ut non possint propriis dominis exsolvere debitos 
nsUus SUOS... » 

Pasius, De feudis, 10° partie : de feudi amissione, octava conclusio : « .. Ve- 
mnisti (advocatt) pro defensione ad quam tenentur monasteria et subditos saepe 
pprimunt, pro patrocinio oppugnant, subterunt, spoliant, gravant, premunt, 
gellant, personisque et rebus, privilegiis bonis et juribus monasteriorum abu- 
ntur. » 

bSur cet éminent jurisconsulte, dont le nom est un peu oublié de nos jours, 
nSulter CxRASZE, ZLehrbuch einer allgemeinen Literärgeschichte, t. V, p. 1175; 
é aussi JÔCHER : A//gemeines Gelehrten Lexicon. — Ulrich Zasius (1461-1535) 
breçu docteur en droit et enseigna le droit à Fribourg en Brisgau.] 

Quelques textes nous serviront à étayer de façon plus positive la remarque 
énous faisons au sujet des réclamations pressantes des abbayes et de leurs 
1anciers : 

{En 1107, Henri V, déterminant les droits de l’abbé et de l’avoué de Florennes, 
Xprime ainsi : « Quoniam apud plerosque abundante iniquitate corruit equitas 
plateis, ita ut sub nomine advocationis predas agant de ecclesiis Dei et quos 
endere debuerant violenter opprimant; ... abbate Sti Johannis Baptiste de 
oquod dicitur Florinas nostram cum fratibus suis presentiam adeunte et 
iquerente de multis advocatorum injustitiis... » U. BERLIÈRE, Documents 
dits, t. I, p. 18-19. [ A propos des diplômes de 1012 et de 1018 reproduits 
b Dom Ursmer Berlière, cf. l'édition des diplômes de Henri II de Breslau, 
1S Monumenta Germaniae, diplomata, t.TIT; l'acte de 1012 est considéré par lui 
mme faux.] 

Conrard III, dans un acte du 21 août 1149 (AZ. G. Leges, t. I, section IV, 
127, p. 181), dira : « Venerunt fratres de monasterio Sti Remigii Francorum 
)stoli .. et fecerunt querimoniam de advocatis, qui erant in terra que pertinet 
montem Sti Remigii quorumnumerus magnus erat et plus ad nocendum quam 
defendendum paratus..… » 

dnavril 1141, le même Conrard III accorde de nouvelles garanties à l’abbaye 
Remiremont en constatant que « advocatorum rapina et injusta exactio in 
tum creverat, ut prebende sororum fere anichilarentur... » (STUMPF, ie 
chskanzler, t. III, p. 130, n° 108.) 
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des avoués à l'égard des établissements religieux dont ils ont 
garde !. » 

Le but de la plupart des avoués était, en réalité, de transforme 
leur avouerie en une « seigneurie personnelle », en une « suzera 
neté » ?, et nous les voyons beaucoup plus puissants que les clérc 
ou les abbés qu'ils étaient chargés de représenter et dont 1ls n’étaïer 
que les mandataires, au point de vue des préoccupations tempc 
relles #. [1 n’est pas étonnant, dès lors, que des différends fréquemt 
aient surgi entre les deux puissances en présence et qu'il en«so 
sorti des règlements fixant les droits respectifs des parties 
causer. 


P 


Si, en principe, une rémunération n'était pas due à i’avoué pol 
prix de ses services, puisqu'il s’acquittait de sa charge pr0D} 
amore ac peccatorum venia ; Si, en certains cas et en vertu du 
stipulation expresse, des biens ecclésiastiques étaient exemptés«| 
toute prestation envers lui, le plus souvent cependant il receval 
des émoluments; il les multiplia jusqu'à provoquer un puissal 
courant de réaction. Son dessein principal fut, selon l'expressic| 


l Æistoire des institutions monarchiques de la France sous les premiers Capétie 
Co87-rr80) te IL De0r 
Cette synthèse de griefs s applique parfaitement aux avoués des abbayes pti} 
ringiennes. ne | 
Cf. aussi POULLET, Æssais sur l'histoire du droit criminel dans l'ancienne prin| 
pauté de Liége, dans Mémoires couronnés, Académie royale, t. XX XVII, 181 
p. 56 et suiv. ê 
2UCT RE SENN OP Et D 147. 
3 BONVALOT, /istoire du droit et des institutions de la Lorraine et des ##oistf 
chés; Paris, 1905. (Cf. sur les avoueries, p. 370 et suiv.) 
ERNST MAYER, Deutsche und franzôsische Verfassungsgeschichte von 9; L' LE 
14 Fahrhundert, t. Il, p. 290 et suiv. | 
4 BLONDEL, De advocatis ecclesiasticis in rhenanis praesertim je i0100 an| 
usque ad tredecim saeculum, Paris, 1892 (cf. p. 55 et suiv.), cite de nombre) 
exemples relatifs au Würtemberg, à la Hesse, à la Westphalie, à la Bavière 
région rhéno-mosellane. Les sources lotharingiennes sont fécondes en renseig] 
ments de même nature, et l’on peut affirmer que, dès le x° siècle,des protestati 5 
se font entendre contre les abus de pouvoir des avoués, sans qu’il failley voir| 
mouvement localisé à l’origine, mais quis se serait développé par imitation | | 
contagion. D] 
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exacte de M. Senn, d'étendre abusivement les droits mêmes qui 
avaient été reconnus !. 

Un premier point qu'il importe de relever, c’est la prohibition 
ite à l'avoué par la plupart des règlements d'exiger precarias 
Mexactiones, parce que le seigneur foncier seul a ce droit. Des 
Mes lurent souvent concédées, comme l'on sait, aux avoués 
lésiastiques, à l'effet de les encourager à veiller d’une façon plus 
tentive à l’accomplissement de leurs diverses missions. Sous 
harlemagne, 1l est formellement édicté que l’avoué possède des 
lens en propre dans le comté où il est appelé à remplir son 
landat ?. S'il en avait été autrement, l’avoué se serait trouvé le 
xssal du monastère ; 1l aurait fait partie, pour ainsi dire, de la 
milia de l’abbaye et dans ses relations avec le dehors — plus 
écialement avec le tribunal comtal —- il n'aurait pas joui d'assez 
autorité ; de plus, 1l ne serait pas parvenu à réunir dans son chef 
s“conditions juridiques requises pour pouvoir témoigner *. Enfin, 
ant propriétaire libre du comté, l’avoué bénéficiait d’une certaine 
dépendance vis-à-vis de l'évêque ou de l'abbé, d'autant plus que sa 
mCtion revêtait sous les carolingiens un caractère mixte, relevant 
hdroit public et du droit privé. Si, par la suite, ces règles précises 
> capitulaires relatives à l'avouerie ne sont plus appliquées, puis- 
hedle régime féodal a imprimé son sceau sur toutes les institutions, 
Me domaine direct de la terre concédée restait nominalement au 
lonastère, il n’en est pas moins vrai que les avoués se considèrent 
|sez vite comme maïîtres de leurs bénéfices. 


| SENN, Op. cit, P. 144. 

[Nous sommes néanmoins tenté de croire que cette réglementation de droits 
{stest produite que postérieurement au développement abusif de l'institution. 
! plupart du temps, il en est ainsi en matière d'institutions: elles ne font l’objet 
| dispositions écrites que lorsque la coutume leur a donné la viabilité. La 
bonnaissance des droits de l’avoué fut, à notre avis, nécessitée par les abus 
xquels l’avouerie avait déjà donné lieu, ce qui n'empêcha pas l’apparition de 
luveaux abus. Le but des règlements d’avouerie n’était-il pas d’enrayer les 
Lès de pouvoir des avoués en fixant, une fois pour toutes, les droits de chacun? 
PuCapitulare aquisgranense 801-813, dans A7. G. Æ., capitularia, ?t. 1, p. 172, 
14: « Ut episcopi et abbates advocatos habeant, et ipsi habeant in illo 
itatu propriam hereditatem; et ut ipsi recti et boni sint et habeant volun- 
em recte et juste causas perficere. » 

MM. G. H., Capitula pro lege habenda [829], p. 314, c. 6. « De liberis homi- 
bus, qui proprium non habent sed in terra dominica resident, ut propter res 
Jerius ad testinonium non recipiantur. » 
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Dès le 1X° siècle, des abus ont dü se manifester et leur gramiti 
n’a pu laisser l'empereur indifférent; le capitulaire de 811 est, poul 
ainsi dire, le reflet de ses préoccupations !. Deux siècles plus taïdl 


exagération de la part des chroniqueurs, ni que certaines chaïtel 
soient parfois l'expression de la haine des clercs contre les seigneur] 
laïques ?; mais, sans prêter une oreille trop complaisante aux lamen| 
tations du clergé, nous devons bien admettre, quoi qu'en pen! 
sent certains auteurs, que les griefs étaient réels ; l’unanimit 
des plaintes et l’universalité des réclamations EN à notr! 
avis, que les abus de l’avouerie sont une résultante de l'incompe} 
ration de l'institution à la féodalité. De plus, comment suppose) 
que les diplômes impériaux et royaux, les chartes de réglement 
tion, en un mot les documents les plus importants que nous posst| 
dions sur l’avouerie, aient été rédigés et concédés sans qu'il Ma! 
eu enquête préalable ? Ce qui est exact, c'est que la voix seule de! 
clercs a su se faire entendre, tandis que, subissant un sort beat! 


spoliés, pillés, ne se plaignent que par l'intermédiaire des abbaye! 
: arrive un moment où le renversement des rôles est men | 


des paysans contre leurs propres avoués. | | 
Le 4 | 
Æ 


De très nombreux textes se font l'écho du grief suivants 
avoués, au lieu de s’en tenir aux trois plaids réglementaires annuel 


1 M. G. H. Capitula de causis cum episcopis et abbatibus tactandis, p. 163 00) 
<.-. etady nt sive præpositum non justum ac Deum timentem sed crudele| 
ac cupidum ac parjuria parvipendentem inquirit et ad inquisitionem rerum n ] 
qualiter, sed quanta adquirit... » L: 

? INAMA-STERNEGG, Deutsche Wirtschaftsgeschichte, 1890, t. I, p 4351 
auch die seit dem 10 Rte während des ganzen mittelalters unau hi rl] 
chen Klagen über die misbräuche und Bedrückungen der Vôgte zum gute 
Teile nur dem Hass der Kirche gegen die weltliche gewalt entsprungen und | 
dem begreiflichen Endeziel ausgesprochen, um mit der unbequemen Ingere) 
der Vogteigewalt auch eine Reiïhe von Lasten abzuschutteln. » 2e | 
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esmultiplient dans le but d'augmenter leurs revenus, puisqu’une 
raction des droits de justice leur était dévolue : leur intérêt les 


) 


meitait à rendre plus fréquentes les sessions au cours desquelles 
eur ministère serait rémunéré. « Les avoués, dit Bouthors, n’ont 
lus en vue qu'un but, celui de s’attribuer les émoluments et le 
jasuel de la justice. Ils poursuivent des délits imaginaires pour 
lwoir l'occasion d'infliger des amendes aux victimes de leur 
japacité !. » Que nous consultions les sources d’Afflighem, de 
jainte-Waudru, de Nivelles, de Stavelot, de Prüm ou d'Echternach, 
artout et toujours nous rencontrerons cette prescription con- 
tante des trois plaids généraux ?. 

La question de la part des amendes à laquelle pourra prétendre 
avoué est traitée avec autant de soin que celle de la tenue des 
Jlaids ; certains textes, que nous rappelons à dessein, sont parti- 
tuhèrement explicites : les contractants ont donné le plus de préci- 
non possible à cet article de la convention’ . Blondel, à la suite 


| à BOUTHORS, Les Sources du droit rural, n° COR ADI ZT. 

2 Cf. notre étude citée sur les Léglements d'avouerie, p. 11 et suiv. 

À propos de Florennes, nous avons complété notre documentation grâce aux 
imables remarques de Dom Ursmer Berlière. Parmi les documents inédits qu’il 
publiés, nous mentionnerons, comme intéressant notre sujet, l’acte par lequel 
tlempereur Henri V détermine les droits de l’abbé et de l’avoué de Florennes 
jaté de 1107, déjà cité. Nous y lisons notamment : « De nullis aliter (en dehors 
es trois cas réglementaires) placitis ecclesia vel hominibus vel mansuariis ali- 
uid accipient, et nullam alicubi justitiam facient et nihil se intromittent, si 
nomt1 ab abbate non fuerint. » 

LANous n'en voulons pour preuve que la charte de Henri V en faveur de 
[oyenmoutier. Cf. CALMET, Æistoire de Lorraine, 2° édition, t. III, col. LxxI 
breuves) : «.. et tertiam partem justitiarum advocatus habebit, quisi vel ad hoc 
el ad alia placita vocatus ab abbate venerit, non tamen amplius supradictam 
Ertiam sibi vindicabit. » — Cf. JÉROME, L'Abbaye de Moyenmoutrer dans Études 
Mustoire bénédictine, t. 1, L’ Abbaye au moyen âge, 1902, p. 243 et suiv. 

} Dans l’acte de 1125, par lequel le comte Charles de Flandre limite les droits 
(es avoués de l’abbaye de Marchiennes, nous lisons : « qui se advocatos et defen- 
pres verbis dicunt, factis autem negant. Sunt enim oppressores pauperum... De 
pris factura quoque ubi ecclesia eum in auxilium suum vocaverit, si per justi- 
tam ejus aliquid adquisierit, dabit ei terciam partem. Quod si non fuerit vocatus 
hhil habebit, >» — Duvivier, Actes et documents anciens, 1898, p. 166 et suiv. 
LEes deux règlements de 1070 et de 1122 pour Saint-Bavon de Gand con- 
tennent des dispositiens anologues. Cf. SERRURE, Cartulaire de Saint-Bavon, 
À: 21, n° 14 « ut advocatus nihil in abbatia preter tria generalia placita et eorum 
(xactiones haberet, et si quilibet pugnaret, furtum aut rapinam faceret, ipse 
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de son étude sur les avoueries des régions rhénanes !, reproduit un 
certain nombre d'actes relatifs à la Saxe et au Wen dont 
nous ne pouvons nous occuper, mais qui concordent dans leu 
ensemble avec les dispositions des documents lotharingiens. Ir 
a donc eu un mouvement très général de réaction contre la multi 
plication intempestive des plaids et les conséquences funestes qui 
en résultaient. Pour les abbayes lotharingiennes, qu'il s'agisse“de 
l’archevèché de Trèves, de celui de Cologne ou de celui de Reïms 
les stipulations concernant le nombre des plaids et la rémunération 
des avoués sont à peu près identiques. 
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Une autre source d'abus de la part des avoués est le Jus Aospilal 
lionis, c'est-à-dire le droit de gîte et de procuration ; les textei! 
l’appellent très souvent d’un terme générique : seruitium ?. 

L'avoué (sans oublier les gens de sa suite) appelé à parcourirles 
territoires ecclésiastiques, lors de la tenue des sessions générales} 
était hébergé aux frais de l'abbé et de ses tenanciers. L'ensemble) 
des prestations en nature auxquelles il avait droit en pareille occa! 
sion se désigne par plusieurs expressions, telles que Jus pernoctandh, | 
jus albergariae, jus hospitandi, répondant chacun à un aspect par] 
ticulier du servitium *. | 


cum abbate sedens justificaret, et exinde tertium denarium acciperet. » Pos le) 
deuxième document, Cf. p. 27, n° 22. | 
Le 26 juillet 1195, Baudouin VI fixe les droits de l’avoué dans le village 
d'Ardoye, appartenant à Saint-Amand. Cf. DUvIvVIER, Actes et documents anciens! 
nouvelle série, 1903, n° 96, p. 193: « Fratres ecclesiæ Sti Ai graves apud pre) 
dictos antecessores meos... querimonias deferebant propterea quod prenominat| 
milites alter postalterum, in predicta villa advocati potestatem habentes, homimes! 
et hospites Sti Amandi vehementer opprimebant et violentia servitia ab eis) 
injuste extorquebant... Sessiones autem ad agendas causas in ecclesiastico allo! 
dio tres tantum in anno... de universis legibus vel emendationibus ecclesiæ Es 
partes, advocato vero tertium statuerunt ». [ Cf. également, à propos de l'avout 
de Marchiennes, le texte n° 193, p. 352 du même recueil, daté de juillet 1204. | 
l BLONDEL, op. cit. Actes 2, 3, 10, 23, 26, 30 de l'appendice: D | 
? Sur la question du servitium, voir notre étude citée, p. 22-24 ; elle renferm 
de nombreux exemples de servitia minutieusement indiqués. Nous y discu 
aussi la thèse de CONSTANT LECLÈRE, Les Avoués de Saint-Trond (1902), concen| 
nant les rapports qui existent entre le servitium et l’'hospitium. 3 
3 Cf. LAMPPECHT, Deutsches Wirtschaftsleben im Mittelalter, p. 1115-1116: rs | 
1 | 
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Abstraction faite du service des plaids généraux, cette rémuné- 
ation était due par l'abbé ou les tenanciers lorsque l’avoué leur 
rétait son concours . Ce fut là une occasion nouvelle de vexa- 
ions ; aussi la plupart des règlements d’avouerie spécifient-ils très 
ttentivement quelles seront les prestations à fournir ainsi que les 
onditions auxquelles leur octroi sera soumis. La paix publique ne 
arde pas à s ébranier par suite de ces secousses violentes ; les con- 
its et les déchirements sont devenus quasi permanents et exer- 
ent une si déplorable influence sur la vie sociale que l’empereur 
Lenri V voit dans la répression de ces abus un moyen afficace de 
onsolider l'empire ?. 
| Les protestations au sujet des servilia exorbitants et vexatoires 
épassèrent les frontières de la Lotharingie et, de même que nous 
»constations au sujet de la réglementation des plaids, ici encore 
mouvement des réclamations est unanime et universel *. 


p 


| Ea transformation des avoueries en fief, leur incorporation à la 
iodalité, l'hérédité des fonctions et des revenus qu’elles compor- 


LBEYER, Aittelr heinisches Urkundenbuch, 1, p. 43, n° 38. 

Of: aussi Analectes pour servir à l'hitoire ecclésiastique de la Belgique ; Cartulaire 
Afflighem, publié par DE MARNEFFE, texte 20, p. 37 ; acte de 1112 par lequel 
comte palatin Sifrid place le monastère de Laach sous l'autorité de l’abbé 
Afflighem. 

MU evYER, 0 cr. L, n9423,p. 483 : Année 1112. Diplôme en faveur de Saint 
aximin. « Si monasteria a multimodis advocatorum oppressionnibus premunire 
iduerimus, imperii statum divinitus inde corroborari non dubitamus. » 

* Rappelons seulement les résultats auxquels BLONDEL est arrivé pour les 
ions rhénanes. L'acte 26 de son appendice reproduisant la sentence de l’ar- 
evèque de Mayence sur les droits de l’avouéde Ravengirsburg, en 1170, ne dit- 
pas : « Fratres... intendebant accusationem, quod jure immo violentia advo- 
ie sue homines eidem ecclesiæ attinentes crebris et intolerabilibus in tantum 
aret exactionibus quod ecclesia in vastitatem rediret et continua suorum 
nenta sustinere non possét ?» — C7. ce quedit Blondel, of. cit, p.58,de l’abbaye 
Lorsch. 

Comme le remarque, en outre, Blondel : « In Bavaria quoque chartae quae ad 
machos et advocatias pertinent jam a duodecimo seculo incipiente plenae 
tclericorum et monachorum querelis. » 

nfin, M. Senn accumule pour les avoueries françaises plusieurs renseigne- 
nts précieux, analogues comme enseignement aux nôtres. Cf. SENN, op. cit., 
148-150. 


taient, favorisèrent encore davantage les abus de pouvoir de ceux 
qui en étaient les heureux détenteurs : les seigneurs-avoués comsi- 
dérèrent les territoires immunitaires des abbayes, commis à leur 
garde, comme le complément de leur propre domaine seigneurial.: 
ils pratiquèrent ainsi une politique de « raison d’État » avantMla 
lettre. L'avouerie « féodalisée » perdit son caractère juridique 
mixte ; elle devint un véritable bénéfice qui se confondit avee«le 
fief d’avouerie. Le fléau des exactions sévit de plus en plus parka 
circonstance que les avoués s’arrogèrent le droit d'inféoderMe 
de sous-inféoder leur fief dans le but de s’entourer de créatures 
capables de les aider à usurper le domaine et la seigneurie“aux 
dépens de l’Église, qu’ils avaient théoriquement la mission\de 
défendre. ra 

Le caractère féodal et bénéficiaire de l’avouerie fut, pour “ainsl! 
dire, consacré le jour où les communautés ecclésiastiques détachè | 
rent de leur patrimoine collectif un lot territorial en faveurde 
l’avoué, ou lorsque les églises abandonnèrent à son profit quelques! 
uns de leurs droits seigneuriaux !. 
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De la complexité croissante des relations d'avouerie et de l'aug! 
mentation progressive des domaines ecclésiastiques vont naîtrédlek 
sous-avoués, qui peuvent être considérés également comme l'expres| 
sion matérielle de l’absentéisme dont font preuve les avouéssel 
titre : ils négligent de remplir leurs fonctions, car ce quiMletl 
importe, c’est la perception de gros revenus. Parmi les sous-avoté, 
se dessine bientôt une hiérarchie ; l'avoué proprement dit délègu 
fréquemment ses pouvoirs à d’autres, qui le représentent et accomy 
plissent le travail qu'il aurait dû mener à bonne fin en personne! 
Ces sous-avoués sont désignés par les expressions suivantes à vi | 

| 
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fidèle. » 


advocali, advocati inferiores, subadvocati, postadvocati, proadvo- 
ah. Leur nombre se développe très rapidement 1. 

Les affaires auxquelles l’avoué principal avait pour mission d’ap- 
porter tous ses soins se répartirent entre les sous-avoués ou avoués 
locaux, vrais vassaux du seigneur-avoué qui, s'inspirant des exem- 
ples donnés par leur chef hiérarchique, ne laissèrent pas de se 
livrer à des exactions si nombreuses qu’elles provoquèrent un vio- 
lent £o//e ?. Beaucoup de chartes d’avouerie renferment à cet égard 
de précieuses indications qui, par leur rapprochement, dénotent 
l'existence d'un courant d'opinion hostile contre les sous-avoués, 
dont elles prohibent ou réglementent la création. 

Les sous avoués se servirent de l’hérédité de leur charge et de la 
protection que leur accordaient les avoués supérieurs, leurs suze- 
sains, pour abuser de leur pouvoir ; la proximité du domaine à 
>xploiter, la médiocrité de leurs revenus proportionnellement à 
ambition de leurs désirs, le défaut de sanction et de répression 
“ésultant de la connivence des intéressés, voilà autant de facteurs 
qjuiintervinrent pour accentuer encore le mal; l’avouerie fut pour 
es sous-avoués le” prétexte qui leur permit de se comporter en sei- 
"meurs des localités où ils s’acquittaient si mal de leurs fonctions *. 
De nombreux textes règlent strictement les droits de ces avoués 
ubalternes ou interdisent formellement toute subdélégation ; si 
lexistence de sous-avoués est reconnue pour une abbaye détermi- 
hée, et par conséquent légalisée, les dispositions relatives à la tenue 
les plaids ou à la perception des droits de justice sont à peu près 
Inalogues à celles qui se rapportent directement aux avoués princi- 
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L'WA1TZ, Deutsche Verfassungsgeschichte, dans Dritier Theil, p 330 et suiv. 
Dfhaussi p. 333-334 : « Sowohl den Untervôgten wie den Localvügten gegenü- 
jer wird aber im Lauf der zeit immer allgemeiner einer als der eigentliche und 
Mahre Vogt (rechmässige oder gesetzliche: legitimus, legalis; — machtha- 
tende : potestativus, potens) oder auch als der obere (major, senior) oder oberste 
Isummus) bezeichnet. » 

Re C7. DUCANGE, Glossaire, voir Advocati. 

1 Cf. PAULLINUS, op. cit., p.13: « Nobiles advocati habebant interdum titulo 
jeneñciariae concessionis subadvocatos seu subadvocatores suos, eratque prima- 
flum eorum munus ecclesias et monasteria eorumque bona et homines, in mun- 
liburdium, seu tutelam et defensionem ac patrocinium recipere fundationes 
{blationes et donationes abbatum seu episcoporum confirmare, etc. » 

KL PouLLeT, Æistoire politique nationale, t. 1, p. 495. 

Cf. aussi, DE SAINT-GENOIS, /Zistoire des avoueries en Belgique, p. 36 et Suiv. 
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paux. Rappelons succinctement la teneur de plusieurs de ces doc 
ments : 
Dès le 1x° siècle, Charlemagne, devant spécifier les droits de 
l’avoué de Prüm, aurait interdit la sous-avouerie !. Néanmoins les 
nécessités circonstancielles et la pression des avoués féodaux 
amènent, au début du xr1I° siècle, l'empereur Henri IV à intervenir 
l'effet de réfréner les audacieuses malversations des avoués mineurs 
et d'en prévenir le retour ?. 
Par un acte daté du 10 décembre 1023 et donné à Tribu 
Henri II prohibe la subdélégation des pouvoirs d'avoué à Saint: 
Maximin de Trèves #. + 
Un diplôme intéressant à plusieurs points de vue est assurément) 
celui de Frédéric I‘" en faveur de Gembloux, car il détermine nêt! 
tement quelles sont les redevances à fournir au sous avoué chaqu 
année; il s'oppose à ce que l’avouerie passe en quatrième main “: 
Lors de la fondation de Laach, au déclin du xI° siècle, le palatim} 
du Rhin recommande expressément de ne pas céder l’avouerie en} 
bénéfice ou à titre de dot, ni d'y admettre de sous-avoué *. Bar 


(<> 


1 BEYER, 47. U. B.t. I, p. 43, n° 38 : « Decernimus quoque ut aulli libitumsit} 
sibi constituere quemquam qui nominetur postadvocatus. » Ce diplôme, quoique 
d'authenticité très discutée, peut être signalé, avec les réserves de date qui s be 
sent, comme intéressant les sous-avoués. 

PETER, 0e, tl, D. 402 11400 "| 

8 M. G. H— D. D — III acte 502, p. 643: « Ut advocati nullum posts 
ponere audeant, qui vocetur postadvocatus, nullumque placitum preter tria jun 
debita in abbatia tenere presumant, nec cuiquam illorum liceat aliqua violenti{ 
homines gravare. » | 

4 L'empereur est haut-avoué de l’abbaye, qui peut avoir un avoué et un SOUS! 
avoué, mais Ce sous-avoué (au troisième degré) ne peut s’adjoindre dans l'exer 
cice de ses fonctions un sous-avoué qui lui serait immédiatement subordonné e| 
qui occuperait le quatrième degré de la hiérarchie.— Diplôme du 28 octobre 1153 | 
«Advocatumsub manu ac potestate regia tali conditione habeat ut idem advocatulk 
a rege secundus existens, unum tantum sibi substituat in ejusdem ecclesiæ prediil 
advocatum, neque unquam in quartam manum transeat advocatia. Porro subadvo} 
catus in villis ad abbatiam pertinentibus nihil juris habeat nisi per singul | 
annos denarium unum probate monete de unaquaque domo, et gallinam uname 
avene sextarium unum nec licebit ei precarias, ospitationes aut obsonia vel aliqui 
servitia imperare aut exhigere, etc. » Bulletin de la Commission royale Ée 
de sorne tt At D e2re ne | 

 BEYER, op. cit, I, n° 388, p. 444-445, année 1093 : « In cujus advocati negotil 
non alius minister neque vicarius neque subadvocatus preerit nisi qui villieuy 
abbatis fuerit. » 11 n’est loisible de se: choisir comme sous-avoué éventuel que 
villicus, c’est-à-dire un fonctionnaire de l’abbé, intendant d'exploitation rurale 
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contre, le règlement des droits d'avouerie de l’abbaye d'Echternach 
exige certaines conditions pour qu'il soit permis à l’avoué de se 
constituer un sous-avoué ; celui-ci ne peut être pris que parmi les 
membres de la jamailia de l'église, « par élection et consentement 
de cette même église » 1. , 

Une mesure radicale est prise et confirmée plusieurs fois pour 
Pabbaye d’Afflighem, interdisant à l’avoué de déléguer ses fonctions 
à un remplaçant qui « dissiperait les biens de l’abbaye » ?. 

En ce qui regarde les monastères placés sous la protection du 
comte de Flandre ?, 1l en est exactement de même; qu'il me suffise 
de signaler, à cet égard, deux chartes, l’une de 1038 et l’autre 
de 1064 ; par la première, le comte Baudouin V constitue un sous- 
avoué dont il fixe les droits, pour l’église de Marchiennes ; il est 
intéressant de mentionner que le sous-avoué reçoit du comte, haut- 


dé manière à se prémunir contre les excès dont pouvaient se rendre coupables 
les sous-avoués, petits seigneurs féodaux. 

A CALMET, 0p. cir., III, col. xxx1 (preuves), année 1095 : « Quod non liceret 
advocato constituere ullum subadvocatum, nisi ex familia Ecclesiæ et per elec- 
tionem et consensum ejusdem ecclesiæ... » 

? Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la Belgique, 2° série : Cartu- 
loire d'Affighem, édité par DE MARNEFFE. — Cf. texte 14, p. 25 et suiv. Le pape 
Pascal IT accorde divers privilèges à l’abbaye et luï confirme la possession de ses 
biens, le 25 mars 1105 : « Hoc quoque adjungimus ut vestri monasterii advocato 
facultas non sit, per se personam aliquam in advocatia subponere, per quam 
éjusdem monasterii bona dissipentur aut distrahentur. » — Cf. texte 70, P. 123 : 
Le pape Eugène III confirme à l’abbaye la possession de ses biens et privilèges, 
le; avril 1148 : « Adjungimus ut vestri monasterii aut ecclesiarum vestrarum 
advocatis facultas non sit pro se aliquam in advocatia supponere. » — Cf., enfin, 
texte 228, p. 307, confirmation des biens et privilèges de l’abbaye, par le duc 
Henri de Lothier, en 1198 : « ...Accipiendam advocatiam monasterii... nemini 
possum committere vel infeodare. Sed qui Lovaniensem comitatem hereditaria 
successione tenuerit, liber erit, et solus monasterii advocatus. . pro ministerio 
adyocatie sue, solam eterne vite retributionem expectationes. » 

$ En vertu de cette protection du comte de Flandre, relative au Cambrésis, 
un droit particulier du nom de gavenne lui était fourni. A partir de Philippe 
dAlsace, cette gavenne fut transformée en rétribution annuelle. Les ducs de 
Bourgogne héritent de ce bénéfice comme comtes de Flandre ; ils s’appelleront 
de ce chef gaveniers. L'origine de ce droit particulier remonterait vraisembla- 
blement à Robert II de Flandre. 

Cf. DUCANGE, gavena; RAGUEAU, glossaire : gavenne; MONSTRELET, édition 
Douët d’Arcq, III, p. 87 ; Bouzy, Æistoire de Cambrai et du Cambrésis, 1 ; VAN- 
ERKINDERE, l'ormation territoriale des principautés belges, 1, 2° édition, p. 139 
et Suiv. ; LE CARPENTIER, /Zéstoire de Cambray et du Cambrésis, 1, p. 102. 
écemment le beau livre de l’abbé DUBRULLE, Cambrai à la fin du moyen âge, 
jeté plus de lumière sur la question de la gavenne. 


avoué, et par l'entremise de l'abbé, certains biens qui avaient été! 
tradés par cet abbé à Baudouin, que de plus l’avouerie est cédée“à 
titre de fief, de sorte que le sous-avoué devient vassal du comté“de 
Flandre en tant qu'investi des droits d’avouerie :. Par la seconde, 
le même Baudouin, en qualité d'avoué de l’abbaye d’'Eenham,! 
confie à Arnould d'Audenarde, sous-avoué, l'examen des petites! 
affaires seulement, se réservant à lui-même celles de plus d'impor. 
tance *. Pour ses peines, 1l se voit accorder — lui et ses succes: 
seurs — cent sous par an, qu'il recevra des mains de l’abbé oude 
celles des moines et qui seront prélevés sur les revenus des paysans, 
des Aospiles * et autres tenanciers de l’église, à la condition desne! 


1 MIRAEUS et FOPPENS, Opera diplomatica, 1, cap. XXxV, p. 659. 

* Piotr, Cartulaire de l'abbaye d'Eenham, acte 3, p. 5, Saint-Omer, 1064! 
« Igitur Arnulfo de Aldenardo quia vobis vicinus est injungimus supplere wieeml 
nostri in parvis tantum negotiis nobis majora reservantes. » d 

3 Cette classe de tenanciers se retrouve assez fréquemment mentionnée-dans! 
les sources relatives à l’avouerie des xi° et xur° siècles. Il résulte de l’ensemble! 
des données qu’elles fournissent que les Losprtes se sont spécialement multipliés! 
à l’époque qui nous occupe : c’est celle où les seigneurs fonciers entreprirentk 
— systématiquement — le défrichement des bois et la mise en culture des tenres| 
vagues. Les terres furent divisées en un certain nombre de lots et distribuées à} 
des hommes venus de toutes parts, que l’on désigna collectivement sous le nom} 
d’Aospites, qu'ils fussent indigènes ou advene. 


Actes et documents, p. 166 et suiv. : « Omnes hospites ecclesie equalem libertatem| 
habent tam advena quam indigena. »| | 

Pour les attirer, on leur attribua quelques franchises, des privilèges écono/ 
miques, des droits d’usage; on les exempta de charges directes ou indirectes etc 
La condition primitive de l’ospes ou colonus peut être considérée comme un pre! 
mier degré dans la voie de l'émancipation sociale. Elle fut définie très exacteh 
ment par GUÉRARD, Cartulaire de St-P. de Chartres, p. XXXV-XXXVI. « Tousle! 
hôtes en général jouissaient de la liberté. Ils allaient même à la guerre. C'étaient 
des espèces de fermiers ou locataires occupant une petite habitation ordinaire} 
ment entourée de quelques pieds de terrain. Ils n’avaient que l’usufruit deleuri 
possessions. » Comme le fait remarquer LUCHAIRE, Znstitutions mnonarchiques, | 
p. 128, le terme « hospites » fut étendu à des serfs et indiqua non plus la cond 
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tion sociale mais le rôle joué par eux. (Ce rôle comportait spécialement les ©bli} 
gations suivantes : essarter, défricher, drainer.) Guérard exprime aussi cette 
idée, indirectement, lorsqu'il nous dit que les hôtes, ex général, étaient libres” 
Cf. Sur cette question Duvivier, Æospites. (Défrichements en Europe aux 
XIe et XIIIe siècles, dans Revue d'histoire et d'archéologie, 1859.) FA 
PRoOuU, Coutumes de Lorris, p. 22. 
FLACH, Zecs origines de l'ancienne France, 1, p. 160. 
LUCHAIRE, /nstitutions monarchiques, WU, dans Manuel, p. 327. + 
SÉE, Les classes rurales et le régime domanial en France au moyen âge, 4900 
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ren réclamer au delà de ce qui est indiqué, soit de l’église elle- 
même, soit de ses dépendances 1. 

Les prévarications des sous-avoueries acquirent un tel caractère 
le gravité que des conciles s’en émurent et prescrivirent la 
suppression radicale de cette institution accessoire et pourtant si 
nuisible *. 

D'une manière générale, il fut admis insensiblement, avant la sup- 
Dression complète de la sous-avouerie, que les avoués subalternes 
1e pourraient être choisis sans le consensus de l’abbé ou de l’évé- 
jue; bien souvent, 1l fut rappelé qu'ils ne seraient désignés que 
Jarmi les fonctionnaires ecclésiastiques ; comme réaction évidente 
‘ontre les abus des sous-avoués, l'élection de ceux-ci se réduisit 
Jarfois à la désignation de wé/licus : c'est ainsi que l’on rencontre 
lans un même monastère un advocatus ministerialis à côté de l’ad- 
bocatus nobilis. S1 les villici originairement rinisteriales étaient 
exclus de toute participation à la justice criminelle, il arriva que 
Les anciens officiers domaniaux s’élevèrent au rang de #rlites et, dès 
Lors, furent investis des fonctions dont avait abusé l’avoué principal. 
Si l'on ajoute, à ces divers griefs que nous avons passés en revue, 
es prétentions de l’avoué à s'immiscer dans les affaires les moins 
emporelles de l’abbaye, la prise de possession par occupation bru- 
ale de terres appartenant à l’abbaye, 1l sera possible de se faire 
me idée exacte des wnalae consueludines des avoués grands et 
hetits. 


«224-238. L'auteur insiste sur l'importance qu'a eue l’extension des hostises 
lenure des hôtes). Elle a contribué à l’affranchissement des serfs, directement 
{Lt indirectement. Directement, car le colon qui arrive sur une terre étrangère 
le peut jamais être traité comme serf ; indirectement, car les seigneurs sont 
menés à affranchir leurs serfs pour éviter la dépopulation de leurs domaines, 
jexode de leurs tenanciers. 

1 LPIOT, of. cit., acte 3 : « … Quod ut oportune et fideliter agat, vel ipse vel 
licumque successorum ejus turrim Aldenardensem tenuerit de redditibus ruri- 
blorum, hospitum aliorumque mancipiorum ecclesie, pro quibus tuendis labora- 
hri sunt, centum solidos ; per manus abbatum vel monachorum annuatim eis 
hridecernimus ea ratione ut nec in ecclesia, nec in omnibus his que ad eccle- 
re pertinent quicquam juris vel districtionis amplius requirere presumant. » 
|? Parmi ces conciles, citons celui de Reims de 1148, dont le pape Adrien IV 
Le les décrets. Cf. can. 6 rapporté dans DUCANGE : « Auctoritate aposto- 
Fa prohibimus, ut nullus advocatus præter beneficium antiquitus constitutum 
liquid sibi accipere vel usurpare presumat, subadvocatos vero vel exactores 
Pbrum modis omnibus ab ecclesiarum infestationibus prohibemus. » 
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Quantité de remèdes sont employés pour obvier aux inconél! 
nients que l’avouerie ecclésiastique avait mis au jour. Le haut-avout 
intervint parfois afin de supprimer purement et simplement l'avoué, 
à moins que celui-ci ne reçoive l’ordre de réparer les torts causés rl 
monastère. Ses droits etses devoirs sont fréquemment délimités dans! 
les records, ou plaids solennels, d’après les dépositions des habitants 
du territoire abbatial, notables ou anciens, et c'est ainsi que nous 
croyons pouvoir dire que les corps échevinaux réglementèrentld4 
fonction d’avoué d’un endroit déterminé, voire de toute une région, 
sous forme de jugement rendu sur enquête !. 

Une mesure préventive contre l'éventualité d'excès qui résulte 
raient de l’avouerie est celle dont se servent les donateurs denou 
velles terres aux abbayes : il est inséré dans l'acte de donationune 
clause en vertu de laquelle les biens qui font l’objet de la libéralite 
sont exempts d'avoué ?; il en est de même lorsque les fondateuxs! 
d’abbayes se réservent dans l'acte de fondation l’avouerie ou déela! 
rent n’en détenir que certains droits. L'intention de faire bénéficie 
le monastère d'avantages nouveaux exclut évidemment, quant al) 
réserve d'avouerie, tout désir de spoliation *. | 


AZ. G., Scriptores, t. X, p. 325, « Ego Adalbero... Metensis epiScOpus-n0/ 


consuluisse, ut super hoc negotio quicquid a majoribus didicerunt, vel ipsiusqui| 
ad illud tempus tenuerunt, fideliter proferrent et nec timoris nec amoris-grati, 
in quamlibet partem plus minusve dicendo declinarent..….» k 

BEYER, Xèglement des droits des avouës d'Echternach, 109$, dans op. cit;es II! 
texte 37, p. 22-23, « affirmaverunt item meliores et majores natu ecclesies nihi} 
amplius erga advocatum sui esse Juris... » 

DüvIVIER, Actes et documents anciens, AO série, p. 14 et SUIV., 401 
Vers 1040, le comte de Hainaut Renier abjuge la prétention d’un certain Æul} 
bertqui réclamait l’avouerie de l’alleud de Dinche, appartenant à l’abbayedHom] 
blières. Le comte réunit les pairs de son comté et les 7zajores natu et pronom 
la sentence d’après l'avis qu’ils ont émis : « Comes... coadunavit majoress nat\| 
et pares sui comitatus. » I 

? DEVILLERS, Chartes duchapitre de Sainte- Waudru de Mons, 1899, texte xvri 
p. 30, année 1192. Baudouin V de Hainaut délivre à l’église de Sainte-Waudrul 
franche de toute taille, exaction et avouerie, une terre sise à Cuesmes estimée | 
huit JOIE EE demi : «... que quidem terra per villiam et per scabinos. ie | 


omnique advocatia liberam dimisi. » 
3 BEYER, Acte de fondation de Er de Laach en 1093, dans op. cit, Ÿ 


L'intervention de l'empereur dans les conflits qui naissent des 
exations des pseudo-protecteurs des abbayes se traduit par la 
pression directe des injustices dont ils se rendentcoupables, par la 
bération du monastère du joug des avoués, par l'affirmation solen- 
elle de la protection impériale à l’abbaye, placée sous l’avouerie 
iprème de l’empereur '. Défense de percevoir comme émolu- 
ents ce qui nest pas légalement dü, défense de développer le 
ouvoir de juridiction au delà de ce qui est édicté ou confirmé, 
ls sont généralement les traits les plus saillants que contiennent 
:s. lois répressives émanant de l’empereur ou des grands feuda- 
aires ?. Si aucune formule de cette nature ne se trouve expressé- 
ent énoncée, nous pensons être dans le vrai en affirmant qu’elle 
st sous-entendue, car elle résulte, tacitement, de l’ensemble des 
lauses du document. 

Une garantie spéciale accordée aussi aux abbayes contre leurs 
voués consiste dans la concession qui leur est faite de les élire ou 
eles déposer librement *, mais cette faculté reste lettre morte si 
> prétendant à l'’avouerie s'impose par la force au choix des abbés 


388, p. 444-445 : « Advocatum vero non alium quam meipsum quamdiu 
xero huic cenobio constituo. » 

L\(f, BLONDEL, 0h cit , p. 68. — Voir aussi Analectes pour l'histoire ecclésias- 
Wue dela Belgique, 2° série, t. VIL (23° de la collection), acte 27, p. 320. 

12 Le diplôme d'Otton III, daté de Francfort, 16 Juin 990, pour Saint-Maxi- 
{in.nous en donne un exemple : « Concedimus ut idem abbas sibique commissa 
pngregatio eorumque successores potestatem habeant advocetias monasterii sui 
hivelint dandi cuique velint tollendi... advocati quoque constituti in villis 
Yrum nec cum hominibus illius loci qui vocantur scararii nisi in presentia abba- 
$ vel ejus prepositi placitum habere presumat.. » (A. G. H. — D. D.,t. tu 
| 62, p. 468.) 

277. G. Æ.. t. I, acte 391, p. 532. Diplôme d'Otton Ie pour Saint-Maximin, du 
} mars 970 : « Concedimus... advocatias habeant quibus velint dandi quibus- 
e velint tollendi protestatem. » 

22 G. Æ., t. IL, acte 42, p. 51. Diplôme d’Otton II pour Saint-Maximin, du 
| juin 973. | 

(Srumpr, Die Reichskanzler, Acta, p.151, n° 122, 28 décembre 1152.Diplôme 
IBrédéric Ie en faveur de l’abbaye de Gembloux. « Concessimus etiam ut post 
Htum Arnulfñ venerabilis ejusdem cenobii abbatis liberam habeant monachi 
Jtestatem eligendi abbatem.. similiter et advocatum libere eligant qui ecclesie 
Ssessiones auctoritate regia prudenter defendat. » 
IBLONDEL, op. cit., , p, 65, remarque à ce propos qu’à partir du xrni° siècle, les 
bayes cisterciennes, qui se multiplièrent dans les régions rhénanes, se réser- 
rent le libre choix de leurs avoués; 1l est vrai de dire cependant qu'elles le 
èrent très souvent sur l’empereur lui-même. 


30 


— 408 — 


ou s’il refuse catégoriquement de se démettre de ses fonctionset 
qu'il en a le pouvoir. 

Les avoués peuvent être contraints ou menacés de payer üne 
amende considérable, en cas d’inexécution de règlements où de 
violation d’une seule de leurs clauses, et ce moyen employé contre 
leurs prévarications devait certes produire un effet aussi sensible 
que les peines spirituelles dont on les frappait. C'est ainsi“que 
Henri IV commine une amende de cent livres d’or ! à partager 
entre le trésor et l'église, contre l’avoué qui tenterait de transgres- 
ser les termes du décret qu'il accorde comme privilège à SaintDié 
en 1092°. De même, Frédéric Barberousse, ayant limité les droits 
des avoués et sous-avoués de l’abbaye de Gembloux, menace d'une 
peine identique qui ne se conformera pas en tous points à ses injonc. 
tions *. L’évèque Albert de Verdun et le comte Louis de Chimy 
faisant connaître en 1206 les droits de l’avoué de Petit-Vernetil, 
déclarent que celui qui, comme avoué, réclamera quelque prestatio | 
indue sera tenu de rendre ce qu'il aurait reçu en y ajoutant Ie 
montant d’une amende à fournir endéans les quinze jours ‘. Enfin, 
en 1229, l’archevêque Siegfried de Mayence confirme la sentene 
rendue par son prévôt entre Saint-Siméon de Trèves et le chevalieï 
Simon de Rüdesheim et supprime l’avouerie de ce dernier surune! 
exploitation rurale - [c’est ainsi que nous rendons le sens de Cw#ts. 
en allemand /70f] - qui dépendait de l’abbaye à Schierstem] 
et le menace d’une peine de 40 marcs s’il ne s’y conforme pass | 


ot 


1 M. G. H.—Z.L.,t.I, section IV, p. 308-309, n° 317. « Edictumde-barm 
regiis », 1°* septembre 1162. (Frédéric Barberousse prend les églises de la Princi} 
pauté de Liége sous sa protection )— Cf. aussi Analectes, 2° série, t. WII (23° d| 
la collection), texte 27, p 329. | 

? CALMET, op. cit, 2° édit; t. IIT, cORESTNIPrERENSS DH ados 
tus... magna parvaque persona, contra hoc nostrum decretum consiliatus fuerit| 
consenserit, fecerit, vel quocumque modo infringere illud vel violare tentaveri| 
iram imperiali nostri vigoris incurrat, et centum libras auri probatissimi procul 


Î 
| 


dubio se compositurum sciat, medietatem camerae scrinu nostri, Me : 
tem praedictae ecclesiae, ejusque congregationi. » 
3-B, CR: Ha Ssérient Il phase Diplôme daté de Trèves du 28 octob| 
1153, publié par ee 
4 GOFFINET, Les Comtes de Chiny,dans Annales de la Socièté archéologique d'Art 
t. IX, p.131 : « Si quid autem supra haec non pro emendatione forefactiadm 
catus ab aliquo violenter acceperit, infra XV dies emendare et reddere ten 
bitur. » ; nr | 
5 BEYER, 0p. cit. III texte 367, p.294. Acte du 20 février 1229: « Propten que] 


Comme nous l'avons expliqué précédemment, les avoués usant de 
leur titre pour pressurer les populations placées sous leur garde et 
“herchant à faire de leur charge une source de revenus de plus en 
plus considérables afin de subvenir aux multiples dépenses que leur 
jccasionnaient la vie seigneuriale et les expéditions militaires, les 
sglises leur rachetèrent le droit d’avouerie en s'imposant parfois de 
très lourds sacrifices ; ce mouvement de rachat des avoueries se 
manifeste particulièrement au XIII‘ siècle, ainsi que nous le prou- 
vent les nombreuses chartes de cette époque 1. 

Dès 1190, l’avoué de Hesbaye vend au comte de Hainaut son 
avouerie sur les serv: et ancillae des églises du pays de Liége et 
10tamment de l’église de Flône pour une rente de douze deniers 
»n monnaie liégeoise qui lui sera payée à la Saint-Remy *. 

Me 25 février 1233, Walter, seigneur de Fontaines, vend au cha- 
tre de Saint-Lambert de Liége l’avouerie de Châtelet et de Pont- 
le-Loup avec leurs dépendances *. -- Le 14 mars 1234, Arnould, 
‘omte de Looz et de Chiny, engage les avoueries de Tongres, 
Alken et Oreye à l’évêque de Liége, à raison de vingt marcs 


iégeois, et, comme il ne parvint pas à retirer son gage, elles restent 
éfinitivement au chapitre cathédral de Saint-Lambert #. 

Au mois de novembre 1248, Godefroid, seigneur de Perwez, 
léclare avoir vendu son avouerie de Hoegaerde à Henri, élu de 


fraedictus S. miles injuriam suam recognoscens coram nobis jus quod sibi in jam 
licta advocatia competere dixerat, in manus nostras resignarit pro se et heredi: 
us suis sub pena XL marcarum repromittens quod super advocatia numquam 
lurtem inpeteret supradictam. » 

tr. Cf. notamment deux cartulaires intéressants à ce point de vue : PIoT, 
lartulaire de Saint-Trond. — BoRMANS, Cartulaire de Saint-Lambert de Liège. — 
Joir aussi Hansayv, Æfude sur la formation et l'organisation économique du 
braine de Saint-Trond; Gand, 1899, p. 120. 

Analectes. 2° série, t. VII (23° de la collection). Documents relatifs à Flône, 
Pte 33, p. 338-339 : « sub annuo censu duodecim denariorum Leodiensis 
lonete, in festo Sti Remigii ipsi advocato et heredibus solvendorum... » 
1Bormans, 0. cit., I, acte 230. 

1 = BORMANS, op. cit , L, acte 251 : « Pro ducentis marcis Leodiensibus titulo 
Ignoris obligavi et ei fructus dictarum abvocatiarum in elemosinam contuli ita 
hod ipsi fructus in usus ipsius episcopi et successorum suorum convertentur, 
Pecomputabuntur in sortem quamdiu ipsas advocatias tenebunt pignori obli- 
tas, ego vero eas .. redimere possum... » DE SAINT-GENOIS, 0h. cit., p. 186, 
isant allusion à ce texte, parle des avoueries de Tongres, Alken et ÆZa/le. C'est 
reye qu'il faut lire. 


Liége, avec le consentement du duc de Brabant, moyennantda 
somme de huit cents livres de monnaie de Louvain !. Ainsi, grâce 
à la politique centralisatrice des princes-évêques, de nombreuses 
avoueries viennent accroître les revenus de Saint-Lambert et forti- 
fier par leur concentration la principauté elle-même. Un exemple 
emprunté à l’histoire de l’abbaye de Saint-Trond nous serviraMe 
prouver mieux encore : Eustache de Hamal détenait en fief “du 
comte de Looz une portion de l’avouerie d'Helechteren ; l’abbaye 
de Saint-Trond racheta cette avouerie et, à cette occasion, fut obligée 
de payer cent marcs liégeois au comte afin d'obtenir son assenti- 
ment à l’aliénation de l'avouerie *. Le comte Arnould désirait 
cependant se conserver quelque influence sur -elle ; aussi la con- 
céda-t-il à titre de fief à l’abbé de Saint-Trond, le 24 juin 128%,“en 
renonçant à tout droit et en stipulant que le dit abbé avec lecow 
vent auraient la jouissance des biens achetés à Eustache et deceux 
qui y étaient annexés, mais 1l s’en réserva l'hommage *. Enfin,«en| 
août 1282, le comte de Looz, sur l'avis de ses conseillers et deses 
familiers, vendit l'hommage de l’avouerie d'Helechteren avec tous| 
autres droits y attachés, y compris les droits de haute et basse 
justice, à l'abbé Guillaume de Saint-Trond pour deux cents livres“de | 
monnaie louvaniste ; il reconnaissait, en outre, que la villa d'He:| 
lechteren et son avouerie étaient un simple et franc alleud dont 
l'abbé et ses moines étaient propriétaires ; 1l renonçait enfinMàl 
toutes ses prétentions sur elle à leur profit . 

Remarquons que ces exemples particuliers ne sont que l'expres:| 


1 BORMANS, 0p. cit, acte 445 : « Pro octingentis libris lovaniensis monete et| 
secunduni jus consuetudinem ac legem patrie eandem advocatiam effestuca} 
vimus. » 1 

2 Cf. DE SAINT-GENOIS, p. 225. | 

8 DE SAINT-GENOIS, texte 22, p. 227, acte du 24 juin 1281: « Abbas veroSun 
Trudonis... dictam advocatiam a nobis recepit in feodum... Debent autem.dieti} 
abbas et conventus permanere in vera possessione et fruitione dictorum bono-M 
rum... prout et dictus abbas a nobis tenet in feodum... » . F 

4 PioT, of cit., I., p. 362 et suiv., texte : cCxCInT. Arnould VI, comte de 2007 
vend à l’abbé de Saint-Trond tous les droits qu’il possède à Helechteren\ 
Duras, août 1282: «... dictum homagium advocatie predicte cum ceterisjumbus 
ad dictam advocatiam pertinentibus de alto et basso, dicto abbati, nominesuoeln 
sui conyentus, vendidimus pro ducentis libris lovaniensibus... recognoscentes 


ventus purum et liberum esse allodium... renunciantes omni juri exceptiOni On 
doli mali, seu consuetudini vel quibuscumque aliis machinationibus..… » | 


sion d'une continuelle évolution économique et politique à la fois, 
qui groupa lentement par cristallisation sociale les petites seigneuries 
féodales entre les mains des grands feudataires et, par conséquent, 
aussi les avoueries qui y étaient annexées: Accessio cedit principali. 
Mais, s’il est vrai que princes et hauts dignitaires laïques inter- 
viennent énergiquement pour déjouer la crise, à l'instar du souve- 
rain, il ne faut pas laisser dans l'oubli, comme le rappelle judicieu- 
sement M. Constant Leclère !, qu'ils furent efficacement secondés 
dans leur œuvre d'assainissement par les princes ecclésiastiques. 
Ne négligeons pas non plus de mentionner les abandons volon- 
taires d'avoueries par leurs détenteurs saisis de remords ou terrifiés 
par les peines ultra terrestres dont ils sont sans cesse menacés ; ils 
sacrifient leurs ambitions personnelles et leurs désirs cupides pour 
éviter la « colère divine » ou pour « sauver leur âme ». 

l\ En 1133,le comte Baudouin IV de Hainaut donne à l’abbaye de 
Crespin l’avouerie des colons et des serfs de Sainte-Marie d'Audi- 
gnies ?. 

Arnould d'Audenarde renonce, en 1154, à certains droits que 
lui confère son titre d’avoué d'Eenham; il ne soumettra à aucun 
Kéruitium ceux qui viendront s'établir dans les environs de l’abbaye, 
quel que soit l'endroit d’où ils arriveront *. 

Baudouin V de Hainaut ne déclare-t-1l pas, en 1189, qu’un certain 
Arnould d'Escaillon et son frère Gérard ont renoncé en sa présence 
h toutes leurs exigences vis-à-vis de l’abbaye d’'Anchin { ? — Quel- 
jues années plus tard, le même Baudouin nous fait connaître la 
fenonciation de Regnier, avoué de Marchiennes, aux préten- 
hons qu'il élevait contre cette abbaye sur le territoire et les habi 

tants du village de Vred *. 


| 


OP: cit., p. 93. 

L > DuviviER, Actes et documents anciens, 1898, p. 207. Il ne faut pas cependant 
befaire illusion sur la politique des comtes de Hainaut vis-à-vis des abbayes : ils 
Ptaient avoués de Sainte-Waudru et, à cetitre, ils eurent de nombreux démêlés 
vec le chapitre : sous ce prétexte, ils empiétèrent sur les domaines de cette 
Yglise et étendirent leur comté jusqu'aux environs de Hal. 

| À Pror, Cartulaire d'Eenham, acte 42, pD:142: 

4 DUvIvVIiER, Actes et documents, nouvelle série, acte 71, p.144: «totum simul 
Ananimi voluntate et voto pari guerpiverunt, et praefatere ecclesiae totum beni- 
|ne concesserunt perpetuo possidendum. » 

MADUVIVIER, idem, acte 93, p. 185. Avant décembre 11095 : « Nichil juris 
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L'abbé Gérard de Prüm confirme, en 1167, l'abandon de certains 
droits d'avouerie à Münster-Eifel par le comte Lothaire de Hoch: 
staden en faveur de l’abbaye !. 

Divers exemples intéressants nous sont offerts parle cartulaire 
d'Orval : il est attesté, en 1193, par l’archidiacre de Trèves que 
l’'avoué de Chimay a fait cession à l’abbaye du patronage de Jamoï 
gne ?; Renaud de Bar, en mars 1258, déclare que Guillaume de 
Boussenges et l’avoué Gérard ont donné à l'abbaye le dimage 
d'Ugny *. C'est en vue de son salut et de celui des siens que 
Guillaume, avoué d'Arras, exempte spontanément du tonlieu les 
moines de Saint-Nicolas de Furnes, s imposant ainsi une privation 
de revenus assez copieux #. 

En 1203, Hughes de Florennes renonce, de même, à certaines! 
redevances sur des terres sises à Villers-le-Gambon et à une rente 

que lui payaient des « mansuarii » de Châtelineau 5. 

Le seul acte du cartulaire d'Andenne relatif à l’avouerie peut êtrel 
rappelé ici : Gobert, sire d’'Aspremont et de Dun, y reconnait] 
n'avoir aucun droit sur les forêts, pêcheries et autres biens dk 
l’église d'Andenne, dont il est l’avoué pour la Curia de Sassey et 

le domaine de Dun, excepté son droit d’avoué, qui se trouve réduil 


exigebat vel exigere de jure poterat preter decem solidos Duacensis monetel 
quos ccclesia praedicta de nostro consilio tenetur ei vel suo heredi redderesn 
ipsa villa annuatim die Pascha. » + | 
1 BEYER, of. cit, t. II, acte 171, p.212: «Unis autemeex ipsis [advocatis]| 
Lotharius nomine comes de Hostadin perpendens labentis seculi spacia bremi/ 
esse et incertaet aliquid refugerium sibi prospiciens in futurum ea que subseripta! 
sunt que animo concepit divina inspirante gratia complevit. Ipse... advocatu | 
ville monasteriensis, que est in eiphlia annuali exactioni et omni opere,.… festu 
cando libere renunciavit.. à 
? GOFFINET, Cartulaire 7: l'abbaye d'Orval, acte LXXI, p. 110 et Suiv. 
IRD Acte CCCXR END ane 
# VAN DE PUTTE, Re et cartulaire de Saint-Nicolas de Furnes, 184 
(dans Publication de la Société d'Émulation de Bruges, année 1200, p. 100): « Egt| 
Willelmus... fratres ecclesias Sti Nicolai de Furnis, quecumque emerint,we 
vendiderint seu vehi fecerint, .. ab omni exactione theloneï atque vectiga 
pro nostra nostrorumque salute, liberos in perpetuum fore, decrevimus. » 
Ÿ BERLIÈRE, 0p. cit., p. 30 : « Insuper terram arabilem, quam pater 
Nicholaus et ego per XL annos tenueramus in Villari le Gambo et xx den 
cathalaunensis census quos mansuarii solvunt Sto Johanni in elemosi 
publice et libere donavi; nullo tempore, nulla necessitate in vivariis ecelesi 
piscari faciam nisi per licentiam abbatis, preter vivarium Sti Albani. » 


tiers des amendes 1. — Nous terminerons cette série d'exemples 
ar deux actes se rapportant à l’abbaye de Saint-Martin de Tournai; 
ssont tous les deux du xII° siècle. Par le premier l’évêque de 
ournai approuve la donation d'un moulin faite par l’avoué de 
ournai à l’abbaye de Saint-Martin «pour le repos de son âme », 
lOulin quil détenait en fief de l’évêque *. L'autre texte est la 
nfirmation de la vente du moulin du Fossé à Tournai, faite jadis 
lPabbaye par l'avoué Gossuin partant pour la croisade *. 


: 0 p 
| 
Le pouvoir ecclésiastique exerça donc une action parallèle à 
lle des princes séculiers, dans le but d’enrayer le plus possible 
Smaux engendrés par la multiplication abusive des avoueries. 
ten effet, si les empereurs, les ducs, les comtes usent d'armes 
mporelles et menacent éventuellement les contrevenants de la 
lère divine ‘, le pape et les hauts dignitaires de l'Église se ser- 
mt d'armes spirituelles dont ils frappent les avoués prévarica- 


L'Ara/ectes, t. XV, Andenne, septembre 1237 : « Ego Gobertus .…. de bonis ad 
Ham de sacejo spectantibus notum facio... quod ego nullum jus habeo in 
Mis, piscariis et ceteris bonis dicte ecclesie de Andana in banno sive in dominio 
>0“de Duno, nisi tantum jus advocati, scilicet terciam partem emendarum et 
Cuper manum villici ejusdem ecclesie... et sciendum est quod ego bona 
esie... in banno de sacejo sive in dominio meo de Duno contra omnes 
rasores defendere teneor tamquam advocatus... » 

= D'HERBOMEZ, Chartes de l'abbaye de Saint-Martin de Tournai, 1898, t. I, 
34, p. 33, Tournai 1119 : « Hoc itaque molendinum pro anima sua, paren- 
msuorum ecclesie Sancti Martini Tornacensis dare disposuit... illud in manu 
areddidit. Ego... libere et absque exactione perpetualiter tenendum donavi » 
Cf. cbid., acte 106, p. 109. Cf. encore Analectes, 2° série, t. I, 17° de toute la 
léction, acte 7, p. 80 : Thierry de Walcourt donne à l’évêque de Liège et à 
lise de Saint-Lambert l’avouerie d'Ouffet [1200-1229]: « advocatiam scili- 
de Offei episcopo et ecclesie Sti Lamberti in elemosinam libere et absolute 
tulimus.» — Cf. Analectes t. XI, (2° série), documents extraits du cartulaire 
Grimberghem, acte 8, p. 21, 22 janvier 1202; Alice, avouée de Grimber 
ndonne un manse à l’abbaye : « mansuram quandam... pro salute domini 
rardi, mariti mei, libere nos dedisse et usui fratrum assignasse... » 

STuxPF, 0. cit., n° 81, p. 89. Diplôme de l’empereur Henri IV en faveur 
labbaye de Saint-Jacques de Liége, acte daté d’Aix,le 1° juin 1101: 
ulh unquam (advocationem) in benefcio daret, alioquin iram dei incur- 
et. » 


teurs 1. Ils comminent des peines canoniques contre ceux quinse 
permettent d’attenter aux abbayes placées sous la protection.dr 
Saint-Siège ?. À l'’imitation de ce que faisaient les empereurs 
nous voyons encore les papes confier l'élection des avoués aux 
abbés et attribuer aux évêques letitre d’avoués, lorsqu'ils nee 
le réservent pas ?. 


1 Hériman, avoué de Senones, avait été excommunié à la suite d’exaction 
et de méfaits qu'il avait commis (evactiones exercebat et inultos oppressione 
faciebat) L'évêque de Metz, Albéron, l’absout de cette excommunication enr 
(CF., à ce sujet, CALMET, op. cit, t. IL, col. Lxu1, preuves.) 

Cf. également Duvivier, Actes et documents anciens, 1898, p. 64- 65 : l'a 
chevêque de Reims, en confirmant les faveurs dont l’abbaye de ne 1 
avait été l’objet de la part du comte Baudouin IIT, s'exprime commeuit 
« Confirmamus sub eodem anathemate... quod... » (année 1117). 

Cf. LECLÈRE, 0p cit., p, 87, note 2, remarque avec raison que l’onretrou 
un peu partout la disposition suivante : « tandem apostolico anathematepeil 
cussus, advocatiam amittat. » 

Lire aussi BONVALOT, 0h cit., p. 373. 

? Nombreux sont les textes aux termes desquels le pape étend sa proteetio! 
sur une abbaye menacée. Nous ne mentionnerons ici que deux actes relatiis 
l’abbaye da Gorze proclamant qu’elle se trouve sous la sauvegarde pontificale! 
l'un, de 1130, émane d’Innocent II ; l’autre, de 1156, provient d’'Adrien IMC} 
MerTEensiA, Il, Cartulaire de Gore, acte 152, p.270 et suiv.:acte 164 
D, 295-6tsu1ÿ. 

Ce ne sont évidemment pas les papes ou les empereurs seuls qui font pre) 
fiter une abbaye de leur tutelle protectrice, mais bien aussi les hautsdignk 
taires laïques, ducs, comtes, devenus pour la plupart hauts-avoués des abbaye! 
qui dépendaient de leur ressort. C’est ainsi qu’en 1086, Henri IIL de Brabaih 
prend sous sa protection l’abbaye d'Aflighem. Cf Cartulaire d'A fighem, DEMAI 
NEFFE, texte 1. Baudouin IV de Flandre agit de même en 1195 à l'égard 
l’abbaye de Saint-Nicolas des Prés de Tournai. Voir les Mémoires de laSocivk 
historique et littéraire de Tournai, t. XII, acte 60, p. 113, « quapropterecclh 
siam Sti Nicholai situm extra Tornacum in pratis cujus... antecessores mer) 
tutoris et advocatos fuisse cognovi, mea tutela et protectione suscepi. » | 

3{l est intéressant de faire remarquer que le fait de se déclarer protecteutdurk 
abbaye dont on serait l’avoué semble être une faveur qu’on accorde à ce dernie| 
ce qui montre à toute évidence et une fois de plus que l’avouerie féodalese/ 
éloignée fortement de son point de départ, de sa raison d’être. En d’autrestenmek 
avouerie et protection sont devenues deux notions sinon étrangères l’une à lautn} 
du moins assez indépendantes. (Voir, à ce sujet, le texte 30, p. 237, cité par} 
SAINT-GENOIS : le duc de Brabant, Jean II, prend sous sa protection I ‘abbaye ( 
Tongerloo, dont rl est avoué. Février 1297. ïl est vrai que le texte porte: «abb] 
tem et conventum de Tongerloo... sub nostra protectione tuitione;, tamqua} 
verus advocatus, susceperim... » Mais il n’en résulte pas moins que l'avoue} 
n'implique plus nécessairement fwéitio, puisque celle-ci peut être concédée.sép 
rément, comme garantie supplémentaire. L’avoué féodal redevient insenSibl} 


Nous pensons qu'il n est assurément pas inutile d'ajouter que, si 
répression des abus des avoués locaux est laissée aux bons soins 
ucomte, avoué principal, 1l se présente des cas où un évêque est 
nvesti de cette mission délicate et, dès lors, ce sera par son inter- 
1édiaire que l’avoué coupable sera corrigé !. 

Nous n insistons pas sur l’œuvre des conciles, que l’on a maintes 
…ns indiquée parce qu'elle s’opposa à l’émiettement funeste de 
avouerlie en sous-avoueries de toute nature, d'autant plus redou- 
bles que leurs titulaires bénéficiaient de plus d'indépendance vis- 
-vis de l'autorité et de plus d'influence locale, 


p 


Parmi les moyens qui ont été mis en œuvre dans la réaction 
bntre la déviation de l’avouerie, citons enfin les transactions ou 
Is arbitrages en cas de différend entre abbés et avoués. Beaucoup 
» documents qui figurent dans la législation de l’avouerie ne sont, 
Ibroprement parler, que des transactions ?; de ce que le débat 
rte d'ordinaire sur des intérêts très particuliers, il ne faut pas 
nclure d’une manière absolue, comme on l’a fait ? , que les accords 


ent ce qu'était l’avoué carolingien : représentant judiciaire et administrateur 
| temporel des églises, ou mieux bénéficiaire de revenus immérités : lorsqu'il 
Ka supprimé, les w//ici rempliront ses anciennes charges, sous le contrôle des 
jhses elles-mêmes, et les grands vassaux hauts-avoués seront gardiens, pro- 
Eteurs des églises de leur ressort. Jamais, à l’époque carolingienne, l’avoué 
hurait été considéré comme protecteur militaire puisque le comte était tout 
signé pour cet office. 

 CALMET, op. cit., col. CL (preuves), Chronicon monasterii Senoniensis, 
tre IT, chapitre V : « De potestate abbatis senoniensis et jure advocati. — Sta- 
It (Angelramus) monasterio advocatum providere tali conditione ut quicum- 
le advocatus per metensem episcopum institutus fuerit ad quem advocati 


blestaret ecclesiam, per episcopum metensem omnia corrigi et emendari 
{berent. » 


Je de 12071 par lequel l’abbé Wéric et les moines de Lobbes, ainsi que l’avoué 
Wumet règlent la condition des habitants de la terre de Jumet. 

IBORMANS, Cartulaire de Saint-Lambert, t. 1, acte 383 du 3 février 1245, par 
juel Gérard de Jauche, avoué de Bomal et de Mont-Saint-André, annonce l’ac- 
Ydintervenu entre lui et le chapitre de Saint-Lambert, au sujet de leurs droits 
‘|vouerie. 

| DE SAINT-GENOIS, 0p. cit., p. 138 et suiv., écrit : « Lorsque les débats 
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transactionnels et les sentences arbitrales ne se présentent jamäi 
lorsque la contestation est d'ordre général; tout d'abord, au move 
age plus qu'en aucun autre temps, il est bien rare que les texte 
soient composés directement et exclusivement en vue de l'intéré 
général, ou soient inspirés même par un principe reconnu quas 
universellement; les règlements visent toujours les relation 
d'avoués donnés avec une abbaye déterminée, délimitant, der 
sorte, les droits et les obligations réciproques de ceux qui sont appel 
lés à vivre et à agir dans une situation également déterminéesdl 
plus, celui qui réglemente n’est pas préoccupé, d'ordinaire, parc! 
qui ne concerne pas sa sphère d'action immédiate. Il est certain! 
d'autre part, que l’examen attentif de règlements spéciaux mot! 
permet d'y découvrir des analogies, des concordances et d’enédi 
fier a posteriori une quasi-codification. Quoi qu’il en soit, nou! 
estimons qu'il n'y a nullement incompatibilité entre la solutio! 
transactionnelle ou arbitrale d'un conflit éclatant entre avouésel 
abbés et le caractère général de ce conflit. | 
Les transactions sont conclues quelquefois à la suite de la médi 
tion de dignitaires ou de seigneurs puissants !; d'autre fois, ce“ser! 
aux échevins qu'on aura recours pour la détermination de droit! 
contestés parce qu'ils sont mieux placés pour apprécier la légit/} 
mité des réclamations ou des revendications dont l'objet est de eu 
ressort ?. Si les parties ne tombent pas d'accord ou si elles préfèren| 
ne pas transiger, elles se choisissent alors des arbitres qui COnMa 
tront de ce'qui les divise; elles s’en réfèrent souvent à la décisio! 
des évêques ou des archevêques dans le diocèse desquels sont situées 
k 

| 

entre les avoués et les abbés n’avaient pas un intérêt général, on les termina} 
par une transaction ou par un arbitrage. » k 
Si nous n’avions à notre disposition que des documents se rapportant EXClusk 
vement et intrinsèquement à l'intérêt général, il nous serait fort difficile;polk 
une époque de spécialisation aussi grande que l’ère médiévale, de formuler 1} 
règles sur l’avouerie que nous extrayons, sous forme de synthèse, des règl| 
ments locaux de toute une région. | È 
l Voir les exemples fournis par le Cartulaire de Saint-Lambert, t. L, acte 308| 
le 16 septembre 1237, l'évêque de Liége et Waleran de Limbourg font untra | 
relatif aux avoueries de Gesves et d’Assesse, par la médiation des ducs desBi} 
bant et de Limbourg. T'. I, acte 373 ; le 18 janvier 1244, accord conclu ent} 
l’évêque de Liége et Otton de Morialmé, par l’entremise de Gérard de Pesch} 
et de Gérard de Marbais, au sujet de leurs droits dans le bois de Marcinelle 
? Cartulaire de Saint-Lambert, t. IL, acte 624.— Cf. aussi BEYER, 0p. cit I 
texte 37, p. 22-23. | 2 


sabbayes intéressées !. Nous trouvons aussi, comme arbitres, des 
bés, des châtelains, des seigneurs de toute condition, au gré des 
arties ; c'est ainsi, par exemple, que l’abbé de Saint-Trond et le 
âtelain de Colmont ont été désignés pour trancher le différend 
venu entre l’abbaye de Villers et un seigneur de Diepenbeek ? ; 
est ainsi que l’abbé de Florennes et le chevalier Jean, avoué de 
iers, étant en désaccord au sujet de différents droits, prennent 
ur arbitres un abbé et deux chevaliers * ; 1l se produit aussi que 
s arbitres soient exclusivement laïques 1. 

Malgré ce faisceau de remèdes mis en avant dans le but de 
fouler le flot montant des exactions, malgré les mesures transi- 
“res ou radicales dont on ne laisse pas de se servir, il faut attendre 
ne transformation de l'organisme social pour que l’ordre soit réta- 
let que la paix renaisse ; la réglementation marquait déjà un pas 
ans ce sens,mais c'est par la centralisation politique et économique, 
ar l'intégration mieux entendue des rouages sociaux, par l'avène- 
tent d'un esprit nouveau inspiré par le souille de l'émancipation, 
res explique la disparition graduelle des abus que nous avons mis 
rrelief, à la lueur des sources. 


CH. PERGAMENI. 


DUFICKLER, OQuellen und Forschungen zur geschichte Schwabens, p. 41. 
DHARTZHEIM, Concilia Germaniae, III. (Texte 26 de l’appendice II de BLONDEL, 
102 ; acte de 1170 : Sentence de l’archevêque de Mayence sur les droits de 
{voué de Ravengirsburg.) 

| MUR, op. cit., II, n° 4, p. 37. 

PéCartulaire de Saint-Lambert, IX, acte 619 : « Nos arbitri supradicti recepto 
Inobis onere arbitrandi... in nomine Domini arbitrando, ordinando sive com- 
Inendo pronunciamus.…. » 

15 Cf. Cartulaire de Saint-Lambert, X. acte 330. 

MSERRURE, Cartulaire de Saint-Bavon, p.96, acte 119: février 1216: Mathilde, 
Ime de Termonde, et Sohier, châtelain de Gand, choisissent comme arbitres 
Frard et Guillaume de Grimberghen à l'effet de mettre fin à la contestation 
li les sépare quant à l'avouerie de Saint-Bavon. 


Dar 


MONNAÏIES 


| TROUVÉES 


ROUE DE PA GRANDE-ILE, À BRUXELLES 


ÆSANS le courant de l’automne et de l'hiver 1905- 
Wa 1006, lorsqu'on creusa les fondations d’un 
grand-magasin pour la papeterie de MM. De 
Ruysscher, on trouva, outre de nombreux 
ZÆ%] objets, plusieurs monnaies, jetons et méreaux 
A dont il sera peut-être intéressant de conserver 


nomenclature !. 

On rencontra, au même endroit, les fondations de l’ancienne 
rte du Lion, qui faisait partie de la première enceinte de Bru- 
les *, et la plupart des pièces que je vais décrire ont été récol- 
5 soit dans les fossés qui longeaient ces murailles, soit dans les 
Itériaux qui avaient servi à combler ensuite ces fossés. 


== 


: Monnaies. 


|. Grand bronze fruste d'Antonin le Pieux (138-161). 
Æ grand bronze provient de la terre ou boue noire qui était au fond 


He remercie particulièrement notre obligeant collègue, M. Oscar Landrien, 
a bien voulu signaler ces trouvailles à notre Société et qui a fait don à celle- 
le tous les objets rencontrés par les ouvriers. 

lAnnales de la Société d'archéologie de Bruxelles,t. , p.179. Le guichet du Lion 
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du fossé vers la rue des Six-Jetons et à 3 mètres environ de la 
actuelle de la Grande-Ile. 


2. Mite de Jean sans Peur, comte de Flandre (1404-1419). 
3. Double mite (2 pièces) de Brabant, d'Antoine de Four 
(1406-1415). 
Voyez les Monnaies des ducs de Brabant, par VAN DER CHYs, pl. XIII, n° s. 
Ces deux pièces sont de coins différents, car la croix du revers 
l’une est plus grande que la croix de l’autre. 4 
4. Petite pièce de cuivre de Philippe le Bon (1427-1467) frappée! 
Louvain, »k MONEATX : LNOVZ : FAC : LOVARIEX | 


Voyez les Monnaies des ducs de Brabant, par VAN DER Cuys, pl. XVI, n° || 


5. Demi-gros (halve kromstaart) de Philippe le Bon et de Jacquélil 
de Bavière (1428-1433). Philippe le Bon s'intitule tuteur et héritiérM 
comté de Hollande. | 4 

Droit : 4 PS 8 DVY% 8 BUR-G 3 MVTOR 3 RES 8 

Revers : JAGOB — DVC 3 B—AVASC— 0OMeh3 


Voyez les Monnaies des comtes de Hollande, par VAN DER Cas, pl. XIM, n° | 


6. Pièce de trois mites de Brabant (zwerte corten) de Charles-Qhi 
(majorité, 1521-1555). | 
7. Pièce de cuivre nommée Brüälé, probablement frappée à Hasse) 
en 1541, par Corneille de Berghes, évêque de Liége (1538-1544) | 


w. | 
Fe | 
Voyez les Monnaies des évêques de Liége, par DE CHESTRET, pl. XXIX,-n0x 


8. Pièce de six mites de Flandre, frappée à Anvers, probableme 
en 1597 (l’avant-dernier chiffre est effacé), par Philippe I, roi d'Es) 
gne (1557-1598). 4 | 

9. Pièce de six mites de Flandre, dite Vegenmanneken, ou gigot | 
cuivre, frappée en 1616, pour le Brabant, par Albert et Isabelle (151 
10621). 4 

10. Pièce de six patards ou de six sous, nommée Escalin, frappée 
Bruxelles, en 1622, par Philippe IV (1621-1665). Æ 

1. Liard frappé à Hasselt par Maximilien-Henri de Bavière, 
de Liége (1650-1688). 


Voyez les Monnaies des évêques de Liège, par DE CHESTRET, pl. XLVII, n°6) 


fut démoli en 1594. Les fondations découvertes rue de la Grande-Ile étaient) 
blocs de grès wemmelien reliés par un mortier très résistant d’une ne a 
cellente qualité. 


12. Liard frappé à Bruxelles, en 1693, par Charles II (1665-1700). 


13. Dute de Zélande frappée à Middelbourg en 176 (Dernier chiffre 
Ilisible.) 


Jetons. 


14. Jeton de compte (type au champ semé de fleurs de lis), xv° siècle. 
Droit : 4 GARDE : VOV : DE : MES (comptes). 

Revers : 4 GCEAMTER : EANTEANDE : V: AV : COMPTE... 
15. Jeton à compter, du type de la femme nue, fabriqué à Nurem- 
erg, au xvVI° siècle. 


Kevers : NORG X ShVLTES x SPENGLER, 


16. Jeton en cuivre concernant Charles-Quint (1532). 
Gravé dans VAN Mieris, t. IL, p. 370. 
DuGNioLce, le Feton historique, t. IL, n° 1282. 


17. Jeton en cuivre au sujet de la prise de Malte aux Turcs (1565). 
Revers : MELITA LIBERATA. Galère montée par une Vic- 
toire. 

PIUGNIOLLE, t. IL, n° 2404. 


18. Jeton en cuivre aux bustes accolés d'Albert et d'Isabelle, à droite. 
Revers : MODERATIO. 1620. Ancre en pal, etc. 

Gravé dans Van Loow, t. IL, p. 130. 

BDUGNIOLLE, t. IL, p. 232, n° 3766. 


Méreaux. 


10, Petit méreau, en plomb, du xrv* siècle. Etat très fruste. 

D'un côté, probablement une clef, au revers une croix. De part et 
autre, la bordure est formée par une ligne en zigzag comprise entre 
Jeux cercles. 


20. Méreau en plomb, inédit, de la seconde moitié du xiv® siècle. Ce 
méreau, comme le précédent, a été trouvé, dans la boue noire, au fond 
e l’ancien fossé qui longeait les murs de la porte du Lion, vers la rue 
és. Six-Jetons et à 3 ou 4 mètres environ de la rue actuelle de 
à Grande-Tle. 

Droit. Sur un fond quadrillé, un chevalier, armé de pied en cap !, 


On voit très bien les ailettes, l’écu et le casque, probablement à bassinet. 


chevauche une grue courant vers la droite et dont le corps se termine| 
en queue de dragon ou de serpent. Le tout dans un cercle divisé parde 
nombreuses hachures. | | 
Revers : Croix lancéolée. Dans chaque quartier un ornement cordi 
forme portant un trèfle au centre. Le tout dans un cercle divisé parde! 
nombreuses hachures, comme au droit. 


Ce curieux méreau, probablement de fabrication brabançonne, 
se rapporte évidemment à la satire de la chevalerie. | 
Dans son beau travail sur /e genre satirique en Flandre, 
M. L. Maeterlinck rappelle plusieurs scènes analogues faites pou! 


ridiculiser le chevalier prétentieux, plus fier que courageux # Je! 
laisse la parole à l’auteur : | 
« Le petit psautier de la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles,| 
manuscrit du XIII° siècle, ayant appartenu, dit-on, à Gui de Dam. 
pierre, nous montre de nombreuses figurations d'animaux remplis:| 
sant des rôles d'hommes, qui rappellent peut-être des contes, 
oubliés maintenant, mais qui circulaient avant et pendant la forma! 
tion du Roman du Renard. | 
» Les sujets satiriques, ayant pour but la revanche du faible contre} 
le puissant, y sont nombreux. 4 
» Le patricien orgueilleux,servant dans l’armée comme chevalier, 
est représenté d'une façon satirique par un singe qui a en font 
un paon emblématique. Il se couvre de son écu armorié et de sal 
lance semble vouloir menacer le ciel (fig. 36, p. 55). 
» Nous le voyons, un peu plus loin, couvert de sa cotte d' armes| 
et l'épée au côté, trembler pleinedi ne à la vue d'un lièvre qui! 
débouche soudain et se dresse à ses pieds (fig. 37). 
» Nos princes n'étaient pas épargnés, car un singe, en completl 


| 
| 


l Mémoires couronnés de l Académie royale de Belgique, in-8°, t. LXII. 


rnais de guerre, porte un étendard sur lequel on voit le lion de 

landre se détacher noir sur un fond d’or (fig. 38). 

» Dans le psautier de la reine Marie, au musée britannique, on voit 
Mtournoi de singes (fig. 48) et un combat singulier entre un cerf 
un singe montés sur des animaux fantastiques (fig. 49). 

» On sait qu'au moyen âge le singe personnifie le mal ou le démon. 

> L'intention satirique de ridiculiser le chevalier ou le patricien 
irdé de fer se retrouve dans un psautier du XIII° siècle de la biblio- 
ièque de Douai (n° 171), où nous voyons (fol. 211) un combat 
érisoire entre l'homme de guerre et un escargot. 

» À une autre page (fol. 186), un lièvre, à cheval sur un chien, 
»nne du cor et poursuit un ennemi à deux pattes qui s'enfuit, tandis 
wun autre lièvre lui décoche une flèche. » 

Il faut citer encore une eau-forte de Jérôme Bosch représentant la 
itire de la chevalerie. 
 Ée méreau récemment trouvé au cœur de Bruxelles, près de 
ile Saint-Géry, constitue un nouvel et intéressant document de 
tte joyeuse satire si répandue au moyen âge. 


G. CUMONT. 


L Toutes ces pièces, trouvées rue de la Grande-Ile, ont été déposées dans le 
édaillier de la Société d'archéologie de Bruxelles. 
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QUELQUES OBSERVATIONS 


SUR 


D OIERIES 


TROUVÉES A CASTRE (BRABANT) 


COMMUNICATION FAITE A LA SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1905 


SENANS nos Annales (t. XVIII, 1904, p. 392), 

4 jai publié un fragment de poterie, auquel je 
n'ai pas attaché toute l'importance qu'il mérite. 
Il représente une frise de nombreuses lignes 
ondulées entre deux cordons parallèles. Sa 
| ASP trouvaille dans le cimetière romain du hameau 
le Castre, appelé Brugge, à proximité de deux bouteilles funérai- 
8s en verre qui contenaient des monnaies d’Adrien (117-138), fait 
résumer que cette poterie n’est pas plus ancienne, qu’elle aurait 
(té fabriquée sous le règne de cet empereur et qu’elle daterait, par 
lonséquent, du commencement du 11° siècle (fig. 1). 

Or ce type de poterie, ou plutôt ce motif de décoration, a été 
LÉcouvert dans la capitale des Eduens, dans l’oppidum de Bibracte, 
lu mont Beuvray :. | 
| [ résulte des découvertes céramiques et des trouvailles monétai- 


LES AE 


|! Montagne du Morvan faisant partie du massif montagneux du centre de 
rance, entre les bassins de la Loire, de la Seine et de la Saône. 
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res que Bibracte a été abandonnée vers l’an 5 de notre ère, et que 
les derniers temps de l'occupation de cette ville se placent‘an 
milieu du principat d'Auguste. 


FIG. I. % 


Les marques de potier qui ont été recueillies à Bibracte se rap 
portent toutes à des fabricants d’ Arezzo ; il en résulte que l'indus:| 
trie de la poterie sigillée n'était pas encore exploitée sur territoire 
gaulois 1... | 

Parmi les poteries employées à Bibracte, avant la conquête 
romaine, on en voit de grises ou noires, ornées soit de ruban: 
ondulés tracés à l’aide d’un peigne, soit de rubans perlés et d( 
divers motifs obtenus à l’ébauchoir ou à la roulette. Lespotel 
ries de la Marne se distinguaient déjà par leur décor sons | 
ou curviligne. | 

La poterie trouvée dans le cimetière de Brugg e montre précisél 1 
ment ce ruban ondulé, tracé à l’aide d’un peigne, motif si souven| 
rencontré à Bibracte, et dont un excellent type, identique à celui 
de Castre, est représenté sous le n° 4 de la planche XVIII de l'ou 
vrage si apprécié de M. Joseph Déchelette sur les fouilles du mon | 
Beuvray de 1897 à roo1. Les n° 5, 6 et 7 de la même planches! 
rapportent à des fragments de poterie du même genre. 


! Voir Les Fouilles du mont Beuvray, de 1897 à I907, par JoSEPH DécHeLet E| 
Paris, 1904. ‘2 
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Ainsi donc ce type de poterie, de style gaulois, s'était répandu 
lepuis le mont Beuvray, situé aux confins des départements actuels 
le la Nièvre et de Saône-et-Loire, c’est à-dire du centre de la 
trance, jusqu'au milieu de la Belgique et, très probablement, dans 
oute la Gaule. C'était, par conséquent, un motif de décoration uni- 
rersellement adopté par les Gaulois, encore à la mode dans notre 
jays, au commencement du II°siècle, malgré une longue influence 
omaine. 

Quelques années plus tard, en 1905, j j'obtins la permission de 
VL. le docteur Van Cauwenberghe, bourgmestre et conseiller pro- 
rincial à Hérinnes-lez-Enghien, propriétaire de la terre de la sec- 


6 5 
° 2, à Castre, de faire des recherches plus 


ion À du cadastre, n 
tendues à cet emplacement où j'avais déjà pratiqué quelques 
ouilles rapides ‘. J'ai expliqué dans nos Annales, année 1904, 
ome XVIII, p. 384, dans quelles conditions les objets étaient 


4 FIG. 2. 


fouis. Tous ceux-ci étaient pêle-mêle dans de grandes poches de 
rre noire, la poterie rouge sigillée voisinant avec la poterie vul- 
Fe des fragments de meule entre des morceaux de verre, des 


| À tiens à remercier ici M. le docteur Van Cauwenberghe de sa grande obli- 
nce et de l’amabilité avec laquelle il m’accorda cette permission. 
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clous, des fibules ou des épingles en bronze, des tuiles brisées“et 
des scories contenant encore du métal, très probablement résidu de 
forge. 

C'est dans une de ces poches ', immédiatement sous la terre hahbi: 
tuellement retournée par la charrue, dans le sol intact et compact, 
que j'ai trouvé un très intéressant fragment de poterie qui appar- 
tient, comme le type précédent, à l'industrie indigène dont quel: 
ques produits similaires ont été recueillis récemment dans les sta- 
tions de La Panne, à la frontière française, par mon ann, MAX 
baron Alfred de Loë (fig. 2). 

Au sujet de cette poterie, M. Joseph Déchelette a eu l obligeance 
de m'écrire, le 8 août 1905, les lignes suivantes : 

« Je crois, comme vous, que le tesson de poterie grise appartient,. 
sinon par son époque, au moins par son style, à la céramique ga 
loise de la dernière époque (la Tène IIT). On en a trouvé de simi 
laires au mont Beuvray et dans les autres oppida contemporains» 

Dans son excellent compte rendu des fouilles du mont Beuvray, 
M. Déchelette vient à parler de l’oppidum de Stradonic, en Bohe: 
me, et reproduit sur la planche XXV, sous le n° 7, un fragment de! 
poterie analogue découvert dans cet oppidum ?, 

Les fibules en bronze trouvées à Castre (figg. 3-4), dans le même! 
champ, non loin de la poterie gauloise, sont du type de Nauheim| 
et ont conservé la forme des fibules de la Tène IIT (Voir DÉCHE- 
LETEE pl AIS 

Plusieurs fibules de la Tène III, dit M. Déchelette (op. cif., p. 140), 
ont donné naissance aux fibules dites provinciales-romainesou, 
chez nous, gallo-romaines. En effet, l’industrie italique, lors de sal 
diffusion dans l'Europe centrale, n'arrêta pas le développementden 


1 Ces poches n’ont guère plus de 1 mètre de profondeur. | 

? Stradonic, à 32 kilomètres au sud-ouest de l’rague. M. Déchelette considere 
Stradonic comme un oppidum boïen, fondé de le cours du rer siècle av. JC! 
et détruit probablement vers l’an 10 av. J.-C. Sa ruinene serait donc antérieut | 
que de quelques années seulement à l’ Ro du mont Beuvray. E | 

La période de la Tène, ainsi appelée du nom d’une station célèbre situées} 
le lac de Neuchâtel, comprend les quatre derniers siècles avant notre ère elMSi| 
distingue surtout par le développement et la diffusion de l’industrie du fer.Pet} 
Otto Tischler, professeur à Kœænigsberg, a divisé chronologiquementeetth 
période en trois parties. Voyez, op. ct., p. 129, ce que M. Déchelette ditdt 
cette division et de ses avantages. # 
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FIG. 3-4. 


zermaines, tout au moins dans certaines régions, comme c’est le 
Las pour Castre. | 

| "Parmi les fibules récentes de la Tène et leurs dérivés immédiats, 
temarque M. Déchelette, il n'est donc pas toujours aisé de distin- 
yuer les types proprement gaulois de ceux qui sont postérieurs à la 
Lonquête !. | 

| A Stradonic, les bracelets de verre sont des cercles côtelés, de 
touleur bleu foncé ; la côte médiane est souvent ornée d’un filet ou 
petit rinceau de couleur jaune ou blanche. Les fragments de brace- 
| ts en verre trouvés à Castre présentent ces caractères et appar- 
liennent aux types de la Tène III. 

| M. Déchelette a compté au Musée de Prague plus de 500 anne- 
Bts en bronze de dimensions diverses, provenant de Stradonic, et 
ut remarquer qu'ils sont également très communs dans toutes les 
lations de la Tène III (op. cit., p. 171). De même, on en a trouvé 
Ilusieurs au mont Beuvray. (Voir pl. XIV, n° 35 à 44, de l'ouvrage 
récité.) 


L Pour les fibules de la Tène, voir DÉCHELETTE, Z'ouilles du mont Beuvray, 


139-141. — Le ressort de la fibule (fig. 3) aurait dû être placé dans la même 
sition que le ressort de la fibule voisine (fig. 4). 
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Pendant'les fouilles faites en 1906, à Castre, dans la terre dela 
section À du cadastre, n° **, j'ai recueilli un petit anneau de 
bronze, du même genre, ayant un diamètre de 
o"o21 entre les bords extérieurs (fig. 5). 

À côté de ces objets de fabrication indigène, 
j'ai recueilli des fragments de poterie sigillée qui 
a été importée dans notre pays, soit des ateliers 
de la Gaule méridionale ou centrale, soit des fabri- 
ques de la Germanie !. 

Une grande partie de la poterie qu'on appelait 
erronément samienne provient, en effet, de ces régions et n’a riende 
commun avec Samos : Pline cite bien la poterie de Samos comme 
excellente pour la vaisselle de table, mais nous ignorons complè- 
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tement en quoi consistaient exactement les produits des manul 1C-| 
tures de cette ïle. | 


! Voir, pour ce qui concerne ces ateliers et leurs produits, l'excellentei| 
admirable ouvragé de M. JosePH DÉCHELETTE sur Les Vases céramiques ornés dé) 
la Gaule romaine, 2 tomes; Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 1004 


Voici la description des fragments de poterie sigillée dont je viens 
de parler : 

1° Un grand morceau de poterie rouge vernissée et sigillée qui 
montre, entre un cercle d’oves à quelque distance du bord du vase et 
ün cercle de feuilles vers le fond, des lions compris dans les demi- 
Cercles cordelés, rattachés à la ligne d'oves ; dans l'intervalle, et au- 
dessous de ces demi-cercles, sont placés des demi-cercles cordelés, 
plus petits, contenant des lampes allumées ; au-dessous de ces 
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demi-cercles on voit deux rosaces séparées des rosaces voisines par 
un ornement, en forme de Zfuus, appuyé contre le cercle inférieur 
des feuilles (fig. 6). 

_ La largeur de ce fragment est de o"19 à o"20 et sa hauteur de 
OMIS. 

- Les ornements et les figures de ce tesson se rapprochent beau- 
coup des motifs d’un vase conservé aux Musées royaux du Parc 
du Cinquantenaire, à Bruxelles (n° 117 de l'Znventaire général), et 
qui fut trouvé, en mai 1786, à Slype (sas de Rattenval), dans 
l'arrondissement d'Ostende. | 

Le Ce décor à arcatures multiples, formant imbrications, m'écrit 
M. Déchelette, est fréquent dans les fabriques de la Germanie, 


: 


& 
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telles que Rheinzabern (Zabernae Rhenanaë, entre Spire et Laute 
bourg, dans la Bavière rhénane) !, fabriques auxquelles se ra t 
chaient de petits ateliers de la Belgique, encore mal connus. ». 

2° Il en est de même d’un fragment de poterie, rouge vernissé 
qui porte sous une ligne d’oves des arcatures sous lesquelles 
placé un oiseau tourné à gauche (fig. 7). 


à fé 
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FIG: 6: 


1 Les nombreux produits de cette fabrique de poterie sont conserves 
riche musée de Spire. M. Déchelette pense, comme moi, que la marque 
uni AVNVSF, trouvée à Castre, appartenait à un potier de Rheinzab 
cette marque ne se trouve guère que dans le nord de la Gaule et en G 
Le potier de ce nom, à Lezoux près Clermont-Ferrand, a d’ailleurs peu] 
(Voir Annales du Cercle archéologique d'Enghien, t. V1, 1905, p. 298.) 
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3° Enfin, 1l faut ranger dans la même catégorie un morceau de 
oterie, rouge vernissée, qui montre une arcade retombant sur 
slonnes géminées, sous laquelle pousse un végétal entouré de 
uits représentés par des boules (fig. 8). 
-D'après M. Déchelette, ces trois fragments sont d’une époque 
lativement basse, de la fin du n° siècle ou de la première moitié 
u r11° siècle. | 
De la même époque date aussi une petite broche émaillée en 
uge, ayant la forme d'une petite lampe romaine, que j'ai 
réCueule/tén  juillét r905, à la surface 
d'un champ voisin (fig. 9). 

« Je dois dire, déclare M. Pilloy, quil 
existe la certitude la plus absolue qu'aux 
HMéCRITIS siècles” la | (raule- Belgique, 
et particulièrement l'Entre-Sambre et 
Meuse, a été inondée de bijoux émaillés 
dont la technique présente des carac- 
res absolument uniformes. » 

Dans une intéressante étude sur /a Bijouterie chez les Belges 
us l'Empire romain, M. Alfred Bequet assigne la même période 
} temps à l'usage de ces ornements !. 


| La trouvaille, en 1904, dans le champ de la section À, n° se 4 


| 
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Idastre, d’un denier d'argent de Sévère Alexandre (222-235) vient 
mfrmer ces déterminations chronologiques ?. On peut dire la 


Pme chose d’un petit fragment de vase sigillé rouge qui porte, à 
xtérieur et en relief, sous une ligne d’ornements, parmi lesqueis 
| distingue une feuille en forme de cœur, la marque : ADVO- 
|SI. 

\Or M. Déchelette mentionne ADVOCISVS parmi les potiers 
 Patelier de Lezoux * durant sa dernière période allant de 


| Annales de la Société archéologique de Namur, t. XXIV. 

| Annales du Cercle archéologique d'Enghien, t. VI. J'ai trouvé non loin de là 
Imoyen bronze de Marc Aurèle (161-180). Voici la description de cette pièce : 
fe de l’empereur radiée à droite. M. ANTONINVS AVG. TR. P. XXII. 
pers : SALVTI AVG. COS. II — S. C. La Santé debout, à gauche, nourris- 
!t un serpent enroulé autour d’un autel, et tenant un sceptre (169 de J.-C.). 
pan 2cedit., t. [II, n° 545. 

| Eezoux (Zedosus) est une petite localité de l’ancienne Arvernie, dans 
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l'année 110 ap. J.-C. à la seconde moitié du IrI° siècle. Il enes! 
de même du potier Albucius : dont la marque A L B V C. 
été retrouvée à Castre. (Voir au Musée du Cinquantenaire, à | Br | 
xelles, provenance Clavier-Vervoz.) | 

De cet ensemble de constatations concordantes et de la découl 
verte de tous ces objets dans un même milieu, il n’est pas tro} 
téméraire de conclure que l’industrie gauloise de l’époque del 
Tène III a persisté, en grande partie, dans notre pays, poutre! 
ustensiles: d'usage vulgaire, jusque vers le milieu du 11° siècle,se! 
probablement même au delà, jusqu'à l'invasion complète des Bar! 
bares ou des Francs. La domination romaine n’a pu détruiré«dl 
fond en comble l’industrie des peuples vaincus. Ceux-ci, pourlel 
objets de peu de valeur et d'usage journalier, ont continué leur! 
habitudes, en se contentant des produits indigènes qu'il n'y avai 
pas de raison pour transformer ou modifier. l 

Cette continuation de l’industrie de la Tène III, cette sumvil 
vance,au milieu de la civilisation romaine, du type des objets usuel) 
antérieurs à la conquête pourrait être dénommée, comme leprc! 
pose M. Déchelette, l’époque de la Tène IV, pour la distinguerd| 
la période de la fin de l'indépendance des Gaules. | 

Mais, en même temps que se maintenait le caractère traditionne 
de l’industrie nationale, pénétrait dans le pays un type de poteriel 
plus parfait et plus luxueux, dont la décoration était inspiréepél 
l'art gréco-romain, type que les fabriques d’Arezzo, de Modène«! 
de Pouzzoles avaient d'abord importé dans les Gaules, maisqul 


celles-ci s'empressèrent d'imiter dans les ateliers de la Graufl 


l'arrondissement actuel de Thiers, à 27 kilomètres à l’est de Clermont-Ferran! 

D’après les communications du docteur Plicque, les monnaies trouvées. 
milieu des fabriques ruinées de Lezoux ne descendent pas plus bas que lesrèenk 
de Valérien (253-259) et de Gallien (253-268). Il est donc probable que lade} 
truction de ce centre céramique eut lieu au milieu du 11° siècle de notre ère 
plus exactement, dans la seconde moitié de ce siècle. On sait qu’en l'année 2 
eurent lieu plusieurs invasions des Francs en Gaule. | 

Sous le n° 523 de l’ouvrage déjà cité de M. Déchelette (t. Il, p. 86) est rep} 
senté un homme barbu, enveloppé d’un manteau qui laisse les a et la p« 
trine à découvert. Un fragment de poterie rouge ramassé à Castre montre} 
même personnage et provient de l'atelier de Lezoux (dernière période): «4 

1 Cette marque a été trouvée à Anderlecht (Annales de la Société d'archéolb}} 
de Bruxelles, t. XX, 1906, p. 254), à Thielrode {Bulletin de l'Académie roy 
d'archéologie de Belgique, 1906, p. 221) et dans d’autres localités citées ph 
MM. H. Schuermans et J. Déchelette. : 
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‘enque !, de Montans et de Banassac, chez les Rutènes et chez les 
Sabales ; dans les officines arvernes de Lezoux et des localités voi- 
ines de la vallée de l'Allier, Saint-Rémy, Gannat et Vichy, où l’on 
abriquait des vases à pâte blanche; en dehors de la Gaule, dans les 
abriques de Rheinzabern, en Bavière rhénane ; de Westerndorf, 
n Vindélicie ; de Cologne et surtout de Trèves, dont les ateliers 
ournirent tant de poteries à reliefs d'applique *, sans compter quel- 


ques petits ateliers mal connus de la Belgique. 


RICATOS 


D'après leur provenance, ces poteries, qui ont été importées 
ans notre pays et qui se trouvent mêlées aux poteries communes 
indigènes *, doivent être appelées gallo-romaines ou germano- 
fomaines, et le nom de style belgo-romain ne peut même pas être 


| L L'atelier de la Graufesenque, dit M. Déchelette, est antérieur à l’an 79 
PA J-C. L’exportation de ses poteries se place entre l’an 16 de J.-C. et les 
Maviens. Cela résulte de toutes les découvertes. 

> La région rhénane se distingua, en outre, par ses manufactures de verrerie et 
es figurines en terre blanche. 

# La poterie commune, dit M. Déchelette, se fabriquait dans toutes les 
égions du territoire gaulois. Eu égard à sa minime valeur et à sa fragilité habi- 
uelle, il est à peu près certain que cette poterie n’était pas exportée au loin. 


ue | | 


appliqué aux poteries indigènes puisque leur type, comme 1l a ét 
constaté ci-dessus, n’est pas propre à la Belgique, mais à presque 
toute la Gaule. Il ne convient pas plus de nommer ces dermières| 
poteries ménapiennes, ou nerviennes, ou éburonnes, ou aduatiques| 
d’après l'endroit où ces poteries ont été trouvées et où les populal 
tions gauloises des noms précités auraient peut-être résidé. | 


FTÉSEIAE 


PR Un Ne fe dep à CL 


Dans ses fouilles faites dans les champs de M. le bourgme 
de Castre (section D 2o7a et section D 284f), M. A. Kenis, alor, 
vicaire de cette commune, a trouvé deux fragments de poter rid 
rouge, Ssigillée et vernissée, d'une époque plus ancienne que € 
des poteries sigillées ci-dessus décrites. 

« Ces poteries, m'écrit M. Déchelette, semblent provenir . 
fabriques de la Graufesenque (Aveyron, Fa ou des loc 
voisines. » ; 


NAS ls ot 


| 
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Le fragment qui montre un lièvre ou un lapin dans un triple 
cercle doit être comparé avec le type reproduit sous le n° 948, 
pu141, du tome IT de l'ouvrage précité de M. Déchelette Ce 
fragment est de fabrique indéterminée, mais M. Déchelette pense 
qu'il est sans doute de provenance ruténique. Il en est de même 
pour le fragment trouvé à Castre, ci-dessus représenté (fig. 10). 
L'autre tesson se distingue par un décor à métopes, avec filets 
séparatifs en zigzag, et, par cette particularité, doit, d’après 
M: Déchelette, être chronologiquement classé, comme le tesson 
»récédent, vers l’année 100 environ ! (fig. 11). 
Cette date les rapproche du temps où le cimetière de Brugge 
jervait aux inhumations, c'est-à-dire de la fin du r°’ siècle au milieu 
lu 1° siècle, autant qu'il résulte des trouvailles faites jusqu’à main- 
‘enant. 


ÿ 


Depuis le compte rendu de mes recherches à Castre, que j'ai 
bublié dans le tome VI des Annales du Cercle archéologique 
WEnghien, j'ai encore découvert, dans le champ de la section A 


Lo 2642 
1 2 


du cadastre, deux fragments de meule dont l’un très proba- 
bement en poudingue de Burnot et l’autre, d’après M. Rutot, en 
lrkose de Haybes (entre Fépin et Fumay). Cette arkose constitue 
a base du Gedinnien et, par conséquent, du Dévonien. 

| J'ai déjà fait remarquer que la route d’Assche à Enghien forme 
In coude assez prononcé à Castre, mais que, d’après L. Galesloot, 
le changement dans la direction de la, voie romaine avait été 
ffectué au xvII* siècle. (Annales de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, t. XVIII, 1904, p. 373.) Cette opinion de Galesloot 
ist complètement confirmée par les observations que j'ai pu faire 
16 juillet 1906. Précisément, ce jour-là, on avait ouvert, pour y 
laäcer des tuyaux de drainage, une profonde tranchée coupant la 


J'ai décrit dans les Annales du Cercle archéologique d'Enghien (t. VI) un 
laägment de poterie qui représente Minerve debout, de profil à gauche. Elle 
ft revêtue du double chiton talaire, serré à la taille par une ceinture. Elle 
brte de ses deux mains un casque surmonté d’un panache. Ce type est com- 
Jun sur les produits de la Graufesenque et u’est pas plus récent que le com- 
tencement du 11° siècle. Cette poterie est donc contemporaine, à quelques 
) inées près, des poteries trouvées par M. Kenis. 


ms 


route dans toute sa largeur, à plus de 1 mètre de profondeur, “au! 
centre même du coude, entre le chemin allant à l’église et un sen- 
tier qui va rejoindre la route de Ninove à Hal. Cette tranchée, 
creusée dans l'argile yprésienne, a permis de constater qu'il my! 
avait pas de gravier! sous le pavement moderne de la route, 
mais qu'à o"50 de profondeur, il y avait un plancher de longues! 
büches de chène juxtaposées, pas trop consumées et d'un aspect 
assez neuf, simplement noircies quelquefois par leur séjour dans! 
la terre marécageuse, plancher tel qu’on en plaçait aux endroits 
humides et boueux des routes lorsqu'elles n'étaient pas encore! 
pavées. Donc toute la partie coudée de la route qui traversemlel 
village de Castre a été déviée de la direction générale de la route 
romaine. l | 

GEORGES CUMONT. 


1 Il n'y avait à cet endroit ni tessons, ni fragments de tuiles de l’époque} 
romaine. 

Un paysan m'a fait remarquer qu’à Leerbeek, vis-à-vis de la nouvelle garedu/ 
chemin de fer vicinal de Hal à Ninove, on trouve un gravier assez épais SOUS Ie 
route, vers le côté droit en allant à Castre, gravier composé de cailloux roulés} 
en silex. Ce gravier ne se voit pas de l’autre côté de la route et n’a pas étécen| 
contré lorsque les fondations de la gare de Leerbeek ont été creusées. 


PES 


RIPRENTS À LOTS 


RASE BAS "A UTRICHIENS 


PIARMI les nombreux emprunts que le gouver- 
A) nement autrichien réussit à contracter dans 
les Pays-Bas, il en est cinq qui présentent une 
caractéristique les différenciant des autres ! et 


| = Vers le mois de décembre 1755, Charles de Lorraine reçut de 
Marie-Thérèse l’ordre de négocier dans les Pays-Bas un emprunt” 
ide 4 millions. Il s’en ouvrit confidentiellement aux banquiers 
let gens de finances de son entourage, qui ne lui cachèrent pas 
que : « depuis le désastre arrivé à Lisbonne ?, toutes les bourses 
étaient fermées et que, bien loin de pouvoir espérer de réussir à 


faire une levée de 4 millions, il n’y aurait pas d'apparence 


1 GEORGES B1GwOOD, Les Origines de la dette belge. I. Empruntis d'État aux 
Pays-Bas autrichiens ; Bruxelles, 1906. 

? Il est difficile de savoir à quoi ce passage fait allusion ; s'agit-il du trem- 
(blement de terre du 1° novembre ? 
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de ramasser une somme de 100,000 francs ! ». C'est alors que 
Cobenzl suggéra un emprunt à lots et le soumit à la veuve 
M. Nettines, à qui « le succès en parut infaillible ». Une jointe 
fut réunie, présidée par le ministre et composée du trésorier 
général de Nény, du président de la Chambre des Comptes de 
Cordeys, des conseillers du Conseil des Finances de Meestet, 
L'Escailles, Pfanzelter et Wavrans. L'idée fut approuvée. « On 
donne comme principale raison que plusieurs banquiers de l'Italie 
et d’autres païs étrangers n'aimoient pas de mettre dans des lotte” 
ries, dans lesquelles on pouvoit perdre mais chacun s’empresseroït 
de mettre dans une lotterie à rentes, que le langage des Juifs em 
Hollande et ailleurs étoit le même et que comme la lotterie 
rentes établie depuis peu en France *, avoit été remplie en peu 
d'heures, de sorte que tous les Etrangers, qui ont voulu s’y inté- 
resser, sont venus trop tard, il étoit indubitable, que ces mêmes, 
étrangers emploieront avec plaisir leur argent dans celle à établin| 
aux Pays-Bas *. » | | 

En soumettant le plan à Marie-Thérèse, le prince de Lorraine! 
lui écrivait : « V. M. daignera remarquer que l’on a suivi le plan} 
de la France, et si les lots sont moins considérables dans le plan! 
que je propose, c'est parce que celui-ci ne porte que quelque! 
chose au delà du quart de celui de la France par lequel le RoY!] 
Très Chrétien s'engage cependant à païer presque les six pour cent} 
d'intérêt, dans le tems que V. M. païera cent mille florins de} 
moins que cinq pour cent.» Il ajoutait : « Comme il serait dang:} 
reux pour le crédit du gouvernement de promettre un intérêth 
plus fort que celui de quatre pour cent que le gouvernement} 
paie à présent ‘, ce plan ne promettant que quatre pour cent, nel 
diminuera en rien notre crédit, quoique V. M. paie en effet pra | 
que les cinq pour cent. » | 

En même temps, le prince annonce que le conseiller de Nobele 
et la banque Nettines ont déjà écrit à leurs correspondants pour 


4 | 

1 Charles de Lorraine à Sa-Majesté, T7} decembre nn ne po | 

feuille 564. 
? Il s'agit, sans doute, de la nouvelle loterie royale de mars 1755, qui dont. 

32,000,000 livres. CLAMAGERAN, Âfistoire de l'impôt, IT, p. 323. : | 

3 Charles de Lorraine à Sa Majesté, a décembre TER CR A AANS porte 

feuille 564. | 1 
4 Cf. le tableau de notre première étude. ; 
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s'assurer des souscripteurs, et quelques jours plus tard ! il affirme 
que l'emprunt sera vite couvert, car d’un seul endroit on demande 
dix mille billets. | | 

À Vienne, le projet fut soumis au Conseil des Pays-Bas, qui y fut 
carrément hostile : l'opération est onéreuse, l'intérêt à payer 
éstde près de 5 p.c., de plus le gouvernement aura à payer 
des frais de direction, de remise des fonds à envoyer dans les 

États allemands ; cet emprunt va s'opposer à une deuxième loterie 
à classes, qui se préparait, et dont le bénéfice assuré est de 
240,000 florins ; le projet prévoit une garantie de 500,000 florins 
prise sur le produit des douanes dont on a tant besoin. Le Conseil 
constatant que les finances belges sont surchargées insiste pour 
que les remboursements se fassent en Autriche ?. 

L'Impératrice se borna, en apostillant la consulte, à déclarer 
Pemprunt nécessaire et passa outre. Le Conseil s'inclina et prépara 
les actes requis *. 

C'est ainsi que le projet de Cobenzl devint le premier emprunt 
lots décrété par lettres d'octroi dépèêchées à Vienne le 7 jan- 
Mier 1756. Il était de 4 millions de florins argent de change, 
soit 4,666,666-13-4 florins courants. 

Cette somme devait être divisée en vingt mille titres de 200 flo- 
rins de change chacun. L'emprunt était payé en ordre principal 
sur le produit des droits d'entrée et de sortie des Pays-Bas, à. 
lexception de ceux des bureaux de la Flandre, et en ordre subsi- 
diaire sur les revenus de Sa Majesté de ses pays héréditaires alle- 
mands.. Pour augmenter la confiance des prêteurs, l'octroi prévoit 
ét ordonne que la banque Nettines, chargée de l'opération, con- 
Servera toujours en Caisse une somme de 500,000 florins de 
change provenant des droits de douanes, dont elle faisait la 
ecette. 

Le remboursement devait s'effectuer en dix tirages annuels, 
lébpremier au 15 mai 1756 et le dernier le 15 mai 1765. Deux 
lle titres étaient ainsi chaque année remboursés par voie de 
irage au sort. 

Les numéros sortis au premier tirage comprenaient un lot de 
000 florins, un de 3,000, un de 1,500, deux de 1,000, dix 


L Charles de Lorraine à Marie-Thérèse. 24 décembre 1755. /6idem. 
2 Consulte du 3a décembre 1755. C. P. B. V. portefeuille 564. 
3 Consulte du 7 janvier 1756. Zbidem. 
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de 400, cent trente-cinq de 250 florins, enfin les mulle huit 
cent cinquante autres billets donnaient droit à 204 florins. 

Les huit tirages suivants comprenaient les mêmes lots, sauf que 
les mille huit cent cinquante billets sortis sans gros lots ne reces 
vaient que 200 florins. 

Le dixième et dernier tirage comportait un lot de 25,000 flo” 
rins, un de 15,000, deux de 6,000, deux de 4,345, dix de 1,000; 
vingt de 500, quarante de 300 et mille neuf cent vingt- quais 
de 215 florins. 

L'ensemble des lots atteignait 206,000 florins, comprenant en 
réalité 16,000 florins pour les intérêts de la dernière année. 

Le titre de l'emprunt était accompagné de huit coupons d“im- 
térêts annuels de 8 florins chacun. Ils étaient au porteur et paya- 
bles, comme les lots, quinze jours après chaque tirage. Le total 
des intérêts était de 704,000 florins. 

Le maître de la Chambre des Comptes de Nobele fut désigné, 
en qualité de commissaire de Sa Majesté. Les étrangers comme, 
les nationaux pouvaient s'intéresser à l'emprunt, dont les intérêts! 
comme le remboursement étaient déclarés insaisissables. Enfin! 
l'octroi proclamait que Sa Majesté avait renoncé à tous privilèges] 
et droits quelconques qui lui permettaient de se soustraire à ses! 
obligations 1. | 

La banque de la veuve M. Nettines, dès le 11 janvier, avait 


1/2 p.c. sur les sommes encaissées et de 1 p. c. surles rembourk 
sements, les lots et les intérêts. Pour justifier ces commissions! 
elle invoquait, d'abord, celles dont avaient joui depuis 1735Mlak 
maison Jean Osyet fils de Rotterdam et la veuve Cogels d'Anvets;h 
elle signalait ensuite que la modicité des coupures, 200 florins! 
au lieu de 1,000, en moyenne, rendait les écritures plus complik 
quées; enfin, elle offrait de se charger de tous les frais d’impresk 
sion, de bureaux, etc. Il devait être entendu qu’elle ne serait pass 
tenue à reproduire les coupons d'intérêts payés, mais seulemenik 
les titres sortis *. | 

Le prince Charles de Lorraine agréa ces conditions . Le pre 
mier remboursement devant déjà s'effectuer le 15 mai suivant, le! 


C. F: reg. 703, fol: 14 CC:rep er DATI 
C. F. reg. 793? fols et carton 254 | 
C. F. reg. 793, fol. 5 v°(2rjanvierrisc)encations 


ne NES 


Conseil des Finances fut chargé d’aviser à se procurer les 
427,650 florins de change qu! devaient être mis à la disposition 
de la banque. Dans une consulte du 31 janvier !, il expose que 
tous les fonds étaient déjà absorbés. S'occupant des garanties 
données par l'octroi au public, le Conseil n’hésita pas à dire : 
« Nous devons encore observer que, quoique par octroi pour la 
loterie, 1l soit dit que la veuve Nettines retiendra 500,000 florins 
sur les droits d'entrée et de sortie, c’est plutôt pour donner de la 
confiance à ceux qui voudront prendre part dans cette loterie 
qu'une affectation spéciale... Le public ne sait pas et ne doit pas 
savoir que ces droits sont déjà chargés de sommes très considéra- 
bles et entre autres de 95,000 florins par mois pour la subsistance 
des troupes et 70,000 florins par an pour l'artillerie. » Le Conseil 
concluait que la somme à payer le 15 mai devait être prise des 
fonds mêmes de l'emprunt. 

Le 11 février, on envoya à Nettines l'acte original signé de 
Marie-Thérèse, constituant en gage ses revenus héréditaires. 

Le 15 février la souscription publique fut ouverte. Contraire- 
ment aux espérances que l'on avait conçues, l'emprunt fut loin 
d'être un succès. Au 15 mai, la moitié seulement de l’emprunt 
était souscrite et dix mille billets étaient restés entre les mains du 
gouvernement. Mille deux étaient sortis avec 15,056 florins de 
lots ?, tandis que le public avec une quantité égale de numéros 
gagnait 12,594 florins. La banque ne réussit à en placer pendant 
Pannée suivante que mille deux cent deux *, et cela presque tota- 
lement en Hollande, de sorte qu'au 15 mai 1757,lors du deuxième 
tirage, 1l restait sept mille sept cent nonante six billets non placés. 
Il en sortit huit cents qui gagnèrent 10,000 florins de lots. 

Le public prit confiance et dans Îles premiers mois qui suivirent 
le deuxième tirage, douze cents titres furent placés dont deux 
cents à la banque Osy, de Rotterdam ; au troisième tirage (15 mat 
1758), il restait cinq mille sept cent nonante-six billets non sous- 
crits, dont sept cent quatorze sortirent avec 6,600 florins de lots. 

Quinze cents furent placés dès juillet 1758 et, lors du quatrième 
tirage, les quatorze mille billets non sortis étaient tous dansle public. 


D ep. 703,101 5.v° et 6. 

? Neuf cent trente-neuf à 204 florins; cinquante-six à 250, cinq à 400, un 
à 1,500 et un à 6,000, soit mille et deux billets sortants; C. F. regs 793, 
fol. 6 vo. 

D D ro. 93, fol. 9 et C. F. carton 254. 
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La banque réclama ses commissions sur les lots et le rembour 
sement des billets restés pour compte de Sa Majesté 1. Le Conseil 
des Finances, estimant que les commissions étaient justifiées par 
les opérations effectives que nécessitait le service des intérêts et 
des remboursements, ce qui se réduisait, en l'espèce, à un simple 
jeu d’écritures, aa un avis déc 

Sur une Fe représentation de la veuve N Ste le 
Conseil précisa que la banque n'avait de droit que sur les fond 
qui entraient et sortaient réellement de ses mains. 

Le comte de Cobenzl, vu les services de la banque et les res” 
ponsabilités qu'elle encourait, lui accorda la moitié de la commis: 
sion réclamée ? 

On a vu qu'une partie de l'emprunt fut placée en Hollande ; ce 
fut par l'intermédiaire de la banque J. Osy et fils, de Rotterdam, 
qui en plaça quinze cents billets. Pour décider cette dernière à pré: 
ter son concours, le gouvernement s’engagea à lui faire remettreà 
Rotterdam, sans frais à charge des intéressés, les lots sortants 
pour leur compte et les intérêts de leurs coupons. De son côté, la 
banque Nettines convint avec J. Osy et fils que le pair du change 
serait fixé à 3 p. c., de telle sorte qu'un billet“de-200 fo 
argent de change serait compté à 206 florins courants de Hollande: 
De plus, la banque bruxelloise abandonnait à celle de Rotterdam 
le courtage de 1 p. c. sur les remboursements et les intérêts. 

Lorsqu'il fallut, après le deuxième tirage, et pour la première 
fois, envoyer les fonds à Rotterdam, Nettines porta en compte au 
gouvernement les frais de change *. Il fut reconnu qu’elle n'avait 
pas accepté ces frais et qu'ils incombaient au gouvernement 4. 

Ces dernières circonstances modifièrent les conditions primis 


l Représentation à Son Excellence du 14 juillet 1758. C. F. carton 254. 
Consultes des 27 juillet et 7 août 1758 et apostille, C. F. carton 254. 

# « On n'aurait jamais cru que ce change aurait varié au point qu’il est venu 
cette année étant depuis le mois de may dernier à 100 p.c. rarement à trouver 
de 1/4 à 5/8 au-dessus: » NETTINES, 12 septembre 1757. C. F.carton-254° 

4 Avis de DE NOBELE, du 30 septembre 1757. C F. carton 254. 

L'opération se présentait comme suit: Osy avait payé à l'émission 103 florins 
de Hollande pour 100 florins de change et il devait en recevoir autant. Or, en. 
1757, le change était au pair, c’est-à-dire que, pour 100 florins de change, on ne 
pouvait recevoir que 100 florins de Hollande au lieu de 103. — Sur ces bases 
et d’après les comptes des années subséquentes, le cours de 100 florins de 
change en argent de Hollande fut successivement de : en mai 1757, 100 p.C: 
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tves de l'emprunt. En capital, le gouvernement ne toucha effecti- 
vement que 3,496,800 florins !; 1] économisa, il est vrai, 31 mille 
256 florins de lots qui lui furent attribués, et 149,392 florins d’in- 
térêts qu'il ne dut pas payer. Les commissions de banque prévues 
pour 70,000 florins furent diminuées de 5,188-5-6 *, mais les frais 
de change s’élevèrent à 9,789-7-11 florins. 


hf 


Au début de l’année 1758, le gouvernement avait besoin d’ar- 
gent pour les recrues levées dans les Pays-Bas ; les ressources 
ordinaires étaient absorbées et l'emprunt, auquel on avait eu 
recours sans relâche depuis deux à trois ans *, ne donnait plus. 

Dans ces circonstances, Cobenzl, qui avait jadis proposé au 
gouvernement de Vienne une tontine de 2 millions jugée trop 
onéreuse pour le fisc, propose + au chancelier de Cour et d'Etat 
un projet de « loterie à rentes » de 2 millions de florins, conçu par 
de Nobele et reconnu pratique par la veuve Nettines. Nobele 
démontrait que pareille loterie, dont l'intérêt était de 4 p. c., 
coutait exactement autant qu'un emprunt de même import à 
5 p. c., remboursable en 10 ans. 

En réalité, c'était la même chose, car on consacrait 1 p. c. à 
donner des lots. Ce projet fut adopté et devint le deuxième 
emprunt à lots, décrété par lettres d'octroi, dépèchées à Bruxelles, 
le 15 mars 1758 5. 

Il était de 2 millions de florins de change soit, 2,333,333-6-8 flo- 
rins courants, représentés par huit mille titres de 250 florins. Il 
[métait gagé, en premier lieu, sur les revenus de la couronne tant 
| dans ses pays héréditaires allemands qu'aux Pays-Bas. Mais pour 


DU 170 100p C.; Mai 1700, 08 1/2p.c.; mai 1761, 100 1/2 p. c.; mai1762, 
D 0 000 MAL 1)03, 100 3/8 p. C.; mai 1764, IOI D. C.;, mai 1765, 
107 5/8 p. c. 

1 Deux mille cinq cent seize billets sortis avant d'être placés à 200 florins, 
font 503,200 florins. 

? Soit 2,516 florins ou 1/2 p. c. sur les 503,200 non souscrits, et 2,672-5-6flo- 
ins réduits en suite de la décision du comte de Cobenzl. Cf. plus haut. 

3 Cf. G. BIiGwoOOpD, Loc. cit. à 

4 Cobenzl à Kaunitz Rittberg, 20 janvier 1758, et Kaunitz Rittberg à Sa 
Majesté, 3 février 1558. Chancellerie des Pays-Bas à Vienne, portefeuille. 
n° 564. 

nec. té 151,10, 240. 
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inspirer confiance au public, le gouvernement avait demandé aux 
Etats de Flandre de s'engager à garantir le paiement des tirages 
solidairement avec Sa Majesté, au moyen de leurs subsides 
annuels. [ls y consentirent sous la condition d’avoir la manuten“ 
tion de tous les fonds provenant des souscriptions, des adminis= 
trations et des habitants des’Flandres. On le leur accorda en le 
limitant cependant à un demi-million, ainsi que le droit aux 
commissions auxquelles renoncèrent les banquiers qui devaient 
faire l'emprunt. 

Cette garantie solidaire des Etats de Flandre fut rendue publis 
que par voie de circulaire !. 

 L'emprunt était remboursé par dix tirages annuels égaux dont 
le premier eut lieu le 15 septembre 1758 et le dernier le 15 sep* 
tembre 1767, publiquement en l'hôtel de ville d'Anvers. 

Le premier de ces tirages comportait, y compris le rembourse 
ment, un lot de 5,000 florins, un de 2,500, un de 1,500, trois de 
1,000, huit de 400, cent vingt-six de 265, soit cent quarante lots 
d'une valeur totale de 48,590 florins. Les six cent soixante autres 
numéros sortants étaient remboursés par 260 florins, ce qui con» 
stituait une prime de 5 florins. Les deuxième et subséquents 
tirages, sauf le dernier, eomportaient les cent quarante premiers 
lots repris ci-dessus ; les autres étaient remboursés au pair, mais 
tous touchaient 10 florins d'intérêt. 

Au dixième tirage, 1l y eut un lot de 18,000 florins, un de 
8,000, un de 6,000, un de 4,850, quatre de 2,000, dix de 1,000, 
dix de 580 et sept cent septante-deux de 270, ce qui donnait une 
prime de ro florins. 

L'ensemble des lots se montait donc à 185,900 florins de 
change. 

L'intérêt était de 4 p. c. l’an et les coupons étaient au porteur, 
payables, comme les lots, quinze jours après le tirage. La charge 
de l'intérêt s’est élevée ainsi à 364,100 florins de change. 

Les autres conditions sont semblables au précédent emprunts 

Les banques Nettines, à Bruxelles, et J.-B. Cogels, à Anvers’ 
s'étaient chargées de l'émission moyennant 1 p. c. de l'emprunt; 
1 p. c. sur les intérêts et les lots et 1,2 p. c. surle“rembourses 
ment. Elles ne garantissaient pas le succès, mais promettaient tous 
leurs efforts ; de plus, elles ne prenaient pas à leur charge “es 


C. FE. carton 254. 
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frais des commissaires royaux qui assistaient aux tirages à Anvers. 
Ces conditions, comme aussi la remise aux mains des banques des 
actes de garantie en originaux, furent acceptées !. 

Ces commissions atteignirent donc 35,500 florins de change ; 
en outre, le gouvernement eut à payer 2,355-9-11 florins cou- 
rants pour frais divers (imprimerie, indemnités de tirage, aména- 
gement et transport des roues, etc.) et, de plus, à partir du qua- 
itrième tirage, 1l paya 1/8 p. c. pour le change sur les sommes 
envoyées par Nettines à la banque Cogels, ce qui fit un total de 
2,271-7-3 florins de change *. 

L'emprunt avait été ouvert le 10 avril 1758 à la banque Cogels. 
I fut couvert et les opérations de remboursement suivirent leur 
cours normal. 

Il y eut, semble-t-il, quelque retard de la part de porteurs de 

titres, car le Conseil des Finances, en août 1768 *, proposa de faire 
publier dans la Gazette un avis donnant jusque fin décembre aux 
rétardataires pour se présenter, sous peine de déchéance. Il en 
restait cinq. 
Des fonds de ces deux premiers emprunts, 1,800,000 florins de 
change furent envoyés aux Etats d'Autriche, qui s’obligèrent, le 
114 novembre 1758, à les restituer en dix versements annuels aux 
intérêts de 5 p. c. l’an. Cet engagement fut régulièrement tenu. 


BEL 


Im Au début de 1759, l'Impératrice, estimant que ses Pays-Bas 
ldévaient lui fournir cette année-là 7 millions de florins, approuva 
lle-plan d’une nouvelle loterie que lui avait fait soumettre le comte 
\de Cobenzl et qui devait lui en amener la moitié #. 

En conséquence, par octroi du 3 mars 1759 *, elle autorisa un 
emprunt de 3 millions de florins de change (3,500,000 florins cou- 
jrants) représentés par dix mille titres de 300 florins. 

|…La garantie offerte aux porteurs consistait, en dehors des 


1 C. F. carton 254. 

RC F.cartons 254 et 255. 

% Consulte du 8 août 1768. C. F. carton 255. 

# Marie-Thérèse à Charles de Lorraine, 4 janvier 1759. C. F. carton 254. 
BC C:registre 151 fol. 252 v° et C. F. registre 794, fol. 1. 
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revenus héréditaires de la Couronne, dans la garantie des engage® 
ments de l’impératrice, consentie solidairement par les Etats des 
provinces de Limbourg, de Luxembourg et de Hainaut !. 
Un seul tirage au sort, en date du 3 juillet suivant, devaït 
régler les conditions du remboursement par l'octroi de lots d'un, 
ensemble de 250,000 florins de change (291,666-13-8 florins cour 
rants). En effet, huit mille cinq cents numéros étaient rembour 
sables au pair. Les quinze cents autres se répartissaient commie 
suit : un lot de 40,000 florins, un de 30,000, un de 20,000, unde 
12,000, deux de 8,000, deux de 4,000, quatre de 3,000, deux de! 
2,000,S1x de 1,000, quatre-vingts de 800, cent de 500, deux cents 
de 400, deux cents de 350 et neuf cents de 320 florins. | 
Les prêteurs devaient recevoir des constitutions de rentes du 
montant de leur souscription augmenté, le cas échéant, des lots 
par eux gagnés. Ces rentes rapportaient 4 p. c. l’an, payable pour 
la première fois le 3 juillet 1760; elles étaient cessibles. | 
Quant au remboursement, il devait s'effectuer par cinquièmeen | 
cinq années consécutives, du 3 juillet 1770 au 3 juillet 1774Sunl 
avis du Conseil des Finances ? remarquant que le public n'aimait| 
pas le remboursement par cinquième de chaque titre, il fut admis! 
qu'on tirerait au sort chaque’ année un cinquième des titres, Soit! 
deux mille numéros. Nobele fut commis aux opérations de lem:\| 
prunt et « la veuve M. Nettines avec ses trois associés, les sieurs! 
Jean-Baptiste Cogels, à Anvers, César Sardi et Ci°, à Amsterdam! 
Jean Osy et fils, à Rotterdam », offrirent de s’en charger aux! 
conditions suivantes : 


» 2° La veuve Nettines et ses associés jouiront de 1 pc: sur! 
la levée; de même 1 p. c. sur le paiement des intérêtsMet} 
1/2 p. c. sur les remboursements des capitaux ; | 

» 3° À l'égard de la partie qui se lèvera en Hollande, on établira| 
le change à 2 p. c. de manière qu’on y recevra 294 for de ban-| 
que pour le billet de 300 florins de change,sur lequel pied on peut 
présentement retirer les fonds avec apparence qu'à l’avenion! 


Actes des 13, 18 et 16 février 1759, C. C,,“registre 151, MO 260 251| 
et 257 voet CO. FN: reg. 704 10/28 etaue le originaux de ces actes de con-| 
sentement et des engagements de Sa Majesté avec traductions officielles furent! 
remis aux mains de la veuve M. Nettines. 

? En date du 30 mai 1759. C: Fcarton/254et reg op robe 
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pourra y remettre les intérêts et remboursements à peu de diffé- 
rence . » 

Nobele donne un avis favorable ; s’expliquant spécialement sur 
Ja troisième condition, 1l déclare que le change de 2 p. c. lui 
paraît le plus convenable « parce que devant ensuite payer les 
intérêts en Hollande et rembourser les capitaux sur le même pied 
qu'on aura reçu le fond, il est apparent qu'on pourra l'exécuter 
sans perte pour Sa Majesté * ». 

“… Le Conseil des Finances fit de l'opposition, observant que, jus- 
quici les banques avaient pris les frais à leur charge; mais le 
prince de Lorraine passa outre et agréa la soumission *. 

L'emprunt fut ouvert le 3 avril et devait être clôturé le 15 juin. 
H faut croire que le public se montra peu empressé à y souscrire, 
lear nous voyons, pendant les mois qui suivent, le gouvernement 
ISladresser aux administrations publiques pour leur demander de 
s'y intéresser. 

Le magistrat de la ville d’Alost prête 12,000 florins dont les 
intérèts et le remboursement furent validés sur les subsides 
annuels ; les deux villes et pays d’Alost avancent 300,000 florins 
JSous la même condition; le pays de Termonde consent à laisser 
léntre les mains du gouvernement pour y être versés à l'emprunt 
les 20,100 florins qui leur étaient échus au quatrième tirage du 
premier emprunt à lots et, en outre, souscrit pour 180,000 florins, 
ltoujours sous la même condition. Le Vieux-Bourg verse 35,000 flo- 
lrins et le magistrat du Franc de Bruges souscrit 150,000 florins, 
Imalgré le mécontentement des nobles, des notables et des com- 
Imunes à l'égard de ces sortes d'engagements pris à leur insu, 
moyennant une validation de 1 p. c. pour frais et cours des inté- 
frèts à partir du 3 juillet, bien que le paiement n’eut lieu qu’en 
tout, le tout garanti par une imputation annuelle sur les subsides. 
(“Le pays de Waes souscrit 150,000 florins ; la châtellenie d’Au- 
énarde 50,000 et celle de Courtrai 60,000 florins, toutes trois 
hux conditions de rétroactivité des intérêts jusqu’au 3 juillet et 
(le validation sur les subsides. Enfin, la ville de Bruxelles versa 
Ho00,000 florins moyennant des conditions analogues. 


= Soumission datée du 9 mars 1759; C. F. carton 254. 

? Rapport du 11 mars 1759. Zbtdem. 

> Consulte du 19 mars. Les raisons du gouverneur général d'accepter étaient 
je peu de frais de cette loterie et les services essentiels rendus ä Sa Majesté par 
la banque de Nettines « quoiqu’elle gagne ». Zbidem. 


L'ensemble donna 1,057,100 florins !. | 

En dehors de ces souscriptions à l'emprunt, la châtellenie du! 
Vieux-Bourg consentit une avance de 75,000 florins courants. 
(64,285-8-4florins de change), moyennant une validation annuelle 
de 10,000 florins et les intérêts de 4 p. c. à retenir sur les subsides: 
Cette somme était mise à la disposition du gouvernement, qui pous| 
vait replacer dans le public les titres qui la représentaient. 

En même temps qu'il s’adressait à la Flandre, le gouvernement | 
faisait une demande semblable aux États du Hainaut, à qui il | 
exprima le désir de le voir s'intéresser pour 500,000 florinsà 
l'emprunt. Les États n’accueillirent pas avec empressement cette | 
demande de fonds ; ils représentèrent et leur dévouement etes 
sacrifices qu’ils se sont déjà imposés au point d’être épuisés. HS! 
consentent, néanmoins, sous la condition de pouvoir trouverMa 
emprunter eux-mêmes pareille somme à 4 p. c. et d’avoir les sub=} 
sides du Brabant en gage; les intérêts, comme le remboursement| 
par cinquième après dix ans, devaient être validés sur leurs sub= 
sides. 

Ces conditions parurent inadmissibles au gouvernement de} 
Bruxelles comme « contraires au crédit de leur propre administræ | 
tion. Le crédit n’est autre chose que l'opinion et la confiance du 
public; or rien n’altère davantage cette opinion et cette confiance! 
que lorsque les administrateurs mêmes en paraissent douter en 
exigeant des clauses et conditions extraordinaires et 1rrégus! 
lières ?. » 

Les États consentirent à substituer à leurs prétentions premières! 
un gage sur les droits d'entrée et de sortie; on tomba d'accord! 
pour mentionner cette garantie dans l’acte d'acceptation, maisnon/ 
dans l'octroi qui devait être publié afin de ne pas nuire au crédit 
(27 juin 1759). 

C'était un prêt consenti au gouvernement * et non une SOUSCHIPe | 
tion à la loterie d'État. Il ne fut utilisé qu'à concurrence de} 
390,000 florins de change. Le gouvernement se trouva donc intés 


LCA, registre 704, 101.39 a 61mve | 
? Réponse du gouverneur général au gouverneur de la province, 9 mai 1759%h 
CErepistre toto, 
3 Zbidem, fol. 25 à 37 ve. 
4 Voir l’emprunt XXXIII de notre étude sur les emprunts d’ État aux éd 
Bas autrichiens. | 
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| ressé à l'emprunt pour une somme totale de 454,500 florins. Au 
tirage des lots, 1l lui en échut pour 44,770 florins. 

Ces sommes furent représentées par deux cent dix-neuf consti- 
tutions de rentes d'imports divers, créées au profit de Sa Majesté, 
| Anais sous le nom du receveur général Van Overstraeten. On les 
confia à la Chambre des Comptes ! et la recette générale en tou- 
| cha les intérêts. 

…._ x de ces obligations d'une valeur totale de 24,000 florins 
furent remises à l'entrepreneur général Carton, en règlement du 
L prix qui lui était dü de fournitures de vivres pour l’armée. 

En novembre 1761, Nettines en plaça pour 50,000 florins et en 
Meémploya le prix aux gastos secretos. En janvier 1764, le gouver- 
nement les avait toutes placées ?. 

nn Nettines ayant avancé les 390,000 florins provenant du prêt 
lùdes États de Hainaut, dont elle ne fut remboursée que fin décem- 
Mbre 1759 *, elle demanda le 29 octobre à verser les 3 millions de 
Horins qu'elle détenait ; le receveur général Van Overstraeten, qui 
les reçut, les versa à son tour à l'administrateur de la caisse de 
guerres Jean-Baptiste Kautzamber. Le 10 décembre 1759, l’impé- 
Iuratrice garantit aux finances belges le remboursement par les 
Mfinances allemandes des 3,250,000 florins de change et les intérêts 
L annuels en affectant particulièrement les revenus royaux de ses 
| États héréditaires allemands et spécialement le produit de la 
| recette sur le sel dans le comté de Tyrol 1. 

La charge des intérêts devait atteindre 1,690,000 florins de 
|change, mais cette prévision a été modifiée par le double prêt 
| dont il a été question et à l’aide duquel l'emprunt total fut accru 
de 454,500 florins. | 

Par contre, le gouvernement obtint une réduction de 4 p. c. à 
3 p. c. de l'intérêt des participations de Courtrai pour les quatre 
| dernières années et de Waes et d’Alost pour les trois *. 
| Quant aux commissions de banque, on a vu sur quelles bases le 
| gouvernement avait traité ; elles devaient atteindre 63,150 florins 
| de change. En réalité, elles ont été plus considérables. 


l Procès-verbal de dépôt du 7 septembre 1759. C. F. carton 254. 

D | carton 2s4 elireg. 704, fol. 78, 79 vo et 82 v°. 

3 Elle obtint pour cette avance un intérêt de 4 p. c. Décret du Conseil des 
Finances du 5 juillet 1760. C. F. carton 254. 

DO registre 794, fol. 70 v° et 71. 

DU cartons 941 et 255. 
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La banque Osy de Rotterdam ! s'était chargée de négocier | 
quinze cents titres en Hollande, sur la base de la convention rap* 
pelée. Cela faisait une somme totale de 459,000 florins co 
rants de Hollande. Les prêteurs hollandais ne gagnèrent que 
14,070 forins de change, de sorte que la somme totale sur laquellé 
il fallait payer 4 p. c. d'intérêt et qu'on devait rembourser ensuite”! 
atteignait 473,351 florins courants de Hollande. | 

Or on avait compté que 100 florins de change à Bruxelles per 
mettraient toujours de se procurer 102 florins courants de Hollande | 
payés en ce dernier pays. Il n’en fut rien : le cours du florin dé 
change fut presque constamment élevé et 100 florins de change | 
ne valaient pas 102 florins de Hollande, sauf en 1764, où ce par 
fut atteint, et en 1766, où 1l fut léceene dépassé ?. De là une | 
perte totale de 9,455-4-10 florins. | 


IV 


Un quatrième emprunt à lots fut décrété par lettres patentes! 
expédiées de Vienne le 20 février 1761 et par un octroi daté de 
Bruxelles le 12 juin *. Il était de 3 millions de florins de change 
(3,500,000 florins courants) et représenté par dix mulle titres | 
de 300 florins. | 

Comme sûreté, le gouvernement affectait les droits de douanes. | 
et de chemins perçus dans le Tyrol et offrait, en outre, la garantie.) 
solidaire des États de Flandre, autorisés à retenir éventuellement | 
les sommes dues au public A montant de leurs subsides et à les 1 
verser directement à la banque Nettines. | 


1 Il semble que la banque Sardi, d’ AMISPSSS ne se soit pas occupée de | 
Le | 
? Voici, d’après les comptes de la banque de Nettines, le cours aux époques | 
indiquées, de 100 florins de change, en argent courant de Hollande : | | 
Juin 1760, 98.75 p.c.; Juin 1761, LOO p..C./UIR 102 CODE RE 1160 À 
100 5/8 p.c.; juin 1764, 102 p.c.; juin 1765, 100 3/8 p C.; juin 170) 
102 1/8 p. c.; juin 1767, 101 1/2 p. c.; juin 1768, 10 p. C JUIN NURRE 
100 3/4 p. C.; Juin 1770, 100.D: C.SSJiID TT TOO 1772» | 
101 3/8 p .C.; juin 1773,.100-3/8 p. Cc. MJUN EPON 4. 
Il ne faut pas perdre de vue que, intrinsèquement, 25 florins courants de Hol- | 
lande valaient 24 florins de change et que, dès lors, le pair légal était de | 
104 3/16 florins de Hollande pour 100 de change. £ | 
3 C. C. reg. 152, fol. 20 et sui. a | 
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L'emprunt était remboursable en dix ans, en dix tirages égaux, 
du 1°° septembre 1761 au 1° septembre 1770. 
Au premier tirage, il y avait un lot de 6,000 florins, un de 3,000, 
Lun de 2,000, deux de 1,000, cinq de 600, dix de 400 et quatre- 
iwingts de 330, soit 16,400 florins de lots au-dessus du rembourse- 
ment ; les neuf cents autres billets sortants étaient remboursés par 
306 florins, ce qui était une prime de 6 florins, car, à cette date, 
Me gouvernement n'avait pas encore encaissé le montant de l’em- 
Mprunt et 1l est vraisemblable que les porteurs ont attendu les jours 
précédant immédiatement le tirage pour souscrire. 
Ln Les deuxième etsubséquents tirages donnèrent lieu aux mêmes 
cent premiers lots et au remboursement au pair de neufcents titres. 
Les obligations touchaient un intérêt annuel de 13 florins 10 sols, 
SOIt 4.5 p. c. !, payable le 15 septembre de chaque année. 
In Enfin, le dernier tirage donnait lieu à un remboursement 
| de 25,000 florins, un de 15,000, un de 12,000, un de 10,000, un 
de 8,750, cinq de 2,000, dix de 1,000, dix de 600, dix de 500 et 
dix de 400 ; enfin, les 950 derniers se faisaient par 330 florins. 
Si l'on tient compte que ces remboursements représentaient 
300,000 Horins prêtés et 13,500 florins d'intérêt, on voit de suite 
qu'il y avait 105,750 florins de lots, ce qui porte la totalité de 
| ceux-ci à 258,750 florins. À 
Mu La charge de l'intérêt fut de 607,500 florins. 
|" Quant aux commissions de banque, la veuve Nettines reçut 
112 p. c. sur l'emprunt et 1 p. c. sur les intérêts et les rembourse- 
ments, soit un total de 53,662 florins de change. Elle n'avait 
aucuns frais de tirage à supporter, lesquels coûtèrent au gouver- 
Inement 3,134-0-11 florins de change. 
|« Les paiements ne se faisant qu'à Bruxelles, il n'y eut pas de 
{frais de change. 
= Le premier remboursement partiel fut fait des deniers de la 
loterie elle-même, et ce ne fut que le 12 septembre, qu'ordre fut 
{donné de verser les fonds à la caisse de guerres. 
|« Les sommes nécessaires au service de l'emprunt devaient être 
Mournies par les finances allemandes ; il paraît que les droits per- 
(eus dans le Tyrol et destinés à y faire face ne rapportaient que 
1340,000 florins de change, ce qui laissait un déficit. Les engage- 


1 Les ordonnances de paiement en font preuve, bien que les lettres patentes 
Inlaccordent d'intérêts qu'aux billets non sortis. C. F. carton 255. 
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ments des dites finances ont été tenus régulièrement et, en 1774, 
Nettines retourna les actes originaux qu'on lui avait remis. 

M. de Nobele fut commissaire au contrôle de cet emprunt 
comme du précédent et du suivant. 


V 


Une cinquième et dernière « lotterie rotiale à rentes » fut étan 
blie en vertu d’un octroien date du 1° juin 1762, conformément à, 
des lettres patentes datées de Vienne du 30 avril précédent. Elle! 
était de 4 millions de florins de change (4,666,666-13 florins| 
courants) divisés en seize mille billets de 250 florins. 

Comme pour le troisième de cette série, l'attribution des lots! 
se faisait par un seul et unique tirage immédiat, qui eut lieuMel 
1°" octobre 1762 et jours suivants à l'Hôtel de Ville !. | 

Sur les seize mille billets, treize mille cinq cent soixante-sepi] 
devaient être remboursés au pair, mais deux mille quatre ce 
trente-trois l’étaient comme suit : un par 30,000 florins, un par! 
20,000, un par 10,300, deux par 8,000, dix par 6,000, dix par! 
4,000, dix par 3,000, six par 2,000, cinquante par 1,000, dix-neulll 
par 800, cinquante-trois par 550 et deux mille deux cent septante! 
par 280 florins. . | 

L'ensemble des primes atteignait ainsi 340,000 florins de} 
change. | 

Les porteurs de billets recevaient des obligations de rentes pour! 
le montant des sommes leur attribuées. Ces obligations portaient 
intérêt à 4 1/2 p. c. l'an payable le 1° octobre. Après trois ans, 
le remboursement devait s'effectuer en dix ans par voie de tirage| 
au sort. 

L'emprunt était garanti par les fonds qui gageaient l'emprunt 
lots de 1756, lesquels pour l’époque du remboursement devaient, 
être libérés et, par les finances allemandes *. - | 

La charge . intérêts devait atteindre 1,660,050 florins del 
change. 

Ge fut encore la banque Nettines qui se chargea de l'éri 
sion moyennant une Commission de 1/2 p. c. sur l'emprunt et 

à 
! Comme d'habitude, on imprima les listes des numéros avec les primes 7! 


attachées. 
C. C. reg: 152, 101445 vora 481et CR ATOME PRICES 
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Mot à 


1 p. c. sur les intérêts et le remboursement ; elle supportait tous 
les frais à résulter du placement à l'étranger !. 

L'ouverture de l'emprunt eut lieu le 1° juillet. I] fut froidement 
accueilli, aussi voyons-nous, le 11 août suivant, le prince de Lor- 
raine notifier aux administrations des Flandres qu’elles auraient à 
s'y intéresser et qu'il serait réparti entre elles six mille billets, soit 
une somme de 1,500,000 florins sur la base du transport de 
Flandre de 1517. 

Moyennant le droit de contracter elles-mêmes des emprunts 
et de se garantir par des imputations sur les subsides, les admi- 
mstrations flamandes acceptèrent facilement ?. 

Malgré tout, lors du tirage, 1l restait douze cents billets non 
placés ; 1ls sortirent avec 27,780 florins de prime. 

On s’adressa aux magistrats du pays de Waes, leur demandant 
de souscrire à nouveau pour 150,000 florins. [ls déclarent vouloir 
bien l'essayer ; cependant ils ajoutent qu'on ne peut dire que c’est 
pour la loterie, mais bien qu'il s’agit d’un emprunt ordinaire 
M 1/2 p. C. Le pouvernement dut consentir à ce que cette 
avance fut remboursée en trois fois, à partir de 1764 *. 

Le reste fut placé péniblement, et, le 23 octobre 1766, la banque 
Nettines et fils offrit de prendre les vingt-six obligations de 


“,000 florins restant à Sa Majesté pour les passer au receveur géné- 


ral Van Overstraeten «. 


Ce ne fut que le 27 novembre 1762 que la Caisse de guerres 
toucha les 4 millions de florins du receveur général, qui lui-même 


venait de recevoir cette somme de la banque *. 


Les frais de banque s’élevèrent à 80,000-10 florins de change. 
Certains frais de tirage atteignirent 879-17-6 florins courants 
(754-3-2 florins de change). 


D Canon zss ot CF res. 795, fol. 4. Son offre du 22 juillet fut 
acceptée le 26 suivant. | 

2 C.F. reg. 795, fol. 4 v° et suiv. Le pays de Bornhem demanda à être dis- 
pensé de contribuer ; il y fut contraint. C. F. carton 255. 

3 Zbidem. 

4 C. F. carton 254. Le Conseil des Finances, afin d'éviter les difficultés qui 
s'étaient présentées lors du premier emprunt à lots, avait proposé de laisser 
sans nom de titulaires les obligations résultant du bénéfice des billets de Sa 
Majesté ; 20 avril 1763. — C. F. carton 255. 

5 C. F. reg. 795, fol. 12. — On remarque que les finances belgiques firent 


donc l'avance de la partie de l'emprunt qui n’avait pas été souscrite. 


2 


ASOIEE 


Le gouvernement autrichien s’en tint là et, dans la suite, il ne 
recourut plus qu'à la forme ordinaire d'emprunts publics. 

La tentative, sans avoir été malheureuse, n'avait pas eu beau 
coup de succès. Avec la paix, qui rendit moins grands les besoins 
de l’État et permit aux populations de développer leurs richesses, 
l’appât du gain ne s’imposait plus pour les décider à prêter au 
prince. 

D'un autre côté, la loterie génoise venait d’être introduite dans: 
le pays ; elle drainait l'argent de ceux que les gains subits, dus 
à la chance, tentaient plus particulièrement. è 

Au point de vue des origines de la dette belge, ces emprunts à & 
lots n’ont laissé aucune trace, s'étant trouvés régulièrement éteints. 
bien avant la chute du régime autrichien ; au point de vuêë 
historique, ils sont intéressants à noter et nous aurons l'occa= 
sion d'en reparler quand le moment sera venu de juger à un. 
point de vue purement scientifique la technique des procédés, 
financiers du gouvernement des Pays-Bas autrichiens. 


G. BIGWOOD. 
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PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


DEN: 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI ; FÉVRIER 1906. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


4) A séance est ouverte à 8 heures. 
|  Quatre-vingts membres sont présents !. 

M. le Secrétaire général donne lectüre du procès- 
verbal de la”séance de janvier. /Adoplé sans obser- 
vation.) 


Lee RC Correspondance. — Me De Vlaminck et M. le 
jaron Louis de Turck de Kersbeek nous remercient des condoléances 
We nous leur avons adressées à la suite de leurs deuils récents. 


L Nes Le Nain, Schweisthal, Laureys, Seghers, G. Combaz, Boucneau, 
. Combaz, Préherbu, Carez et Thelen. 

Mes Braem, Ranschyn, Leurs, Dielman, Vanderkelen et A. Poils, 

MM. Body, Belleroche, Magnien, Raemdonck, Gisbert Combaz, Lindekens, 
#Cumont, A. Vincent, Brassine-De Boeck. Blin-d'Orimont, Parmentier, le 
aron A. de Loë, Ranschyn, Schweisthal, Vervaeck, De Soignies, Hauman, 
an Gele, Gautier de Rasse, F. Cumont, Ouverleaux-Lagasse, G. Paridant, 
ommer, D' Hermant, De Bavay, F. Seghers, Joly, Minner, Vanderkelen- 
lufour, Jean Poils, G. Combaz, Bruniaux, Sneyers, Exsteens fils, de Lara, 
oncelet, Boucneau, Lamal, Buls, P. Combaz, Préherbu, Victor Tahon, Ange- 
t, le vicomte de Ghellinck, H. van der Elst, Pichon, Vanheerswynghels, 
termant fils, Houa, Lacourt, M. Vanderkindere, Carez, Daumerie, F. Van den 
Orput, Le Grand, Paris, Charles, Aubry, Muls, Duwelz, J. Van der Linden, 
lerhaeren, Lacomblé et Jasinski. 
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MM. De Rudder et le colonel Geubel, nommés membres effectifs 
nous adressent également leurs remerciements. 
M. Ch.-J. Comhaire s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Macoir (G.). L'Exposition rétrospective de l’art belge au Palais 
Cinquantenaire, Bruxelles. Bruxelles 1905. 1 br. in-4°, pll. et figg. (do 
de l’auteur). | | 

Houté (A.). Les fouilles de Burg. Cimetière franc, Beauvais, 1904 
1 br. in-8°, pll. (1d.). | 

Ruror (A.). I. Toujours les Eolithes. II. Mise au point. Bruxelles 
1906. 1 br. in-8° (id.). | 

Rivière (E.). Inauguration du monument de Gabriel de Mortille 
(26 octobre 1905). Discours prononcé à cette cérémonie au nom de 1 
Société préhistorique de France. — Les rabots magdaléniens en sile! 
des grottes de la Dordogne. 1 br. in-8°, fig. (id.). | 

BERGMANS (P.). Une copiste bruxelloise du xv® siècle. Margueritl 
- Raes. 2 feuillets 1n-8° sous couverture (id.). | 


Élections. — MM. C. Aubry, Paul Combaz, Georges Cumonl 
Joseph Destrée, Paul Errera, le comte Goblet d'Alviella, Gaëtan Het} 
Th. Hippert, Gustave De Bavay, Aimé Rutot, Louis Paris, le comt 
François van der Straten-Ponthoz, Franz Cumont et Julien Van dé 
Linden sont nommés membres de la commission des publicatio| 
pour 1906. 

MM. Jules Carly, Paul Cogels, Georges Cumont, le docteur Dés 
Raeymaekers, Amaury de Latre du Bosquezu, Charles Dens, Edouar 
Bernays, le baron de Maere d'Aertrycke, l'abbé J.Claerhout, Jean Poil 
Aimé Rutot, Léon Van der Kelén-Dufour, le docteur Tihon et Chaïll, 
Winckelmans sont nommés membres de la commission des fouillt 
pour 1906. ù 

MM le docteur Hans Lehmann, Joseph Déchelette, le docteil 
Bonin, le docteur Georges Hock, le conseiller Mann, le docteur Mun/ 
menhoff, le docteur Pfeiffer, le professeur Schmitz, le docteur FPho] 
becke, le docteur von Bezold et Heuzer sont nommés membres core 
pondants. /Applaudissements.) | 


Dani 2 lune Re RL LE 


ne 461 EE, 


LES TEMPLES DE NIKKO. 


L Conférence par M. GISBERT COMBaAz. 


L'efflorescence artistique d’un pays, a-t-on dit, naît du sol, comme la 
égétation; aussi l'excellent conférencier commence-t-il par « situer » 
nn sujet, en nous parlant du milieu physique dans lequel le peuple 
ippon a développé cet art admirable qui le caractérise. 

LII nous donne ensuite, à larges traits, un résumé très clair del'histoire 
el Empire du Soleil-Levant. 

amour de la beauté et le souci d'art exclusif qui s’y affirment en 
jüt et partout pourraient faire surnommer le Japon «la Grèce de 
xtrème Orient ». 

Les édifices publics, aussi bien que les habitations privées, sont con- 
ruits en bois. 

Ees temples, naturellement, constituent les monuments les plus 
marquables. Les détails en sont fouillés et la décoration en a été pous- 
e à l'infini. Rien non plus n’a été laissé au hasard dans le choix de 
remplacement et l’on peut dire qu'ils font, en quelque sorte, partie 
1 paysage. | 
Une très nombreuse série de magnifiques projections illustrent cette 
éressante causerie et nous permet de voir, comme si nous les visi- 
ns nous-mêmes, les tombes et les temples les plus fameux des anciens 
hguns. 

M: LE PRÉSIDENT, interprète des sentiments de l'assemblée tout 
tière, remercie et félicite chaleureusement M. Gisbert Combaz et 
tient de lui la promesse d’une prochaine conférence sur les tombeaux 

Moukden. /Applaudissements.) 

— La séance est levée à 10 1/2 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI $s MARS 1906. 


Présidence de M. ViCroR TAHON, président. 


(A À séance est ouverte à 8 heures. 
y Soixante-dix huit membres sont présents !. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séanc 
de février. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. Alexandre Halot et le lieutenant génére 
Verstraete nous remercient des félicitations que nous leur avons adre: 
sées à l’occasion de leurs nomination et promotion respectives dan 
l'Ordre de Léopold. 

MM. von Bezold, Joseph Déchelette, Hans Lehmann, Mummenhof 
Bonin, Schmitz et Mann, nommés membres correspondants, Me 
M. Teisser, nommé membre associé, nous adressent égalementleui 


remerciements. 
M. Ch.-J. Comhaire s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : | 

SENCIE (J.). P.-P.-M. Alberdingk Thijm. Antwerpen, 1906.Mb1 
in-8° port. (don anonyme). | 

Sitzungsberichte der numismatischen Gesellschaft zu Berlin.190 
Berlin. 1 br. in-8° (envoi de la Société). ; 

JAcoBt (H.). Führer durch das Rômerkastell Saalburg bei Homburk 
vor der Hôühe. Homburg. v. d. H. 1905. 1 br. in-12 figg. (donde l'a] 
teur). 


1 Mes J, Capart, Magnien, Le Nain, Hermant, Schweisthal, Le Roy, Segher ; 
Delacre, Jasinski et Chevalier. 

Mes Crick, la comtesse Marie F. van der Noot, Braem, B. Rouleau, E Roi 
leau, A. Poils, J. Vanderkelen et Leurs. | 

MM. le baron A. de Loë, G. Cumont, Franz Cumont, Victor Tahon, J Jei 
Capart, P. Crick, Magnien, Parts, G. Padant Vanderkelen-Dufour, EF. Lai 
drien, Ouverleaux-Lagasse, L. Crick, Lacourt, De Beys, de Soignies, De Be) 
de Buggenoms, l’abbé Delvenne, le D' Hermant, Schweisthal, Kestens, Ne} 
de Lara, L. Le Roy, Van Gele, Joly, Terlinden, Belle dote Bee À. de Cal 
nart d'Hamale, Jean Poils, Speeckaert, M. Vandéchiiiél Huvenne, F. Segheï 
Delacre, Duwelz, Pichon, Piron, Aubry, Van Nooten, Houa, De Kempenée} 

Vanden Meersche, de Zantis, re Grand, Darte, Vanheerswr) 28 Van Goil 
senhoven, Werhlé, Charles, J. Vander Linden, Jasinski, L. Donny, R°SVr 
mant, J. Chevalier, le vicomte Desmaisières, E. Seghers et G. BigWOOd M | 


Jacogt (H. et L.). Saalburg. Jahresbericht 1905 erstattet an Seine 
(âjestät den Kaiser und Künig in Dezember 1905. Homburg. 1 br. 
in-8° (don des auteurs). 

Règlement pour la Société de peinture, sculpture, dessin, architec- 
ire et gravure. Bruxelles, an x11. In-folio vélin de 2 feuilles, vignette 
te bois (don de M. Mahy). 

Heusrr (E.). Die dritte und vierte Belagerung Landaus im spanischen 
rbfolgekrieg (1704 und 1713). Landau Pfalz, 1806. 1 vol. in-8°, br., 
lfigo., vignettes et plan (don de l’auteur). 

Die Belagerungen von Landau in den Jahren (1702 und 1703). 
ndau, 1894. 1 vol. in-8° br., pl., fig., vignettes et plan (id.). 
Frankenthaler Gruppen und Figuren. Ein Verzeichnis von mehr als 
0 fioürlichen und etwa 500 anderen kunstgewerblichen Erzeuge- 
ssen der kurfürstlich pfälzichsen Porzellanfabrik Frankenthal (unter 
usschlusz von Geschirr). Mit einer Einleitung und mit Anmerkungen. 
Cr, 1899. 1 br. in-6°, pet. in-8° (id.). 

Pfälzische Geschichtsbilder. Städte, Burgen, alte Kirchen und Kloster- 
uten, Steindenkmäler u. s. w. in der bayerischen Pfalz und einigen 
renzbezviken. Neustadt an der Hardt, 1905. 1 vol. pet. in-8° oblong 
l: toile (id.). 


Pour les collections : 


Dépôt de 179 pièces de monnaie (Philippe IV le Bel 1285-1314), 
puvé à Damme, près de Bruges, dans une prairie dénommée Camp de 
atarlle (envoi de la commission des fouilles). 


Elections. — MM. Paul Darte et Paul van den Ven sont nommés 
embres effectifs. 

Me Paul Darte et MM. H. De Cordes et Georges Querton sont nom- 
és membres associés. 


Délégation. — MM. l'abbé Claerhout, Georges Cumont et Emile 
Munck sont désignés par l’assemblée pour représenter officiellement 
Société auprès du Congrès international d'anthropologie et d’ar- 
Sologie préhistoriques qui aura lieu prochainement à Monaco. 


Excursions. — M. le Président annonce que, comme de coutume, il 
a fait cette année plusieurs excursions à l’intérieur du:pays et invite 
membres à faire parvenir au bureau leurs propositions à cet égard. 

Notre Société organisera cette année, comme précédemment, une 
ursion hors frontières si des membres en nombre suffisant nous en 
t la demande. Cette demande, pour être accueillie, devra être revêtue 


des signatüres d’un groupe d’au moins vingt participants s'engageéan 
formellement à y donner suite. Dans l’occurrence, nous prions ceux-ci 
vouloir bien s'entendre préalablement et de nous faire parvenirleu 
demande endéans la quinzaine, avec une provision de 30 francspa 
adhérent. Cette somme sera restituée si l’excursion n'a pas lieu, mai 
restera acquise à la Société en cas de désistement du membre intéressé 


e 


LES CULTES ÉGYPTIENS DANS LE PAGANISME ROMAIN 


Conférence par M. FRANZ CUMONT, vice-président. 


Lorsque, après la mort d'Alexandre, Ptolémée Lagus établit son auto, 
rité en Egypte, il fonda à Alexandrie un culte nouveau en l'honneur” 
Sérapis. Son but était d’instituer une religion qui pût être pratiquée.pal 
les deux races qui peuplaient ses Etats, par les conquérants grecs comm; 


dynastie et les relations commerciales d'Alexandrie, 

Dès le 11° siècle, il pénétra dans le midi de l'Italie, et s'introdtisil 
bientôt à Rome. Malgré la résistance du gouvernement et les persécul 
tions dont il fut d’abord l’objet, il se propagea dans tout le mondelati} 
et il finit par être officiellement reconnu et protégé par les empereur 
eux-mêmes. | 

On est amené à se demander quelles furent les causes de l’attractioi} 
qu’il exerça sur la société gréco-romaine. On constatera qu'il nedu! 
son succès ni à une théologie originale, car ses doctrines sur les dieu 
restèrent toujours flottantes, ni à une moralité supérieure, car les teni 


ples d’Isis avaient une réputation très équivoque. À ces deux points} 
vue, les mystères alexandrins ont suivi le mouvement général des idéel 
religieuses plutôt qu'ils ne l'ont dirigé. Mais la supériorité de cecult| 
réside d’abord dans la forte organisation de son clergé et la puissance (| 
sa liturgie ; en second lieu, il conquit les âmes par l'espérance dun} 
immortalité bienheureuse réservée aux initiés. a | 
M. LE PRÉSIDENT rend hommage à la grande érudition de En | 
tingué vice-président. 4 
Il le félicite et le remercie de sa belle conférence et lui exprime le désil 
qu'éprouvent tous ses collègues de l'entendre encore prochaineme 
traiter devant la Société l’une ou l’autre de ces questions si intéressante 
qui font l’objet de ses savantes études. /Applaudissements prolon 
— La séance est levée à 9 3/4 heures. | 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
PLREUNDIF AVRIL: 1906. 


Présidence de M. Vicror TAHON, président. 


… 


L f e . - 
LA Cinquante-cinq membres sont présents !, 


M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de mars. {Adopté sans observation.) 
M. le PRÉSIDENT prend la parole : 


| [Ce séance est ouverte à 8 heures. 


MESDAMES, MESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, 


La Société d'archéologie de Bruxelles a éprouvé, au mois de novembre 
dernier, une très grande perte en la personne du frère de notre Roi, de 
S. A. R. Monseigneur le Comte de Flandre, son digne et vénéré Prési- 


dent d'honneur. 


Unis dans les plus sincères et dans les mêmes profonds sentiments 
d'affiction, nous avons alors exprimé à S. A. R. Madame la Comtesse 
He Mlandre, à LL AA. RR. le Prince et la Princesse Albert de Bel- 
gique et à toute la Famille Royale, la grande part que nous prenions à 
leur deuil, qui était en même temps un deuil pour la nation. 

Dans ces derniers temps, des démarches respectueuses ont été faites 
par votre commission administrative auprès deS. À. R. Monseigneur le 
Prince Albert, pour lui exposer notre vif espoir de le voir succéder à 
son auguste père dans les hautes fonctions que celui-ci occupait à la 
tête de notre Société. 

Aujourd’hui, Mesdames et Messieurs, j'ai le bonheur de vous faire 
part de ce que ces démarches ont été couronnées d'un entier et heureux 
succès. Son Altesse Royale a daigné m'informer qu’'Elle consent à 
reprendre la présidence d'honneur de notre Société. 


1 Mmes Hermant, Schweisthal, Titz, Laureys et Seghers. . 

Mes B. Rouleau, T. Rouleau et L. Rouleau. 

MM. G. Cumont, Magnien, Vannérus, À. Vincent,G. Vincent, le baron A. de 
Eoë, Lucien Crick, Van Geele, Vanden Mynsbruge, De Bavay, Victor Tahon, 
E. Hermant, Hauman, Franz Cumont, Nels,J. Poils, Ouverleaux-Lagasse, Ter- 
linden, Vanderkelen-Dufour, Schweisthal, Hermant fils, Louis Titz, Rutten,- 
Puwelz, Lacourt, Beeli, Seghers, De Beys, Van Nooten, Holvoet, de Lara, 
Ortman, Ernotte, Le Bon, L'Hoest, Houa, P. Combaz, Pichon, Lowet, Paul 
Darte, Vanheerswynghels, J. Le Grand, Verhaeren, Charles, R. Vromant, 
Aubry et Chevalier. : 


éciatl 


Nous Lui en avons fait remettre nos plus vifs et nos plus respectueux 
remerciements. : | 
C'est un très grand honneur pour nous, Mesdames et Messieurs, de 
marcher sous l'égide de notre Prince. Nul doute que chacun de nous 
aura à cœur de Lui en témoigner sa reconnaissance en redoublant d’ ef. 
forts pour le progrès des sciences qui nous sont chères et, en particuliér, Ml 
pour la prospérité de la Société d'archéologie de Bruxelles, sous le kdl | 
patronage du Roi et la présidence d'honneur de Monseigneur le Prince 
Albert de Belgique. / Applaudissements prolongés.) $ | 
| 

Correspondance. — M. Émile de Munck remercie la Société de | 
l'honneur qu'elle lui a fait en le désignant pour le représenter auprès du | 
Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques de | 
Monaco. 4 
M. Lippens s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
M. le notaire Vergote nous remercie de la lettre de condoléance que 
nous lui avons adressée à la suite du décès de son père, notre éminent | 


vice-président d'honneur. À 
La Société royale des antiquaires d'Irlande, l’Institut égyptien et IeM 
Musée du Nord, de Stockholm, nous accusent réception de l'envoi 4 | 
nos publications. | 
MM. Georges Hock, Heuser, Maximilien Pfeiffer et Auguste ThoëM 
becke, nommés membres correspondants, et M. Paul Darte, nommé. 
membre effectif, nous adressent également leurs remerciements. 4 
La Société dunkerquoiïise pour l’encouragement des sciences, des RE 
tres et des arts nous fait parvenir le programme du Congrès des sciences 
historiques qui aura lieu à Dunkerque en 1907. 4 
MM. Joseph Destrée, Vérhaeren, De Waele, Franz Cumont, rl 
Knopff et Eugène Van Overloop nous remercient des félicitations que 
nous leur avons adressées à l'occasion de leurs nominations et promo 4 
tions respectives dans l'Ordre de Léopold Ë Le 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Hocx (G.). Griechische Weïhegebräuche. Würzburg, 1905, 1 vo 
in-8°, br. (don de l’auteur). 

Kunstgeschichtliches Museum(M. von Wagner-Stiftung), der K. GI 
Universität Würzburg. — Ausstellung von Nachbildungen und Os ls 
nalen zur Geschichte der niederländischen Kunst des 15. und 16. Jabr 
hunderts. Würzburg, 1905, 1 br. in-12 (id.). 

CARTAILHAC (E.) et BReuIL (l'abbé H.). Les peintures et gravures 
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murales des cavernes pyrénéennes Altamira, de Santillane et Marsou- 
las. Paris, 1905. 1 br. in-8° fig. (don de M. Cartailhac). 

VANNÉRUS (J.). Documents concernant le fief de Niederwampach 
analysés par Jules Vannérus. Luxembourg, 1904. 1 vol. in-8° (don de 
l'auteur). 

Deux documents relatifs à la guerre de Philippe le Bel avec la Flan- 
dre (1303-1304). Bruxelles, 1903. 1 br. petit in-8° (id.). 

Note sur la famille et le lieu de naissance du général Beck. Luxem-, 
bourg, 1904. 1 br. in-8° (id.). 

Le dépôt des archives de l'État, à Anvers. Bruxelles oo MEDT, 
in-8° (id.). 

Ce que l’on trouve dans les reliures des anciens registres. 4 feuillets 
petitin-8° (1d.). 

Documents relatifs à la seigneurie de OURS (1417-1778). Arlon, 
1905. 1 br.1in-8° (1d.). 

Deux pierres tumulaires des familles luxembourgeoises entr, cthlbe 
Veneur. Arlon, 1904. 1 br. in-8°, fig. (id.). 

- Le cartulaire Tesch de Fresnoy-la-Montagne (1415-1746). Arlon, 
Os. r'br. in-60(id.). 

Documents relatifs à la seigneurie de Lignière et à la famille d’'Ever- 

lange. Arlon, 1904. 1 br. in-8° (id.). 

… Catalogue de la collection de tableaux anciens et modernes, porcelai- 
nes, faiences, objets divers de feu M. Léon Weber, vicé-gouverneur 
de la Banque Nationale. Vente des lundi 12 et mardi 13 mars. Grand 
D 06, br, pll.(don de MM. J. et À. Le Roy frères, experts de la vente). 
. LEHMANN (le D' H.). Musée national suisse à Zurich. XI° rapport 
annuel présenté au Département fédéral de l'Intérieur et rédigé au nom 
de la Commission, 1902. Zurich, 1903. 1 vol. petit in-8°, br., pll. (don 
de l’auteur). 

Musée national suisse à Zurich. XII° rapport annuel présenté au 
Département fédéral de l'Intérieur et rédigé au nom de la Commis- 
Sion, 1903. Zurich, 1904. 1 vol. petit in-8°, br., pll. (id.). 

Musée national suisse à Zurich. XIII° rapport annuel présenté au 
_ Département fédéral de l'Intérieur et rédigé au nom de la Commis- 
Mon, 1904. Zurich, 1905. 1 vol. petit in-8° br., pll. (id.). 

Zur Geschichte der Glasmalrei in der Schweiz. I. Teil: Ihre Entwick- 
lung bis zum Schlusse des 14. Jahrhunderts. Zurich, 1906. 1 br. in-4°, 
pil. et figg. (1d.). 

Die Chorstühle in der ehemaligen cistercienser-Abtei Wettingen. 
Ein Beitrag zur Geschichte des Kunsthandwerkes in der Schweiz Mit 
24 Tafeln in Lichtdruck und s4 Ilustrationen im Text. Zurich, 1901, 
mn-4° rel. (id.). 


HANQUET (K.). La chronique de Saint-Hubert dite « Cantatorium » 
nouvelle édition. Bruxelles, 1906. 1 vol. in-8° br. (envoi de la Commis: 
sion royale d'histoire). 


Élections. — MM. Maurice Beeli, Gustave Coucke et F. Delpy sont 
nommés membres effectifs. 


Conservation des monuments. — M. Georges Cumont donne 
lecture d’un extrait du Bulletin des Musées royaux dans lequel il est 
question d’un projet de l'architecte Engels relatif à la transformation de 
la Porte de Hal. 

M. Cumont craint que l'exécution de ce projet ne vienne défigurer 
encore davantage ce monument déjà si malmené. 


Exposition. — M. Ed. Nels expose, avec infiniment de goût, une 
remarquable série de 380 reproductions photographiques des richesses 
artistiques du château de Chantilly et M. Louis Titz, à la demande du 
bureau, nous fait une très intéressante causerie sur les artistes et les 
œuvres picturales y représentées. 

M. Georges Cumont exhibe à l’assemblée une monnaie carolingienne 
rare et intéressante, trouvée récemment au sommet des rochers de Fur- 
fooz, à l'emplacement de la petite forteresse belgo-romaine. 

Cette monnaie est de Charles le Gros (fin du 1x° siècle) et a été fraps 
pée à Dinant. 


Communications. 


G. DE BaAvay. — Ze capitaine De Brouwer et son livre de bord. {Un 
voyage en Chine fait en 173$ par un navigateur ostendais.) 

R. P. Jures FurGuS. — Les ruines de Belon, province de Cadix. 
(Résumé présenté par M. Charlemagne Magnien.) 

CH. TERLINDEN. — L'élection de Christine de Hohenzollern, princesse 
el abbesse de Munsterbrlsen. 

— Laséance est levée 4:10 1/2 heure, 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 7 MAI 1906. 


Présidence de M. FRANZ CUMONT, vice-président. 


NA À séance et ouverte à 8 heures. 
CR Soixante-huit membres sont présents !. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
d'avril. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. Victor Tahon et C. Magnien s’excusent 
de ne pouvoir assister à la séance. 

MM. Jos. Lenaerts et Ouverleaux-Lagasse nous expriment leurs 
sentiments de reconnaissance pour la part que nous avons prise à leurs 
 deuils récents. 

Nous recevons une circulaire nousannonçant que la deuxième session 
du Congrès préhistorique de France aura lieu à Vannes (Morbihan) en 
août prochain. 

MM. Henri Siret et Paul Verhaegen nous remercient des félicitations 
que nous leur avons adressées à la suite de leur nomination dans l'Ordre 
de Léopold. 

La Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut nous adresse 
le programme de ses concours pour 1906. 

M. Maurice Beeli, nommé membre effectif, nous adresse aussi ses 
remerciements. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


DE BEHAULT DE DORNON (AÀ.). La commune de Mons a-telle été 
acquise au prix du sang de ses bourgeois ? Anvers, 1906. 1 br. in-8° 
(don de l’auteur). 


L Mmes À. Delacre, Schweisthal, Laureys, P. Darte, Jasinski, Seghers et 
P. Combaz. 

Mes Lecointe, B. Rouleau, Th. Rouleau, L. Rouleau, M. Crick et J. Leurs. 
MM. G. Cumont, le baron À. de Loë, Kestens, Le Bon, de Soignies, Ver- 
aeck, Raemdonck, Franz Cumont, Lefebvre de Sardans, de Lara, G. Combaz, 
Vanderkelen-Dufour, A. Delacre, Da Beys, Poels, Minner, De Bavay, Schweis- 
hal, P. Combaz, Thilly, Paul Darte, Beeli, Jasinski, Speeckaert, Rutten, 
Vander Mynsbrugge, Duwelz, Paris, F. Seghers, de Zantis de Frymerson, 
L: Crick, E. Crick, Parmentier, Eyben, van Overloop, Poncelet, M. Exsteens, 
lanheerswynghels, Piron, Houa, L'Hoest, Capart, Bruniaux, J. Poils, Lacourt, 
: Seghers, l'abbé Delvenne, G. Combaz fils, Crespin, Charles, Lacomblé, 
aul Dubois, Wehrle, Pichon et Jean De Mot. 
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Comptes rendus du Congrès international d'archéologie, 1'° session: 
Athènes 1905. Athènes 1905. 1 vol. in-8° pll. et figg. (don de M. Ca! 
radias). 

MiLLox (l'abbé A.). Le château de Kernutz, son histoire, ses collée 
tions. Saint-Brieuc, 190$. 1 br. in-8°, 1 pl. (don anonyme). | 

TERrINDEN (Ch.). Mémoire présenté à Sa Majesté le Roi des Pays! 
Bas, par le ministre de la justice, le 18 décembre 1816, à l'effet de jus 
tifier sa proposition relativement aux charges portées contre l'évéque 
de Gand, publié par Ch. Terlinden. Louvain, 1906. 1 br. petit ins&t 
(don de M. Terlinden). 

Exposition universelle de Saint-Louis 1904. Liste officielle des récom! 
penses accordées aux exposants belges !. Bruxelles, 1905. 1 br. ins8l 
(envoi du Ministre de l'Industrie et du Travail). 

RenarD (L.). Figurines en terre cuite de l’époque belgo-romain 
découvertes aux environs 'e Tongres. Tongres, 1905. 1 br. petit 1n-8} 
pil. (don de l’auteur). | 

Henri Schuermans. — Notice biographique. Liége, s. d. 1 br. 1n#8l 
portrait (1d.). 


Pour les collections : - (Es 


Pièce d'argent de Louis XV trouvée à Furfooz (commission de: 
fouilles). | 
Petits carreaux céramiques provenant de Poilvache (don de MG: 
Hasse). 


Élections. — NIÉS E. Lecointe est nommée membre effectif. 


Excursions. — M. 1E PRÉSIDENT annonce à l'assemblée que l’exeur| 
sion à Léau, projetée pour le lundi de la Pentecôte, ne pourra av@il 
lieu ce jour-là, en raison du grand pèlerinage annuel, qui nous entrawe 
rait dans notre visite de l'égiise, objet principal du voyage LA 

Cette excursion est donc ajournée, mais sera remplacée par une Re : 
dont les membres recevront le programme en temps utile. | 

M. Paur. ComBaz dépose sur le bureau une requête signée de qua 
torze membres et priant la Commission administrative de bien vouloil 
étudier et soumettre ensuite à l'assemblée le projet de voyage suivant 

Angleterre : Zpswich, Norwich, Yarmouth, Ely, Cambridge, Buni 
S' Ædmand's et Cclchester. Voyage de 8 à 9 jours, avec séjou si 
Londres facultatif après le voyage archéologique. À exécuter entre, 
15 juillet et le 15 août. 


! En ce qui concerne la Société d’archéo!ogie de Bruxelles, voir page 4, lignez 


mobs 


ES < MASTABAS » DE L'ANCIEN EMPIRE, A SAQOOARAH 


Conférence avec projections, par M. JxAN CAPART, membre effectif. 


UN. LE PRÉSIDENT remercie et félicite l'érudit et disert conférencier, 
luquel l'assemblée ne ménage pas ses applaudissements. 
— La séance est levée à 10 1/2 heures. 


7/1 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 1:11 JUIN 1906 


Présidence de M. FRANzZ CUMONT, vice-président. 


ITA À séance est ouverte à 8 heures. 

Cinquante-huit membres sont présents !. 

«M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
lé-mai. / Adopté sans observation.) 

M: LE PRÉSIDENT prie M. Buls, vice-président d'honneur, de bien 
ouloir prendre place au bureau. 


Correspondance. — M. le chevalier Victor de Stuers, MM. René et 
aul Vromant, et M. Ranschyn nous remercient des condoléances que 
ous leur avons adressées à la suite de leurs deuils récents. 

MEa Société archéologique de Glasgow, la Société des antiquaires de 
ambridge, l’Académie royale d'archéologie d'Anvers et le Cercle 
rchéologique du Pays de Waes nous accusent réception de l’envoi de 
os publications. 


Mme E. Hermant. 

Mes Leurs, Lecointe, L. Rouleau, B. Rouleau, Crick et la comtesse Marie-F. 
an der Noot. 

MM. Van Gele, G. Cumont, Vanderkelen-Dufour, Alph. Hanon de Louvet, 
Poils, L. Paris, E. Van Neck, Magnien, De Backer, Lefebvre de Sardans, 
tOcquart, Schweistal, Buls, le baron A. de Loë, F. Landrien, De Bavay, 
Biuyten,-A.-Vincent, G. Vincent, André, Lecointe, Belleroche, Minner, 
Dir Beken, Franz Ce M 0J01y, H-aïérmant, J: Destréé PACE, 
alomons, De Beys, Lowet, M. Despret, Hanon de Louvet, Ranschyn, Del 
enne, Kestens, Speeckaert, Exteens, Duvwelz, Charles, J. Vander Linden, 
“Crick, Aubry, J. de Soignies, A. Dillens, T. Hermant, Cooreman, J. Vander 
orght, Pichon et Desvachez. 


AE 


M. Victor Tahon et M. C.-J. Comhaire s'excusent de ne pouvoir 


assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


DE Mer (F.). Le grand camée de Vienne. Paris, 1886. 1 br. in-40. 
1 héliogravure (achat). 
Hamy (le D' E.-T.). La vie rurale au xvin® siècle dans le Pay: 
reconquis. Boulogne-sur-Mer, 1906. 1 br. petit in-8° (don de l'auteur) 
Matériaux pour servir à l’histoire de l'archéologie préhistorique. 
I. Le mémoire de Mahudel sur les pierres de foudre. (1737). Paris 
1906. 1 br. in-8° (1d.). 
BAHRFELDT (E.). Zur anhaltischen Münzgeschichte. Wien, 1906! 
1 br. in-8° (1d.). | 
Cosvn (A.). Laeken ancien et moderne. Avec 2 cartes, 80 illustra! 
tions photographiques et 24 reproductions de tableaux, estampes, etc 
Bruxelles, 1904, 1 vol. in-8°, demi-reliure (id.). | | 
Haidelberga. — Sereniss. Potentiss. Principi Friederico, Boheml 
Regt Com. Pal. Rhen. S. Rom. Imp. Elect. Duci Bava. Mar. Mon! 
Szles. et Lucemb. Ducr. Mar. Lus. Dno suo Clementiss. Humillime “D 
D. D. Matthœus Merianus 1620. Fac similé à la grandeur (1.040 X 0.458! 
de l’estampe originale. Verlag von Amsler et Ruthardt, Berlin. Licht| 
druck von A. Frisch, Berlin (don de M. Thorbeke). | 
WAUTERS (A.). Histoire des environs de Bruxelles. Bruxelles, 18554 
3 vol. in-8°, figg. demi reliure, à coins, ch. brun (achat). 


Pour les collections : 


Objets divers provenant des fouilles de 5 rue de la Grande Ile, { 
Bruxelles. | 


Délégations. — MM. P. Hamelius et Émile Stocquart sont désigmé| 
pour représenter officiellement la Société au Congrès organisé à Wor! 
cester par le Royal Archaeological Institute. 

M. Marcel Despret est nommé délégué officiel près le Congrès ptél 
historique de France, dont la deuxième session aura lieu à Van 
(Morbihan). à 


ES 


Élections. — MM. Georges André, Jules Dubois-Petit, Jean Dumont 
Mre Mina Timbermann et M. Poels sont nommés membres effectifs 
Mrs Dubois-Petit et Whitby et M. Edgard Picavet sont nommé) 
membres associés. & | 


en) d. #6 pen 
Communications. 


G. CUMONT. — Zes fouilles de la rue de la Grande Ile, à Bruxelles. 

L. PARIS. — Ornements de reliure provenant des mêmes fouilles. 

A. REyDAMS. — Zes Reydams tlapissiers bruxellois. Résumé présenté 
par M. Ch. Magnien. 

J. DESTRÉE. — Vote sur des enluminures flamandes du XVIe siècle. 
…—_ B“nE LoË et RAHIR. — Vozes antiques dans les rochers. Résumé pré- 
| senté par M. le baron de Loë. 
—_ À la suite de cette communication, M. F. Cumoxr rappelle que, dans 
Ja passe de Kazan, par laquelle le Danube traverse les Carpathes à la 
frontière de la Hongrie et de la Serbie, on voit clairement, sur la rive 
droite, les restes de la route que Trajan y construisit en 103 après J.-C. 

C'était un chemin de halage de 1"50 à 2 mètres de large élevé au- 
dessus des plus hautes crues du fleuve. Là où des rochers plongent ver- 
ticalement dans le Danube, de longues passerelles de bois avaient été 
établies ; on voit encore la série des trous quadrangulaires qui ont 
servi à fixer les poutres horizontales qui supportaient le tablier. A l’en- 
“droit le plus étroit du défilé, en face de O'Gradina, se trouve la célèbre 
table de Trajan, taillée dans le roc, et qui commémore ce grand 
travail. 

M. Burs cite des vestiges semblables, dans l’île de Crête, de chemins 
en bois portés sur des poutres et passant une gorge. 

M. DESTRÉE fait remarquer une particularité qu’il a notée sur plu- 
sieurs tableaux émanant soit de Patenier, soit d’autres peintres mosans 
Contemporains. Il s’agit de plans inclinés en bois disposés sur des 
hauteurs, le long des parois de rochers et supportés par des poutres. 
Or, ces paysages, de conception peut-être fantaisiste, ne contiennent 
cependant que des éléments qui ont existé. Le propre de Patenier, de 
Blès et d’autres paysagistes du début du xvi° siècle était de coordonner 
des choses vues, mais d’après le caprice de leur fantaisie. 

Notre confrère promet de se procurer des reproductions de tableaux où 
Von voit les plans inclinés en question. 


L'an dernier il a été question d’une œuvre de Hugo van der Goes ; 
Javais attribué, dit-il, au célèbre peintre gantois un tableau conservé 
dans la Galerie artistique de Bath (Angleterre). Voir numéro du mois de 
juin 1905 de la Revue anglaise 7%e Connoisseur. Ma manière de voir 
a rallié plusieurs suffrages importants. La composition, en tout cas, 
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émane bien de Hugo, ainsi qu'il résulte de rapprochements très 
rigoureux. 

M. Sander Pierron a cru devoir restituer à cet artiste des miniatures 
exécutées à la fin du xv® siècle pour le prieur Gillemans, de Rouge | 
Cloître. Seulement aucune reproduction de ces peintures n’a été faitem 
jusqu’à ce jour et il me serait impossible de me prononcer à cet égard | 
Du reste, de sérieuses objections ont été formulées dans Durendal | pat 
un auteur SE des mieux informés. 

Si on n'a pas retrouvé d'une façon positive, jusqu'à présent, des | 
miniatures exécutées par Hugo, en revanche il semble qu'il ait été fort | 
goûté par les enlumineurs. Dans le Bréviaire Grimani, comme j'ai déj 
eu l'occasion de le remarquer dans une séance de la Société, les 
pages représentant l’Adoration des Bergers et celle des Mages son 
inspirées manifestement des œuvres du maître, mais elles n’émanent | 
pas directement de cet artiste, ainsi que l’affirmait Alphonse Wauters: | 
On peut mentionner l'Adam et Eve, qui correspond à la scène du petit | 
diptyque du Musée de Vienne. Dans les figures d’apôtres, celle de saint 
Antoine l’ermite, dans celle de la Madone qui se trouve à la fin (pl. 109 
Recueil photographique de Zanotto). | 

On peut encore mentionner la miniature du manuscrit 362 du Musée 
national de Munich, qui s'éloigne peut-être un peu de la composition dé 
Vienne ; mais l'attitude de nos premiers parents est bien dans le même 
style et dans le même caractère. Dans le manuscrit cimel.41 de la Biblio 
thèque de la Cour, il y a lieu de mentionner comme relevant de l’insp# | 
ration de Hugo : l'Adoration des Mages, qu’il convient de rapprocher de, 
celle de Bath pour certains détails ; un fzeta d’un pathétisme impres 
sionnant. 

Il m'a été donné de m'occuper de deux tapisseries importantes del 
seconde moitié du xv° siècle qui furent prêtées par le Musée des Gobe- | 
lins à l'Exposition organisée, l’an dernier (1905), par le Cercle artistique | 
de Bruxelles, à l'occasion du 75° anniversaire de l'Indépendance nation 
nale. Ces deux panneaux, représentant l'Annonciation et l'Adoration des | 
Mages, me paraissent se rattacher à Hugo van der Goes. Des objections | 
m'ont été faites. Ce n'est pas le moment d'y revenir ; mais je 
réserve de le faire à un autre moment. Aujourd’hui, qu’il me soit perm 
d'attirer votre attention sur une petite tapisserie représentant l’Adora 
lion des Mages, qui faisait partie des collections de feu M. de Somzéé}, 
l’œuvre rappelle d’une façon surprenante certaines figures connues, telles 
que la Vierge du Musée de Staedel à Francfort-sur-Mein, et certain | 


1 Mois d'août 1904, p. 505-506. 
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vieillard de la Mise au tombeau de Naples. Ces deux œuvres relèvent 
précisément de Hugo. 

Citons encore la petite tapisserie de l’Adoratkion des Bergers, prove- 
nant de la collection Spitzer, appartenant aujourd’hui au Musée Meyer- 
van den Berghe, à Anvers. La Vierge et saint Joseph sont bien de la 
main qui a tracé les mêmes personnages dans le triptyque de la galerie 
Lichtenstein, à Vienne. Ces deux tapisseries, qui paraissent dater du 
premier tiers du xvI° siècle, sont tissées soit d’après des modèles, propre- 
ment dits, soit d’après des tableaux. L'inspiration du maître flamand y est 
manifeste. On retrouve cette inspiration, mais intense, dans la belle tapis- 
série du Musée de Kensington représentant l’Adoration des Bergers, 
Se combinant avec un concert donné par les anges. 

— La séance est levée à 10 1/4 heures. 
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TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 
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Note sur une épée conservée à Orléans. 


am ETTE jolie pièce est en la possession de M. Veil- 
lard, tapissier, demeurant rue des Pastoureaux, 
nr 4 Orléans. 
Ce collectionneur tient à cette épée qui n'est 

pas à vendre. 

MAMmMONavIs, Cest une épée de cour. Elle mesure 
#4] 0"90 de longueur (lame et poignée comprises), est 
montée en argent ciselé, jadis doré. 


Le pommeau, très élégant, représente de petits amours armés de 

boucliers, séparés par des rinceaux ellipsoïdaux. 
“ La fusée est élégante, garnie d'une tresse d'argent, jadis doré, et 
limitée par deux tresses ou torsades plus fortes. L’écusson est orné, 
d'une part, d’un buste de femme accosté d’une palme et d'une ancre, 
et de l’autre, d’un trident couronné de lauriers et d’une palme. 
Le pas-d’âne est simple et fin. 
Le quillon, unique, se termine en globule. 
La garde brisée est absente. 

Les coquilles sont délicatement ciselées, tant en dedans qu’en dehors, 
jais plus soignées dans leur partie convexe que dans leur partie 
concave. 


On y remarque quatre sujets représentant : 

1° Un amour jouant de la trompette, assis au milieu d'un faisceab | 
d'armes et tenant un é/endard turc dans la dextre. 

Deux volutes terminées par de | 
têtes de guerriers casqués à l’an- 
tique encadrent ce petit sujet. | 

2° Un amour porté par un dat: | 
phin appuyé sur une coque de vaïis- 
seau, serrant dans ses bras un car: | 
quois pesant, chargé de flèches. | 
Autour de lui: trident, harpon, | 
rames, ancres, voile et drapeau —| 
mêmes guerriers terminant des | 
rinceaux élégants. | 

En dessous: des cuirasses ét | 
boucliers ornent les coquilles. | 

Lalame, longue, à pointe émous- | 
sée est à section en amande, au | 
talon. Elle devient ensuite hexä: | 
gonale, et s'effile sans changer de! 
forme jusqu'à la pointe. Elle est gravée de bout en bout, finement 
et sobrement ornée de ciselures jadis dorées dans leur creux. | 


Sur chaque face : un cartouche avec inscription : 


1° JOHANNES BACKHUŸSEN (Nom); 
2° &« DEUS ADJUTOR MEUS » (Devise). 


Il est aisé de remarquer que cette arme charmante devait être celle) 
d’un marin ou, tout au moins, celle d'un gentilhomme ayant quelque 
attache avec la marine. | 

Je croirais volontiers cette arme du xvri* siècle, mais je ne saurais me 
prononcer sur la date précise de sa fabrication. | 

J'ai tout d'abord compris qu’elle appartenait à une famille d’orrpimel 
hollandaise, en raïson de la composition du nom qui suit le prénom de, 
Jehan ou Jean. 

J'ai vainement cherché jusqu'ici un Jean Backhuysen, marin OM 
peintre de marine. | 

Le grand peintre flamand, qui fut le professeur et l'ami de PierreMle| 
Grand, est connu sous le prénom de Ludolph (né à Emsden, en West 
phalie, en 1631, mort à Amsterdam, en 1709). | 

Son père était secrétaire des États généraux de Hollande. Je ne crois! 
pas qu'il fut dénommé Jean. 


nm drone 


Le célèbre théologien jansé- 
niste Guillaume Bachusius (Bac- 
khuysen), qui mourut chanoine 
de Bruges, en 1779, n'était-il 
pas de cette même famille ? Évi- 
demment, cette épée ne saurait 
être la sienne, maïs j'évoque un 
souvenir historique. — À vous, 
Messieurs, d’élucider cette ques- 
tion de détermination du per- 
sonnage soupçonné. 

Vous saurez découvrir quel 
était ce Jean Backhuysen que je 
recherche et qui tenait de si près 

à la marine. Les renseigne- 
ments et les documents, les dic- 
tionnaires spéciaux et armoriaux 


flamands ne sont pas en nombre 
suffisant à ma disposition. À Bru- 
Ixelles, au contraire, l'énigme 
sera vite déchiffrée, grâce à 
toutes ces sources précieuses‘ 
jen ai la conviction. 

I1 m'a semblé que cette arme 
délicate, soignée, personnelle, 


pouvait être un don princier, 
une arme d'honneur, et voilà 


pourquoi je vous l'ai signalée avec empressement, parce qu’elle doit 
avoir son histoire. 


Comment est-elle venue échouer à Orléans ? C'est ce que j'ignore. 


L. Dumuys. 


AA 


39 


— 480 — 


Note sur quatre tapisseries de Raes de Bruxelles 


(xvrrsiècle), 


Poe 


Et 
\® 


E hasard, ce grand ami des archéologues, m'a fait découvrir chez 
LE) M. Duplessy, 29, rue Blanche, à Paris, un très beau panneau dé 
tapisseric flamande pouvant mesurer de 2"50 à 3 mètres sur 2"50 


à 3 mètres. 
Il représente une chasse à la panthère. L'animal déjà grièvement blessé» | 
au flanc est menacé d’un coup fatal par deux beaux cavaliers de gran: | 
deur presque naturelle, qui fondent sur lui, la lance en arrêt. 
Le fond de la tapisserie est de soie crème. 
Les bordures sont belles, larges de 0"30 environ, celle du haut est. | 
coupée par un médaillon bleu, chargé d’une étoile d’or. LB | 
A la partie inférieure de la bordure, la lisière d’un bleu foncé est.| 
ornée de la marque de Bruxelles, puis H (?) RAES en suivant (le. 
tout jaune d’or). 

Je ne suis pas sûr de la lettre H., il faudrait la vérifier, Maïs nous 
sommes bien en préserice d’une œuvre magistrale d’un KRaes travail 
lant au xvrI° siècle. 

L'œuvre du maître flamand comporte ici quatre panneaux égaux = 
m'a-t-on dit — qui ne sont pas fixés aux murs d’un appartement. 

Celui que j'ai vu est tendu provisoirement, les autres sont roulés dans 


quelque placard de l'immeuble. 
LÉON Dumuys. 
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Monnaies romaines trouvées à Mélin 
(Brabant). 


AGE 24 mars 1900, en labourant, plus profondément que de coutume 
ET) une terre de la ferme de la Conventerie (sect. E, n° 1364 00m 
cadastre ; superficie : 4 h. 17 a. 60 c.), au hameau de Särt-Mélin (com 
mune de Mélin, canton de Jodoigne, arrondissement de Nivelles, pro” | 
vince de Brabant), le fermier M. Jules Morimont déterra un pot en terre 
cuite rouge, malheureusement brisé, enfoui à o"!25 environ de profon® 


deur, et contenant 250 pièces romaines qui sont toutes des grands 


Peer 4ABI du 


bronzes, à l'exception de 3 deniers. Ces monnaies se rapportent à Ves- 
“pasien, Domitien, Nerva, Trajan, Hadrien, Sabine, Antonin le Pieux, 
Faustine, Marc Aurèle, Faustine II, Lucius Verus, Lucille, Commode, 
Crispine, Septime-Sévère et Caracalla, comprenant ainsi une période d'à 
peu près 150 ans. 

Les grands bronzes les plus anciens sont presque tous frustes à cause 
d'une longue circulation. Parmi eux, il faut mentionner quelques varié- 
tés inconnues à Cohen et particulièrement un grand bronze de Lucille, 
femme de Lucius Verus, avec une légende hybride au revers. 

Dans sa Zopographie des voies romaines de la Belgique, Camille Van 
Dessel indique une route qui allait, à l'époque romaine, de Namur, par 
Perwez, à Tirlemont, en passant à proximité de Mélin; T'arlier et Wau- 

“tiers /Géogr. et hist., etc., canton de fodoigne, 206) parlent de tombes 
de la période franque découvertes à cet endroit. 

La route payée, qui passe à proximité du champ où la trouvaille de 
monnaies romaines a été faite, n’a été construite qu’il y a environ 45 ans 
et va de Hannut, par Jodoigne et Grez-Doiceau, à Wavre. L'ancien 
chemin qui desservait ces localités côtoie le jardin de la ferme de la 
Conventerie dont il vient d’être question. | 

Voici la liste des pièces trouvées à Sart-Mélin, acquises par la Société 
d'Archéologie de Bruxelles et conservées dans ses collections : 


I. VESPASIEN, grand bronze fruste. 2 
69-79. Se 
2. DOMITIEN, » 11 
81-96. == hf 
3. NERVA, > | I 
96-08. ea 
4. TRAJAN, 29 
97-117. COHEN? Il} n9525,.G@, B.(ros de J:-C.} “1 
» » type des n°% 619-637. 1 
3] 
5. HADRIEN, grand bronze fruste 4) 
117-138. COHEN, t. II, n° 125 G. B. I 
8 » PRRDCMEZ2 24 00» 1 
» MAODC EE 208 0 I 
» EN ,.308 pr ï 
» PORT ES 2 AUS 2 
» PALAU RS 28 2e CI DU Tux 
» ER EEE MS I 
» DT TON Nes 1 
» US Le PER I 
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6. SABINE, 
femme d’'Hadrien. 


7 ANTONIN LE PIEUX, 
138-161. 
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COHEN, t. II, n° 


> 


>» 


n° 


COHEN, t. II, n° 


> 


> 


703 .eB: 
8 LT 
889 » 
99:22 
1001 » 
1205 » 
123500 
127100 
13332 
130720 

8 &1B; 

69 » 


grand bronze fruste. 
COHEN, t. Il, n° 


> 


>» 


Y 


> 


n° 
n° 


n° 


n° 
n° 
n° 
n° 
n° 


452 Ou 454 


n° 
n° 
n° 
“n° 
n° 
n° 


n° 
n° 
n° 
n° 
n° 


n° 


39 G. B.(148deJ.-C.) : 


41 
62 


146 


168 
232 
246 
358 
426 


508 
542 
550 
569 
576 
594 


643 
652 


728 
751 


780 


>» 
> 


» 


>» 


> 


> 


>» 


> 


(149 à 
(140-143 de 
24 C08 
(140-141 de 
JC) 


(139deJ -C.) 1 
(149deJ.-C.) 14 


(151 ANUS 
post mortem. 
(140-143 

de J.-C.) 
(153 ou 154 

de J.-C.) 
(148 deJ..C.) 
(154 >» ) 
(140-143 id.) 
(140-143 id.) 


(depuis 145 


de J.-C.) 1 
type différent 1. 
(i39deJ.-C.) 1 
720type du moyen bronze 1 
(152 de J.-C:) 0 


(depuis 145 


de J.-C.) 
(140-143 id.) 1 


nu NH OH ON = Om D 


CAT 


éme à Gif PNR S 


és 14 


Comment. Il, n° 819G.B: (140-143 id. 1 
> DuOn0 8402 » I 
» Nr ET ET Er Gr LES On: 
» POÉTONTOOS NE ARTS MST) 2 
» SORT TOT ER 57 AE) 

» OHOATOL MSN (Trais UE: ES 
de JeGr it 

» » n°1017 (mais l’Abondance 
est tournée à gauche 1 
» D TO 0m (ISO de ee) "4 
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8. FAUSTINE, - grand bronze fruste. I 
femme d’Antonin. COHEN ft. Il, n° 15 G. B. 2 
» PAMDEAON :- > I 
» SAREN2E 0. > 2 
» PHONE 7re> 2 
» SH irC 2er I 
» HMS TOME I 
» VU 240 D vrrvarietes. 3 
» So z2086% RtyYpEs ditiérents, 2 
re 
9. MARC AURÈLE, COHEN, t. III, type de la pièce d’argent 
161-180. MOI Cr D. I 
» AU CRC (rézde FC) 
» > n° 93 » 1 
» HIT Ton > (are JO" 
» OT OGNES ACT IE ERA) TT 
. » 5 n°% 247 OÙ 252 OU 311 

(Tour rddene-Ce)e 
» > Un 20020» (TR FAR 
» MODS LE RC AUMOPNS PA: 
» STEEL UE (SPEED LE 
» >». 19359 (Rs ES CRIS ES: 
» Tee Te) 2 

D AMI D HOibéralite, 
RAT ENTER: 

autre libéralité 
(légende illisible) 1 
» > RUTAUS > (RENE 
> DDR dA CS (LPO EE > RE Er 
» > n°547 » C7 ONE RS 

» » n°555 Ou 564 (162 ou 163 
de JC) 1 


175 


CoHEN, t.IIT, n°157 21G BOSS 


de J.-C.) 18 
» » : n° S00Re (145 ou 146 L 
de J.-Cy 
» > n°7480 (159 
> » +9 BOIS (165 125000 
» » n®8iset818 (167 et 168 
de J.-C.) 3 
» » -n0/03420 (probt 176 #1 
‘ deJ:078 
» > n% 1032 OU 1034 OU 1037 | s.. 
(171deJ5C9 : 
10. FAUSTINE II, grand bronze fruste. I 
femme de Marc Aurèle. COHEN, t- LI ol I 
» DR REEUS I 
» >, n°820 3 
> OR c 90 > 2 
> >». AMOR 3 
» D»  DÉNITESREe I 
» > AVIS TURE I 
» DIN I260 à 
>» ». NE00 0 I 
» ÿ + RU SONES I 
11. LUCIUS VÉRUS, CoHEN, t. III, n° 27G*Bdessimeeprns 
161-169. :  (COHEN.) 
(161 deJ.-C.) 1 
» >. AO variété. I 


» » CAT _ (xégde].-C.) 1 
» > n°103 » DU LP mr) 


» > n°%20GOUZII OU 213 
(167 ou 168 ‘5 
de.J:-C;) 11700 
: » >» n%214 OU216 (168 OUTOONS 
| de F:-C.)-1 000 
12. LUCILLE COHEN, t. III, n° 23 G. B. I 
femme de Lucius Vérus, > >. ANP ÉLIRE Li 
| | » > nos FR 
» » NUE » | cer 
"+ sais I 4 
» > * 1204 120 
EAN > À 
4: À TORRES 


Le grand bronze suivant présente une anomalie curieuse, C’est 
pourquoi il mérite une description complète : 


LUCILLA AUGUSTA. Son buste à droite (type des pièces portant au 
revers : FECVNDITAS). ZÂevers : FECVN...... .…ETRIX," les”lettres 
intermédiaires étant illisibles. 

Lucille, assise à droite, tenant un enfant sur ses genoux, derrière elle 
un enfant debout et un autre enfant, aussi debout, devant elle. En exer- 
gue les lettres : SC. (type des pièces à la légende FECVNDITAS). 

M. Babelon qui a bien voulu examiner cette pièce a confirmé la lecture 
que j'avais faite de cette légende du revers, mais il a pensé que la pièce 
a été surfrappée. On aurait d’abord employé un coin avec Venus Genetrix, 
puis la figure étant mal venue, un autre coin avec Zecunditas. De sorte 
que les deux inscriptions ont laissé leur trace sur la monnaie hybride 
._ trouvée à Sart-Mélin. 


LD 


I 


Ï 


l 


13. COMMODE, COdaN tel 1226 GB (rordeJ:-C.) 
176-192. 

» PONTS T OU 32 TOC TO D 

de J:-C:) 

» O0 Cvariote) re Sr 

derle-(0) 

» RDC De CIS Sea) 

» NZ 28 US (179 #12) 
» Ann 2 out; Ce R: 

(187 ou 189 de J.-C.) 

» in0s Cr. Bt (480 d8J:-C.) 

3° libéralité. 

>» SRE re À Lo (Tra dé >2C:) 

» »=:n°369% >» (TA D AR OT) 

» an /0 > (LG RG NE) 
» > On 409 ou 470: (r:1B: 

» De bride etre Ml ÈS "0 

» » n°667 ou 668 ou 669 ou 

60 G, D-(r65 ou 160!de 

J.-C.) 

» TOUS OU 0701. 1D.n (187 

où 188 de J.-C.) 2 

‘» D mo dr2r DATES » ) 

» » n°899 » (Hé ren 

» > n° 945 Où 946 ou 947 Gr. B. 


(184 ou 185 ou 186 de J.-C.) 
En outre trois grands bronzes frustes. 


I 


25 


238 


or A 


14. CRISPINE, - COHEN, t. III, n° 6G.B. 2 
femme de Commode. » pr." 09172708 2 
» » : MA I 
15. SEPTIME SÉVÈRE, COHEN, t. IV, n° 188, denier(197 de J.-C.) x 1 
193=211. 
» »1 n°35900 (203, 770 4 
2 | 
16. CARACALLA, grand bronze fruste. I 
198-217. COHEN, t. IV, n° 576 G.B. (210-213 de 
J,-C.) 1 
» » n°608 » denier à fleur de 
_ coin (213-217 de 
JeGr)8 ; 
7 
Deux grands bronzes tout à fait frustes et par conséquent indétermi- $ 
nables A 


250 


La composition de cette petite fortune rurale correspond assez bien 
avec les différentes monnaies qui formaient la trouvaille de Manage 
faite en 1899 et décrite dans nos Annales, t. XIX, p. 476-480; seule- 
ment ces dernières pièces ont été enfouies sous le règne de Sévère 
Alexandre (222-235), tandis que les économies du paysan de Mélin ont 
été confiées à la terre vers la fin du règne de Caracalla puisqu'elles ren 
fermaient un denier à fleur de coin, n'ayant par conséquent presque pas 
circulé et qui avait été frappé sous Caracalla (de 213 à 217 ap. J.-C: 
la mort de cet empereur étant arrivée le 8 avril 217. | 


26 août 1906. GEORGES CUMONT. 
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V a-t=il eu des chanceliers de Brabant 
au XIV: siècle ? 


S£AIA présente note n’a d'autre objet que d'attirer l'attention sur 
| un petit point relatif à l’histoire constitutionnelle du Brabant 
au moyen âge et de résoudre, si possible, les difficultés que soulève son 
examen. 

On sait que la création de l'office de chancelier de Brabant, pre- 
mière place honorifique dans le duché, remonte à l’année 1408 et fut 
l'œuvre d'Antoine de Bourgogne ‘. Le personnage investi des hautes 
prérogatives attachées à cette f:nction était considéré comme le chef 
du Conseil de Brabant, organisé ’au début du xv° siècle. Il parat- 
trait donc, a priori, fort étrange de rencontrer des chanceliers de Bra- 
bant à une époque où l'institution à laquelle ils appartenaient n'existait 
pas encore. Cela étant, comment peut-on expliquer la présence de 
chanceliers, mentionnés dans quelques documents du xiv® siècle ? 


Peut-il être question, dans le cas présent, d’un personnage mis à la tête 


de la secrétairerie ducale, chargé de la rédaction et de l'expédition des 
chartes ? Car il semble bien certain, d’après ce que nous savons de 
cette secrétairerie, qu’au moyen âge, les ducs de Brabant n'ont jamais 
eu à leur côté un dignitaire analogue aux chanceliers de Flandre et de 
Hainaut ?. 

Néanmoins, quelques auteurs, comme Divæus, Miræus, Stockmans, 
Edm. Poullet, Reusens et Eug. Lameere, mentionnent des chanceliers 


de Brabant du xiv® siècle, ou soutiennent que la chancellerie ducale a 


1 Cf, À. GAILLARD, /Zistoire du Conseil de Brabant, À. 1, 1898, p. 8. En réalité, 
il est inexact de soutenir qu’en 1408, Antoine de Bourgogne créa l'office de 
chancelier de Brabant ; il est plus juste de dire que c’est de cette année que 
date la nomination du premier chancelier-chef du Conseil de Brabant qui soit 
connu jusqu'ici. La mercuriale de VAN SCHOOR, Le Chancelier de Brabant, est 
sans valeur pour le point qui m'intéresse ici. 

? Voyez à ce sujet l'important travail du chanoine E. REUSENS, Zes Chancel- 
leries inférieures en Belgique depuis leur origine jusqu'au commencement du 
xII° siècle, dans les Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de Belgique, 
t. XXVI, 1806, p. 57-159. Mon regretté maître n’a relevé dans les chartes du 
X1° au xi11° siècle qu'une seule mention d’un chancelier en Brabant. Encore 
est-il peu probable qu’il s'agisse ici d’un chancelier du duc, mais bien d’un 
moine, chancelier de l’abbaye de Saint-Michel d'Anvers. Le personnage 
s'appelle Ayno/dus et a examiné {recensui) et apposé un sceau à une charte de 
1181. Cf Cartulaire du XIV®-siècle de l'abbaye de Saint-Michel d'Anvers, fol. 22, 
Archives de l’Etat, à Anvers. Voyez REUSENS, /c. cit., p. 149. 
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été érigée sous les règnes de la duchesse Jeanne ou de son père, le duc 
Jean Li 

Il importe d'examiner rapidement sur quelles preuves sont appuyées 
ces allégations et de dire ce qu’il faut penser de l'appellation cancel 
larrus, accolée aux noms de certains scribes brabancçons dans les sources 
diplomatiques du x1v® siècle !. 

La première mention d'un chancelier se trouve dans l’œuvre histo: 
rique de Divæus, les Xerum Brabanticarum libri XIX, relatée à 
l’année 1326 : « Cur | ÿohannes de Bohemia | per Rogerium de Lefda= 
lia CANCELLARIUM, virum diserlissimum, responsum est cuiquamt duGi 
proceribusque viderr regis postulationem ?. » 

Il va sans dire que le témoignage d'un historien du xvI° siècle relatif à 
des événements du x1v® est totalement dénué de valeur et ne mérite 
aucune confiance. D'autre part, comme nous ignorons à quelles sources 
Divæus a puisé ses informations %, nous ne savons pas si l’épithète de 
chancelier, donnée à Roger de Leefdael, doit être mise sur le compte 
propre de l’auteur ou bien sur celui d’un compilateur antérieur. 

Peu importe d’ailleurs cette question de paternité ; une seule chose 
est certaine, c'est que Roger de Leefdael n’est renseigné nulle part 
dans les sources historiques contemporaines avec le titre de chance- 
lier 4. Et que pouvait bien désigner, vers 1326, le mot cancellarrus Si 


l On trouvera la liste des chanceliers de Brabant, à partir de 14G8, dans : 
A.GAILLARD, /Zistoire du Conseil de Brabant,t. II, p. 334-345 ; J.-B. CHRISTYN, 
Consuetudines Bruxellenses, 1689, p. 10, et H. Loyens, Z7actatus de Concilio 
Brabantiw, 1667, p. 333 

? Divæus, Xerum Brabanticarum libri xix. Le texte de Divæus a été repris 
par STOCKMANS : De Fure devolutionis, part. 1, chap. xx1, p. 82. Roger de Leef- 
dael est également cité comme premier chancelier de Brabant dans un grand 
travail, en 3 volumes, écrit en 1794, intitulé : Chronologie historique des chan 
celiers et conseillers du Conseil Souverain de Brabant, in-8°, Conseil de Brabant, 
n° 3667, p. 1-2, Archives générales du royaume, à Bruxelles. Voyez aussi une 
Histoire du Conseil de Brabant, du siècle, n° 9937 de la bibliothèque des manus- 
crits à la Bibliothèque royale. | 

3 Cf. H. VAN DER LiINDEN, Æistoire de la constitution de la ville de Louvain 
au 1n0yen âge, p. 80, note 1. 

4 Les renseignements sur Roger de Leefdael sont assez abondants. Voyez 
sur lui À. WaAUTERS, Zable chronologique, t. VIII, passim ; mais les principaux 
détails historiques sur les seigneurs de Leefdael, à partir du xt siècle et 
spécialement sur Roger, ont été réunis par un philologue hollandais d'un 
grand sens historique, MATHIEU DE VRIES, der Leken Spieghel van ÿan Boendale 
dans les Werken uitgegeven door de Verecniging ter bevordering der oude neder 
landsche letterkunde, t. X, 1844, introd., p. LxVII-LxxIx. On y trouvera tout 
ce qu’on sait sur Roger. Il n’est pas inutile de rappeler ici que le poèten 
flamand Boendale a dédié la plupart de ses poésies à ce grand seigneur braban- 


+ 
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ce n'est premier secrétaire du duc de Brabant ? Mais est-il vraisem- 
blable qu’un seigneur, un chevalier allié aux principales familles du 
duché ait été premier scribe de Jean III ? Ce fait semble difficilement 
admissible. Il est également fort douteux que le titre de chancelier ait 
été appliqué à Roger de Leefdael en qualité de premier membre 
d'un conseil quelconque (le Conseil de Cortenberg, par exemple), 
vu que, dans aucune assemblée officielle semblable du Brabant, il n’a 
existé un personnage portant ce titre honorifique !. 

Passons au second chancelier brabançon du xiv® siècle. Il se ren- 
contre, avec Roger de Leefdael, dans la liste des chanceliers, dressée 
par Miræus dans ses Opera diplomatica ?. L'érudit auteur lui donne 
l'état civil suivant : Fokannes van Loen, toparcha de Agimont, Wal- 
haïn et Gheet, CANCELLARIUS anno 1372, sud duce Wenceslao. Ita Char- 
tulartum Edictorum Brabantiae.T.\, fol. 134. 

Miræus renvoie, on le voit, au texte d’une charte du 17 septembre 
1372, insérée dans les P/accaeten van Brabandt. Or, cet acte ne men- 
tionne pas Jean van Loen comme chancelier, mais se contente de dire 
qu'il est seigneur d'Agimont, de Walhain et de Gheet ?. L’assertion de 
Miræus est donc erronée et il faut biffer, en conséquence, Jean van 
Loen de la liste des chanceliers de Brabant. 

L’historien Butkens est le premier qui mette en avant, à propos des 
chanceliers, une opinion bien nette, mais singulièrement téméraire #. 
Pour lui, la création de l'office daterait de l'année 1384 et aurait pour 
auteur la duchesse Jeanne ; il s'exprime commesuit: « Mars le duc Ven- 
ceslas estant venu à mourir l'an 1384, la duchesse Feanne sa veufve, ne 


çon, ami des lettres et protecteur des artistes. Voyez sur ce point M. DE VRIES, 
loc. cit., et F. SNELLAERT, Vederlandsche gedichien uit de veertiende eeuw van Fan 
Boendale, Hein van Aken en anderen, 1869, introduction, passim. On trouvera 
également des renseignements sur le chevalier de Leefdael dans le Zivre des 
Jeudataires de Fean III, de 1316, par L. GALESLOOT, 1865, p. 26, 89, 228, 233, 
278, 294 note 2, En 1317 et 1318, Roger de Leefdael est signalé comme dros- 
sart du duché de Brabant. Cf. J.-Fr. WizreMs, Brabantsche Yeesten, t. 1, Codex 
diplomaticus, p.758. 

l Voyez, sur la composition du Conseil de Cortenberg, EM. POULLET, /7:s- 
mioire de la ÿoyeuse-Entrée de Brabant, p. 69, et, du même auteur, l’Æistoire 

politique nationale, 2° édition, t Il, 1882-1892, p. 139, n° 262. 

? Miræus et FOPPENS, Opera diplomatica, t. 11, p. 1014. 

3 Placcaeten van Brabandt, t. I, p. 138: « Jane van Loens heere van 
Agimont, van Walhain ende van Gheete. » Miræus dit avoir copié sa liste 
sur celles données par Loyens et Christyn : os eandem [seriem cancellariorunr] 
ex utroque authore contextuin referimus. Ce détail est inexact, puisque les deux 
auteurs cités ne commencent leurs listes de chanceliers de Brabant qu'avec 
l’année 1408. 

4 BUTKENS, Zrophées du Brabant, t. I], p. 342. 


pouvant plus vaquer aux affaires du conserl... institua un chef perpé- 
tuel de son conseil qu'elle qualifia de chancelier. s On ne peut hésiter un 
seul instant à rejeter l'affirmation de l’annaliste brabançon. D'abord 
Butkens manque d'autorité, sa documentation est défectueuse et, 
qui plus est, il n’apporte pas de preuves de ce qu’il avance ici. Où 
a-t-il trouvé que la création de l'office de chancelier soît l’œuvre de 
la duchesse Jeanne ? Il ne le dit pas et il avait apparemment de bons 
motifs pour ne pas le dire. Butkens a reconnu d’ailleurs lui-même 
s'être avancé trop loin au sujet de l’institution des chanceliers !, 

Edm. Poullet a fait siennes les opinions de Butkens sur les origines 
de la chancellerie brabançonne ?, mais ses idées sur ce point manquent 
un peu de consistance. Selon lui, le chancelier est le représentant 
de la duchesse Jeanne dans son conseil, qu’il préside en son nom; maïs” 
ce ne fut qu’au début du xv: siècle que ses droits se développèrent et 
qu'il prit le titre de chancelier. | 

Le premier document de cette époque où il est question d’un chan- 
celier est une charte, passée à Bruxelles vraisemblablement, du 6 mars 
1343 %. On y lit, en effet, au début de ce document: « Presentatis nobrs 
nolariis subscriplis per venerabilem virum dominum facobum Bake,« 
llustiis dominr nostri.. ducis Brabancie CANCELIARIUM quibusdams 
cer li tenoris lilieris srigrllis. » 

Remarquons que cet acte n’émane ni du duc de Brabant Jean III, ni 
de Jacques Bake, mais’est un instrument public rédigé par le notaire 
Jean Anops et d’autres officiers publics. Il ne saurait donc être question 
en aucune manière d’un titre honorifique de chancelier, donné à 


1 Il s'explique à ce sujet dans le tome IT des Suppléments à ses Trophées. 

2 Je l’induis de ce fait que Poullet dans son Aémoire sur la ÿoyeuse-Entrée 

de Brabant, p. 69, renvoie à Butkens pour tout ce qui concerne l’origine de la 
chancellerie de Brabant : « Jusqu'à la fin du xX\V° siècle, les ducs de Brabant pré- 
sidérent leur conseil en+ personne là où ils voulaient le réunir. L'office de chancelier 
ne fut, en effet, créé qu'à l'époque de la duchesse Feanne, veuve de Wenceslas, et ne prit 
tous ses développements qu'à l'époque d'Antoine de Bourgogne. » Histoire politique 
sationale, t. Il, p. 120, n° 219. À un autre endroit, l’auteur dit : « Les mêmes 
ducs [de Brabant] n'eurent pas de chancelier en titre avant le X V® siècle. Seulement, 
ils avaient d'habitude dans leur entourage un ou plusieurs notaires, chargés dus 
service des écritures, sans véritable rang palatin. Idem, t. 1, p. 222, m° 466 
Eug. Lameere adopte entièrement les idées de Poullet. Voyez l'Æssai sur 
l’origine et les attributions de l'audiencier dans les anciens Pays-Bas dans Revue de 
l'Université de Bruxelles, t. 1, 1895-1896, p.607 sq. Le chanoine Reusens, en 
s'appuyant sur les ouvrages de Loyens et de Miræus, admet l'existence deh 
chanceliers en Brabant à partir du règne de Jean ill. Voyez les Analectesi« 
LAN IL 8060 US 

3 Chartrier du duché de}Brabant, charte n° 610, aux Archives générales du 
royaume, à Bruxelles. 
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Jacques Bake par le duc, encore moins d’un titre que celui-ci aurait 
usurpé, à l’insu de son maître. L'’appellation cancellarius accolée au 
nom de Bake est le fait du notaire et il est peu vraisemblable qu'elle 
corresponde à une dignité de chancelier existant à la cour ducale. 
Cancellarius est synonyme ici de secrelarius et désigne un scribe 
quelconque de la cour de Brabant que le notaire, dans son langage 
à lui, appelle cancellarrus. 

Ilne me semble pas qu'il puisse en être autrement, d'autant plus 
que, dans un privilège accordé le 19 mars 1341 à la ville de Louvain 
par Jean III, le soi-disant chancelier de Brabant apparaît tout simple- 
ment avec le titre de clerc ou de scribe : Brdden ur ende verzuelen 
onsen lieven ridderen, mannen ende raetgaven, dat este verstane...JAcOB 


BAKEN, ousen clerc ende raelgave, dat isi daer over... hare zegelle 


willen hangen aen dese jegenwoor dige letteren'. Onle voit, Jacques Bake 
est secrétaire et l’un des conseillers du duc, auquel celui-ci s'adresse 
dans les circonstances diffciles. 

Nous possédons également deux chartes où Bakeïintervient et, dans 
lune d'elles, 1l y figure avec le titre de chancelier de Brabant qui lui 
est donné par un particulier. C'est une quittance du 3 avril 1339 
donnée par Roger de Merten, à laquelle il appose son sceau : « e/ qura 
proprio sigillo careo rogo [ego Rothgerus] discrelum virum dominum 
JACOBUM DICTUM BAKE CANCELLARIUM DOMINI MEI DUCIS redic{r ut 
eqjus sigillum presentibus apponat 5. Ici encore, le mot cancellarius est 
synonyme de secrelarius et nous ignorons si Jacques Bake a jamais 
eu le titre officiel de chancelier. Le second document est un accord 
du 2 juin 1342 entre l’évêque de Liége et le duc de Brabant. J. Bake 
y apparaît avec le titre de wessire et pourvu de la dignité de chanoine 
de Bruxelles #. 

Arrivons enfin au seul personnage du xiv° siècle auquel on puisse 


1 Voyez le texte dans J.-Rr. WiLLEMS, Prabantsche Yeesten, t. T, Codex 
diplomaticus, p. 823, n° CLXXXV. 

? La quittance repose dans le Chartrier de Brabant, pièce n° 510, aux Archi- 
ves générales du royaume, à Bruxelles. Le sceau de Bake est ébréché et repré- 
sente une hure de sanglier, au chef chargé de 3 faucilles ; la légende porte: 
Jacobi dicti...ak... Voyez la description du sceau dans J.-Th. DE RAADT, 
Sceaux armoriés des Pays-Bas, t. I, p 197. L'auteur lui donne le titre de 
chancelier. | 

3 Asavoir est, que nous evesques, avons nommet et esleut dedens le conseil doudit 
duc trois persones dont li nons sont teilz : messire Gyle de Quaderebbe.… et messtre 
JAKE BAKE, canone de Brouxelle. La charte existe en original sous le n° 605 du 
Chartrier du duché de Brabant, aux Archives générales du royaume à Bruxelles. 
Elle est imprimée dans J.-Fr. WiLzems. Brabanïsche Yeesten, t. I, Codex 
diplomaticus, p. 830, n° CXCI. 
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donner légitimement le titre officiel de chancelier de Brabant. C'est 
Jean de Luxembourg, dont le nom se rencontre plus d’une fois dans les 
chartes brabançonnes et luxembourgeoïses de l’époque. Jean était 
d'origine luxembourgeoise, comme le prouve son nom Ÿokannes de 
Luxemburgo, et il n'est pas douteux que le duc Wenceslas l'aura 
emmené avec lui en Brabant,de son pays d'origine,en qualité de scribe: 
Dans sa remarquable étude diplomatique sur les chartes luxembour- 
geoises au moyen âge, M. N. Van Werveke a signalé la présence dans 
les chartes du chancelier Jean, depuis le 30 avril 1356 jusqu’au 28 juin 
1381 !. Je crois également reconnaître notre secrétaire dans le nom 
d'un certain Ÿokannes de Gere cancellarius, figurant sur le repli d'une 
charte du 3 juin 1356 de Jeanne et Wenceslas de Brabant ?. Tout 
porte à croire, en effet, que de Gere n’est personne d’autre que Jean 
de Luxembourg. Les deux scribes en question s'appellent Jean, et Jean 
de Gere a très bien pu ajouter à son nom, selon les usages du moyen" 
âge, l'indication de son pays d'origine : fozannes de Gere | dictus] de 
Luxemburgo. De plus, de Gere est chancelier à la même époque où 
l'était Jean de Luxembourg, et il est peu vraisemblable que Wences- 
las ait eu, en Brabant, deux chanceliers différents. Enfin, de Gere et” 
Jean de Luxembourg sont tous les deux attachés à la cour ducale en“ 
qualité de premier secrétaire. 

Voici les chartes où Jean apparaît avec le titre de chancelier : 

Un premier document, dont je n’ai trouvé aucune trace dans les 
archives, est un extrait de l’acte de nomination de Jean de Luxem- 
bourg à la dignité de prévôt du chapitre de Saint-Pierre, de Louvain °.M 
L'acte, publié fragmentairement par Molanus, est de l’année 1356. Il 
est précieux à un double titre, parce qu'il nous apprend que le premier- 
secrétaire du duc Wenceslas occupait un rang important dans la 
cléricature et fait connaître quel rôle il remplissait dans l'entourage du 
duc : praeposituram ecclesie divi Petri | Lovanrensis |, per morlem aut 


‘1 N. Vax WERVEKE, Z/ude sur Les chartes luxembourgeoises du Inoyen âge, 
dans les Publications de la section historique de l'Institut royal de Luxembourg, 
t. ALT; 1860 p> 04: 

? Charte de Jeanne et Wenceslas, donnée à Bruxelles le 3 juin 1356. Sur le 
repli on lit: Per dominos ducen et ducissam, presentibus dominis de Perweis de 
Duffle, de Vosselaer, Facobo d'Agimont, de Celles et JOHANNE DE GERE CANCEL- 
LARIO, dans Chartrier du duché de Brabant, charte n° 800, aux Archives géné- 
rales du royaume, à Bruxelles. 

5 Il est à noter que Jean de Luxembourg cumulait avec la dignité de prévôt 
du chapitre Saint-Pierre de Louvain celle de prévôt de Wassemberg, dans le 
duché de Luxembourg. On le rencontre comme tel dans une charte du 20 no- 
vembre 1365. Cf. VAN WERVEKE, /oc. cit., P. 95. 
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resignationem Nicolar de Gementez vacantem, Foannt de Luxemburgo 
cancellario nostro, pure propler Deum conferimns 1. 

Dans une charte du 20 novembre 1365, il est question de Jean de 
Luxembourg comme prévôt de Wassemberg et chancelier du duc de 
Brabant et de Luxembourg. Enfin, un mandat de payement donné à 
Bruxelles le 2 janvier 1379 par le duc Wenceslas porte, au bas de la 
charte, la note suivante: Per dominum ducem personaliter presente 
cancellario Fohanne de Luccemborg?. 

Il importe de remarquer que Jean n’a pas pris partout et toujours le 


- titre de chancelier, qui lui appartenait. Dans les chartes où son inter- 


vention se constate comme ayant coopéré à la rédaction des actes de 
son maître Wenceslas, le chancelier se borne à faire comme tous les 
secrétaires ducaux, c’est-à-dire à mettre simplement son nom au bas 
des chartes, sans indication du titre de chancelier. 

Relevons deux exemples frappants de ce fait : 

1° ZO frullet 1357, à Bruxelles : Charte de Wenceslas pour la ville 
He VMilvorde. A "droite, au bas de l'acte, on lit le nom: %o0. de 
Luxemb. 3 ; 

2° 29 décembre 1365 : Charte de Wenceslas. Au bas, à droite, se lit 
la signature : Ÿo de Luxemb. À, 

Nous savons donc d'une façon certaine qu’au xiIv® siècle au moins 
un personnage a porté le titre de chancelier de Brabant. La dénomina- 
tion cancellarrus signifie ici, sans conteste, premier-secrétaire du duc. 
Car il saute aux yeux que, si aucun secrétaire de la cour n’a pris ce 
titre, celui qui s’en est servi dans des pièces officielles du duc a 
manifestement dû être le plus important des scribes et ne saurait 
avoir été que le premier-secrétaire. 

Qu'on remarque aussi ce détail intéressant : le chancelier est Luxem- 


1 Voyez MoLanus, /istoriae Lovaniensium; &d. DE RAM, dans les publi- 
cations de la Commission royale d'histoire, t. 1, p. 130, et WURTH-PAQUET, Zable 
chronologique des chartes et diplômes relatifs au Luxembourg, p. 34, n° 135. 

? Charte de Wenceslas, duc de Brabant, du 2 janvier 1379 (n.st ), dans le 
Chartrier de Brabant, charte n° 4656, aux Archives générales du royaume, à 
Bruxelles. À ces trois exemples du mot cancellarius, on peut joindre aussi une 
charte du 3 juin 1356 s’il faut identifier, comme je le fais sans la moindre 
hésitation, Ÿean de Gere avec Ÿean de Luxembourg, voyez ci-contre, p. 492. 

3 Il existe deux expéditions identiques de cette charte, dans le Chartrier de 
la ville de Vilvorde, aux Archives générales du royaume, à Bruxelles. Dans cha- 
cune des deux pièces, on relève la signature de Jean de Luxembourg. 

4 Chartrier du duché de Limbourg, aux Archives générales du royaume, à 
Bruxelles. A la charte est appendu le sceau de Jean de Luxembourg. 

On peut ajouter à ces deux actes un troisième, du 16 novembre 1356, dans 


le Chartrier de Brabant, aux Archives du royaume. 


D 


bourgeois et est venu, selon toute probabilité, en Brabant avec le duc 


Wenceslas de Bohême. Or, dans le duché de Luxembourg, les secré= 
taires ducaux portaient souvent, au moyen âge, le titre de chancelier À, 


et Jean a dû trouver très naturel de conserver en Brabant un titre qui 


n'y existait pas, mais auquel il avait droit comme premier-secrétaire 
du Luxembourg-Brabant. À ce dernier titre, Jean assistait aux con- 
seils du duc ? et dirigeait les travaux d'écriture à la secrétairerie du 
Brabant. 

En résumé, s’il n'y a pas eu de chancellerie proprement dite en 
Brabant, au xiv® siècle, un secrétaire toutefois du duc Wenceslas a 
porté le titre de chancelier pendant son règne. Son exemple n’a pas 
été suivi par ses successeurs, pour autant, du moins, qu’on puisse s’en 
rendre compte dans les sources diplomatiques. Maïs, entre les fonc- 
tions que remplissait ce personnage et celles exercées par le chan- 
celier de Brabant au siècle suivant, 1l n'y a aucun trait de ressem- 
blance ni aucune comparaison à établir. Jean de Luxembourg a 
été un secrétaire du duc, tandis que le chancelier de Brabant, à par- 
tir des princes de la maison de Bourgogne, est un personnage politique 
d’avant-scène, chef du Conseil de Brabant et premier-ministre du 


duché . Je ne pense pas qu’il faille chercher dans les bureaux d’'écri= 


ture de la duchesse Jeanne les origines de la chancellerie de Brabant, 


bien qu’il puisse n’y avoir qu’un seul pas entre la fonctions de premier" 
secrétaire et la dignité de premier-ministre du duché. Ce n'est pas ici. 
le lieu de résoudre cette question controversée et non exempte de. 


difficultés. 
H. Nexus. 


1 Voyez VAN WERVEKE, loc. cit., passim. 

2 Voyez la charte de Wenceslas du 2 janvier 1379. Chartrier de Brabant, 
n° 4656, aux Archives générales du royaume, à Bruxelles. 

3 Voyez à ce sujet Epm. POuLLET, ÆZéstoire politique nationale, et À. GaAIL 
LARD, {Zistoire du Conseil de Brabant, t. I, p. 165-220. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 
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QUESTIONS 


4E sceau barbare, en cuivre jaune, dont voici 
1 l'empreinte, a été acheté à un chaudronnier de 
Tiel, en Gueldre. Il est donc probable que ce 
sceau a été trouvé aux environs de cette localité. 
Il appartient actuellement à M. G.-J. Brenkman, 
Mr RON à Lienden (province de Gueldre). Ce sceau est 
But à fait] uni Frs côté extérieur (au revers) et a un diamètre de 
0033-0035, avec une épaisseur de 0"o003. Il paraît être une copie 
barbare d'une monnaie romaine, mais la légende est d’une inter- 
prétation difficile. Parmi les nombreux membres de la Société 


d'archéologie de Bruxelles quelqu'un saurait-il me donner une 


explication plausible ? 
41 


Voici, pour comparaison, une fibule en cuivre jaune qui a été 
trouvée à Dombourg et qui fait partie de mes collections. Auto 
du buste, on lit BVODAGQVEA (Buodacus). 

Au revers, parmi quelques lettres, je crois distinguer le mot 
RE%. Cette fibule me paraît dater du haut moyen âge. 


MARIE DE MAN, 
à Middelbourg. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


RÉ 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 2 JUILLET 1906. 


Présidence de M. FRANZ CUMONT, Vice-Président. 


SA séance est ouverte à 8 heures 1/4. 

: Cinquante et un membres sont présents !. 

AS M. le Secrétaire général donne lecture du procès- 
RAÏ verbal de la séance de juin. Adopté sans observa- 

| ll Zon.) 


ARE : Correspondance. — M. Vayron, président de 
la Société d ee. d’Abbeville, nous remercie de notre souscription 
pour le monument élevé à la mémoire de Boucher de Perthes. 

L'Académie de Stanislas, de Nancy, nous adresse le programme de 
ses concours de 1907. 

M. André, nommé membre effectif, nous fait parvenir ses remercie- 
ments. 

M. le Vice-PRÉSIDENT donne ensuite lecture d'une lettre par 


D Me Le Tellier, Titz, Delacre et Darte ; 

D Mis Lecointe, H. Bouvier et E. Bouvier. 

_ MM. Magnien, G. Cumont, A. Dillens, L. Crick, Vanderkelen-Dufour, 
Brixhe, De Bavay, Lefebvre de Sardans, Ch. Maroy, Hamelius, baron de Loë, 
J. Capart, D' Hermant, G. Vincent, Pergameni, Macoir, Franz Cumont, Paris, 

kSchweisthal, F. Landrien, A. Delacre, P. Darte, Titz, Le Bon, J. Poils, Mahy, 
Charles, P. Blin d'Orimont, M. Despret, Masson, R. Vromant, J. Van der 

| Linden, Van Goidsenhoven, Destrée, Beauquesne, Vanheerswynghels, P. Vro- 
mant, Houa, Delpy, Van Baerlem, Ortman, Beeli, Schovaers et H. Van Hooff. 


ce Te De 


laquelle M. le Président V. Tahon, empêché d'assister à la séance, 
exprime les vifs remerciements de la Société d'archéologie à M. le 
baron de Loë, qui décline le renouvellement de son mandat après s'être 
dévoué pendant près de vingt ans, comme secrétaire et comme secrétaire 
général, aux intérêts de la Société, dont il est un des membres fonda: 
teurs. M. le Vice-Président, à son tour, rend hommage aux mérites de 
M. le baron de Loë, dont le départ laïsse d’unanimes regrets. /Applau- 
dissements prolongés.) 

M. le BARON DE Loë remercie la Société des marques de sympathie. 
qu'elle vient de lui donner et promet de lui continuer son concours. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Ruror (A.). Géologie et préhistorique. Essai de comparaison entre la 
série glaciaire du professeur À. Penck et les divisions du tertiaire supé- 
rieur et du quaternaire de la Belgique et du nord de la France. Bru- 
xelles, 1906. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

Éolithes et pseudo-éolithes. Bruxelles, 1906. 1 ba in-8° (id.). 

Rooses (M.). Catalogue du Musée Plantin-Moretus. 5° édition. An- 
vers, 1902. I br. in-12 (don de M. Mahy). | 
REINACH (S.). La collection Piette au Musée de Saïint-Germaïn. Paris, 

1902. 1 br. in-8° (don de la famille Piette). 

PIEeTTE (Ed.). Etudes d’ethnographie préhistorique. — VI. Notions 
complémentaires sur l’Asylien. Paris, 1904. 1 br. in-8°, figg. (id.). 

Études d’ethnographie préhistorique. — VII. Classification des sédis 
ments formés dans les cavernes pendant l’âge du renne. Paris, 1904: 
1 br. in-8° figg. (id.). 

Études d’ethnographie préhistorique. — VIII. Les écritures de l’âge 
glyptique. Paris, 1905. 1 br. in-8°, figg. (id.). | 

Conséquences des mouvements sismiques des régions polaires: 
Angers, 1902. I br. in-8° (id.). | 

Sur une gravure du Mas-d’Azil. Paris, 1903. 1 br. in-8, 1 pl. (id.). 

Gravure du Mas-d’Azil et statuettes de Menton, avec dessins des 
l'abbé Breuil. Paris, 1902. 1 br. in-8° (id.). | , 

H. C. Notice sur M. Edouard Piette. Vannes, 1903. 1 br. in-18, por 
trait (id.). È 

Cartulaire de l'Abbaye du Val-Benoît, publié par J. Cuve.IEr, sous-. 
chef de section aux Archives générales du Royaume. Bruxelles, 1906 
1 vol. in-4° br. (envoi de la Commission royale d'histoire). | 

Recueil de documents relatifs à l’histoire de l’industrie drapière et 
Flandre, publié par GEORGES EspiNAs et HENRI PIRENNE. T.. I. Bruxelles, 
1906. 1 vol. in-4° br. (id.). 


LÉ 


AT à DV RER 


Elections. — MM. P.Verhaeghen, L. Le Roy, M. Despret, J. Poils, 
H. Mahy sont réélus respectivement comme conseiller, secrétaires, tré- 
sorier-adjoint et bibliothécaire. M. M. Schweisthal est élu en qualité de 
secrétaire général. 

M. le Vice-PRÉSIDENT souhaite la bienvenue à M. Schweiïsthal, qui, en 
remplaçant M. le baron de Loë au bureau, remercie l'assemblée de la 
confiance qu’elle a bien voulu lui témoigner, en le désignant pour les 
fonctions de secrétaire général. 

MM. Pierre Bautier, lieutenant P. Brixhe et Edmond Niffle-Anciaux 
sont nommés membres effectifs. 

MM. Albert Bailet René Bertrand, Mie S. Delacre, M. Jean Mom- 
maert et Mie M. Seghers sont nommés membres associés. 


Communications. 
G. PERGAMENI. — /'avouerie ecclésiastique en Lotharingie. Abus et 
remèdes. 
G. CuMONT. — Ze congrès international d'anthropologie et d'arc'éo- 


logre préhistorique de Monaco. 
J. CApART. — ÂVotes d'archéologie égyptienne. 
CH. MaroY. — Zes marins belges célèbres. 


— La séance est levée à 10 heures 1/2. 
AC 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 1 OCTOBRE 1906. 


Présidence de M. GEorGEs CUMONT,, Conseiller. 


Al À séance est ouverte à 8 heures 1/4. 

Quarante-trois membres sont présents (1). 

M. le Président Tahon, empêché d'assister à la séance, se fait 
| exCUSer. 


M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de juillet. (Adopté sans observation.) 


1 Mmes Delacre, Titz et Darte. 

Mes M. Crick, L. Rouleau et T. Rouleau. 

MM. Belleroche, Streel, Wahis, Bodart, J. Poils, E. Vincent, A. Vincent, 
Lefebvre de Sardans, Delacre, P. Crick, baron A. de Loë, Brixhe, De Soignie, 
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Correspondance. — M. Louis Cavens prévient du danger que 
courent différentes constructions anciennes du champ de bataille de 
Waterloo et engage la Société d'archéologie à prendre en main 3 
défense de ce site historique. 

M'e Marguerite Seghers remercie de sa nomination comme membre 
associé. 

M. le vicomte Desmaisières remercie des condoléances que nous lui 
avons adressées au sujet de la mort de sa mère. 


Dons, Envois et Achats. — Pour la Bibliothèque : 


MATTHIEU (E.). Comité provincial (Hainaut) de la Commission royale 
des monuments. — Rapport annuel adressé à M. le Gouverneur. Fra= 
meries, 1906. 1 br. petit in-8° (don de l’auteur). 

CARTON (le D"). Le Dar-el-Acheb (Dougga). Constantine, 1906: 
Itbr, pet."1n-89,pll (id). 

Quatrième Annuaire d'épigraphie africaine (1904-1905). 

Constantine, 1906. 1 br. pet. in-8° (1d.). 

La richesse de la Byzacène. Sousse, 1906. 1 br. pet. in-8° (id..). 

Quatrième chronique archéologique nord-africaine, 1905-1906. Tunis, 
1906.21 br, in-6° {id}. 

CHAUVET (G.). Deux statuettes gallo-romaines inédites. Bordeaux, 
1906. 1 br. in-8°, fig. (id.). 

GoBLET D'ALVIELLA (le Ct-). Y a t-il une religion japonaise ? — La 
« Voie de Dieu ». Bruxelles, 1906. 1 br. pet. in-8° (id.). 

DE Pauw (L.-F.). Notes sur la solidification et le montage des grands 
mammifères. Saint-Nicolas, 1905. 1 br. in-8° pll. (id.). 

DE Pauw (L.)et WiILzLEMSEN (G.). Note sur les cétacés échoués dans 
l'Escaut en 1577. Saint-Nicolas, 1905. 1 br. in-8°, 1 pl. (don de 
M. De Pauw). 

von BEzoLp (G.). De Sint-Vincentius-kerk te Zinik (Soignies). Gent, 
1888. 1 br. pet. in-8° (don de l’auteur). 

MAERTENS (Z.). L'art ancien à l'exposition de Liége. Gand, 1906: 
I‘brtpettin-69, 1 peter 

Rivière (E.). I. Sur l'emploi des dentales aux temps préhistoriques 
comme ornement. — II. Le Congrès préhistorique de France. Première 
session. Périgueux, 1905. Le Mans, 1905. 1 br. in-8° (1d.). 


G. Cumont, L. Paris, Maertens, Sander Pierron, Schweisthal, Van Tichelen, 
Hauman, de Lara, De Bavay, De Beys, Van Baerlem, l'abbé Delvenne, 
Ch. Maroy, L. Titz, Lacourt, Darte, Blin d’'Orimont, J. Van der Linden, Van 
den Mynsbrugge, Pichon, Dekempeneere, Van den Meersche, F. Landrien et 
Ch. Magnien. 


Mort de Lionel Bonnemère, président de la Société préhistorique de 
France. Discours. Le Mans, 1903. 1 br. in-8° (id.). 

DE Mot (J.). — Le ‘fronton oriental du Parthénon au musée du 
Cinquantenaire. Bruxelles, 1906. 1 br. in-4°, fig. (id.). 

- DouTREPONT (G..). Inventaire de la « Librairie de Philippe le Bon » 
(1420). Bruxelles, 1906. 1 vol. in-8° br. (envoi de la Commission royale 
d'histoire). 

. PonceLreT (Eb.). Inventaire analytique des chartes de la collégiale de 
Saint-Pierre, à Liége. Bruxelles, 1906. 1 vol. in-8° br. (id.). 

Album du salon d’art religieux de Durendal, 1899-1900. Bruxelles. 
In-4° broché et entoilé. (don de M. Wytsman). 

MERGHELYNCK (A.). Monographie de l'Hôtel-Musée Merghelynck, à 
Ypres, etc. Ypres, 1900. 1 vol. in-8° br. pll. (id.). 

VAN MALDERGHEM. La Porte de Hal (De Obbrusselsche Poort) à Bru- 
xelles. Description et histoire. Bruxelles, 1903. 1 br. in-8° pll, (id.). 

BAES (E.). La tradition dans l’art au moyen âge. Bruxelles, 1902. 
1 br. in-8° (id.). | 

Houzé (Le D: E.). Cro-Magnon, Grenelle et leurs métis. Bruxelles, 
1906. 2 feuillets in-8° (don de l’auteur). 

Courir (L.). Conservation des monuments mégalithiques. Le Mans, 
1906. 2 feuillets in-8° (id.). 

Similitude de certaines stations paléolithiques de la Dordogne, de la 
Charente, du Maconnaïs et de l'Eure. Le Mans, 1906. 4 feuillets 
in-8° (id.). 

THIEULLEN (A }. Études préhistoriques. — Les préjugés et les faits en 
industrie préhistorique. Paris, 1906. 1 br. in-4° figg. (id.). 

DE JoNGHE (Ep.). Der altmexikanische Kalender, 1906. 1 br. 
in-8° (id.)., 


Pour les collections : 


Fer à cheval trouvé près d'une source à la ferme de la Conventerie, à 
Sart-Mélin, près de Jodoigne (offert par M. Jules Morimont). 
| Petit pot de grès, trouvé à Malvoisin, près de Gedinne, en 1906, 
ayant contenu des pièces de monnaie dont la plus récente est un escalin 
de Philippe IV, de 1641 (don de M. Louis Bennert). 

Trois grands bronzes romains trouvés en 1899 à Rieu-Angicourt, près 
de Liancourt (don de M. Jules Mayné). 

Vase trouvé à Anderlecht (cimetière franc). 


Rob 


Exposition de nombreux documents héraldiques et d’arbres 
généalogiques concernant des familles du patriciat bra- 
bançon et liégeois, par M. AD. Reypams, de Malines. 


M. L. Paris lit le catalogue de cette intéressante collection en com- 
mentant les pièces les plus curieuses, notamment plusieurs arbres généa* 
logiques donnant les quartiers d’aspirants aux chapitres nobles du pays: 

M. LE PRÉSIDENT remercie M. Paris et regrette l’absence de M. Rey- 
dams, qu’il aurait également voulu remercier de vive voix. 


Communications. 


ABBÉ J. CLAERHOUT. — Le Nos de la Flandre occidentale, 
résumé exposé par M. Ch. Magnien. 

M. le baron DE LoË dit, que depuis la note préliminaire qu'ila 
publiée, en 1901, sur les stations de La Panne, les recherches et les 
fouilles méthodiques qu'il y a faites ont démontré que celles-ci ne 
remontent pas au delà de l’âge du fer. 

M. G. CuMoxT confirme le fait et estime que les deux ou trois éclats 
de silex que l’on voit dans les récoltes de Donny ne sont, sans doute, 
que des silex apportés pour servir à battre le briquet. 


G. CUMONT.— Quelques mots sur une trouvarlle de monnaies romaines 
faite à Sart-Mélin. 
CH. Maroy. — Belges prisonniers de Pirates. 


— La séance est levée à 10 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 5; NOVEMBRE 1906. 


Présidence de M. Vicror TAHON, Président. 


( A séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante-quatorze membres sont présents !. 

un M. re PRÉSIDENT prie M. Ch. Buls, Vice-Président d'honneur, de 
« prendre place au bureau. 

| M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
} d'octobre. / Adopté sans observation.) 


Correspondance. — La Reale Academia delle Scienze de Turin nous 
| fait part de la mort du professeur Ermanno Ferraro, directeur de la 
| Classe des Sciences morales, historiques et philologiques de la dite 
| Académie. 

nn Mme veuve Van Heerswynghels nous fait part de la mort de son 
| époux, M. Jules Van Heerswynghels, directeur au Ministère de la Jus- 
| tice, membre effectif de notre société, 

M. le baron de Royer de Dour et M. le comte de Villegas-Saint- 
LPierre-Jette, nous remercient des félicitations que nous leur avons 
Ladressées à l’occasion de leur promotion respectivement nomination au 
| grade d’offcier et de chevalier de l’ordre de Léopold. 


Élections. — M. Edw. Ghesquière de Froyval est nommé membre 
effectif. 
| MM. Louis Bennert, Eugène Hucq et Me Victoire Joostens sont 
| nommés membres associés. 


nn 1 MMmes Timberman, Schweisthal, Laureys, Seghers, Le Roy,Carez, Delacre, 
| Ledure et Hermant. 

MMlies B. Rouleau, L. Rouleau, Th. Rouleau, Poils, Vanderkelen, Lecointe, 

Ranschyn, L. Bouvier, H. Bouvier, Seghers, comtesse Marie-F. van der Noot, 
| Delacre et Joostens. 
« MM. Dens, Van Gele, E. Hucq, Magnien, Kestens, baron de Loë, De 
Bavay, Ouverleaux-Lagasse, Defroidmont, J. Poils, Brixhe, Schweisthal, Van- 
tk derkelen-Dufour, R. Vromant, A. Vincent, G. Vincent, Ranschyn, Victor 
Tahon, Buls, Seghers, L. Le Roy, Paris, Van Tichelen, De Backer, Claessen, 
Victor Carez, Sirejacob, G. Cumont, Duwelz, de Lara, Darte, Aubry, Pichon, 
Beeli, De Samblanc, Weckesser, Speeckaert, Ledure, De Beys, Lowet, J. Van 
der Linden, Vander Poorten, Lefebvre de Sardans, Charles, Verhaeren, 
| D: Hermant, T. Hermant, Franz Cumont, St. Van der Elst, Eyben, Macoir et 
Wehrle. 
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Exposition. — M. le B°r de Loë soumet à l'assemblée la photogras 
phie d'une statue en pierre blanche d’environ o"70 de hauteur appar: 
tenant à notre collègue M. l'abbé A. De Laet, et représentant un 
personnage nu, portant une ceinture de feuilles de chène et tenant une 
massue. Elle a été trouvée à Tirlemont, encastrée dans un vieux mur 
de jardin. Cette statue n'ayant ni caractère, ni style, il est bien difficile 
de lui assigner une époque. 

L'avis général est qu’elle a pu jadis servir d’enseigne à quelque vieille 
auberge intitulée peut-être : «A l’homme sauvage» (in den Wilden Man). 


LE FAUBOURG DE LAEKEN ANCIEN ET MODERNE. 


CONFÉRENCE. 


M. ARTHUR CosyN, dans une causerie attrayante, esquisse une histoire 
de Laeken à travers les âges, en illustrant son exposé de projections 
fort réussies. De nombreux documents, plans, gravures, dessins“et 
photographies défilent devant l'auditoire et lui font successivement 
connaître la configuration de Laeken, son aspect aux siècles passés, les 
anciennes seigneuries aujourd’hui disparues, les églises et sanctuaires, 
les grandes propriétés rurales et, enfin, le Laeken moderne, avec les 
grandioses transformations dues, en grande partie, au goût éclairé de 
notre Souverain. 

M. LE PRÉSIDENT remercie M. Cosyn qui s’est fait l'historien della 
résidence royale et auquel nous devons d’autres travaux des plus inté- 
ressants. (Applaudissements.) 


La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 3 DÉCEMBRE 1906. 


Présidence de M. Vicror TAHON, Président. 


JRAlA séance est ouverte à 8 heures. 
y Quarante-six membres sont présents !. 

M. le PRÉSIDENT donne immédiatement la parole à M. Paul Hamelius 
pour son rapport sur le Congrès de Worcester. Accompagné de projec- 
tions, l'exposé de notre confrère donne de nombreux détails sur l’ar- 
chéologie civile et militaire du Worcestershire. M. le président remer- 
cie M. Hamelius, qui avait assumé la charge, avec M. E. Stocquart, de 
représenter notre Société à cet intéressant congrès. Il annonce en même 
temps que l'exposition de reproductions d'œuvres de maîtres du 
xvuI° siècle est remise à une séance ultérieure. 


M. le Secrétaire général donne ensuite lecture du procès-verbal de 
la séance précédente. /Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Alfred Mabille nous remercie des félicita- 
tions que nous lui avons adressées au sujet de sa promotion au grade 
d'officier de l’ordre de Léopold. 

MM. Louis Bennert, Eugène Hucq et Me Victorine Joostens nous 
remercient de leur nomination de membres associés. 

M. Gaston de Brabandère nous remercie des condoléances que nous 
lui avons adressées ensuite du décès de sa mère, Mm° la douairière de 
Brabandère. 


Dons et envois. — Pour la bibliothèque : 


PreTTe (E.). Edouard Piette, 1827-1906. 1 vol. in-8° port.. (Don 
de la famille Piette). 
Etudes d’ethnographie préhistorique. — Le chevêtre et la semi- 


1. Mmes Schweisthal et Titz. . 

Miles Leurs, Lecointe, B. Rouleau, L. Rouleau, Seghers et la comtesse 
Marie-F. van der Noot. 

MM. Magnien, Dens, Vanderkelen-Dufour, G. Cumont, J. De Soignie, Ha- 
melius, A. Vincent, G. Vincent, Hucq, de Lara, L. Le Roy, Victor Tahon, 
Eucien Crick, Defroidmont, Seghers, D' Poels, M. Exsteens, Titz, A. Joly, 
Parmentier, Speeckaert, Lefebvre de Sardans, Franz Çumont, Paul Holvoet, 
J. Van der Linden, André, F. Landrien, Schweisthal, E. Hermant, J. Le Grand, 
Aubry, Eyben, Hannay, Edm. Seghers, A. Dillens, Wehrle, T. Hermant et 
Jean Poils. 
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domestication des animaux aux temps pléistocènes. Paris, 1906. 1 br: 
in-8°, fig. (Id.). 

Déplacement des glaces polaires et grandes extensions des glaciers: 
Saint-Quentin, 1906. I br.in-8°. (Id.). 

Fibules pléistocènes. Paris, 1906. 1 br. in-8°, fig. (Id.). 

DE LA GRANCIÈRE (ARMAND). Le préhistorique et les époques gau- 
loise, gallo-romaine et mérovingienne dans le centre de la Bretagne- 
Armorique. — Dernières explorations dans la région montagneuse dé 
Quénécan, entre Le Blavet et Le Sar (1899-1900). Vannes, 1903. 1 vol 
in-8° br. fig. et cartes. (Don de l’auteur.) 

A propos du cataclysme des Antilles. — Tremblements de terre au 
pays de Vannes. Les villes englouties des côtes du Morbihan. L'At 
lantide. Les hommes des dolmens. Vannes, 1903. 1 br. in-8°. (Id.). 

Une promenade archéologique à Bubry. Vannes, 1904. 1 br. in-8° 


IpL Ed: 

Fouilles au nouveau cimetière de vais (1900-1901). — Un moule 
antique en terre cuite. Vannes, 1903. 1 br. in-8°. (Id.). 

Fouilles au nouveau cimetière de Vannes (1899-1901). — Les sigles. 
figulins. Vannes, 1905. 1 br. in-8°. (Id.). 

Le bronze dans le centre de la Bretagne-Armorique. — Trouvaille 


de l'époque du bronze faite à Kergoff en Noyal-Pontivy (Morbihan). 
Communication de M. l'ingénieur Coudrin, présentée à la Société poly- 
mathique du Morbihan. Vannes, 1906. 1 br.in-8° 1 pl. (Id.). 

DOUTREPONT (G.). Inventaire de la « librairies de Philippe le Bon 
(1420). Bruxelles, 1906. 1 vol. in-8° br. (Envoi de la Commission royale 
d'histoire). 

Lodewijk van Velthem s’ voortzetting van den Spiegel Historiael 
(1248-1316) opnieuw uitgegeven door Herman Vander Linden en 
Willem de Vreese. Eerste deel. Bruxelles, 1906. 1 vol. in-4° br. (Envoi 
de la Commission royale d'histoire). 

Revue tunisienne (n° 59, septembre 1906, spécialement consacré à 
Carthage). In-8° br. pl. (Envoi de l’Institut de Carthage.) 

Ateneo. Revista mensual. Octobre 1906. Ano I. N° X. Gr. in-8° br. 
(Don de M. Roso de Luna. !) 

Cosyn (A.). Le cimetière de Laeken. Bruxelles 19067 brn0s 
fig. (Don de l’auteur.) 


Elections. — M. le Président nous annonce qu’il vient de recevoir, 
signée de trente-huit membres, la présentation de la candidature à la 


1. Roso de Luna, Vuevo aspecto para el estudio del pueblo atlante. 


présidence, pour l’année 1907, conformément aux articles 17 et 28 des 
statuts, de M. le baron Alfred de Loë, qui n’a cessé de prodiguer à la 
Société, depuis sa fondation en 1887, son concours le plus dévoué. 
{Applaudissements prolongés.) 

M. le Président proclame M. le baron de Loë candidat à la prési- 
dence pour 1907. 

M. J. Defroidmont, avocat, 11, rue Américaine, à Bruxelles, est élu 
membre associé. | 

MM: À. Hannay, E. Eyben, D' Hermant, Maurice Exsteens et 
D' Poels, sont désignés par le sort comme membres effectifs de la Com- 
mission de vérification des comptes. MM. L.Cricq, E. André,C. Aubry, 
Ch. Dens et Lefebvre de Sardans sont désignés comme membres sup- 
pléants de la dite commission. 


Communications. 
K. LOPPENS. — Sur quelques fourlies dans une sablière près de Nieu- 
port. Résumé présenté par M. Ch. Magnien. 
Fr. CuMmonT. — Un ornement de char, bronze gallo-romain découvert 


à Denderwindeke. 

M. SCHWEISTHAL.— /Vouvelles contributions à l’histoire de la maïson : 
La halle germanique et ses dérives, 

M. le PRÉSIDENT remercie vivement les auteurs des communications 
précitées. 


La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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Hypocauste de la villa belgo-romaine (pl. VII) né 

Objets divers en bronze, fer et céramique, découverts au champ de 
Sainte-Anne, 16 fig. (pl. VIII). s 


Monnaie de Charles le Gros, trouvée à Furfooz (province de Namur) . 
Fragment de la carte de l'Institut cartographique militaire, feuille de 
Cortemarck . 
— — feuille de te 
— — feuille de Fauvillers . 
LES NAPPAGES DITS « DE PÉROUSE » : 
Fragment de mosaïque de la basilique Saint-Marc, à Venise (fig. 1) . 
Fragment d’une peinture de Pietro Lorenzetti (musée de Sienne) (fig. 2) 
Tissu de la fin du xrrre siècle (collection Rocchi) (fig. 3) 
Tissu du xve-xvre siècle (collection Rocchi) (fig. 4). 
Tissu du xve-xvie siècle (collection Rocchi) (fig. 5) . 127 
Fragment de la cène de Léonard de Vinci (original à Milan, copie au 
Louvre) (fig. 6) | 


cbr dt 


— 514 — 

Tissu du xrve-xve siècle (collection Rocchi) (fig. 7). à: : . 310% 
Tissu de la fin du xiv® siècle ou du xv® siècle SN Rocchi} à 
(fig 48) Ne ME 
Tissu du xve-xvre ae Cr Rocrte (ro 9 et av RES CPR 3198 
Tissu du xve siècle (collection Rocchi) (fig. 11) . . . 5 + + DR 
Tissu du xve-xvre siècle (collection Rocchi) (pl. IX, fig. dat» . . . 0 
Fragment d’une peinture de Simone Martini GAS infér eure d’ are È 
(DL EE EEE L'ART . VX 321 
Fragment d’une peinture de D. CHERS ue Se Mars à Flo- | 
rence) (fig. 02) 2. 20 CO 


LA FORÊT DE SOIGNE AU XVII® SIÈCLE : 
Le bois de Linthout, au sortir de la forêt de Soigne. Grav. de Hans 


Collaërt 1545-1028 {(fp. 1) + 2708) ot CRE 
Le couvent de la Cambre. Grav. d’ PRE sl te Ja se TRE è 
La villa de Watermael. Grav. de Harrewyn (fig. 3) . . à:  … 5180 
Le village de Boitsfort. Grav. d'Antoine Sanderus (fig. 4). … : « 3104 
Le couvent de Rouge-Cloître. Grav. de Lucas Vorstermans junior à 
(DER) ENRE D $ 
Le couvent de Val- D ohesse Bras fe ÿ Sppden ff ‘) ne 
Le palais ducal de Tervueren (Sanderus) CAB OC) ï 
La villa de Duysbourg. Dessin de G. de Bruyn (68. 9)... 
Le couvent des capucins de Tervueren (Sanderus) (fig. 8). 571. 
Le chêne de Jésus ou « Jesus-Eyck » (Sanderus) (fig: 9) 5. 
Le couvent de Groenendae'. Grav. de Lucas Vorstermans junior t 
CEPOTO) ET A M US ne 
Le haras de Cie (oder (He 1 Ke NT it de 3108 
Le couvent de Ter-Cluysen. Dessin original du xvie le (fig. . 121304 
Les environs de Sept-Fontaines (Hans Collaert) (fig. 13). . . . : 365 
Le hameau de Saint-Job et le château de Carloo(Hans Collaert)(fig. 14) 366 M 
Le couvent de Forèst. Gray. de J, Neef (68g-2s) 
Le couvent de Botendael. Grav. de Blockhuyzen (fig. 16). . . 369 M 
Jacques d’Arthois. Grav. de P. de Jode, d’après le tableau de J. Meys- 
SNS A DLAXTIMNENTERESSES A US UE 
Tombeau de Guillaume de Cotereau Fed XI) 7 3324 
Tombeau des seigneurs van Hamme(pl. XID SSSR 
Monnaies trouvées rue de la Grande-Ile, à Bruxelles (62 2 


POTERIES TROUVÉES A CASTRE (BRABANT) : 


Fig. 1. Poterie de style gaulois (type de la Tène IH) : 126 
Fig. 2. Poterie de style gaulois (type de la Tène III) . . . FN ER 
Fig. 3-4. Fibules en bronze (type de Nauheim et de la Tène IL). ARS 0 
Fig. 5. Anneau de bronze (type de là TénE IE 430 \ 


Fig. 6. Poterie rouge sigillée (fin du ri° siècle ou première moitié Fr 
He siècle) "4 0 I 


— SI5 EN, 


DU 10 rieroupesigillée (de la même époque). : . . . . . 431 
Do eneroupesipillée (de la même époque). . . . . . . 432 
Me 0 PChiebroche émaillée (de la même époqué). . . . . . . 433 
Fig. 10. Poterie rouge sigillée (fin du 1°" siècle ou commencement du 

.  . . . 435 
Fig. 11. Poterie rouge sigillée (de la même époque) PE ME te 
Épée conservée à Orléans . . 478-479 


DRASS Cuivre paune (2 fig }). . . …. . . . : .-."*. 495 
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